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INTRODUCTION 

A  L’HISTOIRE 

MODERNE  ,  GENERALE  ET  POLITIQUE 

L’U  N  I  V  E  R  S; 

°ù  r°n  voit  l’origine  ,  la  révolution  &  la  fituation  préfente 
des  differens  Etats  de  I’Europe  ,  de  I’Asie  ,  de  I’Afrique 

&  de  I’Amerique  : 


Commencée  par  le  Baron  de  Poiendouff,  augmentée 
par  JH,  Bru zen  de  la  Martin iere. 


NOUVELLE  EDITION, 

Revue,  confidérablement  augmentée,  corrigée  fur  les  meilleurs  Auteurs, 
&  continuée  juiqu  en  mil  fept  cent  cinquante  , 
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EXPLICATIO  N 


Des  Vignettes  &  Culs-de-Lampes . 

T  i  E  Fleuron  du  Frorttifpice  repréfente  la  Fable  de  Romulus  Sc  de  Remus 
nourris  par  une  Louve  fur  les  bords  du  Tibre. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  de  Lorraine  eft  la  réunion  de  cette 
Province  à  la  couronne  de  France  par  le  traité  de  Vienne  de  1736'.  On  y 
voit  la  France  repréfentée  fous  la  figure  d’une  femme  majeftueufe  8c  vêtue 
d’un  manteau  royal  parfemé  de  fleurs  de  lys ,  8c  une  couronne  fermée  fur  la 
tête.  Elle  reçoit  des  mains  de  la  Lorraine  l’étendart  de  ce  duché  parfemé  de 
croix.  Elle  eft  courbée  pour  marquer  fa  fubordination  8c  a  fur  la  tête  une 
couronne  ducale.  Le  Roi  de  Pologne  en  habit  de  guerre  8c  coeffé  d’un 
bonnet  à  la  Polonoife  eft  à  côté  de  la  France  qui  lui  montre  la  Lorraine. 

Dans  le  Cul-de-Lampe  de  ce  même  chapitre  on  y  a  repréfenté  une  Mi¬ 
nerve  debout  appuyée  contre  un  Olivier.  Elle  tient  une  médaille  où  l’on 
voit  le  bufte  du  Roi  Staniflas  avec  ces  mots  à  l’exergue  ,  FELICITAS 


LOTHARINGIÆ. 

Dans  la  Vignette  qui  eft  à  la  tête  du  chapitre  de  l’Italie  en  général ,  on 
y  voit  l’Italie  perfonnifiée  aflife  fur  les  débris  d’une  colonne  milliaire.  Elle 
eft  couronnée  d’épics  de  bled  pour  marquer  fa  fécondité  :  fon  bras  gauche 
eft  appuyé  fur  un  aviron ,  ce  qui  défigne  fes  Etats  maritimes.  Elle  a  à  côté 
d’elle  un  enfant,  qui  tient  d’une  main  un  faifceau  de  verges  garni  de  fa 
hache  à  l’antique  ,  &  il  tient  de  l’autre  une  carte  géographique  déployée  „ 
qui  repréfente  la  figure  d’une  botte.  Aux  pieds  de  l’Italie ,  011  voit  un  mon¬ 
ceau  de  thiares ,  de  couronnes  ducales  8c  de  couronnes  fermées  du ,  milieu 

defquelles  s’élève  l’aigle  Romaine.  Dans  le  milieu  de  la  campagne  ,  on  a 
Tome  II.  a  * 


a 


«prffaaè  an  payfan  appuyé  fur  fa  bêche.  Il  eft  attentif  1  confidérer  un 

cafque  qu’il  vient  de  trouver  dans  la  terre ,  &  une  garde  d’épée  antique. 

Le  fujet  de  la  Vignette  pour  l'Hiftoire  de  Naples  ,  eft  l’hommage  que 
les  Napolitains  tendirent  à  Don  Carlos  lorfqu’il  fut  reconnu  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile.  Cette  cérémonie  fe  paffe  dans  la  place  du  chîteau  de  Naples. 

On  voit  un  Officier  Efpagnol  qui  renverfe  d’une  main  la  bannière  de  lEm- 

pire  ,  <5c  qui  de  l’autre  éleve  celle  d’Efpagne. 

Le  Cul  de  Lampe  de  ce  Chapitre  repréfente  le  Mont-Ve fuve  &  le  Mont- 
Ethna,  au-delfus  defquels  s’élève  un  arc-en-ciel  qui  les  réunit.  On  a  voulu 
défigner  par-là  la  réunion  des  royaumes  de  Naples  Si  de  Sicile. 

La  Vignette  de  la  Tofcane  repréfente  Laurent  de  Medicis  de  retour  de 
jfon  long  exil ,  d’où  il  revient  triomphant  à  Florence  ,  ou  il  ramene  avec  la 
paix  les  lettres  &  les  arts.  Il  eft  repréfenté  dans  le  veftibule  du  palais  nud 
tête  ,  Si  tenant  à  la  main  une  couronne  de  laurier.  Deux  Sçavans  fous  1  ha 
billement  Grec  font  à  côté  de  lui  ,  &  tiennent  des  livres  dans  le  pan  de 
leur  robbe  avec  des  rouleaux  de  papier.  Un  Architecte  lui  préfente  le  plan 
de  fon  édifice ,  8c  un  Peintre  lui  fait  voir  un  cfeftein  à  demi  déployé. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  de  Venife  repréfente  le  port  de  cette 
ville  &  le  bucentaure ,  fur  lequel  on  voit  le  Doge  accompagné  des  princi¬ 
paux  Sénateurs ,  qui  fait  la  cérémonie  d’époufer  la  mer.  Le  lointain  rcprc 

fente  une  petite  vue  de  Venife. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  de  Gênes  eft  l’hommage  que  les 
Corfes  rendent  à  cette  République,  Elle  eft  repréfentée  fous  la  figure  d’une 
femme  ailife  fur  le  perron  d’un  grand  bâtiment.  Elle  eft  couronnée  d’un 
fimple  diadème,  formé  de  plufieurs  rangs  de  perles.  Elle  eft  vêtue  dune 
robbe  en  broderie,  pour  marquer  fa  magnificence  &  fon  luxe.  Elle  tient  de 
la  main  gauche  le  pavillon  de  la  République  ,  &  reçoit  de  la  main  droite 
le  tribut  de  l’ifle  de  Corfe ,  qui  eft  un  plat  rempli  de  branches  de  corail  8c 


de  pièces  de  monnoye.  Un  de  ces  Infulaires  tourne  la  tête,  &  porte  la  main 
fur  la  garde  de  fon  épée ,  comme  pour  défavouer  l’hommage  de  fa  nation. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  de  Savoye  repréfente  le  couronne¬ 
ment  du  feu  Roi  Vidor-Amedée.  Ce  Prince  eft  affis  fur  un  trône,  &  d’une 
main  il  pofe  fur  un  carreau  une  couronne  ducale ,  8c  de  l’autre  il  tient  une 
couronne  fermée  qu’il  éleve  pour  mettre  fur  fa  tête.  On  voit  les  differens 
AmbafTadeurs  des  Cours  étrangères  ,  qui  font  caraderifés  par  leurs  habil- 
lemens. 

Les  deux  fleuves  qui  fervent  alternativement  de  Cul-de-Lampe ,  font  : 

x°.  Le  Tibre  caraderifé  par  des  lauriers  qui  garniffent  fes  bords,  8c  par 
la  figure  de  la  Louve  qui  allaite  Remus  8c  Romulus. 

a°.  Le  Pô  dont  les  eaux  font  couvertes  de  cignes,  8c  les  bords  garnis  de 
peupliers. 
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INTRODUCTION 

A  L*  HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

■s  CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  Lorraine • 


E  Pays ,  qui  comprenoit  autrefois  une  grande  partie 
de  la  Gaule-Belgique  ,  fçavoir  la  Belgique  fupe- 
neure  ou  orientale  ,  arrofée  par  la  Meufe ,  la  Mo- 
zelle  ,  la  Sâre ,  laSeille  &  la  Meurthe  ,  ayant  à  l’o¬ 
rient  le  Rhin  &  les  montagnes  de  Vô^e  ;  au 
feptentrion  ,  les  pays  de  Cologne  ,  de  Limbourg 
&  de  Liege  -,  à  l’occident ,  le  pays  de  Rheims,  & 
au  midi  celui  de  Langres  &  de  la  Franche-Comté, 

-  .  .  . — -  ;  etolt  habité  par  les  Tréviriens ,  les  Medioma* 

tnciens  ,  les  Leuquois  oc  les  Claviens  ,  dont  les  capitales  étoient  Treves  , 
Metz  ,  Toul  &  Verdun.  Ces  pays  ont  éprouvé  les  mêmes  révolutions  que 
le  relie  des  Gaules  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’après  avoir  palfé  fous  la  domination 
des  Romains,  ils  font  tombés  au  pouvoir  des  Francs  ,  lorfque  ces  Peuples 
rraverferent  le  Rhin  pour  fe  jetter  dans  les  Gaules.  Il  eft  inutile  de  répétée 
ici  ce  que  j’ai  du  de  leurs  expéditions  dans  l’Hiftoire  de  France  ;  je  me 
Lomé  II,  ^  ; 


De  ea 
Lorraine. 

Royaume 
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$rr  .t  rtf 

—71—  de  fon  pere  ,  &  &t  reconnu  Roi  d  Aufaai,  de  ^  &  ^  ^  fo  Etats 
Il  eut  pour  fuccelfeur  Ion  hls  Tl  e  *  3  *  de  la  Monarchie  Fran- 

&  h 

es?:  *  £ 

rf  SlEïïfr  SxdL  tn  cs^ 

terres.  Ce  I  rince  réunit  u  rnnferva  feul  pendant  quelque  temps.  A 

Emce-,  que  Dagobert  E  f°«  R  Paume  dVrafie  avec  fes 

fa  mort  Sigebert  IL  l  un  de  les  ms  7  Neuftne  &  de  Bour- 

dépendances.  Chüde™  /^fftrade^  mais’  fon  fils  Daniel  ne  put  lui  fuc- 
gosme  ,  fut  proclame  Roi  r-y  »  r  ie  trAne  dont  il  avoir 

eéder  ,  &  ^rfdiï  de  Grimoalde  Maire  du  Palais.  Le 

ÏZyXZAX  après  llaPmort  de  ce 

fous  la  puiffance  de  Marrrn  &  de  Pepm  «s  fon  fils 

fouverain  de  cette  province  lans  pie  Auftrafie.  Carloman  &  Pépin  le 

qui  lui  fucceda  ne  fot  reconnu  que  ^  Charles  Martel  devinrent  fi  puif- 
Bref,  Ducs  des  François ,  tous  deux  fils  de  Char* :  M  François. 

gst.Srsiîii.'.£r-.i*‘-- 

de  Lorraine  fous  Lochaire,  fils  de  1'Emfe““  entre  le  Rhin  &  la 

Ce  Royaume  comprenoit  alors  tout  le  pays  q  WormS  qui  avoienc 

Meufe,à  rexception  des  territoires  cela  ce 

été  cédés  auparavant  a  Louis  de  Germanie.  ^  #  le 

qui  eft  entre  la  Meufe  &  1  Efcaut ,  le  Braban  ,  ‘  ,  d  environs  de  la 

Comté  de  Namur ,  l’Alfkce  ,  le  Çambrefis '“Comtes d“e^  ^  Rh5ne 

Meufe  ;  le  pays  remontant  vers  a  0  »  ’  rént  les  Suilfes  de  ce  qu'on 

&  dl,‘a  .  Laufanne  6c  Sion  en  Valais 

Ce  Prince  étant  mort  £.ns  enfans  en  U9  Charles  le  C^  ^  fa  pan> 

?e  Gqî"T  Colo  une'  d 'Utrefht  !  de&rasbourg  &  de  Bile  .avec  leurs  dé- 

les  villes  de  Cologne  ,  d  u  ,  territoire  -,  tout  ce 

pendances  -,  les  villes  de  Treves  &  Metz  ayec  teu  & 

Vu  eft  compris  »tre‘e%™“é-li  enùè  fe  Rhintla  Meufe.  ChaVes  eut 
prefque  tout  ce  qui  eft  de  e  .  .  Verdun  Tonsres  Cambrai  s 

ont  le  telle  de  la  Lorraine  ;  fçavoir  Toul  .  Verdun  ongre  , 


TvOYAtrME  DE 
JL.ORRA.1NE* 
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fuite  plus  particulièrement  &  plus  communément  le  nom  de  Lorraine  (x). 
Mais  du  temps  de  Gérard  d’Alface  ,  la  Lorraine  qui  avoit  foufFert  plufieurs 
démembremens  ,  étoit  comme  aujourd’hui  renfermée  entre  l’Alface  ,  le 
Palatinat  du  Rhin  à  l’orient  le  Luxembourg  au  nord,  le  Comté  de  Bour¬ 
gogne  au  midi  la  Champagne  8c  le  Barrois  au  couchant. 

A  la  mort  de  Charles  le  Chauve  ,  Louis  le  Begue  polfeda  ce  qui  avoit 
été  cédé  à  fon  pere.  Ce  qu’on  appelle  proprement  la  Lorraine  ,  c’eft-à-dire  , 
les  trois  Evêchés  ,  Metz  ,  Toul  &c  Verdun  ,  une  partie  des  Pays-bas  &  plu¬ 
fieurs  autres  places  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  devinrent  dans  la  fuite  l’héri¬ 
tage  de  Louis  de  Germanie.  Louis  III.  Roi  de  France  ayant  refufé  de  réunir 
la  Lorraine  a  la  couronne  après  la  mort  de  Louis  de  Germanie  ,  Charles  le' 
Gros  frere  de  ce  dernier ,  fe  mit  en  polfeflîon  de  cet  Etat.  Charles  étant  monté 
fur  le  trône  de  France  après  la  mort  de  Carloman  ,  polfeda  cette  vafte 
Monarchie  jufqu’en  886  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  la  couronne.  Ar¬ 
nold  Duc  de  Carinthie  ,  hls  naturel  de  Carloman  Roi  de  Bavière  fut  alors 
reconnu  Roi  de  Germanie  &  de  Lorraine.  Il  donna  ce  dernier  Royaume  a 
Zuindebolde  fon  fils ,  qui  le  conferva  jufqu’en  900.  Celui-ci  le  laifla  par 
fa  mort  à  Louis  fon  frere  ,  qui  régna  jufqu’en  912.  Alors  Charles  le  Simple, 
Roi  de  France  fut  reconnu  Souverain  de  la  Lorraine  ,  par  les  Seigneurs  de 
ce  pays.  C’eft  vers  ce  temps-là  ,  félon  Dom  Calmet ,  qu’il  faut  placer 
l’origine  des  Duchés  &  Comté?  héréditaires  dans  la  Germanie  ,  la  France 
&c  la  Lorraine.  La  puiffance  que  ces  Seigneurs  s’attribuèrent  infenfiblement 
leur  fut  confirmée  dans  la  fuite ,  par  la  foiblelfe  ou  la  crainte  des  Rois  & 
des  Empereurs.  Dès  l’an  906011907,  on  trouve  dans  l’Hiftoire ,  Renier 
premier  Duc  de  Lorraine  qui  eut  pour  fuccelfeur  Giflibert  fon  fils.  Il  y 
uvoit  en  même-temps  dans  ce  pays ,  des  Comtes  de  Metz  ,  de  Toul,  de 
V erdun  8c  des  Ardennes. 

Pendant  que  Charles  le  Simple  étoit  prifonnier  à  Peronne ,  une  partie 
des  Lorrains  reconnurent  Raoul  Roi  de  France  ,  tandis  qu’une  autre  partie 
à  la  tête  defquels  étoient  le  Duc  Giflibert  &  l’Archevêque  de  Treves ,  fe 
donnoit  au  Roi  de  Germanie  ,  Henri  fils  d’Othon  Duc  de  Saxe  -,  mais  peu 
de  temps  après  Raoul  trouva  înoyen  de  réunir  toute  la  Lorraine  fous  fa  domi¬ 
nation  ,  6c  il  la  conferva  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  936.  Giflibert  fe  révolta 
en  939  contre  l’Empereur  Othon  ,  &  offrit  la  Lorraine  à  Louis  d’Outre- 
mer  Roi  de  France.  La  guerre  s’alluma  entre  les  deux  Monarques  ,  &  Louis 
s’empara  de  la  Lorraine  ;  mais  Othon  la  reprit  en  940.  Le  Duché  de  Lor¬ 
raine  tomba  alors  entre  les  mains  d’Othon  fils  de  Ricuin  ,  qui  en  944  eut 
pour  fucceflèur  Conrad  fils  de  Verinhere.  Ce  Duc  s’étant  foulevéen95z 
contre  l’Empereur ,  fut  dépouillé  de  ce  Duché  ,  qui  fut  donné  à  Brunon 
Archevêque  de  Cologne.  Ce  Prélat  partagea  la  Lorraine  avec  Frideric  fon 
jieveu ,  qui  fut  créé  Duc  de  la  haute  Lorraine  en  9  5  9  &:  Brunon  gouver- 
noit  pendant  ce  temps-là  la  baffe-Lorraine.  Theodoric  fucceda  en  984  à 
Frideric,  8c  laifla  en  1024  fes  Etats  à  Frideric  II.  qui  les  polfeda  jufqu’en 
1034  ou  1033.  Ce  Seigneur  ne  laifla  que  deux  filles  ;  fçavoir  Sophie  qui 
époufa  Louis  Comte  de  Monçon  &  Beatrix  qui  fut  femme  de  Boniface 
Marquis  de  Montferrat.  L’Empereur  accorda  alors  la  haute-Lorraine  à 

[ij  Dom  Calmet  Hift.  Lor. 

A  2 


De  la 
Lorraine. 
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De  la 
Lorraine. 


Albebt  T. 
Duc  de  la  Mai¬ 
fon  d’Alface. 


i°43- 


"Mort  d'Albert 
Gérard  d’Alfa¬ 
ce  III.  premier 
Duc  héréditai¬ 
re. 
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Gothelon  ou  GozUon  Duc 

fant.  Il  mouti ut  ei  43  &  ^  [{,  Godefroi.  U  avolt  donné  à  fon  cadet 

nom  que  lui  ,&  le  le  ^  l’Empereur  Henri  accorderait  la 

Lfefot  fin  Jé; 

c  X  -«*«  - 

:»  3£-«  ^ÆLt^S.leÆ 

traft,  fous  lan  1042.  D  d’Alface  I  du  nom ,  fils  d’Albert  Duc  & 

eft  ici  parlé  ,  étoit  hls  de  Gérard  d  Allace  L  du  ,  Godefroi 

Marchis  ,  &c  fondateur  de  Bouz  }rtufe  .  ?r0n  foible  pour  fe  foutenir 

pnt  conue  rE,upcr  ne  fut^s  "  >  ^  Tfidémence.  Henri 

touché  de  fon  repentir  lui  rendit  la  de  ^  -,  Seigneur 

rions  qu’il  lui  Différait  on  A  ^Vpracexte  dont  Godefroi  fe  fervit  pour 
arrivée  quelque  mois  âpre  ,  P  Rr  attira  dans  fon  parti  Baudoin,  fur- 

dégager  fa  'd^Flandres’fon  parent.  Les  differentes  expéditions 

nomme  de  1  Me  ,  Comte  d  ronnues.  la  prife  de  Nimegue  en  1046, 

de  cette  guerre  ne  nous  fon  p  fon/les  feules  dont  il  nous  refte 

&  celle  d‘e  Verdun  par  le  Duc  Godefroi  fon. Aes leules  ^  fot 

des  monumens.  Le  ravage  que  Godehroi  ht  “fo  “  ~hé  &  qu-;l  en  fie 

fi  confiderable  ,  <|"£C  '“ybTnde  fon  côté  entra  fur  les  terres  de  Godefroi  ; 

«“.P ”Xt  Ce  fs ^'troipes  tfenr  occupées  au  pillage  il  fut  attaqué 

'™‘Xs  de  ^^^^ri't^tha^Æne  d  Gérard 
XSr  ae  Gérard  fécond  fils  dAlbert  fondateur 

(x)  On  voit  par-là  que  le  duché  de  Lor¬ 
raine  n’étoit  pas  encore  héréditaire  ,  &  qu 
les  Empereurs  gratifioient  de  cette  l§  ^ 
rmiv  nu’ils  iugeoient  a  propos.  Les  beignerus 
oui  la  polfedoient ,  en  jouiffoient  d  ordinai¬ 
re  toute  leur  vie  :  ils  la  tranfmettoient  meme 
à  leurs  enfans  ,  les  Empereurs  la  eonfavoient 

ordinairement  dans  une  meme  famille,  lor 

oue  les  Sujets  faifoient  voir  quils  étaient 
capables  de  gouverner  un  tel  Etat  ;  mais  1 
fSéfervoieift  la  liberté  de  la  tranfporter  dans 
une  autre  ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

(4)  nHugrS  Comte  d’Alface  eut  trois  fils, 

„  fçavoir  Èberard  ,  Hugues  &  Gontrand  , 
n  qui  après  avoir  fait  de  grands  maux  a 
3,  l’abbaye  de  Lure  en  Bourgogne  ,  le  con- 
m  vertirent ,  &  moururent  Religreux  dan 
«  cette  abbaye.  Avant  leur  retraite  &  leur 
3>  converfon  ,  Us  avoienteu  des  en-ans  qui 


»  demeurèrent  dans  le  ficelé ,  &  furent  la 
»  tige  de  trois  grandes  &  Uluftres  mailons.  » 
îj  Eberard  l’aîné  des  trois,  fut  chef  de  la 
„  maifon  de  Lorraine  d’aujourd’hui.  Hugues 
n  le  fécond  fut  pere  des  Comtes  d  Egesheim 
„  &  de  Dasbourg,  d’où  eft  forri  le  Pape  Saint 
«  Leon  IX.  famille  éteinte  U  y  a  quelques 
»  fiecles.  Le  troifiéme  nommé  Gontran  fut 
»  pere  de  Landelin,  tige  de  l’augufte  maifon 
IC  d’Autriche.  » 

3)  Eberard  dont  nous  venons  de  parier  eut 
»  deux  fils  &  une  fille.  Les  fils  furent  1  Al- 
»  bert  fondateur  de  l’abbaye  de  Bouzon- 
*  ville  ,  époux  de  Judith  four  de  Sigefroi  I. 
»  Comte  de  Luxembourg.  z°.  Gérard  I. 
«  Comte  de  Metz  époux  d’Eve  ,  dont  il  eut 
«  un  fils  nommé  Sigefroi,  tué  en  1014. 
„  ,  o.  Adelberte  ou  Adelaïs,qui  epoufaHenn 
n  Duc  de  Franconie  ,  &  qm  fut  mere  dî 
«  l’Empereur  Conrad  le  Salique.  n 
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Bouzonville  ,  &  la  balTe-Lorraine  à  Frideric  de  Luxembourg  -,  de  forte 
que  Godefroi  fut  entièrement  dépouillé  de  fes  gouvernemens.  Ce  Sei¬ 
gneur  que  Baudoin  n  avoir  point  abandonné  ,  chercha  tous  les  moyens  de 
le  venger  de  1  Empereur  ;  fes  frequentes  révoltes  furent  la  caufe  des  trou¬ 
bles  qui  agitèrent  la  baffe-Lorraine  pendant  plufieurs  années  ;  ils  furent 
eifin  appaifes  en  1057  dans  la  diete  générale  qui  fe  tinta  Cologne  en 
^refence  du  Pape  Viéfar.  Baudoin  &  (fodefroi  l  réconcilièrent  Tec  le 

Sie  -Hnri  J011  Sermame  fils  de  ^Empereur  Henri  III.  La  mort  de 
Fndeuc  Duc  de  la  bafTe-Lorraine  arrivée  en  1065  ,  reveilla  les  prétentions 
cjue  Godefroi  avoir  toujours  confervées  fur  cet  Etat  3  malgré  fa  réconcilia- 
tion  avec  1  Empereur.  Il  s’en  mit  en  polfelfion  ,  &  le  lailTa  à  fa  mort  a 
odefroi^  le  Bolfa  fon  fils.  Ce  Prince  à  qui  la  nature  avoir  refufé  les  avan¬ 
tages  extérieurs  de  la  taille,  avoir  en  même-temps  orné  fon  cœur  des  plus 

?AÎreS  qm  nS'-  DepUr  -qUe  a  palX  fut  retablie  entre  Godefroi  &  Gérard 
et  Ailace ,  1  Hiltoire  ne  fait  mention- d’aucun  événement  confiderable  fous 

dansTSlif!  d  l'ïr  mourut  à  Remiremont  en  io7o,  &  fut  enterré 
dans  1  Eglife  de  1  abbaye.  On  foupçonna  qu’il  avoir  été  empoifonné  par 

les  marques  qui  en  parurent  &.par  fa  mort  précipitée.  On  nous  le  renré- 
ente  comme  un  Prince  ardent  ,  refolu  ,  entreprenant,  qui  fe  rendit  extrê¬ 
mement  odieux  a  la  noblelfe  du  pays  par  la  fiardiefTe  de  fes  entreprifes.  Il 
laifTa  trois  fils ,  fçavoir  Thiem  qui  lui  fucceda  dans  le  Duché  de  Lorraine  • 
Gérard  Comte  de  Vaudemont  ôc  ,  à  ce  qu’on  croit ,  Bertrice  qui  fut  abbé 
de  Moyenmoutiers.  i 

et01tQen/°re  fojC  îeunf  .lorfqu’il  fucceda  à  fon  pere.  Louis  Comte 
.  Montferrat  &  epoux  de  Sophie  ,  fille  de  Frideric  Duc  de  la  baffe-Lor- 
îâine  ,  prétendant  avoir  quelques  droits  fur  ce  pays  ,  voulut  les  faire  valoir  • 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout,  &  Thierri  fut  maintenu  dans  la  polfelfion 
du  duché.  Un  autre  ennemi  plus  redoutable  fe  prefenta  bien-tôt  fur  les  ramrs. 
Gérard  peu  content  de  fon  appanage ,  &  s’imaginant  que  fon  frere  ne  lui 
avoit  pas  fait  julhce  dans  le  partage  des  biens  de  leur  pere  ,  prit  les  armes 
Zc  entreprit  une  guerre  qui  caufa  bien  du  défordre  dans  le  pays.  Elle  ne 
put  etre  cermmee  que  par  l’entremife  de  l’Empereur.  Gérard  eut  pour  fon 
pairage  Vaudemont  que  1  Empereur  érigea  en  Comté,  &  le  Château  de 
oumac  ou  Savigni.  Cette  nouvelle  dignité  rendit  Gérard  fi  fier  qu’il  fe  re 
garda  comme  Souverain ,  &  même  indépendant  de  l’Empereur  ;  il  pilfa  fis 
villes  les  châteaux  &  les  terres  des  Seigneurs  fes  voifins  ,  lailfant  par¬ 
tout  des  marques  de  fa  violence  &  de  fa  cruauté  :  il  attaqua  &  défit  les 
habitans  de  Commerci  qui  alfiegeoient  la  ville  de  Toul.  Il  ne  fut  pas  fi  heu 
-reux  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  Humbert  Duc  de  Bourgogne.  Il  fat 


De  la 
Lorrains. 


Thiekfi 
Ile.  Duc  héré¬ 
ditaire. 


1070. 


Comté  Je 
Vaudemont. 


1071  ou 

IO71. 


3’  Adelbert  fondateur  de  Bouzonville  eut 
»  deux  fils ,  19.  Albert  qui  fut  Duc  de  Lor- 
33  raine  ,  tué  en  1048.  zQ.  Gérard  II.  du 
33  nom.  Comte  de  Metz  ,  qui  époufa  Gifele 
33  de  Luxembourg  fa  niece,  ou  plutôt  fa  cou- 
33  fine-germaine  ,  niece  de  fa  mere  Judith. 
33  Gérard  mourut  vers  l’an  1046,  &  eut 
33  pour  fils ,  1 V  Gérard  III.  du  nom ,  qui 


»  après  la  mort  du  Duc  Albert  fon  oncle  fut 
55  fait  Duc  héréditaire  de  Lorraine  en  1048. 
33  Odalric.  3°.  Adelbert.  Gérard  III.* 
»  epoufa  Hadvide  de  Namur ,  qui  droit  fon 
”  origine  de  Saint  Arnou  &  de  Charlema- 
55  gne  5  ehe  donna  plufieurs  fils  à  Gérard  fon 
»  époux ,  &  fonda  le  Prieuré  de  Châccnois 
3}  en  ioyy.  «  Dom  Calma . 


LA 


De 
Lorraine 


Troubles  dans 
l’Empire  an 
fujet  des  invef- 
sjturcs. 


GoJefroi  le 
Boflu  Duc  de  la 
Bâlle-Lorraine. 
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fait  pionnier  ,  &Humbeitle 

les  efforts  que  fit  fon  frété  Tluer ■ G .  ’Defta  g*™  J  ^  ,  &  Je  d 
fut  obligé  de  racheter  fa  liberté  par  u  g  Ce  revgrs  fit  rentrer  Gérard 

Châtel- iur-Mofelle  en  ccl^&*  ^uiœ  ^  &  cmt  réparer  les  défordresde  fa 
en  lui-même  *,  il  changea  -  i-  *'  plufieurs  monafteres.  Ce  Comte 
vie  n allée  en  faifant  de  grands  bîe?s  P  ,  le  Comté  de  Vaudemont, 

lailfa  un  fils  nommé  Hugues  qui  lui  t  0defroi  II.  Baron  de  Joinville. 

&  une  fille  nommée  Gertrude  qui epoufa  ^etroi^^.  ^  Baron  de 

Celui-ci  eut  de  fon  mariage  deux  fi  s  ’  \h  Godefroi  III.  fit  le 

Joinville  ,  &  Gui  Eveque  de  Cha _  ;ron  £aP  I1Go.  Il  avoir  époufe 
voyage  de  la  d  erre  Sainte,  L  ^  1  Vaucouleurs  ,  qui  lui  donna 

Jeanne  fille  de  Guillaume , 

trois  fils,  fçavoir  Simon  ,  enterre  que  fon  frere  lui  avoir  faite  au 

Cependant  Thierri  deliv  t.  .  »  ren  ^Pas  longtemps  tranquille  dans 
fuiet  de  la  fucceflion  de  leur  pere  ,  ne  P  .  Jp  s’Ptoit  portée  à  une 
fa  Etats.  La  Nobleffe  du  pays  pote* ^  f'foiem  entt’eux  , 
licence  extrême  ;  &  fa  mettes  fa  .  Iant  de  maux 

^“^"uf^fa  -upes  l’an  «  qui  fit  rentrer  cous 

bien-tôt  la  Lorraine.  La  difpute  des  P»P  fir  ré  P  dre  bien  du  fang 

l’inyeftiture  des  éveches ,  caufa  une  q  Jl  ^  brouUlPenes  commencèrent 

&  qui  mit  l’Allemagne  en  cou  ereur' Henri  IV.  Thierri  attaché  au  parti 

entre  lejPape  Grégoire  VII.  &  l’El"Per^  H£n£t  excommunié  par  Henman 
de  l’Empereur ,  fe  brouilla  avec  P  P  >  &  des  biens  de  leveche. 

Evêque  de  Metz  ,  pour  serre  emp.  temps  du  Schifme  ,  Henman 

Après  plufieurs  mencer  J  fous  Popon  fucceffeur 

fe  reconcila  avec  Thiem.  tues  Ce  Duc  v0lqant  en  quel- 

d’Heriman -,  mais  elles  ne  durèrent  pa  n  P  uf  fit  plufieurs  fonda-, 
que  forte  réparer  le  qu  d  avoit&t  auxbgU  ^  ^  Sainte.  u 

rions  ,  ÔC  l’an  io9d  il  s  engagea  afp  /  a  ^  d’exécuter  fon  vœu, 

foibleffe  de  fon  tempérament  n^.lul  ^  PàfaPpiace  quatre  cavaliers  de 
il  en  fut  relevé  ,  à  conta»  qu  ;1  .  ewj ®  ;Jcé.  0n  ignore  1= 

un  arbalétrier.  U  mourait  en  ’  ’  Ufca»oir  Simon  ,  thierri ,  Gérard 

lieu  de  fa  fépulture.  Il  .lalC[a  Th;  J;  fut  Seigneur  de  Bitche  &  Comte 
&  Henri.  Le  premier  lui  fucceda  , Tl mer. J  fon  ^  poffedoit  8c 

JÆÇJ  frà  deux 

&  £=. ;  ^Xieuc  dans  ia  viétoire.  «  fe  **. 

difficilement  furprendre ‘par  fes  ennemis. .  Godefroi  de  Bouillon 

Cependant  Godefroi  le  Boflu;  fil i&cigaM*  ^  ^  ^  donné  à 

.“1  la  folliciranoix  du  Pape .  accoida  à  Gode. 
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fioi  de  Bouillon  le  Duché  de  Lorraine  pour  le  récompenfer  des  fervtces  ou’il 
lui  avoit  rendus.  La  valeur  de  ce  dernier  le  fit  monter  fur  le  trône  de  Jerufa- 
lem  ?  ou  il  mourut  en  1100.  Le  Duché  de  la  balTe-Lorraine  fut  alors  donné  à 
Henri  Comte  de  Ltmbourg  ,  que  l’Empereur  avoit  forcé  de  quitter  les 
armes  ,  &  de  racheter  fes  bonnes  grâces  par  une  grande  fomme  dament. 
Ce  Seigneur ,  qui  avoit  pris  tantôt  le  parti  du  pere  contre  le  fils ,  tantôt  celui 
du  fils  contre  le  pere,  voulut  réparer  fa  faute  enfe  déclarant  lui-même  cou¬ 
pable  de  Leze  -  Majefte.  Henri  V.  alors  fur  le  trône  de  l’Empire  par  la  dé¬ 
molition  de  fon  pere  peu  touché  de  la  fmcerité  de  fon  aveu  ,  le  condamna 
a  une  prifon  perpétuelle,  &  le  priva  de  fon  Duché  de  Lorraine,  qui  fut 
donne  a  Godefroi  Comte  de  Louvain.  1 

L  Hiftoire  de  Lorraine  eft  fi  obfcure  dans  cet  endroit ,  &  on  a  fi  peu  de 
monumens  ,  qu  il  n’eft  pas  facile  de  débrouiller  un  tel  cahos  ,  &c  de  donner 
une  fuite  exaéte  des  Ducs  de  la  haute  &  balTe-Lorraine.  On  trouve  que  Vele- 
ran  de  Limbourg  prenoit  le  nom  de  Duc  de  Lorraine  dès  l’an  1 1 50 ,  &  qu’il  le 
portoit  encore  en  1158  &  1 148.  Il  fe  faifoit nommer  ,  non-feulement  Duc  de 
Lorraine  en  general ,  mais  de  Lorraine  Mofellane  ,  c’eft-à-dire  de  la  haute. 

T  ^  ^  f  ^  nous  apprennent  que  Godefroi  Comte  de 

Louvain  ayant  ete  dépouillé  du  Duché  de  Lorraine  ,  ce  Duché  fut  donné  non 
r  •  ?  Limbourg>  dont  on  a  parlé  ci-devant ,  mais  à  Valeran 

Ion  hls.  Celui-ci  dans  une  charte  de  l’abbaye  de  Saint-Tronc,  datée  de  l’an 
iïjo,  prend  la  qualité  de  Duc  de  Lorraine  Marchis ,  &  dans  trois  chartes 
de  1  abbaye  de  Stavelo  des  années  1 1 38  &  1 148  ,  il  fe  qualifie  Duc  de  Mo- 
lellane.  Il  y  nomme  fa  femme  Judith,  &  fon  fils  Henri.  Cependant  Simon 
eton  Duc  de  la  haute-Lorraine  en  1 1 38  &  1 148  ,  &  Mathieu  gouvernoit  ce 
meme  Duché.,  Il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  pourquoi  Valeran  ,  fans  faire  men- 
non  du  Duché  de  la  baffe-Lorraine  ,  qu’il  avoit  certainement  reçu  en  1126", 
ne  le  qualifie  que  Duc  de  la  Mofellane  en  1138.  Ne  pourroit-on  pas  croire 
que  l’Empereur  Conrad  III.  ayant  rétabli  en  1 1 3  7  le  Duc  Godefroi  dans  le 
Duché  de  la  baffe-Lorraine  f  &  l’ayant  même  rendu  héréditaire  dans  fa  fa¬ 
mille  ,  aurait  donné  à  Valeran  en  récompenfe  ,  ou  par  forme  de  dédomma¬ 
gement  ,  le  Duché  de  la  haute-Lorraine  î  On  pourrait  encore  ajouter  que  le 
Duché  de  Lorraine  ,  d’héréditaire  qu’il  avoit  été  fous  Gérard  &  fous  Thierri 
avoir  louffert  quelques  difficultés  fous  leurs  fuccelfeurs.  Les  guerres  qui  furvin- 
rent  dans  1  Empire  a  1  occafion  des  fchifmes  &  des  excommunications  portées 
contre  les  Empereurs,  donnèrent  lieu  à  bien  des  changemens  que  l’Hiftoire  ne 
nous  a  pas  confervés.  Conrad  ayant  rétabli  Godefroi  dans  le  duché  de  la 
baffe-Lorraine ,  l'Empereur  Philippe  voulut  que  cette  grâce  fut  commune 
pour  tous  fes  fucceffeurs  de  mâles  en  mâles  :  elle  s’étendit  dans  la  fuite 
aux  femmes  mêmes.  (5) 

Simon  fils  de  Thierri  commença  â  regner  dans  la  haute-Lorraine  auffi-tôt 
après  la  mort  de  fon  pere.  U  eft  nommé  Sigifmond  dans  quelques  autres 
chartes  du  pays.  Ce  Prince  époufa  Adélaïde  fille  de  Gérard  Comte  de  Quer- 
fort ,  &c  fœur  de  l’Empereur  Lothaire  II.  Il  fixa  fon  féjour  ordinaire  â  Nanci. 
La  qualité  de  Duc  de  Lorraine  qu’Adalbercn  Archevêque  de  Treves  avoit 
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prife ,  &  l’alliance  que 

dans  la  haute-Lorraine  ,  mais  Sim  ^  ^  fois  >  [a  première 

viere  8c  les  Comtes  Pa attm, &  *  ^  ’ch-teauJule.  Cette  défaite  porta 

près  de  Mac^Xe’tk  paix  -  elle  L  conclue  par  la  médiation  de  l'Empereut 

les  ennemis  a  dehrer  la  paix  .  eue  r  réfolu  de  fe  venger 

Lothaire  II.  mais  elle  ne  fut  pas  de  1<W  "  de  fo  trou pes  ,  &  Et 

de  l’Archevêque  de  Treves ,  fe  mit  ie  t  'Archevêque "forcé  à  fe  défen- 
plufieuts  oo^uétes  dans  le  pays  de  Treve,  L  Archevequejor  ,  ^  ^ 

dre  ,  leva  promptement  ui  ieune  Seigneur  entra  en  Lor- 

jeune.  Comte  de  Faukemont  fon  coufiu Ce  >e  d=  Toul ,  illui  tailla 

rame  ,  &  ayant  rencontre  U  Duc ^S.m  ^  k  v;Ue  de  Nanci.  Le 

fon  armee  en  pièces,  &  loblig  nouffa  fi  vivement  que  le 

vainqueur  mit  le  iiege  devant  cette  p  a  ,  '  tomber  entre  les 

Duc  fut  réduit  aux  dernieres  extrémités  II ;  *  ^  .  • 

mains  de  fes  ennemis  lorfqu 1  s  a  ^0^^  ^  ^  précipitation.  Simon 

le  motif  qui  engagea  Geofro  .  l’Fmoereur  Lothaire  fon  beau-frere, 

délivré  d’un  tel  danger  fe  retira  lui  ayant 

pour  lui  demander  du  fecours  contre  le  Duc  Godetioi.  ^  ^  ^  {{  ^  lg 

accordé  une  puiffante  armee  commande  p<  noflLfifeurde  fes  Etats.  Quel- 
Duc  Godefroi  de  la  Lorraine,  &  demeura  pa  P  je  la  Terre  Sainte, 

ques  Hiftonens  nous  apprennent  que  mio  g  deux  ans, 

&  qu’il  fit  dans  ce  pays  plufieuts  be  ^ arrivé  à  Venife  ,  il  y 
il  repaffa  la  mer  pour  retourner  en  ’  d’outre-mer  paroît  une  vé- 

tomba  malade  &  y  mourut  en  1141-  °^Q  puifqu’on  a  des 

ritable  fidion,  &  la  £> au rÎfoÆ  L  voyage 

preuves  qu  il  mourut  le  19  davii  3  l  ,  •  ■  étoit  paflfé  dans  ce 

d’Italie  ,  où  il  avoir  accompagne  ™Pe  ^  Diffa  plufieurs  enfans  : 

pays  pour  famé  la  guerre  a Roi  de  Srcdey^  ^  ^  de 

Mathieu  qui  lui  fucceda,  Baudoin ,  A  n  L  Helvide  manee 

Bourgogne  .Robert  de  Fforenge delà  uge  de  ce  nom  ,  de 

a  Fridenc  IV.  Comte  de  To  ,  —  c  Sisebert  d’Alface  Comte 

de^cXes6’  &  Thitmd’Attbvillen.nCes  deux  derniers  font  dénommés  dans 


X  X  3  9- 


jvVfDuc  hété*  ^ £  t>  ‘ ZûZs  àem&és ,  Lt\vec  l’abbelïe  de  Remiremont  qu’avec 

e  E^oues  fe  Toüî  &  de  Metz.  Le  Pape  Eugène  III.  qui  «b  deffarfe 
de  l'Abbdfe  de  Remiremont ,  mit  les  terres  du  Duc  en  interdit.  Dans  1 

“h  f  Abbede "de  ^ 

SéLCuesP  L’Evêque  Chapitre  de  Toulne  voyant  pas  ttanqtb  - 
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ment  que  Mathieu  avoit  fait  bâtir  un  château  â  Gondreville ,  firent  plufieuts 
remontrances  au  Duc.  Ce  Seigneur  n’ayant  point  voulu  fe  rendre  à  leurs 
reprefentations ,  Henri  Evêque  de  Toul  prit  le  parti  de  l’excommunier  La 
conduite  de  l’Evêque  irrita  le  Duc  à  un  tel  point ,  que  pour  s’en  venger ,  il 
s  empara  de  plufieurs  terres  qui  appartenoient  à  l’Eglife  de  Toul.  Henn  porta 
les  plaintes  au  Pape  Adrien  IV.  Ce  Pontife  ordonna  aux  Evêques  de  Metz 
&  de  Verdun ,  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres  du  Duc.  Mathieu  effrayé 
de  ^'df.-cei!fu«s  >,ou  la?  de,  f?ire  mal,  répara  tout  le  tort  qu’il  avoit 
a?  i  -g .  Toid’  &  fit  plufieurs  donations  à  divers  monafteres. 
Mathieu  fe  vit  encore  obligp  de  prendre  les  armes  contre  Etienne  de  Bar 
Lveque  de  Metz  ,  qui  â  fon  avenement  à  1  epifcopat  avoit  voulu  fe  remettre 
en  pofleffion  des  biens  que  le  Duc  de  Lorraine  &  plufieurs  autres  Sei¬ 
gneurs  avoient  enlevés  à  fon  Eglife.  Par  le  moyen  des  troupes  de  l’Empereur 
Frideric  Barberouffe  ,  il  fe  rendit  maître  d’un  grand  nombre  de  châteaux  & 
de  petites  places  qui  incommodoient  les  villes  de  Vie  &  de  Marfal.  Ma¬ 
thieu  s’étant  mis  en  campagne  ,  remporta  quelques  légers  avantages  fur  les 
trouves  d’Etienne.  Mais  le  Comte  Renaud  ayant  affiége  le  châteaif  de  Perny 
qui  etoit  comme  le  Boulevard  des  Etats  du  Duc  du  côté  de  Metz  ,  la  paix  fe 
ht  par  les  négociations  de  Renaud.  Il  aima  mieux  procurer  la  paix  entre 
e  Duc  &  1  Eveque  ,  que  de  leur  laiffer  continuer  une  guerre  fi  ruineufe  pour 
les  deux  partis.  r 

Le  Duc  de  Lorraine  ayant  époufé  dans  la  fuite  Berthe  fille  de  Frideric  ’ 
Duc  de  Suabe  &  fœur  de  l’Empereur  Frideric  Barberouffe  ,  fut  en  grande 
eltime  dans  l’Allemagne  &  fur-tout  à  la  Cour  de  l’Empereur  ,  qui  le  regardoic 
comme  fon  véritable  ami.  Il  l’accompagna  dans  fes  differentes  expéditions  , 
î-f ^  r°us  ,  v°yages ,  &  fut  invité  à  une  affemblée  que  Frideric  fit  tenir  â 
Dole  fur  la  Saône ,  pour  chercher  les  moyens  d’arrêter  le  fehifme  qui  divi- 
loit  alors  l’Eglife  ,  au  fujet  de  l’anti-Pape  Viftor  III.  Une  autre  preuve  de  la 
conlideration  que  l’Empereur  avoit  pour  Mathieu ,  c’eft  qu’il  le  donna  en 
otage  au  Roi  de  France  ,  dans  une  affemblée  qui  fe  tint  â  Vaucouleurs  fur  la 
Meule  ,  au  fujet  de  la  réfolution  que  les  deux  Monarques  avoient  prife  d’ex¬ 
terminer  des  brigands  publics  qui  défoloient  les  provinces  en-deçà  des  Alpes. 
Ce  Duc  mourut  à  Nanci  l’an  117^,  d’une  maladie  de  langueur.  Il  laifTa  huit 
enfans  :  fçavoir ,  Simon  qui  lui  fucceda  -,  Frideric  ou  Ferri  Seigneur  de  Bitche 
qui  aouverna  auflî  après  Simon  ;  Mathieu  Comte  de  Toul ,  qui  époufa  Bea¬ 
trix  de  Fontenoi ,  dont  il  eut  deux  fils  Frideric  &  Renard  ou  Renaud.  Frideric 
fut  Comte  de  Toul ,  &  Renaud  Seigneur  de  Couffey.  Thierri  Evêque  ou  Elu; 
de  Metz ,  Alix  femme  de  Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne ,  une  fille  morte 
en  bas  âge.  Quelques-uns  y  ajoutent  Judith ,  mariée  â  Etienne  I.  Comte  d’Auf 
fonne  ,  &  Sophie  femme  de  Henri  Duc  de  Limbourg. 

Simon  ayant  fuccedé  à  fon  pere ,  eut  un  différend  avec  Ferri  fon  frere 
qui  n  etoit  pas  content  de  la  part  qu  il  avoit  eue  de  la  fucceflion  de  fon  pere. 
Simon  ayant  refufé  de  lui  accorder5  quelques  places  pour  aggrandir  fon  do¬ 
maine  ,,  Ferri  crut  pouvoir  l’y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  Ce  moyen 
ne  lui  réufîit  pas  ,  car  après  la  perte  d’une  bataille  confidérable  ,  il  fe  vit  obligé 
de  demander  la.  paix.  Simon  y  confentit  &  lui  donna  Vienne ,  Conche ,  Neuf 
.Chateau  &  Chatenois.  La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-temps  entre 
Tome  II,  ‘  g 
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les^fees . 

promis  Ferri’  fe  retira  mécontent  auprès  de  Pierre  d'Alface  fon  coufin 
Pomte  de  Flandres.  Philippe  lui  donna  des  troupes  -,  mars  Simon  ne  voulant 

nas  recommencer  la  suerre  avec  fon  frere  ,  confentit  à  ce  qu  on  ex.geoit  de 

L  &  le  traité  fin  conclu  à  Riblemont  en  1 179.  Les  conditions  furent  que 
.  ’  .  .  •  •  1  fipf  D’Ormes  du  château  de  Gerbeviller ,  du  fier  dit 

u1igefe«?rï cot  de  Chanfey  de  tout  ce  qui  appar- 

fen'fau  Duc  Simon8,  depuis  Metz  jufqu  a  Treves  ,  du  fief  de  1  Amhevequ  , 

?reS  ComK  Robert leur onde,  faf  les  redevances  &  gardes  des 

homma  duché  apres  l’hommage  du  Comte,  des 

Clercs  &  dt  urnes ’sSgnems  demeurant  /roches  le  Rhin.  De  routes  ces 

p  "  *  i:  te  z 

S=i Bassass.is.y~s 

Siùnems  du  payé  fe  faifoient  continuellement  &  qui  occafionnolent  fou- 

ShèJSt5  qu,  romberoient  dans  ces 

excesT  être  jett  s  dfns  la  rivière.  U  exclut  auffi  de  fa  Cour  les  farceurs ,  ba- 
tSTjLurs  d’inftrumens. U 

Cotteraux ,  qui  ne  vlvoient  que  P  s  j  pronn  fondée  par  fon  ayeul 

Simon' I  Ty  mouru/en’  &ns7alffer  de  pofterité.  On  ne  convient  pas 

b  ”  1  nom  de  fon  époufe  ,  &  fes  voyages  d'outre-mer  parorflênt  de  pures 

fables  ,  ou  du  moins  on  n’en  a  aucunes  ,  ,a  retra;ta 

T  p  duché  de  Lorraine  devoit  appartenir  a  Ferri  de  Bircne  ap  .  , 

SÏ  isS 

Sï-îï-irc^^^ÇSJs 

Seigneur  de  Bit! he  -,  Alix ,  qui  époufa  le  Comte f 

Lorraine  après  la  mort  de  fon  pere. 

Tl  avoir  époufé  en  \io6  Gertrude ,  fille  d’Albert  de  Dasbourg,  dont  il  neut 
au™  enfant.  En  confideration  de  ce  mariage  il  s’engageort  a  reft irner  au 
FFFL  de  Dasbourg  le  château  de  Thiacourt,  iuue  a  trois  lieues  de  Fauque 
mont  &  à  neuf  li?ues  de  Metz  ,  pour  en  jouir  pendant  fa  vie ,  a  condition 


(i?)  Dom  Calmet. 
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joignit  a  l’Empereur,  félon  le  fentiment  d’un  Hiftorien  contemporain  ,  &  fe 
trouva  a  la  célébré  bataille  de  Bovines  ,  donnée  le  27  Juillet  en  1214.  De  re¬ 
tour  dans  fes  Etats  ,  il  fit  avec  fon  oncle  Henri  Comte  de  Bar  un  traité,  par 
lequel  lui  &  fa  mere  s’engageoient  de  rendre  au  Duc  Henri  tout  ce  qu’il  répe- 
toit ,  tant  en  châteaux  qu  en  autres  biens  ,  &  lui  garantifloient  cette  reftitu- 
non  contre  tous  ceux  qui  pourraient  y  contredire.  Le  Comte  de  Bar  de  fon 
cote  cedoit  au  Duc  Thiebaut  tout  ce  qui  pouvoir  lui  appartenir  à  Vehecourt , 
Hattancourt ,  Morville,  Villecourt  Sc  Vieuville.  Il  fit  auflî  cette  même  année 
un  autre  traité  de  confédération  avec  Conrad  Evêque  de  Metz.  Les  deux  Con- 
tractans  s  engageoient  à  fe  fecourir  mutuellement  envers  &  contre  tous  à  l’ex¬ 
ception  du  Roi  des  Romains  &  de  l’Archevêque  de  Trêves ,  avec  lequel  Conrad 
ne  vouloit  point  entrer  en  guerre. 

Ces  deux  traités  alïiirant  en  quelque  forte  à  Thiebaut  la  tranquille  pofTefTion 
de  fes  Etats ,  il  fit  une  nouvelle  tentative  en  12 1 8  pour  s’emparer  de  Rofshem  5 
ce  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à  exécuter.  Frideric  Roi  des  Romains ,  ne  tarda 
pas  à  fe  venger  ;  &  étant  entré  dans  la  Lorraine  ,  il  mit  le  fiége  devant  la  ville 
d’ Amans  ,,  dans  laquelle  Thiebaut  serait  enfermé.  Les  amis  du  Duc  l’ayant 
abandonné  dans  cette  occafion  périlleufe  ,  &  fes  Ennemis  ayant  profité  de  ces 
circonftances  pour  piller  fes  terres  ,  il  ne  trouva  point  d’autre  parti  que  celui 
d’avoir  recours  à  la  clémence  du  vainqueur.  Frideric  voulut  bien  lui  pardon¬ 
ner -,  mais  il  le  retint  prifonnier,  &  le  mena  avec  lui  en  Allemagne.  Il  fut 
jdoi-s  obligé  de  faire  un  traité  tel  que  la  Comtelfe  de  Champagne  l’e°xigeoit  de 

(f)  Dora  Calmée, 

B  i. 


qu’après  fa  mort  il  retournerait  à  fon  fils  Thiebaut  &  à  fa  bru  ;  &  au  cas  qu’ils 
n  eulient  point  d  enfans  ,  ce  château  retournerait  aux  Ducs  de  Lorraine  fes 
lucce  fleurs.  Ainfi  Thiebaut  fe  trouva  maître  du  duché  de  Lorraine ,  du  comté 
de  Metz  &:  de  celui  de  Dasbourg  qui  étoit  fort  confiderable.  L’Empereur 
Frideric  II.  1  avoir  créé  Vicaire  de  l’Empire  le  jour  de  la  cérémonie  de  fes  noces 
&  lui  avoir  accorde  en  même-temps  pour  lui  &  fes  fuccefTeurs  le  priviléae  dé 
porter  1  Aigle  Romaine  dans  fa  bannière,  étendards  &  écuflfons.  Ce  fait  fe 
trouve  dans  une  Hiftoire  manufente  du  Duc  Ferri  I.  mais  on  ne  fçait  où  l’Ecri¬ 
vain  a  pris  cette  particularité.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’avant  Mathieu , 
les  Ducs  de  Lorraine  ne  portoient  point  dans  leurs  armes  les  trais  Aiglons  ou 
Alertons  ;  au  lieu  que  depuis  ce  Prince  on  les  voit  dans  leurs  écus,  étendards, 
aimes  &  monnoies.  A  l’egard  du  mariage  de  Thiebaut ,  il  n’eft  gueres  croya¬ 
ble  qu  ayant  ete  marie  des  l’an  1106,  on  ait  différé  la  cérémonie  de  fes  nôces 
julqu  en  12 14.  (7)  Thiebaut,  maître  du  Duché  de  Lorraine  ,  fignala  les  com- 
mencemens  de  fon  régné  par  la  guerre  qu’il  fit  contre  le  Roi  Frideric  qui  s’étoit 
empare  de  la  terre  de  Rofshem.  Lambirin  Général  de  fes  troupes ,  furpric 
bten-tot  cette  vdle  ;  mais  au  lieu  de  profiter  de  fa  conquête,  il  biffa  la  liberté 
a  les  loldats  de  piller  &  de  faire  bonne  chere.  Les  ennemis  les  ayant  fur  pris 
dans  le  temps  qu’ils  etoient  accablés  de  vin  §c  de  fommeil,  les  égorgèrent  tous 
a  b  referve  de  Lambirin  ,  &  d’un  petit  nombre  qui  eurent  le  bonheur  de  fe 
lauver.  Quelque  temps  après ,  b  guerre  s’étant  allumée  entre  Philippe  Au-ufle 
Roi  de  France,  &  Jean-Sanferre  Roi  d’Angleterre,  OthonIV.  Empereufprit 
le  parti  de  ce  dernier  qui  étoit  fon  parent  &  fon  ami.  T  ^  t 
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lui .  *  Par  kquel  il  reconnoifloit  qu  "  de  Chan, 

SrdTcomTrBrrX  7a  e-  deCha„te„ois;  8e  entre  celles  de  la 

de  lui ,  ot  celui  qu  .  »  #  D  T  •  t  ,  q  ï^Rnî  rie1?  Romains  qui  1  avoit 
paffé  à  Amans  le  premier  jour  de  Juin  i  l  8.  Le  Roi  d  1  ^  qui 

“  alTiu 'lUrin”1®”"  fin  empoifomé  par  une  Conmfanne  qu’on 
peine  en-deça  du  Rhin ,  qui  ,F  Depuis  ce  temps-là  il  mena  une  vie 

foupçonna  Fndenc  de  lui  avoir  en  y  •  P  la,{Ter  d’enfans. 

ieu  s'en  vengea  par  la  ^ïfi"s 

le  Cmute°dnePChâlons  fur  Sa&ne.  11  fe  vit  obligé  en 
S:  ttÆours  à  Thje  W 

qué  par  plufieurs  Rigueurs  e  rgi^  comme  fille  du  Comte  Henri, 

qui  avoir  des  prétentions  lur  ;  P  »  ,  •  ,  pensaeea  de  marcher 

Cette  guerre  etoit  à  peine  termmee ,  q  J?  Le  lufet  de  leur  que- 
contre  le  Comte  de  Bar  avec  lequel  ü  ^  fille  de  Robert 

relie  étoit  le  mariage  de  Hugues  ^  Retendant  que  cette  alliance 

Comte  de  Brame  Le  Comm  de  Champagne  ^  ^  ^  ce 

lui  portoit  prejudi  ,  bandés,  de  châteaux  en  châteaux.  Le 

riage  ,  &  le  mena  de  nuit ,  les ;  ye«  bande  ThieW  en  fut  fi  ir_ 

Comte  de  Bar  ayant  trouve  moyen  d  erdever  le  i  J  due  r  les  dif- 

nié,  qu’il  déclara  la  guerre  »a9.  U 

ferentes  treves  que  1  on  fit ,  mais  e  villages.  Le  Duc  Mathieu 

Comte  vendent  par  le  ra?age  qu’ils  firent  dans 

ment  cette  léan  uc  ,rcI'1.'llKC'o  ,  ]:chevms  8e  Bourgeois  de  la  même  ville , 
d’Apremont  Evêque  de  Metz,  , * ^  Comte  de  Bar  de  porter  leurs  armes  de  ce 

tÜSl?  Le  Comte  k  ceux  de  M L  contre  leur  Evêque, 

SSÏl  «Æ donné  le! 

obligé  d’abandonner  avec  pe  .  ^  fmeur  d„  vainqueur.  On  parla  alors 
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par  les  parties.  Le  Duc  Mathieu  n’ayant  plus  rien  à  craindre  du  Comte  de  Bar,  — 
fe  joignit  aux  Bourgeois  de  Metz ,  &  prefla  vivement  l’Evêque.  Ce  Prélat  ayant  De  la 
reçu  du  fecours  ,  il  y  eut  plufieurs  proportions  de  faites ,  &  le  traité  de  paix  L0RRAINEl 
fut  ligne  en  1234.  Le  Pape  Innocent  IV.  ayant  convoqué  une  alfemblée  à 
Francfort  en  1245  pour  dépolfeder  l’Empereur  Frideric  qui  méprifoit  les  cen- 
fures  de  Rome,  le  Duc  Mathieu  foutint  le  parti  du  Pape  &  de  Guillaume  Comte 
de  Hollande ,  élu  Roi  des  Romains  à  la  place  de  Frideric  après  la  mort  de 
Flen  *1  de  Thunn^e  :  on  penfe  qu  il  avoit  ete  bien-aife  de  fe  venger  de  Frideric, 
qui  avoir  fort  maltraite  T.  hiebaut  fon  pere.  Le  Duc  Mathieu  mourut  en  1251. 

Il  avoit  acquis  le  comté  de  Toul ,  &  avoit  été  fait  protedeur  de  la  même  ville.  Il 
avoit  aulîi  acheté  les  châteaux  de  Spifemberg,  de  Luneville,  de  Gerbeviller, 

&  de  Valfroicourt ,  &  avoit  vendu  à  Elenri  Comte  de  Luxembourg  la  terre 
de  Thionville.  Je  ne  ferai  point  mention  de  fes  voyages  d’outre-mer ,  qui  ne 
font  pas  plus  certains  que  ceux  de  fes  prédécefièurs. 

La  jeunefle  de  Ferri  fils  du  Duc  Mathieu ,  11e  lui  permit  pas  de  gouverner  t  ni. , 

par  lui-même  fes  Etats,  &  il  fut  élevé  fous  la  tutelle  de  Catherine  fa  mere.  dSre  héré' 

Cette  Prince ffe  s’occupa  pendant  tout  le  temps  de  fa  régence  à  main-  _ - 

tenir  la  paix  avec  fes  voifins  ,  &  à  fe  mettre  en  état  de  fupporter  la  guerre  I25  K 

en  cas  quelle  fut  obligée  de  l’entreprendre.  Elle  fit  pour  cet  effet  alliance 
avec  les  Comtes  de  Bar  &  de  Luxembourg.  Ils  convinrent  de  s’en  rapporter 
aux  décidons  du  Roi  de  Navarre ,  en  cas  qu’il  furvint  entr’eux  quelques 
difficultés  ,  ôc  confentirent  de  forcer  celui  qui  ne  voudroit  s’y  rendre  à  payer 
dix  mille  marcs  d’argent.  On  régla  en  même-temps  que  nul  dentr’eux  ne 
pourrait  prendre  la  garde  des  cités  de  Toul  &  de  Metz  ,  ni  emprunter  le  fe¬ 
cours  de  ces  villes  pour  fe  faire  la  guerre.  Ces  derniers  articles  ne  furent  pas 
obfervés  exa&ement  ;  puifque  dès  l’an  1253  Catherine  &  Ferri  fon  fils  reçu¬ 
rent  la  ville  &  les  bourgeois  de  Toul  fous  leur  garde  &  proteétion  3  &  peur 
cette  garde,  ceux  de  Toul  s’obligèrent  de  leur  payer  chaque  année  cent  livres 
de  Toulois.  La  mort  de  Thiebaut  Roi  de  Navarre  arrivée  en  1254,  empê¬ 
cha  fans  doute  que  la  Régente  ne  fut  inquiétée  fur  la  contravention  formelle 
du  traité  quelle  avoit  fait. 

Ferri  ayant  ete  déclaré  majeur  cette  même  année  ,  donna  des  marques  de 
fon  amour  pour  la  juftice.  Il  fit  auffi  quelques  alliances  avantaoeufes  ,  & 
tranfigea  avec  Henri  Comte  de  Luxembourg  fon  oncle  fur  toutes  les  préten¬ 
tions  qu’il  pouvoir  avoir  dans  la  fucceffion  de  la  DuchefTe  Catherine  fa  mere. 

Il  acheta  aulfi  à  diverfes  reprifes  ,  les  falines  de  Rofieres.  Il  ne  refufa  point 
fon  fecours  à  Gilles  de  Sorcy  Evêque  de  Toul ,  dont  les  terres  étoient  rava¬ 
gées  par  des  brigands.  Ferri  reçut  en  1259  d’Alfonfe  Roi  de  Germanie  & 
d’Efpagne  ,  Pinveftiture  des  fiefs  qu’il  tenoit  de  l’Empire.  Cette  cérémonie  fe 
fit  en  lui  mettant  entre  les  mains  cinq  bannières  ou  étendards  ,  pendant  qu’il 
étoit  à  genoux  devant  le  trône  du  Roi.  La  première  étoit  pour  fon  emploi 
de  grand  Sénéchal  de  l’Empereur,  lorfqu’il  tient  fa  cour  aux  environs  du  Rhin  : 

&  en  cette  qualité  Ferri  devoit  lui  fervir  le  premier  plat  les  jours  de  fêtes  & 
de  cérémonies.  Dans  le  cas  où  l’Empereur  marchoit  en  perfonne  à  la  mierre 
contre  le  Roi  de  France ,  le  Duc  étoit  obligé  de  faire  l’avant-garde  en  allant, 

&  l’arriere-garde  à  fon  retour.  Le  fécond  étendard  marquoit  que  le  Duc  devoit 
reprendre  de  l’Empereur,,  les  duels  des  nobles  entre  la  Meufe  &  le  Rhin , 
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c’eft  à-dire  affigner  le  champ  de  bataille  ,  &  préfider  au  nom  de  l'Empereur  à 
ces  combats  qui  fe  faifoient  avec  beaucoup  de  folemnlte  ,  foit  pour  décou¬ 
vrir  la  vérité  hoir  pour  vuider  les  procès  &  les  différends.  Le  troifieme  eten- 
Jd  ciùe  reçût  Ferri  ,  fut  pour  l'inveftiture  du  Comte  de  Remiremont.  Le 
ouatiéme  é  0“  pour  l'invefcture  de  la  charge  de  Marchis  ou  grand  Voyez 
3e  1  Empire  d  Joute  l'étendue  du  duché  ,  tant  fur  la  terre  que  fur  1  eau.  Le 
cinquième  enfin  étok  donné  pour  l’inveftiture  de  la  regale  que  1  Empereur 
avTZis  les  abbayes  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Martin  de  Metz  .  dont  .1 

in  e“  Wne  Sire  de  Fontenoi  avoir  engagé  le  comté  de  Tord  à  Ferri 
A  celui-ci  le  réunit  à  l'évêché  ,  à  la  priete  de  l'Evêque  qui  s  obligea  avec  le 
Chapk  e  de  n'aliéner  jamais  ce  comté ,  fous  peine  de  douze  mille  marcs 
Sent  Ferri  comprenant  que  cette  deffenfe  le  regardoit  ,  conclut  un  traite 
Jf,"  Bourgeois  qui  lui  promirent  de  l'aider  dans  toutes  les  guerres  qu  il 
•  '  r  A  r  J?;r  Tetre  liane  leur  attira  l’excommunication  &  1  interdit  de 

îrp  deZZû ,  GrwtchidZre  de  Ton.,  Fetr,  fut  long-temps  en  guerre 
Je  Laurent  Evê,ue  de  Me r, relie -™‘™é3 par 
tierement  que  fufpendre  les  hoftilités  pour 

traire  à  la  tète  de  quelques  troupes  dans  larmee  du  Koi.  .  d 

Albert  étant  monté  fur  le  trône  Impérial  apres  la  mort  d  Adolpl lie  de 
Naffeau  (g)  ,  accorda  au  Duc  de  Lorraine  pour  lui  &  fes  fuc «fleurs ,  *e  ^  . 

de  battre  monnoye  dans  la  ville  d  Yves  (  i  o) ,  que  üjTj  ?  .l/rembre  iîoï 
l’Fnioereur  &  qu'il  reprit  de  lui.  Fem  mourut  le  dermei  de  décembre  l  jo; 
Itr  quatre  vZt-dixbns.  Il  laiffa  plufieurs  enfans  Si  les  evenemens  de 
lddiftoire  de  ce  Duc  nous  étoient  mieux  connus  &  plus  circonftancies , 
regnû  feroit  un  des  plus  beaux  &  des  plus  br.llans  ,  que  Ion  conno.ffe  dans 

1HFem  eut8  poTf  Jeffeut  Thiebaut  fon  (ils.  Ce  jeune  Prince  s'étoit  déjà 

Thjebaut  il.  *  . ,  ,  _  , _ :iu  v,,,;  1%  donna  orès  de  la  ville  de  Spire  ,  entre  les  armées 

Xe.  Duc  here-  llgnale 
ditaire. 


d’Albert 


1  3 0  3  ■ 


T Ivoit^ffiïéÎfo^éïSionî'1 Thibaut  avoir  toujours  été  attaché  au  fervice 
de  Philippe  le  Bel ,  &  s’étoit  trouvé  à  la  bataille  qui  fe  donna  près  de  Cou¬ 
rrai  contre  Gui  fils  du  Comte  de  Flandres.  Il  y  fut  fait  pnfonmer  ,  &  il  ne 
puî  obtenir  fa  liberté  qu’en  promettant  fix  mille  livres  de  petits  tournois , 
pour  lefquels  le  Duc  Ferri  fon  pere  fut  oblige  d  enga^ plufieurs  bel  es  er¬ 
res.  Thiebaut  ne  fut  pas  plutôt  entre  en  pofteftion  de 
j „  mi’i  Fnr  obliaé  de  prendre  les  armes  c 


1  piUÜCUiû  uviivO 

hT  TMTbJJfe  J'piûtêt  entre  en  poffeffioh  de  la  Lorraine  après  la 
mort  de  fon  pere  ,  qu’il  fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  la  nobleiTe  qui 
s'étoit  foulevée  contre  lui ,  parce  qu'il  avoir  voulu  lui  enlever  les  pnvileges 


(8)  D.  Calmer. 

(9)  En  12.98. 


(10)  On  ignore  aujourd’hui  ce  gue  ccft 
que  cette  ville. 
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que  Ferri  lui  avoit  accordés.  Il  vint  enfin  à  bout  de  réduire  tous  ces  Seigneurs 
&  punit  les  uns  par  l’exil ,  &  les  autres  par  la  deftruétion  de  leurs  châteaux.  ’ 

i  ni  malJleur  avolt  e%é  en  Flandres,  en  prenant  le  parti  de  Philippe 
le  Bel  ne  1  empêcha  pas  d’entrer  de  nouveau  dans  les  intérêts  de  ce  Prince 
&  de  fe  joindre  a  lui  contre  les  Flamands.  Cette  guerre  plus  heureufe  que  la 
precedente  ,  fut  célébré  par  la  bataille  de  Mons  en  Puelle ,  que  Philippe 
gagna  fur  les  Flamands  ,&  par  la  prife  de  Lille.  Les  Flamands  alors  défef- 
peres  demandèrent  la  paix.  Thiebaut  fe  joignit  au  Duc  de  Brabant  &  au 
Comte  de  Savoye  ,  pour  engager  le  Roi  à  écouter  les  propofitions  des  Fla- 

.  ,  jhlllPPe  le  Bel  a^cePta  leur  médiation  ,  &  la  paix  générale  ,  qui  avoit 

ete  precedee  d  une  treve,  fut  lignée  en  1 3  o  5 .  Thiebaut  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence  Philippe  le  Bel  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Lorraine  ,  &  il  accom¬ 
pagna  meme  ce  Monarque  dans  fon  retour  à  Paris.  Philippe  voulut  qu’il  affifta 
au  couronnement  de  ClementV.  qui  fe  fit  à  Lyon  le  14  de  novembre  130c. 
Mais  il  eut  le  malheur  d’y  avoir  le  bras  &  la  cuiffe  cartes.  Cet  accident  fut 
caule  par  1  écroulement  d’un  vieux  mur  qui  écrafa  plufieurs  Seigneurs.  Le 

ape  meme  ut  renverfe  de  deflus  fon  cheval.  Quelque  temps  après,  Henri 
Comte  de  Vaudemont  étant  entré  en  Lorraine  ,  à  la  tête  de  fix  cens  hommes, 
y  t  plufieurs  ravages.  Thiebaut  de  fon  côté  fe  jetta  dans  le  comté  de  Vau¬ 
demont  ;  mais  ayant  voulu  furprendre  Henri ,  il  fut  battu  par  ce  Seigneur  , 
qui  remporta  fur  lui  un  fécond  avantage  à  Puligny.  Enfin  les  deux  Princes 
firentla  paix  par  lamediânon  d’Othon  Evêque  de  Toul ,  moyennant  le  ma¬ 
riage  dlfabelle  fœur  du  Duc- Thiebaut,  avec  Henri  III.  Duc  de  Vaudemont. 
Elle  avoir  epoufe  en  premières  noces  Louis  de  Bavière. 

Il  s  eleva  en  1 3  06  ,  quelques  difficultés  fur  la  fucceffion  au  duché  de  Lor- 
rame  quoique  Thiebaut  eut  alors  trois  fils ,  &  quatre  filles  de  fon  mariage 
avec  Ifabelle  de  Rumigny.  Il  fit  tenir  au  mois  d’août  une  alTemblée  â  Co¬ 
lombe.  Les  Eveques  &  Seigneurs  qui  s’y  rendirent ,  attefterent  que  la  cou¬ 
tume  oblervee  en  Lorraine  de  temps  immémorial,  étoit,  que  fi  le  fils  d’uii 
Duc  de  Lorraine  venoit  à  mourir  avant  fon  pere  ,  8c  qu’il  laifTa  des  enfans 
légitimés  males  ou  femelles  ,  ces  enfans  dévoient  fuccéder  au  duché,  àl’ex- 
clulion  de  tous  autres  héritiers.  Les  Seigneurs  qui  étoient  dans  cette  affem- 

b  ee ,  promirent  d  obferver  8c  de  faire  obferver  à  l’avenir  cette  Loi  félon 
leur  pouvoir. 

Les  fecours  que  Clement  V.  vouloir  procurer  à  la  Paleftine,  l’engagerenc  à 
faire  lever  une  décimé  fur  les  Eglifes.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  chargé  de  la 
lever  fur  les  Eglifes  de  fon  pays  3  &  cette  commiffion  du  Pape  lui  attira  une 
guerre  de  la  part  de  Renaud  de  Bar  Evêque  de  Metz ,  qui  étoit  jaloux  contre  le 
Duc.  L  Eveque ,  fécondé  d  Edouard  Comte  de  Bar  fon  neveu,  8c  du  Comte  de 
Salm ,  attaqua  la  ville  8c  château  de  Frouart.  Thiebaut  marcha  au  fecours  de  la 
place  avec  une  armée  inférieure  à  celle  de  fes  ennemis  ;  mais  fon  habileté  lui 
ht  remporter  une  vidoire  complette  3  &  les  Comtes  de  Bar  &  de  Salm  furent 
faits  pnfonmers  avec  plufieurs  autres  Gentilshommes.  L’Evêque  de  Metz  fit 
alors  tout  ce  qu  il  put  pour  leur  procurer  la  liberté  ,  &  s’accommoder  avec  le 

l!cd  rPals  1  affaire  traîna  fi  fort  en  longueur,  que  le  Duc  étoit  mort  avant 
qu  elle  fut  terminée. 

Cependant  Albert  Roi  des  Romains,  ayant  été  tué  en  1308  par  Jean  Duc  de 
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.  tj  ;  1  T  nvpmhourg  fut  élu  en  fa  place.  Ce  Monarque 

Suabe, f  jnXût  laSde&la  préfefture  de  la  ville  de  Tout .  qui  appartenoie 
accorda  a  Thiebautla  gard  1  d  Bourgeois  de  le  recon- 

à  l’Empjre ,  pour  lu.  K  à  la  volonté  de  l'Empe- 

noître  en  cette  quai “l. eLn^5  le  üT  de  Lo tram e  à  céder  la  qualrté  de  Gou- 

ISnÆSS  une  ^nfton  annuelle  de 

donna  un  p°lfon, lent  .qm 

î>g1ir»ÏT"e  Prince  connoiirant  que  fa  fan  J  s'afFoibliffoit  Se  jour  en  jour 
langui  liante  ,  &  ce  1  nncec  -,  £  moumc  l’année  fmvante  ,  biffant  fept 

fit  Ion  teftament  le  14  dav  ?  ’  Mathieu  époux  de  Mathilde  de 

enfans  ;  fçavoir ,  Fem  qur  régna  apres  lui  >  £ .  [t  le  nom 

Flandres  .Hu^  S=de  Rumlgny  ^  ~  On  ne  ç  P 

t  % K  idée  »  oui  ^  a  E- 

rard  de  Bar.  .  jufqu’à  la  mort  de  fon  ayeul 

Ferri  porta  le  nom  de  Seigneur  ae  run  j 1  .  Ferri  III.  avoir 

arrivée  en  1 303  &  il  pat  enfuite  le  Luïteur  ;  nom  qui 

porté  avant  qu’il  fut  Duc  de  Lorraine  II  P.?r^n;r  a^Tdes  preuves  en  di3e- 
.  lui  fut  donné  à  caufe  de  fa  va  eur  ,  on  1  d’Autriche  ,  fille  d’Albert, 

rentes  occafions.  U  avoir  enoufe  en  ,04  AM ^  ’Comte  de  Daf- 

Dès  la  première  annee  de  fon  régné  1  ce  dlfferend  vint  de  ce 

bourg,  &  Louis  Comte  de  Rie  îecoi  •  deps  qui  relevoient  du 

que  ces  Seigneurs  refufoient  de  repren  r . _  re  Heffe  &  Lorquin,  les  Comtes 
duché  de  Lorraine.  Ferri  les  ayant  a*  u ,  nd  ^  ]sjallci  faire  leur  reprife  des 
demandèrent  la  paix  &  furent  o  ige  ■  d  Bar  &  de  Salm,  faits  pri- 

fiefs  qu’ils  te  noient  du  Duc.  L  aftaire  des  Comtes  gn  ,  ,  x  4  .  &  le 

fonniers  à  la  bataille  de  Frouart  en  y  ’  .  Seigneurs  qui  avoient 

Comte  de  Bar  fut  remis  en  liberté  ,  ainfi  que  le  *  t0UD 

été  mis  avec  lui,  moyennant  la  fournie  de  quatre-vingt  dix  mine 
no~isP  de  rançon ,  &  la  paix  fut  rétablie  entre :  Fem  &  “ouari 

La  mort  de  Henri  VII.  arrivée  en  .5  ,  caufi  de  grands  nm  ^  ^  ^  _ 

lemagne.  Frideric  III.  Duc  d  Autric  dAutres  Electeurs.  Le  Duc  de 

&  Louis  de  Bavière  le  fut  en  meme-temp  p^  diftingua  dans  les  differens 
Lorraine  embraffa les  interets  de  Fridenc,  Frideric 

combats  près  dé  k  riviere  de  Brnch  ,  le  Duc  de  Lorraine  tut 

ayant  ete  dotait  an  ;  P  l’Emoerenr  Frideric.  Charles  le  Bel  ob- 

aucuns  feco.u,  à  Frideric 
„nt  fa  liberté  au.  co.  d  1  &  exécuQ  fidellement.  Deux  ans  apres  il 

.  AXutenir  contre  les  habitans  de  Metz ,  qui  ne  vouloient  pas 

SffirpL  empS  le 'pillage  offrirent  une  greffe  fourme  dargent  qi« 
fut  acceptée  ,  les  hoftilites  ceflerent,  Ferri 
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Ferri  pour  reconnoître  le  fervice  que  Charles  le  Bel  Roi  de  France  lui  avoir 
i&ndu,  pafîa  en  Guyenne  qui  étoir  alors  le  théâtre  de  la  guerre  que  les  Rois 
<le  France  &  d’Angleterre  fe  faifoient  entr’eux  au  fujet  d’un  château  que  le 
Seigneur  de  Montpefat  avoit  fait  bâtir  fur  un  fonds  que  le  Roi  d’Angleterre 
pretendoit  etre  a  lui.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  témoigna  pas  moins  de  zele  pour 
les  interets  de  Philippe  de  Valois,  &  il  fe  joignit  à  lui  contre  les  Flamands  qui 
s’étoient  révoltés.  Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  Ferri  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Montcalîel  qui  le  donna  en  1 3 17  (1 1),  Ferri  avoir  eu  de  fon  mariage 
avec  Ifabelle  d  Autriche  ,  quatre  fils  &  cinq  filles  ;  fçavoir ,  Raoul  qui  lui  fuc- 
ceda,  Fnderic  Comte  de  Luneville,  Thiebaut  Chanoine  de  Treves  &  de  Liege, 
Albert  Chanoine  de  Liege  &  Archidiacre  d’Hasbene ,  Anne  morte  fans  avoir 
ete  mariee ,  Agnes  qu  on  dit  avoir  époufé  Louis  de  Gonzague  Seigneur  de 
Mantoue  ,  Marguerite  femme  d’Olry  de  Ribaupierre ,  Elifabeth  mariée  à  Phi- 
lippe  de  Sarbruch  ,  Blanche  Religieufe  d’Andlau,  Il  eut  aufli  un  fils  naturel , 
nommé  Aubert. 

Raoul  ou  Rodolphe ,  fils  de  Ferri  IV.  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner 
la  Lorraine  a  la  mort  de  fon  pere  ,  &  la  régence  en  fut  confiée  à  Ifabelle  d’Au¬ 
triche  fa  mere.  LEveque  deToul  eut  aufil  part  au  gouvernement  avec  cette 
Princelfe.  Il  eut  dans  la  fuite  un  gros  procès  à  foutenir  au  fujet  d’une  fomme 
confiderable  d  argent  qu  il  avoit  touchée  ,  &  dont  on  vouloit  lui  faire  rendre, 
compte.  Il  fut  enfin  condamne  a  payer  deux  mille  livres.  Raoul  devenu  ma- 
jeur,  força  les  habitans  de  Toul  à  lui  payer  les  cent  livres  de  penfion  qui  lui 
ctoient  dues  en  qualité  de  Gouverneur  de  cette  ville.  Il  eut  auffi  un  autre  dé¬ 
mêlé  avec  1  Eveque.  Ce  Prélat  avoit  fait  un  traité  avec  Henri  Comte  de  Bar  , 
par  lequel  il  lui  cedoit  le  chateau  de  Liverdun  ,  à  condition  qu’il  feroit  réparer 
les  fortifications  qu  Ifabelle  d’Autriche  avoit  fait  détruire  pendant  fa  régence. 
Le  Comte  fit  travailler  avec  tant  de  diligence  ,  que  la  place  fe  trouva  en  état 
de  defenfes  en  moins  de  fix  femaines ,  &  dès-lors  la  garnifon  commença  à  faire 
des  courfes  fur  les  terres  de  Lorraine.  Le  Duc  de  Lorraine  trouva  moyen  de 
faire  rompre  le  traite  de  1  Eveque  avec  le  Comte  de  Bar,  .&  de  faire  entrer  fes 
troupes  dans  Liverdun.  L’Evêque  s’étant  laide  de  nouveau  gagner  par  le  Comte 
de  Bar  ,  Raoul  força  1  Eveque  à  lui  payer  fix  mille  francs  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Philippe  de  Valois  ayant  enfuite  employé  fes  bons  offices ,  le  Duc 
de  Lorraine  &  le  Comte  de  Bar  firent  la  paix  entr’eux  en  1338.  Deux  ans 
apres ,  Raoul  prit  la  croix  pour  aller  combattre  les  Maures  en  Efpagne  ,  où  il 
fe  diftingua  beaucoup  fur- tout  dans  la  bataille  de  Gibraltar,  donnée  le  30 
doélobre  1 340.  Il  y  commandoit  l’aile  gauche  de  l’armée  des  Chrétiens  ,  & 
fournit  avec  beaucoup  de  valeur  l’effort  des  Mahométans.  De  retour  de  cette 
expédition  ,  il  aida  de  fa  perfonne  &  de  fes  troupes  Philippe  de  Valois  dans 
la  guerre  qu  il  faifoit  alors  dans  la  Bretagne.  L’année  fuivante  il  fe  brouilla 
avec  1  Eveque  de  Metz  ;  mais  on  ignore  le  motif  de  cette  querelle.  La  guerre 
qui  s  alluma  entr’eux  fut  terminée  en  peu  de  temps  comme  la  plupart 
de  celles  qui  s  etoient  faites  jufqu’alors  entre  les  Seigneurs  Lorrains.  Raoul 
fe  trouva  engage  dans  une  autre  bien  plus  confidérable ,  je  veux  dire  dans 
£elle  qui  fe  fit  entre  Philippe  de  Valois  ôç  Edouard  Roi  d’Angleterre  en  1 3 
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1)  D.  Calmet  place  cependant  cette  bataille  &  la  mort  du  Duc  de  Lorraine  en  1 3  if. 
Tome  IL  Q 
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De  la  c '““un  des  plus  vafllans  &  1s  plus  fages  Princes  de  fon  temps  ;  &  l’an 
Lorraine.  te  qu’ü  avoit  fait  dans  cette  bataille  des  aftions  d  une  valeur  extrao 

JL  Il  ne  laiffa  aucun  enfant  de  fa  première  femme  Alienor  de  Bar  -,  mais 

Princ^étoit^core^nfkn/lorfc^’il  fuccéda  à3  fon  pere.  Raoul  pardon 

£cAhér-éïitJ:  teftament  fe 

£ - -  avoir  ordonne  par  un  codiciie  ,  que  Dnchefc  Marie  fongeât  à  prendre 


étolt  Régente  de  la  Lorraine  «  i  autre  ~  ^  plus  grandes 

l’art  de  gouverner ,  hardies ,  entreprennes  & % phi. 

chofes.  Marie  B  aU  “^“habitans  de  Neuf-château  ,  de  Fouart ,  de 
Monfott  î&^de  Châtwwis ,  feroient  ftance.S  Idle^fic 

tes  charges  &  importions  de  MLz  ,  pour  tous  les  fiefs  que 

enfuite  fes  repnfes  auprès  dAdemar  Eveque  ,  F  évêché.  Cette 

les  Ducs  de  Lorraine  prêtons  de  lui  faire  hom- 

démarché  n  empecha  pas^  cefier  de  bâtir  dans  les  fiefs  dépendais  de 

mage  du  chateau  de  Salin  ,  Adpmar  fit  marcher  fes  troupes  con- 

fon  évêché.  Sut  le  refus  de  la  Regente  ,  Ademar :  ht ™tche^  P&  ^ 

ne  la  place.  La  garnuon  fit  une  or  ,  ’  j efdeux  partis  put  s’attribuer  la 
niâtre  qui  dura  j1'11!1'*111  Iul1  >  111S  S  ,]■  p  p0ur  refiiter  long-temps 

viétoire.  Marie  de  Blois  ne  fe  croyant  pas  afiez  lotte  pou  J  Salm 

feule  contre  fes  ennemis ,  fit  a  lance  ave -les  Lu, «v  Ul,  ^  ^ 

&  le  Seigneur  de  Rodemach.  Ils  vrnre  p  P  d  Saint  Avold.  Ade- 

fujet  de  leurs  différends.  L  Eveque  y  ’  ^  château  de  Beau-Repaire, 

fourme  dont  on  étott  convenu ,  il  donna .Cdf  de  les  rendre  jufqu’à  ce  que 

gea  1  Eveque  a  le  mèn  e  ...  .  •  d  ême  plufieurs  autres  places 

fe  prit  &  en  renverfa  te  mtuml lafi- tmua  de  - ”  ^  £rcée  de  faite  la  paix 

qui  apprrtenoient  a  la  “p  Cette fanrions  quelle  avoir  fur  les  terres  & 
châteaux  qui  étoient  l’occafion  de  la  pierre 

sîrÆ’4"  rtenaXâ  i.  <*  *  »» 
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avec:  une  armée  compofée  d’Allemands ,  de  François  ôc  de  fes  propres  fuiets. 
Cette  entreprife  n’eut  pas  fon  effet ,  Ôc  les  troupes  de  la  Duchelfe  s  étant  con¬ 
tentées  de  ravager  la  campagne ,  rentrèrent  en  Lorraine.  Les  habitans  de 
Metz  uferent  bien-tôt  de  reprefailles  :  ils  fe  jetterent  dans  la  Lorraine  ,  ôc  rub 
nerent  une  grande  étendue  de  pays.  Le  Comte  de  Linange  qui  les  attendoit 
près  de  Pont-à-Mouffon ,  les  attaqua  ôc  les  auroit  défaits  fans  Thiebaut  Comte 
de  Blamont  qui  vint  a  leur  fecours.  La  viétoire  le  déclara  alors  pour  ceux  de 
Metz  ,  ôc  les  Lorrains  furent  entièrement  vaincus.  La  guerre  auroit  peut-être 
encore  duré  long-temps ,  fi  Jean  II.  Roi  de  France  n’eut  employé  fes  bons 
offices ,  pour  pacifier  les  troubles  de  la  Lorraine.  Les  parties  s’accommodè¬ 
rent  enfin ,  Ôc  la  paix  fut  lignée  en  1351,  entre  la  Régente  de  Lorraine  d’une 
part  ,  l’Evêque  ôc  la  ville  de  Metz ,  ôc  la  ComtelTe  Régente  de  Bar  d’autre 
part.  Les  comtés  de  Luxembourg  ôc  de  Bar  furent  érigés  en  duchés  l’an  1354 
par  Charles  de  Luxembourg  ,  élu  Roi  des  Romains  en  1346,  le  premier  en 
faveur  de  Wladiflas  fon  frere  Comte  de  Luxembourg,  ôc  le  fécond  en  faveur 
de  Robert  Comte  de  Bar  fon  coufin.  Les  Hiftoriens  François  ,  ôc  même  quel¬ 
ques  Hiftoriens  Lorrains  en  rapportent  l’éreétion  à  Jean  de  Valois,  (iz)  Mais 
D.  Calme t  apporte  des  preuves  qui  femblent  détruire  cette  derniere  opinion. 
Le  Duc  Jean  à  l’imitation  de  fes  ayeux  s’attacha  au  parti  de  la  France  ,  ôc  fe 
trouva  en  1 3  $6  a  1  affaire  de  Poitiers ,  ou  le  Roi  Jean  II.  fut  fait  pnfonnier, 
mais  ce  ne  fut  qu’en  1 360  qu’il  prit  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Prince 
qui  defiroit  fatisfaire  fon  ardeur  martiale ,  en  trouva  une  occafion  en  13^3. 
Le  Roi  de  France  s’étoit  croifé  ,  mais  diverfes  circonftances  l’ayant  empêché 
d’exécuter  fon  vœu  ,  il  en  chargea  le  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  parut  ac¬ 
cepter  avec  joye  la  propofition  du  Roi  de  France  3  cependant  au  lieu  de 
palier  en  orient ,  il  fe  rendit  dans  la  Prufle  royale  ,  à  defîèin  de  fecourir 
les  Chevaliers  teutoniques  ,  qui  étoient  attaqués  par  le  Duc  de  Lithuanie. 
Les  Allemands  s  étant  joints  a  lui  ,  il  fe  vit  à  la  tête  de  cent  foixante  bannie- 
res.  Les  deux  armées  s’étant  rencontrées  en  13(35  ,dans  les  plaines  de  Hazeland 
près  de  la  ville  de  Torn  fur  la  Viftule  ,  le  combat  s’engagea  &  le  choc  des 
chrétiens  fut  fi  grand  ,  que  les  infidèles  en  furent  ébranles.  Le  Roi  de  Bohê- 
me  ôc  le  Duc  de  Lithuanie  s’avancèrent  auffi-tôt  pour  les  foûtenir ,  alors  la 
înelee  fut  terrible  5  &  les  chrétiens  ne  durent  la  viétoire  cju’à  Thabileté  y  8c 
à  la  valeur  de  Geofroi  de  Salles  ôc  de  Jean  de  Saintré.  Les  ennemis  furent 
entièrement  défaits  ,  ôc  on  en  fit  un  grand  carnage. 

Cependant  une  troupe  de  brigands  connus  fous  le  nom  de  Bretons ,  qui 
avoient  un  chef  nommé  l’Archiprêtre ,  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la 
France  ,  fe  jetterent  dans  la  Lorraine  où  ils  commirent  des  défordres  effroya¬ 
bles.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  joint  fes  troupes  à  celles  de  l’Empereur  „ 
attaqua  ces  brigands  &  les  battit  à  deux  lieues  de  Nanci.  Il  les  fuivit  aufîî 
jufques  dans  le  pays  de  Luxembourg,  où  ils  étoient  retirés.  Malgré  cet  avan¬ 
tage  ,  la  Lorraine  fe  trouva  encore  long-temps  expofée  à  la  fureur  de  troupes 
étrangères ,  ôc  de  brigands  que  les  Seigneurs  du  pays  appelloient  à  leur  fe¬ 
cours  ,  pour  fe  faire  mutuellement  la  guerre.  Les  Ducs  de  Lorraine  ôc  de  Bar 


(i  i)  M.  Bonamy  dans  un  de  fes  Mémoires. 
Academiques ,  fait  voir  que  le  Roi  Jean  ,  eft 
fauteur  de  l’éreétion  du  comté  de  Bar  en 


duché  ,  &  que  l’époque  en  doit  être  placée  i 
l’an  1355.  Voyez  les  Mémoires  de  l’Acad, 
des  bel,  let.  Tom.  xx.  p.  486’. 
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voulant  remédier  à  tant  de  maux  ,  firent  alliance  avec  Charles  V.  Le  traité  en 

fut  fiené  le  19  de  novembre  1366.  ...  .. 

Lefhabitans  de  Metz  ne  pouvoient  pas  refter  long-temps  tranquilles  ils 
étoient  à  peine  fortis  d’une  guerre  qu’ils  avoient  faite  contre  le  Duc  de  Bar, 
qu’ils  fe  virent  attaqués  par  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  ce  fut  fans  doute  Pierre 
de  Bar  qui  engagea  le  Duc  Jean  dans  fa  querelle  contre  ceux  de  Metz  Ceux- 
ci  ayainreçu  du§fecours  ,  firent  une  irruption  dans  la  Lorraine  ,  d  ou  ils  rem¬ 
portèrent  un  butin  confiderable.  Le  Duc  Jean  à  la  tète  d’une  armee  alTez  forte , 
Lit  le  fiége  devant  Metz,  où  il  refta  trois  mois  entiers  fans  remporter  au¬ 
cun  avantage  3  ce  qui  le  porta  à  faire  une  treve  qui  devoir  commencer  au 
mois  de  novembre,  &  finir  à  la  Pentecôte  de  1  an  1372. 

Charles  VI.  Roi  de  France  étant  obligé  de  palfer  en  Flandres  en  13.2, 
pour  punir  les  Gantois  de  leur  révolte  ,  engagea  le  Duc  de  Lorraine  a  fe  jom- 
LàL.  Jean  ayant  mis  fur  pied  une  armee  de  trois  mille  chevaux  outre 
les  uens  de  pied  &  les  volontaires  qui  fuivoient  fon  armee  ,  fe  rendit  d  ab  • 
en  France  &  accompagna  le  Roi  dans  cette  expédition.  Les  Gantois  ayant 
été  fournis,  il  retourna  à  Paris  avec  fes  troupes,  &  fe  drfpofa  a  palTer  en 

Italie  avec  Louis  de  France  Duc  d’Anjou ,  oncle  du  Roi  ^J^euTchf 
fut  empoifonné  par  un  Sécretaire  qui  avoir  ete  gagne  par  ceux  de  Neut-Cha 
teiu  Ce  fait  ne  paroît  cependant  pas  bien  certain,  puifquon  trouve  dans 
d'amres  écnts  odd  moumt  en  ou  .,,0.  Les  Hiftonens  ne  font  nas 

d'accord  fur  le  mmps  de  fon  mariage  ,  les  uns  le  P^nt  en  1 1 S 6  apres la  W 

raille  de  Poitiers,  d'autres  en  r^a  ,  &  tautr“pen,.V^rPdrC?v  c“mte  de 
Prulfe  II  époufa  en  premières  noces  Sophie  fille  d  Eberard  IV.  Comte  de 

virtember?,  dont  il  eut  deux  fils  Charles  &  Frldenc  &  une  fille  nommes 

Elifaberh  ;°il  époufa  en  fécondés  nbces  Marguerite  ,  fille  de  Louis  Comte 

Duc  de  Lorraine  à  la  morr  de  fon 
pere  &  il  avoir  environ  vingt-cinq  ans  lorfqiùl  commença  a  gouverner.  Il 
partagea  la  fucceffion  du  Duc  Jean  avec  Fem  fon  frété,  Comte  de  Vaude- 
nionu  Perfuadé  que  les  habirans  de  Neuf-Chateau 

mort  de  fon  pere  ,  il  les  traita  avec  la  dermere  feveutc.  Il  avoir  reiolu  de 

noufer  Marguerite  de  Vaudemont ,  mais  il  l'abandonna  a  Fr, denc  fon  frere 

aui  Lavoir  tfemandée  pour  lui-même.  Ce  manage  ayant  ete  manque  ,  il  prit 

pour  femme  en  1195,  Marguerite  fille  de  Runert  Duc  de  Bavière  qu,  fut 
pour  femme  en  b  de  winceftas  dépofe  par  les  Princes  de 

l’Enmiref  Charles  paffa  ’en  Hongrie  à  deffein  de  venger  la  mort  d’Enguerrand 
de  Couci  fon  beau-frere ,  fait  prifonnier  par  les  Trucs  a  la  bataille  de  Ni- 
copoli  &  de  fecourir  le  Roi  de  Hongrie  qui  etoit  en  guerre  avec  cette 
nation.’  Il  fut  fuivi  par  l’élite  de  la  nobleile  de  la  Lorraine  &c  du  pays  Meflin  , 
nui  oartit  avec  lui  le  25  de  novembre  1  3  99-  Ceux  de  Metz  ayant  refolu 
daller  plutôt  en  Prulfe  qu’en  Hongrie  ,  le  Duc  Charles  fe  vu  force  de  pren¬ 
dre  cette  route.  Ayant  rencontré  le  Chef  des  Pruffiens  près  de  Vilna il  tai  la 
fon  armée  en  pièces ,  le  fit  lui-même  prifonnier ,  &  l’envoya  a  Manenbourg. 
Il  revint  par  l’ Allemagne ,  où  il  fut  obligé  de  livrer  bataille  au  Duc  de  Sta.pe 
(ou  de  Suabe)  fur  lequel  il  remporta  une  vidoire  complette  ,  quoique  ar¬ 
mée  de  ce  Prince  fut  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Il  s’avança  enfrnte  vers 
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Francfort ,  ou  il  joignit  Robert  ou  Rupert  Duc  de  Bavière  fon  beau-pere ,  qui 
venoit  d’être  élu  Empereur  à  la  place  de  Winceflas. 

Les  habitans  de  Metz  &  de  Toul  ayant  refufé  de  reconnoître  le  nouvel 
Empereur,  Charles  leur  déclara  la  guerre.  Il  força  la  ville  de  Metz  à  lui  don¬ 
ner  une  penlion  de  trois  mille  francs  ,  &:  il  alfiégea  enfuite  la  ville  de  Toul, 
qui  après  deux  mois  de  fiége,  fe  rendit  faute  de  vivres.  Les  hoftilités  qui 
avoient  été  fufpendues  par  le  traité  de  paix  ,  recommencèrent  bien-tôt ,  mais 
elles  ne  furent  pas  de  longue  durée  ,  &  l’on  convint  de  nouveaux  articles  qui 
terminèrent  tous  différends.  La  guerre  que  le  Duc  de  Lorraine  eut  avec  le  Duc 
de  Bar  au  fujet  du  château  de  l’Avant-garde  ,  paroiffoit  devoir  être  d’une  plus 
grande  importance.  Cependant  ces  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  à  s’accom¬ 
moder.  De  nouvelles  circonftances  les  ayant  brouillés  prefque  aufïi-tôt ,  le 
Roi  de  France  envoya  du  fecours  au  Duc  de  Bar ,  ce  qui  engagea  le  Duc  de 
Lorraine  à  demander  la  paix  ,  &  à  promettre  de  rebâtir  le  château  de  l’Avant- 
garde  qu’il  avoir  fait  démolir. 

Les  Princes  de  l’Europe  étoient  encore  partagés  entre  Rupert  &  Winceflas, 
&  Louis  Duc  d’Orléans  frere  du  Roi  Charles  VI.  avoit  pris  le  parti  du  dernier, 
moins  par  eftime  pour  ce  Prince ,  que  par  la  haine  qu’il  portoit  au  Duc  de 
Bourgogne.  En  conféquence,  il  forma  en  1407  une  ligue  avec  plufieurs  Prin¬ 
ces  ,  &  après  avoir  ainii  fortifié  fon  parti ,  il  déclara  la  guerre  au  Duc  de  Lorrai¬ 
ne  le  plus  zélé  deffenfeur  de  l’Empereur  Rupert.  Les  alliés  dm  Duc  d’Orléans 
firent  le  dégât  fur  les  terres  du  Duc  de  Lorraine  ,  &  dans  le  pays  Meflîn.  Ils 
s’avancèrent  enfuite  vers  Nanci  qu’ils  voulurent  prendre  d’afîaut.  Le  Duc  de 
Lorraine  étant  forti  de  la  place  â  la  tète  de  fes  troupes  ,  fondit  fur  les  enne¬ 
mis  avec  tant  de  valeur ,  qu’il  les  força  de  prendre  la  fuite  après  un  com¬ 
bat  fanglant  &  opiniâtre.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  &  plufieurs  autres 
Princes  ,  furent  faits  prifonniers  en  cette  occafion.  Ils  obtinrent  peu  de  temp3 
après  leur  liberté  ,  aux  conditions  que  chaque  Comte  payerait  pour  lui  &  les 
gens  foixante  mille  écus,  &  chaque  Baron  trente  mille.  Telle  fut  l’iffue  de 
cette  guerre.  Le  Duc  d’Orléans  ayant  été  affalfiné  par  les  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  ce  dernier  fut  obligé  de  fortir  pendant  quelque  temps  du  royau¬ 
me.  Le  Duc  de  Lorraine  lui  rendit  de  grands  fervices  en  cette  occafion  -,  ce 
qui  indifpofa  la  cour  de  France  contre  lui. 

Le  Duc  Charles  avoit  perdu  les  deux  feuls  fils  qu’il  avoit  eus  de  Marguerite 
de  Bavière  fon  époufe  ,  &  il  ne  lui  reftoit  plus  que  deux  filles.  Il  maria  l’aî¬ 
née  qui  s’appelloit  Ifabelle  ,  avec  René  d’Anjou  fils  d’Lfabelle  Reine  de  Sicile, 
En  confi dération  de  ce  mariage  ,  il  s’engagea  de  faire  reconnoître  fa  fille  pour 
Ducheffe  de  Lorraine  ,  à  l’exclufon  du  Comte  de  Vaudemont  fon  neveu  ,  en 
cas  qu’il  mourut  fans  enfans  mâles.  La  Reine  de  Sicile  avoit  confenti  que 
René  portât  les  armes  de  Bar ,  fuivant  le  defir  du  Cardinal  de  Bar  qui  l’avoir 
inftitué  fon  héritier.  Ainfi  par  ce  moyen ,  les  deux  maifons  de  Bar  &  de  Lor¬ 
raine  fe  trouvèrent  réunies.  Depuis  ia  conclufion  de  cette  affaire  ,  Charles 
fit  en  1415  un  fécond  teftament  dans  lequel  il  prend  des  précautions  pour 
affûter  la  fouveraineté  de  la  Lorraine  à  René  d’Anjou  ,  contre  les  prétentions 
du  Comte  de  Vaudemont.  Il  y  eft  dit  de  plus  ,  que  dans  le  cas  où  Ifabelle 
femme  de  René  viendrait  à  mourir  fans  enfans  ,  ce  Prince  remettrait  le  du¬ 
ché  toutes  les  villes ,  fiefs  Sc  arriere-fiefs  entre  les  mains  de  fa  fécondé  fille 
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Catherine  de  Lorraine  ,  époufe  du  Marquis  Charles  de  Bade.  Que  fi  cette 
Princeffe  ne  laiffoit  point  d’enfans ,  le  duché  ferait  remis  entre  les  mains 
des  Seigneurs  que  lui  Duc  défignera.  Antoine  de  Vaude mont  fit  connoitre 
qu’il  A  e  toit  pasLontent  de  l’arrangement  que  le  Duc  de  Lorraine  venoit  de 
«rendre  Charles  ayant  eu  connoilfance  des  fentimens  de  fon  neveu  ,  voulut 
ïZr  llÏt  lcLs  patentes  ,  par  lefquelles  il  jureroit  que  lui  &  les  d eus 
ne  pourraient  jamais  parvenir  au  duché  de  Lorraine ,  tant  que  lui  Charles 
&  les  Tiens  vivroient.  On  ne  trouve  pas  que  le  Comte  ait  répondu  aux  d 
Rentes  Sommations  de  Ton  oncle  à  ce  Tujet  &  la  conduite  quil  tint  dans 
la  Tuite ,  Tait  affez  connoître  quelles  étoient  des-lors  Tes  intentions. 

La  ville  de  Metz  n’étoit  pas  long-temps  en  paix  avec  le  Duc  de  Lacune  ’ 
elle  Te  brouilla  de  nouveau  en  1 4*7-  La  querelle  commença  pour  un  fujet  afle 
(Impie.  L’Abbé  de  Saint-Martin  avoir  Tait  cueillir  dans  Ton  jardin  un  panier  de 
fruits  qu’il  avoir  Tait  tranTporter  dans  la  ville  de  Metz  ou  il  avoir  Ta  maifon. 
On  avoir  oublié  de  payer  les  droits  de  Tortie  des  Etats  de  Lorraine  -,  &  les  Of¬ 
ficiers  du  Duc  voulurent  exiger  ce  péage  des  habitans  de  Metz.  Leur  demande 
ayant  été  rejettée ,  les  Officiers  du  Duc  commencèrent  a  enlever  du  bétail  dans 
lis  environs  de  la  ville.  Les  habitans  de  Metz  ufent  bien-tot  de  reprefailles  ; 
&  ces  petites  hoftilités  dégénérèrent  enfin  en  une  guerre  ouverte.  Au  mois  de 
mai  1419,  Charles  envoya  fon  Hérault  d’armes  defaer  les  Sues  &  tous  les  Bour¬ 
geois  de  Metz.  Il  étoit  alors  d’uTage  que  le  Prince  qui  faifoit  un  tel  dehreft 
Lit  jours  Tans  rien  entreprendre  contre  Ton  ennemi -,  cependant  des  le  lende¬ 
main  il  fit  attaquer  un  petit  pofte  qui  appartenoit  aux  habitans  de  Metz,  &  huit 
jours  après  il  envoya  quinze  cens  cavaliers  &  cinq  mille  hommes  d  infanterie 
pour  piller  les  environs  de  Metz  :  malgré  cela  les  habitans  refterent  tranqui  es 
dans  leur  ville.  Le  Duc  de  Bar,  que  Charles  avoir  engage  dans  Querelle,  Te 
préTenta  devant  la  place ,  &  envoya  Ton  Hérault  pour  faire  le  meme  de  q  e 
le  Duc  de  Lorraine  avoit  fait  auparavant.  L  armée  des  deux  Princes  fe :  troi a  f 

alors  compofée  de  trente  mille  hommes ,  on  refolut  de  faire  le  fiege  de  cette 
place  -,  &  Ton  continua,  en  approchant  de  la  ville ,  a  ravager  tous  les  envi  on  , 
&  à  mettre  le  feu  à  plufieurs  villages.  Il  y  eut  plufieurs  efcarmouches  dans 
lefquels  les  Lorrains  eurent  fouvent  1  avantage.  Enfin  1  Eveque  de  Metz  &  e 
Comte  de  Salm  vinrent  à  bout  d’accommoder  les  deux  parties.  Charles  mou¬ 
rut  le  2.  5  de  janvier  1431.  Son  attachement  pour  Alix  du  May  a  laiffie  une 
tache  à  fa  vie.  Cette  fille  étoit  d’une  naiflance  fort  obfcure  -,  mais  elle  eton  ex¬ 
trêmement  belle  ,  &  avoir  beaucoup  d’efpnt.  Elle  avoir  un  fi  grand  afcen- 
dant  fur  le  Duc,  quelle  lui  fit  faire  tout  ce  qu  elle  voulut.  Il  nç  1  oublia 
pas  dans  fon  teftament,  ainfi  que  les  cinq  enfans  quil  eut  delle.  Le  Duc 
Charles  étoit  très-brave,  &  aimoit  beaucoup  la  guerre.  On  aflure  quil  le 
plaifoit  extrêmement  à  la  mufique,  &  qu’il  avoit  toujours  des  Muficiens  a  fa 
fuite.  Il  faifoit  auffi  fes  délices  de  la  littérature ,  principalement  de  1  Hiltoiie  : 
il  portoit  toujours  dans  fes  voyages  &  expéditions  Tite-Live  &  les  Commen¬ 
taires  de  Céfar  3  &  il  ne  paffioit  gueres  quelques  jours  fins  en  lire  plufieurs 
pages.  Ce  Prince  fit  aggrandir  la  ville  de  Nançi ,  &  deffiecher  les  marais  des 

l*  environs,  qui  rendoient l’air  mal  fain.  ,  „  ...  .  .  ,  r, 

Charles  eut  pour  fucceffieur  René  d’Anjou  Comte  de  Guife,  qui  avoir  epou 
Ifabelle  fa  fille-  H  étoit  né  à  Angers  le  de  janvier  1408.  Son  pere  Louis  11. 
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Roi  de  Naples ,  lui  fit  porter  le  nom  de  Comte  de  Guife  -,  8c  Louis  Cardinal 
&  Duc  de  Bar  fon  oncle ,  le  fit  venir  auprès  de  lui  pour  lelever  à  fa  Cour,  8c 
le  faire  fon  héritier.  A  peine  ce  Prince  avoit-il  été  reconnu  par  les  Etats  de 
Lorraine ,  qu  Antoine  Comte  de  Vaudemont  fignifia  fes  prétentions  fur  le 
duché  ,  8c  foutint  que  les  filles  n’étoient  point  habiles  à  hériter.  Les  nobles 
prévenus  en  faveur  de  René  ,  ne  lui  rendirent  aucune  réponfe  favorable.  Ré- 
folu  de  venir  à  bout  de  fon  entreprife  ,  il  eut  recours  à  la  voie  des  armes  ; 
mais  René  prévoyant  qu’il  alloit  avoir  une  guerre  confidérable  à  foutenir, 
fit  tous  les  préparatifs  néceifaires  pour  obliger  fon  ennemi  à  fe  défifter  de 
fes  prétentions.  Il  commença  par  fommer  le  Comte  de  Vaudemont  de  lui 
venir  faire  hommage  pour  fon  comté.  Sur  fon  refus  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  cette  ville ,  8c  ht  beaucoup  de  dégât  dans  les  environs.  Antoine  averti 
du  danger  où  étoit  cette  ville ,  marcha  promptement  à  fon  fecours  ;  mais 
étant  arrivé  à  Sandaucourt,  fon  Confeil  fut  d’avis  qu’on  fe  retirât  en  Bourgo¬ 
gne  j  parce  qu’on  manquoit  de  provifions  pour  fublîfter  long-temps ,  8c  que 
l’armée  n’étoit  pas  affez  nombreufe  pour  attaquer  les  Lorrains.  Obligé  de 
prendre  ce  parti ,  il  donna  les  ordres  pour  décamper.  A  peine  avoit-il  aban¬ 
donné  Sandaucourt,  que  l’armée  du  Duc  de  Lorraine  s’avança  pour  l’attaquer. 
Il  mit  auflî-tôt  fon  armée  en  bataille  ;  &  les  Picards  8c  les  Anglois  n’ayant 
point  voulu  combattre  à  cheval ,  on  ordonna  que  toutes  les  troupes  combat- 
troient  à  pied.  Pendant  que  les  deux  armées  étoient  en  préfence ,  René  & 
Antoine  eurent  une  conférence  enfemble  *,  mais  elle  n’eut  aucun  effet.  Antoine 
avoit  eu  foin  de  fortifier  fon  camp  ,  fitué  d’ailleurs  dans  un  terrein  plus  avan¬ 
tageux  que  celui  du  Duc  ;  mais  il  manquoit  de  vivres ,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire.  Cette  raifon  avoit  porté  la  plupart  des  Seigneurs  8c  Barons  à 
ne  point  hazarder  le  combat,  dans  l’efperance  que  le  Comte  de  Vaudemont 
ferait  bien-tôt  forcé  de  fe  rendre.  Les  jeunes  Seigneurs  ne  purent  goûter  un 
avis  fi  fage  *,  8c  il  fut  réfolu  qu’on  livrerait  bataille  au  Comte.  Le  fuccès  n’en 
fut  pas  aufïi  heureux  qu’on  s’étoit  attendu  -,  &  dès  le  premier  choc ,  l’armée  du 
Duc  de  Lorraine  fut  mife  en  déroute.  René  y  fut  blefie  8c  fait  prifonnier.  Ce 
combat  qui  fut  donné  près  de  Bulgneville  ,  ne  dura  qu’un  quart  d’heure  :  les 
Lorrains  y  perdirent  plus  de  deux  mille  hommes  ;  8c  elle  ne  coûta  au  Comte 
de  Vaudemont  qu’environ  deux  cens.  Cette  défaite  jetta  la  conffernation  dans 
toute  la  Lorraine  ,  &  fut  caufe  que  les  troupes  qui  afïiégeoient  Vaudemont , 
fe  retirèrent  fans  ordre  ,  laiffant  leurs  vivres  8c  leurs  bagages  dans  le  camp. 
La  Ducheffe  Douairière  Marguerite,  8c  Ifabelle  femme  de  René,  engagèrent 
le  Comte  de  Vaudemont  à  accorder  une  treve,  pendant  laquelle  on  entama  dif¬ 
ferentes  négociations.  Enfin  l’affaire  fut  renvoyée  au  Tribunal  de  l’Empereur 
Sigifmond.  Les  deux  concurrens  furent  cités  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne  entre 
les  mains  duquel  on  avoit  remis  le  Duc  de  Lorraine  ,  refufa  de  rendre  le 
prifonnier,  8c  l’empêcha  par  ce  moyen  de  comparaître  devant  l’Empereur. 
La  Régente  de  Lorraine  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  procurer  au 
Duc  fa  liberté.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  réfifter  plus  long-temps  aux 
vives  follicitations  de  ceux  qui  s’intéreffoient  au  Duc  René ,  conl'entit  enfin 
à  fon  élargiffement ,  mais  à  des  conditions  fort  dures.  La  première ,  qu’il  for- 
tiroit  de  prifon  le  ir  de  mai  1452  ,  &  y  rentrerait  à  pareil  jour  au  bout  d’un 
an  -,  qu’il  lui  livrerait  fes  deux  fils,  Jean  8c  Louis,  pour  lui  fervir  d’otages  ; 
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ni;’ outre  cela  il  lui  feroit  délivrer  les  lettres  de  plulieurs  Seigneurs  Lorrains 

pour  gages  de  fa  parole.  ^  fur  Saône  ,  &  Bourmon  au  du- 

tr*  C‘in£aurnu’e  de  Charmes  au  duché  de  Lorraine  lui 

promettant' de  les  tendre  après  qu’il  feroit  rentré 

cet  intervalle  pour  rétablir  la  paix  dans  fes  Etats,  &  faire  un  accord  avec  le 

Comte  de  videmont.  Par  lebonfeildu  Duc  de  Bourgogne ,  le  Duc  Rene 

donna  fa  fille  en  mariage  au  fils  du  Comte  de  Yaudemont-,  le  Duc  de  Bon 

nonne  fe  réferva  enfuite  le  droit  de  prononcer  entre  les  deux r  “"fcœïï  U 
?„£.  de  la  nropriété  de  la  Lorraine.  A  ces  conditions  la  paix  fut  faite  le  ; 
de  février  TaTr  (  c’eVà-dire  .455)-  Les  deux  Princes  n'étoient  cependant 
pas  contens  du  reglement  que  le  Duc  de  Bourgogne  venoit  de  tane  ;  &  le 
Conue  dè  vaüdemont  prétendait  avec  juftice ,  que  la  rançon  du  Duc  Rene 
dévo  t  lu' appartenir.  La  bonne  intelligence  qui  avoir  paru  ette  établie  entre 
les  deux  Princes,  &  qni  avoir  fait  concevoir  de  fi  grandes  efpelance  ne 
dura  nai long-temps.  Le  Comte  de  Vaudemont  fit  revivre  fes  prétentions  Sc 
demanda  juf  ice  ai,  Duc  de  Bourgogne  Ce  Prince  «|  e  Duc  Rene  qui  u 

obligé  de  fe  <*- 

cftré'fon  héritier.  Cette  nouille  dignité  ne  fetvit  qu'à  prolonger  fa  captivité 
&  aÏn  en  eifi  rançon.  On  le  tmnfporta  de  Dijor .dans  fa e  prt|n 
de  Btacon  où  il  demeura  encore  deux  ans ,  plus  refferre  qu  tl  ne  1  avoir  cte 

ÎZ  Ztê qiè:  “"sel  VeX  pXgXinetks  duchés  de  Lor¬ 
raine  &  deX.  On  nous  reptéfente  Ifabelle  comme  une  Heto.ne  d  ne 

taille  avantagent,  d'un  tempérament  robufte  vtf  f S  X" J  tra_ 
rnnraire  &  Capable  des  plus  grandes  entreprifes  ;  infatigable  clans  le, 
courage  ,  capauic  w .  V  &  ,  i>  fnrir  à  une  grande  politelle  &  a  une 

vaux  ,  joignant  beaucoup  de  vivacité  d  eipnt  a  une  granue  ^ 

éloquence  mâle.  Cette  Princefle  arriva  a  iNa^ks  k ^doftob  & 

réception  lut  des  Pll“  comm  Phd  ppe  Duc  le  Milan  &  le  Roi  d'Anagon. 

gomie  exigeoit  un  million  de  falus ,  fç  >  v.  c  j  i  r  nnjp .  v 

ni-pmiere  année  de  fa  délivrance,  deux  cens  mille  a  la  fin  de  la  fécondé  ,  N 
au  ^s  qu’il  ffit  reçu  dans  la  poffeffîon  du  Royaume  de  Nap  es,  il  demande* 
nue  René  lui  payât  fix  cens  mille  livres.  Le  Due  de  Bourgogne  vou  01  pot 
afTuraiice  de  toutes  ces  chofes ,  que  le  Roi  René  reçut  garmion  Boutgmgnone 
dans  la  ville  de  Neuf-Château  en  Lorraine  -,  il  demanda  de  meme  le  duc  i 
Bar  en  chef&  en  membre,  avec  tout  le  revenu  pour  la  garde  des  1  laces  ,  & 
mfon  lui  donnât  en  otage  le  fils  aîné  de  René.  Ces  profitions  exorbitantes 
ne  furent  pas  acceptées",  &  on  en  fit  de  nouvelles.  Rene  s  engagea  de  donnei 
le  Prince  Jean  fon  fils  en  étage  pendant  les  fix  femaines  qu  il  demandoit  pour 
a,«;  le  temps  de  négocier  aiec  le  Duc  de  Bourgogne,  fous  promet  de 
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retourner  en  prifon  quinze  jours  après  l’expiration  , du  terme  marqué.  Enfin 
cette  affaire  fut  entièrement  terminée  le  de  février  1436  (1437).  René 
ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Lorraine  ,  fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre  à 
^apies ,  ou  il  arriva  le  9  de  Mai  1438.  Cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe  ; 
C.  il  rut  oblige  de  ceder  en  144a  le  Royaume  de  Naples  à  Alfonfe  Roi  d’Ar- 

Cependant  le  Comte  de  Vaudemont  avoir  excité  de  grands  troubles  dans 
on  aine  pendant  1  abfence  de  René.  Les  Gouverneurs  &  le  Confeil  de  ré¬ 
gence  ayant  reçu  quelques  fecours  de  Charles  VIL  Roi  de  France  ,  seraient 
venges  du  Comte  de  Vaudemont  en  ravageant  fes  terres.  Ce  n’étoit  alors 
que  pillages  par  toute  la  Lorraine  -,  car  chaque  Seigneur  s  etoit  aufîî  donné  la 
liberté  de  faire  la  guerre  à  fes  voifins.  Ce  fut  l’état  où  René  trouva  la  Lorraine 

Dnn??U(rd  kKre  !  &  1  ne  ^  ^  paS  faclle  de  mettre  fin  à  tant  de  défordr es. 

iJans  i  aliembke  qui  termina  la  guerre  entre  Charles  VII.  Roi  de  France 

Henu  VI.  Roi  d  Angleterre ,  on  arrêta  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 

ReS  iaVeM  d’AnSle,terre>  à  condition  que  ce  Monarque  rendrait  à 

dam  1  kr  6  •  &  ÊS  aUtre$  VlUeS  »  Places  &  châteaux  qu’il  occupoit 

dans  le  Comte  du  Maine.  Le  grand  nombre  de  troupes  que  Charles  VII 

avoir  fur  pied  ,  lui  devenant  inutiles  par  la  paix  qu’il  venoit  de  faire ,  René 
engagea  a  fe  joindre  a  lui  pour  réprimer  l’infolence  des  habitans  de  Metz 
Charles  y  confentit,^  les  habirans  de  Metz  ne  pouvant  réfifter  à  tant  dé 
forces  reunies  contr’eux  ,  furent  obligés  de  fe  foumettre.  Les  articles  de  la 
paix  furent  publies  le  5  de  mars  1445.  Charles  VII,  avant  que  de  fortir  de  la 
orreme,  contraignit  ceux  de  Toula  lui  payer  cinq  cens  florins  de  penfion 
annuelle  pour  la  garde  &  proteéhon  de  leur  ville.  Ceux  de  Verdun  obtinrent 
enracme-rempsdes  lettres  de  fauve-garde  &  protedion  du  Roi  de  France. 

ene  degoute  d  une  vie  fi  pleine  de  troubles ,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer 
pour  pafler  lereftede  fes  jours  plus  tranquillement.  Il  céda  en  145  a ,  le  Duché 
de  Lorraine  a  Jean  Duc  de  Calabre  fon  fils ,  &  fon  héritier  préfomptif ,  &  fit 
Ion  fe  jour ,  tantôt  en  Provence  &  tantôt  dans  l’Anjou.  Sa  retraite  fut  cepen- 
dmt  mrerrompue  l’année  fui  vante.  Les  Florentins  l'engagèrent  d’entrer  en 
confédération  avec  eux  &  le  Duc  de  Milan,  contre  le  Roi  d’Arragon.  Pour 

fnrpï  jaV|anta§£  a  Cette  démarche  ’  lIs  lui  promirent  de  l’aider  de  leurs 
forces  d  de  leur  argent ,  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  De  fi  flateu- 

es  efperances  le  portèrent  à  raflembler  promptement  un  corps  de  troupes 
cv  a  marcher  au  fecours  des  Florentins.  Les  pafTages  fe  trouvant  fermés  pa£ 
le  Marquis  de  Montferrat  &  le  Duc  de  Savoye  ,  il  retourna  promptement  en 
1  rovence  ,  &  ayant  equippe  une  flotte,  il  alla  débarquer  en  Tofcane.  Cepen¬ 
dant  le  Roi  de  France  avoir  ménagé  un  pafTase  par  la  Savoye ,  &  les  troupes  de 
rovence  s  étant  jointes  a  celles  de  Milan,  elles  pénétrèrent  dans  l’Etat  de  Ve- 
mle ,  ou  el  es  firent  plusieurs  conquêtes.  La  bonne  volonté  des  Florentins  pour 
Rene  fe  rallentit  par  l’eloignement  du  danger ,  Bc  ce  Prince  s’en  étant  ap- 
P.erçu»  retourna  en  Provence.  Il  confentitque  le  Duc  de  Calabre  fon  fils  con¬ 
tinua  a  les  protéger.  Ce  Prince  mourut  l’an  1480  à  Aix  en  Provence,  regretté 
de  fes  fujets ,  &  aufli  célébré  par  fes  malheurs ,  que  recommandable  par  fes 
vertus  II  avoir  epoufe  en  premières  nôces  Ifabelle  de  Lorraine ,  dont  il  eut 
finq  fils  aufquels  il  furvecut:  Jean  Duc  de  Calabre,  Louis  Marquis  de  Pont,' 
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Nicohs  Duc  de  Bar ,  Charles  &  René.  Il  eut  outre  cela  quatre  filles  :  Yolande 

mariée  à  Ferri  fécond  Duc  de  Lorraine.  Ce  mariage  termina  les  différends 
marieeare  ,  Vaudemont  ,  touchant  le  duché  de 

de  la  maifon  dAnçu  S  de ,ce  e  ce  d„ché.  Cette 

Princeffé  porta" encor^pàrce^inariage^  les  droits  de  la  maifon  d'Anjou. fur 
frl  1  ^  Ms, ni ps  dans  celle  de  Vaudemont.  Marguerite  ,  première 

le  Royaume  de  N.  p  »  ,  ,  libelle  &  Anne.  René  n’eut  point 

femme  de  Henri  VI.  Roi  d  Angieterie  ,  mu»  c  .  v  .  r  *  cie 

d’en  fans  de  fa  fécondé  femme  Jeanne  fille  de  Gui  XIII.  (XIV.)  Comte  ce 
Laval  II  difpofa  par  fon  teftament  de  la  Provence  ,  &  de  fes  droits  fur  le 

rovaume  de  Naples ,  en  faveur  du  feul  mâle  qui  refont  de  fa  maifon ,  Charle| 
royaume  ae  n  ap  ,  Maine.  René  avoir  inftitué  le  11  daout  i44* 

réle  de  Chevaleri”!  "coiffant  émaillé  fous  l'invocation  de  Saine  Mau- 
“rSIJ  cédé"  dfché  de  Lorraine  au  Duc  Jean  fon  fils,  ce  Prince  fit  fon 

feue  guerre  firent  au  Duc  de  Calabre  un  préfent  de  foixante-dix  mille 

a  miellé  obligèrent  le  Duc  â  renoncer  a  fon  entrepnfe  ,  &  a  repaiier  en  1 
vence  l’an  1465.  C’eft  ainfi  que  la  maifon  d’Anjou  perdit  fans  retour  p 

ellejemr Sit^1  en  Lorraine  ,  où  il  refta  jufqu'd  la  mon  de  Charles 
VIT  Roi  de  France.  Il  avoit  toujours  ete  attache  aux  interets 
Te  mais il fehdà  entraîner  d'ans  le  parti  des  rebelles ,  qui  fe  forma  con- 
ne  Louis  XI.  fon  fucceffeur.  Il  rentra  cependant  en  f “ae  ttai- 

T  'Tc°lenDucêdee  NornTlT  Le  ~  foc’ccs  de  Pentreprife  du  Duc 

Que  les  Catalans  révolté  contre  Jean  II.  Roi  de  Navarre  &  dArragon 
députèrent  vers  René  d’Anjou  pour  lui  offrir  leur  Royaume.  Le  grand  âge  de 
cePPrince  ne  lui  permettant  pas  d’accepter  les  offres  des  Catalans  ,  Jean  fon 
fils  fe  chargea  de  cette  expédition.  Louis  XL  lui  avoir  promis  un  corps  de 
troupes  considérable  -,  mais  des  raifons  de  politique  1  empecherent  d  exécuter 
fl Tomeffe  Le  Duc  ne  pouvant  plus  compter  fur  ce  fecours ,  leva  des  trou- 
pesT  to^côtés?&  Js  fes  amis  &  fes  fujets  s’emprefTerent  à  lui  fournir 
f argent  dont  il  avoir  befoin.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Catalane ,  presque  z  1 - 
te  la  Province  fe  fournit  à  lui.  S’étant  mis  enfuite  a  la  tete  de  latmee,  U 
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fit  de  grandes  conquêtes ,  8c  battit  les  Arragonois  en  diverfes  rencontres. 
Tant  de  fuccès  le  rendirent  maîtres  de  la  Catalogne  ;  mais  il  avoit  réfolu  de 
réduire  l’Arragon.  Il  s’empara  en  effet  de  plufieurs  villes ,  8c  ces  fuccès  fem- 
bloient  en  promettre  de  nouveaux  lorfqu’il  mourut  à  Barcelone  ,  pendant  le 
lîege  de  Cadequieres  ,  le  13  de  décembre  1470.  »  Jean  fut  un  des  plus 
»  grands  Capitaines  de  fon  fiécle ,  quoique  fouvent  malheureux  3  mais  plus 
»  admirable  dans  fes  difgraces ,  dit  un  moderne  ,  que  brillant  dans  fes  fuccès  : 

il  n  éprouva  jamais  de  revers ,  qui  n’ajoutât  encore  à  fa  gloire  ?  s’il  fut 
«  fouvent  malheureux  ,  il  ne  ceffa  jamais  d’être  grand.»  Il  fut  fincerement 
regrette  des  Barcelonois.  Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Barcelone ,  dans 
les  tombeaux  des  Rois  ,  8c  fa  pompe  funèbre  fut  d’une  magnificence  extraor¬ 
dinaire.  ,ll  avoit  epoufe  Marie  fille  de  Charles  I.  Duc  de  Bourbon  ,  dont  il 
eut  Rene ,  mort  jeune  ;  Jean  II.  Duc  de  Calabre ,  qui  furvécut  peu  à  fon  pere; 
Nicolas  Duc  de  Calabre  &  de  Lorraine ,  8c  Marie  morte  dans  l’enfance. 

Nicolas  fils  &  fucceffeur  du  Duc  Jean  ,  ne  profita  point  des  conquêtes  que 
fon  pere  avoit  faites.  Les  Comtes  qui  commandoient  l’armée  de  Lorraine , 
qui  etoit  encore  en  Catalogne  ,  le  prefferent  cependant  de  venir  fe  mettre  à 
leur  tête.  Ils  l’attendirent  long-temps  ,  8c  dans  cet  intervalle  ils  remportèrent 
un  nouvel  avantage  fur  les  Arragonois.  Les  Lorrains  ennuyés  d’attendre  inu¬ 
tilement  leur  Duc  ,  prirent  la  route  de  leur  pays ,  où  ils  arrivèrent  en  1471. 
La  Lorraine  fut  continuellement  agitée  pendant  le  régné  de  Nicolas  ,  8c  les 
Bourguignons  fur-tout  y  firent  beaucoup  de  défordres.  Nicolas  qui  avoit  été 
eleve  a  la  Cour  de  France,  &c  qui  même  y  avoit  fait  plufieurs  féjours  depuis 
qu’il  étoit  devenu  maître  de  la  Lorraine ,  étoit  relié  jufqu’alors  dans  le  parti 
de  Louis  XI.  mais  le  refus  qu  il  lui  fit  de  lui  donner  du  fecours  pour  recou¬ 
vrer  le  royauftie  d  Arragon  ,  8c  l’empêchement  qu’il  apporta  à  Ion  mariage 
avec  la  Princeffe  Anne  ,  l’irrita  fi  fort  qu’il  fe  retira  de  la  Cour.  Le  Duc  de 
Bourgogne ,  profitant  des  circonftances ,  engagea  le  Duc  de  Lorraine  dans  fes 
interets.  Ce  Prince  à  la  tête  d’un  corps  de  troupes ,  fe  rendit  en  Flandres  où 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  affemble  fon  armée  ;  8c  il  ne  quitta  ce  Prince  que 
fur  la  fin  de  novembre  1472.  A  fon  retour  il  forma  le  projet  de  furprendre 
la  ville  de  Metz.  Un  Capitaine  nommé  Crantz,  homme  hardi  8c  entrepre¬ 
nant  ,  s  offrit  a  1  aider  dans  ce  deffein.  Il  fit  un  amas  confidérable  de  charrettes 
8c  de  tonneaux ,  dans  lefquels  il  enferma  des  foldats ,  8c  s’étant  déguifé  en 
marchand ,  il  s’approcha  de  la  ville  avec  tout  cet  équipage  ,  8c  une  machine 
que  le  Duc  avoit  fait  faire  ,  &  par  le  moyen  de  laquelle  on  devoit  arrêter  la. 
herfe  de  la  porte.  Quelques-unes  des  charrettes  étant  entrées  dans  la  ville  ,  il 
fe  faifit  de  la  principale  fentinelle  ,  &  intimida  les  autres.  Il  y  avoit  déjà  qua¬ 
tre  ou  cinq  cens  hommes  de  fes  troupes  répandus  dans  la  ville ,  lorfqu’un 
boulanger  abbattit  la  herfe  de  la  porte  ,  où  la  machine  s’étoit  arrêtée.  Cepen¬ 
dant  le  Duc  Nicolas  s’étoit  avance  avec  fes  gens;  mais  n’ayant  pu  obligerles 
Allemands  a  mettre  pied  à  terre  pour  paffer  par-deflous  la  machine ,  le  Capi¬ 
taine  Crantz  fut  obligé  de  fonger  à  la  retraite.  La  plus  grande  partie  de  fon 
monde  fut  taillée  en  pièces ,  8c  lui-même  fut  tué  par  les  Mefiins  qui  l’avoient 
fait  prifonnier.  Cet  événement  fe  pafla  la  nuit  du  9  d’avril  1473.  (1474.) 
Nicolas  avoit  réfolu  de  réparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Metz  ,  8c  il 
faifoit  poux  cela  des  préparatifs  confiderables  5  lorfque  la  mort  mit  fin  à  fes 


De  la 
Lorraine, 


NieoiAsXvir. 
Duc  hérédiiai. 

re. 


147°. 


De  la 
Lorraine. 


Rene’  II. 
d’A 
Duc 
re 


J  474- 


2g  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

TJn*  arriva  le  17  de  juillet  1474.  Tous  fes  fujets  témoignèrent  un 
projets.  Elle  arriva  e  *7  1  Æ.  ,  L'Evèque  de  Metz  par 

^JS^-sftsitad-rjzsÿsns 

rri^vp  la  naix  fut  conclue  1  année  fuivante.  »  *. 

!  h‘,<to“  “®<  «*£  SdéWs  tTutUfeL"7;;eneeta’,a  ïucceffiL  le 
BÏÏtd  de  Calabre  fils  du  Duc  Jean  -,  Us 

re.  Quelques-uns Woren, ^ £« reconnu ^"ImeUe^  mais aulun 

de  Bade,  epoux  de  laPrtn  ’  c  >  rec0nnoître  pour  Ducheflè 

de  ces  fenrrmens  ne  prévalut.  On  rrfolur  >  mete 

t  R0“x'ïl  &°fiïe  du  Ro  Re’net  &  d'Ifabelle  de  Lorraine ,  qui  droit  la  léglti- 
de  Rene  11.  oc  hile  ciu  Duc  Charles  II.  &qui  réunifient 

me  héritière  du  YoLde  accepta 

ks^lre's  des  Etats ,  &  pour  affroer  au  Prince  René  fon  fils  la  fuçceffion  de  h 
les  ottres  aes  ncau > ,  r  ,  r  viroits  Le  Roi  Rene  lui  céda  auili 

t  rtfrAinp  pl Ig  lui  fit  une  ccilion.  ci  g  tous  le  *  _  ^  ^  tt 

teSHSsSs 

t*”  lafoMelTeleW  Ilavoit 

Cependant  Charles  fit  avancer 

Bourgogne  &  de  Luxembourg,  fon  avenement  à  la  couronne.  Le  Duc  de 
retirer  fes  troupes,  quin  P  pes  ventables  fentimens, 

ToTl  JŒ  tmtf^wyttîTndtmnée^tM^ftalUésT 

relier  dans  le  parti  *  i  «Linm  à  ce  que  Charles  exigeoit 

deflüi  Cependant  il  traita  en  ifcret  avec  le  Roi  de  France  &  quelque  temps 
très  il  fit  alliance  avec  l'Empereur.  Appuyé  par  deux  pur ffances  fi  confidcra- 
t  S  il  ne  redouta  plus  les  forces  du  Duc  de  Bourgogne  &  lut  déclara  meme 

Te  NuitsVil  flifoit  alors ,  &  à  fe  rendre  à  Calais  où  toit  b  *£*£&*%£ 
ÜOUr  l’ensaser  à  faire  avec  lui  une  ligue  contre  la  France.  Les  Generaux  di a  Duc 
Li  avoientreçu  ordre  de  marcher  vers  la  Lorraine ,  etoient  déjà  arrives  a  Corn 
Sans ,  dont  lisaient  le  fiége  qu’ils  abandonnèrent  a  l’approche  des  Lorrains, 
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Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  raffemblé  une  armee  de  quarante  mille  hommes , 
attaqua  la  ville  de  Briey  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Thionville  ,  dont  il  s’em¬ 
para.  Plufieurs  autres  petites  villes  eurent  bien-tôt  le  même  fort  :  la  ville  de 
Nanci  fut  même  obligée  de  fe  rendre ,  ne  pouvant  être  fecourue  par  le  Duc 
Rene.  Ce  Prince  etoit  a  la  Cour  de  France  ,  où  il  s’étoit  rendu  pour  engager 
Louis  XI.  à  lui  fournir  des  troupes.  Ce  Monarque  lui  faifoit  de  belles  pro- 
mefles  ;  mais  elles  étoient  toujours  fans  exécution.  Cependant  le  Duc  de 
Bourgogne  continuoit  fes  conquêtes  ,  &  il  étoit  déjà  maître  d’une  grande  par¬ 
tie  de  la  Lorraine.  Il  tint  même  à  Nanci  les  Etats  du  pays. 

Charles  fut  obligé  de  fufpendre  fes  conquêtes  en  Lorraine  pour  paffer  en  Bour¬ 
gogne  ,  où  fa,  préfence  étoit  néceffaire.  Deux  grandes  affaires  l’y  appelaient  ; 
la  première  étoit  le  recouvrement  du  comté  de  Ferrette ,  &  la  fécondé',  la 
deffenfe  du  Comte  de  Romont  frere  du  Duc  de  Savoye  ,  qui  avoitété  atta¬ 
qué  par  les  Suiffes.  Le  Duc  de  Lorraine  s’ennuyoit  beaucoup  à  la  Cour  de 
France  ,  où  il  n’avançoit  rien.  Les  Suiffes  qui  avoient  déjà  remporté  quelques 
avantages  fur  le  Duc  de  Bourgogne ,  invitèrent  René  à  fe  mettre  à  leur  tête. 
Ce  Prince  accepta  volontiers  leurs  offres,  &  battit  le  Duc  de  Bourgogne 
devant  Morat  le  2  z  de  juin  1476.  Les  Seigneurs  Lorrains  avertis  des  pertes 
que  Charles  avoient  faites  ,  s’étoient  réunis  pour  chaffer  les  Bourguignons  de 
leur  pays ,  &  en  peu  de  temps  plufieurs  villes  fe  virent  délivrées  de  ces 
étrangers.  Les  Suiffes  pour  reconnoître  le  fervice  que  le  Duc  René  leur  avoir 
rendu ,  lui  fournirent  les  troupes  de  l’artillerie  dont  il  avoit  befoin  pour  re-> 
couvrer  fes  Etats.  Avec  ce  fecours  &  ceux  qu’il  reçut  des  habitans  de  Straf- 
bourg  ,  il  fe  vit  en  état  d’attaquer  les  Bourguignons.  Il  ne  tarda  pas  .à  faire  de 
grandes  conquêtes,&  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  plufieurs  villes  :  Nanci  même 
fut  obligé  de  capituler. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  raffemblé  les  débris  de  fon  armée, 
s’avança  promptement  pour  venir  au  fecours  de  la  place  -,  mais  il  arriva  trop 
tard.  René  après  avoir  laiffé  une  forte  garnifon  dans  Nanci ,  fe  retira  vers  la 
Suiffe  ,  à  deffein  d’engager  ces  peuples  à  lui  fournir  de  nouvelles  troupes.  Le 
Duc  de  Bourgogne  profitant  de  l’abfence  de  René ,  mit  le  liège  devant  Nanci, 
qu’il  continua  pendant  les  plus  grands  froids  du  mois  de  décembre.  Ses  trou¬ 
pes  y  eurent  beaucoup  à  fouffrir ,  tant  de  la  rigueur  de  la  faifon  ,  que  des  fré¬ 
quentes  forties  de  la  garnifon  de  Rofieres  ,  commandée  par  Malhortie  le  plus 
brave  Capitaine  de  fon  temps.  Cependant  la  ville  de  Nanci  étoit  réduite 
aux  dernieres  extrémités:  les  vivres  &  les  munitions  de  guerre  commençoient 
à  manquer,  de  elle  fe  voyoit  bien-tôt  forcée  à  fe  rendre  au  Duc  de  Bourgogne , 
lorfque  René  reçut  un  fecours  confiderable  de  la  part  des  Suiffes.  Le  Duc  de 
Bourgogne  délibéra  quelque  temps  s’il  livreroit  bataille  au  Duc  René  ,  ou  s’il 
irendroit  le  parti  de  la  retraite.  Ce  dernier  étoit  le  plus  fage  ,  mais  il  réfo¬ 
ut  malgré  le  petit  nombre  de  troupes  qui  lui  reftoit  alors  ,  d’attaquer  le  Duc 
René.  La  bataille  fe  donna  le  cinq  de  janvier  147 6  (1477.)  Les  Boureui- 
gnons  furent  entièrement  taillés  en  pièces  ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  fut  obligé 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Son  cheval  s’étant  enfoncé  dans  un  en¬ 
droit  marécageux ,  il  fut  tué  par  un  gentil-homme  Lorrain  ,  qui  ne  le  con- 
noiffoit  pas ,  de  l’on  trouva  le  lendemain  fon  corps  qui  étoit  pris  dans  ia  glace. 
La  bataille  avoit  commencé  entre  dix  de  onze  heures  du  matin ,  de  ne  finit 
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la  nuit.  René  entra  dans  la  ville  de  Nanci  le  foir  même ,  &  cette  entrée 
?ut Remarquable  par  les  témoignages  de  joye  que  les  habitans  de  la  ville  don¬ 
nèrent  en  cette  occafion.  Ils  drelferent  un  arc  de  triomphe  confirme  des  os  de 
chevaux  de  chiens ,  &  d’autres  animaux  qu  ils  avoient  manges  pendant  le 
fiége.  Invention  bizarre  ,  mais  qui  devoir  perfuader  le  Duc  de  attac  ement 

^Les  Vénitiens  qui  avoient  pris  querelle  contre  Hercule  dEft  Duc  de  Fer- 
rare  invitèrent  René  à  fe  mettre  à  la  tête  de  leurs  troupes  -,  lui  promettant 
de  lui  fournir  enfuite  les  moyens  pour  faire  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
1  Us  le  créèrent  en  même-temps  noble  Vénitien,  &  1  admirent  dans 
Fe  confeil  de  la  ville.  René  accepta  ces  offres  &  partit  au  commencement  de 
l’an  1482.  On  lui  fit  à  Venife  une  réception  des  plus  magnifiques ,  &  il  fut 
déclaré  Capitaine-général  de  la  République.  Il  fe  mit  en  campagne  des  le 
d’avril  Sç  attaqua  les  Ferrarois  près  de  la  ville  d  Adna ,  &  les  tailla  en  pièces. 
Cette  viétoire  Fe  mit  en  état  de  faire  le  fiége  de  Ferme  ,  ou  il  fe  ht  plusieurs 
beaux  faits  d’armes.  La  rigueur  que  le  Duc  Rens  exerça  envers  les  ptifon- 
niers  qu’il  fit  dans  ces  differentes  occafions  ,  indifpofa  les  Vénitiens  contre 
lui.  On  diminua  peu-à-peu  l’autorité  qu’il  avoir -,  ce  qui  lempecha  de  termi¬ 
ner  heureufement  cette  guerre.  René  mécontent  de  la  conduite  des  Vénitiens 
retourna  en  Lorraine  vers  la  fin  de  la  meme  annee.  Cependant  on  le  revit 
l’année  fuivante  en  Italie,  &  il  continua  la  guerre  contre  le  Dqc  de  Ferme, 
La  mort  de  Louis  XI.  &  les  brouilleries  qui  furvinrent  enfuite  a  la  Coin  de 
France  fervirent  de  prétexte  à  Rene  pour  quitter  de  nouveau  1  Italie.  Il  fe 
rendit  en  France ,  &  entra  dans  les  intérêts  du  jeune  Roi  contre 
leans  Dans  les  Etats  qui  fe  tinrent  à  Tours  ,  il  demanda  qu  on  lui  rendit  e 
comté  de  Provence,  &  les  duchés  d’Anjou  &  de  Bar,  mu  lui  appartenoient 
depuis  la  mort  de  René  I.  On  lui  répondit  que  le  duché  d  Anjou  &  le  . 
de  Provence  étoient  des  appanages  de  la  couronne  ,  ayant  ete  cédés  au  Roi 
Louis  XI.  par  Charles  Comte  du  Maine  ,  à  qui  le  Roi  Rene  I.  les  avoir  laides  : 
qu’à  l’égard  du  duché  de  Bar,  le  Roi  n’y  pretendoit  rien,  &  quil  ne  s  en 
Lit  emparé  que  pour  la  garantie  de  quelques  fournies  qu  il  avoi  pretees  au 
Ro  René  :  que  dès-lors  le  jeune  Roi  Charles  VIII.  étoit  difpofea  en  retirer 
fes  troupes  *  à  lui  reftituer ,  en  lui  donnant  quittance  des  fommes  pretees 

-  aU La°révolte ' des  Napolitains  contre  Ferdinand,  paroilToit  une  occafion  favo- 
rable  aux  intérêts  du  bue  de  Lorraine.  Malgré  les 

reçus  de  la  Cour  de  France  ,  &  qui  l’avoient  engage  a  fe  retirer  dans  les  Etats  , 
il  ne  laiffa  pas  de  faire  quelques  tentatives  auprès  de  Charles  VIII.  pour  en 
obtenir  les  Fe  cours  dont  il  avoit  befom.  Le  Roi  lui  donna  de  grandes  elpe- 
rancesqui  n’eurent  aucun  effet.  On  lui  fit  meme  entendre  dans  la  fuite,  que 
fi  la  France  faifoit  quelques  efforts  pour  conquérir  ces  deux  royaumes ,  die 
prétendrait  les  garder  pour  elle-même.  Rebute  du  peu  de  fucces  de  f£SI^g°" 
dations  il  s’efi  retourna  dans  fes  Etats.  Sur  ces  entrefaites  Charles  VIII. 
mourut ,’  &  le  Duc  d’Orléans  connu  fous  le  nom  de  Louis  XII. ,  monta  fur  e 
trône  à  fa  place.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  jufqu  alors  avoir  ete  1  ennemi  de  ce 
Prince ,  ne  lui  vit  pas  plutôt  la  couronne  fur  la  tete ,  qu  il  fongea  a  e  récon¬ 
cilier  avec  lui. 
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René  avoit  atteint  la  cinquante-feptiéme  année  de  fon  âge  lorfqu’il  fut  " 

attaqué  d’apoplexie.  Il  mourut  le  i o  de  décembre  1508.  René° ne  laifia  aucun  lorrmnï 
enfant  de  Jeanne  d’Harcourt ,  ôc  la  ftérilité  de  cette  Princeffe  fut  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  de  fon  divorce.  Il  avoit  époufé  enfuite  Philippe  de  Gueldres  , 
dont  il  eut  douze  enfans  -,  fçavoir ,  Charles ,  mort  en  bas  âge  ;  François ,  mort 
aufïî  en  bas  âge  *,  Antoine  qui  lui  fuccéda ,  Anne ,  Nicolas ,  Ifabelle  ",  morts  en 
bas  âge  -,  Claude  Duc  de  Guife,  tige  des  Princes  de  Lorraine  établis  en  France  * 

Jean  Cardinal  de  Lorraine  ,  Louis  Evêque  de  Verdun  Comte  de  Vaudemont  ’ 

Madame  Claude,  Madame  Catherine  fa  fœur  jumelle ,  François  IL  Comte  de 
Lambefq  &  d’Orgnon ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1 5  24.  René  étoit 
un  des  Princes  le  plus  accompli  de  fon  fiécle.  Il  étoit  libéral,  magnifique, 
courageux,  aimant  a  récompenfer  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ferviceHl  aimoit 
la  juftice ,  &  vouloir  quelle  fut  rendue  avec  toute  l’exaétitude  polfible. 

Antoine,  fils  de  René  fut  reconnu  Duc  de  Lorraine  auffi-tôt  après  la  mort  ANTOtlf= 
de  fon  pere.  Il  naquit  à  Bar-le-Duc  le  4  Juin  1489  ,  &  il  avoit  par  conféquent 
environ  dix-neuf  ans  lorfqu’il  fuccéda  â  fon  pere.  Il  porta  dans  fa  jeunelfe  le 

titre  de  Duc  de  Calabre  ,  &  fut  élevé  à  la  Cour  de  Louis  XII.  pour  lequel  il  - 3 — ” 

eut  toujours  un  attachement  fincere.  Il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  expé-  1  **  ° 
dition  d’Italie  ,  &  y  acquit  beaucoup  de  gloire.  Il  aida  le  Roi  de  France  à  fou- 
mettre  les  Vénitiens.  Il  ne  fut  pas  moins  dans  les  interets  de  François  I.  fuc- 
ceffeur  de  Louis  XII.  ôc  il  fe  trouva  avec  ce  Monarque  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Il  étoit  fi  fort  attaché  à  François  I.  qu’après  la  mort  de  Maximilien  , 
il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  procurer  l’Empire  au  Roi  de  France * 
ce  qui  lui  occafionna  plufieurs  voyages  en  Allemagne. 

Luther  avoir  prêché  fa  dodrine  en  Allemagne0,  ôc  il  s’étoit  fait  un  grand 
nombre  de  difciples.  Ceux-ci  voulurent  s’établir  dans  la  Lorraine  ;  mais  le 
Duc  Antoine  aidé  des  troupes  de  FrJnce ,  remporta  fur  eux  plufieurs  avan¬ 
tages.  Cependant  François  I.  étoit  forti  de  fa  prifon  de  Madrid ,  où  Charles  V. 

avoit  retenu  fi  long-temps  ;  mais  la  guerre  avoit  bien-tôt  recommencée  entre 
ces  deux  Monarques.  Antoine  fit  tous  fes  efforts  pour  rétablir  s’il  étoit  pofïi- 
ble  la  bonne  union  entre  ces  deux  Princes.  Il  étoit  occupé  de  cette  orande 
affaire  ,  ôc  il  fe  flattoit  même  d’en  venir  à  bout  lorfqu’il  mourut.  Cet  événe¬ 
ment  arriva  a  Bar-le-Duc  le  14  de  juin  1 544.  Il  fut  fort  regretté  de  fes  fujets 
pour  lefquels  il  avoit  toujours  eu  des  entrailles  de  pere."”  Antoine  laiffa  de 
Renée  de  Bourbon  fon  époufe  trois  enfans  ;  fçavoir  ,  le  Duc  François  qui  lui 
fuccéda  ,  Nicolas  Evêque  de  Metz  ôc  de  Verdun  ,  puis  Comte  de  Vaudemont, 
de  Mercœur  ôc  Marquis  de  Nommeny  ôc  mort  en  1 577  ,  &  Anne  de  Lorraine 
qui  époufa  René  de  Châlons  Prince  d’Orange.  Il  avoit  eu  outre  cela  trois  autres 
enfans  morts  en  bas  âge. 

François  fils  ôc  fuccefîèur  d’Antoine  étoit  né  à  Nanci  le  1 5  de  février  1517,  Fiuvçois 
6e  il  y  avoit  eu  un  magnifique  tournois  â  fa  naiffance.  François  I.  Roi  de  France ,  *A.e-  P’at- 
lui  avoit  donné  fon  nom ,  ôc  avoit  voulu  qu’il  fut  élevé  à  fa  Cour.  Animé  reduaire' 

du  même  zele  que  fon  pere  ,  il  travailla  fortement  à  faire  ceffer  la  guerre  qui  ' - — 

durait  depuis  fi  long-temps  entre  le  Roi  de  France  Ôc  l’Empereur.  Les  Lorrains  1 5  44- 

fe  flattoient  d’un  régné  auffi  heureux  que  le  précédent.  Il  le  fut  en  effet,  mais 
il  ne  dura  pas  long-temps  :  François  mourut  d’apoplexie  dès  la  première  année 
de  fon  régné.  Il  laifia  de  fa  femme  Chrifune  de  Dannemark ,  niece  de  Char¬ 
les  V .  un  fils  nommé  Charles. 
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Ce  Prince  n’avoit  environ  que  trois  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Après 
bien  des  difficultés ,  la  Ducheffe  douairière  &  le  Prince  Nicolas  de  Vaude-. 
mont  eurent  la  régence  pendant  la  minorité  du  jeune  Duc.  Henri  II.  etoit 
monté  fur  le  trône  de  France,  &  il  avoir  pris  la  refolution  au  commence¬ 
ment  de  fon  recrue  de  parcourir  les  frontières  de  fes  Etats.  Etant  arrive  a 
Nanci  en  1 5  5  z  f  il  y  fuF  reçu  avec  toute  la  magnificence  polïïble  -,  mais  la 
Régente  ne  vit  pas  fans  chagrin  des  troupes  étrangères  placées  dans  fa  capitale  ^ 

&  fuWau  milieu  de  fon  Palais.  Il  fut  réfolu  dans  un  des  confeils  du  Roi  qui 
fe  tinrent  dans  cette  ville  ,  de  faire  conduire  en  France  le  jeune  Duc  de  Lor 
raine  à  qui  le  Roi  deftinoit  dès-lors  la  PnncefTe  Claude  fa  fille.  On  y  décida 
encore  dhter  à  la  Ducheffe  douairière  le  commandement  des  places  des 
frontières  du  pays,  8c  de  donner  le  gouvernement  8c  la  regence  de  la  Lor¬ 
raine  au  Prince  Nicolas  Duc  de  Mercœur  8c  Comte  de  Vaudemont  -,  qu  on 
mettrait  dans  Nanci  une  garnifon  de  Lanfquenets  &  de  Lorrains  ,  commande 
par  des  officiers  Lorrains ,  8c  qui  prêteraient  ferment  au  Duc  ,  que  les  dôme 
nues  de  ce  Prince ,  qui  pour  la  plupart  çtoient  Allemands  ou  Flamands ,  8c  fuje  . 
de  l’Empereur,  feraient  renvoyés  inceffamment  8c  dans  un  certain  temps  limi  e , 
o  u  au  Z  du  Seigneur  Montbardon  ,  on  donnerait  pour  Gouverneur  au  jeune 
Prince  le  Seigneur  de  la  Broffe-Mailly  ,  ci-devant  Gouverneur  de  M.  le  Duc  de 
Ion-uevillel  que  le  nouveau  Gouverneur  ferait  Lieutenant  de  cinquante 
hommes  d’armes  la  plûpart  Lorrains ,  qui  feraient  pour  la  garde  du  jeune 
Duc  ;  qu’on  alignerait  à  ce  Prince  une  penfion  annuelle  de  quarante  mille 
livres  ,\  une  de  deux  mille  au  Comte  de  Vaudemont  fon  oncle  ,  avec  une 
compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes.  La  Duché  (Te  douairière  ht  tout 
ce  quelle  put  pour  engager  le  Roi  à  changer  de  refolution,  mais  fes  pneres 
&  fis  larmes  furent  inutiles.  Le  Roi  ayant  afTemblé  les  nobles  du  FY^leur 
fit  entendre  les  motifs  qui  l’obligeoient  a  en  ufer  amfi  envers  le  Duc  C 
les,  proteftant  qu’il  ne  prétendoit  caufer  aucun  prejudiçe  ma  la  Ducheffe  ni 
au  Prince  fon  fils.  La  noble fTe  prêta  alors  ferment  au  jeune  Duc  Charles  en 
préfence  du  Roi  &  des  Princes  de  fon  fang  ,  8c  renonça  au  ferment  qui  a\oit 
été  fait  à  la  Ducheffe  douairière.  Les  Lorrains  parurent  fort  fenhbles  au  de- 
part  de  la  mere  &  du  fils  ,  &  au  changement  qui  arriva  tout-a-coup  dans  le 
Gouvernement  de  la  province.  Je  ne  rapporterai  point  les  differentes  expédi¬ 
ions  que  Henri  fit  à  Metz,  à  Toul  &  à  Verdun.  J  en  ai  fait  mention  dans 
i’Hiftoire  de  France  ,  &  je  ne  ferais  que  repeter  ce  que  j  en  ai  déjà  dit. 

Cependant  le  j  eune  Duc  de  Lorraine  étoit  à  la  Cour  de  France  ou  on  lui  procu- 
roit  tous  les  moyens  de  perfedionner  fon  excellent  naturel ,  &  de  faire  briller 
fes  grandes  qualités.  Il  étoit  fi  beau ,  &  fi  bien  fait  que  tous  les  Princes  de  1  Europe 
vouloient  avoir  fon  portrait ,  &  Amurar  III.  Empereur  des  Turcs  fe  le  faifoient 
apporter  tous  les  ans.  »Dans  un  voyage  qu  il  fit  en  France  al  âge  defoixante  ans, 
„ une  infinité  de  perfonnes  fe  rendirent  a  la  Cour  pour  le  feul  plaifir  de  l  y  voir. 
„  Infatigable  dans  les  travaux  de  la  guerre,  adroit  dans  tous  les  exercice^  du 
„  corps  °de  la  chafTe ,  des  armes  ,  il  jouit  d’une  fante Terme  &  robufte  julqu  a  la 
„  derniere  extrémité  de  fa  vie,  ayant  conferve  jufqua _  la  mort  tous  fes  fens 
„  fains  8c  entiers ,  fans  aucuns  befoins  de  fecours  extérieurs  pour  les  fortifier 
v  ou  les  foutenir.  On  l’a  vu  dans  un  tournois  qu’il  donnoit  pendant  un  carnaval, 
»  être  bleffé  d’un  éclat  de  lance  à  la  gorge.  Le  bois  etoit  entre  bien  avant  dans 
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”  Ltt’  {r  chaTât  de'couk“.  ni  qu’il  témoignât  la 

moindre  frayeur.  Il  fe  le  fit  arracher  fans  jetter  le  moindre  cri  &  fou 

T  TCOntrairr  **5  ^  fermeté  &  Par  feS  dlfcours  tous  les  affiftans 

allarmes.  Les  qualités  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  égaloient  ou  furpaf- 
”  J|31ent  celles de  ion  corps.  Magnanime,  libéral ,  prudent ,  fage ,  prévoyant 
”  l%Ut  f°U^erner  fesEtats  f ec  la  bonté  &  la  modération  d’ïn  pere  ;  il  leJ 
»  rendit  nonfiàns  par  fa  prudence  &  fon  économie.  Il  y  attira  de  toutes  pairs 
”  ran  habiles  dans  tous  les  arts.  Il  les  aggrandit  fans  violence  6c 

”  fans  eftufion  de  fang  par  une  fage  &  éclairée  politique.  Il  cultiva  fon 
”  PUt  |Par, toutes  belles  connoiflànces  dignes  d’un  grand  Prince  ;  fca- 
»  ant  les  langues  de  l’Europe  ,  l’hiftoire  &  les  intérêts  des  Princes  •  éclairé 
»  dans  toutes  les  chofes  utiles  à  la  vie.  Sa  grande  expérience d*T£ 
»  affaires  1  avoir  rendu  un  des  plus  grands  politiques  de  l’Europe ,  &  l’édu- 

”  Cat7  ^  d  aY™.  reSuf  dans  la  Cour  de  France  ,  lui  avoir  procuré  la  corn 
»  no  1  (Tance  &  leftimede  tous  les  premiers  hommes  de  fon  liecle.  Sçavant 
T  nnn?e  darns,  es  chofes  qu’il  n’avoit  pas  étudiées  exprès ,  mais  qu’il  avoir 
’  PouJ  ainh  dire  faifies  dans  les  conventions  des  perfonnes  éclairées  & 

3>  intelligentes.  Tl  ra  i  Innnnif  înO-a  tt  i  •!  t  ^ 


.  T  retourna  dans  les  Etats  après  la  mort  de  Henri  II  Ils 

avoient  beaucoup  foufferts  pendant  les  longues  guerres  de  la  France  &  de 
Empire.  Il  fit  des  reglemens  pour  remédier  à  tant  de  défordres ,  &  ayant 
donne  le  gouvernement  de  la  province  à  la  DuchelTe  fa  mere ,  il  retourna 

aui  lïT’  malsd  ny  fitPas  un  long  féjour.  Pendant  les  guerres  de  religion 
qui  defoloientla  France,  1  Allemagne  &  les  Pays-bas ,  &  les  différens  trouves 
qui  aeitoient  1  F.inmrp  1^  _ _ i._  /  •  ,  ^  . 


'récautions  nécelfaires 


.  .  .  - — - — 3  .  .a-  ico  i  ^  y  s-oas  ,  Oc 

qui  agitoient  1  Empire  ,  le  Duc  Charles  prit  toutes  les  pr 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  fon  pays.  Cependant  il  fut  foupconné 
vol5 ,£aTV0^e,  a  Pa&10P  des  Guifes.  Dans  la  querelle  qui  s’éleva  entre  Clé¬ 
ment  III.  &  la  Republique  de  Venife,  il  ne  voulut  point  fouffrir  que  le 
^omte  de  Vaudemont  entrât  au  fervice  des  Vénitiens  contre  le  Pape  •  il 
tiavailla  au  contraire  à  rétablir  la  paix  entre  ces  deux  puilfmces.  Charles 
apies  avoir  porte  la  Lorraine  au  plus  haut  point  de  gloire  où  elle  avoir  jamais 
ete  ,  en  y  faifant  fleurir  les  fciences  &  les  arts  ,  &  en  augmentant  confidérable! 
ment  les  revenus  de  ce  duché  par  le  moyen  des  falines  ,  mourut  à  Nanci  le  8 
e  mai  1608  ,  ce  qui  jetta  une  grande  confternation  dans  toute  la  Lorraine 
ll  eut  de  Claude  de  France  plufieurs  enfans  -,  fçavoir  ,  Henri  Marquis  du  Pont 
ne  a  Nanci  le  8  de  novembre  15  6$  ,  &  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Duc  de 
Rar  lorlqu  il  voulut  epoufer  Catherine  de  Bourbon  ,  fœur  unique  du  Roi  Henri 
£  S?  ~,u  pbifieurs  difficultés  de  la  part  de  Rome.  Son  fécond  fils 
rut  Charles  Cardinal  de  Lorraine  né  à  Nanci  le  1  de  juillet  1 567.  Le  troi- 
heme  François  Comte  de  Vaudemont  né  à  Nanci  le  27  de  février  M7i  Le 
Duc  Charles  eut  auffi  plufieurs  filles-,  1°.  Chriftine  née  à  Nanci  le  6  d’août 
15^5,  manee  a  Ferdinand  Gérard  Duc  de  Tofcane.  Elle  fut  élevée  à  la  Cour 
de  France  par  ion  ayeule  Catherine  de  Medicis ,  «Se  mourut  le  19  de  feptembre 
\6J6'  ^-  Antoinette  née  à  Gondreville  le  23  d’août  1566,  qui  fut  mariée 
a  Jean-Guillaume  Duc  de  Juillets  &  de  Cleves ,  Prince  imbécille  &  frénétique. 

3  .  Anne  nee  a  Nanci  le  10  d’octobre  1569.  4°.  Catherine  née  à  Nanci 

1  ome  II.  c 
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,  ,  Cette  Prince  (Te  fut  Abbefle  de  Remiremont , 

le  ;  de  novembre  .  57  .  ‘  f  jumelles>  nées  à  Nancl 

mti  Pamen  .«4**  S  • pas;  mais  Elifabeth  époufa  en  .,94 
le  9  d'oûoble  1 574-  Çlaude  ne  vécut  p  ,  eu  d’enfans. 

ferre  le  voyage  de  Rome,  pour  tacher  den ob -  M  fecondes  n£>ces 

penfe.  Cette  Prmceffe  etan',m°r'ev^cènt  de  Gonzague  premier  du  nom , 
Marguerite  de  Gonzague  ,  fille  MeJjcis  niece ‘de  Marie  de  Medicis 

Duc  de  Manroue  &  dl E‘!T  ce  Prb.ce  ne' 'noS  offre  aucun  événement 
Reine  de  Fiance.  Le  régné  de  ce  Prince^  ”®  n  .  tom  ks  refforts  pour 

çonfidérablei  narurellemenr /““^Kire  ^r  d?e  fes  fujets,  il  chercha 
la  maintenir  dans  les  beats.  . Jaiou: *  ,  ,  Tl  écoit  en  fi  grande  venera- 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  a  ,  •  s’étoient  brouillés  avec 

tion  chez  fes  voifins  ,  que  es  ui  quenelle.  Il  termina  aufli  par  la 

les  Proteftans  le  prirent  pour  arbrtre  de  W  quÇtcue  entre 

voye  de  la  négociation  .les  différends  X  “X Tfujet  Ses  vifiages  de 
lui  &  le  Comte  de  Nallau  Saibruch  •  .  £toit  difputée  entre  les 

Veisvillers  &  de  Volthngen  ,  Duc  de  Lo„af„e  par  le  traité 

Officiers  de  ces  deux  P.rm“sLEll"U'  de  Nicole  fa  fille  aînée  fouffrit 

au’il  fit  avec  le  Comte  de  Nallau.  Lé  man  D  Henri  IV.  la  fit 

plufieurs  contradi  étions.  Elle  d’Lfpagne  avoir  fait  quelques 

demander  en  mariage  pour  le  Daupl  ,  pInfant  Philippe  IV.  &  le  Duc 
jours  auparavant  la  meme  demande  p  cKnferville ,  depuis  - 

avoir  envie  de  lui  faire  époufer  U^Guée  J  d  r  qu-U  avoir 

Prince  de  Phalzbourg  fifs  namrel  du  Cardmai  çfeL  ^  ^ ^  ^  u 
pour  ce  jeune  Prince  ,1e  portoi  a  .  a  Charles  de  Lorraine  ,  fils  aine 

fuite  rlconfentrt  que  la  ^ 

de  François  Comte  de  Vaudem  gouvernement ,  &  la  foixante-deuxie- 

juillet  i6z4-  La  feineme  annee  S-  que  deux  Prince  fies ,  Nicole 

me  de  fon  âge.  Il  R  eut  de  fon  £  manée  au  Duc  Nicolas-FrMi- 

ç:ins,OnlfireÛpntochePfer  munificence  8c  fa  libéralité  qu'il  pouffa  en  effet 

«  J», 

les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  ,  il  s  en  F  ^  nen  n’étant  plus 

Duc  Henri.  L'inclmaaon  "^01^01^^^  qu'il  avoir  pour 

capable  de  retenir  le  Duc  /.  pn  ménris  Cette  conduite  irrita  la  Du- 

la  Princefle  fon  epoufe  ,  paffa  len-  o  té,  fa  f(rur  avec quelque  Prince 

cheffede  Lorraine,  8c  eUecherchadesdorsanranerlaicerir^  ave  de  fon 

faemont 

fe  £  âtxa’uffon  de  Nicole  fe  nrece. 
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Mais  comme  il  n avoir  agi  que  pour  les  interets  de  Ton  fils,  il  lui  céda  & 
tranfporta  tous  fes  droits  après  quelques  jours  de  gouvernement.  Charles  recon¬ 
nu  de  nouveau  Duc  de  Lorraine  en  prit  feul  le  titre  dans  tous  les  aétes  publics 
fans  faire  mention  de  la  Princelle  fon  époufe  ,  dont  la  condition  ne  patoiffoit 
pas  moins  brillante  au-dehors ,  puifqu’elle  partageoit  toujours  les  honneurs 
iouverains  avec  Charles. 

Le  caraétere  belliqueux  de  ce  Prince  le  porta  à  une  vie  plus  conforme  à 
celle  d’un  aventurier,  qu’à  celle  d’un  Souverain.  Toujours  les  armes  à  la 
main ,  &  ne  refpirant  que  les  combats ,  on  le  vit  tantôt  dans  le  parti  de  la 
France ,  tantôt  dans  celui  de  la  maifon  d’Autriche  :  aujourd’hui  maître  de 
les  Etats ,  ôc  d’autres  fois  obligé  de  chercher  un  afyle  chez  fes  voifms ,  & 
n  ayant  fouvent  d’autres  fujets  que  des  foldats.  Le  premier  mécontentement 
qu  il  donna  a  la  France ,  fut  le  traité  fecret  qu’il  fit  avec  Charles  I.  Roi  d’An¬ 
gleterre.  On  le  découvrit  dans  les  papiers  de  Montaigu  qui  fut  mis  à  la 
baftille.  Le  Duc  de  Lorraine  étant  venu  quelque  temps  après  en  France 
pour  accommoder  l’affaire  de  l’Evêque  de  Verdun  ,  qui  s ’étoit  oppofé  à  la 
conftruétion  d’une  citadelle  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  réfolu  de 
faire  bâtir  près  de  cette  ville  ,  &  ayant  demandé  l’inveftiture  du  duché  de 
Bar ,  ne  reçut  de  la  Cour  aucune  reponfe  favorable.  On  ne  voulut  lui  accor¬ 
der  de  recevoir  fon  hommage  ,  qu’en  qualité  d’époux  de  la  PrincefTe  Nicole. 
La  retraite  qu  il  accorda  a  Gafton  Duc  d  Orléans  ,  frere  unique  de  Louis  XIII. 
&  le  mariage  de  ce  Prince  avec  fa  fœur  achevèrent  de  le  brouiller  entière¬ 
ment  avec  la  France.  On  diffimula  cependant  encore  quelque  temps  de  part 

d  autre ,  &  Charles  qui  ne  vouloit  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement , 
fémbloit  fatisfaire  à  tout  ce  que  Louis  XIII.  exigeoit  de  lui.  Il  s’excufa  d’abord 
fur  l’arrivée  de  Gallon  en  Lorraine  ,  &  déclara  que  les  troupes  qu’il  avoit 
levees  étoient  deftinées  à  fecourir  l’Empereur  contre  le  Roi  de  Suede.  Pour 
oter  tout  foupçon  ,  il  leur  fit  palfer  le  Rhin ,  &  les  employa  à  faire  diverfes 
conquêtes  dont  elles  eurent  feules  toute  la  gloire  ;  car  les  Impériaux,  intimi¬ 
des  par  les  fuccès  des  Suédois ,  n’avoient  ofé  faire  quelque  entreprife  con- 
iiderable.  La  mauvaife  faifon  ayant  arrêté  le  cours  des  exploits  du  Duc  de 
Lorraine  ,  il  renvoya  fes  troupes  dans  fes  Etats  ,  &  fe  rendit  à  la  cour  de  Mu¬ 
nich.  Le  Duc  de  Bavière  follicité  par  la  France  ,  étoit  près  de  prendre  le  parti 
du  Roi  de  Suede  5  mais  le  Duc  de  Lorraine  Payant  bien-tôt  fait  changer  de 
refolution ,  il  leva  une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  dont  il  donna  le 
commandement  au  Duc  Charles.  La  joye  que  ce  Prince  relfentoit  de  fe  voir 
en  état  d  acquérir  de  la  gloire ,  fut  troublée  par  les  nouvelles  qu’il  reçut. 
Louis  XIII.  qui  n’ignoroit  pas  fa  conduite  ,  étoit  à  Metz  avec  une  armée  con- 
fiderable  ,  ôç  avoit  fait  mettre  le  fiége  devant  Moyenvic,  Obligé  de  dépen¬ 
dre  fes  propres  Etats  ,  il  fe  vit  contraint  d’abandonner  l’Allemagne  &  de 
repaffer  en  Lorraine.  Il  n  y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  alla  à  Metz  pour  y  voir 
le  Roi.  Ce  Monarque  lui  fit  tout  1  accueil  poffible  ,  mais  il  évita  toujours  de 
parler  d  affaires  ,  &  cependant  la  ville  de  Moyenvic  fe  trouva  dans  la  néceffité 
de  capituler.  Le  voifinage  de  l’armée  Françoife  ne  permit  pas  au  Duc  de 
Lorraine  ,  de  refter  du  moins  en  apparence  dans  les  intérêts  des  ennemis  du 
Roi.  Il  fe  vit  force  d’engager  le  Duc  d’Orléans  à  fortir  de  fes  Etats  ,  Sc 
u e  Egner  en  1 65  z  avec  Louis  XIII.  un  traité  défavantageux.  Il  y  étoit  dit  en 
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fubftance  que  le  Duc  s’obligeoit  à  renoncer  à  tous  les  engagements  qu’il 
pourrait  .avoir  contrats  au  préjudice  du  Roi,  &  quil  nen  pourra*  taire 
aucun  fans  fon  confentement  -,  que  Charles  ne  permettrait  dans  fes  Etats  aucu¬ 
ne  levée  de  troupes  contre  le  fervice  de  la  France  -,  que  le  Duc  donnerait  toute 
liberté  d’arrêter  les  fujets  rebelles  du  Roi-,  que  fi  ce  Monarque  fe  trouvoit 
dans  la  nécefiité  de  porter  les  armes  en  Allemagne  ,  le  Duc  donnerait  paca¬ 
ge  à  fes  troupes,  leur  fourniroit :  pour  de  l’argent  des  vivres  &autrescoe 
nérelTiires  &  joindrait  du  moins  quatre  nulle  hommes  de  pied ,  &  deux 
mille  chevaux  de  fes  forces  à  celles  du  Roi  ;  que  dans  ce  cas  le  Duc  parti¬ 
ciperait  pour  un  tiers  aux  conquêtes  qui  pourraient  etre  tartes.  Enfin ,  que  le 
Duc  mettrait  la  Ville  de  Marfal  en  dépôt  entre  les  mains  du .Roi  pendant 
trois  ans ,  durant  lefquels  le  Duc  jouirait  du  domaine ,  de  la  ville 

SS:  SsfflE  tlstîSîir  àfjj 

fe  stth  sas .  fc ïSSS 

,  e  ^  enlevât  la  Princeffe  Claude  &  la  Ducheffe  Nicole  fon  epoufe. 
Comme  il  n  avoir  point  eu  d’enfans  de  cette  Pnncefie  depuis  ouze  ans 
ou’il  étoit  marié,  il  appréhendoit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  ap 
^poufer  quelque  PriSe  François?  qui  parce  mariage  aurait  un  droit  au 

“«au  Duc  fignifia  â  la  Cour  de  France  la  demiflion  de  fon  frere.  Le 

Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  entendre  que  s’il  vouloir refteramid^UF^ 
ce  il  devoir  tenir  les  traités  qui  avoient  ete  faits  avec  le  Duc  Charles 
frere ,  6c  remettre  entre  les  mains  du  Roi ,  la  minute  ^ cmitra^  ^  ^ 
riage  de  Gafton  d’Orléans  avec  Marguerite  de  Lorraine  ,  6c 

le  Miniftre  de  France  déclara  que  le  Roi  ne 

recevrai  p«  fon  hommage  pour  le  duché  de  Bar  que  ce  Monarque  - 

doit  comme  réuni  à  la  couronne  de  France  par  la  felome  du  -Duc  Charles, 
&  que  quant  â  la  qualité  du  Duc  de  Lorraine  que  François  prenoit  depuis 
démifiion  de  fon  frere ,  on  avoir  plus  d’une  raifon  pour  la  lui  contefter. 

lufqu’ alors  il  avoir  été  queftion  du  mariage  du  Duc  François ,  qui  avoi 
omtté\  pourpre  Romaine,  avec  laniece  du  Cardinal  de  Richelieu -,  le  Duc 
François  Laquant  qu’on  enlevât  la  Princefle  Claude  Sc  que  le  mariage  de 
-  cette^  Prince  fie  ne  causât  la  ruine  de  fa  maifon ,  il  réfolut  de  lepoufer  Le 
temps  preffoit ,  6c  l’on  ne  pouvoir  attendre  la  diipenfe  de  la  Cour  de  ko  . . 
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il  fallut  donc  paffer  par-deffus  toutes  ces  formalités ,  &  le  Prieur  de  Saint 
Remy  leur  donna  la  bénédidion  nuptiale.  Ce  mariage  leur  attira  bien  des 
traverles  de  la  part  de  la  Cour  de  France.  Ils  furent  obligés  de  fe  fauver  fous 
des  habits  de  payfans  ,  &  de  fe  rendre  avec  bien  des  peines  &  des  fatigues  à 
Befançon ,  où  étoit  alors  le  Duc  Charles.  Ils  pafTerent  enfuite  à  Milan  où 
le  Cardinal  Infant  leur  fit  rout  l’accueil  poffible.  Quant  à  la  DuchefTe  Nicole 
elle  alla  trouver  à  Fontainebleau  Louis  XIII.  qui  l’avoit  invitée  à  faire  ce 
voyage.  Pendant  qu’on  la  combloit  d’honneurs  en  France ,  le  Roi  fongeoit 
a  conquérir  le  relie  delà  Lorraine  ,&  il  en  fut  entièrement  le  maître  après 
la  pnle  de  la  Mothe  qui  fe  deffendit  long-temps. 

Cependant  le  Duc  Charles  qui  etoit  toujours  à  Befançon ,  penfa  plus  d’une 
fois  perdre  la  vie  par  les  intrigues  de  quelques  perfonnes  mal  intentionées. 
Peu  de  temps  apres,  ce  Prince  fe  rendit  à  Milan,  où  il  concerta  avec  le 
Cardinal  Infant  fur  les  operations  de  la  campagne.  Il  s’avança  enfuite  avec 
fon  armée  jufqu’en  Tirol ,  &  étant  arrivé  à  Bruns  où  étoit  alors  la  Cour  de 
Bavière ,  il  accepta  le  commandement  de  la  Ligue  catholique.  Je  ne  fuivrai 
point  le  Duc  Charles  dans  fes  differentes  expéditions  en  Allemagne  ;  parce 
que  ces  faits  appartiennent  à  l’hiftoire  de  ce  pays.  Il  me  fuffitA’obferver 
ici  que  ce  Prince  y  acquit  beaucoup  de  gloire  ,  &  remporta  de  grands  avan¬ 
tages  fur  les  ennemis.  Il  fe  ménagea  fi  peu  pendant  la  camparme  de  1(^34 
&  pendant  tout  l’hyver  de  1Ù35,  qu’il  tomba  dangereufement  malade. 
Apres  le  retabliffement  de  fa  fanté  ,  il  fe  mit  de  nouveau  à  la  tête  des  trou¬ 
pes  ,  &  eut  encore  occafion  de  fe  fignaler.  On  lui  avoir  confeillé  de  de¬ 
mander  le  duché  de  Virtemberg  en  attendant  qu’il  pût  rentrer  en  pofTeflion 
de  fes  Etats  -,  mais  il  aima  mieux  repaffer  en  Lorraine  ,  &  s’y  rétablir  par  la 
voye  des  armes.  En  confequence,  il  fe  rendit  à  Remiremont,  dont  fes  trou¬ 
pes  s’étoient  déjà  emparés.  Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  ; 
ce  qui  engagea  Louis  XIII.  à  aller  en  Lorraine  pour  fe  mettre  à  la  tête  de 
fes  troupes.  La  pnfe  de  Saint  Michel  inquiétât  beaucoup  le  Duc  Charles  ; 
mais  ce  Prince  ayant  été  joint  par  le  Comte  de  Galas,  il  fe  trouva  en  état 
de  faire  quelques  conquêtes.  Cet  avantage  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les 
Généraux  François  ayant  réuni  toutes  leurs  forces  ,  allèrent  °camper  entre 
Vie  &  Moyen  vie.  Par  cette  pofition ,  ils  trouvèrent  moyen  de  couper  les 
vivres  aux  troupes  du  Duc  Charles  ,  &  le  contraignirent  à  fortir  de  nouveau 
delà  Lorraine.  Galas  paffa  en  Alface  ,  &  le  Duc  Charles  fe  retira  â  Befançon. 
Il  en  fortit  au  bout  d’un  mois  pour  fe  rendre  à  Bruxelles.  Il  y  eut  ouelques 
conférences  avec  l’Infant.  1  1 

Charles  ne  cherchoit  que  de  nouvelles  occafions  d’acquérir  de  la  gloire  , 
&  de  faire  ufage  de  fes  troupes.  La  guerre  que  l’Eleéteur  de  Cologne  fai- 
foit  avec  les  Bourgeois  de  Liege  ,  lui  en  préfenta  une.  Il  confentiA  mar¬ 
cher  au  fecours  de  cet  Electeur  avec  Jean  de  Wert  qui  l’étoit  venu  joindre. 

Il  fe  préfenta  en  effet  devant  la  ville  ,  &  incommoda  beaucoup  les  habi¬ 
tons  ;  mais  n’ayant  point  reçu  de  nouvelles  troupes  de  l’Archevêque  de  Co¬ 
logne  ,  &  d’ailleurs  fon  armée  ayant  beaucoup  de  peine  â  fubfifter  ,  il  s’offrit 
pour  être  médiateur ,  &  rétablit  la  paix  entre  l’Eleéteur  &  les  habitans  de 
Liege.  La  Lorraine  étoit  alors  expofée  aux  plus  grands  maux  :  elle  fouffroir 
ce  que  la  guerre,  la  pefle  &  la  famine  ont  de  plus  affreux.  Toutes- les  pia- 
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ces  fortes  &  les  châteaux  furent  démolis ,  &  la  Lorraine  n'offroit  par-tout 

^U>Les  ^Êlbagnols  avoient^réfolu  d’entrer  en  France  an  commencement  du 

printems  ,  &  le  Cardinal  Infant  engagea  le  Duc  ^Toutes  groupes 
lui.  Ce  Prince  y  confentit  volontrers  ,  «t  arant  raffemble  toutes  les  troupes  , 

qui  formulent  un  corps  d'environ  neuf  a  dix  tulle J™?™ ;s  >  1  e“g 

en  France  avec  l'armée  Efpagnole ,  &  commença  les  hoftilites  par  b  p 
jp  U  Cannelle  Les  commencemens  de  cette  guerre  turent  a  lez  neureux 

pouHe?ePnnemis  de  la  France  ,  mais  dans  la  fuite  les 
Lare  &  le  Duc  de  Lorraine  échoua  devant  Saint-Jean-de-Lone u 
lente’  tempête  &  le  débordement  fubit  de  la  Saône  le  forcèrent  a 
fi  promptemen  ,  qu'il  laida  fon  artillerie  &  une  partie  du  bagage.  Su  la 
fin  de  hP  c3hne  ,  le  Duc  Charles  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  que  - 
ques  places  de  la  Lorraine,  11  s'empara  en  effet  de  Remjremont ,  P”a  J 
de  cLel-fur-Mofelle  ,  de  Charmes  &  de  quelques  •« 
auffi  quelques  corps  de  François  &  de  Suédois  qui  avoient  voulu  «reter  es 
progrès.  ll‘  partagea  enfuite  fes  troupes  &  les  ayant  envoyées  fous  la  on 
Suite  de  fes  Généraux ,  il  fe  retira  à  Befançon  ou  fon  inclination  pou 
Pnnceffe  de  Cante-Croix  le  rappelloit.  11  profita  du  f  j 

donnoit  pour  conclure  fon  mariage  avec  cette  Dame  ,  Sc  il  fut  célébré  au 

m  Cependant  Ses  généraux  François  avoient  repris  toutes 

Duc  Charles  s'étoit  rendu  maître  quelque  temps  ^ro„  P £ 

avoir  été  ruiné  de  nouveau ,  tant  par  les  François  que  F 

bandits  qui  faifoient  le  dégât  de  tous  côtés,  fous  pretexte  de  fervir  le  Duc 

deLe°  Roi  d'Efpavne  pour  recompenfer  le  Duc  Charles  des  fervices  qu’il  lui 

-  mSdus!  le  tîécbra  Capitaine-général  de  Bourgogne  avec  ordre  a  f  _s 

Miniftres  de  lui  offrir  un  entretien  proportionne  a 

donné!  unfoldat  d“  foraine.  UMblre  parut  étonné  de 

f,  -11.  1  pinnèchoit  de  vivre  de  fon  epee  comme  tant  de  loldats  ae  roruuw, 
L>armée  dePCe  Prince  étoit  ordinairement  fans  paye  ,  fans  argent ,  fans  ami- 
&  autres  munitions  de  guerre.  Le  grand 

dSnner°deb  n“vedl“s  peuvesTS JeV&  detn  intrépidité.  Après  avoir 

ïiége  ,  les  François  furent  obligés  d’abandonner  leur  eatre^  L^aro^g 

que  le  Duc  avoit  envoyées  au  fecours  de  cette  place ,  Baccarat  & 

la  retraite  du  Vicomte  de  Turenne  ,  furprirent  Ramberviller ,  Baccaiat  & 
Domevre  ,  Epinal  eut  bien-tôt  le  même  fort.  L’Abbeffe  de  Rem, remont  ob- 
tint  une  neutralité  pour  les  villes  de  Rçnjiremont  &  dEpmal ,  b.  pour 
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quatre  Prévôtés  qui  en  dépendent  -,  mais  aux  conditions  qu’on  payeroit  cer¬ 
taines  contributions  pour  l’entretien  des  troupes  Françoifes.  On  trouva  cette 
charge  bien  légère  en  comparaifon  des  maux  aufquels  on  étoit  expofé  au¬ 
paravant  ,  &  le  pays  de  Vôge  refpira  un  peu ,  pendant  les  trois  ans  que  la 
neutralité  dura.  Ces  petits  fuccès  engagèrent  le  Duc  Charles  à  faire  un  voyage 
dans  fes  Etats.  Il  n’y  refta  que  huit  jours ,  fon  armée  qu’il  avoit  laide  en 
Franche-Comté  fouffrit  de  fon  abfence ,  &  il  la  trouva  confidérablement 
diminuée  ,  tant  par  la  defertion  que  la  difette  des  vivres  avoit  occalionnée  v 
que  par  la  contagion  qui  en  avoit  enlevé  une  grande  partie. 

Malgré  la  foiblefie  de  fon  armée ,  Charles  ne  perdoit  point  de  vue  fes 
gwds  projets.  D’un  côté,  il  fongeoit  à  reprendre  fes  Etats  y&  de  l’autre,  à 
fecourir  Brifac ,  que  le  Duc  de  Weymar  alfiégeoit.  Les  troupes  qu’il  avoit  en 
Lorraine  ,  avoient  chalfé  les  François  de  Luneville  ,  &  étoient  déjà  occupées  à 
relever  les  fortifications  de  cette  place.  Cependant,  il  fe  difpofoit  à  marcher 
au  fecours  de  Brifac.  Il  n’avoit  avec  lui  que  trois  mille  hommes.  Le  Duc  de 
Weymar  inllruit  de  fon  arrivée,  envoya  contre  lui  un  détachement  confi- 
dérable.  L’habileté  de  Charles  fuppléa  au  nombre  dans  cette  occafion  ;  &  avec 
une  fi  petite  troupe,  il  trouva  moyen  de  défaire  fes  ennemis  (13).  Charles, 
défefperant  de  fecourir  Brifac  ,  tourna  tous  fes  foins  du  côté  de  Luneville  ,  qui 
étoit  alîxégée  par  le  Duc  de  Longueville  ;  mais  pendant  qu’il  faifoit  tous  les 
préparatifs  nécelfaires  pour  fecourir  la  place  ,  il  apprit  quelle  avoit  été  obligée 
de  capituler  y  ce  qui  le  détermina  à  prendre  fes  quartiers  d’hy  ver  en  Bourgogne.- 
La  France  ne  pouvoir  s’empêcher  de  rendre  juftice  à  la  valeur  de  Charles ,  & 
elle  auroit  defiré  que  ce  Prince  employât  fes  talens  militaires  pour  fes  intérêts. 
Dès  l’an  1 6 3  9  ,  on  lui  fit  quelques  propofitions  d’accommodement  ;  mais  elles 
furent  fans  fuccès ,  &  ce  Prince  lervit  encore  en  Flandres  l’année  fuivante , 
dans  les  troupes  Efpagnoles.  Pendant  cette  campagne  ,  où  il  s’étoit  beaucoup 
diftingué  ,  fur-tout  devant  Arras ,  il  avoit  trouvé  moyen  de  reprendre  plufieurs 
places  dans  la  Lorraine. 

Charles ,  dégoûté  depuis  quelque  temps  de  la  conduite  des  Efpagnols  &  des 
lmp  ériaux  à  fon  égard,  commença  à  écouter  plus  volontiers  les  propofitions 
de  la  Cour  de  France  5  &  fur  le  fimple  palfeport  du  Roi  ,  il  eut  la  hardielïe 
de  le  rendre  à  Paris.  On  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naiflance .  Le 
Cardinal  de  Richelieu  lui  témoigna  l’envie  qu’il  avoit  de  le  bien  fervir.  Un 
accueil  fi  favorable  relevoit  déjà  les  efperances  du  Duc  de  Lorraine  ,  lorfque 
les  propofitions  du  traité  qu’on  lui  préfenta  lui  fit  reconnaître  qu’il  s’étoit 
abufié.  Il  contenoit  en  fubftance  : 

»  i°.  Que  durant  la  guerre  préfente  &  après  la  paix',  Charles  &  fes  fuc- 
«  cefieurs  demeureront  inviolablement  attachés  aux  intérêts  de  la  Couronne 
»  de  France.  i°.  Qu’ils  n’auront  aucune  intelligence  avec  les  Princes  de  la 
»  maifon  d’Autriche  ,  ou  les  autres  ennemis  de  la  France.  30.  Que  le  Duc 
»  renoncera  à  tous  les  traités  qu’il  peut  avoir  fait  auparavant  en  ce  qu’ils 
»  contiennent  de  contraire  à  celui-ci.  40.  A  ces  conditions  ,  le  Roi  le  rér?» 
«  blira  en  polfeilion  du  duché  de  Lorraine  &c  de  celui  de  Bar,  relevant  de 
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(1 5)  D’autres  hiftoriens  prétendent  que  le 
Duc  de  Lorraine  ne  battit  point  les  enne¬ 


mis  ,  mais  qu’il  fît  une  des  plus  belles  retrai¬ 
tes  dont  i’hiftoire  fafTe  mention. 
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la  Couronne  de  France  ,  &  tous  les  Etats  qu’il  avoit  pofTedes  auparavant  , 
excepté  le  comté  de  Clermont  &  fes  dépendances  ,  les  terres  de  Stenay  & 
de  Jametz  -,  la  ville  de  Dun  &  Tes  fauxbourgs ,  qui  font  cédés  au  Roi  & 
à  fes  fuccefifeurs.  50.  Que  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  prefente ,  Nanci  de¬ 
meurera  entre  les  mains  du  Roi  ,  qui  fe  referve  la  liberté  d  en  démolir 
les  fortifications ,  s’il  le  juge  à  propos.  Par  l’article  fecret ,  il  etoit  dit  que 
le  Roi  ne  reftitueroit  au  Duc  les  deux  villes  de  Nanci  ,  qu  apres  en  avoir 
détruit  les  fortifications  ,  que  le  Duc  ne  pourrait  faire  fa  demeure  ordinaire 
à  Luneville  ,  comme  trop  proche  de  Nanci.  6g.  Que  le  Duc  ne  pourra, 
pendant  tout  le  temps  que  le  Roi  tiendra  cette  place  ,  mettre  fes  troupes 
en  quartiers  plus  près  qu’à  cinq  lieues  de  Nanci.  7  .  Que  le?  fortifications 
de  Marial  feront  rafées ,  avant  que  la  place  foit  reftituee  a  Charles  ,  &  qu  elle 
ne  pourra  être  fortifiée  à  l’avenir.  8?.  Que  ce  Prince  joindra  les  troupes 
qu’il  a  préfentement ,  &  celles  qu’il  aura  dans  la  fuite  ,  aux  années  du  Roi. 
1  Oue  les  officiers  &  les  foldats  du  Duc  feront  ferment  de  fidélité  au  Roi , 
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&  promettront  de  le  bien  fervir  envers  &  contre  tous  ceux  avec  qui  le  Roi 
fera  en  guerre  ,  en  tels  lieux  ,  &  ainfi  qu’il  l’ordonnera.  10  .  Que  Châties  ac¬ 
cordera  dans  fes  Etats  un  libre  palfage  aux  troupes  que  le  Roi  voudra  envoyer 
en  Alface ,  en  Allemagne  ,  dans  le  Luxembourg  &  dans  la  Franche-comte. 
il9.  Que  tous  les  Lorrains,  qui  font  paffés  à  la  Cour  de  France  ,  &  qui  ont 
fait  au  Roi  le  ferment  de  fidélité ,  ne  feront  pas  pour  cela  recherches  par  le 
Duc;  mais  qu’il  les  traitera  comme  fes  autres  fujets.  n  .  Que  les  différends 
qui  étoient  à  décider  auparavant  la  guerre  pour  raifon  de  diverfes  parties 
des  Etats  du  Duc  ,  feraient  terminés  à  l’amiable.  13  -Qu  en  cas  de  conttaven- 
tion  de  la  part  du  Duc  au  préfent  traité ,  il  confient  que  tout  ce  que  le  Roi 
lui  rend  ,  foit  infiéparablement  uni  à  la  Couronne  de  France.  14  •  Le  Roi 
déclare  qu’il  n’entre  point  dans  ce  qui  concerne  la  diffolution  du  mariage 
du  Duc  avec  la  Princelfe  Nicole ,  l’affaire  étant  purement  du  tribunal  eccle- 
fiaftique  -,  mais  il  fut  arrêté  que  le  Duc  donnerait  par  forme  de  penhon  a  la 
Duchefle  fion  époufe ,  fix  vingt  mille  livres  monnoye  de  France  par  cha- 


Charles  ,  qui  n’avoit  point  envie  d’obfervet  les  articles  de  ce  traite ,  le  figna 
le  i  d’avril ,  quelque  dures  que  fuflfent  les  conditions.  Il  fe  rendit  enfuite  dans 
fes  Etats  où  fes  fujets  le  reçurent  avec  des  demonftrations  de  joie  extraordi¬ 
naires.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Bar  ,  qu’on  lui  fit  ligner  la  ratification  du  traite 
qu’il  avoir  pafifé  à  Paris  -,  mais  quelques  jours  après,  il  fit  une  proteftation  contre 
tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Le  Duc  Nicolas-François  ,  qui  etoit  alors  a  Vienne  en 
Autriche  ,  en  fit  aufli  une  contre  tout  ce  que  le  Duc  Charles  avoir  fait  &  ligne  a 
Paris  au  préjudice  des  droits  de  fouverainete  de  la  maifon  de  Lorraine ,  &C. 
en  particulier  contre  les  articles  du  traité.  Le  Duc  Charles  étant  entre  en  pof- 
felfion  de  tous  fes  Etats ,  demanda  la  démolition  de  Mariai.  On  fut  furpris 
à  la  Cour  de  France  ,  d’une  demande  qui  paroiffoit  fi  contraire  a  es  inté¬ 
rêts  On  prétend  que  le  deffein  du  Duc  étoit  de  s’emparer  de  la  ville  aulli- 
tot  qu’on  aurait  démoli  un  baftion  ,  &  de  la  mettre  en  état  de  defenle  avant 
qu’on  eut  envoyé  une  armée  pour  la  reprendre. 

^  Charles ,  mécontent  du  traité  qu’il  avoit  fait ,  ne  cherchoit  que  les  occahons 
de  le  rompre  ,  &  il  avoit  déjà  contra&é  une  alliance  fecrette  avec  le  Comte 
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de  Soldons  &  le  Duc  de  Bouillon ,  qui  occalionnoient  alors  quelques  trou- 

blés  dans  la  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  découvert  fes  delfeins  ,  T  LA, 

&  pour  1  empecher  de  les  exécuter ,  il  l’avoit  prelfé  de  joindre  Tes  troupes  1  Et 

a  celles  du  Roi.  La  mort  du  Comte  de  Soilîons  arrivée  yers  ce  temps-là  , 

la  paix  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  été  contraint  de  faire  avec  le  Roi , 
rompirent  toutes  les  efperances  du  Duc  Charles ,  8c  l'engagèrent  à  fortir  une 
fécondé  fois  de  fes  Etats  pour  prévenir  les  effets  du  relfentiment  de  la  France. 

Jl  alla  avec  les  troupes  fe  camper  dans  fon  ancien  pofte  entre  la  Sambre  8c 
la  Meufe ,  d  ou  les  François  ne  purent  jamais  le  débufquer  pendant  tout  le 
temps  que  la  guerre  dura.  Un  de  fes  principaux  talens  avoit  toujours  été  de 
fçavoir  le  camper  avec  avantage. 

Le  Duc  Charles ,  qui  ne  cherchoit  que  les  occalîons  de  fe  déclarer  l’ennemi  ■ 1  - - - 

de  la  France,  fe  joignit  au  Duc  de  Bavière ,  qui  étoit  entré  en  guerre  avec  I^43* 
çette  puiflance  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Les  troupes  de  Suède 
dévoient  fe  joindre  aux  François  pour  pénétrer  dans  la  Bavière  ;  mais  la 
manœuvre  du  Duc  Charles  empêcha  la  jondion ,  &  il  fe  pofta  fi  avanta- 
geufement ,  que  les  ennemis  ne  purent  rien  entreprendre.  Le  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  profitant  de  la  rigueur  de  l’hyver,  furprit  les  Suédois  dans  leurs  quar¬ 
tiers  ,  en  tailla  une  grande  partie  en  pièces  &  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  officiers  généraux,  Le  Duc  ,  profitant 
de  cet  avantage ,  s’empara  de  Rotteweil  -,  il  prit  enfuite  la  route  des  Pays- 
bas  ,  pendant  que  le  Comte  de  Ligniville  fe  rendoit  maître  de  quelques  places 
dans  la  Lorraine  ,  que  le  Duc  conferva  jufqu  a  l’arrivée  du  Marquis  de  la  Ferté. 

Charles  aida  les  Elpagnols  à  reprendre  plulieurs  villes  dans  la  Flandres.  L’Em¬ 
pereur  &:  la  France  avoient  enfin  figné  à  Munfter  un  traité ,  dans  lequel  le  Duc  ■  - 

de  Lorraine  n  avoit  point  été  compris ,  &  l’on  avoit  remis  à  difcuter  les  inté-  1648. 
rèts  de  ce  Prince  lorfque  Louis  XIV.  feroit  la  paix  avec  le  Roi  Catholique.  Les 
Efpagnols  avoient  refufé  d’accéder  au  traité ,  dans  l’efperance  de  profiter  des 
troubles  dont  la  France  etoit  alors  agitée  ,  8c  la  guerre  continua  encore  quel¬ 
que  temps,  Charles  fe  voyant  fans  relfource  par  le  traité  de  Munfter ,  propofa 
un  nouvel  accommodement  avec  la  France  :  les  propofitions  qu’on  lui  fit 
lm  paroi  (Tant  trop  dures,  les  chofes  demeurèrent  dans  fe  même  état  où  elles 
etoient  auparavant ,  8c  le  Duc  de  Lorraine  fervit  encore  dans  l’armée  d’Efpa- 
gne ,  qui  etoit  dans  les  Pays-bas  3  mais  les  railleries  que  l’Archiduc  effiiya  plu¬ 
sieurs  fois  de  ce  Prince  ,  l’indifpoferent  contre  lui  8c  le  portèrent  à  en  pren¬ 
dre  vengeance.  Cependant  il  n  exécuta  fon  defïein  que  quelques  années  apres. 

Charles  profitant  de  la  querelle  qui  s’étoit  élevée  entre  les  Princes  8c  le  Car¬ 
dinal  Mazarin ,  prit  le  parti  des  premiers  8ç  joignit  fes  troupes  au  Vicomte  de 
Turenne. 

La  valeur  de  Charles  etoit  connue  de  toute  l’Europe  ,  8c  chacun  fouhaitoit  '  — 

1  attirer  dans  fon  parti.  L  Irlande  obligée  de  plier  fous  la  tyrannie  de  Crom-  I(^50- 

well,  crut  trouver  dans  le  Duc  de  Lorraine  un  défenfeur  capable  de  lafouf-  16 $  1‘ 
traire  au  joug  que  ce  fameux  politique  lui  avoit  impofé.  Les  Archevêques 

Evoques  d  Irlande  lui  envoyèrent  une  députation  ,  pour  le  conjurer  de 
marcher  promptement  à  leur  fecours.  Charles ,  toujours  avide  de  gloire ,  ligna 
le  3  de  juillet  i6j  1  un  traité ,  par  lequel  il  s’engageoit  de  remettre  le  Roi  Cliar- 
l^s  II.  fur  le  troue  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  8c  à  palfer  en  perfonne  en 
Tomç  II,  p 
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2  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

-  Irlande  avec  fept 

•  «c  Char.es  qui  f  tdans 

lenre  intérêts  s'avança  iufqu’à  Paris.  Il  demeura  dans  cette  ville  pendant  trois 
jours  , t Ton  prétend  qui?  fit  en  cette  occafion  un  accommodemrn  avec  U 

— v^vi-é™  les  hauteurs?  Il  n’eut  £  lieu  d,tte  content  de.fa 

sar.  ^ 

lige-  4U;  -ï- 

fans  quon  permit  a  fes  parens  metn  mariage  avec  la  PrincefTe 

la  Rote  avoir  enhn  prononce  fur  “‘S  l Cante-Croix  n’avoit  aucune 

Nicole  &  avoir  déclaré  que  la  Prince  *•  p  Je  vienne 

aétion  contr’elle.  Le  Duc  François  qui  en»  encore^  la  Corn  de 

ayant  appris  la  détention  e  «J' ^  tAom  q  fervir  fidèlement  l’Efpa- 

gne^comme  S“wque  moyen  d’obtenir  la  liberté  du  _^CharUs.  U 
cour  fouveraine  de  Lorraine  &  Barro.s  prit  en  ^e-temp^ 
cautions  néceifaires  pour  maintenir  1: autorité  de  étonnement  la 

partie  de  fes  Etats  qui  lui  reftoient.  Toute  lEurope  vit  ave  L,Archidllc 
conduite  que  les  Espagnols  tenoient  a  1  egard  du  Duc  Cha'  .f 

publia  un  manifefte  ,  par  lequel  .1  ^  Lfes  qui 

ment  du  Duc  de  Lorraine ,  en  chargeant  ce  Prince  de  Plu"e“s  c  - 

quF^^i't  e^fi^co'ndific^rfE^agne^On^enferma^I'Tdled^dai^iuie^ciemié 

officiers  généraux  avoiem  déjà  accepté  les  profitions  qu’oif  leur  avoit  fai- 
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tes  5  ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Duc  François  une  partie  de  fon  crédit  auprès 
des  Efpagnols.  r 

Charles  s’ennuyoit  dans  fa  prifon ,  &  il  étoit  réfolu  à  tout  faire  pour  en 
fortir.  Il  fit  donc  propofer  à  la  Cour  d’Efpagne  de  lui  donner  fes  troupes  8c 
une  groffie  fomme  d’argent  en  otage  de  fa  fidelité.  Les  Cours  de  Rome  de 
Vienne  &  la  République  de  Vende  s’employèrent  avec  zele  pour  lui  procurer 
la  liberté.  La  Princeffie  Nicole  travailla  plus  efficacement.  Le  Duc  Charles 
lui  avoit  envoyé  un  a&e  ,  par  lequel  il  lui  tranfportoit  toute  fon  autorité  8c 
ne  laiffioit  au  Duc  François  que  la  qualité  de  Lieutenant-général.  La  Ducheffie 
Nicole  traita  avec  la  France  ,  pour  faire  paffier  à  fon  fervice  toutes  les  troupes 
Lorraines.*  Elle  rendit  enfuite  une  déclaration,  par  laquelle  elle  ordonnoit 
aux  officiers  8c  aux  foldats  du  Duc  Charles  de  quitter  inceffiamment  le  fervice 
de  1  Efpagne  ,  8c  de  fe  rendre  fur  les  frontières  de  France.  Les  troupes  refu- 
lerent  de  reconnoître  d’autre  autorité  que  celle  du  Duc  François.  La  cour 
fouveraine  de  Lorraine  refufa  d’abord  d’obéir  à  la  Ducheffie  Nicole  -,  mais  enfin 
elle  la  reconnut  pour  Régente  pendant  l’abfence  du  Duc.  Ce  Prince  traitoit 
toujours  avec  1  Elpagne  ,  pendant  que  fon  époufe  étoit  en  négociation  avec 
la  France.  Le  traité  paroiffioit  conclu  avec  les  Efpagnols,  8c  Charles  avoit 
déjà  donné  fes  ordres  pour  que  fes  troupes  s'engageaient  à  leur  fervice  ;  mais  le 
Duc  François,  qui  avoir  d’abord  été  fi  fort  attaché  à  l’Archiduc  ,  trouva  moyen 
de  paffier  en  France  avec  les  troupes  Lorraines.  Il  fe  rendit  à  la  Cour,  8c 
obtint  la  refhtution  de  fes  châteaux ,  terres  8c  bénéfices.  Charles  craignant 
que  la  conduite  du  Duc  François  ne  fut  un  obftacle  à  fon  élargiffiement,  en 
conçut  une  étrange  indignation  contre  fon  frere.  Une  partie  des  Princes  8c 
Seigneurs  François  étoient  dans  le  parti  de  la  Ducheffie  Nicole  ,  qui  préten- 
doit  jouir  de  tous  les  droits  de  la  fouveraineté  à  l’exclufion  du  Duc  François; 

1  autre  penchoit  du  cote  de  ce  Prince  ,  fur-tout  à  caufe  de  Ferdinand  8c  de 
Charles  fes  fils ,  à  qui  il  étoit  mal-aifé  de  refufer  fon  eftime.  Dans  la  fuite 
la  Ducheffie  Nicole  prit  le  parti  de  François  ,  dans  la  crainte  que  le  Duc  Char¬ 
les  ne  voulût  céder  fes  duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar  au  Prince  de  Vaudemont 
fils  de  la  Princeffie  de  Cante-Croix. 

La  Ducheffie  Nicole  travailloit  toujours  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  pro¬ 
curer  la  liberté  a  fon  epoux  ;  mais  elle  mourut  avant  que  d’avoir  pu  réuffir» 
La  mort  de  cette  Princeffie  arrivée  au  commencement  de  février  1657,  parut 
à  la.  Princeffie  de  Cante-Croix  un  événement  favorable  pour  la  fortune5  de  fes 
enfans.  Elle  fit  prefïer  le  Duc  de  déclarer  8ç  de  ratifier  fon  mariage  avec  elle» 
Le  Duc  Charles  alors  prévenu  contr’elle  ,  refufa  de  lui  donner  fatisfa&ion. 

Les  Efpagnols  croyant  n’avoir  plus  rien  à  craindre  de  la  part  du  Duc  ' 
Charles  ,  8c  d’ailleurs  ne  pouvant  réfifter  aux  vives  follicitations  de  plufieurs 
Princes  de  l’Europe  ,  confentirent  enfin  à  fon  élargiffiement  ;  mais  ils  ne  le 
firent  que  par  degrés.  Les  Cours  de  France  8c  d’Efpagne  étoient  alors  entrées- 
en  négociations  enfemble  ,  pour  conclurre  une  paix  folide  8c  durable.  Le 
Duc  Charles  n’y  fut  pas  traité  comme  un  allié,  mais  comme  un  Prince  qu’on 
vouloit  mettre  hors  d’état  de  brouiller  à  l’avenir  les  deux  royaumes  bornés 
par  fes  Etats.  Il  fut  donc  réglé  que  le  Duc  Charles  feroit  remis  en  poffieffion 
de  fes  biens  fous  ces  conditions  :  qu’il  démolirait  Nanci  :  qu’il  céderait  a 
la  France  Moyenviç ,  le  duché  de  Bar ,,  le  comté  de  Clermont ,  Stenay , 

F  $ 
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^  o  ’-i  un  naffase  libre  &  ouvert  aux  troupes  que 

s:Æ  .^raj-snsi 

France.  Apr&  «s  reglemem.k  Doc  ^  ^  lutSt 

Charles  n'étoit  pas  l 'ingratitude  des  Efpagnols  & 

devenu  libre  9“  »  P  8  f  obli?é  ae  tenir  plufieurs  conférences  pour 
de  la  malfon  à  Aumd  .  Dk  ^  (oœ  les  jours  na.tre  de  nouvelles 

SS  £*  |  France ^^davoir  =au  Cardin^ 
Mazarin  pour  obtenir  des ;  co  {  duchés  dg  Lorraine  &  de  Bar 

Vincennes  un  nouveau  traite  par  Ufq  ^  antres  villages,  Le 

lui  etoient  rendus  ,  a  la  reiervo  ri„rmontn  Stenav  &  Jametz.  Il  fut 

Roi  retenoit  Moyenvn c,  le  comte  de  ' Cler  f  ^  ^  d  e  le  Duc 

de  plus  réfolu  que  les  fomfca no»  de  Nanc.  ferment  d&  ^  ^  g^.. 

n’e\Pd^  Roi  que  ce  Moi  que  ferort  mis  en  poiTeffion  de  Sarbourg  & 
ment  du  Roi,  que  ce  mu  conferver  un  chemin  libre, 

““s ’,f  En  confé- 

jKÎSt  Roi  for  fc  hommage  pour  le  duché^de  Bar.  Apres  cerre 

ÆSÎi  bien  ÜTail 

on  ne  fçair  par 

foient  a%r,  -  ienayenPiddi  un  nouveau  traité  avec  la  France  ,•  dont 
quel  motif  Charles  iig  Charles  cède  &  tranfporte  au 

voici  les  principaux  articles  .  »  ^ue  le  &  de  Bar  ,  feurs  dé^ 

*  R^1  la  Pr°Pnete  de  feS  E  f  If  fouh  Lrès  fon  décès  ,  en  tout  droit  de 
»  pendances  8c  annexes  po  incorporés  à  la  Couronne  de  France  à  ja- 
«  fouverainete  pour  etre  un  P  jouira  fa  vie  durant  des 

”  mais.  Il  eft  dit  en  confequence  ,  en  la  maniéré  qu’il 

”  duchés  de  Lorraine  lg  éfent  traité.  Et  en  confi  dération  de 

»  aurait  fait  ou  p  déclare  dès-a-préfent  tous  les  Princes  de  la  maifon 
”  cette  ceffion  ,  capables  de  fuccéder  à  fa  couronne  ,  les  aggre- 

” de  ad°ptant  *  cet  effet  ’ veut  qu>ils  ?/oie,n£ 

”  gean  ,Lffefon  leur  Lg  de  mâles  en  mâles  après  laugüfte  maifon  de 

"  Bourbon  •  qu’ils  marchent  devant  tous  les  Princes  îilus  des  maifons  fou- 
”  üourbon  ,  qu  r  naturels  des  Rois  8c  leurs  defcendans  ,  8c 

”  "T,  rSte  S  pSogadves  des  Princes  de  fon  fang  ,  i  con- 

:  fféLr :  îM-  *  »  <"  t 

„  s'y  pourront  trouver  en  plus  grand  nombre ,  que  quatre  ,  félon .  1 ordr  & 
„  le  rang  de  leur  aîneffe ,  pour  y  prendre  leur  rang  comme  les  1  rinces 

«■»  fang.  « 
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Ce  traité  fut  figné  à  Montmartre  le  G  de  février  1GG1 ,  en  préfence  du 
Duc  de  Guife  &  de  l’Abbeffe  de  Montmartre  fa  fœur.  Le  Duc  François  & 
le  Prince  Charles  fon  fils  apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  cha¬ 
grin  ,  &  la  Cour  fouveraine  de  Lorraine  &  du  Barrois  crut  voir  fon  anéan- 
tiffement  dans  le  traité  que  Charles  venoit  de  paffer.  Elle  ne  put  retenir 
fes  plaintes ,  8c  tous  les  Lorrains  témoignèrent  leur  mécontentement.  Le 
Duc  François  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  des  places  pour  les  engager  à 
ne  les  point  céder  aux  troupes  Françoifes.  Le  Prince  Charles  ayant  employé 
inutilement  tous  les  moyens  pour  porter  le  Roi  à  renoncer  à  ce  traite ,  fe 
retira  d’abord  à  Befançon  3  enfuite  en  Italie  &  de -là  à  Vienne.  Pendant  fon 
abfence  le  Duc  François  fon  pere  fondé  de  procuration  ,  époufa  au  nom 
de  fon  fils  Mademoifelle  de  Nemours.  Il  fit  enfuite  de  très-humbles  re¬ 
montrances  au  Roi ,  au  fujet  de  la  cefïion  que  le  Duc  fon  frere  lui  avoit 
faite.  Le  Duc  Charles  de  fon  côté  déclara  qu’on  avoit  inféré  trois  ou  quatre 
articles  faux  ou  altérés ,  &  qui  étoient  contraires  à  fes  intérêts.  Il  demanda 
au  Roi  j  ou  fon  exécution  dans  toute  fon  étendue ,  ou  fa  caffation  entière. 
Le  Roi  fans  avoir  égard  à  toutes  ces  remontrances  ,  fomma  le  Duc  Charles 
de  lui  remettre  Marfal  entre  les  mains  pour  la  fûreté  de  la  cefïion  ,  8c  le 
Duc  lui  demanda  en  même-temps  de  faire  accepter  le  traité  par  les  Etats 
du  royaume  8c  par  les  Princes  du  fang  ,  perfuade  que  ces  derniers  n’y  con- 
fentiroient  jamais. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles ,  l’amour  avoit  encore  un  empire  abfohi 
fur  le  cœur  de  ce  Prince  ;  &  les  charmes  de  Marie  -  Anne  Pajot  fille  d’un 
Apoticaire ,  le  captivèrent  au  point  qu’il  réfolut  de  l’époufer.  Pour  calmer 
les  inquiétudes  du  Duc  François  ,  il  promit  par  un  a&e  autentique  de  recon- 
noître  le  Prince  Charles  fon  neveu  pour  fon  unique  8c  légitime  héritier  des 
duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar ,  8c  déclara  en  même-temps  que  s’il  lui  naiffoit 
des  enfans  de  ce  mariage  ,  ils  ne  pourroient  jamais  prétendre  à  ces  duchés. 
Le  contraél  de  mariage  avec  Mademoifelle  Pajot  fut  fait  en  fecret  le  1 8 
d’avril.  Cependant  le  traité  de  Montmartre  fouffroit  de  grandes  difficultés. 
Le  Roi  lafié  des  remifes  continuelles  du  Duc  à  l’égard  de  Marfal ,  donna 
ordre  de  lui  faifir  tous  fes  domaines  ,  §c  contraignit  par  les  armes  ,  fes  Offi¬ 
ciers  à  fe  défaifir  de  leurs  deniers  entre  fes  mains.  Charles  privé  de  nou¬ 
veau  de  fes  revenus  envoya  fes  députés  à  la  Diete  de  Ratisbonne.  Les  inf- 
truéfions  qu’il  leur  avoit  données  rouloient  principalement  fur  la  nullité  du 
traité  de  Montmartre  ,  8c  fur  la  qualité  du  fief  de  l’Empire  ,  qu’il  prétendoit 
appartenir  à  la  Lorraine  ,  malgré  le  traité  de  Nuremberg  de  l’an  1 542. 

Une  nouvelle  inclination  troubla  le  repos  dont  Charles  jouiffoit  à  Mire- 
court.  Une  jeune  Chanoineffe  nommée  Ifabelle  Comteffe  de  Ludre  le  char¬ 
ma  fi  fort  qu’il  lui  parla  de  mariage.  Des  propofitions  il  en  vint  bien-tôt  à 
l’effet  j  puifqu’il  fut  fiancé  à  cette  Dame.  La  Princeffe  de  Cante-Croix  fit 
alors  de  nouvelles  tentatives  pour  engager  le  Duc  ,  ou  à  déclarer  fon  mariage 
avec  elle  ,  ou  à  le  rehabiliter.  Le  Prince  trop  paffionné  pour  fa  nouvelle 
maîtreffe ,  alloit  faire  célébrer  le  mariage  lorfque  la  mere  de  la  Comteffe 
de  Ludre  rompit  tout  commerce  avec  le  Duc.  Le  chagrin  que  les  refus  du 
Duc  avoient  caufé  à  la  Princeffe  de  Cante-Croix ,  lui  occafionnerent  une 
maladie  qui  la  conduifit  au  tombeau.  Le  Duc  informé  de  fon  état  con- 
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fentit  alors  à  l’époufer  par  Procureur,  &  comme  le  danger  preffoit  on  ne 
put  attendre  les  difpçnfes  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  dans  la  fuite  refuia 

de  les  accorder.  ,  .  ,  ,  •  ,  •  „ 

Louis  le  Grand  perfuadé  que  toutes  les  voyes  de  négociations  etoient 

inutiles  avec  le  Duc  Charles,  fe  rendit  à  Metz  avec  fon  armee  ,&  fit  faire 
le  liège  de  Marfal.  Le  Duc  de  Lorraine  défefperant  de  pouvoir  lauver  cette 
place  ,  &  craignant  d’ailleurs  la  perte  de  fes  Etats ,  figna  un  nouveau  traite 
par  lequel  il  s’engageoit  de  remettre  cette  ville  entre  les  mains  du  Roi 
dans  trois  jours  fans  rien  endommager.  Le  Roi  lui  promettent  apres  la  re- 
mife  de  la  place ,  de  retirer  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  dans  les  Etats  , 
dont  il  lui  lai  fierait  la  jouilTance  libre  &  entière.  Ce  Monarque  s  obligent 
en  meme-temps  à  lui  faire  reftituer  les  deniers  qu’on  avoir  retenus  lur  les 
domaines.  Le  Duc  auroit  fouhaité  que  le  Roi  renonçât  au  traite  de  1661 -, 
mais  on  lui  fit  entendre  qu’il  devoir  être  content  que  ce  Monarque  y  de- 
roaeât  tacitement  en  le  remettant  au  traité  de  Vincennes  fait  1  année  pre- 

r 

Le  Duc  de  Lorraine  s  étant  raccommodé  avec  la  France  ,  fe  retira  a  Nanci 
que  le  Roi  avoir  permis  de  fermer  d’une  l'impie  muraille.  Le  Duc  François 
&  le  Prince  Charles  voulurent  fe  rendre  à  fa  Cour-,  mais  il  refufa  de  les  y 
recevoir,  ce  qui  obligea  le  Duc  François  a  fe  retirer  a  Pont  _a-Mouffion  ,  & 
le  Prince  Charles  n’ayant  pu  trouver  de  retraite  a  Pans ,  paila  a  la  Cour  de 
Vienne.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  fongeant  plus  qu’a  vivre  en  paix  ,  s  occupa 
à  rétablir  fes  finances  par  de  nouveaux  impôts  qui  jufqu  alors  avoient  ete 
inconnus  dans  fes  Etats.  Il  évitoit  la  dépenfe  ,  &  trouvoit  dans  la  frugalité  de 
fa  table  dequoi  remplir  fes  coffres.  Il  contnugnoit  par:  des  moyens  violens 
ceux  qui  tenoient  fes  domaines  en  gages  ,  à  les  réunir  a  la  couronne  lans 
en  rembourfer  le  prix.  La  chaffe  ,  les  bals ,  la  comedie,  les  carouzels  etoient 
les  exercices  ordinaires.  Il  fe  trouvoit  cependant  embar rafle  de  fes  troupes, 
fa  principale  refïource.  Il  avoir  été  obligé  ,  pour  ne  pas  laitier  languir  les 
officiers  dans  une  honteufe  pauvreté  ,  de  leur  donner  des  charges  dans  la 
maifon  i  mais  la  plupart  fe  lafferent  d’une  vie  oifive  Je  tranquille.  Ayant 
obtenu  la  permiffion  de  la  France  ,  il  les  envoya  a  1  Electeur  de  Mayence 
fous  la  conduite  du  Prince  de  Vaudemont  fon  fils.  Pendant  que  ce  jeune 
Prince  cherchoit  à  acquérir  de  la  réputation ,  Charles  fon  pere  le  livrait  a 
de  nouvelles  amours.  Le  différend  qu’il  avoir  eu  avec  le  Comte  d  Apremont 
au  fujet  de  ce  comté,  &  les  conférences  qui  fmvirent  cette  petite  guerre, 
donnèrent  occafion  au  Duc  Charles  de  voir  la  fille  de  ce  Seigneur.  Il  fut  frappe 
de  fa  beauté  ,  &  l’époufa  quelque  temps  apres  ,  quoiqu  elle  n  eut  que  treize 
ans  accomplis  ,  &  qu’il  fut  dans  la  foixanteôt  deuxieme  We  de  fon  âge.  Il  ne 
déclara  ce  mariage  que  quelques  jours  après  ,  &  il  voulut  qu  elle  fit  fon  entree 
folemnelle  à  Nanci ,  mais  feulement  pendant  la  nuit  pour  qu  il  s  y  trouvât 

moins  de  monde.  .  , 

*  La  guerre  étant  terminée  entre  les  Eledeurs  Palatin  &  de  Mayence  par 
le  traité  d’Heilbron  fait  en  1667.  Les  troupes  Lorraines  entrèrent  au  lervice 
de  la  France.  Le  Duc  Charles  fit  alors  de  nouvelles  levees  fur  difterens  pre- 
textes-,  mais  il  fut  obligé  de  les  licentier  en  1^8.  Les  hoftilites  que  lElec- 
teur  Palatin  commit  fur  fes  terres ,  l’obligea  à  ralfembler  fon  armee  &  a 
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l’envoyer  au  devant  de  l’ennemi.  Les  Lorrains  pénétrèrent  bien-tôt  par  le 
duché  des  deux  Ponts  dans  les  Etats  de  l’Eleéteur ,  ayant  à  leur  tète  les 
Princes  de  l’Illebonne  8c  de  Vaudemont.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées 
en  prefence  près  de  Binghen  on  en  vint  aux  mains ,  &  la  viétoire  qui 
avoit  long-temps  penché  pour  les  Palatins ,  fe  déclara  pour  les  troupes  de 
Lorraine.  La  rigueur  de  la  faifon ,  &  le  défaut  de  canon  de  batterie  em¬ 
pêchèrent  le  Prince  de  l’Iflebonne  de  profiter  de  fa  viétoire.  L’Eleéteur  Pa¬ 
latin  ayant  ralTemble  les  débris  de  fon  armée ,  s’empara  de  plufieurs  châ¬ 
teaux  j  ce  qui  mit  le  Duc  de  Lorraine  dans  la  néceflité  de  faire  de  nouvel¬ 
les  levées.  Louis  XIV.  prenant  ombrage  du  grand  armement  que  le  Duc  de 
Lorraine  faifoit  alors  ,  lui  envoya  de  nouveaux  ordres  de  licentier  fes  trou¬ 
pes,  fous  la  garantie  qu’on  obligeroit  l’Eleéteur  à  celfer  les  hoftilités.  Char¬ 
les  fit  d  abord  quelques  difficultés  ,  mais  enfin  craignant  le  reffentiment  de 
la  France  ,  il  confentit  à  tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui ,  8c  le  Roi  retira 
fes  troupes. 

Le  Duc  qui  ne  pouvoit  jamais  refter  tranquille  ,  négocia  fecretement  avec 
diverfes  puifiances  pour  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  la  France. 
Ses  intrigues  furent  découvertes  ,  8c  le  Roi  le  menaça  de  le  faire  repentir 
de  fa  conduite  ,  8c  en  effet  comme  on  voyoit  qu’il  n’y  avoit  pas  à  comp¬ 
ter  fur  les  promefles  du  Duc  de  Lorraine  ,  il  fut  réfolu  de  fe  faifir  de  fa 
perfonne  ;  mais  il  n’étoit  plus  à  Nanci  lorfque  les  François  y  arrivèrent.  La 
ville  fut  livrée  au  pillage  -,  on  défarma  les  bourgeois  ,  on  enleva  les  chartes  du 
trefor  ,  8c  les  regiftres  de  la  Chambre  des  comptes  qu’on  tranfporta  à  Metz. 
Le  Maréchal  de  Crecjui  s’empara  enfuite  de  toutes  les  places  fortes  de  la 
Lorraine  ,  8c  le  Duc  a  l’âge  de  foixante  8c  quatre  ans ,  fans  aucunes  commo¬ 
dités  d  équipages  ,  8c  fuivi  feulement  de  quatre  Seigneurs  ,  fe  vit  contraint 
de  chercher  un  afyle  à  Cologne  ,  où  il  demeura  jufqu’au  commencement 
de  la  guerre  de  Ffollande.  L’Empereur  8c  les  Princes  d’Allemagne  s’inté- 
reflerent  vivement  à  fon  rétablilfement.  L’Eleéteur  de  Cologne  &  les 
Eveques  de  Munfler  8c  de  Strasbourg  travaillèrent  plus  efficacement  que 
les  autres ,  8c  le  Roi  content  de  leur  médiation  confentit  à  rendre  la  Lor¬ 
raine  au  Duc  Charles  aux  conditions  fuivantes.  »  Que  le  Roi  fera  bâtir  à 
”  fes  frais  une  citadelle  en  Lorraine ,  en  tel  lieu  qu’il  jugera  plus  utile 
»  pour  fon  fervice  ;  que  le  Duc  de  Lorraine  affignera  dans  fon  pays  une 
»  route  pour  paffer  la  garnifon  que  le  Roi  enverra  dans  la  citadelle  ;  que 
”  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  achevée ,  le  Roi  aura  en  Lorraine  un  corps  de 
"  deux  mille  chevaux  &  de  deux  mille  hommes  d’infanterie ,  qui  fe  reti- 
”  reront  de  la  Lorraine  après  que  l’oCtvrage  fera  achevé  ;  qu’au  cas  de 
»  guerre  8c  même  en  temps  de  paix ,  le  Roi  pourra  faire  entrer  en  Lor- 
»  raine  jufqu’à  deux  mille  chevaux  &  fix  mille  hommes  de  pied  que  le 
”  Duc  fera  obligé  de  recevoir  ,  de  loger  dans  fes  Etats  ,  8c  d’entretenir  en 
»  payant  fept  fols  par  cavalier  8c  trois  fols  par  fantaffin  ,  8cc.  Que  le 
»  Duc  ne  pourra  fortifier  aucune  place  ,  faire  aucun  traité  ou  alliance 
”  avec  qui  que  ce  foit ,  ni  lever  aucunes  troupes  fans  l’agrément  du  Roi  3 
”  8c  qu’il  fe  contentera  de  trois  compagnies  de  gardes  de  foixante  hom- 
”  mes  chacune  ,  à  fçavoir  de  deux  à  cheval  8c  d’une  de  Moufquetaires  â 
"  pied  ;  8c  que  dès-à-préfent  le  Roi  difpofera  de  toutes  celles  qui  font  fur 
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»  pied  ;  que  ce  préfent  traité  fe  fera  perfonnellement  pour  le  Duc  fans 
»  parler  de  fes  fucce fleurs  -,  qu’en  cas  que  le  Duc  contrevienne  direétement 
„  ou  indirectement  à  aucuns  des  articles  du  prefent  traite  ,  il  confent  que 
PJ  fes  Etats  demeurent  pour  toujours  acquis  au  Roi,  &éc.  “ 

Ce  traité  parut  fl  dur  ,  que  le  Comte  de  l’Iflebonne  déclara  que  le  Duc 
ne  le  Lignerait  jamais.  Cette  déclaration  fit  rompre  les  négociations ,  mais  on 
les  entama  de  nouveau  l’année  fuivante  ,  c’eft-à-dire  1  annee  1672..  Elles  n  eu¬ 
rent  pas  un  meilleur  fuccès ,  parce  que  la  France  ne  voulut  point  le  re  a- 
cher  fur  aucuns  des  articles.  Charles  fe  flattant  d’un  meilleur  fort  a  la  paix 
future ,  prit  le  parti  de  la  guerre ,  &  fe  joignit  à  l’Eledeur  de  Brandebourg. 
Ce  Prince  ayant  fait  fon  accommodement  avec  la  France  ,  renvoya  les 
troupes  au  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  propofa  une  ligue  entre  1  Empire , 
l’Efpagne  8c  la  Hollande  contre  la  France  ,  &  voulut  les  engager  a  ne  point 
ligner0 la  paix  qu’il  ne  fut  compris  dans  le  traité.  Pendant  que  le?  contede- 
rés  réuni floient  leurs  forces  pour  arrêter  les  progrès  de  Louis  XIV.  le  Duc 
de  Lorraine  s’étoit  mis  fur  les  rangs  pour  fe  faire  elire  Roi  de  1  ologne. 
Cette  entreprife  ne  réuflit  pas  -,  Sobieski  ayant  ete  reconnu  par  a  p  us 
grande  partie  des  Polonois.  Charles  n’ayant  plus  d’efperance  de  ce  cote  , 
partit  de  Vienne  pour  fe  rendre  à  l’armée  Impériale  qui  etoit  en  Flandres. 
Il  paflaenfuite  en  Alface,  &  fe  trouva  à  tous  les  combats  qui  fe  donnèrent 
en  differens  endroits.  Il  fe  préparait  à  joindre  fes  troupes  a  1  armee  de  Mon- 
tecuculli  ,  qui  étoit  dan?  le  bas  Palatinat  lorfqu’il  fut  attaque  d  une  maladie 
dont  il  mourut  le  18  de  feptembre  167  $  ,  clans  la  foixante  de  douxieme 
année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  porté  à  Coblentz ,  &  depofç  dans  1  Eglife 
des  Capucins.  Il  ne  fut  tranfporte  dans  fes  Etats  que  le  10  de  mai  17  *7* 
Ce  Prince  dont  il  n'eft  pas  facile  de  définir  le  caraOere,  difoit  quelquefois 
à  fes  confidens  qu'il  auroit  defiré  être  né  Ample  gentilhomme  ,  pour  voir 
iufqu’011  il  auroit  pu  poufler  la  fortune,  . 

Le  fuccefleur  de  ce  Prince  fut  Charles  Léopold  fon  neveu,  &  fils  du 
Duc  Nicolas  François.  Il  étoit  né  à  Vienne  le  3  d’avril  1643.  L  envie  d  ac¬ 
quérir  de  la  gloire’  l’avoit  porté  â  faire  la  campagne  en  Hongrie  en  166  5 
&  il  s’étoit  mis  à  la  tête  d’un  efcadron  que  l’Empereur  lui  avoir  donne.  Il 
fut  le  premier  à  attaquer  les  Turcs  près  de  Raab  3  &  ü  fe  comporta  en  Héros 
dans  cette  occafion.  Il  continua  depuis  ce  temps-la  a  feryir  dans  les  troupes 
Impériales  ,  où  il  fit  voir  qu’il  avoir  hérité  de  la  valeur  &  des  autres  talens  mu 
litaires  de  fon  oncle.  Sa  prudence  &  fon  habileté  etoient  fi  connues  de  Monte- 
cuculli ,  que  ce  grand  Général  en  demandant  H  retraite  a  caufe  de  fes  infir¬ 
mités  ,  engagea!  l’Empereut  â  nommer  Charles  Léopold  pour  prendre  le 
commandement  général  de  fon  armée  fur  le  Rhin.^  A  , 

Ce  Prince  eut  la  gloire  de  prendre  Phihsbourg  a  la  vue  de  1  armee  Fran- 
çoife  ,  &  l’Empereur  lui  en  accorda  le  gouvernement.  Il  ne  fe  comporta 
nas  avec  moins  de  valeur  pendant  que  la  guerre  continua  ,  &  fi  le  Duc 
n’eut  pas  toujours  des  fuccès  favorables  ,  il  ne  donna  fias  moins  des  preuves 
de  fa  capacité  &  dé  fon  courage.  Enfin ,  la  paix  ayant  ete  conclue  avec  l  Em¬ 
pereur  en  1679,  il  fut  dit  dans  ce  traité  que  le  Duc  de  Lorraine  ferait  ré¬ 
tabli  dans  les  Etats  que  le  feu  Duc  fon  oncle  pofledoit  en  1670. 

‘  Charles  relia  tranquille  à  Infpruck  jufqu’au  commencement  de  la  guerre 
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de  Hongrie,  c’eft-à-dire  jufqu’en  1(385.  H  fut  chargé  de  cette  guerre,  où 
acquit  une  nouvelle  gloire.  La  délivrance  de  Vienne  ,  la  viétoire  que  les  T  De  la 
Chrétiens  remportèrent  fur  les  Turcs  à  Gran ,  la  prife  de  Bude  8c  celle  de  0RRAINE 
Belgrade  furent  les  fruits  de  fa  prudence  &  de  fa  valeur  (12).  La  guerre 
s  étant  allumée  entre  la  France  8c  l’Empire  pendant  quelle  continuoit  tou¬ 
jours  en  Hongrie  ,  l’Empereur  chargea  le  Duc  de  Lorraine  de  la  conduite 
de  l’armée  qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  fur  le  Rhin.  Il  fe  diftingua  beaucoup 
dans  les  deux  campagnes  qu  il  fit ,  quoique  la  fortune  n’eut  pas  toujours  fa- 
vorifé  fes  entrepriîes  :  mais  comme  il  falloir  les  préparatifs  nécelfaires  pour 
,  ^oifîeme  campagne  ,  xl  fut  attaque  d’une  maladie  dont  il  mourut  le  1 8 
d’avril  1(390 ,  dans  la  quarante-huitième  année  de  fon  âge.  Ce  Prince  étoit 
grand ,  bien  lait  3c  avoit  1  air  noble  8c  majeftueux.il  afteéfcoit  beaucoup  de 
modeftie  dans  fes  habits  •,  avoit  1  efprit  élevé  ,  folide  ,  judicieux  :  il  fça- 
voit  parfaitement  prendre  fon  parti  :  étoit  capable  des  plus  grandes  affaires* 
tant  dans  le  confeil  que  dans  l’exécution  :  prévoyant ,  attentif  ,  vigilant  ,  mo¬ 
déré  ,  vif  8c  ardént  dans  les  affaires  qui  demandoient  de  la  promptitude 
3c  de  la  diligence  ,  &  circonfpeâ:  dans  celles  qui  ne  dcmandoient  point  de 
précipitation.  Il  airnoit  les  belles-lettres  8c  la  leéture  ,  fur-tout  celle  de 
i’hiftoire.  Il  poffedoit  parfaitement  plufieurs  langues.  Ce  Prince  laiffa  en 
mourant  quatre  fils  d’Eleonor  fon  époufe ,  i°.  Léopold  I.  Duc  de  Lorraine 
qui  lui  fucceda  ,  né  à  Infpruck  le  i  de  feptembre  1679  ,  z°.  le  Prince 
Charles-Jofeph-Ignace-Antoine-Jean-Felicité  Grand-Prieur  de  CaftiUe  ,  Elec¬ 
teur  de  Treves,  né  à  Vienne  le  24  de  novembre  1(380,  &  mort  le  4  de 
décembre  1715  ,  30.  le  Prince  Jofeph-Innocent-Emanuel-Felicien-Conftant, 
ne  a  Infpruck  le  zo  doétobre  1(385  ,  mort:  â  la  bataille  de  Caftano  le  18 
daoût  17°  5"  4°-  Le  Prince  François-AntoineJofeph-Ambroife  Abbé  de  Sta- 
velo  ,  né  à  Infpruck  le  8  de  décembre  1 6^89  ,  mort  le  27  juillet  1715. 

50.  La  Princelfe  Eleonor  ,  morte  quelques  jours  après  fa  nailfance.  6°.  Le 
Prince  Ferdinand,  né  le  9  d’août  1(383,  8c  qui  ne  vécut  que  deux  mois. 

Léopold  Jofeph-Charles  fut  reconnu  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  de 
fon  pere  ;  mais  il  n’entra  en  polfelfion  de  fes  Etats  qu’en  1697  ,  en  vertu  du 
traite  de  Rifwic  8c  à  peu-près  fous  les  mêmes  conditions  que  fon  grand  oncle  les 
avoit  poffedés  en  1(370.  Ce  Prince  époufa  Fan  1698  Elifabeth-Chariotte  fille  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  ,  ce  qui  acheva  d’affurer  à  fes  fuiets  une  heureufe  tranquil¬ 
lité  pour  laquelle  ils  foupiroient  depuis  long-temps.  Après  la  mort  de  Char¬ 
les  IV.  dernier  Duc  de  Mantoue  ,  celui  de  Lorraine  voulut  faire  valoir  fes 
prétentions  fur  le  Mantouan  &  le  Mont-ferrat  du  chef  de  fon  ayeul  Eleo¬ 
nor  femme  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  Le  Duc  de  Guaftalla  lui  difputa 
cette  fucceifion  3  mais  l’Empereur  les  mit  d’accord  en  donnant  le  Mont- 
ferrat  au  Duc  de  Savoye ,  &  en  fe  refervant  le  Mantouan.  Le  Duc  de  Lor¬ 
raine  s’appliqua  à  procurer  la  paix  à  fes  Etats  -,  8c  il  n’entra  dans  aucunes 
des  guerres  qui  s’eleverent  au  fujet  de  là  fucceifion  de  l’Efpagne.  L’Ern- 
reur  fut  fi  content  de  fa  conduite  ,  qu’il  garda  long-temps  à  Vienne  le 
Prince  héréditaire  de  Lorraine  ,  pour  lequel  il  avoit  une  tendre  (Te  vrai¬ 
ment  paternelle.  Charles  s’occupa  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  fon  duché  : 

(zi)  On  verra  les  détails  de  cette  vuerre  dans  l'article  d’Allemavnc. 
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il  y  fonda  «ne  academie  pour  l’éducation  de  la  noblefle  ce  >1“  ““  da"S 

ton  ml 

^;SiSr^“pSTSî“px:i£ 

t_t,  .via  Pt-mceiTe  Anne-Charlotte  nee  le  17  mai  1714. 

7 Framçois-Etienne  étoit  à  Vienne  lorfque  fon  pete  mourut’,  il  en  parut  a 

=ès=s;^iœï5=E 

foin  ^tott^p^utic^iUer^  de  é:e*  Pnnce.  La  guene  bù^Empeœur^s’engaj^a^conv 

que  le  duché  de  Tolcane  appartienan  Impérial  étant  de- 

™  vÆ^,Edenne  L  du  Rot  des 


riDlSnsnce«e  vùe,  .1  donna  dès  le  ai  mai  1759  fo  lettres-patences  pour 

l'énbliffement  à  perpétuité  de  Millionnaires ,  qui ,  rependans  la  paro  e 
l  etablilleme  it  p  p  .  fuccelEvement  dans  les  paroilTes  de  fes 

SS*  contribualfent  1“  entretenir  la  pieté  6c  à  foulager  fes  peuples:  fut 

Mais  l’éducation  5e  la  jeuneffe  Chrétienne  étant  l'une  des  principales 

fources  du  foutien  des  Etats,  pat  les  difpofmons  quelle  c““ 

i„  Suietsàla  fidelité  envers  Dieu  &  leur  Souverain ,  a  1  oblervance  des 
Loix  &  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l’avantage  commun  de  la  fociete  c  - 
vile  i  non-content  d'avo.t  déjà  donné  fon  attention  a  procurer  ce  fecours  a 
p  Noble  (Te  de  fes  Etats  par  des  établiiTemens  folides  ,  il  penla  que 
fobs  paîemels  dévoient  s’Itendre  à  tous  les  ordres  fut  un  point  auffi  effen- 
tielj  Sc  principalement  aux  pauvres. 
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Occupé  de  ce  deffein ,  il  ordonna  qu’à  commencer  du  2  novembre  1749  ,  il 
feroit  ouvert  à  perpétuité  deux  écoles  publiques  &  gratuites  aux  pauvres  en- 
fans  des  trois  paroilfes  de  la  ville-neuve  de  Nancy  &  fauxbourgs  en  dépen- 
dans  ,  aux  conditions  énoncées  au  contrat  palTé  le  19  juillet  précédent ,  ac¬ 
cepté  le  même  jour  par  les  Officiers  Municipaux  de  la  ville  de  Nancy ,  avec 
le  fondé  de  procuration  des  Freres  de  l’inftitut  des  Ecoles-Chrétiennes ,  ra¬ 
tifié  par  les  Supérieurs  du  même  initiait  le  fix  août  fuivant  :  auxquels  Fre¬ 
res  la  maifon  de  Maréville  feroit  abandonnée  pour  y  recevoir,  garder  6c  en¬ 
tretenir  à  titre  de  correétion  tous  les  fujets  qui  y  ferment  envoyez. 

Après  avoir  élevé  des  Temples  dignes  de  la  Majefté-Divine ,  &c  bâti  des 
afyles  à  ces  malheureux  que  la  douleur  accable  •,  il  fit  une  fondation  pour 
fubvenir  au  foulagement  des  maladies  épidémiques  &  populaires  qui  pour- 
roient  furvenir  aux  gens  de  la  campagne ,  &  enfuite  procurer  quelque  fe- 
cours  aux  mêmes  habitans  qui  auraient  perdu  leurs  récoltés  par  la  grêle  , 
les  orages  ,  les  débordemens  ou  les  gelées,  de  même  qu’à  ceux  dont  les 
maifons  ou  habitations  auraient  été  incendiées  par  accidens. 

Il  n’y  avoit  à  la  Cour  fouveraine  de  Nancy  qu’un  feul  Avocat .  par  le¬ 
quel  les  fujets  indigens  pouvoient  être  aidés  à  titre  de  charité.  Ce  fe- 
cours  leur  manquoit  affiez  fouvent  à  caufe  de  la  multiplicité  des  affaires  , 
des  exercices  ordinaires  de  la  profeffion  &  du  temps  nécefîaire  à  un  mur 
examen.  Le  Prince  voulant  procurer  à  cette  portion  de  fon  peuple  les 
moyens  d’obtenir  juftice,  établit  par  fa  déclaration  du  20  juillet  1750  une 
chambre  des  confultations  compofée  de  Junfconfultes  diflingués  par  leurs 
lumières  &  leur  probité ,  pour  prendre  connoilfance  des  affaires  que  les  pau¬ 
vres  fe  trouveraient  dans  le  cas  de  porter  par  appel  en  cette  Cour ,  &  leur 
en  donner  gratuitement  leur  avis,  fans  lequel  l’appel  ne  pouvoit  être  reçu, 
&  l’utilité  de  cet  établilfement  fut  étendu  à  tous  fes  fujets  de  tous  états  6c 
conditions  qui  voudraient  en  profiter. 

Le  progrès  des  fciences  ,  des  lettres  &  des  arts  attira  enfuite  l’attention 
du  Souverain.  Afin  de  fournir  à  fes  Sujets  les  fecours  néceffaires  pour  au¬ 
gmenter  leurs  connoiffances ,  &c  diminuer  leurs  befoins,  il  établit  par  fa  décla¬ 
ration  du  28  décembre  de  la  même  année,  une  bibliothèque  publique  dans 
la  ville  de  Nancy  ,  Sc  fonda  des  prix  annuels  à  diftribuer  aux  Auteurs  des 
pièces  qui  en  feraient  jugées  dignes  par  les  Cenfeurs  nommés  à  cet  effet. 

Il  donna  encore  le  1 9  avril  1751  fes  lettres-patentes  confirmatives  de  la 
fondation  d’une  troifieme  école  gratuite  en  la  ville  neuve  de  Nancy  faite 
par  le  Prélat  de  Bouzey  ,  &  contenant  nouveau  un  reglement  pour  les  écoles 
charitables. 

L’établiffiement  de  douze  places  dans  le  collège  de  Pont-à-Mouffon  en 
faveur  des  Gentilshommes  par  contrat  du  14  feptembre  1748  ,  fecondoit 
les  vues  du  Prince.  Ilvouloit  procurer  au  moins  à  une  partie  de  la  Nobleffe  de 
fes  Etats ,  dont  les  facultés  leroient  médiocres ,  les  moyens  de  faire  élever 
leurs  enfans  conformement  à  leur  naiffance  ,  Sc  les  rendre  utiles  par 
cette  voye  au  fervice  de  la  patrie ,  foit  dans  l’Eglife  ,  foit  dans  la  profeffion 
des  armes.  Mais  la  création  d’une  école  militaire  que  le  Roi  de  France 
venoit  de  faire ,  préfentant  des  avantages  biens  fupérieurs  à  ceux  que  ce 
Prince  s’étoit  propofc  d’affurer  à  fes  Etats ,  il  crut  faire  un  plus  grand  bien 
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en  les  affiociant  du  confentement  du  Roi  très-Chrétien  l  cette  mirifique  fonda¬ 
tion.  Il  fupprima  donc  celle  qu’il  avoir  faite  a  Pont-a-Mouffion  aptes  avoir 
obtenu  que  ix  jeunes  Gentilshommes  Lorrains  auroient  place  dans  l  ecole 
militaire^ de  France.  Pour  ne  point  priver  fes/ujets  de  ce  qu  il  avoir  déjà 
fait  en  leur  faveur ,  il  tranfporta  cette  même  fondation  a  l  etabliffement  de 
douze  pauvres  Demoifellesi  En  conféquence  il  créa  par  fes  lettres-patentes 
du  14  juillet  1751  huit  pendons  viagères  de  fix  cens  livres  pour  huit  Demoi- 
telles  qui  voudraient  fe  marier,  &  quatre  autres  penfions  de  500  livres  pour 
celles  qui  defireroient  fe  confacrer  à  Dieu  par  des  vœux  de  religion.  Le  tond 
de  cet  «ablrffement ,  qui  eft  à  perpétuité ,  doit  etre  pris  fut  le  trefor  royd  de 
ja  Majefté-Polonoife ,  fans  aucune  retenue  fous  quelque  dénomination  quel, 
le  puiue  être.  Les  places  feront  remplies  en  vertu  des  brevets  quon  e.  p  - 

diera  à  mefure  qu’il  y  aura  des  places  vacantes.  >  rr  •  ' 

La  médecine  étant  la  fcience  la  plus  importante  &  la  plus  neceUaire  a  la 
confection  des  fujets,  il  crut  devoir  porter  plus  particulièrement  for i  at¬ 
tention  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  &s  progrès  &  a  1  ’  *  ^ 

cette  vue  par  les  lettres- patentes  du  15  mai  17  S A  »  ll  eta^ht  ,  c 

de  Nancy  un  collège  de  Médecine  à  l’inftar  de  ceux  qui  font  établis  dans 
quelques-unes  des  grandes  villes  de  France.  Ce  college  étant  compofe  de  Do 
tx-urs  Médecins  d’une  habileté  &  d’une  expérience  reconnue  ,  ils  fe  c°mmum- 
queroient  refpe&ivement  leurs  connoiffances  &  leurs  lumières  ,  raffemb  - 
roient  les  oblervations  &c  les  découvertes  qu’ils  ferment  dans  1  exercice  de 
leur  profeffion  &  les  ouvrages  qu’ils  compoferoient  -,  feraient  des  coms  d - 
natomie  ,  de  Botanique  &  de  Chimie  ,  ce  qui  formeroit  fucceffivement  des 
éfeves  &C  donneroit  des  fujets  utiles  à  l’Etat  dans  une  partie  auffi  effent  elle 
Et  par  arrêt  de  fon  confeil  du  4  mai  i753  ce  cohe§e  ^  a  k 

faculté  de  Médecine  de  l’Univerfité  de  Pont-a-Mouilon. 

Il  y  avoit  dans  cette  Univerfité  deux  chaires  &  deux  Profe  fleurs  de  Ma¬ 
thématiques;  mais  le  Prince  confidérant  que  la  plus  ancienne  de  fes  écoles 
devenoit  inutile  au  moyen  de  la  fondation  par  lui  faite  le  8  %tembie 
1749  ,  d’une  nouvelle  chaire  de  Mathématique  en  la  meme  Umvetiue  , 
laquelle  renferme  toutes  les  parties  de  Mathématiques  ,  il  ordonna  par 

arrêt  de  fon  confeil  du  5  janvier  175  3  >que  cette  anclenne  eCOf  e  feiolt  c°  ' 
verbe  en  une  chaire  de  Profeffeur  d’Hiftoire  qui  en  enfeigneroit  un 
cours ,  &  à  cet  effet  donneroit  une  leçon  d  une  heure  tous  les  jouis  qui  ne 
feroient  pas  congé  pour  les  Philofophes  ,  &  à  tout  autre  heure  que  celle 
des  leçons  de  Philofohie.  Toutes  perfonnes,  quand  meme  elles  ne  fmyroie 
aucune  autre  leçon  du  Collège  ou  de  l’Univerfité ,  ont  la  liberté  d  affilier  a 

^  Tousses  étabîidémens  ne  fatisfaifoient  pas  encore  les  vîtes  du  Prince, 
quoiqu’on  ne  put,  dans  la  capitale  de  fes  Etats,  lever  les  yeux  fans  ren¬ 
contrer  par  tout  des  monumens  de  la  magnificence  d  un  grand  Monarque, 
il  vouJque  tous  fes  Sujets  fe  reffientiffient  de  la  tendreffie  dun  pere  bien- 

C  ’  C 

allî  ffi  remplir  des  magazins  vaftes  &  nombreux ,  qui  par  leur  abondance 
toujours  uniforme  &  toujours  renaiffiante ,  puffent  tromper  en  meme-temps 
la  dureté  de  l’avare  qui  en.taffie  le  fuperflu,  Ôc  prévenir  le  defefpoir  de 
digent  qui  manque  du  neceffiaire. 
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Ne  pouvant  parer  les  coups  de  la  fortune  ,  ni  prévenir  les  fautes  des  ~  ' 

commerçans ,  il  voulut  au  moins  les  mettre  en  état  de  ies  réparer;  8c  pour  T  LA 
cet  effet  il  aifigna  un  fond  ou  les  Marchands  pourraient  trouver  aifément  0RRAINE 
de  quoi  foutenir  leur  commerce. 

L  établilfement  fous  fes  yeux  d’une  compagnie  de  cadets  ,  par  laquelle  il 
leur  avoit  ouvert  la  voye  de  fe  placer  dans  le  fervice  militaire  ,  lui  donna 
une  fi  grande  fatisfaction ,  qu  il  voulut  que  les  dotations  de  collèges  8c  d’é¬ 
coles  gratuites  qu’il  avoir  faites ,  fulfent  durables  après  lui  ,  8c  même  les 
etendre  dans  les  lieux  ou  il  jugeoit  qu’il  pouvoir  être  fructueux. 

Apres  avoir  obtenu  pour  fes  Sujets  douze  places  dans  la  nouvelle  école  militai¬ 
re  de  France  ,  il  deftina  les  revenus  de  l’abbaye  de  S.  Pierremont,  à  former  ceux 
du  collège  de  S.  Simon  ,  dans  lequel  on  doit  fournir  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  l’entretien  de  huit  pauvres  Gentilshommes  de  fes  Etats  qu’il  nommerait 
iuccelfivement.  Il  refolut  auffi  d  affiner  après  fon  décès  à  douze  de  fes  Sujets 
d  âge  &  de  condition  requifes ,  une  fomme  à  titte  de  gratification  par  cha¬ 
cune  des  deux  années  ,  qu  ils  feraient  attachés  en  qualité  de  volontaires  aux 
corps  ou  ils  délireront  d’être  placés  fous  l’agrément  des  Commandans. 

Le  grand  nombre  des  habitans  de  la  ville  de  Bar  méritant  fon  attention , 
il  leur  procura  des  fecours  pour  1  éducation  des  entans.  Il  ajouta  annuelle¬ 
ment  aux  revenus  de  fon  collège ,  fous  la  dire&ion  des  Peres  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus ,  une  fomme  à  prendre  fur  fon  domaine ,  8c  fonda  deux 
ecoles  de  chante ,  lefquelles  feraient  délervies  chacune  par  deux  Freres  de 
1  inftitut  des  écoles  Chrétiennes. 

Il  fonda  une  pareille  école  dans  la  ville  de  Commercy. 

Et  comme  1  éducation  des  filles ,  fur-tout  de  celles  qui  font  favorifées  de 
la  nailïance ,  lui  parut  auffi  digne  de  fes  foins,  en  ce  qu’elle  peut  leur  pro¬ 
curer  des  établilfemens  plus  avantageux  ,  8c  les  rendre  plus  propres  à  bien 
elever  un  jour  leurs  enrans,  il  deftina  un  fond  dont  le  revenu  ferviroit  après 
lui  8c  les  ufufruitiers ,  à  procurer  dans  un  couvent  diltingué  l’entretien  à 
douze  pauvres  Demoifelles ,  jufqii a  ce  qu’elles  le  trouvalfent  en  état  d’entrer 
dans  le  monde. 

Tous  ces  bienfaits  répandus  fur  un  peuple  qui  a  toujours  pour  ainfi  dire 
adore  fes  Maîtres,  font  autant  de  voix  qui  s’élèveront  jufqu’à  la  fin  des  fié- 
cles  pour  chanter  les  louanges ,  8c  rappeiler  continuellement  la  mémoire 
d’un  fi  bon  Prince. 

»  Il  y  a  en  Europe  ,  dit  un  auteur  Moderne  (i  3) ,  un  grand  Prince  qu’un 
»  fingulier  enchaînement  de  profpérités  8c  de  malheurs  a  rendu  célébré. 

»  Perfonne  ne  fçait  mieux  imaginer  un  projet ,  &  l’exécuter  avec  autant 

»  d’économie  que  de  promptitude . Ses  maifons  de  plaifance  font  rem- 

”  plies  d  objets  agréables  &  d’enjolivement  d’un  goût  exquis . Là ,  on 

»  voit  des  bâtimens  de  toutes  fortes  de  formes,  qui  plaifent  parla  richefte 
”  des  matières ,  par  la  nouveauté  du  deftein  ,  l’élégance  de  la  forme  ,  le 
»  bon  goût  des  ornemens. ....  Là  ,  on  fe  promene  dans  des  jardins  où  la 

”  nature  eft  dans  fon  beau  8c  infiniment  diverfifiée .  Que  nos  Artiftes 

«  aillent  a  lecolede  ce  grand  Prince,  8c  ils  apprendront  mille  maniérés  de 

1  <  j 

(13)  Eflai  fur  l’Archiccélure  in-iz.  1743.  A  Paris  chez  Duchênc. 
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”  nous  furprendre  >  àe  par  œTabregéf  a  long-temps 

été  le  fujet  des  guerres  &  des  dr  Sf/uXinet/  &  le  domatne.  SLes  fié- 
s’en  contelloient  reciproquemen  nniiTunces  produifirent 

queutes  dtvifions  qui  regnereut  entre  ces  < leux  de  R 

entre  la  Meufe  &  le  Rhin  cette  multitude  de  pet  es  louvent  ^  ^ 
publiques  &  de  feigneuries  regakennes ,qu  on  y  v  depu  l’Em- 

&  qui  ont  fubftfté  jufquau  feBieme.  Les  1 >[lnces  Verdoient  aux 

pire,  voulant  chacun  de  leur  cote  fe  faite  des ‘  créa  j,  &  des 

Evêques,  aux  Abbayes,  aux  Egies,  dJLands  domaines  ;  ce  qui  fur 
droits  très-étendus.  Ils  y  ajoutèrent  fouven  de  g  ands  doma^.  ^ 

l’origine  des  différentes  maifons  fouveraines ,  /}jlarnontj  de  Horn- 
Luneville  ,  de  Daibourg  ,  de  Bou.  on  ,  .  1  j  Ponts  de  Sarbruch, 

bourg,  deCatoes,  de  Saverden  de  Sarboutg  d“de“xd  “d;  ch  ,  de 

de  Commercy  ,  d'Apremont ,  de  P.erre^ort  .^de^Se^^  ^  ^  ^ 

Luxembourg,  &c.  De-la  vmt  î"  •  ‘  Pde  leurs  villes  epifcopales,  qui  fe 
Toul,  de  Verdun,  ml  libres  relevantes  de  l'Empire, 

gouvernoient  comme  Rcpubliqu  c  [crres  une  efpece  de  pou- 

Plufieurs  abbayes  memes  ex«Çoienl  f  ^  ^  ^  >  J  Duc  de  Bar 

vont  régalien  f“b“d°nne,a  1  ^  dP  d<.’voieM  refpeaivement  l’hommage.  Le 
oualEvequè  de  Metz,  a  qui  ■  étendu  &  moins  conli- 

duché  de  Lorraine  n’en  etoit  pas  Poul  ç glaneurs  obligeaient  Couvent 

dérable-,  mais  les  entrepnfes  de  ces  petits^  ^ontramdre  %  refter  tranquil¬ 
les  Ducs ,  d’avoir  les  armes  a  a  man  P  ç  fréquentes  contre  les  Evê- 

ies.  Telles  furent  es  fomees  < qui  fe  Isolent  avec 
ques  de  Metz  &  de  1  oui ,  oc  b  •  malgré  ces  petites 

eux  pour  s’oppofer  aux  Ducs  de  oua  .  fallf  conduit  par  terre 

dominations ,  avoient  tou, ours  le  d  ou  de a  •  duchés.  Les 

&  par  eau  dans  toute  1  etendue  de  leurs  ™tcm  .es  0  dans  ,e 

droits  de  fouvetameté  ont  beaucoup  varie  dans  ce  p  y 

telle  de  l’Europe.  étoient  anciennement  Serfs;  les  Evêques 

Tous  les  peuples  de  ce  p.)  les  rerres  cultivées  par  des  parti- 

étoient  maîtres  des  biens  de  ^  ’  :  exerçoient  fur  leurs  fujets 

culiers ,  appartenant  a Heurs  Se|g  le’ur Volonté  feule  tenoit  lieu  fou- 

une  autorité  prefque  ab fouie  ,  1e!  p  t  affranchis  qu’affez  tard  ; 

vent  de  loi  &  de  réglé.  Les  villages  n  ^  adjan  q  fe 

&  les  affranchiffemens  étoient  en, "n  fi  grand  nombre 
dTce  * pays*  LeTX  Tles  châteaux  doivent  en  quelque  force  leur  on- 

rement  au  Prince  fouvera  n  ,  ,  P  Souverains  étoient  toujours 

SSnturslSs^Ls^ufs1^  Lorraine  en  qualité  dbW,  de  la 

(14)  On  fera  mention  des  autres  aftlons.de  ce  Prince  à  f  Article  de  Pologne. 
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plupart  des  Abbayes  du  pays  ,  rendoient  la  juftice  aux  fujets  de  leurs  Egli-  — 
les,  prelidoient  à  leurs  plaids,  y  jugeoient  fouverainement ,  prenoienr^les  T  De  la 
armes  pour  leur  deffenfe,  ôc  fe  mettoient  à  la  tête  de  leurs  vaflaux  pour  ORRAINE; 
les  conduire  à  la  guerre.  En  conféquence  on  leur  abandonnoit  certain  do¬ 
maine  ou  certaine  rétribution  ôc  on  partageoit  avec  eux  les  biens  des  Egli- 
fes,  afin  qu’ils  les  garantilfent  de  l’opprelfion  ôc  du  pillage  (15). 

La  maifon  de  Lorraine  a  produit  diverles  branches ,  dont  les  principales 
font  Vauderhont,  Mercœur,  Guife,  Joyeufe  ,  Chevreufe,  Mayenne ,  Au¬ 
male  ,  Elbeuf,  Harcourt,  Armagnac  &  Lillebonne. 

La  Lorraine  peut  avoir  quarante  lieues  d’Orient  en  Occident  depuis  Bi¬ 
che  jufqu  a  Sainte-Menehoult ,  Ôc  près  de  cinquante  lieues  du  Sud-oueft  au 
Nord-eft  depuis  la  Marche  jufqua  Chombourg.  Elle  eft  bornée  à  l’Orient 
par  le  Palatinat  du  Rhin  Ôc  l’Alface  ;  au  Nord  par  le  Luxembourg  -,  à. 
l’Occident  par  la  Champagne  ;  ôc  au  Midi  par  la  Franche-Comté.  Ses  ri¬ 
vières  principales  font  la  Meufe  ,  la  Mofelle  Ôc  la  Sare.  Cet  Etat  fe  di- 
vife  en  trois  parties  -,  fçavoir  le  Duché  de  Lorraine ,  les  trois  Evêchés  ôc  le 
Duché  de  Bar  (1 6). 

Le  pays  eft  fertile  ôc  abondant  en  grains,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de 
montagnes  &  de  forêts.  On  y  trouve  toutes  les  choies  nécelfaires  à  la  vie  , 

Ôc  même  avec  tant  cl’abondance  ,  qu’on  elf  en  état  d’en  tranfporter  dans  les 
pays  voifins.  Les  mines  donnent  du  cuivre,  du  fer,  de  l’étain  ôc  du  plomb. 

Le  commerce  du  fel  eft  fi  grand ,  qu’il  fait  une  grande  partie  du  revenu  du 
Prince.  Sur  la  montagne  de  Vofge  on  trouve  des  bains  chauds,  des  perles 
ôc  des  calcédoines. 


(14)  D.  Calmet ,  préf.  de  fon  hift.  de  Lor. 

(16)  Je  crois  devoir  donner  ici  une  courte 
defeription  de  quelques  décorations  particuliè¬ 
res  qu'on  voit  dans  les  châteaux  de  Lunéville  & 
de  Commercy  ,  d'autant  plus  volontiers  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  embeliifemens 
ont  été  faits  par  les  ordres  du  Roi  Staniflas 
qui  a  lui-même  dirigé  les  travaux. 

Entre  les  dîfFerens  morceaux  qu’011  admire 
dans  le  premier ,  il  y  en  a  quatre  principaux; 
fçavoir  i°.  la  cafcade  &  le  pavillon  au  bout 
du  canal  des  jardins  de  Luneville.  r° .  Le 
Kiofque  ou  bâtiment  turc.  3  °.  Le  Trcfle  ou 
bâtiment  chinois.  4®  Le  Rocher  litué  au  bas 
de  la  terralfe  du  même  palais.  Ce  dernier 
morceau  eft  une  des  chofcs  les  plus  fingu- 
lieres  que  l’art  ait  jamais  entreprises  &  exécu¬ 
tées.  On  y  voit  86  ligures  de  grandeur  natu¬ 
relles  que  l’eau  fait  mouvoir.  Elles  repré- 
fentent  des  bergeres  qui  conduifent  leurs 
troupeaux,  des  atteliers,  des  forgerons  ,  des 
fileufes,  des  lavandières  ,  des  menageres  de 
campagne  ,  des  enfans  qui  jouent ,  des  bu¬ 
veurs  ,  un  hermite  en  contemplation  ,  &c. 

Dans  le  château  de  Commercy ,  on  remar¬ 
que  deux  morceaux  fînguliers.  i°.  Une  co- 
lomnade  hydraulique  bordant  le  pont  qui 


eft  litué  au  bas  de  la  terralfe  du  château.  Des 
deux  côtés  s’élèvent  fept  colonmes  couvertes 
&  revêtues  d’eau ,  portant  une  corniche  fur- 
montée  de  vafes  &  de  bouquets  de  fleurs  en 
amortilfement.  Dans  chaque  intervalle  de 
colomnes  eft  un  bocal  de  verre  ,  contenant 
des  bougies  &  fervanc  aux  illuminations. 
Les  colornnes  ont  des  pieds  d’eftaux  auxquels 
font  ajuftés  des  Mafcarons  qui  verfentde  l’eau 
fans  celfe  dans  leurs  coquilles  ;  &  pour  la 
fureté  autant  que  pour  la  décoration  &  l’or¬ 
nement  ,  le  bas  des  entre-colomnes  eft  rem¬ 
pli  par  des  baluftrades  proprement  travail¬ 
lées.  i°.  Le  grand  pavillon.  Ce  bâtiment 
eft  magnifique  ,  &  au  milieu  s'élève  un  fu- 
perbe  lâlon  ,  d’où  l’on  palfe  par  trois  portes 
vitrées  à  un  balcon  pofé  fur  l'entablement. 
Ce  balcon  parcît  appuyé  fur  ftx  colonnes 
d’eau ,  qui  par  des  Mafcarons  placées  à  leurs 
focles  ,  ont  leur  ilfue  dans  un  vafte  badin. 
L’intérieur  de  ce  pavillon  répond  par  fa 
magnificence  à  la  décoration  de  la  façade. 
On  y  voit  fur-tout  un  luftre  lîngulierement 
•imaginé  &  conftruit.  Le  luftre  &  fon  furtout, 
c’eft-à-dire  la  bafe  &  fon  pied  d’eftal  tien¬ 
nent  à  un  cordon  qui  forme  une  colomne 
d'eau  de  y  pieds  dç  haut.  Le  cordon  tient  au 
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colotnne  d'eau,  qui  fait  communication  avec 
le  couronnement  du  furtout ,  lequel  eft  fou. 
tenu  par  8  colomnes  d’eau  ,  &  dans  le  milieu 
y  a  une  grande  cafcade.  Toute  la  machine 
V.  £ . .  rahle.  &  frappe  agréable- 


couronnement  du  luftre  charge  dun 
nombre  de  boug.ee,  &  ce  courouueme  eft 

°vo.Z  Ne^ui  -  ÿ  M-fiS  ST«» 

fur  des  monftres  marins  qui  jettent  de  l  e au,  P  s  ftat  rs  par  les  cifelures  ,  dotH* 
dont  la  chute  fer.  à  former  une  «Æade U  «M  le  P  ^  ^ 

luftre  fe  termine  en  cul  de  lampe  aulh  charge  res  oc  g 
*  bougies.  De  ce  cul  de  lampe  fort  uue 


Fin  de  l’Hifiom  du  duché  de  Lorraine. 
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De  l'  I  t  4  l  i  e, 

•  _____  _ _ _ _ _ 

I  nous  avons  eu  lieu  d’être  furpris  à  la  vue  des  ré-  avant- 

volutions  arrivées  dans  l’Efpagne  &  dans  les  Gaules,  propos. 

nous  le  ferons  encore  plus  en  confidérant  celles  dont 
l’Hiftoire  d’Italie  nous  fait  le  tableau.  Nous  verrons 
un  pays  d’abord  habité  par  quelques  fauvages  deve¬ 
nir  enfuite  plus  célébré  ,  tant  par  le  nombre  de  fes 
premiers  habitans  qui  fe  multiplient  infenlîblement, 
que  par  les  differentes  colonies  qui  viennent  s’y  éta- 
-  ‘  blir ,  &  qui  s’agrandiffent  aux  dépens  les  unes  des 

autres.  Du  fein  de  ces  mêmes  nations  il  fort  un  nouveau  peuple  dont  la 
puiffance  devient  fi  formidable ,  qu’elle  donne  des  loix  à  tous  fes  voifins. 

Mais  fe  trouvant  bien-tôt  refferrée  dans  des  bornes  trôp  étroites ,  elle  étend 
fa  domination  par  toute  la  terre.  Ce  vafte  Empire ,  dont  la  forme  du  gou¬ 
vernement  a  varié  tant  de  fois ,  ne  peut  plus  enfin  fe  foûtenir ,  &  fa  gran¬ 
deur  fait  fa  foibleffe.  Diverfes  nations  l’attaquent  de  toutes  parts ,  <k  en 
Tome  II.  A  * 
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partagent  enfin  les  dépouilles.  La  face  de  l’Italie  eft  alors  changée  z  & 
nouveaux  Etats  formés  fur  les  débris  de  l’Empire  s’elevent  de  tous  cotes  , 

&  fOI1t  redouter  leur  puifiance.  Charlemagne  met  fin  au  royaume  des  Lom¬ 
bards  fe  fait  reconnoître  Souverain  de  l’Italie  ,  &  fonde  la  puifiance  tem¬ 
porelle  des  Papes.  La  forme  de  l’Italie  devient  encore  differente  dans  la 
fuite  ,  &  chaque  fiecle  ,  pour  ainfi  dire  ,  y  apporte  de  nouveaux  changemens. 
Telles  font  les  révolutions  dont  il  fera  fait  mention  dans  ce  Chapitre. 

Il  paroît  naturel  de  croire  que  les  premières  Peuplades  fe  font  faites  par  terre , 

&  que  par  conféquent ,  l’Italie  qui  eft  une  efpece  de  prefqu’ifle  ,  n’a  pu  recevoir 
fes  premiers  habitans  que  par  la  chaîne  de  montagnes  qui  la  joint  a  1  Europe. 

On  trouve  dans  ces  montagnes  deux  chemins  allez  courts-,  lun  qui  ett 
au  nord  ,  conduit  de  la  Càrniole  dans  le  Frioul  ,  &  Vmae  eft  place  au 
midi  vers  l’endroit  où  la  chaîne  des  Alpes  aboutit  a  la  Méditerranée.  Il 
y  en  a  encore  un  troifiéme  qui  eft  celui  du  Tirol  &  du  Trentin  11  n  eft  pas 
poflible  de  déterminer  le  temps  du  pafiage  des  premières  1  euplades  en  Ita  îe  , 
ni  quelle  a  été  la  première  Nation  qui  foit  entree  dans  ce  pays.  Mais  comme 
il  paraît  probable  ,  que  les  premières  colonies  ayant  ete  repouffee*  par  celles 
qui  vinrent  dans  la  fuite  ,  les  peuples  qui  etoient  a  l  extrémité  méridio¬ 
nale  ,  doivent  être  regardés  comme  les  premiers  habitans  de  1  Italie.  En 
fuivant.ee  plan,  on  peut  déterminer  a  peu  près  lordre  des  Nations  qui 
allèrent  habiter  l’Italie.  Elles  font  au  nombre  de  cinq  :  les  Illyriens  ,  les 
Iberes  ou  Efpagnols ,  les  Celtes  ou  Gaulois  ,  les  1  elafges  ou  les  Grecs  &. 
les  Tofcans.  Ces  colonies  font  l’origine  des  autres  peuples  qui  lurent  con¬ 
nus  dans  la  fuite  en  Italie.  \  •  •  i 

On  peut  réduire  les  peuplades  Illynennes  a  trois  nations  principales  , 

fçavoir  les  Liburnes ,  les  Sicules  &  les  Henetes  ou  Venetes  Ces  peu¬ 
ples  qui  fans  doute  étoient  entrés  par  la  partie  feptentrionale  de  1  Ita¬ 
lie  qui  conduit  de  la  Càrniole  dans  le  Frioul,  comme  étant  le  chemin 
le  plus  court  &c  le  plus  facile  ,  occupèrent  d  abord  les  terres  les  plus  voi- 
fines  de  ce  pairage.  RepoulTés  dans  la  fuite  par  d’autres  peuplades  ,  il  e 
retirèrent  dans  la  partie  de  l’Italie  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la 
Pouille  :  ainfi  les  Liburnes  occupèrent  la  Pouille  ,  l’Abruzze  ,  &  générale¬ 
ment  toute  cette  partie  du  royaume  de  Naples  &  de  la  Romagne.  Les  Sicu¬ 
les  originaires  des  confins  de  la  Dalmatie  entrèrent  en  Italie  apres  les  Li¬ 
burnes?  Les  Sicules,  nation  nombreufe  ,  peuplèrent  l’Ombne  du  milieu, 
la  Sabine ,  le  Latium  ,  &  tous  les  cantons  dont  les  peuples  ont  ete  connus 
depuis  fous  le  nom  d’Opiques.  Les  ligues  particulières  des  Sabins  ,  des  La¬ 
tins  des  Samnites ,  des  (Enotriens  &  des  Italiens  furent  formées  de  ces 
peuples.  Les  Sicules  ,  félon  Denys  d’HalicarnafTe  ,  palTerent  1  an  j  3*4  avant 
{•Ere  chrétienne  dans  l’ifle  qui  eft  à  l’extremite  méridionale  de  1  Italie  ,  & 
qui  fut  depuis  appellée  la  Sicile.  Les  Henetes  ou  Venetes  ,  troifieme  peu¬ 
ple  Illyrien  s’établirent  au  nord  du  Pô  ,  &  furent  long-temps  fans  le  mê¬ 
ler  aux  autres  nations.  Ils  furent  toujours  en  guerre  avec  les  Gaulois,  éta¬ 
blis  en  Italie  ,  &  firent  de  bonne  heure  alliance  avec  les  Romains.  Le 
voyage  d’Antenor  en  Italie  étoit  vraifemblablement  fonde  fur  la  reliem- 
blance  du  nom  de  Venetes  avec  celui  des  Henetes  de  l’Afie  mineure  ,  dont 
parle  Bomere  y  mais  on  ne  trouve  aucun  monument  pour  appuyer  cettq 
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opinion.  L’ancienne  V enetia  eft  aujourd’hui  le  Frioul ,  le  Vicentin  &  toute 
la  partie  maritime  de  l’état  de  Venife  qui  borde  le  fond  du  golfe  Adria¬ 
tique. 

Les  Iberiens  ,  qui  habitoient  toute  la  côte  de  la  mer  Méditerranée  de-  b 
puis  les  Pyrennées  jufqu’aux  Alpes  ,  entrèrent  dans  l’Italie  près  de  1500  ans  EfpaguoU.*  °'1 
avant  l’Ere  chrétienne  par  le  paffage  méridional  des  Alpes.  Ils  occupèrent 
d’abord  l’ancienne  Ligurie  ,  aujourd’hui  l’état  de  Gênes  :  ils  pénétrèrent  en- 
fuite  dans  la  Tofcane  ,  le  Latium  &  la  Campanie  -,  mais  prefles  par  les 
Liguriens  ,  un  partie  d’entr’eux  refta  avec  les  nouveaux  pofle  fleurs ,  &  l’au¬ 
tre  fe  retira  plus  loin.  Ceux  du  Latium  &c  de  la  Campanie  paflèrent  en 
Sicile  ,  &  ceux  qui  étoient  établis  en  Tofcane  ,  paflerent  d’ifles  en  ifles  juf- 
ques  dans  la  Corfe  (1). 

La  troifiéme  colonie ,  qui  alla  chercher  des  établiflfemens  dans  l’Italie  ,  LesCeltesou 
fortoit  de  la  Gaule  celtique.  Elle  pénétra  par  les  gorges  du  Tirol  &:  du  Gaulois. 
Trentin.  Le  nom  d 'Ombrï ,  fous  lequel  cette  colonie  a  été  defignée  par 
plufleurs  Hiftoriens  ,  n’étoit  qu’une  épithete  qui  fignifioit  grand ,  noble ,  &c. 

Les  Ombriens  s’emparèrent  des  terres  qui  font  des  deux  côtés  du  Pô  au 
nord  ôç  au  fud.  Elles  étoient  alors  occupées  par  les  Illyriens  Liburnes.  Les 
Ombriens  ne  refterent  pas  long-  temps  maîtres  de  ce  pays  :  ils  en  fu¬ 
rent  chafles  à  leur  tour  par  les  Tofcans  environ  l’an  1000  avant  J.esus*- 
Christ.  Quoiqu’on  n’ait  point  d’époque  certaine  du  paflage  des  Celtes 
en  Italie ,  on  peut  cependant  conjedurer  avec  raifon  que  cet  événement 
eft  environ  de  l’an  1100  avant  l’Ere  chrétienne  ,  puifque  la  fondation 
d’Ameria,  ville  bâtie  par  cette  nation,  eft  de  l’an  1136.  Quelques  flecles 
après  ,  c’eft-à-dire  l’an  591  avant  J.  C.  Bellovefe ,  à  la  tête  d’une  troupe 
eonfiderable  de  Gaulois  traverfa  les  Alpes  ,  fe  rendit  maître  du  pays  qui 
eft  entre  ces  montagnes ,  l’Apennin ,  la  riviere  du  Telin  &  celle  de  Jefi  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  un  peu  en-deça  d’ Ancône.  Les  Gaulois  établis  dans 
cette  contrée  bâtirent  Milan ,  Veronne  ,  Padoue  ,  Breflfe  ,  Corne  &  plufleurs 
autres  villes  qui  fubflftent  encore  aujourd’hui.  L’invafion  de  ces  peuples  étoit 
moins  une  ufurpation  que  la  conquête  d’un  pays  poffedé  dans  l’origine  par 
«eux  de  leur  nation  que  les  Tofcans  en  avoient  dépouillés. 

On  ignore  la  date  précife  &  les  véritables  circonftances  du  paflàge  d’une  rGrecs  ®n  tc* 
colonie  Grecque  en  Italie ,  Sc  de  fon  établiflement.  Denys  d’Halicarnafle  * 
fuppofe  deux  peuplades  Grecques  differentes-,  fçavoir,  celle  des  Aborigènes 
&  celle  des  Pelafges.  Il  fait  venir  les  premiers  d’Arcadie  par  mer,  &  les 
autres  de  Theflalie.  Ces  derniers ,  félon  lui ,  n’avoient  entrepris  le  voyage 
d’Italie  que  par  l’ordre  de  l’oracle  de  Dodone  ,  qui  leur  avoit  indiqué  l’I¬ 
talie  fous  le  nom  de  terre  de  Saturne.  Leur  flore  ayant  été  pouflee  jufqu’au 
fond  du  golfe  ,  ils  s’y  arrêtèrent  &  bâtirent  la  ville  de  Spina.  Une  partie 
de  ces  Pelafges  s’étant  avancée  dans  la  fuite  vers  le  milieu  des  terres  ,  tra- 
verferent  l’Ombrie  ,  &  furent  fe  joindre  aux  Aborigènes.  L’union  de  ces 
deux  peuples  forma  un  Etatpuiflant. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  réfuter  ce  que  Denys  d’Halicarnafle  rapporte  du 
voyage  des  Pelafges ,  &c  la  diftin&ion  qu’il  fait  de  deux  colonies  Grecques. 

(1)  Voyez  les  preuves  que  M.  Ferret  rap-  plades  d’Italie.  Mém.  de  l'Acad.  des  bel.  LeE. 
porte  dans  fon  Mém,  fur  les  premières  peu-  tom.  xviij.  part.  Hift.  p.  71. 
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Entre  les  differentes  objeaions  que  l'on  pourrait  faite  à  l'hypothefe  de  cd 
judicieux  Ecrivain ,  je  ne  m’arrêterai  qu'aux  feintes.  Denys  fuppofe  que 
les  Aborigènes  font  Arcadiens ,  &  cependant  il  les  fait  arriver  par  mer  en 
Itai;e  On  fçait  que  les  Arcadiens  qui  habitoient  au  milieu  des  terres  ,  n  a- 
voient  ni  ports  ni  vâifTeaux  -,  &  que  d  ailleurs  la  navigation  croit  encore 
inconnue  chez  les  Grecs  dans  le  temps  ou  Denys  d  HalicarnafTe  fuppofe  le 
pafïàge  des  Grecs  en  Italie.  La  colonie  conduite  parDanaus  en  Argolide  ^long¬ 
temps  après  ce  prétendu  embarquement  des  Pelafges,  fut  la  première  qui  con- 
ferva  les  vaiffeaux  fur  lefquelselle  étoit  venue  ,&  ce  font  ces  vaiffeaux  qui 
fervirent  de  modèle  aux  premiers  navires  confiants  par  lesGrecs  De  plus  files 
Grecs  d’CEnotrusétoient  venus  par  mer  ,  ils  auraient  rencontre  fur  leur  route 
la  Sicile,  dont  les  côtes,  font  remplies  de  ports  &  de  rades.  Elle  netoit  point 
encore  habitée  ,  &  ils  auraient  pu  y  fixer  leur  demeure.  On  peut  ajouter 
encore  que  les  Romains  &  les  anciens  peuples  d  Italie  nont  jamais  connu 
le  nom  d’Hellenes  ni  celui  des  Pelafges,  ils  fe  fervoient  de  celui  de  Graci 
pour  défigner  les  habitans  de  la  Grece.  Ce  nom  de  Pelafges  eft  le  nom 
général  fous  lequel  on  défigna  les  premiers  Grecs  avant  la  formation  des 
Cités.  Les  habitans  de  chaque  contrée  le  quittèrent  a  mefure  quils  le  po- 
licerent  ,  &  il  difparut  enfin  quand  il  n’y  eut  plus  de  fauvages  dans  la 
Grece.  Les  noms  d’Aborigenes  &  des  Pelafges  portes  par  les  anciens  peu¬ 
ples  d’origine  grecque  qui  fe  trouvoient  en  Italie ,  croient  deux  noms  gé¬ 
néraux  qui  ne  défignerent  aucun  peuple  particulier,  &  dont  lufage  cefTa 
lorfque  ces  Aborigènes  s’étant  mêles  avec  les  Ombriens  &  les  Sicules  for¬ 
mèrent  differentes  Cités  ,  fous  les  noms  d’Ombriens ,  de  Sabms  ,  de  La¬ 
tins ,  de  Samnites,  de  Tyrrhenes  ,  d’Aufones ,  dOfques  ,  dCEnotres,  de 
Lucaniens ,  de  Brutiens ,  &e.  Les  Grecs  n’ayant  pu  venir  par  mer  en  Ita¬ 
lie  ,  il  s’enfuivra  néceffairement  qu’ils  y  penetrerent  par  les  paffages  fepten- 

trionaux  des  Alpes.  .  .  ,  ,  , 

L’ancienne  Etrurie  avoir  beaucoup  plus  d  etendue  que  le  grand  duché  de 
Tofcane  qui  lui  répond  aujourd’hui  :  l’Arno  ,  qui  la  traverfed  orient  en  oc¬ 
cident,  la  coupoit  en  deux  parties  à  peu  près  égales  ,  dont  1  une  alloit  pref- 
que  jufqu’aux  portes  de  Rome  -,  l’autre  frontière  de  Ligurie  renferment  outre 
le  Pifan,  qui  de  nos  jours  appartient  à  la  Tofcane ,  une  portion  de  1  Etat 
de  Gênes  ,  le  Val  de  Magra  ,  le  duché  de  Carrera  &  le  territoire  de  la  Ré¬ 
publique  de  Luques.  Quelques  villes  qui  dépendent  du  duché  de  Spolete 
«r  ^  d’TTrhîn  .  comme  Peroufe  ,  Eugubio ,  appartenoient  encore  a 


Ztur  origine.  L’origine  des  Etrufques  ,  ainfi  que  celle  des  autres  peuples ,  a  occafionné 
un  grand  nombre  de  fyflêmes  moins  fatisfaifans  les  uns  que  les  autres  ,  & 
qui  loin  de  jetter  quelque  jour  fur  les  antiquités  de  ces  peuples  ,  n  ont 
ferv’i  qu’à  augmenter  les  tenebres  dont  elles  font  enveloppées.  Sous  le  nom 
général  de  Tofcans  ou  d’Etrufques  ,  on  a  fouvent  confondu  des  peuples  tres- 
differens  les  uns  des  autres.  Prefque  tous  les  Hiftoriens  qui  n’ont  fait  que 
copier  Hérodote ,  font  Venir  ces  peuples  de  la  Lydie  *,  mais  ils  n’ont  pas 
fait  en  même-temps  attention ,  que  ce  célébré  Hiftonen  n’affure  point  ce 
qu’il  avance ,  &  qu’il  fe  contente  feulement  de  rapporter  l’opinion  des  Ly¬ 
diens  mêmes ,  qui  regardoient  les  Tofcans  de  l’Ombrie  comme  un  peuple 
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originaire  de  leur  pays.  Selon  le  récit  d’Herodote  ,  ce  fut  à  l’occalîon  d’une 
grande  famine  ,  que  la  moitié  des  Lydiens  réfolurent  après  dix-huit  ans  de 
difette  d’aller  chercher  de  nouvelles  demeures  ,  fous  la  conduite  de  Tyr- 
rhenus  ,  fils  d’Atys  leur  Roi.  L’abfurdité  de  cette  Hiftoire  fe  fera  fentir  na¬ 
turellement  ,  fi  l’on  veut  feulement  faire  reflexion  que  du  temps  d’Atys  , 
qui  vivoit  long-temps  avant  la  guerre  de  Troyes  ,  la  navigation  étoit  en¬ 
core  inconnue  chez  les  Grecs  ,  &c  que  d’ailleurs  les  Lydiens  n’ont  jamais 
eu  ni  port  ni  vailfeaux  ,  non  pas  même  dans  le  temps  de  leur  plus  grande 
puiflance  ,  fous  Alyattes  &  fous  Crefus.  Ajoutons  à  cela  qu’il  paroît  fort 
étonnant  qu’au  bout  de  dix-huit  ans  d’une  extrême  famine  ,  on  ait  pu  ra- 
malfer  aflez  de  vivres  pour  faire  fubfifter  la  moitié  d’une  nation  pendant  le 
trajet  qu’elle  avoit  à  faire.  D’ailleurs ,  pourquoi  les  Lydiens  ne  s’arrêterent-ils 
pas  plutôt  dans  les  ifles  voifines  de  la  Lydie  qui  étoient  très-fertiles  &  alors 
inhabitées  ,  que  d’aller  chercher  un  pays  fur  lequel  on  n’ avoit  encore  que  des 
idées  très-faufles  dans  le  fiecle  d’Homere  (z).  De  plus,  Denys  d’Halicarnalfe 
obferve  que  les  Tyrrhenes  d’Italie  differoient  abfolument  des  Lydiens  pour  la 
langue  ,  les  loix ,  les  mœurs  &  la  religion.  Ainfi  ce  neft  point  chez  les  Ly¬ 
diens  qu’il  faut  chercher  l’origine  des  Tofcans. 

Les  Tofcans  étoient  appellés  Tyrrhenes  ou  Tyrfenes,  &  même  Pelafges  pat 
les  Grecs  qui  les  confondaient  enfemble.  Les  Romains  les  connoifloient  fous 
le  nom  de  Tufci  ou  Etrufci ,  &  leur  pays  fous  celui  d 'Etruria  ;  mais  les  Tofcans 
eux-mêmes  ignoroient  l’ufage  de  ces  differens  noms.  »  Chaque  canton  de 
»  la  Tofcane  étoit  diftingué  par  uçe  dénomination  particulière  ,  &  le  nom 
«  général  de  la  nation  étoit  celui  de  Rafena.  Ces  Rafena  étoient  originai- 
renient  le  même  peuple  que  les  Rh&ti ,  anciens  peuples  du  Trentin  & 
33  de  la  partie  du  Tirol  qui  comprend  la  portion  des  Alpes  ,  où  coule 
33  l’Athefis.  Tite-Live  &  Pline  font  l’un  &  l’autre  de  cet  avis.  Il  eft  vrai 
33  qu’ils  nous  donnent  ces  Rh&ti  pour  des  Tofcans  chafles  des  plaines  par 
33  les  Gaulois ,  lorfque  ces  derniers  envahirent  l’Italie  vers  l’an  6oo  avant 
33  l’Ere  chrétienne  •,  c’eft  même  à  cette  fituation  des  Rh&ti  dans  les  mon- 
33  tagnes  ,  que  le  premier  attribue  la  barbarie  de  leurs  mœurs ,  auffi  groflie- 
33  res  que  celles  des  autres  Tofcans  étoient  douces  &c  polies.  Mais  cette 
33  méprife  eft  une  conféquence  naturelle  de  la  faufle  origine  qu’ils  don- 
>3  noient  aux  Tofcans.  Ils  les  regardoient  comme  une  colonie  venue  par  mer  , 
33  &c  qui  s’étoit  d’abord  établie  dans  la  Tofcane.  Or  il  eft  bien  plus  probable 
33  que  la  Rhetie ,  loin  d’être  peuplée  dans  la  fuite  par  les  Tofcans,  avoit 
33  elle-même  fourni  à  la  Tofcane  fes  premiers  habitans.  En  eftet  les  Rafena 
33  étoient  venus  par  terre  en  Italie.  Ils  y  pénétrèrent  par  le  Trentin  &  par 
33  les  gorges  de  l’Adige  ,  &  le  pays  qu’ils  occupèrent  d’abord  ,  avoit  toute 
33  une  autre  étendue  que  l’Etrurie  proprement  dite ,  comme  Polybe  l’afliire  en 
33  termes  formels.  Au  temps  de  leur  plus  grande  puiflance ,  ils  avoient  été 
33  maîtres  non-feulement  de  l’Etrurie,  mais  encore  de  prefque  toute  l’Ombrie, 
33  &  de  tout  ce  qu’envahirent  depuis  les  Gaulois  Cenomani  ,  B  où  Sc  Lingones  ; 
3>  c’eft-à-dire  de  toute  la  contrée  qui  s’étend  des  deux  côtés  du  Pô ,  depuis 
39  l’Adda  jufqu’à  la  mer.  Ainfi ,  pour  lors  il  touchoient  aux  Alpes  dont  ils 
J3  étoient  originaires  ,  &  n’avoient  fait  à  proprement  parler  que  reculer  les 

(i)  Yoy.  les  autres  preuves  gue  M.  Ferret  rapporte  dans  fou  Mémoire  déjà  cité. 
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„  bornes  de  leur  ancienne  patrie  fans  en  fortir.  Les  pays  qui  réparent  k  Rh* 
»  de  de  la  Tofcane  ,  ayant  été  dans  la  fuite  conquis  fui  eux  par  d  autres 
„  peuples  ,  cette  féparation  fit  perdre  de  vue  la  trace  de  leur  première 

”  LesSToefcans  étant  arrivés  en  Italie  s’arrêtèrent  au  nord  du  Pô,  où  ils  bâti¬ 
rent  deux  villes  ,  Mantoue  &  Adria.  Cette  dermere  donna  fon  nom  au  Golfe 
Adriatique.  Les  Tofcans  ne  refterent  pas  long- temps  dans  des  bornes  fi  étroi¬ 
tes  :  ils  étendirent  leur  état  au  midi  du  Pô  ,  par  les  conquêtes  qu  ils  rent 
fur  les  Ombriens ,  ce  qui  obligea  fans  doute  ces  derniers  peuples  a  refluer 
vers  le  midi ,  &  à  repouffer  de  proches  en  proches  les  peuples  méridio¬ 
naux  de  l’Italie.  Nous  n’avons  point  de  date  precife  de  cette  conquête  des 
Tofcans;  mais  elle  ne  doit  pas  être  de  la  première  antiquité ,  puifque Nés 
Ombriens  étoient  déjà  établis  dans  ce  pays.  Cependant  en  iuivant  la  ma¬ 
niéré  de  compter  des  Tofcans  ,  qui  donnoient  le  nom  de  fiecle  ou  âeftcu- 
umlîe s  efpaces  de  temps,  dont  la  durée  inégale  fe  mefuroit  fur  la  vie 
de  certains  hommes,  il  eft  poffible  de  déterminer  â-peu-pres  le >  temps  de 
la  conquête  des  Tofcans.  Les  devins  Etrufques  avoient  déclaré  1  annee  du 
premier  confulat  de  Sylla  ,  qu’il  y  avoir  déjà  eu  huit  âges  diffeiens  par  les 
mœurs  &  par  la  durée  de  la  vie  des  hommes  ,  d  ou  il  faut,  conduire  que  le 
huitième  fiecle  des  Tofcans  de  l’Etrurie  ,  fimflbit  cette  annee-la ,  qui  etoit  la 
quatre  vingt-huitième  avant  J.  C.  »  En  fuppofant  la  duree  de  ce  huitième 
},  âae  égale  à  celle  du  plus  long  des  âges  precedens ,  elle  aura  ete  de  cent 
,,  vïnatœrois  ans ,  &  ainfi  leur  huitième  fiecle  aura  commence  1  an  z  1 1  avant 
„  J.  C.  :  joignons-y  les  fept  cens  quatre-vingt-un  an  des  fept  fieclesprece- 
„  dens ,  nous  aurons  l’an  99 z  avant  l’Ere  , chrétienne  pour  1 époque  de  1  eta- 
»  bliflement  des  Tofcans  en  Etrune.  Cette  époque  eft  pofteneure  de  cent 
»  quarante-quatre  ans  à  la  fondation  d 'Amena  pas  les  Ombri ,  mais  an  eneu- 
1  ?e  de  deux  cens  quarante  à  celle  de  Rome.  D’où  il  refulte  que  la  con- 
»  quête  de  l’Etrurie  fur  les  Ombri  eft  au-plutot  de  1  an  mil  avant  1  Ere  chie- 
»  tienne  ;  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  b  temps  ou  Thucydiae  fait 
„  paffer  en  Sicile  les  Sicules  ,  chaffés  de  l’extremite  méridionale  de  1  Italie, 
„  par  quelques  révolutions  arrivées  vers  le  nord  ;  levoluuon  qui  ne  peut 
„  Le  que  l’invafion  des  Raferut  ou  Tofcans  ,  par  qui  les  Ombri  furent  chaftês 

Les  Gaulois  fous  la  conduite  de  Bellovefe  étant  arrives  en  Italie  ,  batti¬ 
rent  les  Tofcans  d’au-delâ  du  PÔ ,  qui  étoient  venus  a  leur  rencontre ■  fa 
les  bords  du  Tefin ,  &  s’établirent  dans  le  Milanes  ou  1  Infubne.  T)  au  tes 
Gaulois  ayant  pafle  les  Alpes  quelque  temps  apres  achevèrent  de  chaffer 
les  Tofcans,  &  leur  enlevèrent  tout  ce  quils  poifedoient  au  nord  du  Po , 
à  la  réferve  de  Mantoue.  Les  Tofcans  fe  retirèrent  d  abord  en  Ombrie  ,  & 
de-là  dans  le  Picenum.  Une  partie  s’y  étant  arretee  ,  fonda  les  villes  de 
Cuvra  &  T  A  tria  ;  l’autre  traverfa  l’Apennin  ,  &  s  empara  de  la  Campanie, 
alors  occupée  par  les  Opiques.  Ces  Tofcans  y  formèrent  une  Cite  divi  ee  en 

douze  cantons,  dont  Vulturum  étcut  la  capitale  (4).  pj,  •  . 

Il  faut  diftinguer  trois  corps  differens  des  Tofcans  :  ceux  de  Eauiie  , 


(3)  M.  Ferret.  ibid. 

(4)  Cette  ville  fut  nommée  depuis  Capôue, 


forfqu’cllc  eut  pafTé  fous  la  domination  des 
Samnites. 
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Ceux  de  la  Campanie  &  ceux  qui  habitoient  au-delà  du  Pô  -,  ces  trois  corps 
ne  dépendoient  point  l’un  de  l’autre.  On  a  fouvent  confondu  les  Tofcans 
de  l’Etrurie  avec  les  Pelafges  ,  à  caufe  de  plulieurs  cités  Pelafgiques  qui  fe 
trouvoient  enclavées  dans  l’Etrurie.  Telles  étoient  la  ville  de  Falerie  ,  de 
Veïes  ,  de  Tarquinium  dont  le  nom  véritable  étoit  Trachinia ,  que  les  Sicu- 
les  nommoient  Tarracina  Cof<&  ou  Cofja  &  celle  d 'Agylla. 

La  Tofcane  ou  1  Etrurie  etoient  anciennement  partagée  en  douze  cités , 
qui  avoient  chacune  un  Chef  éleétif  auquel  les  Romains  donnoient  le  nom 
de  Roi.  Prefque  tous  les  anciens  fuppofent  qu’il  avoit  le  titre  de  Lucumon . 
Ce  n’étoit  cependant  qu’un  feul  corps ,  dont  chaque  membre  envoyoit  fes 
députés  aux  alfemblées  qui  fe  tenoient  pour  les  intérêts  généraux  de  la 
nation.  Les  Romains  ne  durent  la  conquête  de  ce  pays  qu’à  la  méfintelli- 
gence  qui  regnoit  alors  dans  la  cité.  Les  Anciens  ont  parlé  de  ces  douze 
cantons  de  l’Etrurie  ;  mais  aucun  n’en  a  fait  l'énumération  ,  &c  les  Modernes 
qui  l’ont  entreprife  ne  font  pas  d’accord  entr’eux. 

Les  noms  de  Tufcus  &  d’Êtruria  n’étoient  pas  latin  :  il  eft  probable  que 
c’étoit  ceux  de  quelques  cantons  particuliers  des  Tofcans  ou  Rafenet  :  c’é- 
toient  peut-être  aulTi  les  noms  que  leur  donnoient  les  Ombriens  ,  les  Sica- 
mens  ou  les  Liburnes. 


Rois  de 
Rome. 


Telles  font  les  origines  des  differens  peuples,  qui  dans  la  fuite  parurent  Fondation  <k 
en  Italie  ,  &  dont  nous  n’avons  aucune  hiffoire  bien  fuivie.  De  ces  mêmes  Rome- 
peuples  on  en  vit  fortir  un  nouveau  ,  qui  foible  dans  fes  commencemens  ,  RomuiusI, 
fçut  bien-tôt  étendre  fa  puilfance  par  toute  la  terre  ,  &  faire  refpeéter  fes  Ro1* 
loix.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  diverfes  queftions  qui  fe  font  élevées 
au  fujet  de  l’origine  des  Romains  ,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  ont  fait 
defcendre  des  Troyens.  Il  me  fuffit  d’obferver  que  les  meilleures  critiques 
font  voir  que  le  voyage  d’Enée  en  Italie  n’eft  qu’une  pure  fiétion  adoptée 
par  les  Hiftoriens  ,  &  que  c’eft  des  colonies  Grecques  dont  nous  venons  de 
parler  que  les  Romains  tirent  leur  origine.  La  fondation  de  Rome  ne  fouffre 
pas  moins  de  difficultés  dans  l’Hiftoire  ,  foit  par  rapport  à  fon  Fondateur  „ 
foit  par  rapport  à  l’époque  de  fon  établilfement  ,  foit  enfin  par  rapport  aux 
premiers  habitans  de  cette  ville. 

En  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens  ,  nous  reconnoîtrons  pour  An.  de  Rome  r. 
Fondateurs  de  Rome  deux  freres  jumeaux  nommés  Remus  &  Romulus  ,  -Avantj.  c.751» 
ilfus  du  fans  royal  d’Albe.  Je  pafte  fous  hlence  la  fable  de  la  naiftance ,  & 
de  l’éducation  de  ces  deux  freres.  Accoutumés  dès  leur  jeunefte  au  brigan¬ 
dage  ,  ils  continuèrent  long-temps  à  mener  la  même  vie  ;  mais  enfin  ils 
réiolurent  de  bâtir  une  ville  (  fi  on  peut  lui  donner  ce  nom)  pour  renfer¬ 
mer  le  butin  qu’ils  enlevoient  aux  nations  voilînes.  Cette  ville  (4)  n’avoit 


(5)  Le  nom  de  Rome  eft  grec  ,  &  lîgnifîe 
force  ou  vaillance ,8c  en  latin  valentia.  C’étoit 
le  nom  iécret  de  la  ville ,  &  Valerius  Sora- 
nus  fut  fevercment  puni  pour  l’avoir  décou¬ 
vert.  Les  Romains  avoient  des  Dieux  tutélai¬ 
res  ,  &  il  les  cachaient  à  deffein ,  de  peur  que 
les  ennemis  venant  à  les  connoître ,  ne  les 
fbrjaifcnt  par  des  facrilices  évocatoires  d’a¬ 


bandonner  ceux  qu’ils  avoient  protégés  juf- 
qu’alors.  Le  nom  propre  des  villes  étoit  en 
quelque  forte  regardé  comme  le  genie  tuté¬ 
laire  ,  &  il  n’étoit  connu  que  de  très-peu  de 
perfonnes.  On  n’ofoit  le  proférer  de  peur  que 
ies  ennemis  ne  s’en  fervilfent  dans  ces  fortes 
d’évocations  qu’ils  croyoient  n’avoir  aucune 
force  ,  fi  le  vrai  nom  des  villes  n’y  étoit  ex- 


Rois  de 
Rome. 


Enlèvement 
des  Sabines. 
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pas  même  de  rue  à  moins  qu’on  ne  voulut  donner  ce  nom  à  une  conti¬ 
nuation  de  chemins  qui  aboutiffoient  les  uns  aux  autres.  Les  maifons  croient 
placées  fans  ordre  &  très-petites  -,  car  les  hommes  toujours  occupés  au  tra¬ 
vail  ou  à  la  guerre  ,  ou  dans  la  place  publique  ,  fe  tenoient  rarementdans 
le§  maifons.  L’ambition  rompit  bien-tôt  l’union  qui  avoir  regoe  julqu  alors 
entre  les  deux  frétés.  Chacun  vouloir  dominer-,  mais  il  ne  falloir  quun 
feul  maître  ,  les  armes  décidèrent  enfin  en  faveur  de  Romulus.  Ce  Prince 
après  la  mort  de  fon  frere  n’ayant  plus  de  compétiteur ,  fut  reconnu  Roi 
par  tous  ceux  qui  s’étoient  joints  à  lui  &C  a  fon  frere  ,  pour  habiter  la  nou¬ 
velle  ville  (6)«  iri  i  - 

Romulus  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône  qu  il  fongea  a  établir  des  loix 

pour  tenir  en  bride  fon  nouveau  peuple  ,  &  il  nomma  en  meme-temps  des 
Sénateurs  pour  les  faire  exécuter.  Voulant  s’attirer  plus  de  refpeck  de  la 
part  des  Romains  ,  &  donner  en  quelque  forte  de  l’éclat  à  fa  ^dignité  ,  il 
prit  des  ornemens  qui  le  diftinguoient  de  fes  fujets-,  il  voulut  meme  le  faire 
accompagner  par  douze  gardes  qui  furent  nommes  Liéteurs. 

Rome  n’avoit  alors  que  des  hommes  pour  habitans  &  les  nations  voi- 
fines  avoient  refufé  de  donner  leurs  filles  en  mariage  à  un  peuple  compote 
de  brigands  &  d’efclaves  fugitifs.  Romulus  eut  recours  à  la  rufe  pour  forcer 
les  peuples  des  environs  à  lui  accorder  ce  qu  ils  avoient  refufe  avec  tant  de 
mépris  &  de  hauteur.  Des  jeux  qu’il  fit  célébrer  avec  autant  de  magnificence 
que  les  circonftances  le  pouvoient  permettre  attirèrent  fes  voifins  ,  plus 
curieux  fans  doute  de  voir  cette  nouvelle  ville  que  d  affilier  aux  fêtes  qu  on 
devoit  y  donner  -,  mais  pendant  qu’on  étoit  attentif  au  fpeélacle ,  Romulus 
ayant  donné  le  fignal  dopt  il  étoit  convenu,  les  Romains  enlevèrent  toutes 
les  filles.  Cette  entreprife  hardie  penfa  çaufer  la  ruine  de  la  ville.  Les  peu¬ 
ples  réfolus  de  fe  venger  de  l’affront  qu’ils  avoient  reçu  ,  formèrent  une 
ficrue  contre  les  Romains.  La  lenteur  des  Sabins  fauva  Rome.  Les  autres 
nations  fe  croyant  alfez  fortes  ,  prirent  les  armes  &  commirent  quelques 
hoftilités.  La  valeur  des  Romain?  rendit  inptiles  les  efforts  de  ces  en- 


Ë 


primé.  Les  Romains  n’étoient  pas  les  feuls 
qui  fu  fient  perfuadés  de  la  vertu  de  ces  efpe- 
ces  d’enchan terriens.  Les  Egyptiens  &  les  Per- 
fes  qui  avoient  les  mêmes  idées  ,  ne  vou- 
loient  point  reconnoître  des  Dieux  particu¬ 
liers  pour  leurs  Protecteurs.  Les  Lacedemo- 
niens  enchaînèrent  le  Dieu  Mars  qu  ils  ado- 
roient  fous  le  nom  d'Enialius  ,  &  fis  Athé¬ 
niens  avoient  une  Jfréïo/rea  laquelle  onn  avoit 
point  mis  d'aîles.  Les  fiyriens  enchaînèrent 
pareillement  leur  Dieu  ,  dans  le  temps  qu  A- 
lexandre  faifoit  le  fîége  de  leut  ville.  Voici 
une  formule  d'évocation  que  Macrobe  nous 
a  confervée ,  &  qu’il  dit  avoir  trouvée  dans 
le  Livre  cinquième  des  chofes  lèçretes  de  San?- 
monicus  Serenus. 

y>  Dieu  ou  Déeffe  qui  avez  pris  fous  votre 
protection  le  peuple  &  la  ville  de  Cartha- 
ge  j  St  vous  fur-tout  qui  avez  reçu  la  garde 


ii  de  cette  ville ,  je  vous  prie  &  vous  conjure 
i>  d’abandonner  le  peuple  &  la  ville  de  Car- 
»  thage ,  &  de  fortir  fans  eux  des  lieux  ,  des 
„  temples  ,  des  endroits  les  plus  fecrets,  Sc 
,>  de  là  ville  5  d’oublier  entièrement  ce  peu- 
,>  pie ,  &c  d’y  répandre  la  terreur  :  de  venir  à 
n  Rome  vers  moi  &  mes  citoyens  :  de  trouver 
n  plus  agréable  notre  ville ,  nos  temples  , 
»  nos  facrifïces.  Je  vous  prie  de  faire  enforte 
«  que  nous  puiflions  connoître  que  vous 
31  venez  préfîder  au  bonheur  du  peuple  Ro- 
33  main  &  des  foldats.  Si  vous  le  faites  je 
33  promets  de  vous  bâtir  un  temple  ,  &  d’inf- 
3>  tituer  des  jeux  en  votre  honneur,  te 

Mém.  de  l’Ac.  des  bel.  let.  T.  iv.  ji.  y  60  8c 
fuiv.  581  &  fuiv. 

(6)  Les  Hiftoriens  anciens  ne  font  pas 
d’accord  fur  les  circonftances  de  la  jnort  de 
Remus, 


en- 

1  ! 
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nèmis.  La  guerre  que  les  Sabins  entreprirent  deux  ans  après  fut  beaucoup  - - 

plus  dangereufe  ,  8c  elle  aurait  peut-être  eu  des  fuites  facheufes  pour  Ro-  E 

Jne ,  fi  les  Sabines  n’euffent  employé  leurs  larmes  8c  leurs  prières  pour  ré¬ 
concilier  ces  deux  peuples.  Ils  contra&erent  alors  une  alliance  fi  étroite  » 
qu’une  partie  des  Sabins  voulut  s’établir  à  Rome  ,  &  que  Romulus  confentit, 
du  moins  en  apparence,  que  Tatius  un  de  leurs  chefs  partageât  le  trône 
avec  lui.  La  politique  feule  étoit  le  motif  qui  avoit  fait  agir  Romulus  ; 
car  il  n’efi  pas  naturel  de  croire  que  celui  qui  n’avoit  pu  fouffrir  fon  frere 
pour  égal ,  voulut  remettre  une  partie  de  fa  puilfance  entre  les  mains  d’un 
etranger.  La  mort  de  Tatius  arrivée  quelque  temps  après  fit  bien  voir  que 
Romulus  vouloit  feul  porter  la  Couronne  •>  puifqu’il  ne  donna  point  de  fuc- 
ceffeur  au  chef  des  Sabins. 

Les  viftoires  des  Romains  8c  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Sa-  Mort  de  r0 ï. 
oins  n’empêcherent  pas  les  nations  voifines  de  faire  de  nouveaux  efforts  mnlns- 
pour  abbatre  une  puilfance  quelles  voyoient  s’élever  au  milieu  d’elles,  & 
dont  elles  fembloient  préfager  une  grandeur  qui  devoit  un  jour  leur  être  fi 
funefte.  Leurs  entreprifes  ne  fervirent  qu  a  relever  la  gloire  des  Romains. 

Rome  enfin  étoit  déjà  redoutable  ,  8c  devoit  en  partie  fes  triomphes 
a  la  valeur  &  à  la  prudence  de  fon  chef.  Trop  ingrate  pour  reconnoître 
les  obligations  qu’elle  avoit  à  fon  Roi ,  elle  oublia  bien-tôt  ce  quelle  lui 
devoit  8c  jura  fa  perte.  Les  Sénateurs  jaloux  de  l’autorité  de  Romulus,  maf- 
lacrerent  ce  Prince  un  jour  qu’il  faifoit  la  revue  de  fes  troupes.  Il  régna 
rrente-fept  ans  8c  en  vécut  cinquante-cinq. 

Les  Sénateurs  ,  qui  n’avoient  fait  mourir  Romulus  que  pour  s’emparer  NümaPompi- 
de  la  fouveraine  puilfance  ?  ne  pouvant  s’accorder  entr’eux  pour  le  choix  uus  IIe*  Ho1 
dun  Roi,  parce  que  chacun  d’eux  vouloit  monter  fur  le  trône,  fe  virent 
obligés  après  un  an  d’interregne  d’offrir  la  couronne  à  un  étranger.  Le  peu¬ 
ple  à  qui  les  Sénateurs  avoient  voulu  remettre  le  droit  d’éleétion  ,  confentit 
que  les  Sénateurs  nommaffent  celui  qu’ils  croiroient  le  plus  capable  de  les 
gouverner.  Cette  déference  du  peuple  pour  les  Sénateurs  ne  levoit  point 
encore  tous  les  obftacles  qui  retardoient  l’éleétion  du  Roi.  Le  Sénat  com- 
poie  de  Romains  &  de  Sabins  étoit  partagé  en  deux  faétions  ,  8c  chacun 
pretendoit  avoir  un  Roi  de  fa  nation.  Enfin  on  s’accorda  à  reconnoître 
pour  Roi  Numa  Pompilius  qui  demeurait  à  Cures ,  ville  des  Sabins.  Les 
Romains ,  plus  femblables  à  des  barbares  qu’à  une  nation  policée  ,  avoient 
befoin  d  un  Roi  du  caraétere  de  Numa ,  pour  adoucir  la  férocité  de  leurs 
4nœurs.  Ce  Prince  voulant  ,  pour  ainfi  dire  ,  former  de  nouveaux  hom¬ 
mes  ,  employa  tout  le  temps  de  fon  régné  à  établir  un  fage  gouverne¬ 
ment  ,  à  bâtir  des  temples,  â  inftituer  des  fêtes  8c  des  facrifices,  à  créer 
des  Prêtres  pour  chaque  divinité  &  â  regler  les  differentes  cérémonies  re- 
ligieufes.  Numa  craignant  que  la  guerre  n’interrompit  les  exercices  de  pieté 
auxquels  il  vouloir  accoutumer  fes  fujets  ,  trouva  moyen  d’entretenir  la  paix 
avec  fes  voifins  pendant  fon  régné  qui  fut  de  quarante -trois  ans. 

La  longue  paix  dont  les  Romains  avoient  joui  fous  ce  Prince  avoit  énervé  Tüllvs  Hos-’ 
leur  courage,  &  ils  feraient  reliés  dans  la  médiocrité  où  ils  étaient  alors  TIAnSjeR^°l 
s’ils  euffent  toujours  été  gouvernés  par  des  Princes  du  caraétere  de  Numa.  Av.  j-c.v», 
£lais  Tullus  Hoflilius  fon  fucceffeur  ,  reveilla  bien-tôt  dans  le  cœur  des  Ro- 
Tome  IL  ‘  g  * 
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mains  cette  ardeur  martiale  qui  leur  étoit  fi  naturelle.  Albe  foumife  par  les 
intrigues  de  ce  Prince  fut  le  prélude  des  conquêtes  que  les  Romains  firent 
dans  la  fuite.  Rome  devenue  puiffante  par  la  réunion  des  Albains  ne  pou¬ 
voir  plus  renfermer  fes  habitans.  A 

Ancus  Martius ,  petit-fils  de  Numa  Pompilius ,  étant  monte  fur  le  trône 
après  la  mort  de  Tullus  ,  s’occupa  non-feulement  à  augmenter  le  nombre 
des  édifices  ,  mais  encore  à  embellir  la  ville  par  divers  monumens  publics. 

Il  bâtit  aufii  la  ville  d’Oftie  entre  Rome  &  l’embouchure  du  Tibre  ^éloi¬ 
gnée  de  la  mer  d’environ  une  lieue.  Il  fit  en  meme-temps  refleurir  la  re¬ 
ligion  qui  avoir  été  négligée  fous  fon  prédeceffeur.  Quoique  ce  Prince  ne 
fut  pas  guerrier  ,  il  ne  laiffa  pas  que  de  faire  la  guerre  aux  Latins  ,  &  il 
remporta  fur  eux  des  avantages  confiderables.  Ce  Prince  mourut  apres  un 

régné  de  vingt-quatre  ans.  .  ,  .  j-r 

Ancus  lai  Sa  deux  fils  -,  mais  Tarqum  l’ancien  Prince  de  Tarquinium 

avant  gagné  l’affedion  des  Romains  fous  le  régné  precedent ,  trouva  moyen 
de  fe  faire  élire  Roi  à  la  place  des  enfans  d’Ancus  dont  il  etoit  tuteur.  A 
l’exemple  de  fon  prédeceffeur,  il  éleva  dans  Rome  plufieurs  beaux  édifi¬ 
ces,  fit  creufer  des  aqueducs  &  des  égouts-,  bâtit  le  Cirque  pour  reprefen- 
ter  les  jeux  publics  &  prépara  les  fondemens  du  Capito.e.^  Il  augmenta  au  i 
le  nombre  des  Sénateurs.  En  même-temps  qu  il  fongeoit  a  1  embelliffemenc 
de  la  ville ,  il  ne  négligeoit  rien  pour  fa  gloire,  &  les  vidoires  qu  il  remporta 
fur  les  peuples  voifins ,  étendirent  les  bornes  de  la  domination  Romaine. 

Tarquin  ayant  été  affafliné  par  les  enfans  d’Ancus  ,  eut  pour  fucceffeur  Ser- 
vius  Tullius ,  fils  d’une  Reine  qui  avoir  ete  conduite  captive  a  Rome.  Ce 
Prince  voulut  donner  une  nouvelle  forme  au  gouvernement.  Ü  fit  le  dé¬ 
nombrement  de  fes  fujets  qu’il  partagea  en  dix-neuf  tributs  &  etendit  es 
privilèges  du  peuple  pour  abaiffer  le  Sénat.  Mais  le  Peuple  devenu  plus 
hardi  dans  la  fuite  ,  anéantit  la  Royauté  &  mit  des  bornes  étroites  a  la 
puiffance  du  Sénat.  Ce  Prince  chéri  de  fon  peuple,  serait  attire  la  haine 
Ses  Sénateurs  ,  &  le  jeune  Tarquin  (7)  fon  gendre  profitant  de  la  dilpoli- 
tion  des  Sénateurs  fe  fit  proclamer  Roi  du  vivant  meme  de  ion  beau-pere 

qu’il  fit  enfuite  affafliner.  _  ..  .  , 

Jufqu’alors  les  Rois  de  Rome  avoient  vécu  dans  une  forte  de  ùmpiicite*, 

mais  Tarquin  s’étant  emparé  du  trône  par  la  force  &  contre  toutes  les  loix 
des  Romains ,  voulut  paraître  avec  plus  de  pompe  &  de  faite que  les  Rois 
fes  prédeceffeurs.  Il  prit  une  nouvelle  garde  quil  arma  d  epees  &  de  lan¬ 
ces  &  chercha  par  ce  moyen  à  mfpirer  de  la  terreur  a  des  fujets  dont  il 
OÙ  raifon  de  redouter  la  haine.  Si  les  Romains  fouSnrent  de  fa  tyrannie, 
ils  lui  durent  une  partie  de  l'embeUiffement  de  leur  ville  &  la  conquête 
de  la  ville  de  Gabies.  Ce  Prince  acheva  auffi  de  bâtir  le  Capitole  ,  qui 
avoir  été  commencé  fous  le  régné  de  Tarquin  l’ancien.  Les  peuples  fati¬ 
gués  par  les  travaux  fans  nombre  qu’il  leur  faifoit  faire  ,  fupportoient  avec 

PeLWageIit  iTucTecëepar  Semis  fils  de  ce  Prince  ,  fervit  de  prétexte 


(7)  On  ignore  de  quelle  famille  étoit  ce 
Prince ,  &  s’il  étoit  parent  de  Tarquin  l’an¬ 
cien.  On  pourroit  croire  que  c’étoit  un  Sei- 


o-neur  de  Tarquinium  qui  avoit  fuivi  Tar- 
quin  l’ancien  ,  lorfqu’il  étoit  venu  à  Rome. 
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aux  Romains  pour  fe  fouftraire  à  la  puiffiance  des  Rois.  La  forme  du  gou-  "l““" 
vernement  changea  dès  cet  inftant ,  &  à  la  place  de  Rois ,  on  créa  deux  Histoire  de 
Confuls  dont  le  pouvoir  11e  pouvoit  durer  qu’un  an  conformément  au  plan  LA  Republi- 
qu’on  trouva  dans  les  mémoires  de  Servius  Tullius.  Les  Confuls  devinrent  QUE  Romai~ 
les  chefs  du  Sénat  &  du  Peuple  8c  avoient  autorité  fur  toutes  les  autres  Ma-  NE‘ 
giftratures.  L’adminiftration  générale  &  particulière  de  la  juftice  8c  celle  des 
fonds  publics  étoient  de  leur  refiort.  Ils  avoient  feuls  droit  de  convoquer 
le  Sénat ,  d’affiembler  le  Peuple ,  de  lever  des  armées  8c  de  nommer  des 
Officiers.  Ils  étoient  élus  par  le  Peuple ,  8c  les  Patriciens  pouvoient  d’abord 
feuls  prétendre  a  cette  eleétion.  Les  Confuls  avoient  les  mêmes  marques 
de  dignité  que  les  Rois  ,  a  1  exception  de  la  couronne  d  or  8c  du  fceptre  y 
mais  il  n  y  avoir  que  fix  Liéteurs  armes  de  haches  8c  de  faifceaux  qui  mar- 
chalîent  devant  l’un  des  deux  Confuls  ;  l’autre  étant  également  précédé  de 
fix  Liéteurs  ,  mais  qui  n’avoient  que  des  faifceaux  fans  haches.  Les  deux 
premiers  Confuls  furent  Junius  Brutus  qui  avoit  loulevé  le  peuple  contre 
Tarquin  ,  8c  Tarquin  Collatin  mari  de  Lucrèce. 

Tarquin  employa  tous  les  moyens  poffibles  pour  remonter  fur  le  trône , 

&  il  engagea  même  dans  fa  querelle  Porfenna  Roi  des  Clufiens  peuple  de 
Tofcane.  Toutes  fes  tentatives  furent  inutiles  :  il  fut  enfin  obligé  de  renon¬ 
cer  à  fon  projet ,  8c  de  fe  retirer  dans  une  ville  de  Tofcane  ,  pour  y  vivre 
en  fimple  particulier.  »  Sa  conduite  avant  Ion  malheur ,  fa  douceur  pour 
s*  les  peuples  vaincus,  fa  libéralité  envers  les  foldats,  cet  art  qu’il  eut  d’in- 

térefier  tant  de  gens  à  fa  confervation ,  fes  ouvrages  publics ,  fon  cou- 
»  rage  à  la  guerre  ,  fa  confiance  dans  fon  infortune  ,  une  guerre  de  vingt 
»  ans  qu  il  fit  ou  qu  il  fit  faire  au  peuple  Romain  fans  royaume  8c  fans 
«  bien  ,  fes  continuelles  reflources  font  bien  voir  que  ce  n ’étoit  pas  un 
»»  homme  méprifable.  « 

Rome  fous  le  gouvernement  des  Confuls  changea  bien-tôt  de  face  :  ces 
Chefs  de  la  République  cherchant  à  fignaler  leur  magiftratute  pour  en  ob¬ 
tenir  d’autres  en  fortant  du  Confulat ,  engageoient  tous  les  jours  de  nouvel¬ 
les  guerres  ,  qui  en  même-temps  quelles  leur  fourniffoient  l’occafion  de  fe 
couvrir  de  gloire,  etendoient  la  domination  Romaine,  8c  la  faifoit monter 
comme  par  degrés  à^ce  haut  point  où  elle  fe  trouva  dans  la  fuite.  Ce  n ’étoit 
que  par  une  conquête  ou  par  une  .viétoire  fignalée  que  les  Confuls  pou¬ 
voient  obtenir  l’honneur  du  triomphe.  Cette  récompenfe  qui  flattoit  tant 
leur  ambition ,  les  portoit  à  poufier  la  guerre  avec  ardeur  &  à  ne  la  point 
traîner  en  longueur.  Le  butin  mis  en  commun  8c  diftnbué  enfuite  aux  fol¬ 
dats  avec  toute  l’équité  poffible  ;  les  terres  des  vaincus  partagées  entre  les 
citoyens  ,  ou  vendues  au  profit  du  public  ,  toutes  ces  chofes  en  un  mot 
portaient  à  la  guerre  un  peuple  naturellement  belliqueux.  Cette  nation  reti- 
roit  encore  deux  avantages  des  guerres  où  elle  étoit  occupée  continuelle¬ 
ment  :  elles  fervoient  à  leur  donner  une  profonde  connoifiance  de  l’art  mi¬ 
litaire  ,  8c  fufpendoient  les  querelles  domeftiques  qui  déchiroient  fouvent 
le  fein  de  la  patrie.  Les  Romains  avoient  auffi  pour  principe  de  ne  jamais 
faire  la  paix  que  lorfqu’ils  étoient  vainqueurs  8c  par  ce  moyen  ils  confter- 
noient  leurs  ennemis ,  &  s’impofoient  à  eux-mêmes  une  plus  grande  né- 
ceffité  de  vaincre.  Les  obftacles  qu’ils  y  rencontroient  fouvent ,  fervirent  à 
lêirç  éçlater  leur  valeur  8c  leur  confiance.  B  a 
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12.  INTRODUCTION  a  L'HISTOIRE 

Les  Romains  n’avoient  chaffé  les  Rois  que  pour  jouir  de  la  liberté,  mais 
cet  amour  de  la  liberté  ne  fervit  qua  les  rendre  malheureux  &  a  bannir 
le  repos  que  leur  pouvoit  procurer  un  Roi  fage  &  vertueux.  Le  Sénat  croyant 
que  toute  l'autorité  devoir  lui  appartenir  ,  pretendoit  que  le  peuple  lui  lu 
fournis.  Le  peuple  de  fon  cbté  voyoit  d'un  œil  jaloux  la  tyrannie  desSe- 
o.  rliprrhoit  les  moyens  de  s’attribuer  toute  la  puülance.  De  la 

ce^difputes  continuelle^entre^  ces  deux  membres  de  la 
retraites  fréquentes  du  peuple,  ces  demandes  feditieufes  quil  faifoit.  « 
Sénat  &  ces  diffentions  dont  quelques  particuliers  ambitieux  cherchoien 
d  profiter  pour  donner  des  fers  à  fa  patrie.  De-là  ces  differens  changement 
daPns t  m^rature,  la  création  des  Tribuns  °e™’ 

de  le  partage  du  conftls «  f  Rom  faTou  de  nouvelles 

des^Rois’,* elle  avoir 

quelques  aunes  peuç  es  abattre  une  pmij’ance  qui  fe  rendoit  déjà  for- 

connu  ,  Pe^a  f  habitans  de  Clufium  ayant  été  attaqués  par  les  Gau- 
mldable  a  1  Italie.  Le  .  ..  ,  ,  i  ,  fecours  des  premiers  qui 

lois,  les  Romains  &«<**£•  Vaincre,  Us  fe  flactoient  L  remporter 
“OIeTao!rèS&dîeSiiu  les  Gaulois;  mais  tant  de  préemption  eut  un  retout 
fimefte  Battus  &  entièrement  mis  en  fuite  par  cette  nation  qu  Us  meprl- 
ns  fe  retirèrent  à  Rome  en  défordre,  ou  Us  répandirent  lallarme 

'éVoùvame.  Le 

plusequTTaTetrâue&  à  quitter  la  ville.  Les  vieülards  conduits  par  te  dé- 
&n  réfo  urent  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  Rome  ;  cependant  la 
[euneffè  S  enfermée  dans  le  Capitole ,  à  delTein  de  le  deffendre  jufqu  a 
f  extrémité  Les  vainqueurs  furent  bien-tôt  aux  portes  de  Rome,  dont  Us 
ifeurenc  point  de  peL  à  prendre 

le' Capitole  "fa  valeur  des  Romains  rendit  tous  leurs  efforts  inutiles  ,  &  les 
Gaultus  s’ennuyant  enfin  de  la  longueur  du  fiege  ,  &  ayant  d  ailleurs  appris 
o“  ïê  Venetes  profitant  de  leur  abfence  croient  venus  fur  leurs  terres. 
Sentirent  à  recevoir  une  greffe  fomme  d’argent  pour  fe  retirer.  (8) 

Rome  délivrée  d’un  ennemi  fi  dangereux  ne  tarda  pas  a  repiendre  fon 
premier  éclat ,  «c  trouva  moyen  dans  la  fuite  de  fe  venger  des  Gaulois ,  8c 

Épilés  que  les  Romains  avoient  Ls  l'Italie ,  leur  occafionnoient  fou- 
vent  des  guerres ,  &  leur  fufeitoient  de  nouveaux  ennemis.  La  deffenfe 
qu’ils  avoient  prife  des  Clufiens  attaqués  par  les  Gaulois ,  avoir  penfe  caufer 
?  ruine  &  la  guerre  qu’ils  entreprirent  contre  les  Samnites  pour  fecou- 
rrieTcampaniens,  fût  longue  &  cruelle.  L’armée  Romaine  commandée 


(  8  )  Polybe ,  Paul  Orofe  ,  dans  Trogue 
Pompée  &  Suetone  dans  la  vie  de  Tibere  , 
nous  apprennent  contre  le  fentiment  de  Tite- 
iive,  que  les  Gaulois  emportèrent  ayec  eux 


1  argent  que  les  Romains  leur  avoient  donné 
pour  leur  rançon ,  &  que  la  yiétoire  de  Ca¬ 
mille  eft  une  pure  fiction. 
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par  deux  Confuls  fe  trouvant  furprife  dans  les  fourches  caudines  ,  fut  obli¬ 
gée  de  palier  fous  le  joug.  Elle  s’en  vengea  bien-tôt  par  les  avantages  con- 
fidérables  quelle  remporta  fur  ces  peuples  qui  furent  enfin  fournis. 

La  guerre  des  Samnites  en  occafionna  une  nouvelle.  Pyrrhus  Roi  d’Epire , 
qui  meditoit  la,  conquête  de  1  Italie  ,  prit  occafion  des  troubles  dont  ce  pays 
etoit  alors  agite  ,  8c  attaqua  les  Romains  fous  prétexte  de  donner  du  fecours 
aux  habitans  de  Tarente.  Les  elephans  que  ce  Prince  avoit  dans  Ion  armée, 
épouvantèrent  tellement  les  Romains  dans  la  première  rencontre  ,  qu’ils 
furent  entièrement  défaits  ;  mais  une  fécondé  8c  troifiéme  bataille  gagnée 
fur  les  Epirotes ,  obligèrent  Pyrrhus  à  faire  la  paix  avec  les  Romains?  La 
conquête  entière  de  toute  l’Italie  ,  8c  la  rédudion  de  ce  pays  en  Province 
Romaine  ,  furent  les  fruits  que  les  Romains  retirèrent  de  toutes  ces  mierres. 

Animés  par  tant  de  fuccès ,  ils  mediterent  bien-tôt  de  nouvelles  conquê¬ 
tes  ,  8c  la  jaloufie  que  leur  donnoit  la  puilfance  de  Carthage  ,  les  engagea 
à  porter  leurs  armes  au-delà  des  mers.  Carthage  ofa  lutter  contre  Rome 
&  lutta  long-temps  avec  fuccès.  La  domination  de  cette  République  guer¬ 
rière  &  commerçante  embraffoit  les  deux  côtes  de  la  méditerranée.  Outre 
celle  d’Afrique  quelle  polfedoit  prefque  toute  entière ,  elle  s’étoit  étendue 
du  côté  de  l’Efpagne  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Maîtrelfe  de  la  mer  &  du 
commerce  ,  elle  avoit  envahi  les  ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigne  ;  la  Sicile 
avoit  peine  à  fe  deffendre,  8c  l’Italie  étoit  menacée  de  trop  près  pour  n’avoir 
pas  un  fujet  ou  de  moins  un  prétexte  de  craindre.  De-là  vinrent  les  guerres 
puniques  ,  dont  l’fifue  malgré  les  grands  avantages  d’Annibal ,  fut  fi  funefte 
aux  Carthaginois  ,  puifque  la  derniere  guerre  ne  fut  terminée  que  par  la 
deftruétion  de  la  rivale  de  Rome. 

La  révolte  des  Mamertins  ou  Melfinois  en  Sicile  ,  occafionna  la  oremiere 
guerre  punique.  Une  partie  des  Melfinois  implora  l’alfiftance  des  Romains  , 
tandis  que  l’autre  appelloit  à  fon  fecours  les  Carthaginois.  La  guerre  fe  fit 
par  terre  8c  par  mer  ,  &  quoique  les  Romains  fulfent  fort  ignorans  dans  la 
navigation  ils  battirent  la  flotte  Carthaginoife  ,  8c  Attilius  Regulus  s’em¬ 
para  des  files  de  Lipari  8c  de  Malthe  occupées  alors  par  les  Carthagi¬ 
nois.  Excité  par  fes  viéloires  ,  il  porta  la  guerre  en  Afrique  ,  où  il  remporta 
des  avantages  fi  confidérables  ,  que  les  Carthaginois  fe  virent  contraint  de 
demander  la  paix.  Regulus  ne  voulant  l’accorder  qu  a  des  conditions  trop 
dures  ,  la  guerre  continua ,  8c  la  fortune  qui  jufqu’alors  s’étoir  déclarée  pour 
le  Général  Romain  lui  étant  devenue  contraire  ,  fon  armée  fut  entièrement 
taillée  en  pièces  ,  8c  il  fut  fait  prifonnier.  Les  Carthaginois  crurent  que  cette 
Yiétoire  étoit  un  moyen  pour  faire  une  paix  avantageufe  ;  mais  l’inflexibilité 
de  Regulus  rendit  leurs  efperances  vaines ,  8c  les  Carthaginois  ayant  été 
défaits  dans  la  fuite  ,  furent  forcés  d’accepter  la  paix  aux  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  leur  impofer.  Les  principales  étoient  que  les  Carthaginois 
abandonneraient  entièrement  la  Sicile  )  qu’ils  rendroient  les  prifonniers 
fans  aucune  rançon  ,  8c  qu’ils  payeroient  aux  Romains  crois  mille  deux 
cens  talens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Elle  étoit  à  peine  finie  que  les  Romains  fe  virent  engagés  dans  deux 
nouvelles  guerres  -,  fçavoir  ,  celle  d’Illyrie  8c  celle  des  Gaulois.  La  première 
commença  aap  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Les  Illyriens  qui  étoient  puiflans 
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fur  mer  avoient  fait  plufieurs  defcentes  fur  les  côtes  d’Italie  ;  ce  qui  obli- 

Histoire  de  {  Romains  à  armer  çontr’eux  par  mer  &  par  terre.  Ils  ne  pmen 

IA  Repübli-  efforts  des  Romains  &  devinrent  leurs  tributaires.  La  guette 

Rom  ai-  re  reenfreprit  contre  les  Gaulois  ,  ne  fut  pas  fitôt  terminée  &  coûta 

NE'  bien  du  fang  aux  deux  partis  ;  mais  les  grandes  vidoires  que  les  Romains 

remportèrent,  leur  donnèrent  lieu  dans  la  fuite  de  pénétrer  dans  les  Gaules. 

se  onc'e  guerre  I  a  paix  qui  avoir  été  conclue  entre  les  Romains  &  les  Carthaginois ,  etoit 

punique.  plutôt Puneqfufpenfion  d’armes  qu’une  réconciliation  finçere  entre  les  deu 

An  deR.  P  Carthage  n’ avoir  cédé  qu’aux  circonftances ,  &  navoit  ligne  un 

A”J  Stf  deWageux  pour  elle  <Je  dans  l'efperance  de  6  venger  un  ym 

des  Ronfainl  Elll  n'avL  employé  le  temps  de  la  paix  .  ,u.  fane  des  ,,  ra- 

nor.r  recommencer  la  guerre  avec  avantage.  La  haine  dAmucar 

P  1  oç ^Romains  devenu  héréditaire  dans  fon  fils  Anmbal,  penfa  devenir 
pt  les  Romains  ;  d^enu  Héros  d,abord  la  guerro 

Rffiraexplolts  furent  la  prife  de  Sagunte.  La  nou¬ 
velle  lie”  ceûe  conquête  allarma  îes  Romains.  Us  envoyèrent  des  Ambafla- 

Ce  Génïml  apnt  paifé 

es  PvrennL ,  arriva  fur  les  bords  du  Rhône  qu’il  remonta  henreufement. 

Ssrasrr  sur  ç  *££$& 

srds  stS*.  ï  sïs-.  a- c- ç 

nois  efluyerent  toutes  fortes  de  fatigues,  foie  par  rapport  a  la  difficulté  des 
chemins  qu’ïs  étoient  obligés  de  fe  frayer  fo.t  de  la  part  des  ennemi 
oufh  rencontraient ,  arrivèrent  enfin  dans  les  fertiles  campagnes  du  Po. 
Les  pertes  qu’Annibàl  avoient  faites  pendant  cette  traverfe  furent  repa¬ 
rées  par  une  partie  des  troupes  Gauloifes  qui  fe  joignirent  a  lui.  Cependant 
ScTpfon  “étoft  avancé  vers  fe  Pô  pour  difputer  fe  paffage  de  ce  fleuve  a» 
ennemis  &  Sempmnius  fon  collègue  eut  ordre  de  venu  joindre  Sciplon  qui 
étoit  fur  la  riviere  du  Teltn.  Mais  les  Carthaginois  s  étant  avances  avant  que  la 
ionaion  put  fe  faire ,  Scipion  fe  vit  dans  la  néceffité  de  fe  préparer  au  combat. 

ClbaîFakirant  av’ec  Jo'ye  l'occafion  d’en  venir  aux  mams  a,taqua  Ur, 

/  nnm,;np  a,  eut  la  gloire  de  la  mettre  en  fuite.  Les  ^auiois ,  qui 
d’abord  n’ avoient  ofé  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  pafferent  dans  fon  ca™P 
après  la  vidoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Romains  ,  ce  qui  obli¬ 
gea  Scipion  de  fe4  retirer  vers  la  Trebie  Sempronius  y  étant  arrive  ,  refo- 
0  *  ^  fécondé  bataille  a  Anmbal ,  dans  1  elpe 


liir  deLivreYuné"  féconde  bataille  à  Annibal ,  dans  l'efperance  de  réparer  la 
honte  oue  fon  collègue  avoir  reçue  quelques  jours  auparavant ,  mais 
faira  dTfon  armée  fui  apprit  que  ^valeur  ne  fuffit  pas  toujours  a  un  Ge 
néral  Ces  deux  viaoires  confécutives  mirent  Anmbal  en  état  de  s  avance 
avec  plus  de  fureté  en  Italie.  Ce  Général  politique  &  guerrier  fçut  attirer 
dans  Pfon  parti  les  alliés  des  Romains  ,  par  fes  maniérés  douces  & 
tes.  Réfolu  d'attaquer  les  Romains  fur  leurs  terres  memes ,  il  put  le  che 
min  le  plus  çourt ,  mais  en  même-temps  le  plus  difficile.  Pendant 
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jours  il  fut  oblige  de  traverfer  des  marais  où  fes  troupes  fouffrirent  beau- 
coup  ,  8c  où  il  perdit  même  un  œil.  Le  Conful  Flaminius  homme  vain  8c  His*°ire  1)8 
fans  expérience  ,  eut  1  imprudence  d’attaquer  les  Carthaginois  campés  dans  que  Romai" 
une  vallée  étroite  ^  qui  étoit  bordée  d’un  côté  par  le  Lac  Trafymene  8c  de  ne. 

1  autre  par  une  chaîne  de  montagnes.  Annibal  ayant  pofté  fes  troupes  fur 
les  hauteurs ,  fit  attaquer  les  Romains  de  tous  côtés.  La  confufion  fe  mic 
bien-tot  dans  leur  armee  ,  8c  les  Carthaginois  en  firent  un  grand  carnage. 

Plus  de  quinze  mille  Romains  furent  tués  dans  cette  journée  ,  où  le  Con¬ 
ful  perdit  la  vie  ,  autant  refterent  prifonniers ,  8c  un  grand  nombre  fe  pré¬ 
cipita  dans  le  lac. 

Jufqu  alors  les  troupes  Carthaginoifes  n’avoient  pris  aucun  repos  ;  ce  qui 
engagea  Annibal  à  permettre  à  fes  troupes  de  fe  répandre  dans  les  campa¬ 
gnes  ou  elles  firent  un  butin  confiderable ,  qui  les  dédommagea  de  tout 
ce  quelles  avoient  fouffert  depuis  leur  départ  de  Carthage.  Tant  de  fuccès 
confécutifs  de  la  part  des  Carthaginois ,  avoient  jetté  la  confternation  dans 
Rome.  On  y  fit  de  nouveaux  préparatifs  pour  arrêter  les  progrès  de  l’enne¬ 
mi ,  &  Ion  créa  pour  Diétateur  Quintus  Fabius  Maximus,  l’homme  de  fon 
fiecle  le  plus  fage  8c  le  plus  prudent.  Sa  conduite  bien  differente  de  celle 
de  fes  prédécefïeurs  ,  arrêta  l’impétuofité  des  Carthaginois ,  8c  rompit  tou¬ 
tes,  leurs  mefures.  Il  ne  remporta  pas  a  la  venté  de  grands  avantages  fur 
eux  ,  mais  il  les  empêcha  de  rien  entreprendre  ,  8c  par  ce  moyen  il  refroi- 
dilfoit  1  ardeur  des  ennemis.  Cette  maniéré  d’agir  fi  néceflâire  dans  les  cir- 
conflances  ou  Rome  étoit  alors ,  ne  fut  point  approuvée ,  8c  fit  donner  à 
Fabius  le  furnom  de  Temporifeur.  Après  qu’il  fe  fut  demis  de  la  Dictature, 
on  créa  de  nouveau  deux  Confuls  qui  furent  Emilius  Paulus  8c  Terentius 
Varron.  Le  premier  vouloit  profiter  des  fages  avis  de  Fabius,  8c  fe  con¬ 
tenter  de  couper  les  vivres  aux  Carthaginois  fans  en  venir  aux  mains  ï 
mais  fon  collègue  ,  homme  préfomptueux  ne  put  goûter  un  confeil  fi  pru¬ 
dent  ,  8c  il  chercha  l’occafion  de  livrer  bataille.  Annibal  qui  avoir  le  même 
deflein  ne  tarda  pas  à  lui  en  fournir  les  moyens.  Les  deux  armées  fe  ren¬ 
contrèrent  près  de  Cannes  ,  village  de  la  Pouille.  La  pofition  défavanta- 
geufe  de  celle  des  Romains  ,  n’empêcha  pas  Varron  d’engager  le  combat. 

Ii  fut  long  &  fanglant  :  l’armée  Romaine  enveloppée  de  toute  part,  fut 
taillée  en  pièces ,  8c  jamais  vidoire  ne  fut  plus  complette.  Emilius  Paulus 
qui  avoit  ete  blelfe  dans  l’aétion  fe  fit  tuer  par  un  foldat  Carthaginois  , 
ne  voulant  pas  furvivre  à  la  perte  de  fa  patrie.  Un  nombre  confidérable  de 
Sénateurs  8c  de  Chevaliers  Romains  périrent  dans  cette  journée  ,  8c  quel¬ 
ques  Hiftoriens  font  monter  le  nombre  des  morts  à  près  de  foixante  8c  dix 
mille  hommes.  Varron  ayant  raffemblé  les  débris  de  fon  armée,  retourna 
a  Rome  ,  ou  1  on  croyoït  déjà  voir  l’ennemi  aux  portes  de  la  ville.  On  y 
fit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  fe  mettre  en  état  de  deffenfe  5  mais 
Annibal  ne  fongeoit  point  à  porter  fes  pas  de  ce  côté-là. 

_  Tous  les  critiques  ont  blâmé  Annibal  de  n’avoir  point  fçu  profiter  de  fit 
viétoire  en  marchant  droit  à  Rome ,  dont  il  fe  feroit  rendu  maître.  Il  me 
femble  qu  il  n’eft  pas  difficile  de  jufhfier  ce  grand  Général  fur  ce  point,  fi 
1  on  fait  attention  aux  circonffances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  Peut-on 
douter  qu  Annibal  ne  fentit  de  quelle  importance  il  étoit  de  s’emparer  de 
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Rom.  avant  que  les  Romains  eulTent  eu  le  temps  de  s’y  fortifier  !  mais 
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tête  des  armées ,  Sç  donner  pour  atnfi  due  la  wl^ftetùé  au«n  fruit 

réduit  i  vivre  comme  un  fimple  particulier  ,  &  n  aurait  «  "  ” 

de  fes  conquêtes.  11  émit  donc  de  4  poUtique  de^ne  ^oint  abbatte^ 

rement  le  nom  Romain ,  mais  d  P  ,  ,•  Carthage  lui  eut 

auroit  exécuté  facilement  ce  projet ,  fndéq\orès  la  bataille  de  Can- 

fourni  les  troupes  &  [argent  qui  avoit  em  V  avoient  conçue 

nés.  L’irréfolution  des  Carthaginois  ou  plutôt  la  jalouhe  qntisnoie  * 

contre  ce  grand  homme  ,  fut  le  fa  ut  des  Nouvelle 

«C  abandonna  le  parti 

SbSTcTffl  n’ayant  pas 

&  garnir  toutes  les  places  qu  il  avoir  conqui  ,  -1U  cncore 

fidetables  en  differentes  occafions.  .  ^d[r“ôienf  continuelle- 

plus  confidétables  en  Efpagne  ,  ou  les  Catt  aB  ■  t  ,tté 

ment  battus  par  les  deux  Scp.on.  Ces  deux  g, :  nds |  ^puainewyan 
tués,  un  autre  Sçipion  leur  neve .u  eut  e  commande  me :n  ^ 

matne.  Heritier  de  la  valeur  de :  fes  Ance  ,  1  avolr  chaffés  de  l’Efpa- 
ble  aux  Carthaginois  que  fes  oncles ,  cm  aptes  ob|i  ea  alors  Ali¬ 

gne  ,  il  porta  la  guerre  en  Afrique,  Le  Sénat  de  Carthage  o“ige 

pi  bal  à  quitter  l’Italie  pour  marcher  »  &«" \  ^  abandonnant 
contraint  d’obéir  ,  ne  put  s  empocher  de  vetler  des  un 

„„  pays  où  tl  avoir  acqtus  tant  de  gloire  ^  ou  .1  ^ £ 

dTstiSnsVe6”  leur  impofa.  Ainf,  finit  la  fécondé  guette 

punique  qui  avoir  duré  feme  ans.  qu-une  vie  errante.  Il  s’étoit 
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en  prenant  du  poifon.  Tel  fut  le  fort  de  ce  grand  homme  auquel  les  Hif- 

tonens  nom  pas  rendu  juitice ,  &  à  qui  ils  ont  attribué  des  défauts  qu’il  His™ire  DE 
n  avoit  pas.  1  LA  Repueli- 

^ec °nc^e  Suei’re  de  Carthage  étant  terminée  ,  les  Romains  marchèrent  ne. 
en  Macedome  contre  Philippe  &  fon  fils  Perfée.  Philippe  fut  vaincu  &  ré¬ 
duit  a  demander  la  paix.  Perfée  fon  fils  fe  flattant  de  reprendre  tout  ce  que 
ion  pere  avoit  perdu  entreprit  une  nouvelle  guerre  qui  lui  devint  funefie, 
car  ayant  ete  fait  pnfonmer  après  la  perte  d’une  bataille ,  il  fut  mis  à  mort- 

pari  ordre  des  Romains.  La  Macedome  fut  alors  réduite  en  province  ro¬ 
maine.  r 


la  buX1rTil/r0iÏKremim,de  J*'??  V°y?k  tOUiOUrS  «il  igloux  Troifléma 
‘P  ‘  e  Carthage.  Elle  ne  cherchoit  quune  occafion  de  recommen-  guerre  puni» 

Cfr  ,a  <?et,te  nar*on  ’  de  celle  que  les  Carthaginois  avoient  dé-  <3Ue’ 

claree  a  Maflimfla  Roi  de  Numidie ,  fut  un  prétexte  pour  faire  pafler  des 
troupes  en  Afrique.  Les  Carthaginois  voulurent  entrer  en  négociations 
mais  les  Romains  refuferent  de  rien  écouter  ,  &  le  liège  de  Carthage  fut 
relolu  contre  le  fentiment  de  Scipion  Nafica.  Cette  ville  fe  deffendit  avec 
un  courage  égal  à  fon  défefpoir.  Mais  enfin  P.  Corn.  Scipion  s’en  étant 
rendu  maître  ,  la  ruina  entièrement. 


Les  Romains  vainqueurs  de  Carthage,  le  furent  bien-tôt  de  la  Grece  , 
dont  les  villes  s  etoient  liguées  contre  eux  :  Corinthe  fut  détruite  ,  &  toute 
la  province  pafla  fous  la  domination  Romaine.  Numance  ville  d’Efpamie 
qui  s  etoit  révoltée  ,  fut  traitée  avec  la  même  rigueur  que  Carthaue  &:  Co¬ 
rinthe.  Pendant  que  Rome  faifoit  redouter  fa  puiflance  au-dehors^  des  dif- 
lentions  domeftiques  troubloient  le  repos  dont  fes  citoyens  pouvoient  jouir 
dans  le  temps  de  guerre  meme.  Les  Tribuns  toujours  zélés  pour  les  intérêts 
cm  peuple  au  préjudice  du  Sénat ,  propofoient  de  nouvelles  loix  qui  étoient 
louvent  onéreufes  à  l’Etat.  Tiberius  Gracchus  &  Caius  fon  frere ,  les  plus 
editieux  des  Tribuns  ,  voulurent  qu’outre  le  partage  des  terres  en  faveur 
des  pauvres  citoyens  ,  on  leur  difiribuât  encore  tout  l’argent  qu’Attalus  Roi 
de  Pergame  avoir  laifle  au  peuple  Romain.  Ces  propofitions  troublèrent 
I  ordre  public,  en  animant  le  peuple  contre  le  Sénat;  mais  ces  deux  fac¬ 
tieux  ayant  ete  tues ,  le  calme  fut  rétabli  pour  quelque  temps. 

Tout  cédoit  alors  aux  Romains ,  &  les  guerres  qu’ils  entreprenoient  étoient  Differentes 
pour  eux  de  nouveaux  fujets  de  triomphes.  La  cruauté  de  Jugurta  Roi  de  £umes‘ 
Numidie  qui  avoit  fait  mourir  fes  frères  pour  s’emparer  de  leurs  Etats 
attira  far  fes  terres  1  armee  des  Romains.  Il  avoit  d’abord  trouvé  moyen 
par  fes  préfens  de  fe  rendre  Rome  favorable  ;  mais  enfin  Metellus  qui  eut 
ordre  de  1  attaquer ,  lui  enleva  plulieurs  places.  Marius  homme  fans  naif- 
iance ,  mais  qui  avoit  de  grands  ralens  pour  la  guerre ,  ayant  été  nommé 
Connu  acheva  la  conquête  de  Numidie  ,  &  emmena  Jugurta  prifonnier  à 
Rome  où  on  le  laifla  mourir  de  faim.  Marius  battit  enfuite  les  Teutons, 
les  Cimbres  &c  les  autres  peuples  du  Nord  qui  avoient  pénétré  dans  les 
Gaules,  1  Elpa^ne  &  1  Italie.  Ce  pays  étoit  d’ailleurs  agité  de  troubles.  Les 
villes  d’Italie  fe  fouleverent  contre  Rome  pour  obtenir  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Apres  trois  années  de  guerres  ,  les  Romains  quoique  vainqueurs 
Ç ojifentirent  a  accorder  a  ces  villes  ce  qu’elles  leur  demandoient  ;  ce  quicaula 
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dans  la  fuite  de  gtands  troubles  dam  la ^Xdl^ufieurs  princes  &  avoit 
Histoire  de  La  pU1{Tance  de  Rome  avoir  excite  îe  r  .  •  ,  «  redou- 

“ *szz -r  ]  ‘“sffietfrüs  cu:  w 

table  de  tous  lut  Muhr  date  noi  dont  il  bit 


que 
NE. 

Gnerre  de  Mi- 
thridate. 


Conjnration  de 
Catilina. 


Triumvirat 


table  de  tous  fut  Mandate  £01  «**  dont  il  foï 

réfoin  dabbatre  ‘’otguejl  des  Ro™.„s  &  tous  inces  de 

capable.  Il  commença  les  hoftllites  pat  la  pme  a  P  r  Conful 

l’Afie  .  alliées  ou  tributaires  de  R**SyU»  ^ ri ul  v  n à  bout  par  fes  In¬ 
for  d'abord  charge  du  foin  de  cette  guerre  ,  M  f  £*.  guerre 

rrigues  de  fe  faire nommer  a  la  place  de  bylla,  <*<¥>  ^  ^ 

civile  qui  fit  périr  un  gran  n°|"  1  ^00  retiré.  Sertorius  ayant  été 

re.fpTrm1eSrSeC  Tel"  S  i  l'Efpagne  le  parti  de 
Satins  Z  éteint  Seconde  année  de  cette  gue rre  P*  “  Z 

en  étoit  le  chef.  Cependant  Mithridate  ayar nt  en =  defcu  ^  du- 

mer  ,  fe  vit  contraint  de  demander  la  fer! 

rée  :  Murena  Lieutenant  de  y  y  re  Tygrane  Roi  d’ Armeme 

Vit  de  ce  prétexte  pour  basent  les  Romains  & 

s’étant  joint  au  Roi  de  Pont ,  ces  deu  ^  ^  en  Afie  fic 

s'emparèrent  de  a  Brthpre.  Le  ' ConM  I*  J  MirflridaK  ,  K 

changer  les  chofes  de  lace  ,  P  r  e  Prince  à  chercher  une  re- 
remporta  de  «  grands  avantages  , ,qu  fo  è  ,  entra  dans  ce 

%:,***££%*  batailles^  U 

guerre  lorfque  Glabnon  fe  fit  fo^n  t  e„‘campagne  avec  une 

fincapacité  de  ce  nouveau  General ,  parut  recouvra  fon  Royaume 

nouvelle  armée.  Ses  conquêtes  forent  fi  rapides  tp  rlrecoimra  lo  y 

&  ravagea  la  Capadoce.  On  rffota.  ■ guerre  d'Ef- 
Commandant,  &  Pompee  qm  setott  déjà  I  P  mandemene 

pagne  &  par  celle  des  Pirates  de  Cilrcie  ,  tajfcarg  de  tcrmi. 

«■  ^  “ 

d0cèpend"n?unaIcéîebre  faftieux  ,  £^3®  df débàuSe avohformé  le 
première  r.aiflance  ,  mats  per  u  e  ,  ,  prudence  de  Cicéron  qui 

projet  de  s'emparer  de  la  Ldmée  que  Catilina  avoit 

etott  alors  ConM  u  fJ  mé  hi-même  en  combattant  au  pre- 

Sfof  rang  La  pluparrPde  fes  complices  furent  mis  i  mort  par  un  decret 

dUâr  «emnle  de  féverité  ne  for  pas 

d’attenter  a  ta  liberté  publique.  °™Pe ’  Jonner  des  loix  aux  Romains, 
meme  motif,  fe  #«»“!«  Uens  "du  fane!*  en  lui  faifam 
Cefar  qui  setoit  attache  P  R  ,  0uvernement  des  Gaules  pour 

avoient  l  ^bfoier  qu'aux 
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i? 


Empereurs 

Romains. 


feroit  de  leur  politique  de  relier  unies.  La  mort  de  Craflus  arrivée  en  com¬ 
battant  contre  les  Parthes  délivroit  Cefar  d’un  rival ,  mais  il  en  reftoit  en¬ 
core  un  autre  beaucoup  plus  dangereux.  Les  belles  adions  de  Cefar  exci¬ 
tèrent  la  jaloufie  de  Pompée.  Il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  lui 
faire  oter  l'on  gouvernement,  8c  pour  s’emparer  feulde  lafouveraine  puifTance*. 

Cefar  alluré  de  la  fidelité  de  fes  troupes  marcha  droit  à  Rome  ,  mais  Pom¬ 
pée  8c  fes  partifans  fe  retirèrent  à  fon  approche.  Cefar  ayant  obtenu  de  nou¬ 
veau  le  Confulat ,  pourfuivit  Pompée  jufques  dans  la  Grece.  Après  divers 
évenemens  ,  ces  deux  rivaux  en  vinrent  aux  mains  dans  la  plaine  de  Phar- 
fale  ou  la  fortune  fe  déclara  pour  Cefar.  Pompée  croyant  trouver  un  afyle 
allure  dans  1  Egypte  fe  retira  auprès  de  Ptolemée  Roi  du  pays  ,  mais  ce 
Prince  perfide  le  fit  inhumainement  alfalfiner.  Cefar  ne  put  s’empêcher  de 
verfer  des  larmes  en  voyant  la  tête  de  ce  grand  homme  ,  8c  réfolut  de  ven¬ 
ger  fa  mort.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Cefar  connut  la  belle  Cleopatre  , 
derniere  PrincelTe  du  fang  de  Ptolemée.  Les  deux  fils  de  Pompée  s’étant 
mis  à  la  tête  de  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  leur  pere,  fe  déclarèrent 
contre  Cefar  ;  mais  ayant  été  vaincus ,  Cefar  fe  vit  entièrement  maître  de 
la  Republique  qu’il  gouverna  fous  le  nom  de  Didateur.  Quelques  zélés  ré¬ 
publicains  formèrent  une  conjuration  contre  lui  8c  l’alfalfinerent  dans  le 
Sénat. 

La  mort  de  Cefar  ne  rendit  point  la  liberté  aux  Romains ,  elle  fervit  au  Second  Trima 
contraire  de  prétexte  à  l’ambition  d’Antoine  ,  de  Lepidus  8c  d’Odave.  Ces  virac‘ 
trois  Sénateurs  formèrent  un  nouveau  triumvirat.  Le  detfein  de  venger  la 
mort  de  Cefar  fut  le  voile  dont  ils  couvrirent  leur  ambition.  Ils  attaquèrent 
Brutus  8c  Caffius  chefs  des  meurtriers  de  Cefar  8c  les  défirent  dans  les  champs 
de  Philippes  ville  de  Macedoine.  Caffius  fe  tua  fur  le  champ  de  bataille , 

8c  Brutus  ne  lui  furvecut  que  jufqu’ au  lendemain.  Les  Triumvirs  partagèrent 
alors  l’Empire  entr’eux.  Lepidus  eut  la  moindre  part.  Odave  refta  à  Rome , 

8c  Antoine  fe  rendit  en  Ane.  Cleopatre  qui  avoit  pris  le  parti  de  Brutus  8c 
de  Caffius  craignant  qu’ Antoine  ne  la  privât  de  fon  Royaume  ,  alla  le  trou¬ 
ver  pour  implorer  fa  clémence.  Antoine  épris  de  fes  charmes,  devint  bien¬ 
tôt  fon  efclave  8c  la  fuivit  en  Egypte.  La  bonne  intelligence  qui  jufqu’alors 
avoit  régné  entre  les  Triumvirs  fut  rompue.  Lepidus  ayant  été  dépouillé  de 
ce  qu’il  poffedoit ,  Odave  forma  le  deffein  de  contraindre  Antoine  à  lui  céder 
toute  l’autorité.  Il  alla  chercher  fon  ennemi  jufques  dans  l’Egypte  ,  8c  lui 
préfenta  le  combat  près  d’Adium.  Cleopatre  s’étant  retirée  avec  fes  vaif- 
feaux  pendant  l’adion  ,  Antoine  la  fuivit  8c  abandonna  la  vidoire  à  fon 
.ennemi.  Se  voyant  alors  fans  efperance  8c  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
d’Augufle ,  il  fe  donna  la  mort, 

Odave  fe  trouvoit  alors  fans  Compétiteur  -,  car  il  y  avoit  déjà  long-temps 
qu’il  avoit  forcé  Lepidus  à  mener  la  vie  d’un  fimple  particulier.  Les  temps 
étoient  changés  ,  8c  les  Romains  ne  foupiroient  plus  que  foiblement  après 
une  liberté  dont  ils  n’avoient  fait  ufage  que  pour  fe  détruire  $  tout  en  un 
mot  favorifoit  les  defieins  ambitieux  d’Odave.  Sa  politique  le  porta  à  ga¬ 
gner  les  efprits  ,  8c  à  ne  s’emparer  du  fouverain  pouvoir  qu’après  avoir  fait 
fentir  aux  Romains  la  nécelllte  du  gouvernement  d’un  feut  homme.  Il  vou¬ 
lut  cependant  en  établir  un  qui  leur  fut  agréable ,  8c  qui  en  même-temps 

C  a 
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rfrX teteS  .XL pafprendre dauaetuteque  celaU'En^ereur ca 
f  Général  des  armées  -,  mais  comme  cette  dignité  ne  lui  donner  pas  affea  de 
“e  • .  -i  „  fnin  Hans  la  fuite  de  réunir  en  fa  perfonne  les  autres  charges  de 

ïa  République  parle  moyen  defquelles  il  s’empara  par  degrés  de  la  fouverame 
k  République,  parie  y  «  un Veut  moderne  :  QueSylla  homme  emporté 

Zt mené  violemment  les  Romains  à  la  übenê  :  &  qtfJugufte  rufi 

•  r  5  i  r  o  dn  Tpmnlp  de  Janus  qui  avoient  refte  ouvertes  depui» 

mMëmm 

S  Vam  Ces  pertes  furent  réparées  par  les  autres  avantages  qu  il  rem¬ 
porta  en  Dalmale,  qui  depuis  plus  de  deux  cens ,™s  L^fePar- 

Sotmqûé  -SESrfLi! 

LaSpbs  dan^ereufe  fatSdTcSTfiEXS  fille  du  grand  Pompée  Les 
p  dcipaSKmeétoient  entrés  dans  cette 

En  i’Ancmfte  à  l’épard  des  conurés  ,  acheva  de  diihpei  entièrement  les 
ënnemb  qgue  ce  Prince  pouvoir  avoir,  &  depuis  cet  mitant  il  poffeda  tran¬ 
quillement  le  trône.  Il  mourut  après  un  W  “'de'voit 

•âcpé  de  près  de  foixante-feize  ans.  On  a  dit  de  ce  Pin  q 
jamais  naître  ,  1  caufe  des  maux  qu’il  avoit  fait  potu &  dl 

ESÇ  laquelle 

fi»  alors°dans  l’Empire ,  * 
Le  premier  eto  i  r  h  A[taufte  s’il  n’eut  pas  eu  une  extreme  mo- 

deftie  r0qui°lui  fit  même  refufer  les  honneurs  du  triomphe.  Uautrehabi  e 

noliriaue  fe  fervoit  de  l’afcendant  qu’il  avoir  fur  l  efprit  de  1E  p  - 
politique  ,  f  J.  ,  r  avis  &  régler  fa  conduite.  La  protection  que 

'ce 'favori  a  accordé  ant  SçfvLéi  les  glces  qu'.l  ter  a  fait  obtenu  d'Au- 
nufte  ont  rendu  fon  nom  illuftre.  Le^egne  d’Augufte  fut  célébré  par  les 

frands  hommes  ,  foit  dans  la  guerre  ,  foit  dans  te  lettres , ^  ra™mvitt 
fon  temps  Aimifte  étoit  fenfibie  à  tout  ce  quon  diloit  de  lui.  H  imv  t  le 
fage  Seil  de°Mecen»s  qu.  l’avertiffoit  de  fe  comger  fi  ce  quon  ddom 
dl  lui  étoit  véritable,  ou  de  s’en  mettre  peu  en  peine  s  il  ny  avoir  aucur 
fondement  dans  ce  quon  lui  reprochoit. 
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Augufte  ,  deux  ans  avant  que  de  mourir ,  avoit  alfocié  à  l’Empire  Tibere  — 

fils  de  Tibere  Néron  8c  de  Livie ,  8c  lui  avoit  fait  donner  par  le  Sénat  8c  ^PEREURS 
le  Peuple  un  pouvoir  égal  à  celui  qu’il  avoit  lui-même.  Après  la  mort  d’Au-  vOMAINS- 
gufte  les  Romains  ne  firent  aucunes  difficultés  de  le  reçonnoître  pour  le  eJp^11'* 
lucce  fleur  de  ce  Prince.  A  peine  fut-il  monté  fur  le  trône ,  qu’il  fit  éclater  AnJde  j!c’. i4. 
tous  les  vices  qu’il  avoit  eu  foin  de  cacher  jufqu’alors.  Il  affecta  d’abord  de 
refufer  1  Empire  ,  8c  fçut  mauvais  gre  a  quelques  Sénateurs  qui  avoient  paru 
accepter  fa  propofition.  Il  fit  connoître  Ion  caradere  cruel  par  le  maflacre 
d’Agrippa  petit  fils  d’Augufte  ,  8c  par  la  mort  de  Germanicus  que  les  légions 
Romaines,  qui  étoient  en  Allemagne  ,  avoient  voulu  élire  Empereur.  Il  n’é¬ 
pargna  pas  même  les  deux  fils  de  ce  Prince.  Il  ne  fut  pas  moins  cruel  à 
l’égard  de  fes  autres  fujets ,  8c  fit  périr  les  plus  riches  familles  fous  divers 
prétextes,  afin  de  s’emparer  de  leurs  biens.  Tant  de  cruautés  lui  étoient  inf- 
pirées  non-feulement  par  fon  caradere  dur  8c  féroce ,  mais  encore  par  les 
Pollicitations  de  Sejan  fon  Miniftre ,  le  plus  méchant  homme  de  fon  fiecle. 

Ce  favori  porta  le  crime  jufqu’au  point  de  faire  empoifonner  Drafus ,  fils 
de  l’Empereur.  Il  devint  dans  la  fuite  fi  redoutable  à  Tibere  ,  que  ce  Prince 
fut  obligé  d’engager  le  Sénat  à  le  faire  arrêter.  Il  périt  par  la  main  du  bour¬ 
reau ,  fon  corps  fut  traité  avec  ignominie,  fes  ftatues  furent  renverfées ,  & 
l’on  facrifia  fes  amis  à  la  vengeance  publique.  Après  la  mort  de  Sejan ,  Ti¬ 
bere  ne  changea  pas  pour  cela  de  conduite ,  il  continua  à  fe  livrer  à  toutes 
les  débauches  que  fon  imagination  lui  fuggeroit ,  &  fit  mourir  une  infinité 
de  citoyens  faulfement  accufés  d  erre  amis  de  Sejan.  Cependant  la  dignité 
de  l’Empire  fe  foutenoit  :  les  armées  Navales  d’un  côté ,  d’un  autre  les  lé¬ 
gions  faifoient  refpeder  le  nom  Romain ,  &  empêchoient  tant  de  nations 
foumifes  de  fe  révolter.  Tibere  mourut  le  feize  ou  le  vingt-fix  de  mars  de  l’an 
37  de  J.  C.  ,  dans  la  foixante  8c  dix-huitiéme  année  de  fon  âge  ,  après  avoir 
régné  depuis  la  mort  d’Augufte  22  ans.  La  dureté  du  gouvernement  de 
Tibere  ,  a  fait  croire  qu’Augufte  l’avoit  choifi  pour  fe  faire  regretter. 

Caius  Julius  Cefar  Germanicus  ,  dernier  fils  de  Germanicus ,  neveu  de  Ti-  CAiiGuiAîne, 
bere  &  d’Agrippine  petite  fille  d’Augufte  ,  furnommé  Caligula  du  nom  d’une  EmPereur. 
chaulfure  militaire,  fucceda  à  Tibere.  Le  refpeél  que  les  Romains  avoient  An’  eJ,c,î7* 
pour  la  mémoire  de  Germanicus  ,  les  avoient  portés  à  faire  monter  fon  fils 
fur  le  trône  des  Céfars ,  dans  l’efperance  qu’il  reffembleroit  à  fon  pere.  Les 
commencemens  de  fon  régné  répondirent  à  l’idée  fiateufe  qu’on  avoit  conçue 
de  ce  jeune  Prince  ,  qui  n’avoit  alors  que  vingt-cinq  ans.  Il  diminua 'en 
effet  les  impôts  dont  Tibere  avoit  accablé  les  Romains ,  fit  ouvrir  les  pri¬ 
ions  ,  &  rappella  ceux  que  fon  prédéceflenr  avoit  exilés.  Les  flatteurs  qui 
l’environnerent  dans  la  fuite ,  8c  aulquels  il  abandonna  l’adminiftration  des 
plus  grandes  affaires  corrompirent  fon  caradere.  Il  n’y  eut  plus  alors  d’ex¬ 
cès  qu’il  ne  commit ,  &  il  fe  montra  encore  plus  cruel  que  celui  auquel 
il  avoit  fucceclé.  Sa  conduite  inhumaine  8c  barbare  le  rendit  l’horreur  du 
Peuple  Romain.  Il  poufla  la  folie  jufqti a  fe  faire  bâtir  un  temple  ,  8c  s’y 
faire  adorer  comme  un  Dieu.  En  un  mot  la  vie  de  ce  Prince  ne  fut  qu’un 
tiflu  d’extravagances  8c  de  cruautés.  Il  fe  forma  enfin  plufieurs  confpira- 
tions  contre  lui.  Caflius  8c  Sabinus  Capitaines  de  les  gardes  ,  le  poignar¬ 
dèrent  le  24  de  janvier  de  l’an  41  de  J.  C.  après  avoir  régné  trois  ans  8c 
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quelques  mois.  Cefonia  fou  époufe  fut  pareillement  maflacrée  auffi-bien 
qu’une  petite  fille  iffue  de  leur  mariage  ,  qui  en  haine  de  fon  pere  fut 
écrafée  contre  la  muraille.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  on  trouva  dans  fon 
cabinet  un  regiftre  dans  lequel  étoient  marqués  les  noms  d  un  grand  nom¬ 
bre  de  citoyens  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  mourir.  Il  y  avoir  meme  un  coffre 
rempli  de  poifons  qu’on  jetta  dans  la  mer  ;  ce  qui  fit  périr  une  grande 
quantité  de  poiffons.  On  prétend  que  fa  folie  avoir  ete  occafionnee  par 
un  breuvage  que  l’Imperatrice  lui  avoir  fait  prendre  à  deffein  den  etre 
toujours  aimée ,  8c  qui ,  en  lui  faifant  perdre  le  jugement,  le  rendit  comme 
furieux.  Cette  difpofition  étrangère  jointe  a  fon  mauvais  naturel ,  lavoïc 
jetté  dans  de  fi  grandes  agitations,  qu’il  paroifToit  toujours  faifi  d  épouvanté, 
il  avoir  réfolu  d’abolir  la  religion  des  Juifs ,  parce  que  cette  nation  avoit 
refufé  de  placer  fa  ftame  dans  le  temple  de  Jerufalem. 

Après  la  mort  de  Caligula  ,  les  Romains  reconnurent  pour  Empereur 
Tiberius  Claudius  Néron  Drufus ,  oncle  de  Cahgula.  La  cramte  d  etre  en¬ 
veloppé  dans  le  maflacre  de  la  famille  de  Cahgula,  lavoir  oblige  de  fe 
cacher  dans  le  palais  d’où  les  foldats  ,  qui  1  avoient  proclame ,  le  retirèrent 
tout  tremblant.PLes  Sénateurs  qui  vouloient  faire  revivre  la  République 
Romaine  furent  obligés  d’aller  lui  rendre  leurs  hommages.  Les  premiers 
aûes ^autorité  que  fit  cet  Empereur,  furent  de  pourfuivre  les  meurtriers 
de  Caligula.  Mais  en  même-temps  quil  vengeoit  la  mort  de  fon.  neve  , 
il  fiT déclara  contre  les  injuftices  &  les  cruautés  de  ce  Prince  :  puifquil  fit 
laârtX  teftamens  ^  Caligula  avoir  fait  faite »  . <**£*£  ^ 
ordonna  qu’on  rendit  les  biens  aux  légitimés  heritiers  des  teltateurs.  il  t 
en  même-temps  brûler  les  rolles  des  Profcnts  que  fon  neveu  avoir  fait 
mourir  Ce  ne?  furent  pas  les  feuls  a&es  de  juftice  qu  il  fit  a  fon  avene- 
ment  à*  l’Empire  ,  il  rendit  à  Antiochus  le  royaume  de  Comagene  dont  il 
avoir  été  dépouillé  par  le  dernier  Empereur  -,  il  mit  en  liberté  Mithndate 
Roi  d’Iberie^  combfa  de  faveurs  Agrippa  Roi  des  Juifs  ,  dont  les  confeils 
lui  avoient  été  falutaires  ;  il  lui  accorda  même  les  prérogatives  des  perfon- 
nés  confulaires  &  lui  donna  entrée  au  Sénat.  La  quatrième  année  de  f  n 
reone  il  fut  obligé  de  palier  en  Bretagne  pour  foumettre  les  h-“bl“n.s  de 
Se  ifle  qui  s'étofent  révoltés  -,  ce  qui  lui  fit  donner  le  taon,  de  Britan- 
nkus  qui  pafla  iufqu  a  fon  fils.  La  bonté  de  ce  Prince  n  empêcha  pas  quel- 
Z  (Zs  mal  intentionnés  .  de  confp.ter  contre  lui.  La  conjuration  qu. 
éclata  lé  plus  ,  fut  celle  d’Annius  Vimcianus,  qui  eat  pour  complice  Ce- 
anna  Peins  alors  Conful.  Leurs  déteins  ayant  été  découverts  Aria  femme 
de  Pe  us  craignant  que  fon  mari  ne  périt  pat  la  main  des  bourreaux ,  fe 
nerca  le  fein  lun  poignard  qu'elle  ptéfenta  autetot  a  fon  mari  en  a,ou- 
ont  qu'il  ne  faifoit  point  de  mal  Peu  non  dolet.  Le  régné  de  Claude  au- 
•  ^  '  rpAT  heureux  s’il  n’eut  pas  eu  pour  femme  Melfahne  Ôc  Agrip- 
plne  C  La  première  ^déshonora  par  fes  ifiâmes  débauches  &  l'autre  l'em- 
PfonnaPpout  faire  tegner  fon  fis  Néron  , qu'l die  avoir  eu  de  fon  mariage 
^vec  Dorrfitius.  Claude  mourut  le  15  dodobre  de  ian  54  de  J.  C.  dans  U 
foLante  quatrième  année  de  fon  âge  après  un  regm  d”  f  q  C| 
Prince  étant  monté  fur  le  trône  ,  prit  les  noms  de  Cefar  d  d  Augulte  ,  quoi 
qu’il  ne  fut  point  de  cette  maifon,  ni  par  adoption  comme  fes  predecef^ 
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f*eurs  ,  ni  par  la  naiffance.  Il  n’etoit  allié  à  cette  famille ,  que  du  côté  des 
femmes  Ses  fuccelfeurs  ont  pris  ces  memes  noms  ;  celui  de  Céfar  eft  de¬ 
venu  le  titre  de  l’héritier  préfomptif  de  l’Empire ,  6c  celui  d’Augufte  a  été 
la  marque  de  l’autorité  fuprême  6c  abfolue. 

Agrippine  avoir  prépare  tous  les  efprits  en  faveur  de  Néron  Claudius 
Céfar  Drufus  Germanicus  ,  de  forte  que  ce  Prince  ne  trouva  plus  de  diffi¬ 
cultés  à  monter  fur  un  trône  ,  qui  cependant  devoir  plutôt  appartenir  à  Britan- 
nicus ,  fils  de  l’Empereur  Claude  6c  Prince  d’un  grand  mérité.  Néron  fe  lailTa 
d’abord  conduire  par  fa  mere  -,  mais  fur  les  avis  de  Seneque  6c  de  Burrhus 
fes  Gouverneurs  ,  il  prit  lui-même  les  rênes  de  l’Empire.  La  conduite  qu’il 
tint  alors  ,  fut  fi  agréable  aux  Romains  ,  qu’on  s’imagina  avoir  retrouvé 
dans  le  jeune  Néron,  les  dernieres  années  du  régné  de  l’Empereur  Augufte. 
Mais  fi-tôt  qu’il  eut  celfé  d’écouter  les  avis  de  ces  deux  hommes  célébrés ,  il 
fe  précipita  dans  le  luxe ,  dans  les  feftins  6c  dans  une  prodigalité  extraor¬ 
dinaires.  Ses  débauches  le  portèrent  infenfiblement  à  la  cruauté  ,  6c  l’on 
pourroit  dire  qu’il  furpaffa  même  Caligula.  Abandonné  à  lui-même  6c  à  fes 
folles  pallions ,  on  vit  bien-tôt  ce  Prince  monter  fur  les  théâtres ,  y  reciter 
publiquement  les  pièces  qu’il  avoit  compofées  ,  6c  conduire  des  chariots 
dans  les  jeux  qu’il  faifoit  célébrer. 

Agrippine  voyant  que  fon  crédit  étoit  perdu ,  ne  put  retenir  fes  plaintes, 
&c  reprocha  à  fon  fils  qu’il  lui  devoir  le  trône.  Ces  reproches  ne  fervirent 
qu  a  aigrir  l’efprit  de  Néron ,  6c  le  portèrent  à  faire  mourir  Britannicus. 
Agrippine  n’ayant  plus  d’efperance  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
fon  fils ,  réfolut  fa  perte.  Néron  ayant  découvert  les  differentes  confpira- 
tions  dans  lefquelles  fa  mere  étoit  entrée  ,  confentit  à  la  faire  mourir.  Il 
traita  avec  la  même  inhumanité  Oétavie  fa  femme  ,  Princeffe  très-vertueu- 
fe  ,  &  qu’il  avoit  d’abord  répudiée  à  la  follicitation  de  Poppée  ,  pour  la¬ 
quelle  il  avoit  conçu  une  paffion  déréglée.  Il  fit  auffi  périr  Burrhus  6c  Sene¬ 
que  ,  dont  les  fages  confeils  l’importunoient.  Néron  forma  un  deffein  extra¬ 
vagant  &  en  même-temps  cruel ,  &  qui  jufqu’ alors  n’avoit  point  encore  eu 
d’exemple.  Pour  fe  former  l’image  de  l’incendie  de  Troye  ,  il  fit  mettre  le  feu 
à  la  ville  de  Rome,  6c  contempla  avec  une  fatisfaétion  cruelle  cet  embrafe- 
ment  du  haut  d’une  tour  qui  étoit  à  quelque  diftance  de  la  ville.  Il  fit  mourir  un 
grand  nombre  de  chrétiens  qu’il  accufa  de  cet  incendie.  Les  Romains  fe  laffe- 
rent  enfin  de  tant  de  cruautés  :  les  troupes  fe  révoltèrent  dans  les  diffe¬ 
rentes  provinces  qui  éroient  foumifes  à  l’Empire  ,  6c  les  légions  qui  étoient 
en  Efpagne  proclamèrent  Galba.  Néron  faiii  de  crainte  a  cette  nouvelle  , 
fortit  de  Rome  comme  un  fugitif ,  n’étant  accompagné  que  de  cinq  per- 
fonnes.  Le  Sénat  rendit  contre  lui  un  arrêt  de  mort ,  &  le  déclara  ennemi 
de  la  République.  L’Empereur  voyant  qu’il  étoit  prêt  de  tomber  au  pouvoir 
de  fes  ennemis  ,  fe  poignarda  pour  éviter  de  périr  par  les  mains  d’un  bour¬ 
reau.  Il  avoit  régné  treize  ans ,  6c  étoit  alors  âgé  d’environ  3  1  ans.  Les  Ro¬ 
mains  firent  quelques  conquêtes  fous  fon  régné  -,  6c  remportèrent  de  grands 
avantages  fur  les  Bretons ,  les  Germains  ,  les  Parthes  6c  les  Frifons.  Néron 
fufcita  la  première  perfécution  contre  les  chrétiens  ,  6c  ce  fut  fous  fon 
régné  que  les  Apôtres  Saint  Pierre  ,  6c  Saint*  Paul  fondèrent  h’Eglife  de 
Rome ,  autant  par  leur  fang  que  par  leurs  'prédications. 
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Servius  Sulpicius  Galba  ayant  appris  la  mort  de  Néron  ,  fe  rendit  à  Ro¬ 
me  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye.  Il  etoit  alors 
âgé  de  foixante  &  treize  ans.  Il  s’attira  la  haine  des  troupes  par  la  trop 
oïande  féverité  pour  la  difcipline  militaire.  Ses  Mimftres  voyant  que  Ion 
Lne  ne  ferait  pas  long  ,  ne  fongerent  qui  s’enrichir  par  toutes  lottes  de 
voyes  illicites ,  ôç  portèrent  même  ce  Prince  ,  qui  etoit  naturellement  doux , 
à  faire  périr  fur  leurs  rapports  ,  les  perfonnes  les  plus  îlluftres  de  Rome. 
Cette  conduite  irrita  tellement  les  légions ,  que  celles  qui  «oient  dans  a 
Germanie  inférieure ,  engagèrent  Vittellius  qui  les  commandent  a  accepter 
l’Empire.  Galba  s’affocia  alors  Pifon  :  mais  fon  choix  ne  lut  point  ap¬ 
prouvé  ,  &  Othon  profitant  du  défordre  ,  fe  fit  déclarer  Empereur.  Galba 
tut  au Ifi- tôt  abandonné  des  liens  ,  &  malfacré  par  fes  propres  troupes.  Il  lui 
coupèrent  enfuite  la  tête  qu’ils  portèrent  à  Othon  avec  ce  le  de  Pilon. 
Galba  n’avoit  régné  que  9  mois  &  1 3  jours ,  &  lut  alfafiine  le  1 5  de  jan¬ 
vier  de  l’an  69  de  J.  C.  ,  • 

Othon  qui  étoit  d’une  famille  très  -  diltinguee  de  Rome  ,  commandent 

en  Lufitanie  lorfqu’il  fut  nommé  Empereur.  Il  etoit  entièrement  perdu  de 
dettes  &  de  débauches  ,  &  cependant  les  Romains  s  emprefferent  de  ,  e 
féliciter  fur  fon  élévation.  Vitellius  réfolu  de  lui  difputer  1  Empire  s  a- 
vanca  à  grandes  journées,  pour  lui  présenter  la  bataille  v  L  armee  d  Othon 
ayant  été  taillée  en  pièces,  ce  Prince  fe  précipita  hu-meme  fur  fon  epee  , 
&  mourut  à  l’âge  de  38  ans  après  un  régné  de  trois  mois  &  deux  jours. 

Vitellius  refté  feul  maître  de  l’Empire ,  loin  ae  s  appliquer  aux  affaires 
du  gouvernement ,  ne  fongea  qui  palfer  fon  temps  c dans  toutï «  ^ 

débauches,  &  il  ne  fut  pas  moins  cruel  que  Néron  ScCafigula.  Il  eut 
prudence  de  réformer  les  cohortes  prétoriennes,  &  d  autres  corps  de  trou¬ 
pes  qui  fe  donnèrent  i  Vefpafien  alors  Gouverneur  de  Judee.  Vefpafien 
en  profita  pour  s’emparer  de  l’Empire,  &  fes  troupes  ayant  battu  près  de 
Crémone  l’armée  de  Vitellius,  elfes  entrèrent  dans  Rome.  Vittellius  fut 
fait  prifonnier,  &  enfuite  maffacré  fans  etre  regrette,  m  des  foldats  11 
du  peuple.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  cinquante-quatre  ans  ,  &  avoit  régné  un 

atl  Vefpafien^toit  occupé  au  fiege  de  Jerufalem  lorfqu’il  apprit  la  victoire 
!*  que  fes  troupes  avoient  remportée ,  &  la  mort  de  Vitellius.  Cette  nouvel  e 
-  Rengagea  i  donner  la  conduite  du  fiege  i  Titus  fon  fils  ,  &  a  prencke  a 
route  d’Italie.  La  maniéré  dont  Vefpafien  s’etoit  conduit  dans  les  diffé¬ 
rons  Gouvernemens  où  il  avoit  été,,  faifoiç  concevoir  de  grandes  efperan- 
ces  de  ce  Prince  -,  qui  étoit  alors  âge  de  foixante  ans.  Cependant  Titus 

preffoit  vivement  le  fiege  de  Jerufalem  3  mais  il  auroit  eu  beaucoup  de 

peine  à  fe  rendre  maître*  de  cotte  ville ,  f.  la  drv.f.on  ne  fe  fut  mrfe  parmi 
les  Juifs  mêmes.  Les  differentes  faétions  qui  seraient  formées  dans  Jeru¬ 
falem ,  cauferent  plus  de  maux  aux  Juifs  qu’ils  n’en  aurait  eu  a  fouffnr  de 
la  part  de  leurs  ennemis.  Enfin  ,  cette  ville  réduite  aux  denneres  extreimtes 
tomba  fous  la  puiffance  des  Romains.  Il  périt  dans  ce  fiege  plus  douze 
cens  mille  Juifs,  &  la  ville  ainfi  que  le  temple  furent  entièrement  de. 
truits  l’an  70  de  J.  C.  Titus  ériht  retourne  a  Rome  apres  cette  expédition  , 
£eçut  les  honneurs  du  triomphé.  Les  vaiffeaux  facres  ,  le  chandelier  o\ 
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£c  le  livre  de  la  Loi  furent  portés  parmi  les  dépouilles  de  la  Nation  Ju- 

'î  1  Cl  1 1  û  T  ^  «  rw  fi/  I  ’  A  t-  ^  _ _ _ _ _ _  1 


«laïque.  La  Germanie  &  l’Armenie  s’étant  révoltées  au  commencement  du  Empereurs 
régné  de  Vefpafien,  furent  bien-tôt  obligées  de  rentrer  dans  le  devoir.  Cet  OMA1NS- 
Empereur  fournit  aulîi  les  Partîtes  &  les  Bretons  ,  &;  après  avoir  pacifié 
tous  les  troubles  de  l’Empire ,  il  fit  fermer  le  temple  de  Janus.  La  mo¬ 
dération  avec  laquelle  il  gouverna  les  Romains ,  lui  attira  l’amitié  de  fes 
fujets.  On  lui  reprocha  feulement  fon  avarice ,  qui  étoit  vraifemblablement 
occafionnée  g^r  l’envie  qu’il  avoit  d’enrichir  fa  famille  ;  ce  qui  le  porta  a 
mettre  fur  le  peuple  des  impôts  fort  onéreux.  Sa  réputation  étoit  fi  gran¬ 
de  ,  que  les  nations  étrangères  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour  l’af- 
furer  de  leur  fidélité ,  &  fans  être  obligé  de  faire  la  guerre ,  il  rendit  plu¬ 
sieurs  Provinces  tributaires  de  l’Empire.  Il  fouilla  fon  régné  par  la  mort  de 
Sabinus  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  dans  les  Gaules ,  &  par  celle  de  Ce- 
cinna  Auteur  d’une  confpiration  formée  contre  lui.  Vefpafien  mourut  à  1  âge 
de  69  ans,  après  en  avoir  régné  9. 

Ce  Prince  lailfa  l’Empire  à  Titus  fon  fils.  Sa  douceur  lui  acquic  le  titre  TirrsXe.Em- 
glorieux  de  l’amour  &  des  délices  du  genre  humain,  mais  la  brièveté  de  AiTae'i  c 
l’on  régné  ne  lui  permit  pas  de  faire  tout  le  bien  qu’il  vouloit.  Il  fe  plai-  ' 

foit  tant  à  rendre  feryice  ,  que  s’étant  fouvenu  un  foir  qu’il  n’avoit  rien 
donné  dans  la  journée,  il  dit  cette  parole  mémorable  :  mes  amis  ,  voilà 
un  jour  que  j’ai  perdu.  Un  régné  fi  heureux  ne  fut  que  de  deux  ans  &  quel¬ 
ques  jours,  Titus  étant  mort  le  1 3  de  décembre,  de  l’an  81  de  J.  C.  dans 
la  quarante  &  unième  année  de  fon  âge. 

Rome  avoit  refpiré  fous  ces  deux  derniers  régnés ,  mais  elle  tomba  de  domitien  XIo 
nouveau  dans  la  tyrannie  fous  celui  de  Domitien ,  frere  de  Titus  8c  fils  de  Empereur.* 
Vefpafien.  Domitien  étant  parvenu  à  l’Empire  ,  fit  mettre  Titus  au  rang  des  An,deJ-  c-81* 
Dieux ,  afin  de  le  faire  confiderer  comme  le  frere  d’une  Divinité.  Il  ban¬ 
nit  les  comédiens  de  Rome ,  fit  arracher  la  moitié  des  vignes  de  l’Empire , 
te  empêcha  qu’on  en  plantât  de  nouvelles.  Ce  Prince  entièrement  fembla- 
ble  à  Néron  ,  fe  déclara  ennemi  de  toute  vertu  ,  &  porta  la  cruauté  juf- 
qu’aux  derniers  excès.  Il  y  eut  quelques  guerres  fous  ion  régné  contre  les 
Germains  8c  les  Bretons.  Ses  armées  furent  battues  par  les  premiers  ;  mais 
Julius  Agricola  eut  la  gloire  de  vaincre  les  Bretons.  Ce  grand  Capitaine  fut 
empoifonné  par  les  ordres  de  Domitien  qui  n’avoit  pu  voir  fans  jaloufie  les 
belles  aétions  de  fon  Général.  Il  fut  lui-même  alfâfliné  par  un  Capitaine  de 
fes  Gardes  le  1 8  de  feptembre ,  à  l’âge  de  44  ans ,  &  la  feizieme  année  de 
fon  régné. 

Après  la  mort  de  Domitien,  Cocceïus  Nerva  fut  déclaré  Empereur.  Ce  Nbr va xiie 

Prince  qui  étoit  né  d’une  illuftre  famille  d’Ombrie ,  avoit  beaucoup  de  dou-  Empereur, 
ceur.  Comme  il  étoit  fort  âgé ,  &  qu’il  craignoit  que  les  peuples  ne  ref-  An‘ l!e  c’ 9t 
peétaffent  pas  aïfez  fon  autorité  ,  il  affocia  à  l’Empire  Ulpius  Trajan.  Le  régné 
de  ce  Prince  ,  qui  ne  fut  que  de  feize  mois ,  ne  nous  offre  rien  de  confi- 
derable.  Il  mourut  au  mois  de  janvier  de  l’an  98. 

L’élévation  de  Trajan  fut  généralement  approuvée  de  tout  le  monde  ,  Tra,anXI 
quoique  ce  Prince  ne  fut  ni  Romain  ni  Italien ,  puifqu’il  étoit  né  â  Seville  Empereur. 1Ie* 
en  Efpagne.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  &  fes  talens ,  foit  dans  l’art  Ao.de  j.  c.jjg 
militaire  ,  fojt  dans  le  gouvernement  ciyil ,  lui  avoient  attiré  l’eftime  des 
Tome  II,  D  * 
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- -  Romains.  Ce  Prince  guerrier  &  politique  releva  la  gloire  du  nom  Romain  , 

Empereurs  ■  lvoK  flétrie  fous  les  autres  Empereurs.  Il  s  occupa  pendant  la  pal 
Romains.  ?  f  ;  [  rts  &  à  embellir  la  Capitale  de  1  Empire  par  des  édi¬ 

fices  qui  ont  rendu  fou  nom  immortel ,  &  dont  .1  nous  relie  encore  quel- 

^r—ue  ennemis  <•“  F«Pk  Romlin  enWen{  corntI|  ‘lli* 
ne  femrent  qu’à  lui  fournir  de  nouvelles  occafions  de  fignaler  fa  g.oire. 
Les  Germains  ,  toujours  rebelles  ,  fe  virent  obligés  d’avoir  recours  a  fo 
clémence.  Il  battit  Decebale  Roi  des  Daces  ,  &  rédnlf.J :  U  Royau^ 
en  Province.  Les  Parthes  vaincus  fous  leur  Roi  Cofrocs,  fe  virent  to 
d’obéir  à  un  Roi  du  fans  des  Arfacides  que  le  vainqueur  leur  donna.  L  Ar¬ 
ménie  l’Iberie  ,  l’Arabie  &  plufieurs  autres  Royaumes  qui  font  au  centre 
de  PAfie,  ayant fubi  le  joug  des  Romains,  Trajan  paffa  l'Euphrate  ,  impofa 
des  loix  aux  peuples  qui  font  au-delà  du  fleuve  ,  &  pénétra  mfqn  aux  Indes. 
La  rapidité  de  cePs  conquêtes  avoir  effrayé  les  peuples  nouvellement  vaincus-, 
mais  revenus  de  leur  'prennent  furpnfe  ,  ils  fe  révoltèrent  de  mus  coms 
&  mafTacrerent  les  garnifons  Romaines.  Dun  autre  cote  les  Juits  sécant 
raffemblés  ,  firent  périr  plus  de  deux  cens  mille  Romains.  Trajan  ne  tarda 
pas  à  fe  venger  de  ces  rebelles  :  il  en  détruifit  une  grande  partie ,  &  con- 
TaignifleTaSL  à  relier  tranquilles.  La  douceur  de  ce 
grandes  qualités  n’empêcherent  pas  quil  ne  fe  forma  contre  ™  ? 
Sears  «Jpmtions  -,  mais  il  refufa  toujours  d  en  punir  les '  fi^en  pufor 
qui  engagea  le  Sénat  ,  qui  avoir  découvert  celle  de  CralTus  en  pu 

laCeUprince  étoit  âgé  de  foixante  &  trois  ans  lorfqu’il  fut  attaqué  dune 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Il  mourut  a  Selinunte  viüede^la 
Cilicie  &  fes  cendres  furent  portées  a  Rome.  Trajan  dont  le  caratteie 
étoit  humain  &  modéré,  vivoit  fans  fafte ,  &  meme  d’une  manière  popu¬ 
laire  On  lui  reproche  d’avoir  aimé  le  vin  &  d  avoir  rnene  une  vie  un  peu 
trop  licentieufe.  Il  perfécuta  les  Chrétiens  -,  mais  Pline  le  jeune  parla  fi  bien 
enPleur  faveur,  que  la  perfécution  fut  rallentie.  Il  avoir  epoufo 
Princeife  d’une  grande  vertu  ,  &  qui  1  accompagna  dans  fes  differentes  expe 
dirions.  Rome  fut  dans  la  confternation  a  la  mort  de  ce  I  rince  ,  qu  elle  re¬ 
gardât  comme  fon  pere  ou  fon  protedeui.  pj  •  &  fou- 

Publius  Ælius  Adrien  monta  fur  le  trône  par  le  crédit  de  Plotme„  ’  f 
tenu  des  légions  Romaines  dont  il  avoir  le  commandement  en  Syrie.  Ce 
Prince  quuie  cherchoit  point  à  faire  des  conquêtes  du  cote  de  1  Orient 
voulut  ’que  l’Euphrate  fervic  de  bornes  à  1  Empire  Romain  du  cote  dt  1  A  e. 
les  révoltes  des  divers  peuples  de  fon  Empire  ,  l’obligerent  a  en  parcourir 
[es  differentes  provinces  II  appaifa  les  troubles  qui  s’etoient  eleves  en  Illy- 
rie  défit  les  Alains  &  les  Sarmates  qui  avoient  fait  des  courfes  fur  les  ter¬ 
res  de  l’Empire  vainquit  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  J  fit  aire 
un  mur  pour  T’ oppofer  aux  incurLis  des  PicLes.  Il  fut  auffi  oblige  de  mar 
cher  contre  les  Juifs  qui  s’étoient  foulevés ,  parce  quil  vouloir  les  empecher 
de  S*  circoncit  ,  &  qu’11  avoit  bâtl  à  Jerufalem  un  temple  a  Jupiter  dans 
Pendrait  même  où  étoit  autrefois  celui  de  Salomon.  Ayant  lait  réparer  cette 
ville  il  la  ferma  de  murailles  5e  lui  donna  le  nom  «LÆlia  Capitolma.  Il  la 
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peupla  d’un  grand  nombre  de  Gentils ,  à  qui  il  permit  d’élever  des  Tem¬ 
ples  aux  Divinités  qu’ils  adoroient.  Les  Juifs  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
rentrer  dans  leur  ville  ;  mais  leur  puiffance  fut  entièrement  abbatue  ,  8c 
c’eft  depuis  ce  temps  qu’ils  l'ont  difperfés  par  toute  la  terre. 

La  guerre  ne  fut  pas  toujours  le  motif  des  differens  voyages  que  ce  Prince 
fit  dans  toute  letendue  de  fon  Empire.  Le  bonheur  de  fes  fujets ,  le  foula- 
gement  des  peuples  ,  le  rétabliffement  de  la  difcipline  militaire  8c  le  defir 
de  faire  rendre  exactement  la  juftice  &  d’entrenir  le  bon  ordre  en  furent 
fouvent  le  but.  Il  fit  rétablir  les  villes  de  Nicopolis  8c  de  Cefarée  ,  8c  en 
bâtit  une  nouvelle  en  Egypte  appellée  Antinoé  ,  du  nom  d’Antinous.  L’a¬ 
mour  criminel  qu’il  eut  pour  ce  favori  le  deshonora  beaucoup  ,  ainfi  que 
les  cruautés  qu’il  exerça  fur  la  fin  de  fes  jours  contre  les  Sénateurs.  Ce  Prince, 
après  avoir  ainfi  parcouru  tout  fon  Empire ,  fe  rendit  à  Rome  la  dix-neu- 
vieme  année  de  fon  régné  ,  8c  mourut  l’année  fuivante  ,  après  avoir 
régné  vingt  ans  ,  dans  la  foixante  &  treizième  année  de  fon  âge.  Ce 
Prince  avoir  de  grandes  vertus  qui  étoient  obfcurcies  par  de  grands  défauts. 
Il  laiffa  plufieurs  monumens  de  fa  magnificence. 

Adrien,  avant  que  de  mourir  avoit  défigné  pour  fon  fucceffeur  Titus  An- 
tonin ,  originaire  de  Nîmes.  Il  fut  furnommé  le  Pieux  ou  le  Bon  ,  à  caufe 
de  la  douceur  de  fon  caraétere  8c  de  fes  autres  vertus.  A  fon  avenement  au 
trône  ,  il  fauva  tous  ceux  qu’Adrien  avoit  profcrits  pendant  les  derniers 
temps  de  fa  vie  ,  8c  chaffa  les  calomniateurs  qui  avoient  fait  périr  tant  de 
monde  fous  les  régnés  précédens.  Ce  Prince  vraiment  digne  du  trône ,  ne 
négligea  rien  pour  foutenir  l’éclat  de  l’Empire  qui  lui  étoit  confié ,  &:  pour 
le  foulagement  de  fes  fujets.  Il  s’appliqua  fur  tout  à  connoître  les  forces  des 
provinces ,  l’état  de  leur  revenu  8c  les  impôts  qu’elles  pouvoient  fupporter. 
Quoiqu’il  aima  la  paix ,  parce  qu’il  aimoit  la  tranquillité  de  fes  peuples^, 
il  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  fes  troupes  contre  les  Bretons  8c  les  habi- 
tans  de  la  Mauritanie  qui  s’étoient  révoltés  •,  mais  il  évita  la  guerre  que  le 
Roi  des  Parthes  vouloit  lui  déclarer  ,  8c  il  l’appaifa  par  une  feule  lettre.  Il 
mourut  à  l’âge  de  76  ans,  après  un  régné  de  u  ans  8c  quelques  mois.  U 
fut  fincerement  regretté  du  peuple  8c  du  Sénat ,  8c  il  fut  mis  au  nombre 
des  Dieux. 

Après  la  mort  d’Antonin  ,  on  vit  pour  la  première  fois  deux  Chefs  égaux 
en  puiffance  gouverner  l’Empire.  Marc-Aurele  qui  avoit  époufé  la  fille  d’An- 
tonin  ,  avoit  en  même-temps  été  défigné  fon  fucceffeur  ;  8c  ce  Prince  ayant 
donné  fa  fille  Lucille  en  mariage  à  Lucius  Ceionius  Commodus  Verus  voulut 
partager  avec  lui  le  fouverain  pouvoir.  Ces  deux  Princes  étoient  de  carac¬ 
tère  bien  oppofé  :  le  premier  doux  8c  bienfaifant ,  étoit  né  pour  faire  le 
bonheur  de  fes  peuples  &  fe  plaifoit  à  l’étude  des  belles-Lettres  &  de  la 
Philofophie  •,  l’autre  au  contraire  abandonnant  entièrement  le  foin  des  affai¬ 
res  ,  étoit  continuellement  plongé  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Des  fen- 
timens  fi  peu  conformes  n’altererent  cependant  point  la  bonne  intelligence, 
8c  ces  deux  Princes  vécurent  toujours  dans  une  parfaite  union. 

Vologefes  Roi  des  Parthes ,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Romains ,  Lucius 
Verus  fut  envoyé  contre  lui  *,  mais  ce  Prince  mol  8c  efféminé  chargea  du 
foin  de  cette  guerre  fes  Lieutenans,  qui  remportèrent  plufieurs  vi&oires  fur 
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Romains. 


_  ,  „nnLo  anrès  les  Bretons  firent  de  nouveaux  efforts 

Empereurs  feouer  ^“fo’g  des  Romains  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  porter  la 

pour  lecouet  te  )  g  La  guerre  contre  les  Marcomans  ;,  peuple  de  la 
peine  de  leur  rebel  S  terminer>  La  pelle  ayanC  fait  de  grands  ra- 

^TàRome  pendant  ce  temps-là ,  empêcha  les  Romains  de  pourfmvre  vi- 
vages  a  Rom ^„Pve"„  ennemis  .  qui  remportèrent  même  fur  eux  un  avan  âge 

ïemrej' CkI  Les  Empereurs  furent  obligés  d'aller  en  perfonne  pour  sop- 
confiderable.  Les  Lmpe  oblieea  ces  peuples  à  faire  un  traite  avec 

Y C1U*  IXtïureTelto  fe^pot&ur'de  relire!^  b  vit  obligé 

provinces  i  |-  /  Egypte  par  les  fédmeux  -,  les  peuples  de  la 

marnes  furent  maltiaitees  e  gyp  r  &  [es  habitans  de  la  Grande- 

t^^é“biiï  ^  Xwÿïï, . 

Eée  Y  FXt  «  ”  attriŒ  çetre| 

déclaré  P  , ,  •  j  ys  des  Sarmates  en  province  Romaine.  Les 
avoir  forme  Empereur  Aufidms,  maffacrerenr  ce  Gé- 

troupes  î“  ®v  ,  ,,  eurent  ^appris  que  Marc-Aurele  s'étoit  mis  en  marche 
Dour  paller'en  Afie.  Après  cette  expédition  ,  il  continua  la  guerre  contre 
les  Mareoman",  &  .1  avoir  conçu  le  deffein  d'en  entreprendre  une  nouvelle 

1  fnu’il  mourut  à  Sirmium  dans  la  cinquante-neuvieme  année  de  fou  a  e, 
îorfquil  mou  r  Ce  Prince  avoit  été  inftruit  dans  les  let- 

&  après  un  régné  &  de  Plutarque  :  il  avoir  été 

très  Grecque  P",  e.  ponc0n ,  le  plus  fameux  Orateur  de  fon  temps, 

tTii  "avoir  étudié  la  Philofophie  Stoïcienne  fous  Apollonius  de  Chalcis.. 
L  Remis  le  regardèrent  comme  le  pere  de  la  Patrie  &  comme  1  un  de 
leurs  meilleurs  Souverains.  Il  avoir  en  effet  foulage  fes  peuples  de  fon  pro¬ 
pre  a^ent  dans  les  temps  de  calamités  publiques,  &  avoir  repate  les 

deTl^  Romain  étoient  finis  avec  la  vie  de  Marc- 
Aurele  &  ce  Empire  jadis  fi  floriffant,  alloit  fe  voir  expofe  pendant  plus 
dl  fieck  à  la  foreur  des  Tyrans  qui  le  défolerent.  Luc, us  Æl.us  Aurel, us 
Commode  ,  plus  femblable  à  Néron  qu'à  Marc-Aurele  fon  pere,  monta  fin  e 
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trône  dont  il  étoit  fi  peu  di$ne.  La  bonne  éducation  que  fon  pere  lui  avoit 
donnée  ne  fut  pas  capable  de-  réprimer  fes  mauvaifes  inclinations.  Il  reffem- 
bloit  plutôt  à  un  vil  Gladiateur  qu’à  un  Prince  né  pour  commander.  Sa 
molleffe  &c  fa  lâcheté  ne  lui  permirent  pas  de  continuer  la  guerre  que  fon 
pere  avoit  commencée  contre  les  Marcomans ,  &  il  fe  crut  trop  heureux 
d’acheter  la  paix  à  prix  d’argent  -,  mais  deux  ans  après  ces  mêmes  peuples 
fe  révoltèrent,  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  en  Germanie  Pefeennius  Niger 
de  Albinus  qui  fournirent  ces  peuples.  Ces  deux  Généraux  battirent  aufii  les 
Frifons ,  de  l’Empereur  par  reconnoiffance  leur  accorda  le  titre  de  Cefar  (9). 
Les  Bretons  ne  celfoient  de  donner  de  l’inquietude  aux  Romains  par  leurs 
fréquentes  révoltes  ,  de  les  avantages  qu’on  avoit  toujours  remportés  fur 
eux ,  n’avoient  jamais  été  capables  de  les  forcer  à  relier  tranquilles.  Sup¬ 
portant  avec  peine  le  joug  qu’on  vouloir  leur  impofer  ,  ils  faifoient  de  con¬ 
tinuels  eflorts  pour  le  fecouer.  Sous  le  régné  de  Commode  ,  ils  firent  beau¬ 
coup  de  maux  aux  Romains  ,  de  les  viétoires  qu’Ulpius  Marcellus  remporta 
fur  eux  ,  ne  les  empêchèrent  pas  de  prendre  de  nouveau  les  armes  ,  de 
Helvius  Pertinax  fut  contraint  de  palfer  dans  cette  Ille  pour  les  combattre. 
Les  autres  Généraux  de  Commode  furent  aulfi  employés  contre  les  Sarma- 
tes ,  les  Gaulois  de  les  Efpagnols  *,  car  ces  peuples  ne  cherchoient  que  des 
occafions  de  fe  fouftraire  à  la  domination  Romaine. 

Cependant  Commode  n’étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs ,  de  fe  rendoic 
odieux  aux  Romains  par  fes  débauches  de  fes  cruautés.  On  forma  plufieurs 
confpirations  contre  lui  qu’il  vint  à  bout  de  découvrir  ;  mais  enfin  il  ne 
put  éviter  de  fuccomber  aux  artifices  de  Marcia  fa  concubine  ,  qui  s’étoit 
jointe  à  Letus  de  Eleélus  Capitaine  de  fes  Gardes.  On  lui  donna  du  poifon  ; 
mais  la  force  du  temperamment  lui  ayant  fait  rejetter  ce  qu’on  lui  avoit 
fait  prendre  ,  on  chargea  un  Athlete  des  plus  robuftes  de  l'étouffer.  Son  corps 
fut  jette  dans  le  Tibre  par  ordre  du  Sénat ,  &  il  fut  traité  d’ennemi  des 
Dieux  &  de  la  République.  Il  étoit  âgé  de  31  ans,&  en  avoit  régné  12. 

Commode  ne  fut  pas  plutôt  mis  à  mort ,  que  les  Prétoriens  proclamèrent 
Helvius  Pertinax  ,  homme  d’une  naiffance  obfcure  *,  mais  qui  s’étoit  élevé 
par  fon  mérite  de  fes  grandes  qualités.  U  auroit  ramené  les  fiecles  glorieux 
de  Marc-Aurele  ,  fi  fon  régné  eut  été  plus  long.  Il  avoit  en  effet  dej  a  com¬ 
mencé  à  foulager  fes  fujets  ,  de  le  Sénat  &  le  peuple  voyoient  avec  plaifir 
ce  Prince  fur  le  trône.  Mais  la  réforme  qu’il  vouloit  mettre  dans  la  difei- 
pline  militaire  ayant  déplu  aux  foldats ,  ils  fe  révoltèrent  contre  lui  de  lui 
coupèrent  la  tête.  Ce  Prince  avoit  alors  foixante-fept  ans ,  de  n’avoit  régné 
que  quatre-vingt-fept  jours. 

Après  la  mort  de  Pertinax ,  l’Empire  devint  la  proye  de  celui  qui  offrait 
aux  foldats  les  plus  greffes  fommes  d’argent.  Didius  Julianus  l’emporta  d’a¬ 
bord  fur  fes  Compétiteurs  ;  mais  il  ne  conferva  que  deux  mois  un  trône 
qu’il  n’avoit  obtenu  qu  a  prix  d’argent.  Plufieurs  prétendans  s’étant  élevés 
contre  lui,  il  fut  déclaré  ennemi  de  l’Etat  ,  de  enfuite  maffacré  dans  fon 
Palais. 

Les  plus  célébrés  concurrens  à  l’Empire  étoient  Septime  Severe  qui  con> 
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Romains. 


Pertinax 
XIXe.  Empe¬ 
reur. 

An.de  J. C. 15}. 


Julien  XXe. 
Xiger  XXle. 
Severe  XXIle. 
Empereurs. 
An.de  J. C.  195. 
Mot:  de  Julie». 
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— mandoit  dans  la  Pannonie  ,  Albinus  Gouverneur  de  la  Grande-Bretagne  8c 
Empereurs  pefceruÿus  Niger  qui  avoit  le  commandement  des  troupes  de  Syrie.  Septime 
romains.  Severe  t  b,  reconnu  Empereur  en  Pannonie  &  enfuite  en  Illyrie,  mar¬ 
cha  droit  à  Rome.  Se  croyant  trop  foible  contre  deux  rivaux  ,  il  gagna  Clo- 
dius  Albinus ,  en  lui  promettant  de  l’alfocier  à  1  Empire ,  &  de  le  taire  dé¬ 
clarer  Cefar.  Severe  ayant  réglé  à  Rome  les  affaires  les  plus  prenantes ,  paüa 
en  Allé  pour  attaquer  Pefcennius  Niger.  Celui  ci  ayant  été  battu ,  rallembla 
mort  de  Niger.  .  fon  armées  8c  fe  préfenta  de  nouveau  devant  fon  ennemi.  Il 

fut  défait  une  fécondé  fois,  &  tué  par  les  foldats  qui  le  pourvoient.  Ce 
Prince  n’avoit  régné  qu’un  an.  Après  cette  vidoire  ,  le  vainqueur  fit  le  liege 
de  Byzance  qui  dura  trois  ans.  Cependant  il  attaqua  les  Parthes ,  les  Arabes 
&  d’autres  Peuples  qui  avoient  pris  le  parti  de  Pefcennius  Niger.  , 

Albinus  craignant  que  Severe  ne  changeât  de  fenumens  a  ion  egard,  ht 
foulever  les  Gaules  8c  la  Grande-Bretagne  en  fa  faveur.  Severe  marcha  aulh- 
tôt  contre  lui,  8c  ces  deux  rivaux  en  vinrent  aux  mains  près  de  la  ville  de 
Mort  d’Albi,  Lyon.  Le  combat  fut  long  &  fangiant ,  &  Albinus  perdit  fa  vie  fur  le  champ 
as.  bataille.  Il  avoit  commandé  environ  trois  ans  en  qualité  de  L>elar. 

Severe  refté  fans  concurrent ,  retourna  à  Rome  où  il  fit  périr  ceux  qui 
avoient  été  dans  les  intérêts  d’Albinus.  Les  Parthes,  qui  ne  cherchoient  que 
l’occafion  de  faire  des  maux  aux  Romains ,  avoient  profite  des  troubles  de 
l’Empire  &  s’étoient  jettés  dans  la  Syrie.  L’approche  de  1  armee  Romaine , 
commandée  par  l’Empereur,  les  obligea  bien-tôt  à  fe  retirer.  Severe  le* 
pourfuivit  jufqu’au-deU  de  l'Euphrate  ,  prit  &  pilla  Seleucie ,  Babylone  A 
Cceliphonte.  Il  attaqua  enfuite  les  Arabes  fur  lefquek  il  remporta  quelques 
avantages-,  mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  leur  Capitale.  Etant  p aile  de¬ 
là  en  Egypte,  il  perfécuta  les  Chrétiens.  Severe  de  retour  de  fes  expédi¬ 
tions  ,  fit  célébrer  à  Rome  des  jeux  féculaires.  Le  mariage  de  Ion  fils  An- 
toninus  avec  la  fille  de  Plautianus  ,  penfa  lui  devenir  iunefte.  PLautianus 
irrité  de  ce  que  le  fils  de  l’Empereur  avoit  conçu  une  averfion  inlurmon- 
table  pour  fa  nouvelle  époufe ,  confpira  contre  fon  Souverain.  La  conjura¬ 
tion  fut  découverte ,  &  Plautianus  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Severe. 

De  nouveaux  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la  Grande-Bretagne ,  obli- 
aerent  ce  Prince  à  pafTer  dans  cette  ifle  ,  où  il  perdit  un  grand  nombre 
de  fes  troupes ,  fans  avoir  cependant  livré  aucune  bataille.  Severe  etoit  en¬ 
core  à  Yorck  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  ,  dont  il  mourut  dans  la 
6 je.  année  de  fon  âge  ,  après  avoir  régné  17  ans  &  quelques  mois.  Septime 
Severe  s’étpit  fignalé  par  beaucoup  de  viftoires.  Il  etoit  indulgent  pour  fes 
amis  ,  mais  cruel  pour  fes  ennemis.  Il  avoit  l’efprit  excellent ,  &  s  etoit 

adonne  aux  belles-lettres.  .  „  c  - 

r  kacailaSc  Severe  avoit  déclaré  Cefars  fes  deux  fils ,  Antonmus  Caracalla  &  Septi- 
Guta  xxnie.  nEus  Geta,  8c  étant  près  de  mourir,  il  les  avoit  exhortes  a  vivre  en  bonne 
l&erXeursVC-Em'  intelligence.  L’envie  de  regner  feul,  porta  l’aîné  de  ces  deux  Princes,  a 
jfkn.de 3. ç.zii.  faire  mourir  fon  frere  au  bout  d’un  an.  Il  traita  avec  la  meme  inhuma¬ 
nité  ceux  qui  étoient  attachés  au  parti  de  Geta ,  Prince  d  un  caraétere  doux 
8c  modéré.  Il  eut  la  cruauté  de  faire  enterrer  toutes  vives  ,  les  Veltales 
qui  refufoient  de  fe  livrer  à  fes  infamies.  Une  conduite  fi  barbare  11  ri  ta 
contre,  lui  les  Romains ,  8c  comme  il  appréfiendoit  qu  il  ne  le  lormae 
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quelque  parti  contre  lui ,  il  réfolut  de  ne  pas  refter  plus  long-temps  à 
Rome  ,  8c  de  parcourir  les  differentes  provinces  de  fon  Empire.  Etant  ar¬ 
rivé  dans  la  Thrace ,  il  prit  le  nom  d’Alexandre  ,  &:  forma  une  Phalange 
nommée  Macédonienne.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Alexandrie  ,  où  il  fit  malla- 
crer  la  jeunefle  dont  il  avoit  effuyé  de  piquantes  railleries.  Etant  palfé  de¬ 
là  en  Arménie,  il  déclara  la  guerre  aux  Arméniens  8c  aux  Partnes.  Elle 
etoit  à  peine  terminée  qü’il  fe  difpofa  à  la  recommencer  :  mais  la  mort 
mit  fin  à  fes  projets  8c  à  fes  cruautés.  Un  foldat  de  fa  garde  dont  il  avoit 
fait  mourir  le  frere  ,  l’aflaflina  dans  la  ville  de  Carres^  Ce  Prince  étoit 
alors  dans  la  29e.  année  de  fon  âge  ,  8c  dans  la  je.  de  fon  régné.  Il  n’y 
eut  que  les  troupes  qui  le  regrettèrent ,  parce  qu’il  leur  permettoit  le  pil¬ 
lage  -,  cependant  les  Sénateurs  le  mirent  au  rang  des  Dieux ,  fur  la  de¬ 
mande  de  l’armée.  Ce  monftre  avoit  avancé  la  mort  de  fon  pere  ,  tué  fon 
frere ,  8c  s’étoit  porté  à  toutes  fortes  de  crimes. 

Caracalla  eut  pour  fucceffeur  Marcus  Opilius  Macrin ,  né  en  Mauritanie 
d’une  famille  trës-ohfcure.  Il  étoit  en  Afie  lorfque  Caracalla  fut  aflafliné ,  les 
troupes  n’ayant  plus  de  Chef,  le  proclamèrent  Empereur  ,  8c  le  Sénat  y  con- 
fentit.  Son  mérite  l’avoit  élevé  au  pofte  éminent  qu’il  occupoit  ;  mais  à 
peine  fut -il  fur  le  trône  qu’il  négligea  de  prendre  foin  des  affaires  de 
l’Etat ,  8c  qu’il  fe  livra  entièrement  à  fes  paillons.  Il  devint  même  fi  cruel  , 
qu’il  inventoit  de  nouveaux  fupplices  pour  tourmenter  ceux  qui  étoient 
devenu  l’objet  de  fa  haine.  Les  troupes  qui  l’aVoient  élevé  à  l’Empire 
voyant  qu’il  oublioit  leurs  fervices  ,  mirent  à  leur  tête  Elagabale  que  l’on 
difoit  fils  naturel  de  Caracalla.  O11  en  vint  aux  mains  dans  un  bourg  du 
territoire  d’Antioche  ,  8c  Macrin  ayant  été  vaincu  8c  fait  prifonnier  ,  fut 
maflacré  par  les  foldats  après  un  régné  de  1  3  mois  &  quelques  jours. 

La  mort  de  Macrin  laifla  Elagabale  tranquille  poifefTeur  de  l’Empire.  Ce 
Prince  nommé  Baflien  étoit  Pontife  du  Soleil  adoré  fous  le  nom  d’Elaga- 
bale  (10)  ,  8c  qui  avoit  un  temple  fameux  dans  la  ville  d’Emefe  en  Syrie  : 
fon  Idole  étoit  une  pierre  de  figure  conique.  Baflien  qui  avoit  pris  le  nom 
de  ce  Dieu  dont  il  avoit  confervé  le  Sacerdoce  ,  fit  tranfporter  à  Rome 
cette  Idole  d’Emefe  ,  bâtit  un  temple  en  fon  honneur ,  8c  voulut  la  faire 
regner  feule  dans  la  capitale  du  monde  ,  en  abrogeant  tout  autre  culte  re¬ 
ligieux.  Ce  Prince  conduifoit  de  la  ville  dans  fa  maifon  de  plaifance  , 
cette  Idole  fur  un  char  attelé  de  fix  chevaux  de  front ,  d’une  taille  8c  d’une 
beauté  finguliere.  Perfonne  ne  menoit  le  char  3  on  marchoit  feulement 
au  tour  ,  comme  pour  accompagner  le  Dieu  qui  fembloit  en  être  le  con¬ 
ducteur.  Après  la  mort  de  l’Empereur  ,  le  culte  du  Soleil  paraît  s’être  aboli , 
même  à  Emefe.  Elagabale  étant  monté  fur  le  trône  ,  fe  plongea  dans  les 
plus  horribles  infamies  ,  8c  donna  en  toute  occafion  des  preuves  de  fon 
naturel  fanguinaire.  Il  avoit  adopté  Severe  Alexandre ,  fils  de  Mammée  , 
fage  8c  vertueufe  Princefle.  Ayant  enfuite  conçu  de  la  jaloufie  contre  lui  , 
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(10)  Ce  nom  fignifie  félon  quelques-uns 
Deus  montis ,  le  Dieu  de  la  Montagne  ,  en 
le  tirant  de  deux  racines  Phéniciennes  Mats- 
Gabale ,  M.  l’Abbé  Belley  fait  venir  ce 
nom  de  El ,  Al,  Allah ,  qui  en  Hebreu, 


en  Phénicien  ,  en  Arabe  lignifient  Dieu ,  3c 
de  Gabil ,  Créateur  ;  &  c’eft  en  effet  le  (in¬ 
timent  de  Bochard.  Mémoires  de  l’Acade¬ 
mie  des  belles-lettres ,  dans  la  Part.  Hijior, 
T.  xviij  p.  133. 
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il  voulut  le  faire 

ïttS  L“t  W?"  Lue  ila.se.  de  fou  *. 

Son  corps  foc  traité  avec  ignominie  ’J^TfdeVforiqu'il  &c«d.  1 

Alexandre  Sevete M>  ‘la  couronne ,  il  chaffa  du  palais  &  de  tous 
Elagabale.  A  ion  aveneme  exemple  du  dernier  Empereur  avoient 

les  ordres  de  1  Etat,  ceux  qui  P  prince  ,  5e  il  mit  en  leur 

mené  une  vie  auffi  licentieu  ®  ^  ayec  ^  à  réformer  les  abus  qui 

place  des  perfonnes  capables  de  prince  politique  &  guerrier  tout 

Croient  gliffés  dans  le  gouvernement Le  dlffein  qu’  Ar- 

enfemble,  eut  bien-tot  des  occ  lon  Partbes  avoir  formé  d’enlever 

taxar  ou  Arraxerxès  usurpateur  àn  none  à  »  P*** les  Parrhes  , 
aux  Romains  toutes  les  conquêtes  qu  „e  &  fon  habileté  le 

obligèrent  Alexandre  à  marcher  contre  lut.  Sov cornage  expédl_ 

firent  triompher  d’un  ennemi  fi  ^“^me'pour  y  appaifer  les  troubles,  qui 
rion ,  il  ie  preparoit  a  pafier  ^  •  conduites  par  la  feule  avR 

s’y  étoient  Élevé.  ;  ma.s  les  légions  ^TT^TSÏÏe  de  l'Empe- 
diré  de  l’argent,  ne  purent  ou  1  i  ■  L’aé  t  Mayence  la  14e.  année  de 
reur ,  Sc  fe  révoltèrent  contre  ut.  ut  P  g  Mammée  fa  mere  étoit 

fon  régné  ,  &  la  a7e.  de  fon  âge.  On  croit  que  Ju  paaoroit  en 

chrétienne.  Alexandre  meme  avoir  iv^  narmi  lefquels  il  voulut  le  faire 

mêlant  fon  culte  avec  celui  des  faux  ie  ?  P  Chrétiens  vécurent  dans 

recevoir  par  le  Sénat -,  ce  qui  n  eU^fv  ^  cependit  quelques  martyrs. 

une  grande  liberté  fous  fon  s  que  les  foldats  fiffent  tort 

Ce  Prince  aimoit  la  juftice  ,  ,  cettebelle  maxime,  de  ne  jamais 

à  perfonne.  Il  avoir  fouvent  a  la  bouche  cette  oe 

faire  aux  autres  ce  qu  il  ne  vou  oit  pas  fi  Alexandre  par  quelques 

Julius  Verus  Maximin  qui  avoir  falt  fa  m^rr  II  étoir  Goth , 

foldats  mécontent  lut  prockme  “une  force  extraordinaire  ,  &  .1 

d’une  nailfance  obture  ,  dune  müe^^  &  ^  [m  le  trône  avec 

rr3  ^0^1.  donna 

”"7^.Aquüée’ dont 

Fl  faifoit  le  fiege  après  avoir  vu révoltées  contre  Maximin  avoient 
Les  poupes  d  Ata^e  qu. &  &  rtfl(W.  Il  affocia  à  l'Empire  fon 

proclame ^  Fene  efeftion  fut  confirmée  par  le  Sénat  le  17  *>  *>"»?7  I 
fais  Gordien,  &  „era„  la  vie  dans  un  combat  que  lui  livra 

Capelüen  gouverneur  de"  tfJUû  ,  Gordien  le  pere  four  la  ferme  en 
^Tpl'st  mort  des  de»  Gordiens &_ceUe 

nut  pour  Empereurs  Pupp ien  y'  Balbin  devoir  reliera  Rome  pour  la 
chargé  de  —  te .  le  , .*  des  Empereurs  cho.Us  par 

gouverner.  Les  I  retoriens  ne  r  n  V  Puppien  ,  qui  vouloir  reta¬ 
ie  Sénat,  &  craignant  d ailleurs  _  a  j  deux  Empereurs  trois 

blir  l’ancienne  difciplme  mihtaire,  maflacrerent  les  üeux  u  f  mpij 
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mois  depuis  la  mort  de  Maximin  ,  &c  un  an  depuis  leur  éleétion. 

Ils  eurent  pour  fucceffeur  Gordien  le  jeune  ,  fils  du  fécond  Gordien  ou 
feulement  fon  neveu  ,  qu’il  avoit  adopté.  Son  élection  qui  avoit  été  faite 
par  les  Prétoriens  ,  fut  confirmée  avec  joye  par  le  Sénat  &  par  toutes  les 
provinces  de  l’Empire.  Cependant  Sabinianus  fit  quelques  mouvemens  en 
Afrique  pour  fe  faire  elire  Empereur  ;  mais  la  conduite  du  Gouverneur  de 
Mauritanie ,  rendit  fes  efforts  inutiles.  L’autorité  du  jeune  Gordien  étant 
reconnue  par  tout  l’Empire  ;  ce  Prince  pafla  en  Afie  pour  reprendre  fur 
les  Perfes ,  les  villes  qu’Artaxerxès  avoit  enlevées  aux  Romains.  Il  fut  tué 
pendant  cette  expédition ,  par  les  intrigues  de  Philippe  Préfet  du  Prétoire 
dans  la  fixieme  année  de  fon  régné. 

Philippe  ayant  gagné  les  Officiers  ,  fe  fit  donner  le  titre  d’Empereur  par 
les  foldats.  Il  etoit  alors  en  Orient ,  &  il  fe  prefla  de  faire  la  paix  avec 
les  Perfes,  même  à  des  conditions  honteufes  pour  les  Romains.  Le  régné 
de  ce  Prince  ,  qui  étoit  Arabe  de  nation  &  d’une  famille  obfcure ,  fut  conti¬ 
nuellement  agité  de  troubles.  Il  feignit  plufieurs  fois  de  vouloir  fe  demettre 
de  1  Empire  ;  enfin  les  troupes  irritées  de  fa  tyrannie  le  poignardèrent  à  Vé¬ 
rone  ,  &:  fon  fils  fut  affaffiné  à  Rome.  Philippe  n’avoit  régné  que  cinq  ans. 

On  élut  à  fa  place  Caius  Meffius  Quintus  Trajanus  Decius.  Philippe 
avoit  envoyé  ce  Prince  ,  pour  punir  les  Auteurs  d’une  révolte  dans  la 
Mœfie  &  la  Pannonie.  Les  troupes  de  ce  pays  ,  pour  éviter  la  puni¬ 
tion  quelles  meritoient ,  offrirent  l’Empire  à  Decius  ,  qui  l’accepta  volon¬ 
tiers.  Il  s’éleva  alors  quelques  tyrans  dans  l’Empire  ,  dont  les  plus  cé¬ 
lébrés  furent  Marcus  Marcius ,  Lucius  Severus  &  Julius  Valens  -,  mais  leurs 
faétions  furent  bien-tôt  dillipées.  Ce  Prince  eut  plufieurs  guerres  à  foute- 
nir  contre  les  nations  barbares  ;  il  auroit  terminé  celles  des  Scythes  &  des 
Goths ,  s’il  n’eut  été  tué  avec  fes  enfans  dans  une  bataille  qu’il  livra  à  ces 
derniers.  Il  n’avoit  régné  que  deux  ans.  Ce  fut  fous  ce  Prince  ,  que  la  perfé- 
cution  contre  les  Chrétiens  fut  la  plus  fanglante  ,  &  ce  fut  le  temps  le 
plus  illuftre  pour  les  Martyrs  ,  dont  les  aétes  marquent  toujours  le  nom  de 
L’Empereur  Decius. 

Caius  Vibius  Trebonianus  Gallus  foupçonné  d’avoir  contribué  à  la  mort 
de  Decius  ,  fut  reconnu  Empereur  par  les  armées  qui  reftoient  dans  la 
Mœfie  &  dans  la  Thrace.  Il  donna  le  nom  de  Cefar  à  Volufien  fon  fils ,  & 
le  déclara  Augufte  l’année  fuivante.  L’avantage  que  les  Goths  &  les  Scythes 
avoient  remporté ,  étoit  fi  confidérable  que  le  nouvel  Empereur  fut  obligé 
de  leur  payer  un  tribut  annuel  •,  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  aux  Romains. 
Ces  barbares  cependant  fe  jetterent  quelque-temps  après  fur  les  frontières 
de  l’Empire.  Les  Perfes  profitant  de  tant  de  troubles  ,  s’emparèrent  de  quel¬ 
ques  villes  d’Alie  foutnifes  aux  Romains. 

L’irruption  des  Scythes  obligea  l’Empereur  d’envoyer  contr’eux  Caius  Ju¬ 
lius  Emilianus  Gouverneur  de  Mœfie.  Les  troupes  furent  fi  contentes  de  fa 
conduite  ,  qu’ après  avoir  mallacré  Gallus  &  Volufianus  qui  n’avoient  régné 
que  18  mois,  elles  élurent  à  leur  place  Emilien.  Ce  Prince  ne  jouit  que 
trois  mois  de  l’Empire  qui  lui  fut  ôté  avec  la  vie  ,  par  les  foldats  mêmes  qui 
i’avoient  proclamé. 

Pubiius  Lucinius  Valeriçn  fut  proclamé  Empereur  par  les  troupes  qu’il 

Tome  II,  E  * 
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= -  menoit  au  fecours  des  Gallus  contre  Emilien  ,  &  enfuite  par  “Ues  de  c« 

Empereurs  ,  •  pmoereUr.  Il  alfocia  aufli-tot  a  1  Empire  Publius  Licmius  Gallien 

Romains.  q([e  le  Senat  avoit  déclaré  Cefar.  L’Empire  étoit  alors  attaque 

- - -  de  tousœtés  par  les  Barbares -,  ce  qui  obligea  les  deux  Empereurs  a  par¬ 
tager  leurs  forces.  Valerien  Paffa  en  Afie  pour  attaquer  les  Perfes.  La  pefte 
’f fe  mit  dans  fon  armée,  facilita  à  Sapor  la  viüoir,  qurl  remporta 
fur  les  Romains.  Tout  vainqueur  qu’il  etoit,  il  paroilfoit  defirer  la  pai  , 

&  voulut  avoir  une  entrevue  avec  Valerien.  L’Empereur  eut  1  imprudence 
de  fe  rendre  au  rendez-vous  avec  un  très-petit  nombre  de  troupes.  Sapor 
contre  le  droit  des  gens ,  fit  arrêter  l’Empereur  &  le  retint  prifonmer  Cet 
événement  arriva  la  feptieme  année  du  régné  de  ce  Prince.  Le  Roi  de  Peife 
le  traita  avec  toute  l’indignité  poffible  ,  dont  les  Hiftonens  rapportent 
differens  traits.  Valerien  étoit  un  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  cornage , 
de  la  conduite  de  de  la  vertu.  Il  étoit  capable  de  gouverner  un  grand  Em¬ 
pire  ,  de  de  commander  les  armees.  .  r  •  \  r  r 

P  Gallien  infenfible  à  l’outrage  qu’on  avoit  fait  a  fon  pere  ,  ne  fongea 
point  à  le  venger.  D’ailleurs  il  n’étoit  gueres  en  état  de  rien  entreprendre 
quand  il  l’auroit  voulu.  D’un  côté  ,  les  Tyrans  dcfoloient  les  provinces 
Romaines  ,  d’un  autre  les  Scythes  avoient  pénétré  jufques  dans  1  Italie,  & 
s’avançpient  jufqu’à  Rome ,  ou  tout  etoit  dans  la  confuf  on.  Le  peu  de 
foin  que  Gallien  prenoit  des  affaires  de  l’Empire  ,  obligèrent  les  Ro- 
mainsqd’élire  pour  Empereur  Macrien  &  fes  enfans.  Les  Tyrans  s  empâtè¬ 
rent  alors  de  l’Empire.  Aureole  Tyran  d’Illyne  ,  qui  afpiroit  au ^trone  défît 
&  tua  Macrien.  De  tous  ces  Tyrans ,  il  y  en  eut  que  ques-unsàqui  le  dilhn- 
guerent ,  ou  par  leur  valeur  ou  par  les  intérêts  qu’ils  prenoient  aux  affai- 

“odena^Prince  de  Palmyte,  à  l'extrémité  de  la  Syrie  déclara  la  guerre 
aux  Perfes  pour  venger  la  mort  de  Valerien.  Les  grands  avantages  qu  il 
remporta  fuP  ces  peuples,  engagèrent  Gallien  à  l’affocier  à  l’Empire.  Cette 
dignité  lui  fut  fatale ,  de  il  fut  afTaffiné  par  Mæonms  fon  paient  qm  etoit 
jaloux  de  fa  fortune.  La.  mort  d’Odenat  ne  rendit  pas  la  paix  aux  Perfes. 
Zenobie  fa  veuve  femme  d’un  grand  courage  ,  3c  qui  avoir  beaucoup  d  cx- 
oérience  dans  le  gouvernement ,  continua  la  guerre  que  fon  mari  avoit 
Lminence?e  Cette8  Princeffe  avoir  pris  la  qualité  de  Reine  de  l’Orient  & 
avoir  réfolu  de  terminer  feule  la  guerre  contre  les  Perfes.  Les  Romains  jaloux 
la  aloire  que  cette  PrincefTe  vouloir  acquérir  ,  envoyèrent  des  troupes 
contr’elle.  Elle  fut  prife  de  conduite  en  triomphe  a  Rome  par  1  Empereur 

ATeseâûn:es  Tyrans  les  plus  célébrés  forent  Emilianus  Alexandre  ,  qui 
s’étoit  fait  proclamer  en  Egypte.  Il  fut  défait  par  Theododus ,  General  des 
troupes  de  Gallien.  Saturnmns  le  fut  enfuite  dans  le  meme  pays.  Caïus 
clus  Poftumius  dans  les  Gaules*,  Ingenuus  ,  de  apres ;  lui  Regilhanus  de 
Macrianus  dans  lTllyrie  -,  Trebellianus  en  ïfaune,  Celfœ jen 
Ballifta  en  Afie.  Cependant  les  Scythes  avoient  paffe  le  Danube  ,  &  ^ba¬ 
taille  qu’on  avoir  gagnée  fur  eux  ,  ne  les  avoir  pas  empeches  de  fe  jetter 
dans  PAfie  de  dans  la  Grece.  On  les  battit  de  nouveau  *,  mais  tout  vaincue 
qu’ils  étoient ,  ils  firent  encore  de  grands  ravages  dans  1  Epne ,  la  Beoue 
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Ce  n’étoit  pas  les  feuls  Barbares  qui  attaquoient  l’Empire  ,  les  Goths , 
les  Oftrogoths ,  les  Turingiens  ,  les  Herules  &  les  Francs  cherchoient  alors 
i  s’emparer  de  quelques  provinces  qui  étoient  fous  la  domination  Ro¬ 
maine.  Gallien  trop  foible  pour  refifter  à  tant  de  forces  réunies  contre  lui 
Sc  contre  1  Empire  ,  fe  joignit  avec  Aureolus  qui  gouvernoit  dans  l’Illy- 
rie  :  mais  celui-ci  fe  déclara  bien-tot  lui-même  contre  l’Empereur.  Son 
exemple  fut  fuivi  par  Valens  qui  étoit  en  Grece ,  &  par  Pilon.  Gallien 
ayant  appris  qu’ Aureolus  serait  emparé  de  Milan ,  alla  mettre  le  fiege  de¬ 
vant  cette  place.  Pendant  qu  il  cberchoit  les  moyens  de  l’enlever  à  fon  en¬ 
nemi ,  il  fut  tue  pat  fes  propres  foldats ,  dans  une  allarme  qui  fe  donna 
la  nuit.  On  témoigna  beaucoup  de  joye  à  Rome  à  la  mort  de  l’Empereur, 
&c  fes  parens ,  fes  favoris  &  fes  Miniftres  furent  condamnés  à  mort  ;  ce¬ 
pendant  les  Sénateurs  furent  affez  lâches  quelque  tems  après  ,  pour  mettre 
au  rang  des  Dieux,  celui  qu’ils  avoient  déclaré  ennemi  de  la  patrie.  U  avoit 
régné  1 5  ans  :  fçavoir  7  avec  fon  pere  ,  &  8  depuis  la  prifon  de  ce  Prince. 

Letat  où  l’Empire  fe  trouvoit  alors ,  avoit  befoin  d’un  Chef  capable  de 
le  deffendre ,  &  de  lui  rendre  s’il  étoit  pofïible  fon  premier  éclat.  Les  qua¬ 
lités  emin entes  de  Marcus  Aurelius  Claudius  ,  déterminèrent  les  légions 
Romaines  à  lui  mettre  la  couronne  Impériale  fur  la  tête  ,  &  ce  choix  fut 
généralement  approuvé  par  le  Sénat  &  par  le  peuple.  A  peine  fut-il  revêtu 
de  la  pourpre  ,  qu’il  marcha  contre  le  Tyran  Aureolus.  Il  le  battit ,  & 
l'ayant  fait  prifonnier  ,  il  l’abandonna  à  la  fureur  des  foldats  qui  le  mafla- 
crerent.  Il  entreprit]  enfuite  de  repoulfer  les  Scythes ,  les  Frifons  &  les 
Francs  ,  &  il  avoit  même  taillé  entièrement  en  pièces  l’armée  des  Goths 
près  de  Naïffe  ;  mais  il  ne  put  terminer  ces  guerres ,  étant  mort  à  SirmicR 
de  la  pefte  la  troifieme  année  de  fon  régné. 

Apres  la  mort  de  Claude  ,  Marcus  Aurelius  Claudius  Quintillus  frere  de 
ce  Prince  ,  fut  élu  Empereur  par  le  Sénat  &  par  les  troupes  qui  étoient  en 
Italie.  Mais  Aurelien  ,  qui  fe  trouvoit  à  Sirmich  ,  ayant  été  déclaré  Empereur 
par  l’armée  ,  Quintille  fut  tué  le  dix-feptieme  jour  de  fon  régné.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ce  Prince  fe  voyant  abandonné  de  fes  foldats ,  fe  fit 
ouvrir  les  veines  &  fe  laiffa  mourir. 

Aurelien  ,  natif  de  Pannonie,  d’une  famille  peu  illuftre  pour  la  naiffance  , 
étoit  monté  par  fon  mérite  au  dernier  grade  de  la  milice.  Lorfqu’il  fut  maî¬ 
tre  de  l’Empire,  il  fongea  à  terminer  la  guerre  contre  les  Scythes  du  côté  de 
.  la  Pannonie  ;  &  les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux  furent  fi  confiderables , 
qu’ils  fe  virent  dans  l’obligation  de  demander  la  paix.  Quelques  troubles  qui 
s’élevèrent  à  Rome  où  les  Germains ,  les  Marcomans  &  d’autes  Peuples 
barbares  avoient  porté  l’épouvante ,  le  mirent  dans  la  nécefîîté  de  fe  rendre 
dans  la  Capitale  de  fon  Empire.  Il  y  punit  de  mort  les  auteurs  de  la  ré¬ 
bellion  Sc  n’épargna  pas  même  quelques  Sénateurs  qui  s’y  trouvoient  com¬ 
pris.  Il  partit  enfuite  pour  l’Afie.  En  traverfant  l’Illyrie  &  la  Thrace  ,  il 
défit  quelques  troupes  de  barbares  ,  &  paflant  de-là  dans  la  Bithynie  &  la 
Syrie ,  il  fe  rendit  maître  d’Antioche  ôc  de  quelques  autres  villes.  Ce  fut 
dans  cette  guerre  que  Zenobie  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur  :  connue 
on  1  a  vu  plus  haut.  Les  viétoires  qu’il  remporta  fur  cette  Princeffe ,  ren¬ 
dirent  aux.  Romains  toutes  les  conquêtes  qu’elles  avoit  faites  fur  eux.  La 
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révolte  des  habitans  de  Palmyre  obligea  l’Empereur  à  marcher  de  ce  côté- 
r  Les  rebelles  furent  fournis,  &  leur  ville  fut  détruite.  Les  troubles  que 
Luis  avoir  élevés  en  Egypte  furent  auffi  bien-tàt  ^ehen  neu 

nas  plus  de  peine  à  vaincre  Tetncus  &  fon  fils  tous  deux  du  nombre  des 
tyrans  S&  qui  tenoienr  encore  les  Gaules  où  ils  commandoient  en  maures 
abfolus.  Après  de  fi  glorieufes  expéditions  ,  il  entra  en  triomphe  a  Rome 
où  il  conduifit  Zenotie  &  des  captifs  de  toutes  fortes  de  na n°ns.  Lurup 
tion  des  peuples  de  Bohême  fur  les  terres  de  1  Empire  ,  ne  lui  permi  P 
de  jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes  viûoires  11  fut  contraint  de  pafe 
en  Germanie  pour  repoulTer  ces  barbares.  Une  fedmon  excitee  a  Rome  par 
les  Dire£teursPdes  monnoyes ,  l’obligea  à  retourner 

Capitale.  U  eut  beaucoup  de  peine  a  en  arrêter  les  fuites  & :û  P 

mille  foldats  en  cette  occafion.  Le  calme  étant .rétabli ^ 

pour  faire  la  guerre  aux  Perfes ’ ‘gV HetMlée^orfqu’ü  fut  afTafliné 

par  ZeZs  fon  fecretaL  ,  qu’il  ivoit  réfolu  de  Pumr  pom ^quelque :  ante 
Il  étoit  dans  la  cinquième  année  de  fon  régné.  Le  fie ige  tape. ^  ™qna  p 
mois  &  vingt-huit  jours ,  le  Sénat  &  les  légions  ayant  voulu  fe  ceder  recipro 

Z'ê  Snen«  tr“enfiTSsrc£ndius  Tacitus  qui  fe  trotivoit  alors  à  la 
tèrede  œ  corps  refpedable.  Il  avoir  paffé  par  tous  les  emplois  de  la  Ré¬ 
publique  où  S  s’étoit  toujours  d.ftingué  par  •  fa  probité  ,c«  l  e 
d’ailleurs  par  fa  naiffance.  Il  fe  falfolt  gloire  de 

cite  célébré  Hiftorien  &  Chevalier  Romain.  Il  fe  plaifoit  beaucoup  a  1  etude 
dés  belles-Lettres  ,  &  il  étoit  fi  modefte  ,  qu’il  ne  fouffix.it  pas  que  fon 
léufe  parut  en  public  avec  les  ornemens  des  Impératrice.  ^1  vouloir  pal- 
maintenir  les  edits  qu’il  avoir  faits  contre  le  luxe  des  Dames  Romaines. 
Ses  nreéSres  expéditions  furent  contre  les  Scythes ,  &  apres  avoir  termine 
«  teP  rérre  il  rPréparoit  à  marcher  contre  les  Perfes  lorfqu.l  mourut  a 
Tatfe  en  Cilicie.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  tue  par  fes  propres  fol- 
d-iri  Ce  Prince  n  avoir  régné  qu  environ  fix  mois. 

Gandins  Annius  Florianus  fe  fit  proclamer  a  Rome  ^cs  U  mare  de  T  - 
•  r.  frprp  .  mais  avant  appris  que  les  troupes  avoient  élu  Marcus  au 
luis  Vaknés’Probus  I  il  fe  Giffa  mourir  volontairement.  Des  Auteurs  ont 
’  cependant  écrit  qu’il  fut  affaffmé  par  fes  troupes  deux  mois  apres  fon 

'^LTmort  de  Florien  laida  Probus  tranquille  poffeffeur  du  trône.  Les  Francs 

falfoi  M  alors  de  grands  ravages  dans  les  Gaules  &  les  Gaulois  eux-me- 
tanoient  a  ,  *  s  fe  fouftraire  à  la  domination  Romaine.  La 

ZfeÎced ’  Empérérrdit  le  calme  dans  ces  provinces,  *  b  vldcne 
au  il  remporta  fin  les  Francs,  forcèrent  les  peuples  de  cette  ligue  a  refter 
tranauUles  pour  quelque  temps.  11  profita  de  cette  intervalle  pour  p.ffer 
en  lllyrie  clou  U  chalfa  les  Sarmates  qui  s’y  croient  cantonnes  .  étant  en 
fuite  arrivé  dans  b  Thrace  ,  il  fournir  les  Gérés.  11  pouffa  fes  conquêtes 
i  fm.es  dans  l’Ifaurie  &  b  Pamphilie  ,  &  délivra  ces  provinces  de  1  Al.e  des 
baKé  &  des  tyrans  qui  la  défoloient.  Tant  de  fucces  eftrayerent  telle- 
jnent  le  Roi  de  Perfe ,  qu’il  envoya  demander  la  paix  a  1  Empereur,  a 
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Prince  la  lui  accorda  à  des  conditions  très-avantageufes  pour  les  Romains. 
A  la  faveur  de  tant  de  troubles  ,  Saturnin  fe  flattant  de  réullir  dans  fes  pro¬ 
jets  ambitieux  ,  fe  fit  proclamer  Empereur  en  Egypte.  Il  ne  jouit  pas  long¬ 
temps  de  cette  nouvelle  dignité  ;  car  il  fut  maflacre  par  les  troupes  de  Pro¬ 
bus.  Cependant  Proculus  &  Bonnofus  avoient  formé  deux  partis  confidera- 
bles  dans  les  Gaules ,  Sc  s’étoient  fait  reconnoître  dans  l’Efpagne  Sc  la  Grande- 
Bretagne.  Probus  marcha  contr’eux ,  les  attaqua ,  les  vainquit  près  de  Colo¬ 
gne  ,  &  ordonna  qu’on  les  fit  mourir.  L’Empereur  de  retour  à  Rome ,  reçut 
les  honneurs  du  triomphe.  Pour  montrer  enfuite  fa  magnificence  aux  Ro¬ 
mains  ,  il  fit  faire  dans  le  Cirque  une  chafle  où  il  y  avoit  mille  autruches , 
autant  de  cerfs ,  de  daims  Sc  de  fangliers  avec  beaucoup  d’autres  animaux 
champêtres  Sc  fauvages.  Il  fit  paraître  Sc  combattre  dans  un  autre  fpeétacle 
cent  lions  ,  autant  de  lionnes  Sc  de  léopards.  Il  ne  refta  pas  long-temps  en 
repos.  Les  Perfes  ayant  commis  des  hoftilités  contre  les  Romains  ,  il  le  mit 
en  marche  pour  aller  les  attaquer.  Il  ne  put  achever  ce  voyage  ,  ayant  été 
aflaflîné  par  fes  foldats  en  Illyrie.  Le  Sénat  fut  fort  touché  de  fa  mort ,  Sc 
les  foldats  mêmes  fe  repentirent  dans  la  fuite  de  leur  crime.  Ce  Prince  n’a- 
voit  régné  que  fix  ans.  M.  de  Tillemont  remarque  dans  fes  notes  que  le 
commencement  du  régné  de  Probus  en  276  Sc  la  fin  en  282  ,  font  un  des 
points  les  plus  importans  de  toute  l’Hiftoire. 

Les  foldats  qui  avoient  maflacré  Probus  ,  lui  donnèrent  aufli-tôt  pour 
fuccefleur  Marcus  Aurelius  Carus.  Ce  Prince  étoit  natif  de  Narbonne  Sc 
avoit  palTé  par  tous  les  degrés  d’honneurs  civils  Sc  militaires.  Lorfqu’il  fut 
proclamé  Empereur ,  il  étoit  en  Illyrie  où  il  faifoit  la  guerre  aux  Sarmates. 
Il  continua  de  pourfuivre  ces  barbares ,  Sc  les  chafla  de  la  Pannonie.  Il  ne 
remporta  pas  de  moindres  avantages  contre  les  Perfes  -,  mais  la  mort  l’empê¬ 
cha  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  On  le  trouva  mort  dans  fa  tente  après  un 
grand  orage ,  Sc  l’on  crut  qu’il  avoit  été  tué  d’un  coup  de  tonnerre  après  un 
an  Sc  quelques  mois  de  régné. 

Après  la  mort  de  Carus  ,  fes  deux  fils  Carin  Sc  Numerien  furent  recon¬ 
nus  Empereurs.  Numerien,  qui  étoit  en  Perfe,  fut  poignardé  dans  fa  tente 
au  bout  de  quelques  mois.  Carin  ,  cependant  étoit  dans  les  Gaules  où  il  fe 
livrait  à  toutes  fortes  de  débauches.  Il  fut  tué  par  fes  troupes  en  combattant 
contre  Dioclétien  ,  qui  avoit  été  élu  Empereur. 

Ce  Prince  ,  nommé  auparavant  Dioclès  ,  étoit  né  en  Dalmatie.  Les  fré¬ 
quentes  révoltes  des  differentes  provinces  de  l’Empire  ,  firent  connoître  à 
Dioclétien ,  qu’il  ne  pouvoit  feul  conferver  un  fi  vafte  Empire  ,  Sc  le  dé¬ 
fendre  contre  tant  de  peuples  ligués  pour  le  détruire.  Il  s’aflocia  Marcus 
Aurelius  Valerius  Maximianus,  qui  fe  fit  furnommer  Herculius.  Il  lui  con¬ 
fia  tout  l’Occident ,  Sc  fe  réferva  l’Orient.  Dioclétien  fe  rendit  d’abord  en 
Pannonie  pour  s’oppofer  aux  courfes  des  Sarmates.  Il  pafla  enfuite  en 
Orient ,  où  il  battit  les  Sarrafins  &:  les  Parthes.  Narsès ,  Roi  des  Perfes  , 
redoutant  l’approche"  de  l’armée  Romaine  ,  envoya  des  préfens  à  Dioclétien  , 
pour  gagner  Ion  amitié. 

Cependant  Maximien  étoit  dans  les  Gaules  ,  où  il  avoit  vaincu  Aman- 
dus  Sc  Ælianus  qui  y  avoient  excité  des  troubles  :  ce  Prince  défit  auili  le 
tyran  Julianus  qui  faifoit  de  grands  ravages  en  Italie.  Il  tailla  encore  en 
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pièces  les  Germains  qui  étoient  entrés  dans  les  Gaules ,  &  ayant  palfe  le 
Rhin,  il  fit  de  grands  ravages  dans  la  Germanie  8c  s  avança  jufquau  Da¬ 
nube.’  Conftantin  Chlorus  qu’on  envoya  dans  la  Grande-Bretagne  ,  ruina 
entièrement  le  parti  de  Caraufius  qui  s ’étoit  emparé  de  cette  îfle  ,  &  qu  il 

pofteda  pendant  fept  ans.  f  ^  ^  .  .  c  . 

D’un  autre  côté  ,  Dioclétien  ayant  paffe  l’Ifter  ou  le  Danube  inférieur  , 
battit  une  nation  Scythique  ,  8c  l’obligea  à  lui  demander  la  paix.  Apres 
cette  expédition ,  il  attaqua  les  Goths ,  les  Quades  8c  les  Marcomans  voi- 

fins  de  la  Germanie.  .  ,  r  , 

Les  révoltes  d’EevPte  8c  de  Mauritanie  obligèrent  Dioclétien  de  le  don¬ 
ner  encore  deux  nouveaux  Collègues  qui  furent  Flavius  Valerius  Conftan- 
tius  Chlorus ,  &  Caius  Galerius  Valerius  Maximianus.  Galerius  tut  envoyé 
fur  le  Danube  ;  Conftantius  eut  dans  fon  partage  les  Gaules  &  la  Grande- 
Bretagne  -,  Dioclétien  pafla  en  Egypte  &  Maximien  en  Mauritanie.  u.es 
quatre  Princes  vinrent  heureufement  à  bout  de  leurs  entreprîtes.  C011I- 
rantius  après  avoir  vaincu  les  Bataves,  fe  rendit  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  il  battit  le  tyran  Aleètus  ,  qui  avoir  pris  la  place  de  Caraufius.  Diqcle- 
tien  pour  terminer  plus  promptement  la  guerre  en  Egypte  fit  venir  Gale¬ 
rius  qui  étoit  en  Méfié.  Ces  deux  Princes  ayant  reuni  leurs  forces  ,  tail¬ 
lèrent  en  pièces  l’armée  du  tyran  Achillas ,  &  ruinèrent  enfuite  Alexandrie , 
ce  qui  mit  fin  aux  troubles  de  l’Egypte.  Galerius  étant  enfiute  y>aiïe  en  Ar¬ 
ménie  ,  remporta  une  viétoire  fur  les  Perfes  qui  avoient  fait  révolter  cette 
province.  Les  Perfes  s’en  vengerent  bien-tôt  par  la  défaite  de  l  armee  Ro¬ 
maine.  Galerius  répara  ce  malheur  ,  battit  les  Perfes  en  diverfes  rencon¬ 
tres  ,  pénétra  dans  leur  Royaume  &  pouffa  fes  conquêtes  juiquau  Aigre, 
Les  Perfes  demandèrent  alors  la  paix,  8c  on  la  leur  accorda  a  des  condi¬ 
tions  avantageufes  pour  les  Romains.  Maximien  avoit  toujours  d  heureux 
fuccès  en  Afrique  ,  8c  y  avoit  rétabli  la  tranquillité. 

Dioclétien  ne  profita  du  temps  de  la  paix  que  pour  perfecuter  les  Chré¬ 
tiens  ,  8c  faire  démolir  leurs  Temples.  Enfin  il  quitta  l’Empire  en  305  ,  & 
fe  retira  à  Salone  où  il  vécut  encore  neuf  ans.  Il  eut  avant  la  mort  la  dou¬ 
leur  de  voir  Conftantin  faire  ouvertement  profeflion  de  la  Religion  chré¬ 
tienne  qu’il  s’étoit  flatté  de  détruire.  Il  mourut  de  défefpoir  au  mois  de 
mai  de  l’an  3 1 3  ,  âgé  de  foixante-huit  ans.  Il  en  avoit  régné  vingt  fort  heu¬ 
reufement  ,  &  pafte  neuf  dans  la  retraite  avec  le  cruel  chagrin  de  fe  voir 
maltraité  &  méprifé.  Maximien  fut  obligé  de  quitter  la  pourpre  le  meme  jour 
que  Dioclétien  renonça  à  l’Empire.  Conftantius  &  Galerius ,  apres  la  retraite 
de  Dioclétien  &  de  fon  Collègue  ,  firent  un  nouveau  partage  de  1  Empire. 
Les  Gaules  ,  la  Grande-Bretagne  ,  l’Italie  8c  l’Afrique  échurent  en  Potage  au 
premier ,  8c  Galerius  eut  pour  fa  part  l’Ulyrie ,  l’Afie  8c  le  refte  de  Orient. 
Conftantius  ne  conferva  l’Empire  que  quinze  mois  depuis  1  abdication  de 
Dioclétien.  Il  mourut  à  Yorck  en  Angleterre  le  15  de  Juillet  3  06. 

Galerius  ne  fe  croyant  pas  capable  de  porter  feul  le  poids  du  gouverne¬ 
ment,  déclara  Auguftes  Flavius  Valerius  Severus  8c  Caius  Valerius  Maximianus 
ou  Maximinus ,  nommé  auparavant  Daïa  ou  Daza  ,  fils  de  fa  fœur,  a  exclu- 
fion  de  Maxence  ,  fils  de  Maximien  &  de  Conftantin  fils  de  Conftantius 
Chorus ,  que  Dioclétien  avoit  voulu  faire  Cefars.  Galerius  ayant  donne  quels 
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que  fujet  de  mécontentement  aux  troupes  ,  elles  accordèrent  à  Maxence  le 
titre  d’Empereur.  Maximien  fon  pere  voulut  alors  remonter  fur  le  trône  -, 
mais  les  troupes  refuferent  de  le  reconnoître.  Galerius  alfocia  encore  à  l’Em¬ 
pire  Caius  Flavius  Valerianus  Licianus  ou  Licinius ,  homme  de  mérite. 

D’un  autre  côté ,  les  troupes  qui  étoient  en  Angleterre  avoient  proclamé 
Caius  Flavius  Valerius  Aurelius  Claudius  Conftantinus ,  fils  de  Conftantius 
&  d’Helene,  première  &  légitime  femme  de  ce  Prince.  Conftantin  étoit 
né  à  Naïïfe  ville  de  Dardame  le  27  de  février  de  l’an  274.  Le  premier 
ufage  que  Conftantin  fit  de  fon  autorité,  fut  de  donner  une  ordonnance 
pour  faire  cefler  la  perfécution  contre  les  Chrétiens  qui  étoient  dans  les 
Gaules  ,  l’Efpagne  8c  la  Grande-Bretagne  ,  province  de  fon  département. 
Il  marcha  enfuite  contre  les  Francs  qui  avoient  fait  de  nouvelles  irruptions 
dans  les  Gaules ,  remporta  fur  eux  de  grands  avantages ,  8c  fit  expoler  aux 
bêtes  deux  Rois  de  cette  nation ,  qui  avoient  été  pris  dans  cette  bataille. 
Cependant  Maximien  qui  étoit  forti  de  fa  retraite  ,  fe  mit  à  la  tête  de 
quelques  troupes  pour  aller  aflieger  Severe  dans  Ravenne.  N’ayant  pu  venir 
à  bout  de  les  forcer  dans  cette  place  ,  il  l’attira  en  plaine  ,  fous  prétexte 
de  le  mettre  en  pofleflion  de  la  ville  de  Rome.  Severe  fe  voyant  aban¬ 
donné  de  fes  foldats ,  fe  rendit  à  Maximien  l’an  307  ,  lui  remit  la  pourpre 
qu’il  avoit  reçu  il  n’y  avoit  pas  encore  deux  ans  ,  8c  fut  conduit  prifonnier 
à  Rome.  Il  fut  mis  à  mort  contre  la  parole  que  lui  avoit  donné  Maxi¬ 
mien  ,  qui  lui  accorda  feulement  la  grâce  de  fe  faire  ouvrir  les  veines 
pour  mourir  plus  doucement.  Galerius  s’étant  rendu  en  Italie  pour  ven¬ 
ger  la  mort  de  Severe  ,•  Maximien  fe  prépara  à  lui  livrer  bataille  ;  mais 
fes  troupes  ayant  refufé  de  lui  obéir  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Dal- 
matie  auprès  de  Dioclétien.  N’ayant  pu  engager  ce  Prince  à  reprendre  la 
pourpre,  il  alla  trouver  Conftantin  qui  étoit  à  Treves  &  qui  fe  difpofoità 
marcher  de  nouveau  contre  les  Francs ,  8c  il  avoit  même  fait  faire  un  pont 
fur  le  Rhin ,  vis-à-vis  de  Cologne  pour  pafler  plus  facilement  en  Germanie. 
Conftantin  le  reçut  avec  bonté ,  &  lui  donna  même  le  commandement 
de  quelques  troupes.  Maximien  en  abufa ,  &c  voulut  s’en  fervir  pour  re¬ 
monter  fur  le  trône.  Conftantin  l’attaqua  ,  le  fit  prifonnier  ,  8c  fin  la  ilia 
la  vie.  Ce  Prince  ne  pouvant  refter  tranquille ,  forma  quelque-temps  après 
une  conjuration  -,  mais  ayant  été  convaincu  de  fa  perfidie  ,  il  fut  réduit  à 
s’étrangler;  ce  qui  arriva  au  plûrard  dans  le  mois  d’ Avril  de  l’an  310.  L’an¬ 
née  fuivante  l’Empire  perdit  encore  un  de  fes  Chefs.  Galerius  mourut 
d’une  maladie  honteufe  8c  cruelle  après  un  régné  de  19  ans  ,  à  compter 
du  temps  qu’il  fut  fait  Céfar  l’an  292.  Cependant  il  reftoit  encore  quatre 
Princes  qui  gouvernoient  l’Empire  :  Maximin  avoit  tout  l’orient  ;  Licinius 
l’Illyrie ,  la  Daimatie ,  la  Pannonie  &  toute  la  Grece  ;  Maxence  l’Italie  8c 
l’Afrique  ;  8c  Conftantin  les  Gaules  ,  l’Efpagne  &  la  grande-Bretagne. 

Maxence  ne  fe  trouvant  pas  content  de  ia  portion  de  l’Empire  qui  lui 
étoit  échue  ,  forma  le  projet  de  s’emparer  de  celle  qui  appartenoit  à  Conf¬ 
tantin.  Ce  dernier  fe  hâta  de  le  prévenir,  8c  s’avança  dans  l’Italie  avec 
une  armée  confidérable.  Comme  il  étoit  en  marche  un  jour  après  midi  , 
il  vit  au-deftous  du  Soleil  une  croix  lumineufe  avec  cette  infcription  :  In 
h°c  figno  vinces.  Animé  par  ce  prodige,  il  attaquai  défit  auprès  de  Turin 
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„„„  J.,  ,r 4e  Maxence ,  &  un  autre  corps  de  troupes  près  de  Ve- 
ro„edU  fe  rendit  enfuite  à  Rome ,  où  Maxence  ofa .hasarder  une  ^nouvelle 

adion.  Elle  cette Aiftoire  ,  Conftantin  entra 

"nniomphe  dans  la  ville ,  où  .1  fut  reçu  comme  un  libérateur.  Il  donna 
conjointement  avec  Licin.us  un  edlt  en  faveur  des  ‘JS'Æ 
fuivante  il  accorda  des  privilèges  &  des  immunités  aux  Egides  &  aux  Clercs. 
Pendant  que  Conftantifi  fe  pîaifoità  favorifer  la  Religion  ch—  Ma- 
ximin  s'étoit  déclaré  fon  plus  grand  ennemi.  Il  fit >  meme  la  guette  e 
212  aux  neuples  de  la  grande  Arménie,  parce  quils  etoient  chrétiens, 
ce  qui  mente' dette  remarqué  comme  le  premier  exemple  dune  guerre 
poufh  Rélîgion.  Elle  ne  fut  pas  toujours  le  motif  de  celles  que  Maximin 
entreprit  :  l’envie  de  s’emparer  des  provinces  qui  etoient  gouvernées  par 
les  collègues,  le  porta  à  attaquer  Licinius.  Le  fucces  n ayant  pas  ieP°n 
f  fon  attente ,  A  .vopan  Aaincu  1  *  pourfùlvl  H  du 


te.  Il  mourut  vers  le  mois  d  août  de  i  an  3  3  •  .  .  rn:  res 
L’Empire  n’étoit  plus  alors  partagé  qu  entre  Licinius  &  Conftantin.  Ces 

deux  Princes  ne  vécurent  pas'  long-temç.  en  bonne 
blés  •  La  ialoufie  que  Licinius  avoit  conçue  contre  fon  collègue  degene 
bien’tât  en  guerre  civile.  Conftantin  toujours  vainqueur ,  obligea la.: lus 
ù  avoir  recours  à  fa  clémence.  «  lui  avoir  accorde  a  «e  a  ‘a  priere  ^de 
Mort  de  Lîd»  Conftancie  fa  femme  (fœur  de  Conftantin ,  )  mais  peu  ap  - 

,;’us'  aler  •  ce  oui  arriva  le  1 6  de  mai  de  1  an  3i4-  A  . 

D  Les  premiers  foins  de  Conftaûtin  lorfqu  il  fut  feul  maître  de  Empire, 

furent  Pde  pacifier  les  troubles  oui  l'agi.oienr  depms 
rendre  des  édits  pour  permettre  le  libre  exercice  de  la  Religion  chrétien 
ne  II  Profita  de  h  paix  pour  exécuter  un  deffem  qu’il  avoir  depuis  quel¬ 
que  temps.  La  fituation  de  la  ville  de  Byfance  1  avoir  fiappe  ,  &  il  vou* 
ioit  en  faire  le  fiége  de  fon  Empire  ,  parce  quelle  etoit  egalement  a  portée 
m  l’Europe  &  de  l’Afie.  Il  y  fit  des  augmentations  confideiables  &.  lui 

donna  le  nom  de  Conftantinople.  Ainfi  Bmme  perdr J  '^^'mai  'o 
narce  nouvel  établiffement ,  dont  il  fit  la  dédicacé  le  19 de  mai  3,0. 

La  paix  que  Conftamin ^avoit ^ocuré  £*£i2L 

a'conftantino-  ^VAoient T  s’^blft  fur  les  terres  de  l’Empire.  Conftantin  après  plu- 

^  Ïlelr^  fur  elle  ,  les  reçut  d  L  fervice.  Il  fe  pmparoit 

à  marcher  contre  les  Perfes  qui  s’étoient  empares  de  la  Mefopotamie  , 
“  •  .1  >eut  Das  le  temps  de  commencer  cette  guerre  ,  étant  mort  le  22  de 

mai  ,  17  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Il  étoit  âgé  de  foixante-trois  ans  ,  dont 

f  eu  avoir  remré  trente.  Contomin  étoit  d’un  caraftere  doux  &  humain. 
L’éouité  de  fit  gouvernement  lui  gagna  la  confiance  des  troupes  &  le 
rœu‘-'âes  Peuples?  Il  avoir  l'ame  grande  &  généreufe:  outre  les  ralens  po- 
Ses  i  avoir  encore  toutes  les  vertus  militaires  qu.  conviennent  a  un 
gS  Rince  ,  «  c’en  à  jufte  titre  qu’il  a  mérité  le  furnom  de  Gmnd.  ^ 
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Conftantin  deux  ans  avant  fa  mort  avoit  partagé  l’Empire  entre  fes  trois 
•S  >  &  il  confirma  ce  partage  par  fon  teftament.  Conftantin  qui  étoit  l’aîné 
.eut  les  Gaules ,  1  Efpagne  &  la  grande-Bretagne  :  Conftantius  l’Afie ,  la  Sy- 
r'0  *"n  k§yPre  ’  ^  Confiant  eut  l’Illyrie ,  l’Italie  &  l’Afrique.  Les  neveux  de 
Conftantin  Dalmace  &  AnnibaliSn ,  eurent  auflî  part  à  ce  partage  ;  mais 
les  armees  ne  voulurent  point  d’autres  Empereurs  que  les  enfans  de  ce 
Prince,  &  demandèrent  quils  priffent  le  titre  d’Augufte  •,  ainfi  les  trois 
freres  furent  proclamés  feuls  Empereurs  &  Auguftes  par  le  Sénat  de  Rome; 
ils  ne  prirent  .cependant  ce  titre  que  trois  mois  après.  Les  foldats  fous  pré¬ 
texte  de  n’avoir  point  d’autres  maîtres  que  les  fils  de  Conftantin  ,  firent 
mourir  prefque  toute  la  famille  Impériale  :  Jules  Confiance  oncle  paternel 
es  trois  Empereurs ,  un  autre  frété  du  Grand  Conftantin  ,  cinq  neveux 
Çu  meme  Empereur  furent  mafifacrés  avec  Dalmace  &  Annibalien  ;  &  ce 
fut  avec  beaucoup  de  peine  que  Gallus  &  Julien  échappèrent  à  ce  maftàcre. 

Les  mouvemens  que  les  Francs  &  les  autres  Nations  de  la  Germanie  ; 
les  Scythes  &  les  Sarmates  firent  au  commencement  du  régné  de  ces  Prin¬ 
ces  ,  obligèrent  Confiant  à  marcher  contr’eux.  Conftantin  profitant  de  ces 
troubles ,  voulut  s  emparer  d’une  partie  des  provinces  qui  appartenoient  à 
Confiant  j  &  fe  fervit  des  Francs  dans  cette  expédition  ;  mais  il  périt  l’an 
3  4°  j  étant  tombé  dans  une  embufcade  que  les  Généraux  de  Confiant  lui 
tendirent  près  d’Aquilée. 

Confiant  s  empara  aufli-tot  après  la  mort  de  fon  frere  de  tout  l’Occident. 
Il  continua  enfuite  la  guerre  contre  les  Scythes  &  les  Sarmates.  Il  fut 
oblige  de  1  interrompre  pour  s  oppofer  aux  progrès  que  l'es  Francs  faifoient 
dans  les  Gaules.  Apres  plufieurs  viétoires  remportées  fur  ces  Peuples ,  il 
jugea  à  propos  de  faire  alliance  avec  eux.  Ce  traité  eft  de  l’an  341.  Conf- 
tantius  etoit  en  Orient ,  ou  les  Perfes  faifoient  de  grands  ravages.  Leur? 
fucces^  furent  meme  fi  confidérables  ,  que  l’Empire  fut  en  danger  de  ce 
cote-la.  La  mauvaife  conduite  de  Confiant  donna  occafion  à  Magnence  , 
homme  de  baffe  naiftance  &  François  de  nation ,  de  prendre  le  titre  d’Em- 
pereur.  Cette,  concurrence  excita  une  guerre  entre  les  deux  partis.  Conf¬ 
iant  ayapt  ete  entièrement  défait ,  vouloit  fe  retirer  en  Efpagne  lorfqu’il 
fut  arrête  par  un  corps  de  troupes  de  Magnence.  Il  fut  mis  à  mort  à  Elne , 
ville,  frontière  des  Gaules  &  de  l’Efpagne.  Confiant  n’avoit  que  trente  ans  , 
&  c  etoit  la  douzième  annee  de  fon  régné  depuis  qu’il  eut  pris  le  titre 
d’Augufte. 

A  peine  Confiant  fut-il  mort ,  qu’on  vît  paroître  un  grand  nombre  de 
Tyrans  qui  vouloient  partager  l’Empire.  Nepotien  fe  fit  proclamer  à  Rome: 
mais  fon  régné  ne  fut  que  de  peu  de  jours.  Vetranion  le  fut  en  Pannonie  ; 
il  fe  fournit  néanmoins  à  Conftantius.  Decentius  &  Defiderius  s’emparè¬ 
rent  de  1  Efpagne  &  des  Gaules.  Tant  de  troubles  obligèrent  Conftantius  a 
revenir  d  Orient ,  &c  a  faire  déclarer  Cefar  fon  coufin ,  Conftantius  Gallus 
a  qui  il  rit  epoufer  fa  fœur  Conftantia.  Il  laifla  ce  Prince  en  Afie  pour  con¬ 
tinuer  la  guerre  contre  les  Perfes  ,  &  il  s’avança  vers  l’Occident  à  delfein 
de  s  oppofer  a  Magnence.  Cet  ufurpateur  ayant  été  >.  ierement  défait, 
quitta  1  Italie ,  abandonna  Rome  à  Conftantius ,  8c  fe  retira  dans  les  Gaules 
pu  il  fut  battu  une  fpcQüde  fois.  Se  voyant  alors  fans  reftources ,  &:  prêt  à 
Tçmç  II,  p* 
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tomber  entre  les  mains  du  vainqueur  par  la  trahifon  de  fes  propres  trou- 
nés  il  entra  dans  un  défefpoir  fi  grand  quil  fit  tuer  fes  parens ,  les  amis , 

■  ’  _re  mere  &  fon  frere  Defiderius  qu’il  avoir  declaie  Cefat.  Il  ne  se 

P  P  ini.même  &  Decentius  fon  autre  frere  ,  termina  fa  vie  ense- 
tmnalaim  Cependant  Gallus,  au  lieu  dé  s’oppofer  aux  progrès  des  Per  es 
ne  fe  diftinguoit  en  Orient  que  par  fes  cruautés  , 

par  Conftantiafa  femme.  Cette  Prince  (Te  étant  morte,  Conftantms  p 

pella  Gallus  &  lui  fit  couper  la  tète  à  Pola  1  an  3  54-  -ii:^  i 

p  La  défaite  de  tant  de  Tyrans ,  ne  rendit  pas  pour  cela .la 

l’Fmnire  II  étoit  continuellement  attaque  du  cote  des  Gaules  par  les  lu  > 

P  Allemands  ,  les  Saxons  &  les  Sarmates  qui  faifoient  de  grands  ravages  dans 
la  Pannoiiie.  Conftantius  ne  pouvant  feul  s  oppofer  à  tant  ^nnemis  de¬ 
lta  Cefi  Julien  fon  patent  f  qui  s’étoit  retiré  à  Athènes  ou  , mémo*  la 
vie  d’un  Philofophe.  Il  lui  donna  en  mariage  fa  lœur  Helene. 

rendit  dans  les  Gaules ,  &  défit  en  plufieurs  rencontres  divers  peuples 

la  Germanie  qui  cherchaient  des  etabl.lfemens  en-deça  du  Rhin.  Apt« ce 
expéditions  il  alla  paffer  l’hyver  a  Pans  en  359.  I  y  fit  iaire  de  rand 

engager  Julien  à  renoncer  à  ce  titre  3  mais  celui-ci  ayant  reluie  de  le  la  s 
faire5  l’Empereur  fe  difpofa  à  l’y  forcer  par  la  voye  des  armes.  Apies  ayoi 
mis  ordre  zce  qui  regaiîioit  l’orient,  il  prit  le  chemin  des  Gaules,  gerant 
arrivé  i  Tatfe  en  Cilicie  ,  il  y  mourut  l’an  trois  cent  fontanteum  dans  la  qu  - 

rante- cinquième  aimée  de  fon  âge  ;  la  trente -huitième  de  Ion  régné  depuis 

ou’il  eut  été  fait  Cefar  par  Conftantin ,  la  vingt-cmquieme  depuis  qu  il  eut 
été  proclamé  Augufte  ,  &  la  neuvième  depuis  qu’il  etoit  maître  de  rndta- 
ui,-g  Ce  Prince  n’avoit  ni  les  vertus  politiques  ,  ni  les  talens  necellaires 
pour  foutenir  de  grands  Etats.  Les  Eunuques  6c  les  femmes  avoient  feuls 

dUAprrès“laa  mon°de  Conftantius  ,  Julien  fe  trouva  entièrement  matae^de 

a-  l’Empire  Ce  Prinée,  fils  de  Jule  Confiance,  frere  du  Grand  Conftantin  St 
de  Bafihde  fa  fécondé  femme  ,  étoit  né  â  Conftantmople  au  mois  de , mu 
*  dp  l’an  2  al  La  nature  lui  avoit  refufé  tous  les  agremens  du  corps  ,  mais 
elle  Lavoir’ recompenfé  du  côté  de  l’efprit.  U  fut  élevé  avec  un  foin  par¬ 
ticulier  dans  la  Religion  chrétienne  ,  dont  il  fit  profeflion  pendant  10  ans, 
ïï  fur  même  Leaern.  Ayant  été  de  nouveau  proclame  a  Conftantmople  , 
ü  fit  mourir  la  plupart  des  amis  de  Conftantius  .  condamna  les  autres  a 
de  oroffes  amendes.  Il  ordonna  aux  Evêques  des  differentes  feétes  du  Chrl 
tianifine  de  vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres ,  &  permit  a  chacun  d  eux 
de  toe  fur  la  foi ,  les  fentimens  qu’il  jugeroit  à  propos.,  Il  fit  en  meme- 
temps  rouvrir  les  temples  des  faux  Dieux  ,  qui  avoient  ete  fermes  depuis  le 
commencement  du  régné  du  grand  Conftantin ,  &  s  en  fit  h4’In  g”6  f “ 

,  fouverain  Pontife.  Pour  empêcher  que  le  Je  de 

nmcrrès  car  les  lettres  &  par  les  fciences ,  il  deftendit  aux  Chrétiens  ae 

tenfr  aucune  école  où  l’on  enfeignât  la  Poéfie ,  la  Philofophie  6e  les  autres 
fdences^^ro De^hes  lui  ayant  promis  une  vi&oire  complette  fur  les 
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Perfes  ,  il  refufa  de  leur  accorder  la  paix  qu’ils  demandoient ,  8c  fit  des 
préparatifs  extraordinaires  pour  marcher  contr’eux.  Lorfqiul  fut  arrivé  dans 
leur  pays ,  il  fut  aflez  infenfé  pour  faire  mettre  le  feu  à  fa  Hotte  qui  étoit 
de  douze  cens  galeres  ou  vaifleaux  de  tranfport  :  il  s’engagea  enfuite  dans 
un  pays  impraticable ,  où  fon  armée  fut  en  même-temps  attaquée  par  les 
Perfes  8c  par  la  faim.  Dans  une  fi  dure  extrémité ,  il  fut  allez  heureux  pour 
battre  les  ennemis  -,  mais  comme  il  les  pourfiuivoit  ,  il  fut  frappé  d’une 
•  flèche  dans  le  côté.  Ainfi  mourut  le  dernier  Prince  de  la  maifon  de  Conf- 
ranrin,  l’an  363.  Ce  Prince  étoit  dans  la  trente-deuxieme  année  de  fon  âge, 
après  avoir  régné  fept  ans  &  demi  depuis  qu’il  avoit  été  fait  Cefar  ,  envi¬ 
ron  trois  ans  depuis  qu’il  avoit  pris  le  titre  a’Augulte ,  8c  vingt  mois  depuis 
la  mort  de  Conftantius. 

Julien  eut  pour  fucceffeur  Flavius  Claudius  Jovianus  qui  étoit  né  dans 
la  Pannonie.  Il  ne  voulut  accepter  l’Empire  qu’aux  conditions  que  tous  les 
foldats  embrafferoient  la  Religion  chrétienne.  Il  étoit  tellement  aimé  & 
eftimé  des  troupes  ,  qu’elles  firent  tout  ce  qu’il  exigeoit  d’elles.  Les  tem¬ 
ples  des  faux  Dieux  furent  alors  fermés ,  leurs  Sacrifices  abolis ,  les  Evêques 
Orthodoxes  rappellés  de  l’exil ,  8c  la  paix  fut  rend  je  à  l’Eglife.  L’extrémité 
ou  l’armée  Romaine  fe  trou  voit  en  Perfe ,  l’obligea  à  faire  la  paix  pour 
.trente  ans  avec  fes  ennemis ,  à  des  conditions  avantageufes  pour  eux.  Com-* 
me  il  revenoit  à  Conftantinople  pour  y  regler  les  affaires  du  gouvernement, 
.on  le  trouva  mort  dans  fon  lit  la  nuit  du  feize  au  dix-fept  de  février  de 
l’an  364,  après  un  régné  d’environ  8  mois. 

Il  y  eut  un  interrègne  de  quelques  jours,après  lequel  l’armée  qui  étoit  à  Nicée, 
proclama  Empereur  Valentinien  I.,  Officier  de  peu  de  naiflance ,  mais  très- 
diftingué  par  fes  fervices.  Il  avoit  été  envoyé  en  exil  par  Julien ,  parce  qu’il 
profeffoit  la  Religion  chrétienne  :  il  en  avoit  été  rappellé  par  Jovien.  Per- 
fuadé  qu’il  ne  pouvoit  fupporter  feul  le  poids  d’un  fi  vafte  Empire  conti¬ 
nuellement  attaqué  par  les  Barbares  ,  il  choifit  fon  frere  Valens  pour  gou¬ 
verner  l’Orient,  8c  fe  réferva  l’Occident.  C’eft  ici  l’époque  de  la  divilion 
de  l’Empire  Romain  ,  8c  le  commencement  de  celui  d’Orient  (11).  Les 
deux  freres  étoient  de  caraéteres  entièrement  oppofés.  Valentinien  joignoit  à 
la  dignité  de  fa  perfonne  ,  une  grande  vigilance  8c  un  efprit  julte.  Il  étoit  enne¬ 
mi  du  vice  ,  courageux ,  févere  dans  la  difcipline  militaire  -,  grand  Capitaine 
£c  grand  politique  ,  mais  cependant  trop  enclin  à  la  cruauté.  Valens  au 
contraire  étoit  un  aflemblage  confus  de  vertus  8c  de  vices  :  cruel  8c  com- 
patiflant ,  indolent  8c  févere.  Il  étoit  capable  d’amitié  ,  mais  il  étoit  extrê¬ 
mement  colere. 

Valentinien  n’ayant  plus  que  l’Occident  à  deffendre  ,  commença  par  s’op- 
pofer  aux  incurfions  des  Germains  qui  ravageoient  les  Gaules ,  8c  la  vic¬ 
toire  qu’il  remporta  fur  eux  entre  Toul  8c  Metz ,  les  empêcha  de  paflèr 
davantage  le  Rhin ,  fous  le  régné  de  cet  Empereur.  L’Empire  ne  fut  pas 
pour  cela  plus  tranquille  :  d'un  côté  ,  les  Piétés  8c  les  Ecoflois  commet- 
toient  toutes  fortes  de  défordres  dans  la  grande-Bretagne  ;  d’une  autre 
part,  les  Francs  &  les  Saxons  menaçoient  les  frontières  de  l’Empire  du  côté 

(11)  Je  donnerai  un  abrégé  de  l'Hiftoire  de  cet  Empire  ,  dans  le  Chapitre  qui  traitera  dî 
|a  Turquie. 

F  2. 


Empereurs 

Romains. 


Jovien  LVî. 
Empereur. 

363. 


Valentinien 
I.  8c  Valens 
fon  frere  ,LVIe 
Empereur. 


5  «4. 


■I 


Empereurs 

Romains. 


Gratien 
XVlIe.  St  Va- 

XENTINIEN  II 

LVIII.  Empe' 
renrs. 

375- 


OJUEODOSE  af* 
lociéà  l’Empi- 
re. 

379- 


Mort  de  Gr». 
tien. 


383. 


44  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

du  nord.  Il  y  avoit  auffi  de  grands  mouvemens  dans  l’Afrique  ,  caufes  par 
les  impôts  exceflifs  que  l'Empereur  y  avoir  mis  ,  &  par  les  entreprîtes  de 
Firmus  qui  s’étoit  fait  déclarer  Empereur  :  mais  1  irruption  des  Qu*ki  « 
des  Sarmates  caufoient  encore  de  plus  grands  defordres  'E”P‘r?- 

Valentinien  ayant  fait  avancer  fon  armee  en  Illyne ,  des  Quades  eftray es 
vinrent  lui  demander  la  paix.  Valentinien  leur  parla  avec  tant  de  force  & 
de  chaleur ,  qu’il  tomba  en  apoplexie.  D’autres  prétendent  que  ce  fut  :  d  une 
hémorragie  dont  il  mourut  le  17  de  novembre  de  lan  365  ,  dans  la  cm 
quante-cinquieme  année  de  fon  âge  ,  &  la  douzième  e  on  régné. 

Lira  deux  fils  :  fçavoir ,  Gratien  qu’il  eut  de  Severa  fa  première  femme  , 

&  Valentinien  II.  qu’il  eut  de  Juftine.  .  A  ,  -  /  -  /  \  r* 

Valentinien  eut  pour  fuccetfeur  Gratien  fon  fils  aine  ,  qui  etoit  ne  a  S11- 

miel? le  .8  d’avril  ^ott  le  . ,  de  mai  J ,  9-  Ij&t.  «J  &'y°monta 

le  24  d’août  3^7  ,  fans  avoir  palTe  par  la  dignité  de  Cefar ,  &  mon 
fur  le  trône  à  l’àge  de  feize  ans  &  demi.  Un  heureux  naturel  fortifie  p« 
une  bonne  éducation  ,  renclit  ce  Prince  recommandable ,  &  lui  attira  l  at 
fedion  des  peuples.  Cependant  l’amour  du  plailir  l’emporta  fouvent  fur  es 
LL/ importâmes.  lient  pour  collègue  Valentinien  II.  &  les 
deux  freresPfans  confulter  leur  oncle  Valens  ,  partagèrent  entt  eux  1  Em¬ 
pire  d’Occident.  Valentinien  eut  l’Italie  ,  l’Afrique  &  1  l\]yne  i  &  Gratien 
retint  les  Gaules,  l’Efpagne  &  l’Angleterre.  Le  commencement  de  kut 
revue  fut  alTez  tranquille  -,  mais  les  intrigues  de  Maxime  Pielet  des  Gau 
le?  &  f irruption  des  Allemans  qui  avoient  palTe  le  Rhin  ,  obligèrent 
Gratien  à  prendre  les  armes.  Il  battit  ces  Barbares,  &  apres  cette  vidons , 
il  fedifpoLt  à  marcher  au  fecours  de  Valens  fon  oncle,  qui  etoit  attaque 
par  les  Goths  3  mais  fon  oncle  jaloux  du  mente  de  ce  jeune  Prince  ,  avoir 
eu  l’imprudence  de  donner  la  bataille  fans  attendre  de  fecours.  Son  armee 
avoit  &  entièrement  défaite  près  d’Andrinople  ,  &  il  .  avoir  ete  confume 
par  le  feu  que  les  ennemis  avoient  mis  dans  une  chaumière  ou  il  setoit  e^ 
tiré.  Valens  étant  mort  fans  enfans  mâles,  l’Empire  d  Orient  fut  reun  a 
celui  d’Occident.  Gratien  fe  choifit  un  nouveau  collègue  ,  &  atlocia  al  - 
pire  Theodofe  ,  qui  depuis  long-temps  s’etoit  diftmgue  dans  les  armee  . 
Cependant  les  Vinules  ou  Lombards  étoient  entres  en  germante  ,  ou  ils 
attaquèrent  les  Vandales ,  &  le  Tyran  Maxime  setoit  fait  déclarer  Empe¬ 
reur.  Gratien  marcha  contre  lui ,  &  l’attaqua  aux  environs  de  Paris .  Em¬ 
pereur  ayant  été  abandonné  de  fes  troupes  ,  ne  trouva  aucun  afyle  pour  le 
Lettre  en  fureté  ,  &  il  fut  arrêté  â  Lyon  par  les  emilTaires  de  Maxime  qui 
le  firent  mourir.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt-quatre  ans  dont  il  en  avoit 
régné  feize  depuis  qu’il  avoit  été  fait  Adulte  ,  &  fept  depuis  la  mon  de 
fo?  pere.  Ce  Prince  fut  beaucoup  regrette  pour  la  douceur  de  fon  gouver¬ 
nement.  Il  avoit  fait  des  loix  très-fages ,  fur-tout  contre  les  faineans  &  les 
gens  oififs.  Ce  Prince  avoit  auffi  détruit  l’autel  de  la  Vidoire  ,  &  d  avolt  ab°l1 
les  privilèges  accordés  aux  Veftales  ,  aux  temples  &  aux  Pretres  des  Idoles. 

la  mort  de  Gratien  avoit  fortifié  le  parti  de  Maxime  dans  les  Gaules» 
&  il  avoit  choifi  Treves  pour  la  capitale  de  fa  domination.  Ayant  forme 
le  delTein  de  fe  rendre  maître  de  l’Empire,  il  marcha  vers  1  Italie.  Valen¬ 
tinien  ,  qui  étoit  alors  à  Milan  ,  ne  fe  croyant  pas  en  furete  dans  cette  place» 
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fe  retira  avec  fa  mere  en  Orient  où  étoit  Theodofe.  Cet  Empereur  pre¬ 
nant  les  intérêts  de  Valentinien  ,  s’avança  avec  tant  de  promptitude ,  qu’il 
furprit  le  Tyran  Maxime  fur  les  bords  de  la  Save ,  où  il  le  défit.  Une  fé¬ 
condé  bataille  qu’il  gagna  fur  le  Tyran ,  lui  ouvrit  le  paftage  des  Alpes. 
Maxime  obligé  de  fuir ,  s’enferma  dans  Aquilée1,  où  Arbogafte  François  de 
nation  &  Général  des  troupes  de  Theodofe  ,  l’afliégea  8c  le  fit  prifonnier. 
On  le  conduifit  enfuite  devant  les  Empereurs  qui  lui  firent  trancher  la  tête, 
Arbogafte  fit  mourrir  aufli  Viétor ,  que  Maxime  fon  pere  avoit  déclaré  Au- 
gufte.  Le  calme  fut  alors  rétabli  dans  les  Gaules ,  &  Theodofe  donna  de 
quoi  entretenir  l’époufe  8c  les  filles  du  Tyran  Maxime. 

Valentinien  ,  croyant  fa  préfence  nécefiaire  dans  les  Gaules  pour  s’op- 

Î>ofer  aux  Francs  ,  qui  cherchoient  à  y  étendre  leur  domination  ,  mena  avec 
ui  Eugene  8c  Arbogafte  ,  auxquels  il  laifla  le  foin  du  gouvernement  8c  fe 
retira  dans  fon  palais  à  Vienne  fur  le  Rhône.  Valentinien  ne  tarda  pas  à 
reconnoître  qu’il  avoit  donné  trop  de  pouvoir  à  Arbogafte.  Il  voulut  en 
modérer  la  puiflance 3  mais  il  ne  put  exécuter  fon  deftein.  On  le  trouva 
étranglé  dans  fa  chambre  le  x  5  de  mai  de  l’an  392.  Il  étoit  âgé  de  vingt 
ans  8c  quelques  mois.  Il  portoit  le  titre  d’Augufte  depuis  feize  ans  ;  mais 
on  ne  peut  gueres  compter  fon  régné  que  depuis  la  mort  de  Gratien ,  &  il 
fut  par  conféquent  de  près  de  neuf  ans.  Arbogafte ,  foupçonné  du  meurtre 
de  Valentinien  ,  n’ofa  s’emparer  du  trône.  Il  y  fit  monter  le  tyran  Eugene  , 
homme  de  fortune ,  qui  de  fimple  maître  d’école  ,  s’étoit  avancé  aux  pre¬ 
mières  charges  de  l’Empire.  Theodofe  refufa  de  le  reconnoitre  pour  fon  Col¬ 
lègue  à  l’Empire  ,  &  lui  déclara  la  guerre  après  avoir  donné  le  titre  d’Augufte 
à  Ion  fécond  filsHonorius.  Theodofe  attaqua  le  Tyran  près  d’Aquilée,  mais 
la  fortune  ne  le  favorifa  pas  d’abord ,  8c  fes  troupes  furent  obligées  de  plier. 
Il  s’en  vengea  le  lendemain  par  la  défaite  entière  des  ennemis  8c  par  la 
prife  d’Eugene.  Il  lui  fit  couper  la  tête  ,  8c  Arbogafte  ayant  appris  cette 
nouvelle  ,  fe  tua  lui-même. 

Honorius,  fécond  fils  de  Theodofe,  né  le  9  de  feptembre  de  l’an  384, 
avoit  été  fait  Augufte  en  393.  Theodofe  étant  tombé  malade  à  Milan  ,  le 
déclara  Empereur  d’Occident.  Comme  il  n’avoit  pas  encore  dix  ans ,  fon 
pere  lui  donna  pour  confeil  Stilicon,  l’un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
fiecle.  Cependant  Arcadius  fon  frere  étoit  monté  fur  le  trône  d’Orient  de¬ 
puis  la  mort  de  Theodofe  le  grand.  L’Empire  d’Occident,  fous  le  régné 
d’Honorius  fut  continuellement  agité ,  8c  éprouva  les  plus  grands  malheurs. 
La  révolte  de  Gildon  en  Afrique ,  obligea  Stilicon  à  faire  venir  en  Italie 
Alaric  Roi  des  Vifigoths  avec  lequel  il  avoit  fait  un  traité  -,  mais  craignant 
enfuite  qu’ Alaric  ne  fe  rendit  maître  de  l’Italie  ,  il  marcha  au-devant  de  lui , 
&  le  battit  à  l’entrée  du  Piémont.  Son  bagage  fut  pris  avec  fa  femme  8c 
fes  filles  :  ce  qui  l’obligea  à  faire  la  paix  avec  les  Romains.  L’Empereur  8c 
Stilicon  entrèrent  en  triomphe  à  Rome ,  montés  tous  deux  fur  le  même 
char. 

L’Italie ,  délivrée  d’un  fi  redoutable  ennemi ,  fe  vit  bien-tôr  expofée  à 
la  fureur  des  Huns.  Radagaife  leur  Roi  ,  à  la  tête  de  quarante  mille  hom¬ 
mes  étoit  entré  en  Italie ,  &  il  faifoit  déjà  le  fiege  de  Florence  lorfqu’il 
fut  battu  par  Stilicon.  Radagaife  fut  fait  prifonnier,  8c  il  eut  la  tête  tran- 
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chée  à  Rome  ,  qu’il  avoir  juré  de  détruire.  Ces  deux  grandes  vidoires  ne 
rendirent  pas’ la  tranquillité  à  l’Empire  y  les  detïems  ambitieux  de  Stilicon 
portèrent  à  animer  fecrement  les  barbares  à  troubler  1  Etat ,  le  flat¬ 
tant  de  monter  fur  le  trône  ,  à  la  faveur  de  tant  de  révolutions.  Bien-tot 
l’Empire  fut  inondé  par  differentes  nations  étrangères ,  qui  fe  préparaient 
à  le  partager  entr’elles  :  telles  étoient  les  Alains  ,  les  Goths  ,  ,  les  Vandales  , 
les  Sueves  ,  les  Francs  &  les  Bourguignons  ,  qui  cauferent  d’etranges  révo¬ 
lutions  en  Afrique  ,  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules.  Honorius  ayant  enfin 
découvert  les  intrigues  fecrettes  de  Stilicon ,  le  fit  arrêter  avec  ion  fils  , 
&  les  fit  mourir.  Âlaric  voulut  alors  exiger  une  greffe  femme  de  1  Empe¬ 
reur  pour  fe  retirer  de  l’Italie  y  mais  ce  Prince  l’ayant  refufe  ,  le  Roi  des 
Goths  alla  mettre  le  fige  devant  Rome  y  ôc  cette  ville  ne  put  fe  retirer  de 
p extrémité  où  elle  étoit  réduite  ,  qu’en  donnant  tous  les  trefors.  Alaric  le 
préfenta  l’année  fuivante  devant  cette  ville,  qui  ne  put  arrêter  le  vainqueur 
qu’en  faifant  avec  lui  un  traité  honteux  pour  elle  y  elle  fut  enfin  prije  & 
pillée  l’an  410.  Cependant  Honorius  étoit  à  Ravenne  ,  où  il  mourut  d  hy- 
dropifie  l’an  423  ,  dans  la  trente-huitieme  année  de  fon  âge  ,  après  un  régné 
de  vingt-huit  ans.  Il  ne  laifTa  point  d’enfans ,  quoiqu’il  eut  eu  deux  fem¬ 
mes  toutes  deux  filles  de  Stilicon.  Confiance  ,  fon  Général ,  empêcha  la 
ruine  totale  de  l’Empire  d’Occident ,  le  délivra  de  plufieurs  Tyrans  qui 
avoient  pris  le  titre  d’Empereursy  tels  étoient  Conflantin  Joyin ,  Sebal- 
tien  ,  Attale.  Confiance  avoit  été  élevé  par  Honorius  à  la  dignité  d  Augulte 
&  d’Empereur  ,  mais  il  n’en  jouit  qu’environ  fept  ou  huit  mois. 

Le  trône  Impérial  fut  alors  occupé  par  Valentinien  III.  fils  du  General 
Confiance  ÔC  de  Placidie  fille  du  grand  Theodofe.  Il  était  ne  le  2  ou  le  3 
.  de  juillet  de  l’an  419  ,  fut  déclaré  Cefar  en  424  a  Theflalomque  ,  ôc  reçut 
à  Rome  la  couronne  ôc  le  titre  d’Augufte  le  23  d’oétobre  de  l’an  425.  A 
peine  Valentinien  ,  qui  n’avoit  que  cinq  ans  étoit-il  monte  fur  le  trône  , 
qu’il  s’éleva  un  nouveau  Tyran  nommé  Jean,  qui  gouverna  environ  1  ans. 
Cependant  Theodofe  II.  Empereur  d’Orient,  donna  au  jeune  Prince  Arda- 
bure  ôc  Afpar  pour  commander  fes  armees.  Ces  deux  habiles  Generaux  le 
faifirent  du  Tyran  ,  qu’ils  envoyèrent  à  Placidie  mere  de  Valentinien.  Cette 
Prince fle  l’ayant  fait  mourir  ,  l’Empereur  fut  maintenu  tranquille  pofiefieur 
du  trône.  On  fit  grâce  à  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti ,  ôc  Aetius  meme 
oui  l’avoit  favorifé  ëut  le  gouvernement  des  Gaules.  Le  Comte  Bomface , 
qui  commandoit  en  Afrique  ,  rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  Caftmus  qui 
avoit  voulu  exciter  de  grands  troubles  dans  ce  pays.  Sa  fidélité  a  1  egard  de 
l’Empereur  fut  mal  interprétée  par  fes  ennemis  ,  ôc  il  fut  déclaré  criminel 
d’Etat  Réfolu  de  fe  venger  de  l’outrage  quon  lui  faifoit,  il  fit  venir  en 
Afrique  les  Vandales ,  qui  y  commirent  d’horribles  excès.  Ce  fut  en  vain 
que  l’Empereur  voulut  s’oppofer  à  leurs  progrès  :  fes  troupes  y  furent  battues 
plufieurs  fois  ,  ôc  il  ne  put  venir  a  bout  de  les  chafïet.  _  „ 

Valentinien ,  pouvoir  à  peine  fe  deffendre  contre  tant  de  nations  qui  cher- 
choient  à  envahir  l’Empire  ,  ou  qui  même  seraient  déjà  empâté  de  plufieurs 
provinces.  Les  Goths  ôc  les  Francs  occupoient  alors  une  partie  des  Gaules , 
&  cherchoient  â  y  faire  de  nouvelles  conquêtes  :  les  Bourguignons  avoient 
pafle  le  Rhin:  la  Grande-Bretagne  étoit  continuellement  defolee  par  le§ 
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courfes  des  Pi&es  :  les  Goths  s’étoient  emparés  de  l’Efpagne ,  l’Afrique  étoit 
au  pouvoir  des  Vandales  *,  mais  les  plus  redoutables  de  tous  fes  ennemis 
étoient  les  (12)  Huns,  conduits  par  Attila,  Prince  d’un  caraétere  fier  8c 
arrogant ,  né  pour  commander  une  nation  guerriere ,  &  capable  des  entre- 
prifes  les  plus  téméraires.  Valentinien  ,  pour  s’oppofer  à  Attila  dont  l’armée 
formidable  fembloit  devoir  envahir  tout  l’Empire ,  fut  obligé  de  céder  l’A¬ 
frique  à  Genferic  ,  d’abandonner  l’Efpagne  à  Theoderic  8c  de  faire  alliance 
avec  eux.  Le  fecours  qu’il  en  reçut ,  8c  celui  que  Martien  Empereur  d’Orient 
lui  envoya ,  le  mirent  en  état  d’attaquer  les  Huns.  Attila  fut  battu  près  de 
Châlons  par  Aëtius ,  8c  après  fa  défaite  il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  la 
Pannonie. 

La  valeur  d’ Aëtius  avoit  fauvé  l’Empire  ,  mais  elle  devint  funefte  à  ce  Gé¬ 
néral.  Les  flatteurs  qui  environnoient  l’Empereur ,  firent  entendre  à  ce  Prince 
foible  qu’Aëtius  fongeoit  à  le  détrôner.  Valentinien,  écoutant  trop  facile¬ 
ment  les  difcours  de  Maxime  ,  qui  cherchoit  à  fe  venger  de  l’Empereur 
dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre",  poignarda  Aëtius  de  fa  propre  main.  Un  des 
Officiers  de  ce  Général  vengea  fa  mort  en  aflalïïnant  l’Empereur.  Ce  Prince 
mourut  l’an  455,  dans  la  trente-quatrieme  année  de  fon  âge  ,  après  un  régné 
de  vingt-neuf  ans.  L’Empire  d’Occident  tomba  alors  dans  une  entière  dé¬ 
cadence  ,  8c  ne  s’en  releva  jamais  :  la  mort  d’Aëtius  y  contribua  beaucoup. 
Les  neuf  fuccefleurs  de  Valentinien  font  à  peine  connus  de  nom  ,  8c  l’Em¬ 
pire  ne  fut  proprement  qu’une  ombre  d’Empire  jufqua  ce  qu’il  fut  entière¬ 
ment  détruit. 

Après  la  mort  de  Valentinien  III.  Petrone  Maxime  prit  la  pourpre ,  8c 
fut  dès  le  lendemain  déclaré  Augufte  à  Rome.  Il  étoit  illuftre  par  la  nobleffe 
de  fes  ancêtres  ,  8c  il  avoit  pafle  par  tous  les  honneurs.  Il  avoit  époufé 
Eudoxie  femme  de  Valentinien.  Cette  Princefle ,  pour  venger  la  mort  de 
fon  premier  mari  dont  Maxime  étoit  regardé  comme  l’auteur  ,  fit  venir 
Genferic  Roi  des  Vandales.  Maxime  voulut  fuir  ;  mais  il  fut  arrêté  8c  mis 
en  pièces  le  1 1  de  juin ,  trois  mois  après  qu’il  fe  fur  emparé  de  l’Empire. 

La  couronne  Impériale  fut  alors  donnée  à  Avitus ,  Seigneur  Gaulois  du 
pays  d’Auvergne  ,  8c  il  fut’ proclamé  Augufte  à  Touloufe  par  les  Goths  ,  vers 
lefquels  Maxime  l’avoit  envoyé  pour  les  engager  à  continuer  la  paix.  Il  le 
fut  de  nouveau  à  Arles  par  les  armées  qui  étoient  dans  les  Gaules ,  8c  cette 
dignité  fut  confirmée  à  Rome ,  où  il  fe  rendit  enfuite.  Son  régné  ne  fut  pas 
de  longue  durée  *,  car  il  fut  privé  du  trône  quatorze  mois  après  par  le  Sénat 
à  l’inftigation  de  Ricimer  Goth  de  nation  8c  Général  des  troupes  de  l’Empire 
en  Occident. 

Ce  Seigneur  ne  pouvant  ou  n’ofant  monter  fur  le  trône ,  fit  reconnoître 
Empereur  Majorien  après  un  interrègne  de  dix  mois.  Ce  Prince  avoit  tous 
les  talens  néceflaires  pour  bien  gouverner ,  8c  il  auroit  pu  même  rétablir 
l’Empire  dans  fon  ancienne  fplendeur  ,  fi  le  perfide  Ricimer ,  jaloux  de  la 
réputation  qu’il  s’acqueroit ,  n’eut  trouvé  moyen  de  lui  faire  perdre  la  cou¬ 
ronne  8c  la  vie  après  un  régné  de  trois  ans  8c  quelques  mois. 

Ricimer  éleva  alors  à  l’Empire  Libius  Severus  ,  8c  le  fit  proclamer  à  Ra- 
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venue  le  19  novembre.  Ce  Prince  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  Genfe- 
ric  Roi  des  Vandales,  fur  lequel  il  remporta  plufieurs  avantages.  Il  fut  em- 
poifonné  après  un  régné  de  trois  ans  6e  neuf  mois  par  ordre  de  Ricimer.  Ce 
Général,  qui  étoit  maître  de  tout  l’Occident ,  laiffale  trône  vacant  pendant 

^  Antheme^ fils  du  Patrice  Procope  gendre  de  Marcien,  6e  General  darmee 
dans  l’Empire  d’Orient ,  fut  élîi  Empereur  d’Occident  par  le  Sénat ,  armée 
.  6c le  peuple  Romain.  Leon,  alors  fur  le  trône  d’Orient,  agréa  ce  choix. 
Antheme  partit  de  Conftantinoplc  6e  arriva  à  Rome  ,  ou  il  rut  proclame 
Augufte.  Pour  fe  foutenir  dans  cette  nouvelle  dignité  ,  il  donna  fa  hile  en 
mariage  à  Ricimer  avec  le  gouvernement  de  la  Gaule  Narbonnoife  -,  mais 
cette  alliance  n’empëcha  point  Ricimer  de  fe  ioulever  contre  lui  ni  de  le 

faire  mourir  après  un  régné  de  cinq  ans.  .... 

Ricimer  mourut  quarante  jours  après  ce  Prince-,  mais  il  avoir  auparava 
placé  fur  le  trône  d’Occident,  ou  du  moins  confirme  Amcius  Olybrius  -,  car 
on  croit  qu’il  fut  envoyé  par  l’Empereur  Leon.  Olybrius  ne  régna  que  trois 

mois  6c  quelques  jours.  .  c. 

Le  trône  refta  vacant  pendant  quelques  mois  ;  6c  Glycenus  profitant  de 

cet  interrègne  ,  prit  le  titre  d’ Augufte  àRavenne;  mais  il  ne  le  porta  qu  un 
an.  Nepos  le  furprit  dans  le  port  de  Rome  ,  1  obligea  avant  que  d  en  lor 
de  quitter  l’Empire  ,  lui  fit  couper  les  cheveux ,  6c  le  fit  ordonner  Eveque 

pour  l’Eglife  de  Salone  en  Dalmatie.  .  . 

Julius  Nepos  avoir  été  déclaré  E  mpereur  à  Ravenne  par  Dommen  Ofhcier 
de  l’Empereur  Leon,  6c  il  fut  proclamé  de  nouveau  a  Rome  ,apres  qu  il  eut 
privé  du  trône  Glycerius.  Les  Vandales  defoloient  alois  1  Italie  6e  ils  se 
feraient  rendu  maîtres  fans  les  troupes  de  Julius  Nepos  ,  qui  arrêta  les  pro¬ 
grès  de  ces  barbares.  [Mais  la  révolte  de  fon  Général  nomme  Oiefte  lob  i- 
gea  après'  un  an  de  régné  à  fe  retirer  près  de  Solone  ou  il  fut  tue  le  9  de 

Orcfte,  maître  de  l’Empire  ,  pouvoir  alors  en  difpofer  en  fa  faveur  ;  mais 
il  crut  qu’il  gouvernerait  également  en  mettant  fur  le  trône  fon  fils  Romu- 
lus  Momillus  ,  furnommé  Auguftulus  par  mépris  ,  parce  que  ce  n  etoit  qu  un 
enfant.  Les  partifans  de  Julius  Nepos  ayant  appelle  a  leur  fecouis  Odoacre 
Roi  des  Herules.  Cer  Prince  battit  Orefte  ,  6c  le  fit  mourir.  Comme  il  mc- 
prifoit  le  jeune  Auguftule ,  il  fe  contenta  de  le  releguer.  in  1  mp  re  q 
main  qui  devoir  fon  origine  à  Augufte  finit  par  un  autre  Augufte  en  Occi¬ 
dent  ou  U  avoir  pris  nailfance,  après  avoir  dure  507  ans  ,  a  quelques  jours 
près,  depuis  la  bataille  d’Aéfium  ;  6c  la  ville  de  Rome  fondée  par  un  Romu- 
lus ,  pendit  fous  un  autre  Romulus  l’an  m?  de  fa  fondation  ,  fa  liberté  avec 
le  titre  de  maîtreffe  du  monde  ,  6c  devint  la  proye  de  toutes  les  nations  lep- 

tentrionales  qui  s’en  emparerent.  _  ,  .  _  .r  1  1 

L’Empire  d’Occident  fe  trouvoit  alors  entièrement  etemt.  Les  Vandale  , 
les  Vifigoths  6c  les  Sueves  polfedoient  l’Efpagne  :  les  François  6c  les  Bour- 
<mi<mons  étoient  maîtres  d’une  partie  des  Gaules  :  d  autres  ligues  ermani- 
quel  avoient  fecoué  le  joug  des  Romains  dans  la  Germanie  q  les  Empereurs 
d’Orient  ne  pouvant  deffendre  l’Italie,  l’avoient  abandonnée  6c  laiflee  en 
proye  aux  'barbares.  Odoacre  ,  maître  de  cette  prefqu  îfie  3  ne  voulut  prem 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch,  II. 


4 9 


Rois 

Gotks  Itf 
Italie. 


«dre  que  le  titre  de  Roi  d’Italie  ,  fur  laquelle  il  régna  environ  quatorze  ans, 
pendant  lefquels  il  n’y  eut  que  défordres ,  confufions ,  troubles  continuels. 

Tous  les  Hiftoriens  nous  apprennent  qu’Odoacre  gouverna  plutôt  en  tyran 
qu’en  Roi  les  nouveaux  Etats  qu’il  avoir  conquis  ;  mais  ils  ne  nous  donnent 
point  les  détails  des  évenemens  qui  fe  font  palfés  fous  le  régné  de  ce  Prince. 

Les  Oftrogoths  (13)  regnoient  alors  en  Illyrie  dont  ils  avoient  fait  la  con-  theodoric 
quête  ,  &  ils  avoient  pour  Roi  Theodoric  fils  de  Theodemir.  Ce  jeune  Ro1 , Jes  °.ftro* 
Prince  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  Leon  Empereur  de  Conftantinople  ,  d’où  Italie.  1  ^  e" 

il  s’étoit  retiré  pour  monter  fur  le  trône.  Zenon  ,  fuccelfeur  de  Leon ,  crai-  - - - * 

gnant  que  le  nouveau  Roi  ne  formât  quelqu’entreprife  contre  fes  intérêts  , 
l’invita  à  retourner  à  Conftantinople  ,  où  il  l’adopta  par  les  armes  (  1 4 )*&  le  fit 
Conful.  Pour  donner  à  ce  Prince  de  nouvelles  marques  d’affe&ion  pour  lui, 
il  fit  élever  fa  ftatue  équeftre  devant  le  palais  Impérial.  Ce  fiit  au  milieu 
de  tous  ces  honneurs  qu’il  conçut  le  deiïein  de  faire  la  conquête  de  l’Italie, 

&  d  en  chaftèr  les  Herules.  Quelques  Hiftoriens  prétendenr  que  l’Empereur 
l’avoit  excité  lui  -  même  à  cette  entreprife  ,  afin  d’occuper  la  valeur  des 
Goths  qu’il  redoutoit.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  partit  de  Conftantinople  com¬ 
ble  de  riches  préfens  de  la  part  de  l’Empereur  ,  ayant  déterminé  une  grande 
partie  des  Goths  à  le  fuivre  •,  il  entra  en  Italie  par  le  territoire  de  Venife  , 
ôc  campa  aux  environs  d’Aquilée.  A  cette  nouvelle  ,  Odoacre  fe  mit  en 
marche  à  deftèin  d’arrêter  fon  ennemi.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  dans  la  plaine  de  Verone  ,  &  la  vidoire  fe  déclara  en  faveur  de 
Theodoric.  Le  vainqueur  ne  trouvant  plus  d’obftacles  ,  pafta  le  Pô  &  alla 
attaquer  Ravenne  ,  où  Odoacre  s’étoit  retiré.  Le  liège  de  cette  place  dura 
trois  ans  ,  pendant  lefquels  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  partifans  dans 
l’Italie ,  &  déjà  la  plus  grande  partie  le  reconnoifloit  pour  fon  Roi.  Odoa¬ 
cre  ne  pouvant  plus  fe  deffendre ,  fut  obligé  de  demander  la  paix  ,  &  de 
fe  foumettre  aux  conditions  qu’il  plairoit  au  vainqueur  de  lui  impofer, 

Theodoric  lui  accorda  la  vie  -,  mais  quelque-temps  après  il  le  fit  mourir , 

Payant  foupçonné  de  faire  des  tentatives  pour  remonter  fur  le  trône.  Odoa¬ 
cre  avoit  régné  feize  ans  &  demi ,  en  comptant  jufqu’au  jour  de  fa  mort. 

Theodoric  maître  de  l’Italie  par  une  conquête,  dont  la  poflëflion  lui  étoit  Theodoric 
confirmée  par  Zenon  ,  &  dans  la  fuite  par  fes  fucceftèurs  ,  ne  prit  pas  le  Ier-  Ro1  des 
titre  d’Empereur  d’Occident ,  &  fe  contenta  de  celui  de  Roi  d’Italie.  Il  GothscuItalie‘ 
gouverna  cependant  fes  nouveaux  Etats  fuivant  les  ufages  des  Romains  , 
dont  il  conferva  les  loix  «S c  les  mêmes  charges.  Il  diftribua  les  Oftrogoths 
dans  les  differens  endroits  ,  &  leur  donna  des  Chefs  pour  les  gouverner 
pendant  la  paix  &  pendant  la  guerre.  A  l’exception  des  emploits  militaires, 
il  rendit  aux  Romains  tous  ceux  qu’ils  avoient  pofledés.  Il  ordonna  par  un 


(13)  Les  Goths  furent  partagés  félon  la 
fituadon  des  pays  qu’ils  habitoient ,  en  Goths 
Orientaux  ou  Oftrogoths ,  &  en  Goths  Oc¬ 
cidentaux  ou  Veftrogoths  ,  que  les  Latins 
ont  nommés  par  corruption  Vifigoths.  Il  eft 
très-important  de  bien  faire  cette  diftinéKôn, 
afin  de  ne  pas  attribuer  aux  uns  ce  qui  regarde 
les  autres,  &  de  ne  pas  confondre  leurs  mœurs 
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(14)  On  voit  dans  du  Cangeplufieurs  exem¬ 
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édit  l’obfervation  des  loix  Romaines  ,  &  y  fournit  également  les  Goths  & 
les  Romains.  Sa  valeur  &  fes  autres  grandes  qualités  infpirerent  fans  doute 
tant  de  refpeét  aux  Nations  Barbares,  qu aucune  déliés  n entreprit  den- 
tîer  dans  fes  Etats.  Il  avoit  pris  d’ailleurs  différentes  précautions  pour  fer- 
mer  les  pafTages  de  l’Italie  ,  en  faifant  bâtir  plufieurs  châteaux  &  forts 
entre  la  pointe  de  la  mer  adriatique  &  les  Alpes.  Il  employa  le  temps  de 
la  paix  ,  à  faire  faire  plufieurs  ouvrages  considérables  à  Rome  &  a  Raven- 
neP  tant  pour  l’embelliffement  de  ces  deux  villes  que  pour  leur  utilité.  L  Ita¬ 
lie  alors  eut  le  bonheur  de  jouir  d’un  repos  qu’elle  n  avoir  pu  goûter  de¬ 
puis  tant  de  fiecles.  Theodoric,  dont  on  ne  fçauroit  trop  faire  1  eloge  , 
mourut'  l’an  <z6,  étant  fort  âgé,  &  après  avoir  régné  trente-trois  ans,  a 
compter  depuis  la  mort  d’Odoacre  ,  &  trente-fept  depuis  fon  entree  en 
Italie  Ce  Prince  fe  repentit  fmcerement  d  avoir  fait  mourir  fur  des-  ca¬ 
lomnies  les  célébrés  Bocce  &  Symmaque.  La  mort  de  ces  deux  grands  hom¬ 
mes  qui  peut  cependant  être  juftifiée  fur  des  raifons  dEtat ,  font  une  grau- 

^tric  lTdr:fign/ po^^ceffeur  Athalanc  .  fils  dA.akfon- 
the  fa  fille ,  &  d’Euthanc  qui  étoit  de  l’illuftre  famille  des  Amales  La  jeu- 
nelfe  de  ce  Prince  ne  lui  permettant  pas  alors  de  gouverner  feul  fes  Etats, 
la  régence  fut  déférée  à  fa  mere  ,  Princefle  capable  par  fon  mente  &  fes 
vertus  de  conduire  un  vafte  Empire.  Suivant  le  confeil  de  Theodoric  , 
elle  eut  foin  d’entretenir  k  bonne  intelligence  avec  L’Empereur  d  Orient. 
Elle  voulut  que  les  chofes  reftalTent  dans  le  meme  état  que  Theodoric  les 
avoit  laiffées^  &  elle  eut  foin  de  faire  élever  fon  fis  a  la  Romaine.  Les 
Goths  oubliant  les  fages  avis  qu’ils  avoient  reçus  du  demeMLm,  obhge- 
rent  la  Régente  à  donner  une  autre  éducation  au  Prince.  Athalanc  sab 
donna  alo«  à  la  déhanche  ,  mina  fa  fente.  &  tomba  dans  une  langueur 
dont  il  mourut  l’an  <  34  ,  dans  la  dix-huitieme  annee  de  fon  âge ,  &  dans 
la  huitième  de  fon  régné.  Telle  fut  l’origine  du  malheur  &  de  k  ruine  des 
Goths  en  Italie ,  &  des  révolutions  qui  y  arrivèrent  dans  la  lune. 

Amalafonthe  qui  avoit  appréhendé  qu’après  la  mort  de  fon  ,  eüe  n 
fut  pas  en  fureté  parmi  les  Goths  qui  la  haiffoient  beaucoup  ,  avoit  traite 
'  fecretement  avec  Juftinien  Empereur  d’Orient,  pour  le  rendre  maître  du 
Royaume  d’Italie.  La  mort  de  fon  fils  ne  lui  ayant  pas  donne  le  temps  de 
prendre  les  mefures  néceffaires  pour  l’exécution  de  fon  delfem  ,  elle  mit 
?ur  le  «fine  Theodat  fon  coufin  ,  fils  d’Amalafride  fœur  de  Theodoric  le 
Grand  Theodat  avoir  palTé  fa  vie  dans  les  folitudes  de  la  Tokanc  ,  ou  il 
s’étoit  adonné  à  l’étude  de  la  Philofophie  de  Platon.  Il  etoit  d  ailleurs  fort 
fçavant  &  pofledoit  parfaitement  la  langue  Latine  ,  qui  eton  alors  pref- 
tiue  oubliée. ^  Mais  toutes  ces  fciences  n’avoient  pu  changer  fon  mauvais 
naturel  Ce  Prince  n’avoit  nulle  connoilfance  dans.  1  art  militaire,  &  etoit 
timide',  pareTeux,  avare  ,  fans  probité  &  capable  des  aéhons  les  plus  mé¬ 
chantes.  Theodat  oubliant  bien-tôt  les  obligations  qu  il  avoit  a  Amakfon- 
the  écouta  les  confeils  des  ennemis  de  cette  PrincelTe  ,  &  pour  fatisfane 
leur  injufte  vengeance  ,  il  la  fit  conduire  pnfonmere  dans  une  file  fituee 
au  milieu  du  Lac  Bolfena  ,  où  quelques  jours  apres  il  la  étrang  er  dan 
un  bain.  On  a  prétendu  qu’il  s  étoit  prête  en  cela  aux  vives  follicitations  du 
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l'Impératrice  Theodora ,  jaloufe  de  l’attachement  que  Juftinien  avoit  pour 
Amalafonthe. 

La  mort  de  cette  Princefle  fut  une  occafion  favorable  aux  projets  de  Juf¬ 
tinien  ,  qui  avoit  réfolu  de  réunir  l’Italie  à  fon  Empire.  Après  avoir  fournis 
l’Afrique ,  il  avoit  voulu  exiger  des  Goths ,  qu’on  lui  remît  le  Promontoire 
ou  le  château  de  Lilibée  en  Sicile ,  comme  devant  appartenir  à  l’Afrique. 
Amalafonthe  avoit  toujours  traîné  l’affaire  en  longueur  :  mais  après  fa  mort , 
l’Empereur  n’ayant  plus  rien  qui  fut  capable  de  l’arrêter  ,  il  fit  des  prépa¬ 
ratifs  confidérables  pour  attaquer  la  Sicile.  Il  voulut  mettre  les  Francs  dans 
fes  intérêts  •,  Theodebert  petit-fils  du  Grand  Clovis ,  irrité  de  ce  que  Jufti¬ 
nien  prenoit  le  titre  de  Francique ,  fe  déclara  pour  les  Goths. 

La  conquête  de  la  Sicile  ne  coûta  pas  beaucoup  de  peine  à  Belifaire  Gé¬ 
néral  de  l’Empereur.  Maître  de  cette  ifle  ,  il  s’empara  de  Reggio  qui  lui 
ouvrit  fes  portes  ;  il  prit  enfuite  la  route  de  Rome ,  &  ne  trouvant  aucun 
obftacle  il  fournit  la  Lucanie  ,  la  Pouille  ,  la  Calabre  ,  le  Samnium  ,  Bene- 
vent  &  prefque  toutes  les  principales  villes  de  ces  provinces.  La  Campanie 
fit  quelques  réfiftances  :  Naples  &c  Cumes  fe  dépendirent  autant  qu’il  leur 
fut  poflible.  Rome  enfin  tomba  fous  la  puilïance  de  Belifaire.  Cependant 
les  Goths  n’avoient  ofé  fe  mettre  en  campagne ,  &  Theodat  leur  Roi  em- 

fdoyoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  obtenir  la  paix  ,  aux  conditions  même 
es  plus  honteufes.  Les  Goths  de  leur  côté  ,  repréfenterent  inutilement  à 
Belifaire ,  qu’ils  étoient  amis  &  alliés  des  Grecs  ,  &  que  Theodoric  leur 
Roi  ne  s’étoit  rendu  maître  de  l’Italie  ,  que  du  confentement  de  l’Empe¬ 
reur  Zenon-,  mais  rien  ne  fut  capable  ^d’ébranler  le  Général  Grec,  Sc  il 
déclara  ouvertement  qu’il  étoit  réiolu  de  réduire  l’Italie  fous  la  domina¬ 
tion  de  l’Empereur  d’Orient. 

Les  Goths  n’ayant  plus  de  reffource  que  dans  leur  courage  ,  &  connoif- 
fant  l’incapacité  de  leur  Roi  Theodat,  le  privèrent  du  trône  &  de  la  vie , 
&:  proclamèrent  Vitiges  à  fa  place.  Ce  Prince  avoit  époufé  Matalafonte  , 
fille  d’Amalafonthe  ,  &  avoit  donné  des  preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  ca¬ 
pacité  en  differentes  occafions.  Lorfqu’il  fut  monté  fur  le  trône  ,  il  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  engager  Juftinien  à  retirer  fes  troupes  :  mais  n’ayant 
pu  réuilîr,  il  prit  le  parti  de  repouffer  l’ennemi  par  la  voye  des  armes  , 
&c  commença  par  le  fiége  de  Rome.  Vitiges  obligé  de  le  lever  en  5  38  ,  fe 
retira  à  Ravenne ,  où  Belifaire  le  força  à  fe  rendre  prifonnier.  Le  Général 
Grec  le  conduifit  en  triomphe  à  Conftantinople ,  où  Juftinien  l’avoit  rap- 
pellé  fur  quelques  foupçons  qu’il  avoit  eu  contre  lui. 

L’incapacité  de  Jean  &  de  Vitalis,  que  l’Empereur  envoya  en  Italie,  fit 
reprendre  courage  aux  Goths  ,  &:  ils  élurent  pour  Roi  Heldibade  ou  Theo- 
debalde  ,  ou  Ildibade  qui  étoit  Gouverneur  de  Vérone.  Sa  cruauté  irrita  fes 
fujets ,  &  ils  le  tuerent  au  bout  d’un  an  de  régné ,  dans  le  temps  qu’il  pre¬ 
noit  toutes  les  mefures  convenables  pour  rétablir  la  domination  des  Goths. 

Eraric  fut  choiû  pour  commander  les  Goths  après  la  mort  d’Ildibade ,  & 
il  eut  le  même  fort  que  lui  cinq  mois  après ,  parce  qu’il  étoit  foupçonné 
d’être  d’intelligence  avec  les  ennemis  de  l’Etat. 

Les  Goths  choifirent  enfin  un  Prince  capable  de  ranimer  leur  courage  , 
en  faifant  monter  fur  le  trône  Totila  ,  dont  ils  connoitfoient  la  valeur.  En 
‘  G  % 
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effet ,  à  peine  eut-il  la  couronne  fur  la  tête  qu’il  fongea  à  reprendre  tout 
ce  nue  les  Grecs  avoient  enlevés  aux  Goths.  La  bataille  qu  il  gagna  fur  1  ar¬ 
mée  Impériale  ,  le  mit  en  état  de  remporter  de  nouveaux  avantages.  Il  fe  ren¬ 
dit  bientôt  maître  de  la  Tofcane  ,  ôedes  provinces  qui  compofent  aujourd  hui 
t  royaume  de  Naples.  Pendant  qu’il  Yaifoit  le  fiége  de  la  capitale  de  ce 
royaume  fes  Généraux  s’emparèrent  de  la  Fouille  ôc  de  la  Calabre.  Les 
Napolitains  fe  fournirent  d’eux-mêmes  ,  &  Totila  les  traita  avec  beaucoup 
de  douceur  &  d’humanité.  La  valeur  de  ce  Prince  fit  rentrer  fous  la  domi¬ 
nation  des  Goths ,  toutes  les  provinces  que  la  lachete  de  Theodat  leur  avoit 

^  TaPnt  dTfuccès  confécutifs  obligèrent  l’Empereur  de  renvoyer  Belifaire 
en  Italie;  mais  comme  il  n’avoit  pas  alTez  de  force  pour  s oppofer  aux 
Goths,  Toula  fit  encore  de  nouvelles  conquêtes  &  s  empara  en  prefence 
même  de  l’armée  des  Grecs,  de  la  ville  de  Rome  dont  il  fit  détruire  la  p  u 
confie  narde  parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  la  conferver.  La  guerre  que  les 
Perfes  &  enfuiteP  les  Sclaves  déclarèrent  alors  à  Juftimen  ,  obligea  Belifaire 
à  quitter  de  nouveau  l’Italie  ,  6c  à  refter  quelque  temps  dans  la  Germanie. 
Totila  profita  de  fon  abfence  pour  foumettre  le  refte  de  1  Italie.  Il  ne  put 
cependant  conferver  long-temps  fes  conquêtes  ,  ôc  le  pafTage  ^  Narses  en 
Italie  devint  funefte  à  la  fouverainete  des  Goths.  Ce  General  Grec  a  la  tete 
d’une  puifiante  armée  qui  fut  encore  augmentée  par  les  Hernies,  les  Huns, 
les  Gepides  6c  les  Lombards ,  pénétra  dans  1  Italie  maigre  les  précautions 
que  Totila  avoir  prifes.  Il  fut  obligé  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Giecs; 
mais  fa  valeur  lui  devint  inutile  en  cette  occafion.  Accable  par  le  nombre, 

il  perdit  lâ  bâtctillô  Sc  i«i  vie*  x  .  m 

Les  débris  de  l’armée  des  Goths  s’étant  retires  a  Pavie  ,  on  élut  pour 
Roi  Teja  dont  le  courage  ôc  la  fermeté  étoient  les  feules  relTources  qui  ref- 
talfent  aux  Goths.  Us  firent  cependant  d’inutiles  efforts  pour  engager  e 
François  à  leur  donner  du  fecours.  Teja  n’ayant  plus  d’efperance  que :  dar  s  es 
propres  forces  ,  fit  tout  ce  qui  dependoit  de  lui  pour  conferver  1  Italie.  Il 
rcampa  fi  avantageufement  au  pied  du  Mont-Vefuve  ,  ou  il  avoir  ren¬ 
contré  ï’armée  de  Narfês,  que  ce  Général  fut  deux  mois  fins  ofer  pafler 
le  Sarno.  Narfes  ayant  reçu  de  nouveaux  fecours  ,  fe  détermina  enfin  a  at¬ 
taquer  les  Goths.  La  bataille  fut  fanglante  ôc  la  vidoire  long-temps  di  pu¬ 
rée  par  la  valeur  de  Teja ,  mais  ce  Prince  ayant  perdu  la  vie  ,  les  Goths 
redmts  au  défefpoir,  fe  fournirent  à  Narfes  qui  leur  accorda  la  permithon 
de  fortir  des  terres  de  l’Empire  avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Le  traite 
for  exécuté  de  bonne  foi  de  part  ôc  d’autre  ,  ôc  les  places  furent  remifes 
eitre  les  mains  des  CommifTaires  de  Narfês.  Les  Goths  fomrent  de  1  Italie 
pan  ,  r  2  après  y  avoir  régné  environ  foixante  ans. 

Ce  pays  fe  trouva  alors  fous  la  domination  des  Empereurs  d  Orient.  Juf- 
tinknSt  mort  l’an  5.5  ,  eut  pour  fuccefTeur  Juftin  IL  Prince  d’un  ca- 
radere  indolent,  ôc  qui  fe  laiffoit  gouverner  par  fa  femme  Sophie.  Il  rap- 
pella  d’Italie  Narfês ,  ôc  envoya  à  fa  place  Longin.  Ce  nouveau  Gouver¬ 
neur  fit  des  changemens  confidérables  dans  l’Italie,  fuppnma  les  emplois 
confulaires  ôc  mit  dans  les  lieux  de  quelque  importance  = .des  Chefs  qui 
nomma  Ducs.  Rome  ne  fut  pas  traitée  avec  plus  de  diflindion  que  ks 
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autres  villes:  elle  fut  également  foumife  au  gouvernement  d’un  Duc  an-  ‘  - - 

nuel ,  &  fut  privé  de  fes  Confuls  8c  de  fon  Sénat ,  dont  les  noms  s’étoient  goths^en 
confervés  jufqu’alors.  Le  Magiftrat  fuprême  qui  réfidoit  à  Ravenne  ,  &c  du-  Itahï. 
quel  les  autres  Juges  relevoient  uniquement,  porta  le  titre  d’Exarque  (15) 
à  l’imitation  de  l’Exarque  d’Afrique.  Ce  frit  de  ces  changemens  confidéra- 
bles  que  vinrent  ce  grand  nombre  de  duchés  dans  les  differentes  provin¬ 
ces  de  l’Italie.  Cette  divifion  de  provinces  en  tant  des  petites  parties  ,  faci¬ 
lita  aux  Lombards  les  moyens  de  s’en  rendre  plutôt  maîtres.  Ces  peuples  y 
furent  appellés  par  Narfes ,  qui  avoir  réfolu  de  fe  venger  de  l’outrage  que 
l’Empereur  lui  avoit  fait  en  lui  ôtant  le  gouvernement  d’un  pays  dont  il 
lui  devoir  la  conquête.  L’Imperatrice  Sophie  avoit  ajouté  les  railleries  à  l’in- 
juflice  de  fon  rappel ,  8c  lui  avoit  propofé  d’aller  filer  avec  les  autres  Eunu¬ 
ques  8c  les  femmes  du  palais.  Narlès  ne  pouvant  retenir  fa  colere ,  répon¬ 
dit  qu’i/  lui  ourdiroit  une  trame  que  U Empereur  ne  pourroit  rompre.  Palïant 
bien-tôt  des  menaces  à  l’exécution ,  il  engagea  Alboin  Roi  des  Lombards 
( 16 )  qui  regnoit  alors  dans  la  Pannonie  ,  â  palier  en  Italie  avec  fa  Nation. 

Ce  Prince  reçut  avec  joye  la  ptopofition  de  Narsès  ,  8c  ayant  fait  tous  les  Etablit  ment 
préparatifs  nécellàires  pour  une  fi  grande  entreprife ,  il  fe  mit  en  marche  des  Ioinbard» 

avec  tous  les  lujets  qui  emmenerent  avec  eux  leurs  femmes  8c  leurs  en-  — . . 

fans.  Il  abandonna  la  Pannonie  aux  Huns,  à  condition  qu’ils  lui  rendroient  yAtf. 
ce  pays  s’il  étoit  obligé  de  revenir.  Alboin  n’ayant  trouvé  aucun  obftacle 
fur  fa  route ,  entra  en  Italie  par  le  pays  de  Venife ,  &  fe  rendit  bien-tôt 
maître  d’Aquilée  8c  de  plufieurs  autres  places.  Il  s’empara  enfuite  de  Friuli 
qu’il  érigea  en  duché,  en  faveur  de  Gifulphe  fon  neveu.  Telle  eft  l’origine 
du  duché  de  Frioul  8c  de  fon  titre.  Ses  premières  conquêtes  lui  ouvrirent 
le  chemin  à  des  nouvelles  ;  &  l’année  fui  vante  Trevizo  ,  Oderzo  ,  Padoue  , 

Monte  Felice,  Mantoue,  Cremone ,  Vicenfe ,  Verone  ,  Trente,  8cc.  furent 
obligées  de  reconnoître  fes  loix.  Il  n’eut  pas  de  moindres  fuccès  en  Ligurie. 

Après  la  prife  de  Milan  ,  les  Lombards  proclamèrent  Alboin  Roi  d’Ita-  Aibotn  ir.  r0j 
lie  ,  8c  lui  rendirent  hommage  en  cette  qualité.  Ce  Prince  cherchant  à  enSIta°mbarJ* 

étendre  de  plus  en  plus  fa  domination  ,  fit  metrre  le  fiége  devant  Pavie ,  - ' 

pendant  qu’il  foumettoit  l’Emilie,  la  Tofcane  8c  l’Ombrie.  Maître  de  ces  Janvier 
provinces,  il  retourna  devant  Pavie  dont  il  avoit  réfolu  de  faire  palier  les  57°. 
alfiegés  au  fil  de  l’épée  ,  pour  les  punir  de  leur  trop  longue  réfiftancè.  S’étant 
enfin  lailfé  toucher ,  il  pardonna  aux  habitans  de  cette  ville ,  dans  laquelle 
il  entra  aux  acclamations  du  Peuple  qui  le  reconnut  pour  fon  Roi.  Pavie 
devint  alors  la  capitale  de  fes  Etats. 

Alboin  fe  fiattoit  de  jouir  tranquillement  de  fes-  conquêtes ,  lorfqu’une 
aéfion  inhumaine  occafionna  fa  mort.  Ce  Prince  d’un  naturel  féroce  s’étant 
trop  livré  aux  plaifirs  dans  un  feftin  qu’il  donnoit  à  Verone ,  ordonna  qu’on 
.  préfentât  du  vin  à  la  Reine  dans  une  tafle  faite  du  crâne  de  Cunirnond  Roi 


(ij)  Les  Grecs  donnoient  ce  titre  à  ceux 
qui  commandoient  dans  un  diocèle  ,  c’eft- 
à-dire  à  plufieurs  provinces  qui  formoient  un 
diocèfe. 

(16)  Ces  peuples,  fuivant  le  fentiment  le 
plus  général ,  étoient  originaires  de  la  Scan¬ 


dinavie  ,  droù  il  étoit  forti  une  colonie  qui 
avoit  été  s’établir  en  Germanie.  J’aurai  oc- 
cafion  de  parler  de  ces  Peuples  dans  l’arti¬ 
cle  d’Allemagne,  &  de  donner  PHiftoire  de 
leurs  didércnrcs  migrations  ,  iSc  des  Rois  qui 
précéderont  Alboin-. 
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des  Gepides  ,  pere  de  cette  PrincefTe,  qu’il  invita  à  boire  avec  fon  pere.  Ro- 
femonde  irritée  ,  réfolut  d’en  tirer  vengeance.  Elle  fe  femt  de  la  palhon 
qu’Almachilde  jeune  Seigneur  Lombard  avoir  pour  une  Demoifelle  de  la 
fuite  8c  s’étant  trouvé  au  lieu  du  rendez-vous  à  la  place  de  cette  Demoi- 
felie  ’  elle  mit  le  Seigneur  Lombard  dans  le  cas  d’être  puni  comme  un 
adultéré  ,  ou  d’aflaifiner  le  Roi.  Almaehilde  ne  balança  pas  à  accepter  le  der¬ 
nier  parti  qui  fembloit  lui  frayer  un  chemin  au  trône  ,  &  Albom  fut  allai- 
finé  après  un  régné  de  trois  ans  &  demi,  à  compter  depuis  la  prife  de  Mi¬ 
lan.  La  Reine  8c  le  meurtrier  du  Roi  craignant  que  les  Lombards  ne  cher- 
chalfent  à  venger  la  mort  d’Alboin ,  fe  retirèrent  à  Ravenne  auprès  de  Lon- 
gin ,  qui  fe  flatta  alors  de  s’emparer  de  toute  l’Italie ,  8c  de  devenir  Roi 
des  Lombards,  par  le  moyen  de  Rofemonde.  Il  perfuada  a  cette  Punce  e 
de  faire  périr  Almaehilde  ,  8c  lui  promit  de  l’epoufer.  La  Reine  accepta  a 
propofition ,  8c  fit  préparer  une  coupe  empoifonnee  qu  elle  prelenta  a  - 
machilde.  Ce  Seigneur  en  ayant  bu  la  moitié,  fentit  tout  d un  coup  1  eflet 
du  poifon  ,  8c  mettant  l’épée  à  la  main,  il  força  Rofemonde  a  boue  le  relte, 
Quelques  heures  après  ils  expirèrent  tous  deux  ,  8c  Longin  vit  par  ce  moyen 

tous  fes  projets  s’évanouir.  .  .  ,  ^1  > 

Les  Lombards  confternés  de  la  mort  d’Alboin,  élurent  a  fa  place  Clep  , 
appellé  auffi  Cleh ,  Clohem  ,  8c  Clephem  Prince  d  une  naiilance  îlluftie  j 
mais  fier  &  cruel.  Le  régné  de  ce  Prince  qui  ne  fut  que  de  18  mois,  ne  fut 
marqué  que  par  des  cruautés.  Il  fit  cependant  quelques  conquêtes  ,  8c  fe 
rendit  maître  de  Rimini  &  de  plufieurs  autres  villes  aux  environs  de  Ro¬ 
me.  U  fut  enfin  airafliné  par  un  de  fes  Officiers.  Les  Lombards  fuient  10 
ans  fans  donner  de  fucce&ur  à  Cieph  ,  &  pendant  cet :  interrègne  üs  eurent 
.  feulement  des  Ducs,  dont  chacun  gouvernoit  fa  ville  :  elles  etoient  au 
nombre  de  trente.  Les  Lombards  firent  de  grands  ravages  dans  1  Italie 
pillèrent  les  Eglifes  ,  détruifirent  les  villes,  maflàcrerent  les  Peuples.  IL 
firent  aufll  beaucoup  de  maux  dans  les  Gaules ,  ou  ils  penetrerent  en  diffé¬ 
rais  temps.  Paul  Diacre  &  Gregon-e  de  Tours  ne  nous  donnent  point  la 

date  de  ces  événemens.  .  ,  c  j  1 

Cependant  Maurice  qui  étoit  fur  le  trône  d’Qnent_,  voulut  profiter  de  la 

.  fituation  des  Lombards  &  de  la  méfintelligence  qui  regnoit  parmi  eux. 
Ayant  rappelle  Longin ,  dont  la  fidelité  lui  etoit  fijfpeéte  ,  il  envoya  a  a 
place  l’an  584  Smaragdus ,  homme  très-experimente  dans :  1  art  militaire, 
L’Empereur  engagea  en  même-temps  Childebçtt  Roi  d  Auftrafie  a  fe  join¬ 
dre  à  lui  pour  attaquer  les  Lombards.  Ces  peuples  confideiant  alors  la  gran¬ 
deur  du  péril  qui  les  menaçoit ,  reconnurent  qu’ils  avoient  befoin  d  un  Ghet 
pour  les  deffendre  contre  tant  d’ennemis,  8c  ils  élurent  pour  Roi  d  un  commun 
confentement  Autharis  fils  de  Cieph.  Il  commença  fon  régné  par  chercher 
les  moyens  de  contenir  tous  les  Ducs  dans  l’obeifTançe  &  a  prévenir  leur, 
defertion.  U  s’attacha  en  même-temps  à  rendre  fes  Etats  flonflans  ,  8c  a  affer¬ 
mir  la  forme  du  gouvernement.  Depuis  dix  ans  les  Ducs  étoient  accoutumes 
à  commander  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  &  il  y  avoit  à  craindre  qu  us  ne  pnl- 
fent  les  armes  fi  l’on  vouloit  les  réduire  à  leur  premier  état.  Autharis  ,  pour 
prévenir  les  défordres  qui  pourroient  arriver  ,  fit  un  reglement  par  lequel 
ij  ordonnoit  que  chaque  Duc  ferait  remettre  au  Roi  dans  fon  palais  la  moi- 
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tié  des  tailles  8c  gabelles  qu’il  percevroit;  que  cet  argent  feroit  employé 
au  foutient  de  l’autorité  8c  de  la  dignité  royale  ;  que  l’autre  moitié  refteroit 
aux  Ducs  pour  payer  les  gages  des  Officiers  fubalternes  ,  8c  fournir  aux  au¬ 
tres  dépenfes  que  demanderoient  les  befoins  de  leurs  Duchés  •,  il  leur  laiffa 
auffi  le  gouvernement  des  villes  dont  ils  avoient  été  établis  Ducs  *,  mais  il 
s’en  réferva  la  fouveraineté  ,  8c  les  obligea  de  marcher  à  fon  fecours  avec 
toutes  leurs  forces ,  lorfqu’il  feroit  attaqué  par  fes  ennemis.  Autharis  s’étoit 
réfervé  le  droit  de  les  priver  de  leurs  Duchés  lorfqu’il  le  jugeroit  à  propos  ; 
cependant  il  ne  leur  donna  jamais  de  fucceffieur  que  lorfqu’ils  mouroient 
fans  enfans  mâles  ,  ou  qu’ils  étoient  coupables  de  quelque  crime  d’Etat.  Il 
fit  outre  cela  plufieurs  fages  reglemens  pour  faire  regner  la  juftice  dans  fes 
Etats ,  &  rendit  plufieurs  ordonnances  pour  la  punition  des  criminels.  Au¬ 


tharis  ayant  embraffié  la  Religion  chrétienne  ,  fes  fujets  fe  déterminèrent 
bien-tôt  à  fuivre  fon  exemple. 

En  même-temps  que  ce  Prince  s’occupoit  des  moyens  de  rendre  fes  Etats 
floriffians  ,  il  fongeoit  â  les  conferver  &  à  en  reculer  les  bornes.  Il  s’empara 
de  Briffello  dont  il  fit  rafer  les  murailles ,  afin  d’empêcher  les  ennemis  de 
s’en  emparer.  Le  nombre  de  fes  troupes  n’étant  pas  affiez  confidérable  pour 
tenir  la  campagne  contre  l’armée  de  Childebert ,  il  ordonna  à  fes  Ducs  de 
mettre  de  fortes  garnifons  dans  leurs  places  »  de  s’y  deffendre  jufqu’à  la 
derniere  extrémité.  Cette  fage  précaution  produifit  l’effet  t^u’il  en  attendoit  : 
le  grand  nombre  de  fieges  que  Childebert  fe  voyoit  oblige  de  faire ,  l’enga¬ 
gea  â  écouter  les  proportions  d’ Autharis  ,  &  à  lui  accorder  la  paix.  Mais  ce 
Monarque  n’ayant  pu  réiifter  aux  reproches  de  Maurice  ,  8c  aux  vives  follici- 
tations  que  cet  Empereur  lui  faifoit  continuellement ,  il  repaffa  en  Italie  avec 
une  armée  plus  puiffante  que  la  première.  Autharis  prit  alors  d’autres  me- 
fures  pour  fauver  fes  Etats  ,  8c  réfolut  de  rifquer  le  fort  d’une  bataille. 
Ayant  raffemblé  en  un  feul  corps  routes  les  forces  de  fon  Royaume ,  il 
préfenta  le  combat  aux  François.  Les  Lombards  les  attaquèrent  avec  tant 
de  vivacité  8c  d’intrépidité ,  que  l’aîle  droite  de  l’armée  ennemie  fut  obligée 
de  plier.  Les  Lombards  redoublèrent  alors  leurs  efforts ,  8c  bien-tôt  toutes 
les  troupes  Françoifes  furent  obligées  de  prendre  la  fuite.  Autharis  n’ayant 
plus  rien  â  craindre  des  François ,  forma  le  deffein  de  fubjuguer  le  refte  de 
l’Italie ,  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Grecs.  Il  ne  tarda  pas  en  effet  à  fou- 
mettre  toute  l’Italie  citerieure  ,  à  la  réferve  du  duché  de  Rome  8c  de  l’exar¬ 
chat  de  Ravenne  ,  où  commandoit  alors  Romanus  pour  l’Empereur  Maurice. 
Ces  deux  conquêtes  lui  paroiffant  trop  difficiles  ,  il  prit  la  réfolution  defe  rendre 
maître  des  provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples,  &qui 
étoient  alors  fous  la  domination  des  Empereurs  d’Orient.  Les  villes  de  ces 
provinces  n’étoient  gardées  que  par  de  foibles  garnifons  ,  8c  par  conféquent 
e  fuccès  de  l’entreprife  paroiffoit  affez  facile.  Autharis  étant  tout  d’un  coup 
entré  dans  le  Samnium  n’eut  pas  de  peine  à  l’enlever  aux  Grecs.  On  prétend 

‘  '  '  ‘  ‘  lat  ‘  -----  ■ 
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ue  ce  Prince  traverfa  enfuite  la  Calabre  ,  8c  ayant  pénétré  jufqu’à  Reggio  3 
rappa  de  fa  lance  contre  une  colomne  en  prononçant  ces  mots  :  La  domina¬ 
tion  des  Lombards  s3 étendra  jufqu’ici.  On  attribue  aulli  à  Autharis  l’érection, 
du  duché  de  Benevent ,  dont  Zoton  fut  créé  Duc.  Ce  troifieme  duché  qu’il 
ajouta  à  ceux  de  Spclete  8c  de  Frioul  ,  devint  par  la  fuite  des  temps  fi  ccn- 
fiderable  qu’il  s’éleva  au-deffus  des  deux  premiers. 
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Aorès  ces  differentes  conquêtes ,  Autharis  fongea  à  fe  marier.  N’ayant  pu 
obtenir  la  fœur  de  Childebert  qui  fut  donnée  a  Recarede  Roi  d  Efpame  ,  il 
énoufaTheodelinde,  fille  de  Ganbalde  Roi  de  Bavière.  Le  mariage  fefita  Vero- 
ne Fan T90 ^Quelque  temps  après  Childebert  repaffa  en  Italie ,  &  engagea  plu- 
fieurs  Ducs  Lombards  à  entre?  dans  fon  parti.  Autharis,  ne  jugeant  pas  aloiS 
'  re  tenir  en  campagne,  obligea  fes  Ducs  a  s  enfermer  dans  leurs 

places  comme  ils  avoient  fait  la  première  fois  que  Childebert  etoit  entre  en 
Italie  L’armée  Françoife  ayant  relié  trois  mois  en  Italie  fans  pouvoir  rien 
entreprendre  ,  fat  attaquée  d’une  violente  dycentene  ,  ce  qui  força  le  Roi 
d’Auftrafie  à  retourner  dans  fon  pays.  Autharis  profita  des  circonftances  pour 
faire  la  paix  avec  ce  Prince.  Il  ne  lui  furvecut  pas  long-temps ,  étant  mort  a 

VeLesbombatXUavolent’^ant0d’attachement  pour  TheodeUnde  veuve  d'Au- 
tharis  qdds  lui  promirent  de  reconnoître  pour  Ro,  celui  qu  elle  choifiro. 
pour  époux  Elle  le  déclara  en  faveur  d'Agilulphe  parent  d  Autharis ,  qui 
Itoit  alors  Duc  de  Turin.  Ce  choix  fut  umverfellement  approuve  de  tous  les 
Lombards.  Le  premier  ufage  quelle  fit  du  crédit  quelle  avoir  fur  fon  nou¬ 
vel  époux  qu'lui  devoir  la  couronne,  fut  d'obtenir  de  ce  Prince  qu  il  renon- 
d  .  l’Axianifme.  Les  Lombards  ne  tardèrent  pas  a  fuivre  fon  exemple. 
Le  duché  de  Benevent  obéiffoit  alors  immédiatement  à  fon  Duc  ,  qui  tenoit 
fon  autorité  du  Roi  des  Lombards  -,  mais  la  Pouille  ,  la  Calabre  ,  la  lucan  e, 
les  Brutiens  les  duchés  de  Naples  ,  Gaete ,  Surrente ,  Amalphie  ,  &c, 
étoient  aouve’rnés  par  leurs  Ducs ,  fubordonnés  à  l’Exarque  de  Ravenne  qui 
renréfentok  les  Empereurs  d’Onent.  Agilulphe  avoir  projette  de  fe  rendre 
maître  de  ces  provinces  où  les  Grecs  avoient  atîez  de  peine  a  fe  maintenir.  Il 
ne  nut  exécuter  fon  delfein  ni  s’emparer  de  Rome ,  ayant  ete  oblige  de  fe 
defiendre  contre  les  Avares  qui  s’étoient  jettés  dans  le  FriouL  Ce  Prince  mou¬ 
rut  après  un  régné  de  vingt-cinq  ans  ,  pendant  lefquels  il  s  etoit  acquis  beau¬ 
coup  de  gloire  ,  &  avoir  donné  un  nouveau  luftre  au  royaume  des  Loin- 

ta  Aailulphe  eut  pour  fucceffeur  Adoalde  ou  Adalaoade  ou  Adawalde  fon 
fils  qu’il Ps’étoit  alfocié.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Pnnce  ,  qui  mar- 
chok  fur  les  traces  de  fon  pere  fut  alTez  heureux,  &  ne  fat  trouble  par  au¬ 
cune  guerre -,  mais  un  breuvage  que  l’Ambalfadeur  d’Herac  rus  lui  fit  pren¬ 
dre  la  huitième  année  de  fon  régné ,  troubla  fon  efpnt  &  le  rendit  fameux. 
Dan  fa  nhrénefie  il  fit  mourir  douze  des  principaux  Seigneurs  Lombards. 
Ces^  excès  de  cruautés  irritèrent  fes  peuples  a  un  tel  point  qu  ils  fe  foule- 
verent  contre  lui  ,  le  chafferent  du  tt&ne  avec  la  Reine  Theodehnde  fa 
mem  &  mirent  à  fa  place  Ariobalde  Duc  de  Turin  fon  beaivfrere.  Cet  eve- 
ment  arriva  l’an  614.  On  voit  par  une  charte  d  Adoalde ,  datee  de  Pavie , 
qu’ü  regnoit  fur  les  Lombards  l’an  6z8  ainfi  le  régné  de  ce  Prince  a  ete 
de  douz§e  ou  treize  âns.  Tous  les  Chronologies  modernes  en  fmvant  Paul 
Diacre ZCfont  tombés,  félon  la  remarque  du  P.  Pagi ,  dans  des  fautes  perpé¬ 
tuelles  jufqu’au  régné  deGrimoalde  ,  pour  n  avoir  pas  fait  attention  qu  AdoaD 
de  avoir  remonté  fur  le  trône  ,  &  qu’il  avoir  régné  quelques  années  fur  une 
partie  des  Lombards ,  tandis  qu’Anoalde  regnoit  far  lautre  (17). 

(17)  Art  de  vérifier  les  dates. 
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L’expulfion  d’Adoalde  occafionna  de  grands  troubles  dans  l’Italie.  Les  Sei- 
gneurs ,  les  Evêques  &c  le  Peuple  s’étoient  déclarés  pour  Arioalde  ou  Ariobalde  , 
mais  le  Pape  Honorius  avoir  pris  le  parti  d’Adoalde.  Les  fervices  que  Theode- 
linde  avoit  rendus  à  la  Religion,  &  l’Arianifme  qu’ Arioalde  profellbit,  étoient 
les  deux  principaux  motifs  qui  faifoient  agir  tle  Pape.  D’un  côté,  il  engagea 
l’Exarque  de  Ravenne  à  fe  fervir  de  fes  troupes  pour  rétablir  Adoalde  fur  le 
trône  ;  &c  d’un  autre ,  il  menaça  de  cenfures  Ecclefiaftiques  les  Evêques  qui 
favorifoient  fon  concurrent.  Cette  entreprife  ne  çut  avoir  fon  exécution  , 
Adoalde  ayant  été  empoifonné  (18).  Arioalde  relie  feul  maître  du  trône  par 
la  mort  de  fon  rival ,  fatisfit  la  haine  qu’il  avoit  contre  les  Catholiques  ,  & 
occafionna  de  grands  défordres  en  Italie.  Ce  Prince  mourut  l’an  650  ,  félon 
les  Bençdiétins ,  &  6  3  6 ,  fuivant  Giannone  ,  qui  cite  le  Pellerin. 

Arioalde  nelaiflant  aucun  enfant  mâle  ,  les  Lombards  accordèrent  à  Gonde- 
berge  fon  époufe  le  même  pouvoir  qu’ils  avoient  donné  àTheodelinde.  Rotharis 
Duc  de  Brelfia  fut  l’époux  que  cette  Princelfe  choifit ,  &  les  peuples  ne  firent 
aucune  difficulté  de  reconnoître  pour  leur  Roi  un  Prince  dont  ils  connoif- 
foient  les  grandes  qualités.  Il  fut  le  premier  qui  donna  des  loix  écrites  aux 
Lombards.  Ses  fucceffieurs  en  publièrent  de  nouvelles  à  fon  imitation  ,  ce 
qui  forma  dans  la  fuite  un  recueil  auquel  on  donna  le  nom  de  Loix  Lom¬ 
bardes  _,  qui  l’emporterent  pendant  quelque  temps  fur  les  Loix  Romaines. 
Rotharis  ne  fe  contenta  pas  de  faire  fleurir  fes  Etats  par  l’équité  de  fes  Loix,  il 
voulut  encore  les  étendre ,  &  fit  la  conquête  des  Alpes  Cottiennes  &  de  la 
ville  d’Oderzo.  Ce  Prince  ,  après  un  régné  de  feize  ans ,  mourut  à  Pavie  l’an 
6\6 ,  félon  V Art  de  vérifier  les  dates  nàf  nés  Benediétins  ,  &  6  5 1  fuivant  Gian¬ 
none.  Rotharis,  qui  étoit  Arien  ,  permit  à  fes  fujets  de  profefler  la  Religion 
qu’ils  voudraient ,  6c  il  établit  dans  toutes  les  villes  de  fon  royaume  deux  Evê¬ 
ques  ,  dont  l’un  étoit  Catholique  &  l’autre  Arien. 

U  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Rodoalde ,  qui  loin  de  marcher  fur  les  tra¬ 
ces  de  fon  pere  ,  ne  fongea  qu’à  fatisfaire  fes  pallions  déréglées ,  &  s’inquiet- 
ta  peu  des  affaires  de  fon  royaume.  Une  conduite  fi  irrégulière  le  rendit 
bien-tôt  odieux  à  fes  fujets,  qui  confpirerent  contre  fa  vie.  Il  fut  aflaflîné  l’an 
6  5 1  ,  comme  le  marque  Sigebert ,  ôc  non  en  6  5  9  ,  comme  le  veut  Baronius. 
Giannone  ne  donne  qu’un  an  de  régné  à  ce  Prince. 

Il  n’avoit  laifle  aucun  enfant  mâle ,  ce  qui  obligea  les  Lombards  à  s’aflerq- 
bler  pour  1 ’éleélion  d’un  Roi.  Aribert  ou  Aripert  fut  celui  fur  lequel  le  choix 
tomba.  Il  étoit  fils  de  Gondoalde  ,  frere  de  Theodelinde.  L’Hiftoire  ne  nous 
apprend  aucun  événement  du  régné  de  ce  Prince ,  qui  fut  de  huit  ans,  étant 
mort  l’an  6  59  011661  ,  félon  Giannone. 

Aribert  avoit  laifle  deux  fils  Pertharit  &£  Gondebert ,  qui  partagèrent  entre 
eux  fes  Etats  -,  mais  ce  partage  mit  bien-tôt  la  défunion  entre  les  deux 
freres  ,  &  l’ambition  de  regner  feul  occafionna  une  guerre  civile.  Gonde¬ 
bert  trop  foible  pour  exécuter  fon  projet ,  eut  recours  à  Grimoalde  Duc  de 
Benevent  par  l’entremife  de  Garibalde  Duc  de  Turin.  Ce  Seigneur,  au  lieu 
de  parler  en  faveur  de  Gondebert ,  engagea  le  Duc  de  Benevent  à  fe  fervir 


(18)  C’eftle  fentiment  de  Pietro  Giannone 
qui  cite  Paul  Diacre  &  Sigonius.  Il  fe  trouve 
contredit  par  la  charte  4oat  011  a  parlé  ci- 
Tome  IL. 


deffus ,  qui  fait  voir  qu’Adoalde  étoit  effec¬ 
tivement  remonté  fur  le  trône  ,  &  qu’il  11c 
peut  être  mort  au  plutôt  que  l’an  618. 


ROIS  DES 

Lombards 
en  Italie. 
Arioalde  Vie 
Roi. 


Rotharls- 
Vlle.  Roi. 


630. 


Rodoalde 
Ville.  Roi. 

■  ■— 1 

6\6. 


Aribert  IXe. 
Roi. 


6  51. 


Gondebert  Sc 
Pertharit  Xe. 
Roi. 


6  59. 


Rois  des 
Lombards 

in  Italie. 


fl  MMOAI.DE 

y  le.  Roi. 

66 1. 


58  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

des  cir eonftances  pour  s’emparer  du  royaume  des  Lombards.  Grimoalde  , 
c  r  j>  confeil  qui  s’accordoit  avec  fon  ambition  ,  fe  mita  la  tete  de 
g"”  rS  1  Plaifance  ,  où  il  rencontra  Gondebert.  Le  Duc  de 
Benevent  en  embraffimt  ce  Prince  ,  fentit  la  cuirafTe  quil  avoir  mife  par 
le  confeil’  du  Duc  de  Turin.  Craignant  alors  que  Gondebeit  n  eut  forme  le 
deffein  de  le  tuer ,  il  voulut  le  prévenir,  &  le  perça  de  fon  epee  au  de  au 
de  la  cuirafTe.  Grimoalde  fe  trouva  maître  du  royaume  des  Lombards  pa  a 
mort  de  Gondebert.  Il  avoir  cependant  laiffe  un  fils  nomme  Rambert  qu 
Lit  en  bas  âge.  Grimoalde  négligea  de  s  affiner  de  ce  Prince  que  de  hde- 
les  ferviteurs  du  Roi  eurent  foin  de  cacher.  Perchant ,  loin  de  longer  a  con- 
ferver  la  partie  du  royaume  dont  il  étoit  en  poflfeffion ,  prit  la  fuite  aufin 
tôt  qu’il  eut  aPPns  la  mort  de  fon  frere  ,  &  chercha  un  afyle  auprès  du 

CaXout  favonfoit^ïors1  les  delTeins  de  Grimoalde  :  la  mort  de  Gondebert 
o,  Ia  rerraite  de  Pertharit  le  laiffoient  libre  pofTeffeur  du  royaume.  Il  ie 
'  fit  proclamer  Roi  à  Pavie ,  où  il  époufa  la  foeur  de  Gondebert.  Il  renvoya 
e2ùe  fon  armée  i  Benevent,  don.  il  avoir  lardé  le  gouvernement  a  Ro- 

^’cfopendant’ Conftans ,  fils  de  Conftantin ,  qui  étoit .monté  ferle trône 
d’Orient  en  <Ui  ,  avoir  formé  le  projet  de  reunir  1  Italie  a  fon  Empire.  Les 
Grecs  étoient  encore  maîtres  de  plufieurs  villes  des  provinces  qui  compo¬ 
sent  aujourd'hui  le  royaume  de  Naples ,  &  de  quelques  places  fur  les  cotes 
de  la  Calabre,  comme  Tarente  dont  les  Lombards  de  Benevent  ne  s  etoient 
ms  emparés.  Ils  poffedoient  auffi  l’exarchat  de  Ravenne ,  &  le  duché  de 
£  Conftans  ne  voulant  confier  â  aucun  de  fes  Generaux  le  foin  dune 

Xife”dmponrLT:  fo  mira  la  te  de fon  ar, née 
66,  à  Conftantinople  fur  une  flotte  confiderable  ,  &  le  rendit  a  latente. 
L’arrivée  imprévue  des  Grecs  infpira  tant  de  frayeur  aux  Beneventains  qu  1  s 
abondonnerent  plufieurs  villes  de  la  Pouille  -,  ce  qui  facilita  a  Empereur 
les  moyens  de  s’en  emparer.  Il  alla  enfuite  attaquer  Benevent ,  dont  il 
pouffa  îe  fiéae  avec  tant  de  vicacité,  que  la  ville  etoit  prete  a  eue  forcée 
lorfque  Romualde  averti  du  danger  que  courait  cette  place ZTœn- 
renient  à  fon  fecours.  L’Empereur  ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  pour  con 
tinuer  le  fié^e  &  faire  face  en  même-temps  aux  Lombards  ,  décampa  en 
dXence  &  %  retira  à  Naples.  Il  fut  attaqué  dans  fa  retraite  par  le  Comte 
de  Capoue  ,  qui  tailla  en  pièces  une  partie  de  fon  armee  pies  de  la  nviere 

deWsrecet  échec  ,  Saburrus  lui  offrit  vingt  mille  hommes  qu’il  comman- 
doitP  &  il  fe  flatcoit  avec  cette  troupe  ,  de  foumettre  entièrement  les  Lom¬ 
bards  Conftans  lui  donna  à  garder  le  pafTage  de  Formia ,  aujourd  hui  Caf- 
tellone  ou  Mola  difiaeta ,  dans  l’efperance  que  cette  armee  ferait  capable 
d’arrêter  l’ennemi  pendant  qu’il  prendrait  la  route  de  Rome ,  ou  il  avoit 
réfolu  de  fe  rendre^  Romualde  avec  une  parue  de  1  armee  de  Ion  pere,  a  a 
attaquer  Saburrus  &  remporta  fur  lui  une  vidoire  complette.  Cette  nouve  e 
défaite  fit  perdre  à  l’Empereur  l’envie  de  chaffer  les  Lombards  de  Italie. 
AD1-ès  avoir  demeuré  pendant  douze  jours  à  Rome,  il  reprit  la  route 
Naples  pour  retourner  i  Conftantinople,  emportant  avec  lui  tout  ce  quil 
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avoit  trouvé  de  plus  rare  en  or ,  en  argent ,  en  bronze  &  en  marbre.  Tou¬ 
tes  ces  richeffes  tombèrent  entre  les  mains  des  Sarrafms  qui  les  tranfpor- 
terent  à  Alexandrie.  L’Empereur  étant  arrivé  à  Reggio  ,  y  lut  battu  pour  la 
troilieme  fois  par  ceux  de  Benevent.  Il  palTa  de-là  en  Sicile ,  &  fut  alLalTmé 
à  Syracufe  l’an  668. 

Tel  fut  le  fuccès  de  l’entreprife  des  Grecs  en  Italie.  Romualde  profitant 
de  la  terreur  que  fes  viétoires  avoient  infpirée ,  joignit  au  duché  de  Bene¬ 
vent  Bari ,  Tarente ,  Brindes ,  &  tout  le  pays  de  la  Calabre  connu  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  terre  d’Otrante  ,  &  les  Grecs  furent  réduits  aux  feuls 
duchés  de  Naples  ,  d’Amalphi ,  &  d’Otrante  avec  les  villes  de  Gallipoli , 
Gacte  &  quelques  autres  places  fur  les  bords  de  la  mer  dans  le  pays  des 
Brutiens  ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Calabre  ultérieure.  Ce  fut  vers  ces 
temps-là  que  les  Lombards  de  Benevent  renoncèrent  entièrement  à  l’idolâ¬ 
trie ,  &  embrafierent  la  Religion  catholique  (19). 

Grimoalde  ne  croyant  plus  fa  préfence  néceffaire  à  Benevent ,  retourna  à 
Pavie.  Il  fongea  alors  à  fe  venger  du  Duc  de  Frioul ,  qui  s ’étoit  révolté. 
Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  cette  guerre,  Alezec  Duc  des  Bulgares  (10) , 
qui  étoit  arrive  en  Italie ,  offrit  fes  fervices  au  Roi  des  Lombards  ,  &  le 
pria  de  vouloir  bien  lui  accorder  quelques  terres  où  il  put  s’établir  avec 
ceux  de  fa  nation.  Grimoalde  perfuadé  que  ces  Peuples  feroient  d’un  grand 
fecours  à  fon  fils  contre  les  Grecs ,  l’engagea  à  leur  donner  un  établiiTement 
clans  le  duché  de  Benevent.  Romualde  leur  permit  de  s’établir  à  Sepino  ,  Bo- 
jano  ,  Ifernia ,  &  dans  quelques  autres  villes.  Il  n’accorda  point  ces  places 
à  Alezec  à  titre  de  feigneurie  ou  de  perpétuité  :  il  ne  voulut  pas  non  plus 
qu’il  prit  la  qualité  de  Duc  -,  mais  feulement  celle  de  Gajialdo ,  qui  lignifie 
Gouverneur  ou  Commandant. 

Grimoalde  avoit  enfin  rétabli  la  paix  dans  fes  Etats ,  &  il  avoit  eu  foin 
de  l’affermir  de  telle  forte ,  qu’il  ne  devoir  pas  craindre  quelle  fut  fi-tôt 
rompue.  Il  employa  ce  temps  de  repos  à  faire  de  nouvelles  loix ,  &  à  chan¬ 
ger  même  quelques-unes  de  celles  de  Rotharis  qui  étoient  trop  feveres  ou 
trop  cruelles.  Quoiqu’on  n’eut  point  interdit  l’ufage  du  Droit  Romain ,  les 
loix  Lombardes  étoient  fuivies  par  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  l’I¬ 
talie.  Pendant  que  Grimoalde  etoit  occupé  à  faire  le  bonheur  de  fes  peu¬ 
ples  par  l’équité  de  fes  loix ,  un  accident  imprévu  les  priva  d’un  Prince  fi 
digne  du  trône  qu’il  occupoit.  Ce  Monarque  voulant  bander  un  arc  neuf 
jours  après  avoir  été  faigné ,  fit  un  effort  qui  rouvrit  la  veine.  U  fut  im- 
poifible  d’arrêter  le  fang ,  &  il  mourut  l’an  671  après  un  régné  de  neuf  ans. 

Grimoalde  avoit  nommé  pour  fon  fucceffeur  Garibalde  fon  fils ,  qui  étoit 
encore  dans  l’enfance ,  à  l’exclufion  de  Romualde  qui  paffoit  pour  fon  fils 


(19)  Voyez  les  preuves  que  Giannone  en 
rapporte  dans  fon  hiftoire  de  Naples. 

(10)  Ces  Peuples  étoient  fortis  de  la  par¬ 
tie  de  la  Sarmatie  Asiatique  qui  eft  arrofée 
par  le  Volga.  Après  avoir  traverfé  tous  les 
pays  qui  s’étendent  depuis  cette  contrée  jul- 
qu’aux  embouchures  du  Danube  ,  ils  palfe- 
jrent  ce  fleuve  pour  la  première  fois  fous  l’Em¬ 


pereur  Anafthafe.  Ils  firent  fouvent  de  grands 
dégâts  dans  la  Thrace  &  dans  l’Illyrie  ,  & 
s’établirent  enfin  le  long  du  Danube ,  dans 
cette  étendue  de  pays  qui  comprend  les  deux 
Myfies  avec  la  petite  Scythie  ,  appellée  au¬ 
jourd’hui  Bulgarie  du  nom  de  ces  Peuples. 
Les  Hiftoriens  ne  nous  ont  pas  bien  informé 
des  raifons  qui  obligèrent  Alezec  &  les  Bul¬ 
gares  à  quitter  leur  ancienne  habitation. 

H  z 
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naturel.  Ce  jeune  Prince  ne  porta  pas  long-temps  la  couronne ,  &:  rattache¬ 
ment  que  les  Lombards  avoient  eu  pour  Grimoalde  ,  ne  fut  pas  allez  tort 
pour  les  empêcher  de  reconnoître  pour  leur  fouverain  Pertharit  ou  Bertha- 
rit  fils  d’ Aripert  leur  Roi  légitime.  Ce  Prince  qui  s  etoit  réfugié  en  France  , 
penfa  que  la  mort  de  Grimoalde  étoit  une  occafion  favorable  pour  remon¬ 
ter  fur  U11  trône  qui  lui  appartenoit.  Il  fe  rendit  en  Italie  ,  &c  eut  la  fatis- 
faCtion  de  voir  fes  fujets  s’emprefier  à  lui  rendre  leurs  hommages.  Garibalde 
abandonné  de  prefque  tous  les  Lombards ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
après  avoir  régné  environ  trois  mois.  . 

Rodelinde  femme  de  Pertharit  Sc  Cunipert  fon  fils ,  qui  avoit  ete  relé¬ 
gués  à  Benevent  ,  retournèrent  alors  à  Pavie.  Ce  jeune  Prince  fut  alfocie  au 
trône  en  678  ou  679*  Les  deux  Rois  eurent  foin  de  maintenir  la  trancju.il— 
lité  dans  leurs  Etats,  6c  d’y  faire  regner  fi  exactement  la  jultice  qu  on  n  en¬ 
tendit  parler  d’aucune  violence  tant  qu  ils  furent  fur  le  trône.  Pertharit 
mourut  l’an  C88  ou  62 9.  Cunipert  porta  feul  la  couronne  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  l’an  700  ou  703  ,  fuivant  Giannone. 

Ce  Prince  laifla  le  trône  à  Luitpert  fon  fils  unique  ,  qui  etoit  encore  en 
bas  âge.  Anfprand,  Seigneur  diftingué  par  fon  mérité  &  par  fa  nailfance  , 
étoit  chargé  de  la  tutelle  du  jeune  Roi  &  de  l’adminiftration  du  royaume. 
Il  ne  put  cependant  le  deffendre  long-temps  contre  les  efforts  de  Ragum- 
bert  Duc  de  Turin  &  fils  du  Roi  Gondebert ,  détrôné  par  Grimoalde.  Luit- 
pert  fut  privé  de  la  couronne  après  l’avoir  porté  pendant  huit  mois.  ^ 

Ragumbert  ne  conferva  pas  long-temps  le  trône  ,  étant  mort  la  meme 
année  qu’il  y  étoit  monté. 

Aripert  fon  fils  fut  reconnu  pour  fon  fucceffeur.  Ce  Prince  craignant  que 
Luitpert  ou  quelqu’un  de  fes  partifans  ne  format  quelque  entreprife ,  le  fit 
mourir ,  6c  Anfprand  auroit  eu  le  même  fort  s’il  n’eut  pris  la  fuite.  Luith- 
prand  fils  de  ce  Seigneur,  eut  cependant  la  liberté  de  fe  retirer  auprès  de 

fon  pere.  .  , 

Anfprand ,  après  un  féjour  de  neuf  ans  en  Bavière  ,  ayant  trouve  moyen 
de  lever  une  armée  ,  entra  en  Italie ,  &  attaqua  Aripert.  Mais  la  victoire 
s’étant  déclarée  en  faveur  du  premier ,  Aripert  perdit  le  trône  6c  D  vie.  Anf¬ 
prand  ne  lui  furvecut  pas  long-temps ,  étant  mort  trois  mois  apres. 

Luithprand  fon  fils  lui  fucceda.  Il  fignala  les  comtnencemens  de  fon 
reerne  par  faire  de  nouvelles  loix ,  qui  rendirent  fon  nom  célébré.  Ce  Prin¬ 
ce0  ne  fe  contenta  pas  du  titre  de  fage  Légiflateur  ,  ne  guerrier  &  plein  d  une 
noble  ambition  ,  il  voulut  obtenir  celui  de  conquérant.  Peu  fatisfait  des 
Etats  que  fon  pere  lui  avoit  laiffes  ,  il  fongea  bien- tôt  a  en  reculer  les  bor¬ 
nes  ,  &  à  enlever  aux  Grecs  tout  ce  qu’ils  pofledoient  encore  en  Italie.  Il 
priva  les  Papes,  des  patrimoines  des  Alpes  cottiennes  (21)  qu  Aripert  avoir 
remis  peu  de  temps  auparavant  à  l’Egliie  de  Rome  ,  6c  s  empara  en  meme- 
temps  du  patrimoine  que  cette  Eglife  avoit  dans  la  Sabine.  Il  ne  négligea 
aucune  occafion  d’aggrandir  fes  Etats  aux  dépens  des  Grecs.  Ses  profpérités 
inquietterent  les  Papes  &  les  Empereurs  d’Orient ,  &  les  portèrent  à  s’op- 
pofer  à  fes  progrès  -,  mais  fa  valeur  Sc  fon  habileté  le  firent  toujours  triom¬ 
pher  de  fes  ennemis. 

(11)  Aujourd’hui  le  mont  Genevrc  &  le  mont  Cenis. 
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Cependant  l’Empereur  Leon  furnommé  l’Ifaurien  avoit  réfolu  de  détruire  Rqis  df$  " 
entièrement  le  culte  des  images,  &  il  avoit  donné  à  ce  fujet  plufîeurs  édits  Lombards 
dont  il  voulo.it  faire  exécuter  la  teneur  dans  toute  l’étendue  de  fon  Empi-  en  Italie. 
re.  Ces  édits  révoltèrent  tous  les  peuples  d’Italie ,  &  les  Officiers  de  l’Em-  Tronbles  en 
pereur  ne  purent  empêcher  plufîeurs  villes  qui  étoient  fous  la  domination  Italie ,  an  fujet 
des  Grecs ,  de  conferver  leurs  images.  Ravenne  même  fe  révolta  ,  &  Luith-  Leonl'ifaun-ea 
prand  profitant  des  circonfiances ,  affiégea  cette  ville  par  mer  &c  par  terre  ,  fur  le  culte  des 
ôc  battit  la  flotte  des  Grecs  ,  qui  étoit  venue  au  fecours  de  l’Exarque.  Les  imagcs> 
habitans  de  cette  ville  s’étant  fournis  volontairement  au  Roi  des  Lombards,  yz6. 
ce  Prince  changea  l’exarchat  en  duché  ,  qu’il  donna  à  Hildeprand  fon 
neveu. 

Le  Pape  Grégoire  IL  fe  trouvoit  alors  dans  un  extrême  embarras  :  d’un  côté 
il  redoutoit  la  puiffance  des  Lombards,  &  de  l’autre  il  étoit  menacé  par  l’Empe¬ 
reur  d’Orient ,  aux  deffieins  duquel  il  s’étoit  fortement  oppofé  -,  mais  préférant 
la  caufe  publique  à  fes  intérêts  particuliers,  il  retint  autant  qu’il  put  les 
fujets  de  l’Empereur  dans  le  devoir  ,  &c  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
les  Lombards  de  s’emparer  des  terres  de  l’Empire.  Il  engagea  même  les 
Vénitiens  à  prendre  le  parti  de  Leon  ,  &  à  rétablir  l’Exarque  à  Ravenne. 

Ses  follicitations  furent  fi  preffantes  que  cette  place  fut  reprife ,  &  quelle 
rentra  fous  la  domination  des  Grecs.  Le  fervice  que  le  Souverain  Pontife 
venoit  de  rendre  à  l’Empereur  ne  fut  pas  capable  de  le  toucher.  Perfuadé 
que  Grégoire  avoit  plutôt  agi  pour  lui-même  que  pour  les  intérêts  de  l’Em¬ 
pire  ,  il  réfolut  de  le  perdre  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Plufîeurs  conjurations 
formées  contre  ce  Pontife  ayant  été  découvertes ,  ne  purent  avoir  leur 
effet  -,  mais  enfin  il  auroit  fuccombé  fi  le  Roi  des  Lombards  qui  avoit  lieu 
de  fe  plaindre  de  lui ,  n’eut  fait  marcher  des  troupes  à  fon  fecours  pour 
s’oppoler  à  celles  que  l’Exarque  de  Ravenne  envoyoit  à  Rome.  Leon  dé- 
felperant  alors  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  Perfonne  du  Pape ,  donna 
de  nouveaux  édits  pour  faire  enlever  les  images  de  toutes  les  Eglifes.  Il 
promettoit  en  même-temps  au  Pape  s  il  vouloit  lui  obéir,  de  lui  accorder 
toutes  fortes  de  faveurs ,  &  le  menaçoit  au  contraire  de  le  priver  du  Pon¬ 
tificat  s’il  continuoit  à  s’oppofer  à  fes  deffeins.  Les  Romains  foutenus  des 
Lombards ,  ne  gardèrent  plus  aucunes  mefures  à  l’égard  de  l’Empereur.  Ils 
fe  joignirent  à  ceux  de  la  Pentapole  (u)  &  aux  Vénitiens,  &  ayant  pris 
les  armes  ils  abbatirent  les  portraits  &  les  ftatues  de  Leon  ,  ne  voulurent 
plus  le  reconnoître  pour  Empereur  ,  &  nommèrent  de  leur  propre  autorité 
des  Magiftrats  pour  les  gouverner  pendant  l’interregne.  Ils  avoient  même 
réfolu  d’aller  jufqu  a  Conftantinople  pour  le  dépofer  -,  mais  le  Pape  trouva 
moyen  d’empêcher  l’exécution  de  ce  projet.  Ravenne  n’étoit  pas  dans  une 
moindre  agitation  :  il  s’y  étoit  formé  deux  partis ,  &  l’on  en  étoit  venu 
aux  mains  :  la  plus  grande  partie  des  Iconoclaftes  avoit  ete  maffacree  ,  &  1 E- 
xarque  lui-même  avoit  été  tué  dans  le  tumulte. 

Luithprand  en  habile  politique  ,  perfuada  aux  habitans  de  plufîeurs  villes 
de  la  Romagne  &  de  la  marche  d’Ancône,  de  le  reconnoître  pour  leur 
Souverain,  leur  repréfentant  qu’ils  étoient  trop  foibles  pour  réfifter  à l’Env- 

(n)  Aujourd'hui  la  marche  d’Ancône. 
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pereur ,  ou  qu’ils  ne  pourraient  conferver  leur  religion  s’ils  étoient  obligés  de 
f-  foumettrea  ce  Prince.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fe  rendit  maure  avec  la  meme 
facilité  du  duché  de  Naples  -,  mais  le  grand  attachement  que  les  Napoli¬ 
tains  avoient  pour  l’Empereur  &  la  haine  qu’ils  avoient  conçue  contre  les 
Lombards ,  empêchèrent  que  ce  Prince  ne  réuffit  dans  cette  entrepnfe.  Rome 
ne  tarda  pas  à  fe  fouftraire  entièrement  à  la  domination  de  l’Empereur -,  elle 
évita  en  même-temps  de  tomber  fous  celle  des  Lombards.  Les  Romains  s  étant 
réunis  fous  l’obéilTance  du  Page  ,  lui  jurèrent  de  le  deffendre  contre  les 
efforts  de  Leon  &  de  Luithprand  ,  &  le  reconnurent  pour  leur  Chef  -,  mais 

non  pas  encore  pour  leur  Prince.  • 

Cependant  l’Exarque  Eutichius  avoir  trouve  moyen  de  rentrer  dans  Ra- 
venne  •,  mais  ce  fuccès  ne  le  mettoit  pas  en  état  d  empecher  les  autres  vil  es 
d’Italie  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des  Grecs  ,  &  d  obliger  les  Romains 
à  fe  foumettre.  En  effet ,  il  avoir  tout  à  craindre  tant  que  le  Roi  des  Lombards 
prendroit  le  parti  des  rebelles.  En  habile  politique,  il  fçut  faire  envifager  a 
Luithprand  qu’il  ne  devoir  pas  fe  flatter  de  réduire  les  Romains  fous  la  domi¬ 
nation  depuis  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  former  une  République. 
Ces  réflexions  engagèrent  le  Roi  des  Lombards  à  conclurre  un  traite  avec 
Eutichius,  qui  en  conféquence  fe  joignit  à  lui  pour  punir  le  Duc  de  Spo- 
lete  de  fa  révolte.  Ce  Seigneur  ne  fe  flattant  point  de  pouvoir  relifter  a  tant 
de  forces  réunies ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Luithprand ,  qui ,  touche  de  la 
foumifllon ,  lui  pardonna  fa  félonie  ,  &  le  conferva  dans  fa  place.  , 

Les  Confédérés  marchèrent  enfuite  vers  Rome-,  &  leurs  armees  «oient 
déjà  campées  dans  les  prairies  de  Néron,  fituées  entre  le  Tibre  &  1  Emilie 
d-  Saint  Pierre ,  vis-à-vis  le  château  Saint  Ange,  lorfque  le  Pape  déter¬ 
miné  par  l’exemple  du  Duc  de  Spolete  ,  fortit  de  Rome  &  alla  fe  prelem 
ter  au  Roi.  Luithprand  ne  put  alors  fe  refufer  un  mouvement  d’une  gene. 
r  o  fi  té  qui  lui  étoit  naturelle ,  &  touché  des  remontrances  du  Pape ,  il  pro¬ 
mit  de  le  prendre  fous  fa  proteétion  ,  &c  de  ne  point  fouffrir  qu  on  fit  aucun 
mal  aux  Romains.  L’Exarque  voyant  tous  fes  projets  détruits  par  ce  nouvel 
accord ,  fit  inutilement  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  Luithprand  a  relter 
dans  les  intérêts  de  l’Empereur.  Rien  n’ayant  été  capable  de  taire  changer 
de  fentimens  le  Roi  des  Lombards ,  il  employa  fes  bons  offices  pour  recon¬ 
cilier  Grégoire  II.  avec  l’Exarque.  . 

Le  Pape  fe  flattoit  toujours  que  Leon  reconnoitroit  enfin  Ion  erreur ,  oc 
il  cherchoit  de  nouvelles  occalions  de  lui  donner  des  preuves  de  ion  atta¬ 
chement  pour  lui.  L’impofture  d’un  nommé  Tibere  ,  qui  fe  difoit  de  la 
race  des  Empereurs  ,  &  qui  avoir  déjà  été  reconnu  Augufte  par  quelques 
peuples  de  la  Tofcane ,  faifoit  craindre  à  l’Exarque  que  la  révolution  ne  de¬ 
vint  générale.  Grégoire  engagea  alors  les  Romains  à  fe  joindre  a  1  Exarque 
pour  s’oppofer  aux  progrès  de  Tibere.  Le  parti  de  l’impofteur  fut  bien-tot 
diffipé ,  &:  ce  fourbe  ayant  été  pris  dans  un  château ,  fut  mis  à  mort ,  & 
l’on  envoya  fa  tête  à  l’Empereur.  Leon  peu  touché  du  fervice  que  le  Pape 
lui  avoit  rendu  ,  continua  à  perfécuter  ceux  qui  foutenoient  le  parti  con¬ 
traire  au  lien.  Grégoire,  perfuadé  que  rien  n’etoit  capable  de  faire,  changer 
ce  Prince  de  fentiment,  &  appréhendant  d’ailleurs  que  les  provinces  de 
l’Occident  ne  fuflent  expofées  aux  mêmes  malheurs  que  celles  de  1  Orient , 
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confentit  enfin  que  les  Romains  prifient  le  parti  qu’il  avoit  jufqu’ alors  for¬ 
tement  combattu.  Ils  déclarèrent  donc  qu  ils  ne  vouloient  pins  dépendre  de 
l’Empereur ,  ni  lui  payer  à  l’avenir  aucun  tribut ,  &  ils  formèrent  en  con- 
féquence  un  Etat  Républicain ,  dont  le  Pape  fut  le  Chef  &  non  pas  le  Prin¬ 
ce  (13).  Les  Souverains  Pontifes  ne  devinrent  Seigneurs  de  Rome  que  long¬ 
temps  après ,  &  ce  ne  fut  pas  même  dans  cette  ville  qu’ils  obtinrent  d’abord 
la  Souveraineté  temporelle  *,  mais  bien  plutôt  dans  l’exarchat  de  Ravenne  * 
dans  la  Pentapole  &  dans  le  duché  de  Rome.  Pendant  cette  efpece  d’inter- 
regne  que  les  Romains  fe  procurèrent  par  leur  rébellion ,  il  y  eut  toujours 
dans  leur  ville  quelques  Officiers  des  Empereurs  Grecs  (24). 

L’Empereur  ne  vit  pas  fans  chagrin  la  réfolution  que  les  Romains  avoient 
prife ,  &  réfolut  de  s’en  venger  -,  il  confifqua  les  patrimoines  que  l’Eglife 
de  Rome  potfedoit  en  Sicile ,  dans  la  Calabre  &  dans  les  autres  provinces 
de  l’Empire.  Il  fe  difpofa  en  même-temps  à  marcher  en  Italie  avec  une  puifi 
fante  armée  pour  punir  les  Romains ,  &  fe  venger  du  Pape  ,  qu’il  regar- 
doit  comme  l’Auteur  du  foulevement.  Grégoire  n’ofant  fe  fier  aux  Lombards 
dont  ils  connoiflbit  les  vues  ,  &  n’efperant  point  de  fecours  de  la  part  des 
Vénitiens  ,  trop  foibles  contre  un  ennemi  fi  puiffant ,  implora  la  protec¬ 
tion  de  la  France.  Il  envoya  une  ambaffade  folemnelle  à  Charles  Martel , 
qui  gouvernoit  alors  ce  Royaume  comme  s’il  en  eut  été  le  Souverain.  Charles 
promit  de  deffendre  l’Eglife  &  les  Romains ,  en  cas  que  les  Grecs  ou  les 
Lombards  vouluffent  les  attaquer.  Les  Romains  reconnurent  Charles  Martel 
pour  leur  protedeur ,  &  lui  accordèrent  l’honneur  du  Confulat  (25). 

Ce  traité  n’eut  pas  lieu  -,  Charles  Martel  étant  mort  comme  il  fe  difpo- 
foit  à  fon  voyage  d’Italie.  Grégoire  III.  &  l’Empereur  Leon  ne  lui  furvecu- 
rent  pas  long-temps.  Conftantin  Copronyme  fils  de  ce  dernier  de  fon  fucceffeur,. 
témoigna  encore  plus  d’averfion  que  fon  pere  pour  la  culte  des  images ,  &  il 
attaqua  même  celui  que  l’on  rendoit  aux  Saints.  Cette  conduite  irrita  tellement 
fes  fujets ,  qu’ils  le  privèrent  du  refte  de  l’autorité  dont  il  jouifloit  encore  à, 
Ravenne. 

Zacharie  occupoit  alors  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Ce  Pape  gagna  telle¬ 
ment  les  bonnes  grâces  de  Luithprand ,  qu’il  obtint  de‘  ce  Prince  le  patri¬ 
moine  de  l’Eglife  de  Rome  dans  la  Sabine ,  Si  la  reftitution  de  pluiieurs 
autres  places  dépendantes  du  duché  de  Rome.  U  auroit  pu  tirer  de  plus  grands 
avantages  de  l’amitié  de  ce  Prince ,  fi  la  mort  ne  l’eut  privé  d’un  fi  puilfant 
proteéteur.  Luithprand  mourut  l’an  744  ,  après  un  régné  de  trente  &  un  ans 
Sc  fept  mois. 

Ce  Prince  avoit  laide  le  trône  à  Hildeprand  fon  neveu  ;  mais  fon  peu  de 
capacité  ne  promettant  pas  un  régné  heureux  ,  les  Lombards  nommèrent 
à  fa  place  Rachis  Duc  de  Frioul ,  Prince  orné  des  plus  belles  qualités.  A  fon 


(13)  Giannone. 

(^.4)  Ibid. 

(1/)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que 
ce  fut  Grégoire  III.  qui  envoya  une  ambaf¬ 
fade  à  Charles  Martel  pour  lui  demander  du 
lecours  contre  Luithprand ,  qui  après  avoir 
puni  Trafîlnond  Duc  de  Spolete  de  fa  nou¬ 


velle  révolte  ,  avoit  mis  le  fiége  devant  Ro¬ 
me  ,  &  ne  s’étoit  point  laillé  fléchir  par  les 
prières  du  Pape  ,  qu’il  fbupçonnoit  d’avoir 
favorite  Trafïmond.  Quoiqu’il  en  (oit ,  c’elt 
depuis  ce  temps  que  les  François  de  concert 
avec  les  Romains  3  fe  font  iutéreilés  aux  af¬ 
faires  d’Italie. 
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avenement  à  la  couronne  ,  il  confima  le  traité  de  paix  que  Luithprand  avoir 
fait  avec  Zacharie  ,  &  s’occupa  à  publier  de  nouvelles  loue ,  a  1  imitation  de 
fes  prédéceteurs.  Après  avoir  ainfi  travaille  a  la  furete  de  fes  fujets ,  il  ne  né¬ 
gligea  rien  pour  aggrandir  fes  Etats.  Il .  était  déjà  maître  dune  partie  de  la 
Pentapole  &  il  avoit  mis  le  fiege  devant  la  ville  de  1  eioule  ,  lorfque 
Zacharie  fe  tranfportant  à  fon  camp  ,  obtint  qu’il  retirerait  fes  troupes.  Ra¬ 
chis  fortement  touché  des  difeours  du  Pape ,  fe  rendit  l’annee  fuivante  a 
Rome  ,  &  dépofa  fa  couronne  aux  pieds  du  Souverain  Pontife.  Il  le  retira 
enfuite  au  Mont  Caffin  l’an  749  ,  après  cinq  ans  de  régné.  Cependant  Za¬ 
charie  qui  redoutoit  toujours  la  puilTance  des  Lombards  ,  &  qui  cherchent 
à  établir  l’autorité  temporelle  des  Papes ,  avoit  fait  un  traite  avec  Pépin ,  par 
lequel  ce  Monarque  s’obligeoit  de  protéger  le  Pape  contre  tous  fes  ennemis, 

&:  particulièrement  contré  les  Lombards. 

Après  la  retraite  de  Rachis /Adolphe  ouAiftulphe  fonfrere  fut  reconnu  Roi 
par  les  Lombards.  Rival  de  la  gloire  que  Luithprand  s’etoit  acquife  il  voulut 
à  l’imitation  de  ce  Prince  ,  étendre  la  domination  des  Lombards  dans  toute 
Pltalie.  Il  conientit  cependant  à  ratifier  le  traité  que  Luithprand  &c  enluite 
Rachis  avoir  fait  avec  le  Pape-,  mais  ces  apparences  d’un  caraéfere  pacifique, 
voiloient  les  déteins  les  plus  ambitieux  dateraient  en  meme-temps  les 
conquêtes  qu’il  médirait.  Ayant  pâte  deux  ans  a  ratembler  fes  foices ,  il 
droite  le  temps  que  l’Ehapereur  d’Orient  étoit  occupe  en  Afie  ,  pour  attaquer 
Ravenne.  La  place  étant  hors  d’état  de  fe  défendre ,  fut  bien-tot  oblige^  de 
fe  rendre  ;  &  les  autres  villes  de  l’exarchat  ne  tardèrent  pas  a  reconnoitre 
-  les  loix  du  vainqueur.  Tëlle  fut  la  fin  de  l’exarchat  de  Ravenne  qui  avoit 
duré  cent  quatre-vingt  ans  ,  ayant  commence  fous  Juftin  IL  &  fini  fous  Conl- 

Etienne 1  albrs  Souverain  Pontife ,  effraye  de  la  rapidité  de  ces  conquê¬ 
tes  ,  envoya  demander  du  fecours  à  l’Empereur  ,  &  te  entrer  dans  Rome 
autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  poflible.  Cependant  Adolphe  fomma  les  ha- 
bitans  de  Rome  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  ,  &  de  lui  payer  le 
même  tribut  qu’ils  avoient  coutume  de  payer  à  1  Exarque.  Ce  rince  ton- 
doit  fes  prétentions  fur  ce  que  cette  ville  faifant  partie  de  1  exarchat  de  Ra¬ 
venne  dont  il  étoit  maître  devoir  en  fuivre  le  fort ,  &  fe  foumettre  a  lui. 
Pour  déterminer  plus  promptement  les  citoyens  de  cette  ville  a  lui  en  ou¬ 
vrir  les  portes  ,  il  entra  à  la  tête  de  fon  armée  fur  fon  territoire  ,  ravagea  la 
campagne,  pilla  les  maifons  &  les  châteaux,  fans  épargner  ceux  du  lape. 
On  attendoit  toujours  avec  impatience  â  Rome  les  fecours  de  Conftan- 
tinople  ;  mais  il  n’arriva  qu’un  AmbalTadeur  nomme  Jean  le  Silentiaire , 
qui  etoit  chargé  d’aller  trouver  le  Roi  des  Lombards  pour  fe  plaindre  de  1  in- 
fra&ion-  de  la  treve  ,  &C  reclamer  l’exarchat  avec  toutes  fes  dépendances. 
Alfolphe ,  ne  voyant  qu’un  fimple  négociateur  fans  les  forces  nécellaires 
pour  appuyer  fes  plaintes,  prit  le  parti  d’amufer  l’Empereur  &  les  habitans 
de  Rome  ,  en  envoyant  un  AmbalTadeur  à  Conftanrinople.  Pendant  cet  inter¬ 
valle  la  ville  étoit  toujours  bloquée.  . 

Dans  cette  extrémité  ,  le  Pape  eut  recours  à  Pépin,  &  le  conjura  de  le  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Lombards.  Pépin  ayant  égard  aux  pneres  du  Souverain  Pon¬ 
tife  envoya  l’Evêque  Rodegapd  &  le  Duc  Antoine  pour  le  conduire  eiî  Fra1^’  “ 
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Ces  deux  Seigneurs  allèrent  trouver  Adolphe  ,  pour  l’engager  à  terminer  à 

I  amiable  fes  différends  avec  le  Pape.  Adolphe,  qui  ne  vouloit  point  s’attirer 
un  ennemi  tel  que  Pépin  ,  fit  lever  le  blocus ,  &  confentit  à  une  entrevue  avec 
Etienne.  Le  Pape  &  un  Envoyé  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  à  Pavie; 
mais  lorfqu’ils  furent  près  de  cette  ville ,  Adolphe  leur  fit  déclarer  qu’il  étoit 
inutile  de  lui  propofer  de  rendre  Ravenne  ,  &  qu’il  étoit  réfolu  de  garder 
cette  place  avec  toutes  fes  dépendances.  Les  Envoyés  de  Pépin  demandèrent 
un  paffe-port  pour  mener  le  Pape  en  France.  Cette  propofition  furprit  Adol¬ 
phe  qui  avoir  réfolu ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  de  le  faire  arrêter  ;  mais  ne  pou¬ 
vant  refufer  le  Roi  de  France ,  il  .confentit  qu’Etienne  fe  retirât  dans  ce 
Royaume, 

Etienne  fut  reçu  a  la  Cour  de  France  avec  de  grandes  marques  de  refpeéfc, 
A:  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  eut  une  audience  publique  ,  dans  laquelle 
il  engagea  le  Roi  8c  les  principaux  Seigneurs  à  lui  accorder  leur  proteétion. 
Le  1  ape  8c  le  Roi  avoient  alors  befoin  1  un  de  l’autre.  Pépin  n’étoit  pas  fans 
inquiétude  au  fujet  de  fon  fucceffeur  :  les  François,  à  la  vérité  l’avoient 
couronné  ;  mais  ils  ne  s’étoient  pas  encore  expliqué  fur  fa  podérité.  Dans  la 
première  Race  la  couronne  avoit  ete  héréditaire  :  la  forme  du  gouvernement 
iembloit  avoir  change  par  la  depofition  de  Childeric  III.  &  il  craignoit  que 
les  François  ne  préferaffenr  à  fes  enfans  ceux  de  fon  aîné.  Pépin,  °fous  pré¬ 
texte  de  renouveller  fon  facre ,  fouhaita  que  fes  deux  fils  Charles  &  Carlo- 
man  fufTent  auffi  facrés  par  le  Pape ,  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  la  véné¬ 
ration  des  François  pour  le  Souverain  Pontife  ,  les  porteroit  à  reconnoître 
les  deux  jeunes  Princes  pour  fes  fuccefieurs,  Cet  intérêt  réciproque  forma 
entr  eux  une  alliance  tres-etroite.  Pépin  promit  au  Pape  de  ne  rendre  ni  aux 
Empereurs  d’Orient  ni  aux  Lombards  l’exarchat  de  Ravenne  8c  la  Pentapole 
lorfqu  il  s  en  feroit  rendu  maître.  Il  en  fit  même  dès-lors  une  donation  an¬ 
ticipée  ,  que  les  Princes  fes  enfans  Lignèrent  conjointement  avec  lui.  Cepen¬ 
dant  Carloman  ,  frere  aîné  de  Pépin  &  Moine  du  MontCaffin,  étoit  paflc 
en  France  par  ordre  de  fes  Supérieurs  pour  traverfer  les  deffeins  du  Pape. 

II  reprefenta  au  Roi  les  fuites  funedes  d’une  guerre  dans  un  pays  éloigné  , 
1  incertitude  des  fucces  ,  8c  obtint  qu’on  tiendroit  des  conférences  avant  que 
de  commencer  la  guerre.  Adolphe  confentit  à  fe  défider  de  fes  prétentions 
furj.e  duché  de  Rome  ;  mais  il  prétendit  garder  l’exarchat  &  la  Pentapole. 

1  outes  les  négociations  ayant  été  inutiles  ,  Pépin  fe  mit  en  marche  , 
força  les  palfages ,  &  après  avoir  ravagé  tout  le  pays ,  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  Pavie.  Il  fut  long  par  la  vigoureufe  deffenfe  des  adiegés-,  mais  Adol¬ 
phe  craignant  de  fuccomber  à  la  fin  ,  entra  en  négociation.  On  convint  que 
le  Roi  des  Lombards  remettrait  entre  les  mains  de  Pépin  l’exarchat  ,  8c 
qu’il  rendrait  au  Pape  les  judices  de  Saint  Pierre.  Pour  gage  de  l’exécution 
de  fa  parole  ,  il  donna  en  otage  quarante  des  principaux  Seigneurs  de  fon 
Royaume.  A  peine  Pépin  fut-il  retourné  en  France  qu’ Adolphe  ,  contre  la 
foi  des  traités  ,  raffembla  fes  troupes  8c  alla  invedir  Rome.  Il  fit  fommer 
les  habitans  de  lui  livrer  le  Pape ,  dans  l’efperance  que  les  Romains  inti¬ 
mides  ,  lui  facrifiroient  volontiers  le  Pontife,  Ses  menaces  n’eurent  aucun 
effet ,  8c  les  Romains  au  contraire  deffendirent  Etienne  avec  tout  le  courage 
Ôc  la  perfeverance  pofiibles.  Etienne  fit  fçavoir  au  Roi  de  France  le  trtde 
Tome  II.  I  * 
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,  '  -i  &  le  preffa  de  marcher  à  fon  fecours.  Pépin  repafFa 

état  ou  il  «oit |  réduit ,  ,  e  _  fit  lever  ,e  flige  de  Rome  ,  ara- 

Roi  des  Lombards  d  tenir  le  Premier  trallé  1“  avoit 

eté/aj'  rînn  mie  Pépin  avoit  faite  en  France  de  l’exarchat,  de  la  Penta- 
pok&  de  lente  dépendances  en  faveur  du  Pape  ■ n’étoit  plus  un  myftete. 
léEmpereur  Grec  qui  en  étoit  informé  ,  envoya  des  Ambafladeurs  a  Pepm 
renréfenter  qu’il  ne  pouvoir  difpofer  d  un  bien  qui  ne  PP. 

tSTil  Lomb«f  foltk^t  Tes  ^êpcZàm  te 1*  Roi  de 

SS’,PMvant  le  ^rapport  de  Sigonius,  renfemtolt  alors  les  v.  les^de 

Ancône  , Ofimo ,  Umana  ^aujourd'hui nirnet i  Jefi  ,  Frfomta™ >£ “us  les 
tro  ,  Urbin,  le  territoire  de  Balnl;  Cagli  Luce  ,  "f .en  donne 

S  SeStedTS;  pa  lequel  H  colmala  donation 

ll^^rinsont^- 

tcndu  que  ces  Prélats  prennoient  encore  le  titre  d'Exarques,  non  en  qualité 
d’ Archevêques  de  Ravenne  ,  mais  comme  Officiers  du  1  ape.  Tel  fut  e  co  - 
itncemem  de  cene  puiflkice  temporelle  que  les  Papes  acquirent  en  Italie. 
Afcés  de  la  proteafon  du  Roi  Je  France ,  Us  ne  voulurent  plus  tecon- 
noître  les  Empereurs  d’Orient  pour  leurs  maures ,  ni  regar  es 5  c°™ 
leurs  fuiets  ;  &  depuis  ce  temps  les  Papes  ont  celle  de  dater  eurs  lemes 

&  leurs  diplômes  pdr  les  années  du  régné  des  Empereurs.  Quelques  H  l  o- 
riens  veulent  que  îoutes  les  villes  qui  furent  données  par  Pépin  a  1  Egl.fe  , 
nt  entre  les  mains  des  Papes  qu’à  titre  de  domaine  utile,  dont  Pépin 
Jétoit  réfervé  la  fouveraineté  pour  lui  &  fes  fuccelTeurs  Ils  ajoutent  que 
les  Papes  ne  devinrent  fouverains  de  ces  provinces  &  de  la  ville  de  Rome 
oûe  long-temps  après  ,  lorfque  l’Empire  fe  trouva  renferme  dans  les  bor¬ 
nes  de  l’ Allemagne.  Pierre  de  Marca  dit  que  c’eft  uniquement  a  attend  Exar¬ 
ques  que  les  Papes  commencèrent  à  exercer  une  autorité  dans  Rome  ,  &  il 
prétend  que  Pépin  &  Charlemagne  ayant  été  créés  Patrices  de  Rome  on  v 

alors  deux  maîtres  dans  cette  ville  ,  le  Pape  &  le  ^ 

été  élevé  à  la  dignité  d’Empereur  ,  pourfuit  le  meme  Ecrivain,  ce  Irmce 


(ié)  Giannone, 
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acquit  par  ce  titre  la  fouveraineté  fur  Rome.  Les  Papes  ne  prirent  plus  alors 
aucune  part  au  gouvernement  de  cette  ville  jufqu  a  ce  que  l’autorité  des 
fuccelfeurs  de  Charlemagne  venant  à  décliner  infenfiblement  en  Italie  , 
Charles  le  Chauve  fe  dépouilla  en  876  de  tous  fes  droits  ,  8c  céda  au  Sou¬ 
verain  Pontife  la  fouveraineté  de  Rome.  La  donation  faite  par  Conftantin 
le  grand ,  eft  regardée  par  les  Hiftoriens  les  plus  judicieux  comme  une  pure 
fiétion.  Les  Papes  ne  poffédoient  pour  lors  que  ce  qu’ils  tenoient  de  la  libé¬ 
ralité  des  Princes  ou  de  la  dévotion  des  particuliers  ,  de  la  meme  maniéré 
que  les  autres  Eccléfiaftiques  polfedent  aujourd’hui  leurs  bénéfices  (zj). 

Les  pertes  qu’Aftolphe  avoit  faites  ,  fembloient  devoir  le  mettre  hors  d’é¬ 
tat  de  rien  entreprendre  de  nouveau ,  8c  l’obliger  à  relier  tranquille.  Il  palfa  en 
effet  quelque  temps  à  donner  de  nouvelles  loix,  8c  à  faire  les  changemens  qu’il 
crut  nécelfaires  dans  celles  que  fes  prédecelfeurs  avoient  lailfées.  Il  ne  perdoit 
pas  cependant  de  vue  le  projet  de  reprendre  les  villes  qu’il  avoit  été  obligé 
de  céder ,  8c  il  étoit  occupé  des  moyens  de  réullir  dans  cette  entreprife  , 
lorfqu’il  mourut  d’une  chute  de  cheval  l’an  7  5  6 ,  ayant  à  peine  achevé  la. 
feptieme  année  de  fon  régné. 

Adolphe  ,  n’ayant  point  lailfé  d’enfans  ,  Didier  ou  Defiderius  Duc  de  Tof- 
cane  ,  fe  fit  proclamer  Roi.  Rachis  eut  alors  delfein  de  quitter  fon  Monaftere 
pour  remonter  fur  le  trône  ;  mais  le  Pape  Etienne ,  à  qui  Didier  avoit  pro¬ 
mis  de  rendre  les  villes  qu’Aftolphe  avoit  retenues ,  engagea  Rachis  à  refter 
dans  fon  couvent ,  8c  par  ce  moyen  affermit  Didier  fur  le  trône  des  Lom¬ 
bards.  Ce  Prince  ne  vécut  pas  en  fi  bonne  intelligence  avec  les  fuccelfeurs 
d’Etienne ,  8c  il  eut  un  différend  avec  un  autre  Etienne  III.  ou  IV.  Le 
Roi  des  Lombards  craignant  que  Charles  8c  Carloman ,  qui  occupoient  alors 
le  trône  de  France ,  ne  priffent  le  parti  du  Pape ,  réfolut  de  mettre  ces 
Princes  dans  fes  intérêts,  en  leur  donnant  fes  deux  filles  en  mariage.  Etien¬ 
ne  s’y  oppofa  inutilement  ,  8c  les  deux  Princelfes  Lombardes  époufe- 
rent  ies  deux  Princes  François.  Charlemagne  ayant  dans  la  fuite  répu¬ 
dié  fon  époufe ,  fous  prétexte  qu’elle  ne  pouvoir  pas  avoir  d’enfans ,  8c  la 
veuve  de  Carloman ,  mort  quelque  temps  après  ce  divorce  ,  s’étant  retirée 
auprès  de  Didier  fon  pere ,  ce  Prince  réfolut  de  s’en  venger  en  excitant  de 
grands  troubles  en  France.  Il  crut  avoir  trouvé  dans  Adrien  Ier ,  fuccelfeur 
d’Etienne ,  un  Pontife  attaché  à  fes  intérêts  -,  8c  dans  cette  idée  il  voulut 
l’engager  à  facrer  les  deux  fils  de  Carloman ,  &  à  les  nommer  Roi  d’Auf- 
trafie. 

Le  refus  du  Pape  lui  fit  bien-tôt  connoître  que  ce  Souverain  Pontife 
étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  fes  prédeceffeurs  ;  ce  qui  le  porta  à 
la  vengeance.  Il  entra  tout  d’un  coup  dans  l’exarchat ,  8c  fe  rendit  maître 
en  peu  de  temps  de  Ferrare ,  de  Commachio  8c  de  Faenza.  Adrien  envoya 
des  Légats  à  Didier  ,  pour  demander  la  reftitution  de  ces  places ,  8c  il  l’au- 
roit  obtenue  s’il  eut  voulu  confentir  à  une  entrevue  avec  le  Roi  des  Lom¬ 
bards.  Didier  irrité  de  la  hauteur  du  Pape ,  fit  faccager  Sinigaglia ,  Urbin 
8c  plufieurs  autres  Villes  du  patrimoine  de  S.  Pierre ,  jufqu’aux  environs 
de  Rome.  Adrien  hors  d’état  de  réfifter  à  un  ennemi  fi  puilfant ,  implora 
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1  c  do  rhorlpmacme  Ôc  l’invita  à  faire  la  conquête  du  royaume  d’ï- 
ÏlieMd^de  fon  ^  envoya  des  Ambaffadenrs  en'  France  pour  détruire 
ks  accufations  formées  contre  lui ,  &  pour  alTurer  le  Roi  qui  etoit  prêt  a 

fairCtol^r^Stfcdepuis  long-temps  l’occaf.on  de  fe  venger  de  Di- 
dier  écouta  volontiers  les  propofitions  que  le  Pape  lui  faifoit  ,  &  renvoya 
les  Âmbaflàdeurs  Lombards  fans  rien  conduire  avec  eux.  Le  Roi  de  France 
s’étant  mis  à  la  tête  d’une  puiffante  armée  ,  força  les  partages  des  Alpes 
battit  les  Lombards  qui  s’étoient  préfentés  pour  les  deftendre.  Didiei :  ayant 
appris  que  Charles  étoit  entré  en  Ira ie  ,  marcha  au  devant  de  lui  a  delTein 
dePlui  livrer  combat-,  mais  fon  armee  ayant  ete  taillee  en  pièces,  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  à  Pavie.  Le  vainqueur  mit  le  fiege  dev^r  ^  P 
ce  &  envoya  en  même-temps  invertir  Verone,  ou  Adalgife  fi  s  de  D 
s’étoit  enfermé  avec  Berthe  veuve  de  Carloman  &  fes  deux  fils.  Adal|ie 
défefperant  de  fauver  cette  place,  fortit  fectetement  de  Verone  &  fut  allez 
heureux  pour  fe  fauver  par  mer  à  Conftanunople  ,  ou  lEmpereui  Leon  h  s 
de  CoproPnyme  le  reçut  avec  bonté.  Les  habitans  de  Verone  fe  voyant 

abandonnés  ,  fe  rendirent  à  Charles ,  qui  par  c.e  f®  Lombard* 

Berthe  &  de  fes  deux  fils.  Les  autres  villes  qui  dependoient  des  Lomb 

ne  tardèrent  pas  à  ouvrir  leurs  portes  a  Charlemagne  ,  &  Pavie  feule 

,0i^daR„fqtSi0f”geMae  cette  place  contint  Charles  fe  tendit  à  Ro- 
me  pour  lalête  de  Pâques  ,  &  il  y  fut  reçu  au  milieu  des  acclarVatl°^n 
Peuple  ,  qui  témoigna  la  joye  qu’il  avoir  de  voir  ce  Prince  dans  leur  ville. 
Il  yPfut  falué  Roi  de  France  &  des  Lombards ,  5c  reçut  les  hommages  pu¬ 
blics  en  qualité  de  Patrice  de  Rome.  Ce  fut  en  cette  occafion  quil  drertù 
un  nouvel  ade  de  donation  en  faveur  de  1  Eglife  de  Rome.  Il  re™na 
enfuite  au  fiége  de  Pavie  qu’il  prefTa  avec  beaucoup  de  vigueur.  Didier 
s’y  deffendit  jufqu’à  l’extrémité ,  mais  la  plus  grande  partie  de  trouPe^ 
étant  pêne  par  la  famine  &  par  la  perte ,  il  fut  contraint  de  rendre  la  place 
&  dePfe  mettre  à  la  difcretîon  du  vainqueur  Charles  le  fit  contre .en 
France  avec  fa  femme  5e  fes  enfans  ,  5e  ils  furent  enfermes  dans  1  abbaye 
de  Corbie  où  ils  finirent  leurs  joins.  Telle  fut  la  fan  du  r7^me  de^  lom¬ 
bards  en  Italie,  après  avoir  duré  a  o  6  ans  ,  a  compter  de  1  an  568  quiisy 

entrèrent  fous  la  conduite  dAlboin.  . 

Charlemagne  maître  de  la  plus  grande  partie  de  1  Italie  par  la  conquête 

du  royaume8  des  Lombards ,  ne  fit  aucun  changement  dans  fes  nouveaux 
EtatsJ  &  permit  aux  Peuples  de  fuivre  les  loix  Romaines  ou  Lombardes 
comme  ihle  jugeroient  à  propos.  U  déclara  en  même-tems  qu  il  confervoit 
aux  Ducs  de  Frioul,  de  Spolete  &  de  Benevent,  les  memes  droits  pou¬ 
voirs  &  prérogatives  dont  ils  avoient  jouis  fous  les  Rois  _  Lombards.  Cepen, 
dant  quelques  tentatives  que  fit  Charlemagne,  il  ne  put  jamais  venirab°ut 
de  fe  rendre  maître  de  ce  dernier  duché  qui  etoit  tres-confiderable  il 
exigea  feulement  de  ces  Ducs  ,  qu’ils  le  reconnurent  comme  Roi  d  Italie  , 
&  qu’ils  relevaient  de  lui  en  formant  toujours  une  efpece  de  République. 
Charles  ayant  mis  le  Pape  en  poffeflion  de  l’exarchat  de  Ravenne  ,  de  la 
Pentapole  &  du  duché  de  Rome,  dont  il  retint  les  droits  de  fouverainete , 
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6c, 


fe  réferva  pour  lui  8c  à  titre  de  royaume  la  Ligurie ,  l’Emilie ,  Venife  ,  la 
Tofcane  &  les  Alpes  cottiennes  ,  qui  forment  cette  partie  de  l’Italie  im-  tio^°MiNa~ 


proprement  dite  Lombardie.  Il  exigea  aufli  que  les  autres  Ducs  lui  prêtaf-  FrancoiY 
fent  ferment  de  fidelité,  8c  il  les  laifla  en  conféquence  dans  la  place  qu’ils  en  Italie. 
occupoient. 

Les  villes  de  la  nouvelle  Lombardie  furent  gouvernées  par  des  Comtes 
aufquels  Charlemagne  accorda  toute  jurifdiétion.  Il  régla  en  même-temps 
les  limites  du  territoire  de  chacune  de  ces  villes,  afin  d’éviter  les  contefta- 
dons  qui  pouvoient  furvenir  à  ce  fujet.  Il  leur  irnpofa  une  forte  de  tribut 
quelles  feroient  obligées  de  payer ,  principalement  quand  le  Roi  feroit  le 
voyage  de  France  en  Italie.  Charlemagne  ayant  enfin  réglé  toutes  les  affai¬ 
res  de  ce  pays  ,  8c  lailfé  une  forte  garnifon  dans  Pavie  ,  retourna  en  France  , 
emmenant  avec  lui  Didier  8c  fa  femme.  Pendant  fon  abfence  ,  les  Ducs  de 
Frioul  8c  de  Spolete  formèrent  le  deffein  de  fecouer  le  joug  que  Charle¬ 
magne  leur  avoir  impofé.  Ils  fe  fiattoient  d’autant  plus  de  réuffir  qu’Adal- 
gife  fils  de  Didier ,  qui  s’étoit  retiré  à  Conftantinople ,  leur  faifoit  efperer 
que  l’Empereur  enverroit  une  flotte  pour  les  féconder.  Le  Duc  de  Frioul  fut 
le  premier  à  lever  1  etendart  de  la  révolte  ,  &  il  prit  le  temps  que  Charles 
ctoit  embarrafle  dans  la  guerre  contre  les  Saxons.  Charles  ayant  vaincu  ces 
derniers ,  paffa  promptement  en  Italie  ,  attaqua  Rodgand  ,  le  battit  ,  & 
l’ayant  fait  prifonnier  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  vainqueur  joignit  ce  duché 
à  fon  royaume  d  Italie ,  &  il  établit  des  Comtes  pour  gouverner  les  villes 
qui  en  dependoient.  Ce  duché  étoit  le  premier  qu’Alboin  avoit  créé ,  &  il 
fut  le  premier  que  Charles  fupprima.  Cet  exemple  de  feverité  retint  le  Duc 
de  Spolete  dans  le  devoir  ,  &:  le  détermina  à  vivre  tranquillement. 

Les  Empereurs  d’Orient  ne  pofledoient  plus  alors  que  la  Sicile ,  la  Ca¬ 
labre  ,  le  duché  de  Naples  ,  celui  de  Gaëte  8c  quelques  villes  fur  les  bords 
de  la  mer.  Ils  en  confioient  le  gouvernement  à  une  nouvelle  forte  de  Ma- 
giftrat  appellé  Patrice  ou  Stratico.  Charlemagne  ne  fit  aucune  tentative  pour 
exrlever  aux  Grecs  ces  places ,  8c  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  l’Italie 
jouiroit  d’un  repos  dont  elle  avoit  été  privée  depuis  fi  long-temps.  Mais 
l’ambition  d’Arechis  Duc  de  Benevent  ,  obligea  bien-tôt  Charlemagne  à 
prendre  les  armes. 

Arechis  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  Prince  étranger,  réfolut  Révolte  Jn  Dne 
de  fe  fouftraire  entièrement  à  la  domination  des  François.  Peu  content  ‘k  Benevent. 
du  titre  de  Duc  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  ,  il  prit  la  qualité  de  Prince 
de  Benevent.  Il  prit  en  même-temps  les  marques  de  la  royauté  ,  fe  couvrit 
du  manteau  royal ,  porta  le  fceptre  8c  ceignit  fa  tête  d’une  couronne  ;  il 
voulut  aufli  être  facré  par  les  Evêques ,  de  la  même  maniéré  que  cette  cé¬ 
rémonie  fe  pratiquoie  en  France.  Enfin  il  s’attribua  tous  les  droits  de  la  fou- 
veraineté  ,  en  faifant  adminiftrer  la  juftice  en  fon  nom  ,  8c  frapper  la  mon- 
noye  à  fon  coin.  Charles  ne  le  laifla  pas  long-temps  tranquille  pofleflèur 
de  fa  nouvelle  dignité.  Il  pafla  eh  Italie  au  mois  d’avril  de  l’an  787  ,  & 
après  avoir  fait  des  courfes  fur  les  terres  de  Benevent ,  il  fe  difpofa  à  aflîé- 
ger  cette  place.  Cette  nouvelle  obligea  Arechis  de  terminer  promptement 
la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Napolitains,  afin  de  nêtre  plus  occupé  que  du 
foin  de  deffendre  fes  propres  Etats.  Ce  Prince  n’ayant  pu  arrêter  la  marche 
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de  l’armée  Françoife  ,  fe  contenta  d’augmenter  la  gamifon  de  la  ville  i  «£• 
fe  retira  à  Salerné  qu'il  fortifia  par  le  moyen  de  plnl.eurs  tours  elevees  ,  & 
en  faîfant  conftruire  de  fortes  murailles.  Les  François  ne  trouvant  nen  qui 
fut  capable  de  leur  réfifter,  ravagèrent  tout  le  pays,  &  »  avancent  ,nfqua 
Capoue.  Arechis  défefperant  de  s'oppofer  aux  progrès  de  Charles  ,  députa 
plusieurs  Evêques  vers  ce  Monarque  pour  l’engagera  lui  accorder  la  paix. 
Le  Roi  fatisfait  de  la  foumiffion  d’ Arechis  .accepta  les  otages  qui  lrn 
offroit ,  fit  un  traité  de  paix  avec  lui ,  &  le  lailTa  en  poffellion  dt  Duché 
de  Benevent  aux  conditions  qu’il  lui  payerait  un  certain  tri  u  , 
neroit  fon  tréfor.  Le  Duc  ayant  fatisfait  a  tout  ce  que  le  vainqueur 

exio-é  de  lui ,  Charles  retourna  en  France.  _  i>  '  r  ;/•  1  ; 

Arechis  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivré  de  la  crainte  que  1  armee  Françoife  lui 
avoir  caufée ,  que  fans  avoir  égard  au  traité  qu’il  avoir  fait  avec  Charlemagne, 
ti  en  fit  un  contraire  avec  Conftantin,  fils  d’Irene  ,  Empereur  d  Orient.  Il 
promettoit  Par  ce  traité  de  fe  foumettre  à  l’Empereur ,  de  vivre  félon  les 
Kfaires  des  Grecs  ,  &  de  ne  plus  reconnoître  le  Roi  Charles ,  aux  condition 
que"  Conftantin  lui  accorderait  le  Pamarchat ,  1  mvdhtuw ^  du  duché  de 
Naples  &  les  fecours  dont  il  auroit  hefoin  pour  fe  deffendre  contra  les 
François.  Conftantin  avoir  confenti  à  toutes  ces  choies, 
envoyé  fes  Corn  miliaires  à  Naples,  lorfque  la  mort  de  Romuald  dernier 
Æ  d’Arechis ,  qui  devoir  fervir  d’ôtage  &  celle  du  Duc  de  Benevent  ar¬ 
rivée  neu  de  temps  après ,  mirent  fin  a  de  fi  beaux  projets. 

Les  Beneventins  envoyèrent  alors  prier  Charlemagne  e  eur  accor  e 
pour  Prince  Grimoalde  fils  d’ A  reclus ,  &  qui  etoit  en  otage  en  France.  Le 
Toi  qui  ignorait  encore  le  traité  que  le  pere  de  ce  jeune  Prince  avoir  fait 
avec  l’Empereur  d’Orient,  ne  fit  aucune  difficulté  de  lmveftir  du  duché  de 
Benevent  :  U  exigea  feulement  de  lui  qu’il  obligerait  les  Lombards  a  rafer 
l=m  barbe*,  que  dam  les  ^P^c^s 

Grimoald  de  retour  à  Benevent ,  exécuta  une  partie  du  aute ,  c  J 

ane  pendant  quelque  temps,  il  fit  mettre  le  nom  de  Charles  dans  les  actes 
publics  &  fur  les  monnoyes ,  mais  il  différa  de  faire  rafer  les  fortifications 
des  places  que  Charlemlgne  lui  avoir  défignées,  U  parut  cepea^nt  «fter 
dans  les  intérêts  de  ce  Monarque ,  &  il  relufa  meme  de ^ féconder  1  entre- 
prife  de  fon  oncle  Adalgife ,  qui  etoit  paffe  en  Sicile  1  an  788,  avec  une 
flotte  à  deffein  de  fe  faire  proclamer  Roi  d’Italie.  Cette  expedmon  ne  fut 
pas  heureufe,  ôc  Pépin  que  Charles  avoir  déclaré  Roi  d  Italie  en  781  ,  bat- 
fit  les  Grecs  &  fit  mourir  Adalgife  qu’on  avoir  fait  pnfonnier.  Quelques 
Auteurs  prétendent  cependant  que  ce  Prince  trouva  moyen  de  fe  fauver  a 
Conftantinople ,  où  il  mourut  dans  une  extrame  vieillefte. 

Ce  que  Grimoalde  venoit  de  faire  en  faveur  de  Charles  ,  fembloit  dev 
diffiper  les  foupçons  que  le  Roi  de  France  aurait  pu  avoir  de  fa  fidélité 
maisPces  apparences  d’attachement  n’étoient  qu  extérieures  &  ^  confervmt 
au  fond  duPcœur  les  mêmes  deffeins  qu’Arechis  fon  pere.  I 
connoître  en  retranchant  de  deffus  fes  monnoyes  le  nom  de  Cha  le  :  ,  e 
différant  de  démolir  les  murs  de  Sale.rne  &  des  autres  villes ,  &  en  epou 
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fant  Wanfia  nièce  de  l’Empereur  Grec.  Charles  qui  étoir  occupé  ailleurs, 
ne  pouvoir  s’oppofer  aux  projets  de  Grimoalde  ;  mais  Pépin  jeune  Prince  tion^eT*" 
plein  d ardeur,  encra  dans  la  principauté  de  Benevent  avec  une  nombreufe  François 
armee.  Grimoalde  pour  appailer  ce  Prince  ,  répudia  la  nièce  de  l’Empe-  en  Italie. 
reur ,  fous  prétexte  quelle  étoit  fterile ,  8c  la  fit  reconduire  en  Grece  : 
cette  diflimulation  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  Pépin  ,  &  Louis  fon  frere 
Roi  d  Aquitaine  étant  pafle  en  Italie ,  ces  deux  freres  employèrent  toutes 
leurs  forces  pour  foumettre  Grimoalde.  Cette  guerre  fut  longue  ,  &  les 
fuccès  en  furent  variés ,  puifque  le  Duc  de  Benevent  reprenoit  fur  les  Fran¬ 
çois,  les  places  quils  lui  avoient  enlevees.  Le  plus  grand  nombre  des  Hif- 
totiens  allure  que  Pépin  &  Grimoalde  furent  continuellement  en  guerre. 

Ce  dernier  mourut  l’an  80 6 ,  fans  lailfer  de  poftérité. 

Cependant  le  Pape  Adrien  etoit  mort  l’an  75 )6 ,  il  avoit  eu  pour  fuc-  Charlemagne 
ce  fleur  Leon  III.  Le  nouveau  Pape  envoya  des  députés  à  Charlemagne  pour  pereur.^  Em* 
lui  faire  part  de  fon  éleélion ,  &  lui  remettre  comme  au  Patrice  de  Rome, 
l’étendart  de  la  ville  avec  d’autres  préfens.  Charlemagne  accepta  l’hom- 
mage  qu  on  lui  offroit  :  il  fit  partir  en  même-temps  Anghilbert  pour  rece¬ 
voir  le  ferment  de  fidelité  des  Romains  ,  &  aflurer  le  Pape  de  la  protection 
qu’il  lui  accordoit. 


Leon  étoit  à  peine  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  ,  qu’il  penfa  devenir  la 
viétime  de  deux  ennemis  qui  employèrent  la  violence  &  la  calomnie  pour 
le  faire  périr.  Pafcal  &  Compulus  neveux  d’Adrien ,  foutenus  de  plufieurs 
Seigneurs  ,  accuferent  le  Pape  d’une  infinité  de  crimes.  Ces  calomnies 
n’ayant  point  eu  l’effet  qu’ils  en  attendoient ,  ils  le  maltraitèrent  de  coups 
&  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  crever  les  yeux  &  lui  couper  la  langue. 

Après  l’avoir  ainfi  meurtri  ,  ils  le  mirent  en  prifon  dans  le  couvent  de  Saint 
Gerafimi  ,  d’où  fes  Partifans  le  tirèrent  enfuite.  Comme  il  ne  pouvoir  refi 
ter  en  fureté  à  Rome ,  on  le  conduifit  à  Paderbornn  où  Charlemagne  étoit 
alors.  Ses  ennemis  envoyèrent  en  même-temps  les  chefs  d’accufation  qu’ils 
avoient  intentés  contre  lui.  Le  Roi  après  une  réception  des  plus  magnifi¬ 
que  ,  le  renvoya  à  Rome  fuivi  d’un  grand  nombre  de  François ,  pour  y 
prendre  une  connoiflance  juridique  de  cette  affaire. 

Charlemagne  ayant  terminé  glorieufement  la  guerre  contre  les  Huns  , 
pafla  en  Italie  à  la  priere  de  fon  fils  Pépin  ,  qui  faifoit  encore  d’inutiles 
efforts  pour  foumettre  Grimoalde.  Charlemagne  étant  arrivé  à  Rome ,  fit 
examiner  l’affaire  du  Pape  ,  &  ce  Pontife  s’étant  juftifié  par  fon  ferment, 
on  refolut  de  pourfuivre  Pafcal  &  fes  complices  qui  n’avoient  pu  donner 
aucune  preuve  des  crimes  dont  ils  avoient  accufé  Leon.  Les  obligations 
que  ce  Pontife  avoit  à  Charlemagne  ,  &  les  autres  fecours  qu’il  en  efperoit 
le  portèrent  à  le  proclamer  Empereur  d’Occident.  Pendant  que  ce  Prince  ______ 

étoit  en  priere  le  jour  de  Noël  dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  ,  le  Pape  800. 
le  revêtit  des  ornemens  Impériaux  ,  &  le  fit  reconnoître  en  qualité  d’Em- 
^ereur  par  tous  les  afliftans.  Quelques  jours  après  on  fit  le  procès  à  Pafcal , 
à  Compulus  &  à  tous  ceux  qui  avoient  attenté  à  la  vie  du  Pape.  Les  cou¬ 
pables  furent  condamnés  à  perdre  la  vie  ;  mais  le  Pape  qu’ils  avoient  fi 
cruellement  outragé  ,  obtint  du  nouvel  Empereur  qu’elle  leur  feroit  con- 
flervee.  Cliaflemagne  les  envoya  en  France ,  où  ils  finirent  leurs  jours.  Ce 
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Monarque  paffa  tout  l’hyver  à  Rome  ,  a  ré£le,r  affaires  de  l’Eglife&<le 
Se?  &?1  renvoya  Pépin  dans  le  duché  de  Benevent  pour  y  continuer 

b  CeeDucTant  mor^omme  nous  1  avons  dit  plus  haut ,  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  tréforier  nommé  auffi  Grimoalde.  Ce  nouveau  Prince  qui 
étoit  d’un  caradere  doux  &  pacifique  ,  ne  fongea  qu  a  procurer  la  par 
ÎZ  Etats,  &  à  les  délivrer  des  courfes  des  François  11  conclut  pou  cet 
effet  un  traité  avec  Charlemagne,  moyennant  Un  tribut  quil  confenut  de 
paver  à  ce  Monarque.  Depuis  ce  temps ,  la  principauté  de  Benevent  e 
tributaire  des  Empereurs  d’Occident  comme  Rois  d  Italie  ,  &  les  Peup  es 
de  ce  duché  furent  long-temps  en  paix  avec  les  François.  Pépin  etoit  mort 
fur  la  fin  de  8io ,  ainfi  ce  lut  avec  Charlemagne  que  ce  traite  fut  ligne  > 
car  Bernard  fils  de  Pépin  ,  ne  fut  déclaré  Roi  d  Italie  que  1  ans  aptes.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Louis  le  Débonnaire  fils  &  heritier  de  Charlemagne. 
Ce  Monarque  dans  une  affemblée  qu’il  tint  a  Aix-la-Chapelle  en  1 7  . 
affocff  à  l’Empire  Lothaire  fon  fils  aine  ,  &  le  fit  reconnoitre  en  n  e  - 
tempr  Roi  d’Italie.  Lothaire  donna  en  844  ce  meme  royaume  a  Louis  fon 
fils  aîné  lorfqu’il  l’envoya  à  Rome  au  fujet  de  leledion  &  de  1  ordination 
du  Pape*  Sereins,  qui  avoient  été  faites  fans  la  participation  de  1  Empereur, 
foulX  2“éO'E„,pi«  en  84,  .  &  U  fi*  faé  Empereur  en  850  par 

Leon  IV,  enfin  il  fucceda  à  fon  pere  1  an  8 5  5 -  n  nni,  0,0 

Cependant  les  Sarrafins  qui  étoient  entres  en  Sicile  des  1  an  Sao  ou  8z8 
•  v  r„vacrer  ce  pays,  &  profitoient  des  troubles  qui  agitoient 

depuis  long-temps  fes  duchés  de  Benevent  8c  de  Naples.  Les  Beneventins 
3té  les  fecours  qu’ils  avoient  reçus  des  François  &  de  Lambert  Duc  de 
Spofete  n’étoient  pas  encore  en  état  de  réfifter  aux  Sarrafins.  Ils  fupplie- 
rent  l’Empereur  Louis  de  vouloir  bien  les  deffendre  contre  de  fi  formida¬ 
bles  ennemis.  Ce  Prince  ne  pouvant  refufer  leur  demande ,  fe  rendit  avec 
une  puiffante  armée  à  Benevent,  où  il  trouva  les  députés  de  plufieurs  vi  les 
oui  implorèrent  fa  prote&ion.  Les  Princes  Lombards  ayant  reuni  toutes 
?eurs  forces  fous  les  ordres  de  l’Empereur  ,  ce  Prince  marcha  vers  Ban.  I 
attaqua  les  Sarrafins  qui  étoient  de  ce  côté-là ,  &  remporta  fur  eux  une  vic¬ 
toire  complette.  Le  fruit  de  ce  grand  avantage  fut  la  paie  de  Ban  qui 
rendit  au  Prince  de  Benevent ,  Se  celles  de  Matera  &  de  Canofa.  Il  pour- 
Wt  enfuite  les  Sarrafins  jufqu’à  Tarent»,  &  pendant  que  fes  troupes  en 
faifoient  le  fiége,  il  retourna  à  Benevent.  Voulant  profiter  des  circonftan- 
fes  qui  s’accordoient  avec  fes  deffeins,  il  chercha  les  moyens  d  établir  fon 

autonté  à  Amalfi  &  dans  le  duché  de  Naples ,  fous  prétexte  de  leur  accor¬ 
der  fa  protection  contre  les  Arabes.  Bafile  le  Macédonien  Empereur  dO- 
rient  ne  put  s’empêcher  de  fe  plaindre  de  la  conduite  de  1  Empereur  Lou  s, 
mai  ’  ce  Monarque  craignant  "de  fe  brouiller  avec  les  Grecs  calma  les 
foupcons  de  Bafile  en  lui  proteftant  qu’il  navoit  aucune  vue  fui  le  duché 
de  Ses  &  que  tout  ce  qu’il  avoir  fait  jufqu’alors  n’avoit  été  que  pour 
Lcourir  ces  peuples  opprimés  par  les  Sarrafins.  Les  fervices  qu’il  venoit  de 
mudm  aux  Beneventins  ,  forent  payés  de  la  plus  noire  ingratitude.  Ces 
Peuples  irrités  des  maniérés  dures  Se  hautaines  avec  lefquelles  il  les  traitqit , 
-  £&*  leur  ville >  s'emparèrent  de  mur :« MP» J* 
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appartenoit.  Ce  Prince  avoit  eu  l’imprudence  de  renvoyer  fon  armée ,  &  — ^ — 
il  n’avoit  alors  au  tour  de  lui  qu’une  garde  peu  nombreufe.  Quelques  Au-  TION  deîa“ 
teurs  ont  prétendu  qu’Adelgife  Prince  de  Benevent  n’avoit  agi  avec  tant  François 
de  rigueur  à  l’égard  de  Louis  ,  que  pour  céder  aux  vives  follicitations  de  en  Italie. 
Baille.  Louis  demeura  en  prifon  pendant  40  jours  ,  &  il  ne  dût  fa  liberté 
qu’à  une  nouvelle  irruption  des  Sarrafins.  Adelgife  lui  fit  jurer  qu’il  ne  rem 
treroit  jamais  dans  le  territoire  de  Benevent ,  8c  qu’il  ne  tireroit  point 
vengeance  de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite.  Louis  promit  avec  ferment  tout 
ce  que  le  Prince  de  Benevent  exigea  de  lui ,  &  il  fe  rendit  à  Veroli  d’où 
il  palïa  à  Rome.  Ce  Monarque  fans  avoir  égard  à  fes  fermens  ,  rentra  deux 
ans  après  dans  la  principauté  de  Benevent ,  &  s’avança  jufqu’à  Capoue.  Il 
y  remporta  de  nouveaux  avantages  fur  les  Sarrafins ,  8c  chercha  en'  même- 
temps  à  fe  venger  d’ Adelgife  en  s’emparant  de  Benevent.  Ce  Prince  ne 
tarda  pas  à  faire  fa  paix  avec  l’Empereur  ,  8c  à  rentrer  même  dans  fes  bon¬ 
nes  grâces. 

L’Empereur  Louis  étant  mort ,  Charles  le  Chauve  8c  Louis  de  Germanie 
fes  oncles  prétendirent  à  l’Empire.  Mais  Charles  s’étant  rendu  en  diligence 
à  Rome,  reçut  la  couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  Jean  VIII.  Il  alla 
enfuite  à  Pavie  où  il  fut  proclamé  Roi  d’Italie ,  fuivant  l’ufage  des  autres 
Rois.  Après  cette  cérémonie  il  retourna  en  France ,  qui  étoit  attaquée  par 
Louis  de  Germanie.  Sous  le  régné  de  ce  Prince  ,  les  Sarrafins  tentèrent  de 
nouvelles  conquêtes  en  Italie,  8c  ils  devinrent  fi  redoutables  que  les  Na¬ 
politains  fe  virent  dans  la  néceifité  de  leur  demander  la  paix.  Charles  avoit 
réfolu  de  marcher  en  Italie  ,  &  il  avoit  même  déjà  paifé  les  Alpes  lorf- 
qu’il  apprit  que  Carloman  Roi  de  Bavière  8c  fon  neveu  étoit  entré  dans  ce 
pays  avec  une  puiffante  armée.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  prendre  la 
route  de  fes  Etats  •,  mais  il  ne  put  y  arriver  ,  étant  mort  en  chemin. 

Cependant  les  Napolitains,  qui  n’avoient  obtenu  la  paix  qu’à  condition 
qu’ils  joindroient  leurs  armes  aux  Sarrafins  pour  les  porter  contre  Rome 
même  ,  fe  difpofoient  à  exécuter  le  traité.  Le  Pape ,  dans  un  danger  fi  émi¬ 
nent  ,  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  que  le  Duc  de  Spolete  avoit  amenées  à 
fon  fecours ,  8c  il  n’épargna  rien  pour  rompre  cette  ligue  fi  dangereufe  pour 
l’Italie.  Il  vint  à  bout  d’en  détacher  Guaiferio  Prince  de  Salerne ,  il  l’enga¬ 
gea  même  à  fe  joindre  à  lui  contre  les  Napolitains  •,  mais  fes  remontrances 
furent  inutiles  auprès  de  Sergio  Duc  de  Naples.  Atanafe  fon  frere  &  Evêque 
de  Naples ,  vengea  cruellement  le  Pape  par  une  adion  des  plus  inhumaine. 

Il  fit  crever  les  yeux  à  Sergio  ,  &  le  livra  entre  les  mains  du  Pape.  Atanafe  , 

Evêque  8c  Duc  de  Naples  en  même-temps ,  abandonna  bien-tôt  le  parti  du 
Pape  ,  8c  fit  alliance  avec  les  Sarrafins.  Ces  barbares  attaquèrent  ceux  de  Be¬ 
nevent,  de  Capoue  ,  de  Salerne  ,  ravagèrent  tout  le  pays ,  s’avancèrent  même 
jufqu’aux  portes  de  Rome. 

Le  Pape  fe  trouvoit  alors  dans  un  extrême  embarras  •,  car  il  ri’avoit  aucun 
fecours  étranger  à  efperer  :  les  Empereurs  d’Orient  étoient  trop  éloignés ,  8c 
Carloman  Roi  d’Italie  étoit  occupé  à  fe  deffendre  contre  Louis  le  Begue  fils 
de  Charles  le  Chauve.  Carloman  étant  mort  l’an  880,  le  Pape  eut  recours 
à  Charles  le  Gros ,  qui  avoit  alors  réuni  en  fa  perfonne  toute  la  Monarchie 
Françoife-  Ce  Prince  ne  pouvant  fe  refufer  aux  vives  follicitations  du  Pape  t 
Tome  JJ. 
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- — J-U-L“1U-  <r  xtalie  de  fe  rendit  meme  à  Ravenne  ;  mais  les  troubles  qui  s  ele- 

Rois  lTA-  verent  fur  ces  entrefaites  dans  fon  Royaume  ,  1  obligèrent  a  y  retourner  promp- 
tement  La  difficulté  de  recevoir  des  fecours  dégoûta  les  Italiens  dune  do¬ 
mination  étrangère  ,  &  leur  fit  concevoir  dès-lors  le  defTein  de  s  empota  de 
la  couronne  d’Italie  de  de  la  dignité  Impériale  ,  persuades  que  c  etoit  1  uni- 
oue  moyen  de  remédier  aux  maux  dont  ils  etoient  accables,  &  de  rétablir 
le  bon  ordre  dans  les  provinces.  Ce  projet  eut  fon  execution  a  la  mort  de 

Charles  le  Gros,  arrivée  l’an  888.  ,  .  , 

Ce  Monarque  n’ayant  point  lailfé  d’enfans  males ,  les  Princes  d  Ita  îe  re- 
folurent  de  s’emparer  de  ce  Royaume  de  de  la  dignité  Impériale.  La  puifi- 
fance  de  Berenger  Duc  de  Frioul ,  de  celle  de  Gui  Duc  de  Spolete  relevoient 
les  prétentions  de  ces  deux  Seigneurs  a  la  fouveramete  de  1  Italie.  Le  Prince 
de  Benevent  dont  les  Etats  avoient  foufferts  tant  de  demembremens  ,  n 
pouvoir  plus  leur  difputer  la  couronne.  Berenger  de  Gui  étant  donc  les  feuls 
concurrens,  crurent  qu’il  leur  ferait  plus  avantageux  de  reunir  leurs  lorces 
de  de  s’accorder  enfemble  ,  que  de  s’affoiblir  mutuellement  par  une  guerre 
civile.  Ils  convinrent  entr’eux  que  Berenger  ferait  charge  de  foumettre  l  a- 
lie  tandis  que  le  Duc  de  Spolete  porterait  la  guerre  dans  le  royaume  de 
France.  Berenger  bientôt  maître  de  l’Italie,  fe  fit :  couronner  a  Pavie  par 
Anfelme  Archevêque  de  Milan.  Gui  n’ayant  pu  reuffir  dans  fon  entreprise , 
fut  obligé  de  retourner  en  Italie  ,  ou  fon  ambition  le  porta  a  chercher  les 
moyens^ d’enlever  la  couronne  à  Berenger.  Soutenu  dun  parti  confiderable, 
il  vint  à  bout  de  fe  faire  couronner  Roi  d’Italie  par  les  mains  du  Pape  :  ce 
qui  forma  deux  fartions  qui  cauferent  de  grands  maux  a  ce  pays.  Il  ne  sa- 
giffoit  point  alors  de  partager  l’Empire  :  chacun  vouloir  regner  feul  avec  un 
pouvoir  abfolu.  La  guerre  s’alluma  avec  fureur  entre  ces  deux  rivaux,  & 

B  pon  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  avec  divers  avantages  -,  mais  enhn  Be- 

chaflédanûne.  renier  ayant  été  entièrement  défait ,  fut  obligé  d’abandonner  le  Royaume. 

Le  vainqueur  fe  rendit  à  Pavie  ,  &  fournit  en  peu  de  temps  toute  la  Lom¬ 
bardie.  Il  prétendit  bien-rôt  au  titre  d’Empereur ,  de  fe  fit  proclamer  Augufte 
à  Rome  où  il  reçut  la  couronne  Impériale.  La  mort  du  Pape  Etienne  V. 
arrivée  en  891  ,  caufa  de  nouveaux  troubles  en  Italie.  Sergius  de  Formofe 
ayant  été  élûs  en  même-temps  par  ceux  de  leur  jaarti ,  occafionnerent  un 
fchifme  dans  toute  l’Europe.  Gui  etoit  dans  les  interets  de  Sergius,  &  Berenger 
fe  déclara  pour  Formofe.  Cependant  Berenger  avoir  engage  Arnolphe  ou  Ar- 
noul  Roi  d’Allemagne  ,  fils  naturel  de  Carloman,  a  lui  prêter  du  fecours  pour 
l’aider  à  remonter  fur  le  trône.  Arnolphe  étoit  d’autant  plus  volontiers  porte  a 
rendre  fervice  à  Berenger,  qu’il  fe  flattoit  de  fe  rendre  maître  de  1  Empire 
d’Occident ,  s’il  pouvoir  venir  à  bout  de  ruiner  le  parti  de  Gui.  Il  envoya 
pour  cet  effet  en  Italie  Zuendebaud  ou  Zuendebold  fon  fils  a  la  tete  dune 
puiffante  armée  -,  mais  ce  jeune  Prince  n’ayant  pu  reuffir,  il  retourna  en 
Allemagne.  De  fi  mauvais  fuccès  ne  furent  pas  capables  de  rebuter  Beren¬ 
ger  :  il  le  rendit  d  Vorms  où  étoit  Arnolphe,  Sc  fit  tant  d’inftances  auprès  de 
ce  Prince  ,  qu’il  l’engagea  à  paffer  en  Italie.  La  prefence  du  Roi  d  Allema¬ 
gne  fit  changer  les  chofes  de  face  :  Bergame ,  Milan,  Pavie  &  Plaifance  fe 
‘fournirent  à  Berenger,  &  Gui  avec  fon  fils  Lambert  furent  contraints  de  pren- 
Monde  G«i.  ffie  la  fuite  ,  Gui  ne  furvecut  pas  long-temps  à  fon  malheur,  de  mourut  d  un 
vomiffement  de  fangl’an  894. 
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Berenger  ne  refia  pas  tranquille  polTefTeur  du  trône  fur  lequel  il  étoit  re¬ 
monté  par  le  fecours  d’Arnolphe  :  Lambert  fils  de  Gui  lui  diiputa  la  couron¬ 
ne  ,  &  le  força  de  la  lui  abandonner.  Berenger  ,  ayant  une  fécondé  fois 
quitté  l’Italie  ,  Lambert  fe  fit  proclamer  Roi.  Arnolphe  marcha  de  nouveau 
au  fecours  de  Berenger  ,  s’empara  de  Rome ,  d’où  il  chalfa  le  Pape  Sergius 
ôc  tous  fes  partifans ,  rétablit  Formofe  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  &  fe  fit 
couronner  Empereur  par  les  mains  de  ce  Pontife ,  qu’il  engagea  à  lui  prêter 
ferment  de  fidelité.  Il  attaqua  enfuite  Lambert,  ôc  le  pourfuivit  avec  vigueur. 
Mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  lui  enlever  la  couronne.  La  conduite  de 
Lambert  ayant  enfin  déplu  aux  Italiens ,  ils  formèrent  contre  lui  divers  conf- 
pirations.  Ce  Prince  fut  tué  l’an  898  ou  899. 

Berenger  fe  vit  alors  maître  du  trône  d’Italie ,  mais  les  partifans  de  Lam¬ 
bert  lui  lufciterent  bien-tôt  de  nouveaux  embarras.  Ils  engagèrent  Louis  Roi 
d’Arles  à  chalfer  Berenger  du  trône.  Ce  Prince  charmé  de  l’occafion  qui  fe 
préfentoit  de  fatisfaire  fes  delfeins  ambitieux ,  entra  en  Italie  ,  où  il  rem¬ 
porta  de  grands  avantages  fur  Berenger  qui  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en 
Bavière.  Louis  fe  trouvant  maître  de  l’Italie  par  la  retraite  de  Berenger  ,  fe  fit 
d’abord  reconnoître  Roi ,  &  prit  enfuite  la  couronne  Impériale.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  Berenger ,  de  retour  en  Italie  avec  de  nouvelles 
forces,  attaqua  ôc  défit  Louis-,  &  T’ayant  furpris  dans  Verone,  il  lui  fit  cre¬ 
ver  les  yeux.  Il  fe  vit  enfin  feul  pofTeffeur  du  trône  &  fans  aucun  concur¬ 
rent  ,  &  quelques  années  après  il  fut  couronné  Empereur  par  le  Pape  Jean  X. 
Ce  nouveau  titre  ne  le  mit  pas  à  l’abri  de  l’inconfiance  des  Italiens ,  qui 
appelèrent  en  Italie  Rodolphe  IL  Roi  de  Bourgogne ,  après  l’avoir  reconnu 
pour  leur  Souverain.  Ces  deux  rivaux  ne  furent  pas  long-temps  fans  en 
venir  aux  mains;  mais  Berenger  ayant  été  défait,  toutes  les  villes  d’Italie , 
à  l’exception  de  Verone  ,  fe  fournirent  au  vainqueur.  Berenger  ,  ayant 
trouvé  moyen  de  relever  fon  parti  attaqua  Rodolphe ,  ôc  la  viétoire  setoit 
même  déclarée  pour  lui  lorfque  les  Comtes  Boniface  &c  Girard  fondirent 
inopinément  fur  l’armée  de  Berenger  &  la  taillèrent  en  pièces.  Berenger 
fut  tué  en  trahifon  l’année  fuivante  ,  c’efl-à-dire  l’an  824. 

Rodolphe  ,  après  fa  vidoire  retourna  en  Bourgogne  ;  mais  les  ravages 
que  les  Hongrois  firent  en  Italie  pendant  fon  abfence  ,  l’obligerent  à  re¬ 
payer  les  Alpes.  Deux  ans  après  cette  expédition  les  Italiens  conjurèrent 
contre  lui ,  ôc  envoyèrent  une  ambaflade  à  Hugues  Comte  de  Provence 
pour  lui  offrir  le  royaume  d’Italie.  Ce  Prince  s’etant  rendu  à  Pavie ,  y  fut 
couronné  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Rodolphe  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  lui  difputer  le  trône  ,  fe  retira  dans  fon  royaume  de  Bourgogne  ,  d’où  il 
fut  rappellé  en  930  par  les  Italiens  qui  étoient  dégoûtés  du  gouvernement 
de  Hugues.  Celui-ci  prévint  l’orage  qui  le  menaçoit  en  cédant  à  Rodolphe 
une  partie  de  ce  qu’d  polfedoit  en  Provence  ,  à  condition  que  ce  Prince 
le  laifferoit  tranquille  poifefieur  du  royaume  d’Italie.  Hugues  ,  voulant 
s’affermir  fur  le  trône  ,  s’unit  d’une  étroite  amitié  avec  Henri  Roi  d’Alle¬ 
magne  &  Romain  Empereur  d’Orient ,  &  s’afiocia  Lothaire  fon  fils  ,  afin 
de  lui  taire  palier  fa  couronne  fur  la  tète.  Il  fongea  enfuite  à  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  Rome  ,  ou  Gui  fils  de  Berthe  &  d’Adaîbert  Marquis  de  Tofcane 
commandoit.  Il  avoit  été  invité  à  cette  entreprife  parla  célébré  Marozie^ 
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g  ^  qui  lui  avoit  propofé  de  1  epoufer  &  de  le  mettre  en  poffeffion  de  la  ville. 

Rois  Ita-  n£  ja  cette  conquête  qu’environ  cinq  ans  ,  &  il  en  fut  chafle  par 
uens.  Alberic  fils  de  Marozie.  Ce  Prince  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre 

* - —  qu’il  £r  contre  les  Sarrafins  ,  qu’il  obligea  d’abandonner  le  fort  de  Fra- 

95* •  xinet  fltué  fur  les  frontières  de  Provence  &  de  Lombardie.  La  conduite 

de  Hugues  ayant  déplu  de  nouveau  aux  Italiens  ,  ils  appelèrent  Berenger  II. 
fils  du  Marquis  Adalbert  &  de  Gifele  fille  de  Berenger  I.  Hugues  fe  voyant 
abandonné  de  tous  fesfu  jets,  retourna  en  Provence  &  laiffa  fes  Etats  a  Lothaire 
fon  fils,  qui  ne  put  fe  faire  reconnoitre  Souverain  que  par  les  habitans  de 
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Ce  Prince  étant  mort ,  Berenger  II.  commença  a  regner  en  Italie.  11  al- 

fiégea  &  prit  la  ville  de  Pavie  ,  où  Adélaïde  veuve  de  Lothaire  s’étoit  retirée, 
o  co  II  fit  enfermer  cette  Princeffe  dans  une  étroite  prifon  ;  mais  elle  en  fut 
J  ’  délivrée  par  Othon  I.  Empereur  d’Allemagne,  qui  l’époufa  &  1  emmena 
avec  lui  en  Allemagne.  Berenger  ayant  été  obligé  de  rendre  hommage  & 
de  prêter  ferment  de  fidelité  à  l’Empereur ,  fut  confirmé  dans  la  poflelüon 
du  royaume  d’Italie  à  la  réferve  du  Veronois  &  du  Fnoul  qu’Othon  donna 
à  fon  frere  Henri  Duc  de  Bavière.  Berenger  fut  à  peine  rentré  dans  fes 
Etats  qu’il  confpira  contre  l’Empereur  ,  maltraita  les  fujets  de  ce  Prince 
&  fe  conduifit  en  tyran  à  l’égard  du  Pape ,  des  Eveques  &  des  Seigneurs 
du  pays.  Les  Italiens  irrités  contre  ce  Prince  ,  offrirent  le  royaume  d’Italie 
Othon I.  Roi  &  la  couronne  Impériale  à  Othon  ,  pour  l’engager  a  les  délivrer  des  maux 
êc  Empereur,  qu’ils  fouffroient  fous  le  régné  de  Berenger.  Othon  ne  tarda  pas  a  palier 
en  Italie  avec  une  armée  confidérable  ,  &  tous  les  peuples  s  étant  fou¬ 
rnis  à  fon  arrivée  ,  il  fut  proclamé  à  Milan  Roi  d  Italie  dans  une  aflemblee 
d’Evêques,  où  Berenger  fut  dépofé.  S’étànt  rendu  a  Rome  l  annee  fuivante, 
il  fut  reconnu  Empereur  Romain  avec  les  mêmes  cérémonies  &  les  mêmes 
acclamations  dont  on  s’étoit  fervi  au  couronnement  de  Charlemagne.  C’eft 
ainfi  que  le  royaume  d’Italie  pafïa  entre  les  mains  des  Empereurs  d  Alle- 

Ôthon  ,  après  fon  couronnement  ,  établit  fon  autorité  dans  toutes  les 
provinces  d’une  façon  beaucoup  plus  abfolue  que  ne  le  put  faire  Charlema¬ 
gne.  Tous  les  Princes  &  Seigneurs  Lombards  fe  déclarèrent  fes  vaflaux  liges 
ôc  feudataires  ,  &  le  reconnurent  Roi  d’Italie  avec  les  memes  droits  de^fou- 
veraineté  que  les  anciens  Rois  des  Lombardie  avoient  eus  fur  leurs  ancêtres. 
L’Empereur  ,  pour  s’afïurer  davantage  de  la  fidélité  de  ces  Princes  fe  rendit 
dans  les  differentes  provinces  dont  ils  avoient  le  commandement  :  il  fut  reçu  a 
Capoue  avec  toutes  les  marques  de  refped  &  de  zele  par  Pandolfe  furnommé 
tête  de  fer ,  &  Landolfe  fon  frere:  l’un  étoit  Comte  de  Capoue  &  l’autre 
Prince  de  Benevent.  Gifulfe  Prince  de  Salerne ,  foupçonné  d’être  dans  le 
parti  des  Grecs  dont  il  avoit  reçu  la  dignité  de  Patrice  ,  fut  auffi  invité  par 
LPrnpgi'gur  à  fe  rendre  à  Capoue.  Othon  lui  fit  un  accueil  très  -  favorable  , 
-ce  qui  le  détermina  entièrement  à  abandonner  les  interets  des  Grecs.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  qu’Othon  érigea  le  comte  de  Capoue  en  princi¬ 
pauté  en  faveur  de  Pandolfe  &  de  fes  fucceffeurs. 

Tous  ces  Princes  ayant  reconnu  Othon  pour  leur  Souverain  ,  ce  Monar¬ 
que  ,  en  vertu  des  droits  attaches  ce  a  titre ,  forma  le  deffein  d  enlever  aux 
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Grecs  la  Fouille,  la  Calabre  8c  le  duché  de  Naples.  Luithprand  Evêque  de 
Cremone  propofa  à  l’Empereur  de  demander  en  mariage  pour  Othon  fon  £-ous  la  domi_ 
fils,  Anne  ou  Theophame  fille  de  Romain  Empereur  d’Orient ,  prédécef-  nation  des 
feur  de  Nicephore ,  qui  étoit  alors  fur  le  trône  ,  8c  d’exiger  en  même-temps  Empereurs 
les  provinces  de  la  Pouille  8c  de  la  Calabre  pour  la  dot  de  cette  Prin-  d  Allemagne, 
cefle.  Luithprand  ,  qui  avoit  donné  ce  confeiî  ,  fut  chargé  lui-même  de 
l’ambaifade  auprès  de  Nicephore-,  mais  quelque  habile  que  fut  le  négocia¬ 
teur  ,  il  ne  put  venir  à  bout  de  gagner  l’Empereur  d’Orient  qui  étoit  mdif- 
pofé  contre  Othon.  Nicephore  cependant ,  dilfimulant  fes  véritables  inten¬ 
tions  ,  fit  fçavoir  à  Othon  qu’il  lui  accordoit  Théophanie ,  8c  qu’il  pouvoir 
faire  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  recevoir  cette  Princefie.  L’Empe¬ 
reur  ,  perfuadé  de  la  bonne-foi  de  Nicephore  ,  fit  venir  fon  fils  en  Italie , 

8c  envoya  en  Calabre  un  grand  nombre  de  perfonnes  pour  fe  trouver  à 
l’arrivée  de  Théophanie.  A  peine  fe  furent-ils  rendus  dans  cette  province  , 
qu’ils  furent  attaqués  de  tous  côtés  par  les  Grecs.  Une  partie  perdit  la  vie 
dans  cette  occafion  ,  8c  l’autre  fut  conduite  à  Conftantinople. 

Un  fi  fanglant  outrage  irrita  l’Empereur  à  un  tel  point ,  qu’il  entra  en 
Calabre  &  y  fit  de  grands  ravages.  Les  Princes  Lombards  ,  en  qualité  de 
valfaux ,  8c  Gifulfe  lui-même  Prince  de  Salerne,  fe  joignirent  à  Othon  con¬ 
tre  les  Grecs  8c  les  Sarrafins  qui  étoient  venus  au  fecours  de  ces  derniers, 

L’Empereur  étant  retourné  à  Ravenne ,  laiffa  le  foin  de  la  guerre  à  Pan- 
dolphe  tête  de  fer  3  8c  le  chargea  de  faire  une  irruption  dans  la  Pouille. 

Cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe  :  les  Grecs  renfermés  dans  Bovino  firent 
une  vigoureufe  fortie  ,  8c  défirent  entièrement  les  troupes  qui  étoient  fous  les 
ordres  de  Pandolfe  5  ce  Prince  même  fut  fait  prifonnier  8c  conduit  à  Conf- 
rantinople.  Les  vainqueurs  s’emparèrent  enfuite  d’Avellino  ,  firent  le  dégât 
fur  les  terres  de  Capoue ,  8c  mirent  le  fiége  devant  cette  place.  Marino 
Duc  de  Naples ,  prenant  le  parti  des  Grecs  ,  renforça  leur  armée  avec  les 
troupes  Napolitaines.  Othon  ,  informé  de  ce  qui  fe  palîoit,  raflembla  promp¬ 
tement  fon  armée  8c  marcha  au  fecours  de  Capoue.  Le  Patrice  Eugene  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  l’attendre,  fe  retira  promptement  à  Salerne,  où  le 
bon  accueil  que  lui  fit  Gifulfe  confirma  les  foupçons  que  l’Empereur  avoit 
fur  la  fidélité  de  ce  Prince.  Eugene  ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté 
dans  cette  place  fe  retira  dans  la  Pouille.  L’armée  d’Othon  ne  trouvant 
plus  d’ennemis  ,  ravagea  les  terres  des  environs  de  Naples  ,  8c  afiîegea  même 
cette  ville.  Mais  cette  entreprife  ne  paroifiant  pas  facile ,  elle  abandonna 
le  fiége  8c  marcha  vers  Avellino  qu’elle  enleva  aux  Grecs.  Après  cette  expé¬ 
dition  ,  l’Empereur  s’avança  dans  la  Pouille  ,  où  il  battit  les  Grecs. 

Cependant  Nicephore  étoit  péri  par  les  intrigues  de  Théophanie  fa 
femme ,  8c  de  Jean  Zimifces  ou  Zimifques  qui  fut  élu  Empereur  d’Orient., 

8c  porta  le  nom  de  Jean  I.  Le  nouvel  Empereur  réfolu  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  Othon  ,  rendit  la  liberté  à  Pandolfe ,  8c  envoya  Théo¬ 
phanie  à  Rome  où  elle  époufa  le  jeune  Othon.  Le  Pere  de  ce  Prince  con- 
noiffant  les  bonnes  intentions  de  l’Empereur ,  Jean  fe  détermina  à  aban¬ 
donner  fon  entreprife  fur  la  Pouille  8c  la  Calabre ,  8c  à  faire  même  un 
traité  de  paix.  Tout  paroifiant  alors  tranquille  en  Italie  ,  l'Empereur  re¬ 
tourna  en  Allemagne  où  il  mourut  l’an  973. 
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Ce  Prince  eut  pour  fucce fleur  fon  fils  Othon ,  dont  le  pouvoir  fut  encore 
plus  abfolu  en  Italie  que  ne  l’avoit  été  celui  de  fon  pere.  Les  divifions 
des  Princes  Lombards  y  contribuèrent  beaucoup  ,  &  occafionnerent  leur 
propre  chute.  Les  partages  qu’ils  firent  de  leurs  terres  ,  affaiblirent  tel¬ 
lement  leur  puiflance  qu’ils  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  le  loute- 
nir  lorfqu’ils  étoient  attaqués.  Cependant  Zimifces  etoit  mort,  &  le  trône 
d’Orient  étoit  occupé  par  Bafile  èc  par  Conftantin.  Othon  IL  qui  n  avoit 
aucune  railbn  pour  ménager  ces  deux  Princes  réfolut  de  s’emparer  de  la 
Pouille  &  de  la  Calabre.  Ayant  mis  ordre  a  fes  affaires  en  Allemagne,  il 
paffa  en  Italie  l’an  980  avec  Theophame  fon  époufe.  Lorfquil  lut  arrive  a 
Plaifance  ,  il  tint  une  grande  diete  à  Roncagha  fuivant  1  ufage  des  Empe¬ 
reurs  d’Qccident.  Il  paffa  enfuite  à  Rome  ou  il  fit  maffacrer  plulieurs  Sei¬ 
gneurs  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité.  , 

L’année  fuivante  il  conduifit  fon  armee  a  Benevent : ,  ou  ayant  reçu  des 
nouvelles  troupes  de  la  part  des  habitans  de  cette  ville  de  Capoue  ,  de 
Salerne  &  de  Naples ,  il  ne  balança  plus  a  entrer  dans  la  Pouille.  Une  fi 
puiffante  armée  fembloit  devoir  foumettre  tout  le  pays  3  mais  les  Grecs 
loute nus  des  Sarrafins  fe  battirent  avec  tant  de  courage  ,  que  les  troupes 
de  l’Empereur  furent  entièrement  défaites  près  de  Tare  n  te.  La  deioute  fut 
fi  générale  qu’Othon  eut  beaucoup  de  peine  a  fe  fauver ÔC  que  Rome  le- 
roft  tombée  au  pouvoir  des  Grecs ,  s’ils  euffent  ofe  profiter  de  leur  vic¬ 
toire.  L’Empereur  attribua  la  perte  de  la  bataille  aux  Romains  &  a  ceux 
de  Benevent ,  qui  n’avoient  pas  foutenu  le  combat  avec  aflez  de  courage  , 
&  plein  de  cette  idée  il  alla  avec  les  débris  de  fon  armee  faccager  Bene¬ 
vent.  Le  grand  avantage  que  les  Grecs  venoient  de  remporter  fut  1  armee 
Impériale  ,  mit  les  Empereurs  Bafile  &  Conftantin  en  état  de  faire  des 
conquêtes  fur  les  terres  de  Benevent  &  de  Salerne ,  &  fur  les  autres  prin¬ 
cipautés  des  Lombards.  Dans  la  crainte  qu’Othon  ne  fit  quelques  nouvel¬ 
les  tentatives,  ils  fortifièrent  plufieurs  places,  les  mirent  en  état  de  def- 
fenfe  &  prirent  en  même-temps  d’autres  précautions  contre  les  irruptions 
des  Sarrafins.  Enfin  le  pouvoir  des  Grecs  s  augmenta  conftderablement  dans 
toutes  ces  provinces  julqu’à  l’arrivée  des  Normands.  ,  ,  , 

Le  mauvais  fuccès  que  l’entreprife  d’Othon  avoir  eu,  n  avoir  pas  ete 
capable  de  rebuter  ce  Prince  ,  &  il  fe  préparait  à  faire  de  nouveau  la  guerre 
aux  Grecs  lorfquil  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tom¬ 
beau.  Il  laiffa  fes  Etats  à  fon  fils  Othon  :  la  jeuneffe  de  ce  Prince  qui  n  avoir 
alors  que  1 7  ans  ,  occafionna  de  grands  troubles  en  Allemagne  ôc  en  Italie. 
Le  Pape  Benoît  étant  mort  à  Rome ,  Pierre  Evêque  de  Pavie  qui  prit  le 
nom  de  Jean  XIV.  fut  élu  en  fa  place,  Bomface  Cardinal  Diacre  qui  avoir 
été  dépoffedé  du  Saint  Siège  ,  s’étoit  retiré  à  Conftantinople  -,  mais  fitot 
qu’il  eut  appris  l’élévation  de  Jean  XIV.  au  Pontificat,  il  retourna  a  Rome  , 
où  avant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti ,  il  fit  enfermer  le  Pape  Jean  dans 
le  château  Saint  Ange  ,  &  l’y  laiffa  mourir  de  faim.  Bomface  étant  mort 
quatre  mois  après  ,  eut  pour  fucceffeur  Jean  XV.  Cependant  Crefcentms 
qui  avoit  pris  à  Brame  le  titre  de  Conful ,  s  etoit  empare  du  chateau  Saint 
Ancre.  Le  Pape  redoutant  fon  pouvoir  ,  fe  retira  en  Tofcane  &  fit  prier 
^Empereur  Othon  de  fe  rendre  en  Italie  pour  le  rétablir  fur  fon  fiege.  Les 
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Romains  craignant  la  colere  de  l’Empereur ,  rappellerent  le  Pape.  Othon 
étant  arrivé  en  Italie  8c  ayant  appris  la  mort  de  ce  Pontife ,  obligea  les 
Romains  d’élire  Bruno ,  coufin  du  Pape  qui  venoit  de  mourir  :  (  il  prit  le 
nom  de  Grégoire  V.)  Crefcentius  qui  avoit  confervé  toute  fon  autorité 
dans  Rome  le  chalfa ,  8c  mit  à  fa  place  Jean  Evêque  de  Plaifance. 

Othon  ne  pouvant  fouftrir  qu’on  attentât  ainfi  à  fon  autorité ,  fe  rendit 
à  Rome  avec  fon  armée  &  rétablit  le  Pape  Grégoire  fur  le  liège  Apofto- 
lique.  Jean  8c  Crefcentius  crurent  alors  trouver  un  afyle  dans  le  château 
Saint  Ange  ;  mais  il  y  furent  aulïi-tôt  alïiégés  par  l’Empereur  ,  8c  Crefcen¬ 
tius  ayant  été  tué  par  trahifon ,  on  fe  failit  du  Pape  Jean  qui  fut  traité  avec 
la  derniere  cruauté.  Les  provinces  de  Naples  n’étoient  pas  plus  tranquilles. 
Landenulfe  qui  commandoit  à  Capoue  ayant  été  alfaluné  par  fes  fujjets  , 
eut  pour  fucceffeur  Laidolfe  fon  frere.  Tralîmond  Comte  de  Chieti  ré- 
folu  de  venger  la  mort  de  Landenulfe ,  intéreffà  dans  fa  querelle  Raimond 
8c  Oderilio  Comte  de  Marfi.  Ces  Princes  mirent  le  fiége  devant  Capoue, 
&  ravageront  tout  le  pays  des  environs.  L’Empereur  prit  en  même- temps 
le  parti  de  Landenulfe  ,  8c  força  les  habitans  de  Capoue  à  lui  livrer  les 
meurtriers  de  leur  Prince.  Ils  expièrent  leur  crime  par  divers  fupplices  ,  8c 
Laidolfe  qui  avoit  eu  part  à  la  mort  de  fon  frere ,  fut  privé  de  la  princi¬ 
pauté  8c  envoyé  en  exil. 

La  faétion  de  Crefcentius  avoit  été  éreinte  par  la  mort  de  ce  rebelle  : 
cependant  l’Empereur  craignant  quelques  nouvelles  entreprifes  de  la  part 
des  Romains,  fe  retira  en  Lombardie.  Ce  Prince  étant  arrive  à  Paterne 
près  de  la  ville  de  Caftellina  ,  y  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut 
en  iooi  ou  iooz  ,  fuivant  les  differens  fentimens  des  Auteurs  qui  nous 
ont  donné  l’hiftoire  de  la  vie  de  ce  Prince. 

Othon  étant  mort  fans  enfans ,  il  s’éleva  de  grands  troubles  en  Alle¬ 
magne  8c  en  Italie  ,  au  fujet  de  fa  fucceflion.  Les  Italiens  profitant  des  cir- 
conftances  pour  s’emparer  de  l’Empire  8c  du  Royaume  d’Italie ,  élurent  à 
Pavie  Hardouin  ou  Harduic  Seigneur  Lombard  Marquis  d’Yvrée,  tandis 
que  les  Allemans  firent  monter  fur  le  trône  Impérial  Henri  IL  de  la  mai- 
fon  de  Saxe  ,  Duc  de  Bavière ,  8c  petit  fils  du  Duc  Henri ,  frere  d’Othon  I. 
Henri  ayant  appris  qu’Hardouin  s’étoit  fait reconnoîrre  fouverain  d’Italie, 
envoya  contre  ce  Prince  Othon  Duc  de  Saxe  ,  pour  le  chaffer  du  trône. 
Hardouin  foutenu  d’un  fort  parti  ,  réfifta  aux  efforts  du  Général  de  l’Em¬ 
pire  ,  8c  ravagea  tout  le  Milanès  :  ce  qui  engagea  Henri  â  fe  rendre  à  Vé¬ 
rone  avec  une  puiffante  armée.  Hardouin  qui  s’étoit  fortifié  dans  cette  pla¬ 
ce  ,  s’y  deffendit  pendant  quelque  temps  ;  mais  enfin  obligé  de  céder  à  la 
force  ,  il  fe  retira  dans  Pavie  qu’il  fut  encore  contraint  d’abandonner.  La 
ville  fut  prife  ,  faccagée  8c  réduite  en  cendres.  L’Empereur  fe  rendit  enfuite 
â  Milan  où  il  fe  fit  couronner  Roi  d’Italie  par  l’Archevêque  de  cette  ville. 
Hardouin  qui  avoit  régné  environ  deux  ans ,  voyant  fon  parti  entièrement 
ruiné  &:  n’ayant  plus  d’efperance  d’être  rétabli ,  prit  l’habit  de  Moine  dans 
un  couvent  près*  de  Turin.  Henri  fe  trouvant  fans  Compétiteur,  tint  une 
diete  générale  à  Roncaglia  où  il  fit  diverfes  loix  en  qualité  de  Roi  d’Italie. 
Quelque  temps  après  il  alla  à  Rome  où  il  reçut  la  couronne  Impériale  avec 
les  cérémonies  accoutumées.  C’efl  ainfi  que  l’Empire  8c  le  Royaume  d  Ita- 
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lie  p afferent  de  la  mai  fon  des  Othon  à  celle  des  Ducs  de  Bavière  en  la 
perlonne  de  Henri  II. 

Henri  ayant  établi  fon  autorité  en  Italie  ,  retourna  en  Allemagne  ou  la 
préfençe  étoit  néceffaire.  Cependant  de  nouveaux  troubles  qui  s’élevèrent 
dans  la  Calabre  &  dans  la  Pouille  ,  firent  craindre  à  l’Empereur  de  perdre 
ces  provinces  avec  Rome  &  toute  l’Italie.  Cette  inquiétude  le  détermina 
à  fe  rendre  en  ce  pays ,  &  à  partager  fon  armée  en  trois  corps.  Pepon  Pa¬ 
triarche  d’Aquilée  ,  qui  commandoit  le  premier  corps  ,  eut  ordre  de  pren¬ 
dre  fa  route  par  l’Abruzze  pour  attaquer  les  Grecs  de  ce  côté-là  -,  Belgrime 
Archevêque  de  Cologne  marcha  avec  le  fécond  corps  de  troupes  du  côté 
de  Rome  ,  &  Henri  à  la  tête  du  troifieme  ,  s’avança  par  la  Lombardie. 
Pandolfe  Prince  de  Capoue ,  fortement  attaché  au  parti  des  Grecs  ,  crai¬ 
gnant  d’être  trahi  par  les  propres  fujets  qui  le  haiffoient  mortellement ,  fe 
fivra  lui-même  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Cologne  ,  qui  avoit 
mis  le  liège  devant  Capoue.  Henri  pour  le  punir  de  fa  perfidie ,  voulut  le 
faire  mourir ,  mais  enfin  il  fe  détermina  fur  les  prières  de  Belgrime  à  le 
condamner  à  un  exil  perpétuel.  Son  armée  compofee  en  grande  partie  d’Al- 
Lemans ,  ne  pouvant  fupporter  les  chaleurs  exceffives  qu’il  failoit  alors 
l’Empereur  chargea  les  Normans  (28)  d’expulfer  les  Grecs.  Ce  Prince 
étant  retourné  en  Allemagne  y  mourut  1  an  1024,  félon  les  Bénédictins 
dans  le  livre  de  l’Art  de  vérifier  les  dates  -,  &  fuivant  les  Auteurs  AUe- 
mans  en  1025  ,  fi  l’on  en  croit  Leon  d  Oftie  &c  Othon  de  Frifengen. 

Après  la  mort  de  Henri  qui  ne  laiffoit  point  d’enfans  ,  les  Seigneurs  Al- 
letnans  élurent  Roi  de  Germanie  Conrad  II.  dit  le  Salique.  Ce  I  rince 
defcendoit  d’Othon  le  Grand ,  par  Luitgarde  fille  de  ce  Monarque  ,  époufe 
de  Conrad  Duc  de  Lorraine  &  de  Franconie.  Les  violences  de  Pandolfe 
IV.  que  Conrad  avoit  rétabli  dans  la  principauté  de  Capoue  ,  &  les  trou¬ 
bles  qui  étoient  arrives  en  Lombardie  ,  obligèrent  cet  Empereur  a  palier 
les  Alpes.  Après  avoir  pacifié  le  Milanès  en  faifant^  empnfonner  l’Arche¬ 
vêque  &  les  autres  féditieux ,  il  fe  rendit  a  Rome  ou  il  reçut  les  plaintes 
qu’on  faifoit  contre  le  Prince  de  Capoue.  Informé  de  la  mauvaife  con¬ 
duite  de  Pandolfe  ,  il  marcha  contre  lui  ,  ce  Prince  n  ofant  pas  1  attendre 
dans  Capoue  ,  fe  retira  dans  le  château  de  Sainte  Agathe.  L’Empereur  le 
força  enfin  à  implorer  fa  clémence  ,  &  à  lui  offrir  trois  cens  livres  d’or 
dont  il  devoit  payer  la  moitié  fur  le  champ  ,  8c  1  autre  dans  ^un  certain 
temps  limité.  Il  promit  auffi  de  remettre  une  de  fes  filles  en  otage  &  un 
de  fes  petits-fils ,  jufqu  a  l’entier  payement.  Pandolfe  donna  une  partie  de 
la  fomme  dont  il  étoit  convenu  ,  &  il  refufa  dans  la  fuite  de  payer  le  relie. 
L’Empereur  irrité  de  ce  procédé ,  fit  depofer  Pandolfe  dans  une  aflembîee 
qu’il  fit  tenir  à  ce  fujet,  &  donna  l’invelUture  de  la  principauté  de  Capoue 

au  Prince  de.Salerne.  . 

Conrad  étant  mort  à  Utrecht ,  eut  pour  fuccefleur  Henri  ion  fils.  La 
confufion  quiregnoit  dans  Rome  depuis  longtemps,  le  défordrç  que  l’élec¬ 
tion  des  Papes  caufoit  ,  enfin  les  conquêtes  que  les  Normans  faifoient 
dans  la  Pouille  ,  rendoient  la  préfençe  de  l’Empereur  néceffaire  dans  l’Italie, 


(18)  Je  parlerai  de  leur  arrivée  en  Italie 
dans  l’article  fuivant,  qui  traitera  du  royau¬ 


me  de  Naples, 


Ce 
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Ce  Prince  s’y  rendit  en  1 047  ,  &  chafta  de  Rome  les  trois  Papes  qui  oc-  - 

cupoient  en  même-temps  le  faint  Siège  au  fcandale  des  Fideles.  On  élut  fous  Ja  jomi_ 
à  leur  place  l’Evêque  de  Bamberg  ,  qui  prit  le  nom  de  Clement  IL  Les  nation  des 
Romains  reconnoiifans  du  fervice  que  Henri  venoit  de  leur  rendre  en  leur  Empereurs 
procurant  le  repos  pour  quelque  temps  ,  lui  accordèrent  la  couronne  Im-  d  Allemagne, 
periale  8c  celle  de  Patrice.  La  tranquillité  étant  rétablie  dans  Rome  ,  il  alla 
vifiter  les  provinces  de  la  Pouille  8c  de  la  Calabre  ,  8c  il  fut  accompagné 
dans  ce  voyage  par  le  Pape  Clement.  Les  Empereurs  d’Orient  &  d’Occi- 
dent  prétendoient  en  même-temps  à  la  fouveraineté  de  la  Pouille  8c  de  la 
Calabre  ;  les  premiers  en  qualité  de  maîtres  de  l’ancien  Empire  Romain , 

8c  les  autres  comme  Rois  d’Italie.  Dans  la  fuite  ,  les  Papes  voulurent  s’ar¬ 
roger  les  mêmes  droits ,  ce  qui  occafionna  de  longues  8c  fanglantes  guer¬ 
res  entre  les  fouverains  Pontifes  8c  les  Empereurs  d’Allemagne. 

Leon  IX.  élevé  au  Pontificat  en  1049  ,  fut  l’Auteur  de  plufieurs  nou¬ 
veautés  qui  eurent  dans  la  fuite  des  conféquences  très-dangereufes.  Par  le 
confeil  de  Hildebrand  Moine  de  Cluny ,  Leon  voulut  être  élu  Pape  par  le 
Clergé  ,  8c  ne  point  recevoir  cette  fuprême  dignité  d’une  main  laïque.  Hilde¬ 
brand  qui  fut  placé  fur  le  faint  Siège  plufieurs  années  après ,  s’obftina  à  foutenir 
cette  entreprife  qui  n’étoit  fondée  que  fur  l’exemple  de  Leon.  Les  autres 
Papes  qui  furent  élus  dans  la  fuite  ,  refuferent  de  reconnoître  la  néceftitc 
de  l’approbation  des  Empereurs  pour  la  validité  de  leur  éleétion ,  8c  c’eft 
ainfi  qu’ils  arrivèrent  par  degrés  au  fouverain  pouvoir  dont  ils  jouilTent 
maintenant. 

La  puiifance  des  Normans  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour  ,  inquie- 
toit  beaucoup  le  Pape  Leon  ,  8c  il  forma  le  projet  d’arrêter  les  progrès  de 
cette  nation  ,  8c  même  de  la  chalfer  de  l’Italie.  Occupé  de  ce  deftein  ,  il  fe 
rendit  en  Allemagne  où  l’Empereur  étoit  retourné  ,  8c  l’engagea  par  fes 
prenantes  follicitations ,  à  lui  remettre  le  commandement  d’une  armée 
nombreufe  pour  attaquer  les  Normans.  Cependant  l’Empereur  par  le  con¬ 
feil  de  Gebehard  Evêque  d’Aichftet ,  retira  une  partie  des  troupes  qu’il 
avoit  confiées  à  Leon ,  mais  l’armée  de  ce  Pontife  s’étant  augmentée  par 
les  troupes  Italiennes  qui  s’étoient  jointes  à  lui  ,  il  la  fit  marcher  vers  la 
Pouille.  Les  Normans  fe  croyant  hors  d’état  de  réfifter  à  tant  de  forces 
réunies  pour  leur  perte ,  envoyèrent  au  Pape  des  Ambalfadeurs  pour  lui 
demander  la  paix ,  aux  conditions  qu’il  jugeroit  à  propos  de  leur  impofer. 

Leon  refufa  d’écouter  leurs  propofitions  ,  8c  voulut  exiger  qu’ils  abandonnaf- 
fent  l’Italie.  Le  Pape  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir  de  fa  conduite  à  l’égard 
des  Normans  :  ces  Peuples  n’écoutant  plus  que  leur  défefpoir,  fe  préfen- 
terent  en  bataille  devant  l’armée  ennemie  ,  8c  l’attaquerent  avec  tant  de 
vigueur  qu’ils  l’enfoncerent  entièrement.  Leon  après  la  déroute  de  fon  ar¬ 
mée  fe  fauva  dans  la  ville  de  Civitade ,  mais  y  ayant  été  auifi-tôt  afliégé , 
il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  bons  traitemens  qu’il  reçut  des  Normans , 

8c  la  liberté  qu’ils  lui  rendirent ,  le  firent  changer  de  fentimens  à  leur 
égard.  Ce  Pape  de  retour  à  Rome  y  mourut  quelque  temps  après ,  8c  eut 

pour  fuccefteur  Gebehard  Evêque  d’Aichftet  qui  prit  le  nom  de  Viélor  IL  — — - - 

Ce  Pontife  étant  mort  au  bout  de  deux  ans;  on  mit  en  fa  place  Frédéric  10  $4' 

Abbé  du  Mont-Caflin  ?  connu  fous  le  nom  d’Etienne  IX.  ou  X. 

Tome  IL  jL,  * 
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Henri  III.  étoit  mort  l’an  1056  ,  &  Henri  IV.  fon  fils  ,  âgé  d’environ  cinq 
ans,  avoir  été  reconnu  fon  fuccelfeur.  Pendant  la  minorité  de  ce  Prince, 
le  Pape  Etienne  conçut  le  deflein  de  placer  fur  le  trône  Impérial ,  le  Duc 
Godefroy  fon  frere  dans  l’efperance  que  ce  Prince  aideroit  à  chafier  les 
Normans  de  l’Italie  ,  mais  la  mort  qui  arriva  deux  ans  après  mit  fin  à 
tous  fes  projets.  Une  troupe  de  faétieux  élurent  Jean  Evêque  de  Velletri, 
qui  prit  le  nom  de  Benoît.  Les  autres  Cardinaux  qui  navoient  point  eu 
part  à  1  eleébion  de  Benoît ,  reconnurent  pour  fouverain  Pontife  Gérard  Ar¬ 
chevêque  de  Florence.  L’Imperatrice  Agnes  mere  &c  tutrice  de  Henri,  con¬ 
firma  cette  éledion  &  fit  mettre  Gérard  en  poffeffion  du  faint  Siège.  Ce 
Pape  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Nicolas  II.  tint  un  Synode  compofe 
de  1 1  3  Evêques.  Benoit  y  comparut ,  demanda  pardon  ,  &c  protefta  qu  on 
l’avoit  élu  malgré  lui.  Dans  ce  meme  Concile ,  on  fit  des  reglemens  pour 
allure r  la  liberté  de  l’éledion  des  Papes ,  &  il  y  fut  décidé  que  la  nomi¬ 
nation  dépendrait  des  Cardinaux-,  que  celui  qu’on  élirait  ferait  propofe  au 
Clergé  &c  ru  Peuple  5  8c  qu’en  dernier  lieu  il  obtiendroit  le  confentement 

de  l’Empereur  (29).  _  ..  o  .  . .  ^ 

Nicolas  étant  mort  à  Florence  Tan  1061  ,  les  Cardinaux^  &  la  nobleile 
Romaine  ,  à  la  tête  defquels  étoit  Hildebrand  ,  élurent  1  Eveque  de  Luques 
furnommé  Alexandre  II.  L’Empereur  â  qui  l’on  n  avoir  point  fait  part  de  cette 
éledion,  nomma  de  fon  côté  l’Evêque  de  Parme,  qui  fut  appelle  Hono- 
rius  II .  &  il  l’envoya  à  Rome  avec  un  grand  nombre  de  troupes  pour  en 
chalfer  Alexandre.  La  plupart  des  Prélats  ,  &  l’Archevêque  de  Cologne  même 
fourenoient  qu’ Alexandre  avoit  eu  tort  d  accepter  le  Pontificat  fans  le  con— 
Lentement  de  l’Empereur  ,  fuivanr  l’ufage  qui  s’étoit  conftamment  pratique 
depuis  que  Charlemagne  avoit  établi  la  puiftance  temporelle  des  Papes. 
Hildebrand,  au  contraire  prétendoit  qu’on  devoit  abolir  cette  coutume,  & 
que  les  Empereurs  n’avoient  aucuns  droits  d  elire  les  Souverains  Pontifes. 
Cette  difpute  aigrit  beaucoup  les  efprits  -,  mais  Hildebrand  ayant  trouvé 
moyen  de  fortifier  le  parti  d’Alexandre ,  Honorius  fut  dépofé.  Alexandre 
mourut  après  onze  ans  &  fix  mois  de  Pontificat.  On  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Hildebrand ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VII.  Il  envoya  aufli-tôt  des 
députés  à  l’Empereur  pour  lui  en  donner  avis ,  le  priant  de  n  y  pas  con- 
fentir  ,  parce  que  s’il  reftoit  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  il  ne  lailferoit 
pas  fes  crimes  impunis.  Grégoire  différa  fon  ordination  jufqu  a  ce  qu  il  eut 
eu  réponfe  de  Henri.  Ce  Prince  voyant  qu’il  s’oppoferoit  envainà  cette  élec¬ 
tion  à  caufe  du  grand  crédit  que  le  nouveau  Pape  avoit  a  Rome  ,  ne  put 
s’empêcher  d’accorder  fon  confentement  (30).  Grégoire,  reiolu  de  porter 
le  dernier  coup  aux  droits  des  Empereurs  ,  éleva  au  fujet  des  inveftirures 
cette  fameufe  querelle  qui  caufa  des  maux  infinis  a  1  E^life  &  a  1  ttat.  Les 
excommunications ,  les  dépofitions ,  les  fchifmes ,  les  révoltés ,  les  horreurs 
de  la  guerre  furent  les  fuites  funeftes  de  cette  difpute  entre  les  Papes  & 
les  Empereurs  (31)*  Les  Empereurs ,  les  Rois  ,  les  Princes  memes  ayant 


(19)  Giannone. 

(50)  Le  Pere  Pagi  foutîent  que  Grégoire 
VII.  eft  le  dernier  Pape  dont  le  decret  d  élec¬ 
tion  ait  été  envoyé  à  l’Empereur  pour  en  ob¬ 


tenir  fa  confirmation. 

(31)  On  en  verra  les  détails  dans  l’article 
d’Allemagne  ,  &  je  ne  les  place  point  ici 
pour  éviter  les  répétitions. 
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accordé  des  terres ,  des  revenus  pour  les  Evêques  8c  les  Abbés ,  ils  ont  con- 
fervé  les  droits  régaliens  ou  de  fouveraineté  fur  les  premiers  Bénéficiers  ,  & 
les  Evêques  fe  font  toujours  regardés  ,  quant  au  temporel ,  comme  vaffaux  de 
leurs  Souverains  8c  leur  ont  rendu  dans  les  occafions  les  devoirs  auxquels  les 
vaftaux  font  obligés.  En  conféquence  de  cette  mouvance  8c  reconnoilfance 
du  fief,  le  Seigneur  ou  le  Souverain  donnoit  anciennement  aux  Evêques 
comme  aux  autres  valTaux  l’inveftiture ,  8c  en  recevoir  pareillement  la  foi 
8c  hommage.  Cette  inveftiture  fe  donnoit  différemment ,  &  I’ufage  feul 
en  décidoit.  Les  Rois  de  Germanie  &  enfuite  les  Empereurs  avoient  ac¬ 
coutumé  de  donner  aux  Evêques  cette  inveftiture  avec  Panneau  8c  le  bâton 
paftoral.  Grégoire  VII.  voulant  ôter  aux  Empereurs  cette  maniéré  de  la  don¬ 
ner  ,  tint  un  Concile  à  Rome  ,  où  il  excommunia  tous  ceux  qui  recevroient 
d’une  puiftance  laïque  l’inveftiture  de  quelque  bénéfice  que  ce  fut.  Le  Pape 
.fit  lignifier  fon  decret  à  l’Empereur ,  8c  le  menaça  de  l’excommunication 
s’il  ne  s’y  conformoit.  Ces  démêlés  coûtèrent  bien  du  fang  à  l’Allemagne 
&C  à  l’Italie  ,  8c  privèrent  Henri  de  l’Empire. 

La  mort  de  Grégoire  VII.  arrivée  en  1085  &  celle  de  Henri  en  nodT 
ne  terminèrent  point  ce  différend.  Henri  V.  fon  fils  ,  qui  s’étoit  révolté  con¬ 
tre  lui  ,  8c  qui  avoit  été  reconnu  Empereur  dès  l’an  1104,  eut  la  même 
difpute  avec  Pafcal  II.  8c  ce  ne  fut  que  l’an  un  que  la  paix  fut  rendue 
à  l’Eglife  par  l’accord  qui  fe  fit  entre  Callifte  8c  l’Empereur. 

Henri  étant  mort  fans  enfans  l’an  1125,  Lothaire  II.  Saxon  de  naif- 
fance  fils  de  Gebehard  fut  élu  Roi  de  Germanie  dans  une  affemblée  tenue 
à  Mayence.  Il  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle ,  8c  reçut  la  couronne  par  les 
mains  d’innocent  II.  l’an  1 1  3  1  dans  l’Eglife  du  Sauveur  à  Latran  ,  parce 
qu’ alors  l’anti-Pape  étoit  maître  de  celle  de  Saint  Pierre.  Lothaire  n’ayant 
pas  les  forces  fuffifantes  pour  fe  foutenir  en  Italie  ,  retourna  en  Allema¬ 
gne  3  mais  l’an  x  1 3 6  il  repaffa  les  Alpes  à  la  follicitation  du  Pape,  8c  mou¬ 
rut  en  chemin  l’année  fuivante ,  comme  il  revenoit  de  fon  voyage. 

Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur  Conrad  III.  neveu  de  Henri  V.  fils  d’A¬ 
gnès  fccur  de  cet  Empereur.  Ce  Monarque ,  prefque  continuellement  oc¬ 
cupé  aux  guerres  des  Croifades  ne  fit  aucun  voyage  en  Italie.  Frédéric  I. 
qui  monta  fur  le  trône  Impérial  après  la  mort  de  Conrad  ,  caufa  de  grands 
troubles  dans  ce  pays  ,  8c  fut  continuellement  en  guerre  avec  les  Papes  3 
mais  la  bataille  qu’il  perdit  en  1177  contre  les  Milanès  ,  ruina  en  Italie 
la  puiffance  des  Empereurs  Allemans. 

Henri  VI.  fon  fils  8c  fon  fucceffeur  s’étant  rendu  à  Rome  pour  fe  faire 
couronner ,  ne  reçut  la  couronne  qu’après  s’être  rendu  vaffal  8c  tributaire 
du  Saint  Siège  pour  le  royaume  des  deux  Siciles  qui  appartenoit  à  fa  femme 
Confiance.  Les  aélions  de  ce  Prince  8c  celles  de  fes  prédécelfeurs  apparte¬ 
nant  à  l’hiftoire  d’Allemagne  ou  à  celles  de  Naples  8c  de  Sicile  ,  on  en 
verra  le  détail  dans  l’hiftoire  de  ces  Pays.  Les  Papes  étant  venu  à  bout 
de  fe  rendre  fouverains  dans  une  partie  de  l’Italie  ,  &  d’étendre  leurs  droits 
fur  les  royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  ,  qui  s’étoient  formés  à  la  faveur  des 
troubles  ,  celui  d’Italie  fut  entièrement  éteint,  8c  Henri  VI.  eft  regardé 
comme  le  dernier  Roi. 


L’Italie 
fous  la  domi¬ 
nation  des 
Empereurs 
d'Allemagne. 


Henri  V.  En», 
peveur  Sc  Roi 
d’Italie. 
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II25. 


Conrad  TH» 
Empereur  & 
Roi  d’Italie. 


1138. 

Frédéric  I. 
Empereur  Sc 
Roi  d’Italie. 


nu. 

Henri  VI.  Em¬ 
pereur  8c  der¬ 
nier  Roi  d’Ita¬ 
lie. 


I  190. 


86  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  l’Etat  de  l’Italie  depuis  fes  pre¬ 
miers  habitans  jufquau  treizième  lîecle,  je  vais  parler  en  particulier  &  avec 
plus  d’étendue  des  differens  Etats  qui  fe  font  formés  dans  ce  pays  depuis 
la  deftrudion  de  l’Empire  Romain.  Je  commence  par  les  royaumes  de  Naples 

8c  de  Sicile. 


fin  de  V  Histoire  générale  de  V Italie* 


INTRODUCTION 

A  L’ HISTOIRE 
UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


Des  Roy  au  mes  de  Naples  et  de  Sicile , 


Empire  Romain  étant  devenu  la  proye  des  na» 
tions  Barbares ,  comme  on  l’a  vû  plus  haut ,  l’Ita¬ 
lie  après  avoir  pafle  fous  la  puiflance  des  Hernies* 
tomba  fous  la  domination  des  Oftrogoths.  Les  Pro¬ 
vinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  royaume  de 
Naples ,  furent  alors  gouvernées  par  les  mêmes  Ma^ 
giftrats  que  les  Empereurs  Romains  y  avoient  en¬ 
voyés.  Cette  partie  de  l’Italie  étoit  divifée  en  quatre 
...  .  provinces  -,  fçavoir  la  Campanie  ;  la  Calabre  avec  la. 

1  ouille  ;  la  Lucanie  de  les  Brutiens  ;  &  le  Samnium.  Le  gouvernement  de 
la  Campanie  fut  confié  à  des  Confulaires  ,  ceux  de  la  Calabre  &  de  la  Lu¬ 
canie  à  des  Corredeurs ,  de  celui  du  Samnium  à  des  Préfidens.  Ces  provin- 
ces  refterent  au  pouvoir  des  Goths  jufqu’au  régné  de  Theodat,  fous  lequel 
Belifaire  Général  de  l’Empereur  Juftinien  ,  entra  en  Italie  pour  la  foumet- 
tre  a  1  Empire  d  Orient.  Belifaire  s’étant  rendu  maître  de  la  Sicile  ,  s’em¬ 
para  de  la  Lucanie  3  de  la  Fouille  ?  de  la  Calabre  3  du  Samnium  3  ScdeBe- 


/ 
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i  rli «Tirèrent  de  face  fous  Tocila  fepdeme  Roi  des  Goths; 

"naTsN«fts  queluSn  avoir  envoyé  en  Icalte  i  fa  place  de  Belote, 
avant  trouvé  moyen  de  chalfet  les  Goths,  toute  1  Italie  reconnut  1  Empe¬ 
reur  d'Orient  pour  fon  fouverain.  Les  conquêtes  des  Lombards  firent  perdre 
aux  Grecs  la  plus  grande  partie  de  ce  pays,  &  ces  derniers  ne  purent  con- 
ferver  que  l'cxarchlt  de  Ravenne,  le  duché  de  Rome  ,  &  la  plus  grande 
rnnie  des  provinces  connues  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Royaume  de 
Naples.  Elles  furent  alors  partagées  en  phifieurs  duchés  ,  &  la  forme  du 
gouvernement  fut  differente  de  celle  qui  y  avoir  ete  etabhe  ^paravant. 
t’étoit  des  efpeces  de  Républiques  qui  reconnoiffoient  cependant  1  Empe¬ 
reur  d’Orient  pour  leur  fouverain.  Les  Ducs  profitant  quelquefois  de 
loignement  desP  Empereurs  &  de  la  foibleffe  de  l’exarque  de  Ravenne 
cherchèrent  à  fe  rendre  indépendans  ,  &  levèrent  meme  louvent  letendart 

deLe  duché  de  Naples  fut  le  feul  dont  les  Lombards  ne  purent  entièrement 
s’emparer  :  il  devint  feulement  tributaire  des  Princes  de  Benevent ,  1  an 
8 1 8  1  fous  le  Prince  Sicon  IV.  Le  duché  de  Naples  etoit  d  abord  referre 
dans  les  limites  étroites  de  la  ville  &  de  fes  dépendances  i  mais  dans  la 
funeiî  devint  beaucoup  plus  confidérable.  L’Empereur  Maurice  y  ajouta 
les  ifles  d’Ifchia,  de  Nicidadc  de  Procida  :  les  villes  de  Cumes ,  de  Stabia, 
de  Surrante  &  d’Amalfi  furent  auffi  jointes  à  ce  duché  qui  etoit  ordinaire¬ 
ment  nommé  la  Campanie.  Celui  de  Benevent,  qui  e toit  devenu  tres-con- 
fidérable  l’empêcha  de  s’étendre  à  l’occident  au  nord  &  a  1  orient.  A  peine 
refte-fil  quelques  veftiges  de  ce  dernier ,  au  lieu  que  Naples  eft  devenue  la 
capitale  cf  un  royaume  floriffmt.  Charlemagne  ayant  mis  fin  au  royaume  des 
Lombards,  Une  fongea  point  i  attaquer  les  villes  du  dudie  de Njles  m 
les  autres  places  que  les  Grecs  poffedoient  encore  de  ce  cote-la.  Mais  les 
Lombards  fqm  sloient  foutenus  dans  le  dnché  de  Benevent  ,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  s’emparer  de  celui  de  Naples-,  ce  qui  donna  occafion  aux 
cmerres  continuelles  que  les  Beneventins  &  les  Napolitains  eurent  enferm¬ 
ée.  Ces  derniers  fe  virent  dans  la  fuite  expofes  a  des  ennemis  en^epms 
daneereux,  je  veux  dire  les  Sarrafms  qui ,  ayant  paffe  la  mer  en  8io,  le 
i-tte§rent  dans  la  Sicile  ,  &  la  ravagèrent  entièrement.  Apres  cette  conquête, 
ils  allèrent  attaquer  Tarente  ,  &  jetterent  l’épouvante  dans  tous  le  pays.  Les 
maux  qS  les  Grecs  eurent  alors  d  foufftir  ,  furent  encore  moins  confide¬ 
nces  que  ceux  qu’ils  éprouvèrent  lorfque  ,  déchirés  par  des  dmfions  in- 
teftmes^,  ils  appellerent  les  Sarrafms  à  leur  fecours-,  ce  qui  acheva  de  poiter 

G  défolation  'dans  ces  provinces.  .  ,  r  , 

Elles  fe  trouvoienr  dans  ces  malheureufes  circonftances  ,  lorfquune  troupe 
de  Normans  qui  revenoient  de  la  Terre  fainte  debarquerent  a  Salerne  , 
alors  érigée  en  principauté.  Guimar  III.  qui  commandoit  dans  cette  v  , 
fit  un  accueil  favorable  à  ces  étrangers  ,  &  les  invita  a  le  repofer  dans  Sa¬ 
lerne  des  fatigues  de  leur  voyage.  Ils  eurent  bien-tot  occafion  de  marquer 
leur  reconnofffance  des  bienfaits  qu’ils  ^voient  reçus.  Les  Sarrafins  sécant 
approchés  de  la  ville  ,  Guimar  étoit  prêt  à  leur  livrer  une  fomme  confi 
râble  pour  les  empêcher  de  faire  le  dégât  fur  fes  terres  ,  lorfque  les  Nor¬ 
mans  s’y  oppoferent.  Ces  braves  guerriers  paffant  des  paroles  a  1  exemaon , 


mraxrs<ssrssrv. 
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fondirent  fur  les  barbares  accablés  de  fommeil  ôc  de  vin.  Ils  les  chargèrent 
u  a  propos ,  qu  ils  en  taillèrent  en  pièces  une  grande  partie  ,  le  relie  s’é¬ 
tant  lauve  avec  précipitation  dans  les  vaiffeaux.  Les  Normans  ,  après  cette 
glorieufe  expédition  ,  retournèrent  à  Salerne  chargé  d’un  riche  butin  qu’ils 
avoient  enleve  aux  Infidèles.  Ces  eimloits  leur  attirèrent  l’admiration  de 
toute  la  ville ,  &on  chercha  par  toutes  fortes  de  bons  traitemens  à  les  engager 
a  s  établir  a  Salerne  •,  mais  rien  ne  fut  capable  de  les  faire  renoncer  à  leur 
patrie.  Ils  partirent  avec  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les  barbares , 
&  les  autres  prefens  que  Guimar  y  avoit  ajouté.  La  maniéré  dont  ils  avoient 
ete  reçus  a  Salerne  ,  engagea  bien-totun  grand  nombre  de  leurs  compatriotes 
a  s’y  rendre. 

Ofmon  Drango  obligé  de  quitter  la  cour  de  Robert  Duc  de  Normandie, 
v<fu^0*t  a*re  arrêter  pour  avoir  tué  Guillaume  Repoftel ,  profita  de 
1  idee  favorable  qu’on  avoit  des  Normans  dans  l’Italie  ,  &  y  alla  chercher  un 
afyle  avec  toute  fa  famille.  Il  paroit  vrai-femblable  qu’ils  s’établirent  à  Capoue 
vers  1  an  ï °i<3 ,  puifque  ce  fut  dans  cette  ville  qu’ils  promirent  de  féconder 
les  delfeins  de  Melo.  Ce  capitaine  Lombard  s’étoit  mis  à  la  tète  des  habi- 
tans  de  Bari ,  qui  avoient  refolu  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des  Grecs. 
Mais  la  prefence  des  troupes  les  ayant  fait  rentrer  dans  leur  devoir ,  ils 
crurent  obtenir  grâce  en  livrant  leur  chef.  Melo ,  inftruit  de  leurs  inten¬ 
tions  ,  fe  rendit  a  Capoue  pour  demander  du  fecours  au  Duc  Pandolfe.  Les 
Normans  s  étant  joints  aux  autres  troupes  que  Melo  avoit  raffemblées  ,  ce 
General  Lombard  battit  trois  fois  les  Grecs  ;  mais  ayant  été  enfin  vaincu 
maigre  la  valeur  des  Normans  ,  il  alla  en  Allemagne  pour  engager  l’Em¬ 
pereur  à  palfer  en  Italie.  Melo  étant  mort  à  la  cour  de  Henri  ,°les  Nor¬ 
mans  fe  trouvèrent  fans  chef.  Une  partie  entreprit  de  garder  les  terres  de 
1  abbaye  du  Mont-Cafhn,  dont  Adinolfe  frere  de  Pandolfe  Prince  de  Capoue 
étoit  alors  abbe ,  tandis  que  1  autre  parti  qui  s’étoit  mis  fous  la  proteélion 
du  Pape  Benoît  VIII.  etoit  chargée  de  la  garde  de  la  tour  du  Garillan.  Les 
Normans  la  deffendirent  contre  l’attaque  des  Grecs  avec  toute  l’intrépidité 
pofhble  ;  mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder  au  grand  nombre.  Dato  frere 
de  Melo  qui  s  etoit  retire  dans  cette  tour ,  fut  fait  prifonnier  &  jetté  à  la 
mer  renferme  dans  un  fac  :  à  l’égard  des  Normands,  ils  furent  traités  avec 
douceur  fur  les  inftantes  prières  de  l’Abbé  Adinolfe ,  &c  on  leur  rendit  la  liberté» 

Henri  II.  qui  etoit  entre  en  Italie,  pour  reprendre  fur  les  Grecs  les  places 
quils  lui  avoient  enlevees  ,  &  venger  la  mort  de  Dato,  n’ayant  pu  termi¬ 
ner  entièrement  cette  expédition ,  chargea  les  Normans  d’exécuter  cette 
entrepnfe.  Les  Princes  de  Benevent,  de  Salerne  &  de  Capoue  à  qui  l’Em¬ 
pereur  avoit  recommandé  les  Normans,  oublièrent  bien-tôt  les  fervices 
quils  en  avoient  reçus,  &  refuferent  de  leur  payer  la  folde  qui  leur  avoir 
etc  accordée.  Les  Normans  outres  de  ce  mauvais  traitement ,  réfolurent  de 
fe  procurer  un  alyle  par  la  voie  des  armes.  Ils  choifirent  d’abord  pour  chef 
Turfhn  ,  vaillant  capitaine  &  qui  étoit  d’une  force  prodigieufe.  Mais  ce  Gé¬ 
néral  étant  mort  peu  de  temps  après  ,  on  lui  donna  pour  fuccefieur  Rainolfe 
ou  Rainulfe. 

Les  Normans  refolus  de  fe  venger  de  Pandolfe  de  Tiano  ,  fe  joignirent  à 
Panaolfe  IV.  <x  le  rétablirent  dans  Capoue.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plus  re» 
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y  -CT  loc  î>nrres  ce  oui  indifpofa  tellement  les  Normans  con- 

connoirtant  que  les  autre*  >  J  ^  àfe  procurer  une  habitation  com- 

“  ï  ITb&.qÆ' «  âKSte  environs  de  Naples  une  ville  cm 
xiWe.  ?  Normande.  Ils  étoient  à  peine  établis  dans  cette  ville 

tVserao  qui  avoit  été  chaffé  du  duché  de  Naples  par  Pandolfe  IV.  Prince 
que  bergio  ,  q  à  prendre  fes  intérêts.  Rainolfe  charme  de  1  oc- 

™fionPau7fe %éS£T  dePmer  vengeance  de  l'ingratitude  de  Tiano  ac- 
cahon  qu  r-  .  ,  NTanlpç  &c  le  remit  en  pollefiion  de  ion 

ville  d^lWerfetTelf^le^remier^étaWiflemen^des^Hdrnarusdamle  royaume 

:a^=Ætïï=EËEis 

ture  du  comte  dAverle,  ann  eu.  içuu  p  «,  ,  ville  &  le  comté 

Normans  dans  ce  comté.  En  ^Tp^ri^aLchées 

W  Normans  avotent 

^Uvatrdei  Sffl  lendnTns  ïa  toeT^s  !“f  G^r 

5Stt£  te  tn=  n un 

pas  de  pemea  les  gagn  ^umeP  D  on  &  Umfroy  fils  de  Tancre.de. 

ManâlTesaou  Maniace  Général  de  1  armée  des  Grecs  s  embarqua  alors  pour 
Manaties  ou  Ma  ^  devant  Meffine>  q  s’en  rendit  bien- tôt 

maître  &  reconnut  qu’il  étoiAedevable  de  cette  conquête  d  4  valeur  des 
Normans  qui  lui  aSerent  d  s’emparer  de  plufieurs  autres  portes  unpor- 
Sn  Ces^rlnds  avantages  mirent  le  Général  Grec  en  état  d’attaquer  Syra- 
eufe  Le  Commandant  de  cette  place  ayant  fait  une  vigoureufe  fortie, 
mit  l’armée  des  Grecs  en  défordre  -,  mais  Guillaume  1  ayant  renverfe 
mort  d’un  coup  de  lance  ,  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Grecs  qui  refte- 
. . î«,  âîr^mn  Ap  bataille.  Les  Normans  à  qui  on  avoir  obligatio 
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de  ce  grand  fuccès  ,  furent  injuftement  privés  de  la  part  du  butin ,  &  le 
commandement  des  places  conquifes  ne  fut  confié  à  aucun  d’eux.  Ils  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  Général  des  Grecs  ,  par  le  mimftere  d’Hardouin 
qui  étoit  Lombard.  Manafsès  ou  Doceano  fon  fucceffeur ,  offenfé  des  re- 
préfentations  des  Normans  ,  fit  fentir  à  Hardouin  les  effets  de  fon  injufte 
colere.  Les  Normans  étoient  réfolus  de  venger  l’outrage  qui  avoir  été  fait 
au  Lombard  -,  mais  celui-ci  les  engagea  à  dilïïmuler  jufqu  a  ce  qu’il  eut 
pris  les  mefures  néceffaires  pour  l’exécution  d’un  projet  qui  leur  ouvriroit 
le  chemin  à  de  grandes  conquêtes. 

La  Pouille  &  la  Calabre  fe  trouvoient  alors  fans  deffenfe  ,  parce  que  la 
plupart  des  troupes  Grecques  étoient  paffées  en  Sicile  :  les  Peuples  fatigués 
du  fevere  gouvernement  des  Grecs  attendoient  avec  ardeur  le  moment 
qui  devoit  les  délivrer  d’un  joug  fi  infupportable  :  affoiblis  d’ailleurs  par 
les  guerres  continuelles  qu’ils  avoient  eu  à  foûtenir  contre  les  Princes  Lom¬ 
bards  ,  &  par  le  ravage  que  les  Sarrafins  faifoient  fouvent  fur  leurs  terres , 
ils  ne  fe  trouvoient  point  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  qu’on  pour- 
r°it  former  contr’eux.  Ajoutons  à  cela  les  troubles  qui  agitoient  alors  la 
Cour  de  Conftantinople.  Toutes  ces  circonftances  fembloient  engager  les 
Normans  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre-,  mais  il  étoit 
encore  à  propos  de  dilïïmuler.  Hardouin  ayant  enfin  cru  trouver  le  mo¬ 
ment  favorable  pour  l’exécution  de  fon  projet ,  s’embarqua  pendant  la  nuit 
avec  les  Normans  &  fe  rendit  en  Calabre.  A  peine  furent-ils  débarqués , 
qu  ils  ravagèrent  tout  le  pays  ,  &  ils  s’avancèrent  enfuite  vers  la  Pouille. 
Hardouin  fe  rendit  en  même-temps  auprès  de  Rainolfe ,  pour  l’engager  à  fie 
joindre  aux  autres  Normans  qui  avoient  commencé  la  conquête  de  la  Pouille. 
Rainolfe  fit  aulfi-tôt  partir  un  corps  de  troupes  fous  la  conduite  de  douze 
braves  Capitaines.  Ce  nouveau  fecours  facilita  aux  Normans  la  conquête 
d’une  partie  confidérable  de  la  Pouille  ,  dont  il  fe  rendirent  maîtres  infien- 
fiblement.  Les  Grecs  firent  inutilement  tous  leurs  efforts  pour  chaffier  les 
Normans  de  ces  provinces  ;  mais  leurs  différentes  tentatives  tournèrent 
toujours  à  leur  confufion. 

Les  Normans  craignant  d’exciter  la  jaloufie  des  Princes  Lombards  ,  & 
cherchant  d  ailleurs  à  gagner  l’affeétion  des  habitans  du  pays  ,  reconnurent 
pour  leur  chef  fuprême  Adinolfe  ffere  de  Panclolfe,  Prince  de  Benevent. 
Peu  fatisfaits  de  la  conduite  de  ce  Prince  à  leur  égard  ,  ils  choifirent  en  fa 
place  Argire  fils  de  Melo  qui  s’étoit  échappe  de  Conftantinople  ,  où  il  étoit 
retenu  prifonnier.  Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ce  Prince ,  que  Conf- 
tantin  Monomaque  monta  fur  le  trône  d’Orient.  Manafsès  Général  des  trou¬ 
pes  de  1  Empire  ,  &:  que  la  Cour  de  Conftantinople  avoit  envoyé  de  nou¬ 
veau  en  Italie  contre  les  Normans  ,  irrité  de  la  préférence  qu’on  avoit 
donnée  à  Conftantin  ,  fe  fit  proclamer  Empereur  par  fes  partifans.  Pardo 
que  Conftantin  avoit  envoyé  contre  lui ,  ayant  été  battu ,  Manafsès  alla  faire 
le  fiege  de  Bari.  Ayant  été  obligé  de  le  lever,  il  fe  retira  à  Tarente  dont 
il  fit  fa  place  principale.  Argire  à  la  tête  des  Normans  ,  alla  l’alfiéger  dans 
cette  ville  -,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  l’y  forcer.  Les  Normans  ne 
laifferent  pas  de  faire  diverfes  conquêtes  ,  &  d’étendre  de  plus  en  plus  leur 
domination.  Réfolus  alors  de  n’ètre  commandes  que  par  quelqu’un  de  leur 
Tome  IL 
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nation  ,  ils  reconnurent  pour  leur  chef  Guillaume  ,  dit  Bras-de-fer  ,  qui  fut 
le  premier  qu’on  appella  Comte  de  la  Pouille. 

Le  titre  qu’on  avoit  accordé  à  Guillaume  ,  ne  lui  donnoit  point  un  pou¬ 
voir  abfolu  lur  toute  la  Pouille  :  on  étoit  convenu  d’un  commun  confen- 
tement  que  toutes  les  conquêtes  n’appartiendroient  point  à  un  feul  -,  mais 
quelles ' feraient  divifées  par  égales  portions.  Ainfi  dans  ces  commence- 
mens  le  gouvernement  étoit  plutôt  Ariftocratique  que  Monarchique.  Dans 
une  diete  qui  fut  tenue  à  Melfi ,  les  villes  conquifes  furent  partagées  de  la 
maniéré  fuivante.  La  ville  de  Siponto  avec  le  Mont-Gargan  ou  Saint-Ange, 
&  toutes  les  terres  qui  en  dependoient ,  furent  données  a  Rainolfe  Comte 
d’Averfe.  Guillaume  dit  Bras-de-fer  eut  pour  fa  part  les  villes  d  Afcoli  avec 
la  confirmation  du  titre  de  Comte.  Drogon  eut  en  partage  Venofe  ;  Ar- 
nolin  ,  la  ville  de  Lavello  -,  Hugues  ,  celle  de  Monopoli  -,  Pierre  ,  celle  de 
Trani-,  Gautier,  celle  de  Civita;  Rodolfe ,  celle  de  Cannes  *,  Trillan,  celle 
de  Montepilofo -,  Hervé,  celle  de  Trigento -,  Afclittin  ,  celle  dAcerenza*, 
Rainfroid ,  celle  de  Minervino -,  enfin  Hardouin  auteur  de  ces  conquêtes , 
eut  la  part  qui  lui  avoit  été  promife.  La  feule  ville  de  Melh  refta  en  com¬ 
mun ,  &  on  la  réferva  comme  un  lieu  où  toute  la  nation  pourroit  le  ral- 
fembler  pour  délibérer  fur  les  affaires  importantes  qui  l’interefloient  (i). 

Amire  à  qui  on  n’avoit  donné  aucune  ville  ,  obtint  de  1  Empereur  de 
Conftantinople  avec  lequel  il  étoit  rentré  en  grâce,  la  principauté  de  Ban 
avec  le  titre  de  Duc  de  la  Pouille  ;  ainfi  cette  province  fe  trouva  partagée 
entre  lui  &  les  Normans.  Ces  Peuples  perdirent  en  1046,  deux  de  leurs 
plus  fameux  Capitaines ,  je  veux  dire ,  Rainolfe  ôc  Guillaume.  Le  premier 
eut  pour  fucceffeur  Afclittin  qui  mourut  l’annee  fuivante.  Rodolfe  s  em¬ 
para  du  comté  d’Averfe  ,  au  préjudice  des  enfans  d’ Afclittin.  Les  habitans 
ne  le  laifferent  pas  tranquille  polfelfeur  de  cet  Etat,  &  ils  mirent  a  fa  place 
un  autre  Rodolfe  furnommé  Frinclinotte.  Ce  Comte  étant  mort  peu  de 
temps  après,  fut  remplacé  par  Richard  fils  d’ Afclittin .,  qui  fe  trouvoit 
alors  dans  la  Pouille  au  fervice  de  Drogon,  dont  il  avoit  epoule  une  lœur. 
Les  Princes  Normans  de  Capoue  tirent  tous  leur  origine  d  Afclittin  :  U 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  autres  Normans  de  la  Pouille  &  de  la 
Calabre,  qui  defcendent  de  Tancrede  Comte  de  Hauteville. 

Les  Normans  de  la  Pouille  élurent  à  la  place  de  Guillamume  Bras-de- 
fer  ,  Drogon  fon  frere  brave  &  prudent  Capitaine.  Les  frétés  de  ce  Prince 
informés  des  conquêtes  que  les  Normans  avoient  faites  en  Italie  ,  pri¬ 
rent  la  réfolution  de  venir  joindre  leur  frere  ,  &:  Tancrede  put  a  peine  en¬ 
gager  un  d’entr  eux  à  refter  auprès  de  lui  ,  pour  foutemr  fa  maifon  en  Nor¬ 
mandie.  Robert  &fes  autres  freres  palTerent  en  Italie  avec  plufieurs  Gentils¬ 
hommes  de  leur  nation.  Comme  ils  appréhendoient  également  les  Grecs 
&  les  Romains,  qui  ne  voyoient  pas  fans  inquiétude  1  accroillement  de 
eette  nation  ,  ils  étoient  obligés  de  fe  traveftir  en  habits  de  pelenns  com¬ 
me  s’ils  alloient  vifiter  le  Mont-CalTin  ou  celui  de  Saint-Ange.  Maigre  tou¬ 
tes  ces  difficultés  ,  le  nombre  des  Normans  s’augmentoit  tous  les  jours 
dans  la  Pouille ,  &  Drogon  pour  aifurer  fon  Etat ,  fit  créer  Comte  ümf  roy 


(i)  Giannone  hiûoire  de  Naples. 
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fon  frere.  Il  confia  en  même-temps  la  garde  du  château  de  Saint-Marc , 
dont  il  avoit  fait  la  conquête ,  à  Robert  furnommé  Guifcard ,  l’aîné  du  fécond 
mariage  de  Tancrede. 

Henri  II.  Empereur  d’Allemagne ,  voyoit  fans  peine  les  conquêtes  que 
les  Normans  faifoient  dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre  -,  mais  il  défi¬ 
rent  que  ces  peuples  relevalfent  de  lui ,  6c  le  reconnuffent  pour  leur  Souve¬ 
rain  ,  comme  les  Princes  Lombards  l’avoient  fait.  Il  accorda  en  confé- 
quence  aux  Normans  l’inveftiture  de  tout  ce  qu’ils  poffédoient,  6c  il  leur 
donna  encore  peu  de  temps  après ,  celle  du  territoire  de  Benevent.  Ce  fut 
donc  en  l’année  1047  que  la  maifon  de  Normandie  commença  à  fe  fou- 
mettre  à  l’inveftiture  6c  à  l’inféodation  des  Empereurs  '  d’Occident ,  qui  en 
qualité  de  Rois  d’Italie  ,  prétendoient  que  toutes  ces  provinces  dépendoient 
de  l’Empire.  Les  Empereurs  Grecs  voy oient  avec  chagrin  la  puiffance  des 
Normans ,  &  ils  cherchèrent  les  moyens  de  les  faire  fortir  de  ce  pays. 

Conftantin  Monomaque  leur  fit  offrir  des  fommes  confidérables  d’or  &  d’ar¬ 
gent  6c  de  riches  étoffes  pour  les  engager  à  le  fervir  dans  la  guerre  qu’il  vou- 
loit  faire  aux  Perfans.  Les  Normans  qui  reconnurent  le  piège  qu’on  vou- 
ioit  leur  tendre  ,  déclarèrent  qu’ils  ne  fortiroient  jamais  de  l’Italie ,  à  moins 
qu’ils  n’y  fuffent  contraints  par  la  force.  Argire  Miniftre  de  Conftantin  , 
n’ayant  pu  réuilir ,  corrompit  plufieurs  habitans  de  la  Pouille ,  afin  de  faire 
périr  Drogon  6c  les  Normans.  Cette  conjuration  eut  tout  l’effet  qu’ Argire 
en  avoit  attendu.  Drogon  fut  affailiné  ,  6c  un  grand  nombre  de  Normans 
fubirent  le  même  fort  dans  divers  endroits  de  la  Pouille.  Umfroy  n’eut  pas 

fdutôt  appris  la  mort  de  fon  frere  ,  qu’il  raffembla  fes  troupes  6c  alla  aflîéger 
e  fort  Montoglio  dont  il  fe  rendit  maître.  L’aflaftin  6c  fes  complices  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  ,  6c  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices  les  plus  rigou¬ 
reux.  Umfroy  battit  aufti  Argire ,  6c  l’obligea  de  fe  retirer  honteufement. 

Les  Normans  irrités  contre  les  Grecs,  fongerent  à  les  chaffer  entièrement 
de  la  Calabre ,  6c  ils  traitèrent  avec  beaucoup  de  dureté  les  habitans  de  la 
Pouille.  Cette  conduite  févere  indifpofa  les  habitans  de  ces  provinces ,  6c 
les  porta  à  s’adreffer  à  l’Empereur  Henri  6c  enfuite  au  Pape  Leon  IX.  Ce 
Pontife  ne  fut  pas  heureux  dans  l’expédition  qu’il  fit  contre  les  Normans, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut.  La  viéfoire  qu’ils  avoient  remportée  fur  l’ar¬ 
mée  que  le  Pape  commandoit  en  perfonne ,  leur  ouvrit  le  chemin  à  de  nou¬ 
velles  conquêtes  dans  la  Pouille.  Après  une  guerre  de  treize  ans  ,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  maîtres  de  cette  province  ;  ce  qui  les  mit  en  état  de  foumettre  en¬ 
tièrement  la  Calabre.  Le  Pape  Etienne  fucceffeur  de  Leon  voulut  s’y  oppofer , 
mais  il  ne  vécut  pas  alfez  long-temps  pour  l’exécution  de  ces  projets. 

Les  Normans,  fous  les  ordres  de  Robert  Guifcard,  profitant  des  trou-  Robert Gim- 
bles  qui  agitoient  alors  Rome  6c  la  cour  de  Conftantinople  ,  s’emparèrent  de  Fouüif  &de  la 
prefque  toute  la  Calabre.  Ils  prirent  Cariati  &  plufieurs  autres  places  voifi-  Calabre.  * 
nés  :  Reggio  capitale  de  cette  province  ,  ne  fit  pas  une  plus  longue  réfif-  7 

tance  6c  fe  rendit  à  Robert.  Ce  Prince  fe  voyant  maître  d’une  ville  fi  illuf-  IO)”4’ 

tre  6c  fi  ancienne  ,  fe  fit  proclamer  avec  beaucoup  de  folemnité  Duc  de  la  - « 

Pouille  &  de  la  Calabre.  io59* 

D’un  autre  côté,  Richard  qui  commandoit  les  Normans  d’Averfe ,  ne  c*pouéPfon!u 
faifoit  pas  de  moindres  conquêtes  fur  fes  voifins.  Il  avoit  mis  le  fiége  de-  domination  de* 

Jyi  4  Normans, 
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s-*  at  ;i  c’étoit  retiré  moyennant  fept  mille  écus  d’or  que  Pan'- 

7  bd  a^é  Après  la  Lrt  de  ceLince  ,  il  attaqua  de  non- 

»  fin 'ville  &  força  les  habitais  i  le  recoinoître  pour  leur  Souverain.  Rl- 
fw  fe  vovlnt  en  poffeffion  de  cette  ville  voulut  à  1  exemple  d  Arechis 
T>  ‘  p  de  Benevent  fe  faire  oindre  de  1  huile  fainte.  Les  autres  rince 
Sonnais  .  qïï  Commandèrent  enfuire  I  Capoue  confervetent  cet  u  âge. 
plr  un  des  articles  de  là  capitulation  que  Richard  avoit  accorde-  aux  habi- 
i  L'a  noue  ils  dévoient  conferver  les  portes  &  les  tours  de  leur  ville.  Cet 

kunfem  itefuféePfrRiSchard^ le  vk  comSabt  d'affiégéî  laX  Jour  la  troiheme 
fois  "Les  habitais  de  Capoue  ayant  inutilement  demande  du  fecours»  1E  . 
nemur  Henri  fe  virent  dans  la  néceffité  d'avoir  recours  à  la  clemenee  de 
Richaid  &  de  fe  rendre  i  difcrétion.  Ainfi  les  Capouans  pafferent  de  la  do- 

kX^t  — doh  d“S;  &  la  Calabre  au  préjudice 
de  Baœ  aU  fon  ne  veu.  Ce  jeune  Prince  ,  privé  des  Etats  du  Comte  Umfroy 
1„  fere  t  ouvï  moyen  d l  mettre  une  partie  des  peuples  dans  fes  interets 
&  dePîes  faire  foulev  J  contre  fon  oncle.  L’aftivitéde  Robert  mit  bientôt  fin 
à  ces  troubles  &  il  fit  rentrer  fous  fes  ordres  les  villes  dont  fon  neveu  s  e 

’  Ta  nrî fp  de  Troia  qu’il  enleva  aux  Grecs  dans  ces  circonftance  , 
réveilla*  Part  ention  de  NicoÜ  II,  oui  prétendoit  que  cette .  ville  lm  apparte 

forcesliumaines 

mtmbfolemnellement  Robert  &  mœ  ks  N~ 

n:Ztm?”Srvefi  qu  ils  avoient  conquis  ,  &  refuferent  de  rendre 

ce  qu’ils  recrardoient  comme  le  fruit  de  leurs  travaux.  Tout  fembloit  donc 
ce  quiis  reaaiu  ie  f^t  Siège  &  les  Normans-,  mais 

LTmîérL'de  ceï  deux  Etats  réunirent  bien-tôc  les  parties.  D’un  côté  le  Pape 
cherchoit  un  puiifant  appui  contre  les  Empereurs  d  Occident ,  &  les  Nor¬ 
mans  étoient  les  feuls  dont  il  put  recevoir  les  fecours  qu  d  efperoit  ,  d  un 
autre  côté,  Robert  faifoit  réflexion  qu’il  affûterait  davantage  fes  conque  , 
s’il  avoir  l’approbation  des  Papes.  Les  efpnt^amfi  difpofes,  le  Pape  con- 
Lntit  à  accepter  le  traité  que  Robert  lui  avoir  envoyé  p  topo  fer.  Ils  con¬ 
vinrent  donc  que  Robert  &  tous,  les  Normans  feroient  abfous  de  1  excom- 
vinrent  cl  H  ,  contr’eux  :  qu’on  confirmerait  en  faveur  de  Robert 

bToffeZn  des  duchés  de  la  PouiL  &  de  la  Calabre  ;  &  qu'eu  cas  qufl 
rVi-ffsdt  les  Grecs  &  les  Sarrafrns  qui  occupoient  une  grande  partie  de  la  Si- 
le  Pape  lui  donueroit  l'mveftiture  de  cette  file  à  titre  de  duché;  enfin 
qu’il  confirmerait  Richard  dans  la  principauté  de  Capoue.  On  convint  en 
9 p  nue  Robert  Richard  &  leurs  fucceflfeurs  fe  mettraient  fous  la  protec- 
SL  du  Pape  qui  leur  confirmeroitjla  podeffion  de  tous  les  Etats  qu'ils  avoiene 
en  ltafie  S  deqéeux  de  la  Sicile,  lorsqu'ils  l'auroient  conqutfe  fut  les  Sat- 
tafins  ;  qu’en  eonféquence  ils  prêteraient  ferment  de  fidélité  comme  feuda- 
taires  du  faint  Sicge ,  auquel  Robert  ferait  oblige  de  payer  chaque  annee.  un. 
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tribut  de  douze  deniers  de  Pavie  pour  chaque  paire  de  bœufs  (  2  ). 

Ce  traité  fut  exécuté  de  bonne-foi  de  part  &  d’autre  ,  &  Robert  prêta  fer¬ 
ment  de  fidélité.  Tel  eft  le  fondement  du  droit  que  les  Pontifes  Romains 
ont  fur  les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  A  l’égard  de  Richard,  fon  in- 
veftiture  ne  comprenoit  que  la  principauté  de  Capoue.  Robert  n’ayant  plus 
rien  à  redouter  du  faint  Siège  ,  acheva  de  foumettre  le  refte  de  la  Calabre 
par  le  moyen  du  Comte  Roger  fon  frere,  tandis  que  de  fon  côté  ,  il  affer- 
mifioitfapuifiance  dans  la  Pouille.  Sa  politique  le  porta  en  même-temps  à  faire 
alliance  avec  les  Princes  Lombards  ,  afin  qu’ils  ne  s’oppofaffent  pas  à  fes  con¬ 
quêtes  ,  ou  même  qu’ils  l’aidalfent  dans  fes  entrepnfes  :  peut-être  formoit- 
il  le  delfein  de  fe  rendre  maître  dans  la  fuite  de  leurs  Etats ,  en  vertu  de 
ces  alliances.  En  conféquence  il  fit  propofer  à  Gifulfe  IL  Prince  de  Salerne 
de  lui  accorder  fa  fœur  en  mariage.  Gifulfe  avoit  plufieurs  raifons  pour  re- 
fufer  cette  alliance  -,  d’un  côté  il  craignoit  quelle  ne  fervit  de  prétexte  d 
Robert  pour  s’emparer  de  fes  Etats ,  Sc  de  l’autre  il  fçavoit  que  Robert  étoit 
déjà  marié  ,  &  qu’il  avoit  un  fils  nommé  Boëmond.  Le  Duc  Robert  ayant 
afiuré  qu’il  répudierait  fa  femme  à  caufe  du  degré  de  parenté ,  Gifulfe  con- 
fentit  enfin  à  lui  accorder  l’aînée  de  fes  fœurs  nommée  Sicalgaita.  Un  Prince 
Norman  époufa  une  autre  fœur  du  Prince  de  Salerne,  &C  elle  lui  porta  en 
dot  Nola  ,  Mariglian  ,  Palme ,  Sarno  &  quelques  autres  lieux  voifins. 

Ce  fut  alors  que  Robert  forma  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile.  Conquêtes  des 
Cette  ifle  avoit  été  délivrée  du  joug  des  Sarrafins  par  la  valeur  des  Nor-  sicileT*1 
mans  ,  fous  la  conduite  de  Manafsès  Général  des  Grecs.  Mais  la  retraite 
de  ces  braves  guerriers  avoit  mis  les  Sarrafins  en  état  de  reprendre  les  places 
qu’on  leur  avoit  enlevées ,  &  enfin  ils  étoient  venus  à  bout  de  ehalfer  les 
Grecs  de  toute  Pille  *,  de  forte  qu’ils  en  étoient  feuls  maîtres  lorfque  Ro¬ 
bert  &  Roger  y  firent  une  defcente.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s’emparer  de  plu¬ 
fieurs  places  d’importance  •,  mais  la  plus  célébré  conquête  qu’ils  y  firent  fut 
celle  de  Palerme.  Les  Sarrafins ,  qui  y  avoient  ralfemblé  toutes  leurs  forces  , 
s’y  deffendirent  pendant  cinq  mois  avec  toute  la  vigueur  polïible.  Au  bouc 
de  ce  temps ,  ils  furent  enfin  forcés  de  rendre  la  ville  à  Robert  qui  y  fit 
fon  entrée  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Le  vainqueur ,  pour  ga¬ 
gner  l’affeétion  des  Sarrafins  qui  s’étoient  établis  dans  Pille  ,  leur  permit 
de  profelfer  le  Mahometifme.  Il  donna  enfuite  Pinveftiture  de  toute  cette 
ille  à  Roger  fon  frere,  &  le  créa  Comte  de  Sicile  :  il  garda  cependant  pour 
lui  la  moitié  de  Palerme  ,  de  la  vallée  de  Démona  &  de  Mefiine.  Pendant 
le  cours  de  ces  expéditions  ,  &  même  avant  la  prife  de  Palerme  ,  Robert 
étoit  retourné  dans  la  Calabre. 


Les  Grecs  y  polfédoient  encore  Bari ,  Otrante  &  quelques  autres  places 
de  l’ancienne  Calabre.  Robert  avoit  réfolu  de  fe  mettre  en  polfelfion  de  la 
ville  de  Bari  ;  mais  avant  que  d’entreprendre  le  fiége  de  cette  place ,  il  le 
préfenta  devant  Otrante  ,  &  obligea  cette  ville  de  lui  ouvrir  fes  portes. 
Son  armée  ayant  été  renforcée  par  de  nouvelles  troupes,  il  attaqua  Bari 
par  mer  &  par  terre.  Ce  fiége  célébré  dans  l’Hiftoire ,  dura  près  de  quatre' 
ans ,  &  la.  ville  n’auroit  peut-être  pas  été  prife  fi  Roger  n’eut  envoyé  ua 


Prife  de  Bâti 
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nouveau  corps  de  troupes  au  fecours  de  fon  frere.  Cette  place  capitula  enfin 
au  mois  d’avril  de  l’année  1070,  Sc  fe  rendit  à  la  difcretion  du  vainqueur. 
Robert  en  ufa  avec  toute  la  modération  poflible ,  &  laifla  meme  aux  Grecs 
la  liberté  de  relier  dans  la  ville  ou  de  fe  retirer  à  Conftantinople.  C’eft 
amii  que  le  Duché  de  Bari  pafTa  des  Grecs  aux  Normans  fous  le  Prince  Ro¬ 
bert  qui  y  établit  un  nouveau  Duc  dépendant  de  lui.  Robert  ayant  fejour- 
né  trois  mois  dans  cette  ville ,  partit  avec  une  flotte  compofée  de  cinquante 
huit  vailïeaux  pour  aller  aflieger  Palerme  ,  dont  il  fe  rendit  maître  ain  1 
que  de  toute  la  Sicile  ,  comme  on  vient  de  le  dire.  > 

Robert  animé  par  tant  de  fuccès ,  fongea  à  conquérir  les  provinces  du 
royaume  de  Naules  qui  ne  lui  étoient  pas  encore  foumifes  -,  mais  avant  que 
de  faire  cette  entreprife ,  il  profita  de  l’occafion  favorable  qui  fe  pre- 
fentoit  de  s’emparer  de  la  principauté  de  Salerne.  Les  habitans  d  A- 
malfi  mécontens  du  gouvernement  de  Guimar  Prince  de  Salerne  ,  tous 
la  domination  duquel  ils  étoient  pâlies ,  fe  révoltèrent  contre  ce  Prince 
&  le  firent  périr.  Gui  fon  frere  ayant  repris  la  ville ,  la  remit  a  Gilulte 
fon  neveu,  fils  de  Guimar.  La  rigueur  avec  laquelle  ce  nouveau  Prince 
traita  fes  fujets  ,  les  obligea  à  porter  leurs  plaintes  a  Robert  ion  beau- 
frere.  Les  remontrances  de  Robert  ne  fervirent  qu’a  aigrir  1  efprit  de  Gi- 
fulfe.  Il  voulut  même  élever  une  querelle  .au  fujet  des  prétentions  qu  il 
formoit  fur  la  côte  depuis  Salerne  jufqu’au  Port  de  Fico  ,  &  il  décla¬ 
ra  en  même-temps  qu’il  vouloir  rentrer  en  poffeflion  d  Areco  &  de  Sainte- 
Euphemie  ,  dont  le  Duc  s’étoit  emparé.  Robert  11  ayant  pu  engager  fon 
beau-frere  à  faire  un  accommodement  avec  lui  ,  termina  d  abord  les  diffé¬ 
rends  qu’il  avoir  depuis  quelque-temps  avec  Richard ,  &  le  mit  dans  les 
intérêts.  Il  fit  enfuite  un  traité  avec  les  habitans  d  Amalfi  en  confequence 
duquel ,  il  mit  une  forte  garnifon  dans  leur  ville.  Après  toutes  ces  précau¬ 
tions,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Salerne.  GifulFe  qui  avoir  refufe  de 
fuivre  les  fages  avis  de  tous  ceux  qui  s’intérefloient  a  lui  ,  le  vit  dans  la 
nécelTité  ,  au  bout  de  cinq  mois  de  fiége  de  fe  remettre  a  la  clemence  du 
vainqueur,  dont  il  n’obtint  que  la  liberté.  Ce  Prince  dépouillé  de  fes  états, 
fe  retira  auprès  de  Grégoire  VIL  qui  lui  accorda  quelques  terres  dans  la 

campagne  de  Rome.  .  .  ,  .  „  , 

Robert  fe  trouvoit  donc  alors  maître  de  la  principauté  de  Salerne  j  mais 

tant  de  conquêtes  loin  de  fatisfaire  fon  ambition,  femb  oient  1  exciter  en¬ 
core  à  en  faire  de  nouvelles.  Ayant  joint  fes  troupes  a  celles  de  Richard ,  il 
marcha  vers  la  campagne  de  Rome  ,  &  s’empara  d’une  partie  de  la  Marche 
d’Ancône.  Grégoire  VIL  qui  ne  cherchoit  que  es  occa fions  de  fe  brouiller 
avec  les  Normans,  employa  d’abord  contr’eux  les  foudres  du  Vatican,  ôc 
envoya  enfuite  une  puiflante  armée ,  qui  les  obligea  a  renoncer  a  leur  en¬ 
treprife.  Ces  deux  Princes  tournèrent  ailleurs  leurs  pas ,  &  Robert  alla  allie  . 
oer  Benevent ,  tandis  que  Richard  s’avançoit  vers  Naples.  Ce  dernier  étant 
mort  pendant  le  fiége  de  cette  ville  ,  eut  pour  fuccelTeur  Jourdan  fon  fils, 
qui  fe  réunit  au  Pape  contre  Robert.  Celui-ci  etoit  alors  occupe  au  liege 
de  Benevent ,  que  Grégoire  VIL  prétendoit  devoir  etre  remife  au  faint  Siégé, 
Landolfe  VIL  dernier  Prince  de  cette  ville  ,  étant  mort  fans  lailler  d  en- 
fans.  Robert  qui  étoit  déjà  maître  de  plufieurs  terres  qui  appartenoient  a 
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cette  principauté  ,  foutenoit  que  la  capitale  devoit  lui  appartenir.  Robert 
ayant  appris  que  Ton  neveu  s’étoit  déclaré  contre  lui ,  abandonna  Benevent 
8c  pafta  de  la  Calabre  dans  la  Pouille  où  il  prit  Afcoli,  Monte-vico  &  Aria- 
no.  Il  marcha  enfuite  contre  Jourdan  ,  8c  les  deux  armées  étoient  prêtes  à 
en  venir  aux  mains ,  lorfque  l’Abbé  Didier  trouva  moyen  de  reconcilier 
ces  deux  Princes.  Il  travailla  en  même-temps  à  obtenir  du  Pape  ,  qu’il  levât 
l’excommunication  prononcée  contre  Robert.  Cette  abfolution  fut  fuivie  de 
la  paix  entre  le  Pape  8c  les  Normans.  Robert  qui  avoit  conquis  les  terres 
de  Monticulo,  de  Carbonara  ,  de  Pietra  Palumbo ,  de  Monte-Verde  ,  de 
Genziano  8c  de  Spinazzola  ,  abandonna  la  ville  de  Benevent  au  Pape ,  qui 
la  fit  gouverner  par  des  Reéteurs.  Tel  fut  le  fort  de  la  principauté  de  Bene¬ 
vent  ,  qui  étoit  devenue  fi  célébré. 

Robert  Guifcard  étoit  alors  maître  de  la  Pouille ,  de  la  Calabre  ,  des  PE£ert  ^en** !ÎS 
principautés  de  Bari ,  de  Salerne  ,  d’Amalfi ,  de  Sorrente  8c  des  terres  du  orient. 

duché  de  Benevent  :  Jourdan  fils  de  Richard  pofledoit  la  principauté  de  Ca-  - " 

poue  8c  le  duché  de  Gaëte  :  ainfi  il  ne  reftoit  plus  à  conquérir  aux  Nor¬ 
mans  que  le  duché  de  Naples.  Un  objet  plus  confidérable  occupoit  le 
Prince  Robert ,  &  il  avoit  porté  fes  deffeins  ambitieux  jufqu’au  trône  de 
l’Orient.  Il  avoit  donné  en  mariage  quelques  années  auparavant  Helene  , 
l’une  de  fes  filles  à  Conftantin  ,  fils  de  l’Empereur  Michel  Ducas.  Nice- 
phore  furnommé  Botoniates  ayant  chalfé  Michel  du  trône ,  fit  enfermer  fa 
famille  dans  un  monaftere  ,  &  par  fon  ordre  Conftantin  cefla  d’être  hom¬ 
me  fans  celfer  de  vivre.  Robert  en  cherchant  à  tirer  vengeance  d’un  affront 
auffi  fanglant,  fatisfaifoit  en  même-temps  le  defir  qu’il  avoit  de  porter 
fes  armes  en  Orient.  Pour  avoir  un  prétexte  plaufible  d’y  paffer  avec  un& 
armée ,  il  feignit  d’ajouter  foi  aux  difcours  d’un  impofteur  Grec ,  qui  fe 
difoit  être  l’Empereur  Michel  ,  8c  en  cette  confidération  il  fit  rendre  de 
grands  honneurs  à  cet  aventurier.  Cependant  Alexis  Comnene  ,  qui  étoit 
monté  fur  le  trône  Impérial  ,  avoit  fait  rafer  Nicephore  8c  avoit  rendu  la 
liberté  à  la  Princefle  Helene.  Ces  circonftances  ne  furent  pas  capables  d’ar¬ 
rêter  le  Prince  Robert  -,  il  s’embarqua  à  Otrante  avec  Boëmond  fils  de  fa 
première  femme,  8c  arriva  en  1081  à  l’ifle  de  Corfou,  dont  il  fe  rendit 
maître.  Après  cette  conquête,  il  entra  dans  la  Bulgarie  ou  il  remporta  des 
avantages  confidérables.  Il  fe  difpofoit  à  profiter  de  fes  viéfcoires  lorfqu’il 
reçut  des  lettres  de  Grégoire  VII.  qui  le  preffoit  de  venir  promptement 
à  fon  fecours,  pour  le  défendre  contre  l’Empereur  d’Occident,  avec  lequel 
il  étoit  en  guerre  au  fujet  des  inveftitures.  Robert  informé  de  la  pref- 
fante  nécefiîté  dans  laquelle  le  Pape  fe  trouvoit ,  laifta  le  commandement 
de  fon  armée  à  fon  fils  Boëmond ,  8c  au  Comte  de  Brienne  ,  8c  repafla  enr 
Italie. 

Sa  préfence  y  étoit  néceffaire  pour  fes  propres  intérêts  :  plufieurs  villes 
s’étoient  révoltées  8c  avoient  refufé  de  payer  le  tribut  à  fon  fils  Roger, 

Après  les  avoir  forcé  à  rentrer  dans  le  devoir ,  il  marcha  contre  Jourdan 
qui  avoit  pris  le  parti  de  l’Empereur  Henri ,  &  qui  tenoit  la  campagne 
avec  fon  armée.  Pour  faire  diverf  on  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Aver fe,, 
mais  la  difficulté  de  fe  rendre  maître  fitôt  de  cette  place  ,  l’obligea  à  dé¬ 
camper  8c  à  s’avancer  vers  Rome.  Grégoire  étoit  aîfiégé  dans  le  château  faint- 
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*r  de  : 


— _  Anee  &  l’Empereur  £c  Ion  anti-Pape  occupoient  le  palais  de  faint-Jean-de- 

Royaumes  J  an’  Robert  forma  aufli-tôt  rinveftilfement  de  Rome  ,  &c  ayant  decou- 
DE  Naples  '  endroit  ,qui  étoit  mal  gardé ,  il  y  fit  planter  des  échelles  &  entra 

iSlclUL  dans  la  ville  par  efcalade.  Les  portes  furent  auffi-tot  ouvertes  ,  &  larmee 
étant  entrée  dans  Rome,  mit  le  Pape  en  liberté.  Les  Romains  fe  virent 
alors  obligés  de  faire  la  paix  avec  le  Pape ,  &  le  calme  parut  rétabli  dans 
la  ville.  Cependant  Grégoire  qui  n’ofoit  fe  fier  aux  Romains,  le  retira  a 
Salerne  &  ne  voulut  plus  retourner  à  Rome.  Pour  reconnaître  les  lervices 
que  Robert  lui  avoit  rendus ,  il  lui  confirma  1  invelliture  des  duchés  de  a 
Fouille  ,  de  la  Calabre  &  de  la  Sicile  -,  mais  il  ne  voulut  point  confentir 
à  comprendre  dans  cette  invelliture  la  principauté  de  Salerne ,  le  duché 
d’Amalfi  St  une  partie  de  la  Marche  de  Ferme  que  Robert  avoir  conqmle  , 
&  R  laiffa  en  fufpens  l’inveftiture  de  ces  nouvelles  conquêtes.  Robert  s  en¬ 
gagea  de  fon  côté  à  fecourir  le  faim  Siège  ,  &  à  ne  former  aucun  delîein 

lur  les  terres  de  faint-Pierre.  .  -  „/ 

Cependant  Boëmond  que  Robert  avoir  lailfe  en  Orient ,  avoit  îemporte 

une  viéloire  complété  fur  Alexis  Comnene  ,  &  cet  Empereur  s  etoit  vu 
réduit  à  fe  fauver  dans  la  Bulgarie.  Cette  nouvelle  engagea  Robert  a  lepaller 
en  Orient  avec  une  flotte  .confidérable  ,  afin  de  terminer  heureufement 
cette  guerre.  U  rencontra  la  flotte  des  Grecs  qui  n’éto.it  point  inferieure  en 
force  a  la  fienne-,  mais  la  valeur  avec  laquelle  il  l’attaqua ,  contraignit  bien¬ 
tôt  les  ennemis  à  prendre  la  fuite  ,  Sc  à  abandonner  la  viétoire  aux  Nor- 
mans.  Cette  armée  viétorieufe  eut  beaucoup  a  fouffrir ,  par  .une  maladie 
contagieufe  qui  fit  mourir  plus  de  dix  mille  hommes.  Boemond  qui  en 
fut  attaqué,  l'e  vit  obligé  de  repafler  en  Italie  pour  y  rétablir  fa  famé.  Sur 
ces  entrefaites,  Roger  fils  de  Robert  alla  foumettre  les  habitans  de  Cepha- 
lonie  qui  s’étoient  révoltés.  Pendant  que  Robert  pourfuivoit  avec  tant  de 
chaleur  fon'  entreprife  contre  l’Orient,  il  fut  attaque  dune  maladie  dont 
il  mourut  à  l’âge  de  foixante  ans  au  château  de  Cafopoli ,  fur  le  promontoire 
de  l’Ifle  de  Corfou.  Ce  fut  â  fa  feule  valeur  &  a  fon  habileté  quil  dut 
l’avantage  de  s’être  élevé  de  l’état  de  Ample  Gentilhomme  a  celui  de  Sou¬ 
verain.  Il  régna  fous  le  titre  de  Comte  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre  pen¬ 
dant  quatre  ans-,  fous 'celui  de  Duc,  iz  ans  ,  &  quatorze  fous  le  nom  de 
Duc  de  la  Pouille,  de  la  Calabre  &  de  Sicile,  il  vécut  en  Italie  depuis  1  an¬ 
née  1047  jufqu’en  1085  ,  ce  qui  fait  environ  39  ans.  Il  lailla  de  les  deux 
mariages  deux  fils ,  Boëmond  &  Roger.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
Robert  avoit  fait  unteftament ,  par  lequel  il  lailfoit  la  Sicile  a  fon  frere  R°geC 
tout  ce  qui  avoit  été  conquis  dans  l’Orient  a  Boëmond  fon  fils  aine,  & 
tout  ce  qu’il  pofledoit  dans  l’Italie  â  Roger  fon  fécond  fils.  Quoi  qu  il  en 
foit  Boëmoncl  &  Roger  prétendirent  tous  deux  a  la  luccelhon  entière  des^ 
Etats  de  leur  pere.  Le  Comte  de  Sicile  s’étant  déclaré  pour  Roger  le  parti 
de  ce  Prince  devint  le  plus  fort,  il  fe  trouva  en  poflemon  de  tous  les  Etais 
de  fon  pere  en  Italie ,  &  ce  fut  inutilement  que  Boëmond  voulut  s’en 

Le  Prince  Ro^er  en  reconnoiflance  des  fervices  que  lui  avoit  rendus  fon 
oncle  ,  lui  donna  la  moitié  de  la  ville  de  Salerne ,  où  le  Comte  fit  bâtir 
uu  château.  Le?  Croifades  qui  commencèrent  alors,  enlevèrent  aux  de u? 
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Roger  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes ,  qui  payèrent  en  Paleftine  avec 
Bocmond.  Le  Comte  de  Sicile  s’étoit  tellement  attiré  l’eftime  des  Princes 
de  l’Europe ,  qu’ils  recherchèrent  à  l’envi  fon  alliance.  Philippe  I.  Roi  de 
France  demandoit  en  mariage  fa  fille  aînée ,  8c  la  fécondé  avoit  époufé 
Conrad  fils  de  l’Empereur  Henri  III.  le  Roi  de  Hongrie  fit  un  pareille  pro- 
pofition  pour  fon  fils  nommé  Alleman.  Ces  alliances  fi  illuftres  &  les  gran¬ 
des  conquêtes  que  Roger  avoit  faites  ,  lui  firent  donner  le  titre  de  grand 
Comte.  Son  entreprife  fur  Capoue  donna  un  nouvel  éclat  à  la  gloire  qu’il 
s’étoit  déjà  acquife.  Richard  fils  de  Jourdan ,  qui  en  avoit  été  chalfé  ,  im¬ 
plora  le  fecours  de  Roger  pour  le  rétablir  dans  cette  principauté  ,  &  lui 
promit  de  le  déclarer  fon  homme-lige  &  de  lui  rendre  hommage  de  fes 
Etats.  Le  Comte  de  Sicile  accepta  ces  propofitions ,  &  après  avoir  ravagé 
les  environs  de  Capoue  ,  il  menaça  les  habitans  de  la  ville’de  les  faire 
périr  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  volontairement.  Le  Pape  Urbain  ayant  inu¬ 
tilement  tenté  de  mettre  les  Capouans  à  la  raifon  j  les  abandonna  entière¬ 
ment  *,  mais  bien-tôt  après  ils  confentirent  à  recevoir  Richard  dans  leur  ville. 
Ce  Prince  par  le  confeil  de  Roger ,  traita  les  habitans  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  &c  prêta  ferment  de  fidelité  au  Comte  de  Sicile  ,  comme  il  en 
étoit  convenu. 

Pendant  que  les  deux  Roger  étoient  âSalerne,  le  Pape  Urbain  les  alla 
féliciter  fur  leur  conquête  de  Capoue.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  nomma 
le  Comte  Roger  fon  Légat  en  Sicile  ,  8c  qu’il  donna  cette  Bulle  (  3  )  ,  que 
la  Sicile  regarde  comme  une  prérogative  finguliere  de  fa  Monarchie.  Elle  a 
même  prétendu  en  confequence  que  les  fuccelfeurs  de  Roger  étoient  maîtres 
abfolus  dans  leurs  Etats  ,  tant  pour  le  fpirituel  «pie  le  temporel.  Le  Pape 
annulla  en  même-temps  la  légation  de  l’Evêque  de  Traina  pour  la  Sicile, 
&  transfera  au  Comte  toute  l’autorité  dont  jouiffoit  cet  Evêque  comme  Lé¬ 
gat  ,  créa  Roger  8c  tous  fes  héritiers  ,  &  légitimes  fuccelfeurs ,  Légats  nés  du 
Paint  Siège  en  Sicile  (  4).  Tel  eft  le  fondement  de  la  grande  prérogative  que 
les  fuccelfeurs  de  Roger ,  8c  particulièrement  les  Rois  d’Arragon  ont  cpnfer- 
vée  malgré  les  efforts  qu’on  a  fait  pour  les  en  priver. 

Trois  ans  environ  après  ,  le  Comte  Roger  mourut  à  Melito  ville  de  la 
Calabre.  Il  étoit  âgé  de  foixante  ans ,  &  il  en  avoit  régné  feize  depuis  la 
mort  de  fon  frere.  Il  lailTà  trois  fils  ;  fçavoir,  Simon  qui  ne  lui  furvecut  pas 
long-temps  -,  Godefroi ,  furnommé  Ragufe  ,  dont  l’hiftoire  ne  nous  apprend 
rien  ,  8c  Roger  II.  qui  hérita  des  Etats  de  fon  pere.  Le  Comte  Roger  laifia, 
aulîi  deux  filles.  La  première  nommée  Mathilde  époufa  Rainolfe  Comte  d’A- 
vellino.  Ce  fut  en  confequence  de  ce  mariage  ,  qu’innocent  IL  donna  à  Rai¬ 
nolfe  en  xi  37  l’inveftiture  du  duché  de  la  Pouille  au  préjudice  de  Roger 
fon  beau-pere.  Emme  fécondé  fille  de  Roger  époufa  Rodolfe  Macchabée 
Comte  de  Montefcagliofo. 

Richard  II.  Prince  de  Capoue  étant  mort  fans  enfans  en  1 106  ,  eut  pour 
fuccelfeur  Robert  fon  frere.  Le  Pape  Pafchal  II.  craignant  les  menaces  de 
Henri  IV.  Roi  d’Allemagne  ,  fe  rendit  à  Capoue  pour  engager  Robert  & 
le  Duc  Roger  à  prendre  fa  deffenfe.  Pendant  qu’ils  .fe  difpofoient  à  le  fe» 
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courir ,  le  Pape  fe  préfenta  devant  l’Empereur  à  la  tête  de  fon  Clergé  ,  efpe- 
tant  le  fléchir  par  la  foumiflion.  Mais  Henri,  peu  fepfible  a  la  démarché  du 
Pape  ,  le  retint  prifonnier ,  le  força  de  renoncer  au  droit  de  1  inveftiture ,  ôc 
le  contraignit  à  le  couronner  fuivant  1 ’ufage  &  les  ceremonies  ordinaires.  A 
peine  Henri  eut-il  quitté  l’Italie ,  que  le  Pape  annulla  tous  les  actes  qu  il  avoir 
Faits  fe  flattant  avec  le  fecours  des  Normans ,  d  etre  en  état  de  refifter  a 
ce  Prince.  La  mort  du  Duc  Roger  dérangea  tous  fes  projets.  Ce  Prince  eut 
pour  fuccefTeur  Guillaume  fon  fils ,  qui  à  l’imitation  de  fon  f  ère  prit  tou¬ 
jours  les  intérêts  du  Pape.  Il  en  obtint  l’inveftiture  des  duchés  de  la  Pouille 
Ôc  de  la  Calabre  de  la  maniéré  que  fes  prédéceffeurs  1  avoient  reçue.  Cepen¬ 
dant  Boëmond  étoit  mort  enino  dans  la  ville  d  Antioche  dont  il  avoir  fait 
la  conquête.  Il  laiflà  aufli  un  fils  qui  s’appella  aufli  Boemond ,  Ôc  qui  lui  luc- 
céda  tant  à  la  principauté  d’Antioche  qu’à  fes  autres  Etats.  Il  avoir  encore 
une  fille  ,  &  il  recommanda  fes  deux  enfans  à  Tancrede  Ion  neveu.  _ 

La  race  d’Afclittin  fe  trouvant  éteinte  par  la  mort  de  Robert  IL  Prince  de 
Capoue  ,  ôc  celle  de  Robert  Guifcar  ayant  eu  le  meme  fort  par  la  mort  de 
Guillaume  Duc  de  la  Pouille  ,  qui  ne  laiffoit  point  d’entans,  Roger  Comte 
de  Sicile  ,  étoit  le  feul  qui  put  fuccéder  à  leurs  Etats.  Craignant  d  etre  pré¬ 
venu  par  quelqu’un ,  il  partit  de  Meffine  &  fe  rendit  a  Salerne ,  ou  il  fe  fat 
facrer  par  l’Archevêque  de  Capoue.  Il  paffa  enfuite  dans  les  autres  provin¬ 
ces  ,  dont  il  fe  fit  reconnoître  Souverain.  Le  Pape  Honorius  ne  put  voir  lans 
inquiétude,  la  trop  grande  puiffance  de  Roger  appréhendant  quelle  ne 
devint  préjudiciable  au  faint  Siège.  Il  étoit  d  ailleurs  offenfe  de  ce  que  c 
Prince  ne  lui  avoir  pas  demandé  l’inveftiture  de  toutes  ces  provinces.  Reiolu  de 
mettre  des  bornes  à  fa  puifTance  ,  il  commença  par  excommunier  ce  Prince 
fufqu’à  trois  fois  -,  mais  ces  armes  fpintuelles  ne  lui  paroiffant  j?as  lufhlan- 
tes,  il  ralfembla  une  armée  Ôc  la  fit  marcher  dans  la  Pouille  ou  le  Comte 
Roger  étoit  alors.  Ces  troupes  levées  à  la  hâte,  ôc  compofees  de  quelques 
rebelles,  n’étoient  pas  capables  de  réfifter  long-temps.  Roger ,  qui 1  ne  cher- 
choit  qu’à  appaifer  le  Pape ,  &  qui  prévoyoit  que  cette  armee  fe  di&j*roix 
■  d’elle-même  ,  fe  tint  fur  la  deffenfive  pendant  tout  1  ete.  En  effet  a  peine  la 
mauvaife  faifon  commença-t’elle  à  fe  faire  fentir  que  le  Pape  fe  vit  entière¬ 
ment  abandonné.  Roger  profitant  de  cette  occalion  favorable  fit  faire  de 
nouvelles  propofitions  au  Pape  qui  furent  enfin  acceptées.  La  paix  fut  con¬ 
clue  au  commencement  de  l’an  1128  fous  les  conditions  que  Roger  jure- 
roit  fidelité  au  Pape ,  &  qu’il  lui  payerait  le  tribut  ordinaire. 

Ce  Prince  fe  voyant  maître  d’un  fi  grand  nombre  de  provinces  ,  crut  qu  il 
devoir  prendre  le  titre  de  Roi  ,&  déclara  Palerme  capitale  de  fon  royaume. 
Il  fe  fit  oindre  d’une  huile  fainte  en  préfence  de  fes  principaux  Barons ,  de 
plufieurs  Evêques  Ôc  Abbés,  de  toute  laNobleffe  &  du  Peuple  :  les  Arche¬ 
vêques  de  Palerme,  de  Benevent ,  de  Capoue  &  de  Salerne  qui  avoienc 
affifté  à  cette  cérémonie  ,  le  couronnèrent  Roi  de  Sicile ,  de  la  1  ouille  te 
de  la  Calabre.  Tous  les  Ecrivains  ne  font  pas  d’accord  fur  ce  premier  cou¬ 
ronnement  de  Roger ,  Ôc  la  plupart  prétendent  que  ce  Prince  ne  prit  le  titre 
de  Roi  que  l’an  1130  fous  l’autorité  d’Anaclet  IL  anti-Pape  3  ceft  a-dire, 
pendant  le  fchifme  qui  s’étoit  élevé  au  fujet  de  l’eledtion  d  Innocent  II.  & 
d’Anaclet  IL  Les  obligations  que  ce  dernier  avoit  à  Roger ,  qui  serait  deciaie 
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pour  lui ,  portèrent  ce  Pontife  à  lui  donner  le  nom  de  Roi  par  une  Bulle  datée 
du  27  de  feptembre.  Au  relie  on  pourrait  peut-être  regarder  cette  Bulle  deR^J^e”es 
comme  une  confirmation  du  titre  que  Roger  avoit  déjà  pris,  &  que  ce  Er  de  Siens. 
Prince  aurait  pu  demander  afin  d’éviter  les  difficultés  qu’on  aurait  pu  lui 
faire  dans  la  fuite.  Quoiqu’il  en  foit ,  Anaclet  accorda  à  Roger  une  invelli- 
ture  plus  étendue  que  celle  que  fes  prédéceffieurs  avoient  jamais  donnée  ; 
puifqu’outre  la  Sicile ,  la  Pouille  &  la  Calabre  ,  il  y  joignoit  la  principauté 
de  Capoue  &  même  le  duché  de  Naples  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des 
Empereurs  d’Orient. 

Innocent  II.  trop  foible  pour  fe  foutenir  contre  le  parti  d’Anaclet ,  palla 
d’abord  en  France  pour  engager  le  Roi  à  prendre  fes  intérêts  ;  mais  voyant 
qu’il  11e  pouvoit  en  efperer  de  fecours ,  il  fe  retira  en  Allemagne  ,  qu’il 
trouva  plus  difpofé  à  le  féconder.  En  effet  l’Empereur  avoit  formé  le  projet 
d’enlever  à  Roger  les  provinces  de  la  Pouille  &c  de  la  Calabre  ,  dont  le  Pape 
lui  accorda  l’inveftiture  ,  fuivant  Pierre  le  Diacre.  Sur  ces  entrefaites  plufieurs 
Barons  de  la  Pouille  ,  encouragés  par  la  préfence  de  Lothaire  qui  étoit  venu 

à  Rome,  fe  fouleverent  &  fe  joignirent  au  Duc  de  Naples  pour  chalfer  Ro-  - - 

ger  de  la  Pouille.  Un  fi  grand  nombre  d’ennemis  ne  fut  pas  capable  d’é¬ 
branler  le  courage  de  Roger.  Il  paffii  promptement  de  la  Sicile  dans  la  Pouille , 
ôc  après  divers  fuccès  qui  furent  fouvent  variés  ,  il  relia  vainqueur  de  fes  enne¬ 
mis  &  força  Lothaire  à  repalfer  en  Allemagne.  Innocent  ne  pouvant  plus  relier 
en  fûreté  à  Rome ,  fe  retira  à  Pife  où  il  tint  un  fécond  Concile.  Après  la 
retraite  de  Lothaire  celle  d’innocent  II.  Roger  fit  les  préparatifs  nécelfaires 
pour  entrer  dans  la  Pouille  à  delfein  de  punir  les  Barons  Normans  qui  s ’é- 
toient  révoltés  contre  lui.  Il  voulut  auparavant  faire  le  fiége  de  Naples  5  mais 
la  valeur  avec  laquelle  cette  ville  fe  deffendit ,  l’obligea  de  renoncer  à  fon 
entreprife.  Il  n’eut  pas  tant  de  peine  à  fe  rendre  maître  de  Capoue  &  des 
autres  places  de  cette  principauté  qu’il  réunit  à  fes  autres  Etats.  Il  en  donna 
l’invefliture  à  fon  fils  Anfufe  *,  à  condition  quelle  relèverait  de  la  Couronne. 

Il  retourna enfuite  devant  Naples,  qu’il  attaqua  par  terre  &par  mer.  Voyant 
que  le  fiége  traînoit  en  longueur  ,  il  repaffii  en  Sicile  afin  d’y  lever  une  nou¬ 
velle  armée. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  faire  des  préparatifs  pour  cette  expédition , 

Robert  Prince  de  Capoue  étoit  allé  à  Pile  pour  demander  du  fecours.  Le 
Pape  Innocent  qui  y  étoit  l’engagea  à  s’adrelfer  à  l’Empereur  Lothaire.  Ce 
Prince  d’ailleurs  vivement  follicité  par  les  exhortations  de  Saint  Bernard  fe 
difpofa  à  faire  une  fécondé  fois  le  voyage  d’Italie  ,  dans  l’efperance  de  met¬ 
tre  fin  au  fchifme  ,  &:  d’enlever  à  Roger  la  Pouille  &  la  Calabre.  De  fi  grands 
projets  penferent  avoir  leur  exécution.  Lothaire  étant  entré  en  Italie  en  1136, 
y  eut  des  fuccès  fi  rapides  que  Roger  perdit  les  plus  belles  provinces  de  fon 
royaume,  qui  étoient  en-deçà  du  Phare.  D’un  autre  côté,  le  Pape  Innocent 
à  la  tête  dgs  troupes  que  l’Empereur  lui  avoit  confiées ,  &  de  celles  qu’il 
avoit  trouvé  moyen  de  ralfembler ,  s’empara  de  Capoue  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  places  voifines  de  cette  ville.  Lothaire  ,  maître  de  toute  la  Pouille ,  mar¬ 
cha  vers  Naples  pour  délivrer  cette  ville ,  qui  étoit  fort  relferrée.  La  flotte 
des  Pifans  étant  arrivée ,  les  troupes  du  Comte  Roger  fe  virent  forcées  de 
lever  le  fiége.  Ce  fuccès  fut  fuivi  de  la  prife  d’Amalfi  £c  de  tous  les  lieux 
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- -  voifins ,  qui  furent  obligés  de  fe  rendre  aux  Pifims.  Lothake  fit  enfmte  en- 

royaumes  tr  ’dr4e  le  fiése  de  Salerne  ,  &  cette  ville  apres  avoir  rcfifte  aufii  long 

NaPI“  rems  qu’il  lui  fm  portible  ,  fe  vit  réduite  à  la  néceffite  de 

crife  de  cette  place  penfa  occafionnet  une  rupture  entre  1  Empereur  K  le 
Pape  ce  dernier  prétendant  que  cette  ville  lui  appartenott.  Innocent  qui 
avoir ’befoin  de  l’Empereur  ,  voyant  la  réfiftance  de  Lothaire là 
pos  de  diffimuler  ;  mais  il  n’y  eut  plus  desdors  entie  ces  _  , ■  - 

même  union  qui  avoir  régné  auparavant.  L  Empereur  ayant  confie  le 
de  fes  conquêtes  au  Duc  Rainolfe .  retourna  en  Allemagne.  . 

A  peine  ce  Prince  eut-il  quitté  l’Italie  ,  que  Ro^er  qui  avoi  juge  a  propos 
de  relier  tranquille ,  parut  I  Salerne  avec  une  armee  confiderable.  Cette  n  ie 
ne  tarda  pas  à  lui  ouvrir  fes  portes  ,  8c  Roger  fe  vit  bien-tot  «  ' 
feulement  de  tous  les  environs  ;  mais  de  Capoue  meme  quiUmi  a  k  fureu_ 
du  foldat  pour  fe  venger  du  Prince  Robert  auteur  de  ces >  trouWes.  Ce  ^ 

miers  avantages  jerterent  la  terreur  de  tous  co  ,  P  |  Monte  Sar- 

s’emprelferenr  à  fe  foumettre  i  lut.  Maître  de  Benevent  &  de  Monte  Sar 
chio,  il  entra  dans  la  Pouille  ou  il  fit  plufieurs  conquêtes  Ramolfe  s 
mis  alors  à  la  tête  de  quinze  cens  braves  foldats,  refolut  d  arrêter  les  p  g 
de  Roger.  Innocent  craignant  les  fuites  de  cette  guerre,  envoya  Bernard  Abb 
de  Clairvaux  pour  négocier  la  paix  entre  le  Duc  &  le  Roide  Sicile.  Lesrep  - 
fentations de  Lrnard^ant Jinutiles,  leRoifc le  Duc  en 
8c  Roger  fut  vaincu.  La  perte  de  cette  bataille  neut  aucune  mauva  le 

rour  Roger  &  ce  Prince  s’étant  retiré  à  Salerne  pour  y  rétablir  fon  armee , 

Fe  difpol  à’entrer  de  nouveau  dans  la  Pouille.  L'Abbé  de  cla™x  fe  flat¬ 
tant  que  Roger  feroit  volontiers  porte  a  la  paix ,  fe  ren  n  aupie  P 

en  faire  de  nouvelles  profitions.  Le  Roi  parut  les 

d’alfembler  quelques  parrifans  d’Anaclet  8c  d  Innocent  II.  afin  d  ga™ner  les 
raifons  des  uns  &  des  autres.  Ces  conférences  n  eurent  aucun  effet  & ^  Roger 
s’occupa  toujours  de  la  conquête  de  la  Pouille.  Pendant  quil  e  oit  «Siale- 
à  faire  les  préparatifs  nécelTaires  pour  cette  expédition  ,  Anaclet  moum  , 
mais  cette  mort  ne  mit  pas  encore  fin  au  fchifme.  Les  parafons  de  ce 1 a 1  - 

Pape  élurent  parle  confeil  de  Roger ,  Grégoire  qui  prit  le  nom  de  V  dot  IV. 
Ce"  Pontife  ne  conferva  pas  long-temps  la  nouvelle  dignité  a  laquelle 
nonça  volontairement  par  les  exhortations  de  Bernar  .  ,  p 

Le  calme  étoit  rétabli  dans  Rome  ,  ce  qu,  mit  le  Pape  en  Çtar  de  =  oppol  r 
aux  entreprifes  de  Roger.  Cependant  tous  fes  efforts  furent  inutiles  ,  c 
mort  dXmte  Avellmo  nouveau  Duc  de  la  Fouille  fia ta  de  Si- 

cile  les  moyens  de  rentrer  en  poflfeffion  de  la  Pouille.  Ce  1  rince^iecond 

par  la  valeur  de  fon  fils  ainé  nommé  Roger  comme  ,  lui  fe  “ 

de  la  plus  grande  partie  des  places  qu  on  lui  avoir  enlevees.  H  eut  me 
l’avantage  le  battre  l’armée  à  la  tête  de  laquelle  le  Pape  s  etoit  mis.  Ce  Pon¬ 
tife  fut  lait  prifonnier  en  cette  occafion  ,  &  fes  riches  équipages  devinrent la 
proye  des  foldats.  Les  bons  traitemens  que  le  Pape  reçut  de  Roger  le  portè¬ 
rent  à  la  paix  ,  &  elle  fut  enfin  conclue  le  a  5  juillet  113  9-  R°ger  abfous  des 
excommunications  reconnut  Innocent  pour  Pape  légitimé  ,  &  lui  prêta  fer¬ 
ment  de  fidelité.  Il  fe  reconnut  en  meme-temps  fon  homme-lige ,  &  P  * 
mit  de  lui  rendre  Benevent.  Le  Pape  l’nweftit  du  royaume  de  Merle  >  d 
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duché  de  la  Fouille  &  de  la  principauté  de  Capoue.  U  n’eft  fait  aucune  men-  royaumes 
tion  dans  cette  inveftiture  de  la  principauté  de  Salerne ,  parce  que  le  faint  DE  Naples 
Siège  a  toujours  prétendu  quelle  lui  appartenoit  ainfi  que  Benevent.  Les  EX  de  Sicile. 
Napolitains  redoutant  la  valeur  de  Roger  n’attendirent  pas  qu’il  les  forçât  à  fe 
rendre.  Ils  fe  fournirent  d’eux-mêmes ,  8c  élurent  pour  Duc  Roger  fils  du  Roi. 

Ce  Monarque  laiffa  fubfifter  la  même  forme  de  gouvernement ,  8c  confirma 
à  cette  ville  les  privilèges  8c  prérogatives  dont  elle  avoir  joui  jufqu’ alors  ; 
mais  il  s’en  réferva  la  fouveraineté.  Il  reftoit  encore  quelques  villes  rebelles 
dans  la  partie  de  l’Abruzze ,  qui  eft  au-delà  de  la  riviere  de  Pefcara ,  qui 
dépendoient  de  la  principauté  de  Capoue.  Anfufe  8c  Roger  fon  frere  furent 
chargés  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir ,  8c  bien-tôt  le  Roi  de  Sicile  fe 
vit  tranquille  poffeffeur  de  toutes  ces  provinces ,  qui  furent  enfin  réunies 
fous  l’autorité  d’un  feul  Souverain. 

Roger  n’ayant  plus  d’ennemis  à  combattre,  s’occupa  à  donner  une  meilleure 
forme  au  gouvernement  de  fon  Royaume  ,  &  à  y  établir  de  nouvelles  loix.  Il 
inftitua  auiTi  les  fept  grands  Officiers  de  la  couronne  ,  dont  le  titre  fupprimé 
pour  la  Sicile  depuis  les  Vêpres  Siciliennes,  fubfifte  encore  aujourdhui  a 
Naples  :  tels  font  ceux  de  Connétable  ,  de  Chancelier  ,  de  Jufticier  ,  d  Ami¬ 
ral  ,  de  Camerier ,  de  Protonotaire^&  de  Sénéchal  ,  qui  réfutaient  à  Palerme 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  divifa  les  provinces  de  fes  Etats  en  divers  d  épar  te¬ 
rriens  ,  8c  y  envoya  des  Officiers  fubalternes  8c  dépendans  de  ceux  qui  réfi¬ 
doient  à  Palerme.  Mais  dans  la  fuite  ceux-ci  prirent  le  nom  de  grand  Chan¬ 
celier ,  de  grand  Connétable,  8cc.  Il  permit  aux  François  qui  l’avoient  ac¬ 
compagné  dans  fes  expéditions  militaires ,  de  régir  fuivant  le  droit  Fran¬ 
çois  les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  fa  générofité  à  titre  de  récompenfe  ,  afin 
que  ces  fiefs  fuffent  tranfmis  à  leur  poftérité  ,  fans  partage  8c  avec  plus  de 
diftindion.  Ainfi  le  droit  François  s'introduisit  dans  les  Etats  de  Roger  , 

&  y  devint,  comme  il  l’eft  encore  aujourd’hui  ,  la  loi  particulière  en 
matière  féodale ,  à  la  différence  du  droit  Lombard  regardé  comme  droit 
commun. 

Roger  refta  en  paix  avec  le  faint  Siège  jufqu’à  la  mort  d’innocent  IL  Êxpecütïorr*  ifs 
arrivée  en  1143.  Celeftin  II.  fon  fucceffeur  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude  R°ëereu  Atïl" 
la  puiffance  du  Roi  de  Sicile ,  8c  il  cherchoit  les  occasions  de  rompre  la  qi'c’ 
paix  avec  ce  Prince,  lorfqu’il  mourut  l’an  1144*  Luce  II.  qui  fut  mis  à  fa 
place,  avoit  hérité  des  fentimens  de  fon  prédéceffeur.  Roger,  cependant 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  gagner  l’amitié  de  ce  Pontife ,  mais  toutes  voies 
de  négociations  ayant  été  rompues  ,  le  Roi  entra  fur  les  terres  de  1 E- 
glife  ,  s’empara  de  Terracine  8c  de  plufieurs  autres  places  dans  la  cam¬ 
pagne  de  Rome.  Ces  fucccs  forcèrent  le  Pape  à  accepter  la  paix  -,  8c  tout 
ce  qui  avoit  été  pris  fut  rendu  en  conféquence  du  traité.  Luce  donna  alors 
à  Roger  le  droit  de  porter  l’anneau  ,  les  fandales ,  le  fceptre  ,  la  mitre  8c 
la  dalmatique. 

Roger  toujours  avide  de  gloire ,  n’ayant  pas  voulu  fe  joindre  aux  croifcs  - . — - 

de  la  Paleftine  ,  fe  détermina  à  paffer  en  Afrique.  Il  s’y  rendit  maître  de  H45- 
Tripoli  ,  d’ Africa  ,  de  Stace  ,  de  Caffia,  8c  impofa  aux  Afriquains  un  tribut 
annuel  qu’ils  payèrent  pendant  trente  ans  de  fuite.  L’outrage  qu’Emmanuel 
fils  de  Jean  VI.  Empereur  de  l’Orient  avoit  fait  aux  Ambaffàdeurs  de  Ro- 


R.OYAUMES 

de  Naples 
et  de  Sicile. 


1150. 


Mcrt  de  Roger 
Roi  de  Sicile, 


Guillaume  1/ 
dit  le  Mau  vais 
Ile.  Roi  de  Si- 
pile. 


II54. 


II55. 


102  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

ger  ,  obligea  ce  Prince  à  envoyer  fes  troupes  dans  la  Grece  ,  fous  la  con¬ 
duite  de  George  d’Antioche  fon  grand  Amiral.  Ce  Général  s’étant  emparé 
de  la  ville  de  Mutine ,  attaqua  l’ifle  de  Corfou ,  &  mit  à  feu  &  à  fang 
toute  la  Morée  &  le  Golfe  de  Sarone.  Il  ravagea  enfuite  1  Achaie  ,  détrui¬ 
sit  la  ville  de  Thebes ,  &  ruina  tous  les  environs  de  l’ifle  de  Negreçont 
&  de  la  Beotie.  Il  auroit  pénétré  jufqua  Conlfantinople  ,  li  les  Vénitiens 
ne  fulTent  venus  au  fecours  de  l’Empereur.  ^  ^ 

La  fatisfaébion  que  Roger  devoit  relïentir  de  tant  de  conquêtes  fut 
troublée  par  la  perte  qu’il  fit  de  la  plus  grande  partie  de  fes  enians ,  ÔC 
d’une  nombreufe  famille  qu’il  ^voit  eue  ,  il  ne  lui  relia  plus  que  Guil¬ 
laume  qu’il  fit  couronner  &  oindre  a  Palerme  lan  1 1 50.  Roger  ayant  ter¬ 
miné  heureufement  la  guerre  d  Afrique  par  la  pnfe  dHippone  ,  employa 
les  dernieres  années  de  fa  vie  à  élever  des  monumens  de  la  piete  cl  de  fa 
magnificence.  Ce  Prince  mourut  à  Palerme  le  27  de  février  1154,  dans 
la  vingt- quatrième  année  de  fon  régné  comme  Roi  de  Sicile  ,  &  la  cin- 
quante-huitieme  de  fon  âge.  Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  célébré  ^par  fes 
belles  qualités  que  par  fes  grands  exploits ,  &  il  peut  a  jufle  titre  etre  re¬ 
gardé  comme  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle. 

Guillaume  qui  avoir  été  gRbcié  au  trône  du  vivant  de  fon  pere ,  fut  re¬ 
connu  fon  fuccelïeur  après  la  mort  de  ce  Prince.  Le  peu  de  cas  que  Guil¬ 
laume  fit  des  fages  reglemens  que  fon  pere  avoit  faits ,  &  les  changemens 
qu’il  introduifit  dans  l’ordre  de  l’Etat ,  furent  la  fource  des  troubles  qui 
agitèrent  le  régné  de  ce  Monarque.  Ajoutons  a  cela  la  trop  grande  confian¬ 
ce  qu’il  avoit  en  Majone  de  Bari ,  entre  les  mains  duquel  il  remit  le  gou¬ 
vernement  général  de  tous  fes  Etats.  Ce  Courtifan  qu  il  avoit  fait  fon  grand 
Amiral  ,  étoit  orné  d’un  génie  vif  &  pénétrant ,  incapable  de  fe  rebuter 
par  les  entreprifes  les  plus  difficiles:  liberal,  diffimule,  ambitieux,  &  con¬ 
tinuellement  occupé  des  moyens  de  parvenir  aux  plus  grands^  honneurs. 
Adrien  IV.  étant  monté  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  fut  irrite  de  ce  que 
Guillaume  s’étoit  fait  couronner  fans  fa  permiffion ,  &l  refufa  de  recevoir 
les  Ambafiadeurs  de  ce  Prince,  qui  venoient  demander  la  confirmation  des 
traités  faits  avec  fes  predécefieurs.  Guillaume  de  fon  cote  ne  voulue  point 
donner  audience  à  ceux  que  le  Pape  lui  envoya  quelque  tenips  apies.  Of- 
fenfé  de  ce  qu’ Adrien  ne  lui  donnoit  point  le  titre  de  Roi  dans  fes  let¬ 
tres  ,  il  ordonna  à  Afclittin  Archidiacre  de  Catanée  ,  à  qui  il  avoir  confié 
le  gouvernement  de  la  Pouille  ,  d’aller  attaquer  Benevent.  Le  Pape  informe 
de?  defieins  de  Guillaume ,  eut  recours  aux  excommunications.  Le  Roi 
fon  côté  deifendit  à  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume  ,  de  reconnoître 
Adrien  pour  Pape  ,  &  de  fe  faire  facrer  par  ce  Pontife.  Cependant  l’Archi¬ 
diacre  de  Catanée  apres  avoir  ravage  le  teintoire  de  Benevent  ,  atta¬ 
qua  cette  ville  dont  les  habitans  le  deffendirent  avec  une  vigueur  in¬ 
croyable.  Un  grand  nombre  de  Barons  mecontens  du  gouvernement ,  ayant 
quitté  l’armée  ,  Afclittin  fe  vit  dans  la  néceffité  d’abandonner  le  fiége. 
D’un  autre  côté  ,  le  grand  Chancelier  enleva  plufieurs  places  dans  la  cam¬ 
pagne  de  Rome ,  &  s’empara  de  divers  châteaux  appartenons  aux  Religieux 
du°Mont-Caffin  ,  qui  tenoient  le  parti  du  Pape.  Ce  Général  mena  enfuite 
fon  armée  à  Capoüe  ,  afin  de  tenir  en  refpeét  les  Barons  qui  étoient  mé- 
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contens  de  la  trop  grande  puiffance  du  grand  Amiral.  Il  falloir  d’ailleurs 
s’oppofer  aux  entreprifes  de  Frédéric  BarberoulTe  qui  avoit  fait  une  ligue 
avec  Emmanuel  Comnene  Empereur  d’Orient,  8c  Adrien  IV.  contre  le 
Roi  Guillaume. 

Ce  Prince  effrayé  à  la  vue  de  tant  d’ennemis,  8c  incapable  de. prendre 
une  ferme  réfolution ,  fe  renferma  dans  fon  palais  où  il  ne  fe  laifloit  voir 
qu  a  Majone  8c  à  l’Archevêque  de  Palerme.  Ces  deux  favoris  aveuglés  par 
leur  ambition,  regardèrent  ces  circonftances  comme  des  moyens  favora¬ 
bles  pour  l’exécution  de  leurs  deffeins  criminels.  Ils  étoient  venus  à  bout 
de  rendre  fufpeéts  les  Comtes  Robert  8c  Simon,  8c  à  faire  exiler  de  la 
cour  ceux  qui  pouvoient  leur  être  contraires. 

Le  Roi  ayant  ainfi  refté  enfermé  pendant  long-temps  fans  fe  commu¬ 
niquer  à  fes  fujets ,  le  bruit  courut  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  l’Ami¬ 
ral.  A  peine  cette  nouvelle  fe  fut-elle  répandue  ,  que  la  Pouille  ,  la  Cala¬ 
bre  8c  la  terre  de  Labour  furent  en  combuftion.  Le  Comte  Robert  fe  fai- 
fit  aulfi-tôt  de  plufieurs  villes  de  la  Pouille,  8c  Emmanuel  Empereur  d’O¬ 
rient  fit  paffer  en  diligence  un  grand  nombre  de  troupes  dans  cette  pro¬ 
vince  ;  d’un  autre  côté  le  Prince  Robert  de  Sorrente  qui  avoit  été  dépoffé- 
dé  de  la  principauté  de  Capoue ,  profita  de  ces  troubles  pour  rentrer  dans 
fes  Etats.  On  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  l’Empereur  Frédéric  ne  faifit 
cette  occafion  pour  fatisfaire  la  haine  qu’il  portoit  à  Guillaume  ;  mais  la 
contagion  s’étant  mife  dans  fon  armée  ,  il  fut  obligé  de  retourner  en  Al¬ 
lemagne.  Cependant  le  Roi  étoit  toujours  dans  fa  retraite  où  Majone  lui 
deguifoit  une  partie  du  danger  ;  il  l’engagea  feulement  à  écrire  aux  Barons 
qui  lui  étoient  reftés  fidèles ,  que  la  nouvelle  de  fa  mort  n’avoit  été  fup- 
pofée  que  par  les  rebelles.  Jufqu’alors  la  Sicile  ne  s’étoit  point  encore  ref- 
fentie  de  tous  ces  défordres  i  mais  la  tranquillité  dont  elle  jouiffoit ,  ne 
pouvoit  être  de  longue  durée ,  &  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  les  Confédé¬ 
rés  ,  après  s’être  rendu  maîtres  des  provinces  en-deçà  du  Phare ,  fongeroient 
à  s’emparer  de  la  Sicile.  Le  Comte  Geofroy  ayant  découvert  la  conduite 
de  l’Amiral  8c  de  l’Archevêque  de  Palerme  ,  trouva  moyen  d’en  informer 
le  Roi ,  8c  de  lui  faire  connoître  la  trahifon  de  fes  deux  favoris  ;  Guillaume 
reçut  mal  un  avis  fi  falutaire ,  8c  refufa  d’ajouter  foi  aux  difcours  du  Com¬ 
te.  Celui-ci  voyant  que  rien  n’étoit  capable  de  défabufer  le  Roi ,  8c  qu’il 
s’étoit  même  attiré  la  haine  de  ce  Prince  en  voulant  le  fervir  ,  fe  mit  à  la 
tête  des  Siciliens  qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  tyrannie  de  l’Amiral. 
Cet  événement  détermina  enfin  Guillaume  à  fortir  de  fon  palais ,  8c  il  re¬ 
connut  trop  tard  les  malheurs  que  fon  inaétion  avoit  caufés.  Il  fut  cepen¬ 
dant  allez  heureux  pour  appaifer  le  tumulte ,  8c  rétablir  le  calme  dans  la 
Sicile.  Cette  première  démarché  le  porta  à  prendre  la  réfolution  de  palfer 
dans  la  Pouille  pour  y  foumettre  les  rébelles. 

Ayant  aflëmblé  fon  armée  avec  toute  la  promptitude  polfible ,  il  partit 
de  Melfine  &  alla  camper  aux  environs  de  Brindes  alors  occupé  par  les 
Grecs.  Avant  que  de  former  les  attaques  devant  cette  place ,  il  envoya  de¬ 
mander  la  paix  au  Pape  ;  mais  les  Partifans  de  Frédéric  ayant  détourné  le 
Souverain  Pontife  d’écouter  aucune  propofition ,  Guillaume  n’eut  plus  d’au¬ 
tre  parti  à  prendre  que  celui  de  continuer  la  guerre.  Le  fiége  de  Brindes 
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foc  pouffé  avec  tant  de  vigueur ,  que  la  ville  fut  obligée  de  fe  foumettre. 
Royaumes  l£S  Capitaines  Grecs  qui  s’y  étoiënt  renfermes  ,  forent  laits  prilonmers 
avec  plufieurs  Barons  rebelles.  Toutes  les  richeffes  des  Grecs  devinrent  la 
proye  du  vainqueur,  &  Guillaume  retira  un  grand  profit  de  cette  conquête. 

F  La  prife  de  Brindes  fut  fuivie  de  celle  de  Ban ,  que  Guillaume  fit  râler 
entièrement  pour  punir  les  habitans  de  cette  ville  qui  avoient  fait  détruire 
la  citadelle  bâtie  par  fon  pere.  Il  s’empara  enfuite  de  Tarante,  &  de  tous 
les  autres  endroits  de  cette  Province  que  le  Comte  Robert  &  les  Grecs 
avoient  occupés.  De-là  il  fe  rendit  à  Benevent,  dont  il  fit  le  liege.  Le  l  ape 
Adrien  qui  s’y  étoit  enfermé  avec  les  Cardinaux  &  plufieurs  Barons  rebel¬ 
les  ,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Guillaume  ,  envoya  trois  Lé¬ 
gats  pour  faire  des  propolkions  de  paix  au  Roi  de  Sicile.  Ce  Prince  qui 
Lit  bien  aife  de  fe  réconcilier  avec  le  Souverain  Pontife ,  nomma  des 
Plénipotentiaires  pour  convenir  des  articles  du  traite.  Avant  qu  ils  fo  ent 
réglés  ,  il  alla  trouver  le  Pape  dans  l’Eglife  de  faint  Marc  fituee  hors  de 
la  ville  de  Benevent ,  lui  rendit  hommage  pour  fon  royaume  ,  &  lui  prêta 
ferment  de  fidelité.  Le  Pape  lui  mit  en  même-temps  la  couronne  lur  la 
tête  &  rinveftit  en  lui  donnant  premièrement  un  etendart  pour  le  royau¬ 
me  de  Sicile ,  un  autre  pour  le  duché  de  la  Pouille ,  &  un  troifieme  pour 
la  principauté  de  Capoue.  Le  Pontife  lui  accorda  aulfi  ce  que  fes  predecel- 
l'eurs* n’avoient  jamais  voulu  céder  aux  autres  Princes  Normans  ,  ce  a- 
dire ,  l’inveftiture  de  Salerne  ,  d’Amalfi ,  de  Naples  avec  leurs  appartenan¬ 
ces.,  de  la  marche  d’Ancône ,  &  de  toutes  les  autres  terres  que  le  Roi  poi- 
fedoit.  Cet  a#e  regardoit  auffi  Roger  fils  de  Guillaume,  &  tous  fes  luc- 
ceffeurs  à  U  couronne.  En  conféquence  de  cette  myeftiture  le  Roi  s  enga- 
geoit  à  donner  tous  les  ans  fix  cens^fchifates  pour  la  1  ouille  &  la  Calabre, 

&  cinq  cens  pour  la  marche  d  Ancône.  ...  .  , 

»  Le  traité  contenait  ce  qui  fuit.  On  convint  de  divers  articles  par  rap- 
„  port  aux  appellations ,  éleétions  &c  autres  chofes  concernant  le  gouverne- 
ment  eccléfiaftique  dans  le  royaume  de  la  Pouille  :  Quant  aux  appella- 
»  dons,  il  fut  réglé  que  fi  un  Clerc  avoir  des  difficultés  oans  la  1  ouille , 

»  la  Calabre  &  les  terres  voifines  ,  avec  un  autre  Clerc  ,  au  iujet  de  quelque 
„  affaire  eccléfiaftique ,  fi  le  Chapitre  ,  l’Evêque  ,  l’ Archevêque  ,  ou  qüel- 
»  que  autre  perfonne  eccléfiaftique  de  cette  province,  ne  pouvoient  ms 
„  réuffir  à  la  terminer  ,  en  ce  cas  il  feroir  permis  d  en  appeller  au  laint 
Siégé  :  Oue fi  la  néceffité  ou  le  bien  d’une  Eglife  le  demande,  on  pourra 
„  faire  les  tranflations  d’une  Eglife  à  l’autre:  Que  le  faint  Siégé  pourra  li- 
„  brement  faire  les  vifites  &  les  confécrations  dans  les  villes  de  la  Pouille, 
»  de  la  Calabre  &  lieux  adjacens  ,  à  la  réferve  cependant  des  villes  ou  le 
»  Roi  Sç  fes  héritiers  fe  trouveroient  préfens  en  perfonne ,  auquel  cas  il 
»  faudrait  leur  en  demander  la  permiffion  :  Que  le  faint  Siège  pourrait  fans 
»  difficulté  avoir  des  Légats  dans  la  Pouille ,  dans  la  Calabre  &  dans  les 
»  pays  voifins  ,  à  condition  cependant  qu’ils  s’y  comporteraient  avec  mo- 
»  dération  ,  &c  qu’ils  ne  dépouilleraient  point  les  Eglifes  de  ce  qui  leuç 
»  appartenoit ,  pour  fe  l’approprier  a  eux-memes.  .r  , 

'  »  Il  fut  auffi  convenu  que  le  faint  Siège  aurait  le  droit  de  viliterêç  de 

„  confacrer  les  Eglifes  en  Sicile ,  &  que  fi  le  Roi  ou  fes  fucceffeurs  veulent 
•  ■  ■  '  °  -  fane 


jrait-é  avec  le 
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si  faire  venir  auprès  d’eux  les  perfonnes  eccléfiaftiques  de  la  .Sicile ,  foie 
»  pour  recevoir  de  leurs  mains  la  couronne  ,  foit  pour  quelqu’autre  befoin , 
ji  elles  feront  obligées  d’obéir  à  leurs  ordres ,  &  qu’ils  pourront  faire  fé- 
»  journer  &:  retenir  auprès  de  leurs  perfonnes  ceux  d’entr’eux  qu’ils  juge- 
»  ront  à  propos.  Par  rapport  aux  autres  affaires  eccléfiaftiques ,  il  fut  aufti 
»  réglé  que  le  faint  Siège  jouirait  en  Sicile  de  tous  les  droits  dont  il  jouif- 
»  foit  dans  les  autres  parties  du  royaume  ,  à  la  réferve  des  appellations  , 
»  8c  de  pouvoir  y  envoyer  des  Légats  ,  que  l’on  n’y  fouffrira  point ,  à  moins 
»  que  le  Roi  ou  fes  héritiers  ne  les  ayent  demandés.  Enfin ,  il  fut  dit  que 
•i  le  faint  Siège  conferveroit  fur  les  Egliies  8c  Monafteres  de  la  Sicile ,  les 
»  confécrations  8c  les  Bénédiéfcions  ordinaires ,  pour  lefquelles  on  lui  paye- 
»  roit  les  cens  établis ,  ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  dans  les  autres  Eglifes.  « 

»  Quant  aux  éleétions ,  il  fut  réglé  :  que  les  eccléfiaftiques  affemblés  éli- 
»>  ront  la  perfonne  qu’ils  en  jugeront  digne  ,  8c  tiendront  fecret  le  choix 
«  qu’ils  auront  fait ,  jufques  à  ce  qu’ils  Payent  communiqué  au  Roi  ,  qui 
»  l’approuvera ,  pourvu  néanmoins  qu’il  n’apprenne  pas  que  la  perfonne 
«  élue  foit  engagée  dans  le  parti  de  fes  fujets  rebelles  ,  ou  d’ennemis  contre 
»  lui  ou  fes  héritiers  ;  ou  bien  que  ce  fût  une  perfonne  qu’il  haït ,  ou  que 
»  par  quelque  autre  raifon ,  il  n’eftimât  pas  digne  de  mériter  fon  confen- 
«  tement  à  fon  éleétion  (4). 

Les  Barons  de  la  Pouille  voyant  qu’ils  n’avoient  pas  été  compris  dans  le 
traité ,  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  pour  éviter  la  colere  du  Roi.  Ro¬ 
bert  Prince  de  Capoue  eut  le  malheur  d 'être  arrêté  avec  toute  fa  famille  ; 
mais  Jourdan  un  de  fes  fils  trouva  moyen  de  fe  fauver  à  Conftantinoplè. 
Toute  la  Pouille  étoit  rentrée  fous  la  domination  de  Guillaume  ,  8c  la  plu¬ 
part  de  fes  ennemis  étoient  abbatus  ou  avoient  pris  la  fuite  •,  mais  il  etoit 
réfolu  de  fe  venger  de  l’Empereur  de  Conftantinoplè.  Etienne  frere  de  Ma- 
jone  qu’il  chargea  d’aller  attaquer  les  Grecs  fur  les  côtes  de  la  Morée  ,  rem¬ 
porta  fur  eux  une  victoire  fi  complette  qu’Emmanuel  envoya  demander  la 
paix  au  Roi  de  Sicile.  Elle  fut  enfin  conclue  entre  ces  deux  Princes,  8c  l’Em¬ 
pereur  par  ce  traité,  reconnut  Guillaume  pour  Roi  ,  8c  lui  en  donna  le 
titre. 

La  Sicile  aurait  pu  jouir  de  la  tranquillité  que  tant  de  traités  avantageux 
venoient  de  lui  rendre.  Ils  fembloient  même  l’en  affiner*,  mais  la  trop 
grande  autorité  que  le  Roi  laifla  prendre  à  Majone ,  8c  la  tyrannie  de  ce 
Miniftre  ,  cauferent  de  nouveaux  troubles.  Ce  favori  peu  fatisfait  du  pouvoir 
abfolu  que  Guillaume  lui  avoir  confié ,  ofa  former  le  projet  de  monter  fur 
le  trône  ,  au  préjudice  de  celui  qui  l’avoit  comblé  de  tant  de  bienfaits.  Pour 
parvenir  à  fes  fins  ,  il  offrit  de  grades  fommes  d’argent  au  Pape  Alexandre  , 
afin  de  l’engager  à  ôter  la  couronne  à  Guillaume  8c  à  lui  mettre  fur  fa  tête. 
Le  Pontife  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Guillaume  refufa  de  fe  prêter  à  de 
fi  noirs  projets.  Les  mauvais  defiêins  de  l’Amiral  étant  devenus  publics , 
toutes  les  villes  de  la  Pouille  8c  de  la  Sicile  fe  liguèrent  pour  perdre  Ma¬ 
jone.  Le  Roi  ne  voulant  point  ajouter  foi  à  tout  ce  qu’on  difoit  de  fon  fa¬ 
vori,  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  fa  colere  contre  les  villes  quis’étoient 

(4)  Baronius  cité  parGiannone.  Voyez  aufli  Lunig,  tom.  II.  coJ.  ital.  Diplom.  pag.  3  jo. 
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révoltées  Se  leur  envoya  des  ordres  précis  de  rentrer  dans  le  devoir  ,  en 
Royaumes  déclarant  que  tout  ce  qu’on  publioit  contre  fon  Miniftre  ,  n’étoit  appuyé  fur 
ÏtJÎItSL  aucun  fondement.  Cette  démarche  du  Roi  n’eut  aucun  effet,  &  la  haine 
'  qu’on  portoit  au  Miniftre  s’étant  encore  augmentée  ,  tout  le  Royaume  le 
déclara  ouvertement  contre  lui.  Majone  fentit  alors  la  grandeur  du  péril  qui 
le  menaçoit ,  &  il  crut  difliper  cette  conjuration  en  employant  le  crédit  de 
Matthieu  Bonnello  ,  à  qui  il  vouloir  donner  en  mariage  une  de  fes  filles. 
Ce  Seigneur  qui  avoir  conçu  une  violente  paffion  pour  Clemence  fille  na¬ 
turelle  du  Roi  Roger,  étoit  défefperé  de  l’oppofition  que  l’Amiral  mettoit 
à  fon  mariage.  Il  accepta  cependant  la  commifiion  dont  Majone  l’avoir  char¬ 
gé  -,  mais  il°fe  laiflfa  bien-tôt  féduire  par  les  difcours  des  chefs  des  conjurés  s 
&  il  forma  le  deffein  de  tuer  1  Amiral. 

Ce  Miniftre,  au  milieu  de  tant  de  périls  ,  méditoit  toujours  la  mort  du 
Roi ,  &  il  avoir  déjà  marqué  le  jour  pour  1  execution  de  ce  parricide,  lorl- 
que  la  difpute  qu’il  eut  avec  l’Archevêque  de  Palerme  au  fujet  du  gouverne¬ 
ment  du  Royaume ,  avança  la  perte  de  ces  deux  fcéiérats.  L’Archeveque , 
mécontent  de  Majone  engagea  Bonnello  à  exécuter  promptement  Ion  def¬ 
fein  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  prévenu  par  cet  Amiral.  Les  aftallins  que 
Bonnello  plaça  en  differens  endroits  ayant  été  découverts ,  Bonnello  jugea  qu’il 
étoit  perdu  fans  reflfource.  Il  prit  aufli-tôt  fon  parti,  il  attaqua  1  Amiral 
Mort  de  Ma-  l’épée  à  la  main  Se  le  renverfa  du  fécond  coup  qu  il  lui  porta.  L  Archevê¬ 
que  ne  lui  furvecut  pas  long-temps.  Il  mourut  du  poifon  que  Majone  lui 
avoit  fait  donner  fecrettement.  Les  Siciliens  ayant  appris  la  mort  de  1  Ami¬ 
ral  ,  fatisfirent  fur  fon  corps  la  haine  qu  ils  avoient  conçue  contre  lui  , 
Se  le  traînèrent  par  les  rues  Se  lui  firent  mille  outrages.  Le  Roi  averti  de 
ce  qui  fe  paftoit ,  regarda  la  mort  de  fon  favori  comme  un  attentat  a  fa  per- 
fonne  Se  fit  garder  les  maifons  des  amis  Se  des  parens  de  Majone  pour  les 
garantir  du  pillage.  Henri  Ariftippo  a  qui  le  Roi  confia  1  exercice  de  la 
charge  d’Amiral  par  intérim ,  trouva  enfin  moyen  de  defabufer  Guillaume 
Se  de  lui  faire  connoître  la  perfidie  de  fon  favori.  Un  fceptre  dor  ,  une  cou¬ 
ronne  Se  des  habillemens  royaux  qu’on  trouva  dans  les  trefors  de  Majone 
achevèrent  de  convaincre  le  Roi ,  Se  le  portèrent  a  faire  arrêter  les  freres  Sç 
le  fils  de  l’Amiral.  Le  Roi  approuva  l’adion  de  Bonnello ,  Se  l’aflura  qu  il 
pouvoit  reparoître  à  fa  Cour  en  toute  furete.  L  arrivée  de  ce  Seigneur  a  Pa- 
lerme  fut  une  efpece  de  triomphe.  On  s’emprefîa  d  aller  au-devant  de  lui ,  Se 
chacun  le  regardoit  comme  le  libérateur  de  la  patrie. 

Conjuration  La  Reine  qui  avoit  participé  aux  defteins  de  l’AmiraKon  favori ,  refolut 
comre  le  Roi.  jg  perc|re  Bonnello  dont  le  grand  crédit  lui  caufoit  en  même-temps  de  la  ja- 
loufie.  Le  Roi  étoit  alors  renfermé  de  nouveau  dans  fon  palais ,  uniquement 
occupé  de  fes  plaifirs  &  du  foin  d’amafter  des  tréfors.  Les  Eunuques  qui 
étoient  continuellement  avec  lui ,  ne  cefterent  de  rendre  fufpede  la  con¬ 
duite  de  Bonnello  &  de  repréfenter  à  Guillaume  qu’on  l’avoit  furpris  au  fujet 
de  l’Amiral.  Le  Roi  fe  laiftant  féduire  par  ces  difcours ,  fe  perfuada  que  Bon¬ 
nello  n’ avoit  fait  périr  Majone  que  pour  lui  faire  éprouver  le  meme  fort.  L  af¬ 
fection  que  le  peuple  témoignoit  à  ce  Seigneur ,  l’empecha  d  abord  dufer 
de  féverité.  Bonnello  s’étant  apperçu  qu’il  n’avoit  plus  à  la  Cour  le  meme 
crédit  qu’auparavant ,  foupçonna  qu’on  cherchoit  a  le  perdre.  Les  Barons  aux- 
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quels  il  fit  part  de  fes  idées,  convinrent  de  fe  défaire  du  Roi  ou  de  l’enfermer  ’  royauves 
dans  une  prifon  ,  8c  de  mettre  fur  le  trône  Roger  fon  fils, qui  étoit  alors  âgé  D£  NaplEs 
de  neuf  ans.  Pendant  que  Bonnello  étoit  à  un  de  fes  châteaux  près  dé  Palerme  ET  DE  Sicile. 
pour  y  raflembler  des  provifions  de  bouche  8c  le  fournir  de  troupes ,  le  com¬ 
plot  penfa  être  découvert.  Les  conjurés  voyant  qu’ils  n’avoient  point  de  temps 
a  perdre,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’attendre  le  retour  de  leur  Chef  $  ils 
furent  s’introduire  fecrettement  dans  le  palais  ,  fe  faifirent  de  la  perfonne  du 
Roi ,  8c  proclamèrent  à  fa  place  fon  fils  Roger. 

Bonnello  craignant  le  retour  du  peuple  pour  fon  Souverain ,  refufa  de  fe 
rendre  à  Palerme.  Les  Siciliens  étoient  relies  tranquilles  pendant  trois  jours  ; 
mais  enfin  excités  par  les  repréfentations  des  Archevêques  de  Salerne  8c  de 
Melline  8c  de  l’Evêque  de  Mazzara ,  ils  coururent  en  foule  au  palais ,  8c  for¬ 
cèrent  les  conjurés  à  rendre  la  liberté  au  Roi.  Ce  Prince  permit  à  ceux-ci 
de  fe  retirer  ,  8c  il  obtint  du  peuple  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence.  Ro¬ 
ger  ,  feul  qui  avoir  eu  l’imprudence  de  patoître  aux  fenêtres  ,  fut  blelfé  d’un 
coup  de  fléché.  Ce  Prince  ne  feroit  pas  mort  de  cette  bleflure,  fi  le  Roi, 
irrité  de  la  joie  qu’il  avoir  témoignée  de  fon  emprifonnement  ne  lui  eut 
donné  un  coup  de  pied  dans  l’elfomac.  Guillaume  ,  revenu  de  fa  colere  ,  en 
témoigna  une  douleur  qui  convenoit  peu  à  la  Majeilé  royale.  Il  quitta 
les  ornemens  royaux  ,  8c  fe  livra  entièrement  aux  pleurs  8c  aux  gémifle- 
mens.  Ses  Officiers  8c  plufieurs  Prélats  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  le 
confoler  ,  8c  l’obligerent  enfin  à  fe  montrer  au  peuple.  Les  fanglots  ayant 
interrom  pule  difcours  qu’il  tint  en  cette  occafion,  Richard  Elu  de  Syracufe  prit 
la  parole,  8c  déclara  aux  Siciliens  que  le  Roi  leur  accordoit  plufieurs  privilèges 
ôc  franchifes.  Cette  nouvelle  fut  d’autant  plus  agréable  aux  habitans  de  Paler¬ 
me,  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas ,  puifque  jufqu’ alors  Guillaume  les  avoir  char¬ 
gés  de  fortes  impofitions ,  à  deflein  feulement  de  fatisfaire  fon  extrême  ava¬ 
rice.  Bonnello  voyant  tous  les  troubles  appaifés ,  voulut  perfuader  au  Roi  qu’il 
n’avoit  point  participé  à  la  conjuration  qu’on  avoit  faite  contre  lui.  Mais  ce 
Prince  lui  ayant  repréfenté  que  la  retraite  qu’il  donnoit  aux  conjurés  dévoiloit 
clairement  fon  crime  -,  il  s’excufa  fur  les  devoirs  de  l’humanité.  Il  propofa  en 
même-temps  à  Guillaume  d’abolir  les  loix  onereufes  qu’il  avoit  impoféesà  fes 
peuples ,  8c  de  rétablir  les  fages  reglemens  de  Roger  Comte  de  Sicile  8c  de 
Robert  Guifcard,  8c  menaça  le  Roi  de  fe  procurer  la  liberté  les  armes  à  la 
main  ,  s’il  ne  vouloit  pas  accepter  fes  propofitions.  Guillaume  offenfé  de  la 
hardiefle  de  fon  Sujet,  déclara  qu’il  trouveroit  moyen  de  réduire  lui  8c  fes 
partifans  ;  mais  que  s’ils  vouloient  rentrer  dans  le  devoir  ,  il  oubliroit  tout  c@> 
qui  s’étoit  paffé.  Les  conjurés  n’ofant  fe  fier  à  la  parole  du  Roi ,  ou  plutôt  fe 
fervant  de  ce  faux  prétexte ,  s’avancèrent  vers  Palerme  où  ils  jetterent  la  confi 
rernation.  Guillaume  raflembla  auffi-tôt  fes  troupes,  8c  marcha  à  leur  rencontre. 

Avant  que  de  tenter  le  fort  d’une  bataille  ,  il  fit  faire  de  nouvelles  propofitions 
aux  rebelles  par  Robert  de  Saint-Jean  Chanoine  de  Paleyme.  Ce  Miniftre  négo¬ 
cia  avec  tant  de  dextérité,  que  les  conjurés  demandèrent  à  faire  la  paix.  Ro¬ 
bert  de  Saint-Jean  obtint  que  le  Roi  leur  pardonneroit  ,  8c  qu’il  leur  fourni- 
roit  des  galeres  armées  pour  fortir  du  royaume.  Bonnello  rentra  en  grâce  5  8c 
Richard  Mandra  qui  avoit  empêché  les  conjurés  de  tuer  le  Roi,  fut  fait  grand 
Connétable  de  Sicile, 
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Roger  Sclavo  fils  du  Comte  Simon  8c  Tancrede  Comte  de  Lecce,  n’a- 
voient  point  voulu  avoir  part  al  amniftie  que  le  Roi  avoit  accordée.  Ces  Princes 
dans  leur  rébellion  ,  s  emparerent  de  plulieurs  places  ,  5c  firent  de 
grands  ravages  fur  les  terres  de  Syracufe  &c  de  Catanée.  Le  Roi  croyant  que 
Bonnello  étoit  complice  de  tous  ces  défordres ,  le  fit  arrêter  8c  mettre  en  pri- 
fon.  Il  y  eut  quelque  émeute  à  ce  fujet  ;  mais  le  peuple  toujours  inconftant, 
oublia  bien-tôt  celui  dont  il  avoit  pris  les  intérêts  avec  tant  de  chaleur.  Bon¬ 
nello  eut  les  yeux  crevés  -,  on  lui  coupa  tous  tes  nerfs  des  pieds ,  &  il  finit  fa 
vie  dans  une  prifon.  Guillaume  vintà  bout  d’arrêter  les  progrès  des  autres  conju¬ 
rés  ,  &  le  calme  fut  rétabli  dans  la  Sicile.  Cependant  quelques  partifans  de 
Majone  continuoient  à  exciter  des  troubles  dans  la  Pouille  8c  dans  la  Calabre. 
Les  rebelles  s  etoient  déjà  emparé  de  pluûeurs  châteaux  8c  même  de  Tarente. 
Le  Roi  faifant  diligence ,  pafla  dans  ces  provinces  à  la  tête  d’une  nombreuse 
armée  ,  &  pourfuivit  les  rebelles  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’ils  furent  obligés 
de  fortir  de  fes-  Etats.  Ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  furent  punis  de 
mort  ou  eurent  les  yeux,  creves ,  8c  les  villes  rebelles  ne  purent  apparfer  ce 
Monarque  irrité  qu’en  donnant  de  grolfes  fommes  d’argent.  Tout  paroifiant  f 
alors  tranquille  dans  la  Pouille,  là  Calabre  8c  la  Sicile  ,  Guillaume  fe  ren¬ 
ferma  de  nouveau  dans  fon  palais ,  8c  ne  voulut  plus  fe  mêler  du  gouverne¬ 
ment  de  fes  Etats  ,  dont  il  confia  le  foin  à  Matthieu  Notaire  de  Salerne ,  8c  à 
Henri  Evêque  de  Syracufe.  La  féverité  de  Matthieu  à  l’égard  des  plafonniers 
qui  étoient  dans  le  palais  occafionna  un  événement  qui  penfa  caufer  une 
grande  révolution.  Ces  prifonniers  qui  préféraient  la  mort  à  la  rigueur  de  leur 
captivité  ,  ils  trouvèrent  moyen  de  brifer  leurs  fers  ,  fe  jetterent  lur  la  garde  8c 
mirent  tout  en  défordre  dans  le  palais.  Un  des  Officiers  du  Roi  étant  accouru 
avec  un  grand  nombre  de  foldats ,  arrêta  bien-tôt  les  rebelles  8c  délivra  le 
Roi  d’un  des  plus  grands  dangers  qu’il  eût  courru  de  fa  vie.  Cet  événement 
engagea  Guillaume  à  transférer  les  autres  prifonniers  dans  une  fortereffie 
près  de  la  mer  ,  dans  la  crainte  de  fe  voir  expofé  de  nouveau  à  une  fem- 
blable  révolution. 

Le  repos  honteux  dont  Guillaume  continua  de  jouir  dans  fon  palais  , 
donna  la  liberté  à  fes  Miniftres  &  aux  Eunuques  de  vexer  les  Peuples,  8c - 
de  les  rendre  malheureux.  Pendant  qu’ils  gemiffioient  fous  l’efclavage  de 
ces  tyrans  ,  leur  Monarque  n’étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs  ,  il  faifoit  conf- 
truire  un  palais  qui  furpaffioit  en  magnificence  8c  en  agremens  ceux  que 
Roger  avoit  fait  bâtir.  Mais  il  n’eut  pas  le  plaifir  d’en  jouir,  étant  mort  d’une 
dysenterie  le  14  ou  1  5  de  mai  de  l’an  1 166  ,  après  un  régné  de  douze  ans  , 
à  compter  depuis  la  mort  de  fon  pere. 

La  Reine  Marguerite  qui  craignoit  quelques  mouvemens  à  la  mort  du 
Roi  ,  eut  foin  de  faire  cacher  cette  nouvelle  jufqu  a  ce  qu’elle  eut  fait  ve¬ 
nir  les  Barons  qui  dévoient  affifter  au  couronnement  de  Guillaume  fils  du 
feu  Roi.  Tous  les  préparatifs  néceffiaires  pour  cette  cérémonie  étant  faits  ,  on 
annonça  la  mort  du  Roi  en  même-temps  que  le  couronnement  de  Guillau¬ 
me  II.  Ce  Prince  n’étoit  âgé  que  de  douze  ans ,  mais  la  Reine  fa  mere  fe 
chargea  de  l’adminiftration  du  royaume.  Elle  fignala  les  commencemens 
de  fà  regence  par  le  foulagement  des  Peuples  ,  &  fit  rendre  la  liberté  à  tons 
ies  prifonniers.  Les  changemens  qu’elle  fit  dans  le  minilfere  ,  occafionne- 
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rent  quelques  troubles,  qui  n’eurent  point  de  fuite  dangereufes.  Ils  recom-  royaumes 
mencerent  cependant  deux  ans  après  -,  mais ,  enfin  ils  furent  appaifes.  DE  naples 

Ce  Prince  étoit  à  peine  fur  le  trône  ,  qu’Emmanuel  Empereur  d’Orient  et  de  Sicile. 
lui  envoya  une  ambafïade  pour  confirmer  le  traite  quil  avoit  fait  avec  fon 
pere.  Il  lui  propofa  en  même-temps  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage  :  dif-  Xl-, 
ferens  obftacles  en  empêchèrent  l’exécution.  Guillaume  qui  faifoit  profef- 
fion  d’une  grande  pieté  ,  ne  put  apprendre  le  trifte  état  ou  étoient  les  Chré¬ 
tiens  en  Egypte ,  fans  fonger  à  les  fécourir.  Il  fit  équipper  une  flote  confi- 
dérable  ,  &  l’envoya  fous  les  ordres  de  Gautier  de  Moac  à  Alexandrie  d’E¬ 
gypte  contre  Salaheddin. 

Cependant  Frédéric  Barbe-roufie  étoit  entré  en  Italie  avec  une  puiffante 
armée  ,  pour  faire  la  guerre  contre  Alexandre  III.  Ce  Monarque  confidérant 
combien  il  lui  feroit  avantageux  de  mettre  le  Roi  de  Sicile  dans  fon  parti, 
lui  envoya  propofer  fa  fille  en  mariage.  Guillaume  qui  vouloit  toujours 
refter  dans  les  intérêts  du  Pape ,  refuia  l’alliance  de  l’Empereur  ;  ce  qui 
irrita  tellement  ce  Prince,  qu’il  fit  marcher  un  corps  de  troupes  vers  la 
Pouille  ,  fous  la  conduite  de  Triftan  fon  Chancelier.  Mais  la  valeur  de 
Tancrede  &  de  Roger  d’Andria  ,  rendirent  inutiles  les  efforts  des  Allemans , 
ôc  les  obligèrent  à  le  retirer.  Guillaume  qui  avoir  refufé  d’époufer  les  filles 
des  Empereurs  d’Orient  &  d’Oceident  ,  fit  partir  des  Ambaffadeurs  pour 
l’Angleterre ,  chargés  de  demander  en  mariage  Jeanne  fille  de  Henri  IL 
La  propofition  fut  acceptée  avec  beaucoup  de  joye ,  &  la  PrincefTe  s’étant 
rendue  à  Palerme ,  la  cérémonie  des  noces  s’y  fit  avec  beaucoup  d’éclat. 

Guillaume  accorda  pour  douaire  à  la  Reine  fon  époufe  ,  la  ville  de  Mont 
faint-Ange,  celle  de  Vefti  avec  toutes  leurs  dépendances,  &  les  droits  ho¬ 
norifiques  fur  Lefina  ,  Pefchici  &  fur  plufieurs  autres  places. 

Les  mauvais  traitemens  que  les  Latins  établis  à  Conftantinople  avoient 
foufferts  de  la  part  d’Andronic,  engagèrent  Guillaume  à  faire  partir  une 

flotte  considérable  fous  les  ordres  de  Tancrede  pour  les  feeouriu  Les  Sici-  - - 

liens  étant  arrivés  dans  la  Grece  y  commirent  toutes  fortes  d’excès,  facca-  1  di¬ 
gèrent  Duras  ,  Theffalonique  &  plufieurs  autres  places.  Andronic  n’ofant 
s’oppofer  aux  progrès  des  Siciliens ,  excita  la  haine  de  fes  nouveaux  fujets 
&  fut  chaffé  du  trône.  Ifaac  l’Ange  ayant  été  mis  à  fa  place ,  marcha  contre 
les  Siciliens,  les  défit  en  diverfes  rencontres,  S>c  les  obligea  enfin  de  re¬ 
tourner  dans  leur  pays. 

La  ftérilité  de  la  Reine  faifant  craindre  à  Guillaume ,  que  fes  Peuples 
n’éprouvaffent  de  grands  malheurs  s’il  ne  laiffoit  point  de  poftérité ,  il  ré- 
folut  de  les  prévenir  en  défignant  un  fucceffeur.  Conftance-Jille  poftume 
du  Roi  Roger  ,  étoit  la  feule  qui  reftât  du  fang  légitime  des  Rois  Normans  ; 
car  Tancrede  Comte  de  Lecce  n’étoit  que  fils  naturel  de  Roger ,  fils  du 
Roi  Roger.  L’Empereur  Frédéric  l’ayant  demandée  en  mariage  pour  Henri  Conftânccfe 
fon  fils ,  le  Roi  de  Sicile  y  confentit  ,  &  le  mariage  fut  célébré  à  Milan. 

Suivant  la  chronique  de  Richard  de  faint  Germain ,  on  affura  pour  dot  à 
cette  PrincefTe  la  fucceffion  irrévocable  à  la  couronne  de  Sicile  (5).  Guil¬ 
laume  ne  vécut  pas  long-temps  après  ce  mariage,  il  mourut  le  16  de  No¬ 
vembre  1189V 

G)  Giannonc. 
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Après  la  mort  de  Guillaume  qui  ne  laiffoit  point  d’enfans ,  il  s’éleva 
plufieurs  prétendans  à  la  couronne.  Confiance  avoit  été  défîgnée  heritiere  de 
Guillaume  dans  une  affemblée  tenue  à  Troja,  &  le  Roi  lui  avoit  fait  prêter 
ferment  de  fidelité  &  à  Henri  fon  époux.  L’éloignement  de  ce  Prince  qui 
étoit  alors  en  Allemagne ,  peut-être  même  le  chagrin  de  pafler  fous  une 
domination  étrangère  ,  engagèrent  les  Peuples  à  proclamer  Tancrede.  Les 
Barons  du  royaume  qui  defcendoient  de  la  famille  royale  ,  portoient  auilï 
leurs  prétentions  au  trône  ,  &  refuferent  de  reconnoître  Roger.  Cependant 
les  Siciliens  après  avoir  mis  la  couronne  fur  la  tête  de  Tancrede ,  envoyè¬ 
rent  demander  au  Pape  l’inveftiture  ordinaire.  Tancrede  n’avoit  aucun  droit 
au  trône  ,  &  ce  n’étoit  que  par  la  volonté  des  Peuples  qu’il  y  étoit  monté. 
Un  grand  nombre  de  Barons  &  particulièrement  ceux  du  royaume  de  la 
Poiulle ,  refuferent  de  le  reconnoître.  Les  mouvemens  que  Richard  Comte 
de  la  Cerra ,  beau-frere  de  Tancrede ,  fe  donna  à  cette  occafion ,  &  les  trou¬ 
pes  qu’on  envoya  dans  la  Pouille  engagèrent  enfin  les  Barons  à  prêter  fer¬ 
ment  de  fidelité.  Le  grand  Connétable  Roger  Comte  d’Andria ,  qui  s’étoit 
flatté  d’obtenir  la  couronne ,  joignit  fes  troupes  à  celles  de  Richard  Comte 
de  Calvi ,  pour  s’oppofer  aux  progrès  de  l’armée  de  Tancrede.  Il  écrivit 
en  même-temps  à  Henri  qui  étoit  en  Allemagne ,  pour  l’engager  à  venir 
prendre  poflelîion  du  royaume  de  Sicile  qui  lui  appartenoit  du  chef  de  fa 
femme.  Tancrede  étant  pafle  lui-même  dans  la  Pouille,  battit  les  troupes 
du  grand  Connétable  ,  Sc  fournit  la  plus  grande  partie  de  la  province. 

Les  follicitations  du  grand  Connétable  avoient  fait  effet  fur  l’efprit  de 
Henri ,  &  ce  Prince  avoit  envoyé  une  nombreufe  ■  armée  en  Italie.  Elle 
entra  dans  la  terre  de  Labour  ,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Elle  paffa  en- 
luite  dans  la  Pouille ,  où  elle  détruifit  un  grand  nombre  de  châteaux.  Tan¬ 
crede  croyant  qu’il  étoit  de  fa  prudence  ,  de  ne  pas  rifquer  le  fort  d’une 
bataille ,  &  perfuadé  d’ailleurs  que  l’ardeur  de  fes  ennemis  fe  rallentiroit , 
ou  même  que  ces  troupes  fe  dilliperoient ,  fe  retira  dans  Ariano ,  &  plaça 
le  relie  de  fes  foldats  dans  les  châteaux  voifins.  Ce  qu’il  avoit  prévu  ar¬ 
riva.  Le  Général  Alleman  ayant  entrepris  le  fiége  d’Ariano  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l’été  ,  perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  ,  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  &  de  s’en  retourner  en  Allemagne.  La  retraite  des 
Allemans  n’empêcha  pas  le  grand  Connétable  de  continuer  la  guerre.  Après 
avoir  mis  une  forte  garnifon  dans  le  château  de  fainte-Agathe ,  il  fe  retira 
dans  Afcolie.  Richard  Comte  de  la  Cerra  alla  mettre  le  liège  devant  cette 
place ,  &  n’ayant  pu  engager  le  grand  Connétable  Roger  â  fe  rendre  ,  il 
îe  fit  fortir  de  la  place  fous  prétexte  d’avoir  une  conférence  avec  lui.  Pen¬ 
dant  qu’il  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  au  lieu  indiqué ,  il  fut  aflafliné 
par  ceux  que  Richard  avoit  apofcés  pour  exécuter  fes  defîems.  Les  habitans 
de  Capoue  effrayés  de  la  mort  du  grand  Connétable ,  ouvrirent  leurs  por¬ 
tes  â  Richard  lorfqu’il  fe  préfenta  devant  cette  ville.  Tancrede  qui  étoit  allé 
à  Palerme  pour  y  regler  diverfes  affaires ,  fe  rendit  enfuite  dans  l’Abruzze 
où  il  fournit  le  Comre  Rainolde. 

Cependant  Henri  VI.  fils  de  Frédéric  ,  étoit  monté  fur  le  trône  de  l’Em¬ 
pire  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Toujours  occupé  du  deflein  de  faire  va^ 
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loir  fes  droits  fur  la  Sicile  ,  après  s’être  fait  couronner  à  Rome ,  il  s’avança 
vers  la  Pouille.  Le  Pape  Celefiin  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  détourner  de 
cette  entreprife ,  mais  toutes  ces  repréfentations  n’empêcherent  pas  l’Em¬ 
pereur  de  s’emparer  de  la  forterefie  d’Arfe ,  qui  étoit  fur  les  frontières  de 
l’Etat  eccléfiaftique.  Toutej  les  villes  de  la  terre  de  Labour  intimidées  par 
la  préfence  de  l’armée  Impériale ,  fe  fournirent  volontairement ,  &  il  n’y 
eut  que  la  ville  de  Naples  qui  ofa  réfifter.  Le  Comte  de  la  Cerra  qui  s’y 
étoit  renfermé  ,  fe  voyant  fécondé  des  Napolitains  fe  deffendit  avec  tant 
de  courage ,  que  l’Empereur  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  Les 
excellives  chaleurs  de  l’été ,  la  grande  quantité  de  fruits  que  les  foldats  Al¬ 
iénions  avoient  mangés  ,  &  le  mauvais  air  caufé  par  les  marais  voifins  , 
avoient  fait  périr  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ,  &  ce  Prince  étoit 
lui-même  tombé  malade.  Henri  ayant  laide  Confiance  fon  époufe  à  Saler- 
ne ,  &  reçu  des  otages  des  villes  qu’il  avoit  foumifes ,  fe  rendit  en  Lom¬ 
bardie  &  prit  la  route  d’Allemagne. 

L’Empereur  perdit  fes  conquêtes  avec  autant  de  facilité  qu’il  les  avoit 
faites.  A  peine  eut-il  quitté  l’Italie  ,  que  Richard  de  la  Cerra  le  rendit  maî¬ 
tre  de  toutes  les  villes  qui  s’étoient  foumifes  aux  Allemans  ,  à  l’exception 
du  Mont-Cailin ,  dont  l’Abbé  réfifta  aux  excommunications  même  du  Pape 
Celeftin.  Les  habitans  de  Salerne  qui  ne  s’étoient  rendus  que  par  force  à 
l’Empereur ,  ne  virent  pas  plutôt  ce  Monarque  éloigné ,  qu’ils  remirent  en¬ 
tre  les  mains  de  Tancrede  l’Imperatrice  Confiance.  Ce  Prince  la  reçut  ho¬ 
norablement  à  Palerme  ,  &  peu  de  temps  après  il  la  renvoya  comblée  de 
préfens.  Les  fuccès  de  Richard  furent  plus  variés  dans  la  terre  de  Labour , 
où  l’Empereur  avoit  renvoyé  de  nouvelles  troupes.  Tancrede  craignant 
enfin  que  le  Royaume  entier  ne  fe  révoltât ,  pafia  dans  la  Pouille  avec  une 
nombreufe  armée  à  delfein  de  livrer  bataille  au  Comte  Bertolde.  Il  étoit 
prêt  à  en  venir  aux  mains  avec  ce  Seigneur ,  lorfqu’on  lui  repréfenta  qu’il 
ne  devoit  pas  compromettre  fa  perfonne  en  combattant  contre  un  fimple 
Capitaine.  Ce  confeil  fut  le  falut  de  Bertolde  ,  dont  les  troupes  étoient  in¬ 
férieures  en  nombre  à  celles  du  Roi.  Bertolde  s’étant  retiré  dans  le  comté 
de  Molife ,  attaqua  le  château  de  Monte  Rodano ,  où  il  fut  tué  d’une  pierre 
lancée  par  une  machine.  Tancrede  de  fon  côté ,  prit  toutes  les  places  du 
comté  de  Molife  &  de  la  terre  de  Labour  -,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de 
l’Abbé  du  Mont-Caiïîn. 
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Tancrede  étant  de  retour  â  Païenne,  eut  le  chagrin  de  perdre  Roger  Mort  Je  Tan- 
fon  fils  ainé,  qu’il  avoit  déjà  fait  couronner.  La  douleur  qu’il  en  relfentit  crtde* 
fut  fi  grande ,  qu’il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  dont  il  mourut 
l’an  1195.  On  l’inhuma  avec  beaucoup  de  cérémonies  dans  la  grande  Egü- 
fe  ,  &  dans  le  même  tombeau  où  repofoit  fon  fils  Roger ,  &  on  fuivit  en 
cela  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  pendant  fa  maladie.  Tancrede  avoit  épou- 
fé  Sibille  de  Medania  fille  de  Robert  Comte  de  la  Cerra  ,  frere  de  mere 
de  Roger  de  Sanfeverin  ,  fils  de  Trogifio  Norman.  U  en  eut  deux  fils, 

Roger  &c  Guillaume ,  ôc  quelques  filles ,  dont  deux  feulement  lui  furvecu- 
rent ,  fçavoir  Albirnia  &  Mandonia. 

Guillaume  III.  fils  de  Tancrede  avoit  été  couronné  du  vivant  de  fon  GvniAVMT. 
pere,  &  les  peuples  ne  firent  pas  difficulté  de  le  reconnoître  pour  fouve-  IIL  Ve 
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rain-,  mais  l’arrivée  de  l’Empereur  en  Italie,  fit  bien-tôt  changer  les  chofes 
de  face.  Ce  Monarque  regardant  la  mort  de  Tancrede  comme  un  événe¬ 
ment  favorable  pour  faire  valoir  les  droits  de  Confiance  fon  epoufe ,  rentra 
de  nouveau  dans  ce  pays  à  la  tete  d  une  puilfante  armee.  Les  Allemans  qui 
étoient  encore  dans  la  Pouille ,  le  Comte  de  Fondi  &  plufieurs  Barons  qui 
étoient  dans  fon  parti ,  joignirent  auflitôt  fon  armee.  ^Prefque  toutes  les 
villes  de  la  Campanie  fe  fournirent  à  l’Empereur ,  &  la  ville  de  Naples 
même  lui  ouvrit  fes  portes.  Salerne  qui  avoit  livre  1  Impératrice  entre  les 
mains  de  Tancrede,  craignant  le  relfentiment  de  1  Empereur ,  fit  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Elle  fut  cependant  obligée  de  fe  rendre,  8c  elle  éprouva 
le  fort  qn’elle  redoutoit.  Une  partie  des  habitans  fut  maflacree ,  les  auties 
furent  mis  en  prifon  ou  envoyés  en  exil ,  &  la  ville  fut  entièrement  détruite. 
La  Pouille  ,  la  Calabre  8c  la  Sicile  fe  déclarèrent  pour  Henri.  La  Reine  Sibil  e 
fe  voyant  abandonnée  de  fes  fujets  ,  fe  retira  dans  une  forterefie  ou  elle 
pouvoit  fe  défendre  pendant  long-temps.  L’Empereur  lui  fat  propoier  de 
lui  donner  le  comté  de  Lecce ,  8c  à  fon  fils  Guillaume  la  principauté  de 
Tarente ,  s’il  vouloit  céder  toutes  fes  prétentions  a  la  couronne.  La  Reine 
qui  fe  voyoit  fans  refiources,  accepta  les  propofitions  qui  lui  furent  faites , 
8c  Guillaume  eut  la  lâcheté  d’apporter  la  couronne  de  Sicile  aux  pieds  de 
l’Empereur.  C’eft  ainfi  que  le  royaume  de  Sicile  pafia  des  Princes  Normans 

dans  la  maifon  de  Suabe.  _  A 

A  peine  Henri  fut-il  monté  fur  le  trône  de  Sicile  ,  qu  il  gouverna  plutôt 
en  tyran  qu’en  fouverain-  Une  conjuration  fuppofee  lui  tournit  le  pretexte 
de  faire  arrêter  le  jeune  Guillaume  ,  la  Reine  Sibille  ,  fes  filles  8c  tous  les 
Seigneurs  8c  Prélats  qui  s’étoient  oppofés  à  fon  élévation.  Guillaume  eut 
les 'yeux  crevés,  6c  fes  partifans  périrent  dans  divers  fupplices.  Henri  exerça 
même  fa  fureur  jufques  fur  les  morts.  Il  fit  deterrer  les  corps  de  T.  ancrede 
&  de  fon  fils  Roger ,  8c  on  leur  ôta  par  fes  ordres  les  couronnes  royales 
avec  lefquelles  ils  avoient  été  enterres.  Il  fit  en  meme-temps  cafler  tous  es 
aétes ,  privilèges ,  concédions  ,  8c  généralement  tout  ce  qui  avoit  ete  fait 
fous  le  nom  de  ces  deux  Princes  qu’il  regardoit  comme  des  ufurpateurs. 
Confiance  qui  étoit  partie  d’Allemagne  pour  aller  partager  avec  1  Empe¬ 
reur  la  couronne  de  Sicile ,  accoucha  d  un  fils  dans  Efi ,  petite  ville  de  la 
Marche  d’Ancône ,  à  qui  on  donna  le  nom  de  Frédéric  Roger.  L  Empereur 
s’étant  fait  reconnoître  fouverain  dans  toute  1  etendue  de  fes  nouveaux  Etats, 
s’en  retourna  en  Allemagne,  emportant  avec  lui  toutes  les  richelfes  &-  es 
tréfors  qui  avoient  appartenus  aux  Rois  de  Sicile.  Ayant  fait  une  nouvelle 
levée  de  troupes ,  fous  prétexte  qu’il  les  deftinoit  pour  la  guerre  de  la  Terre- 
Sainte  ,  il  repafia  en  Italie  ou  il  exerça  les  plus  horribles  cruautés.  Refolu 
de  détruire  entièrement  les  Normans  ,  il  les  fit  inhumainement  mafiacrer, 
8c  n’épargna  pas  même  les  enfans.  L’Imperatrice  Confiance  ne  pouvant 
plus  fupporter  la  barbarie  de  l’Empereur ,  fit  foulever  les  Peuples  qui  lui 
étoient  attachés.  Ils  fe  jetterent  fur  les  Allemans  dont  ils  firent  un  grand  car¬ 
nage  ,  8c  Henri  auroit  eu  le  même  fort  s’il  ne  fe  fut  fauve  dans  une  forte- 
refte.  Ce  Prince  y  auroit  été  bien-tôt  forcé  ,  8c  n’auiioit  pu  échapper  à  la  fureur 
des  Siciliens  s’il  n’eut  accepté  les  conditions  que  Confiance  lui  fit  propo- 
fer.  On  convint  de  le  lailîer  fortir  en  liberté ,  moyennant  qu’il  retourneroit 
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auffi-tôt  en  Allemagne.  Henri  délivré  d’un  fi  preffmt  danger,  fie  reconci¬ 
lia  avec  fa  femme  &  les  Barons  qui  s’étoient  révoltés.  Ce  Prince  mou¬ 
rut  peu  de  temps  après  à  Melîine  ,  le  29  de  feptembre  1 197  ;  ce  qui  délivra 
les  habitans  de  Sicile  &c  de  la  Fouille  des  continuelles  inquiétudes  ou  la 
cruauté  de  leur  nouveau  Souverain  les  avoient  jettés. 

Après  la  mort  de  Henri ,  Confiance  s’empara  du  gouvernement  du  Royau¬ 
me,  &  travailla  à  rétablir  la  tranquillité  dans  fes  Etats.  Elle  ordonna  pour  cet 
effet  aux  foldats  Allemans  de  fortir  de  la  Sicile  &  de  la  Pouille  ,  avec  deffenfe 
d’y  rentrer  fans  fa  permiflion.  Cette  Princeffe  fit  enfuite  conduire  dans  le 
royaume  de  la  Pouille  &  dans  celui  de  Sicile  le  jeune  Frédéric  fon  fils  ,  qu’elle 
avoit  laiffé  entre  les  mains  du  Duc  de  Spolete  pour  l’élever.  Elle  demanda  au 
Pape  pour  elle  &  pour  ce  Prince  l’invefiiture  accoutumée.  Innocent  III.  re- 
fufa  de  l’accorder  fous  les  mêmes  conditions  que  le  Pape  Adrien  l’avoit  don¬ 
née  à  Guillaume  I.  La  Reine  ayant  confenti  à  annuller  quatre  articles  de  l’in- 
veftiture ,  le  Pape  lui  accorda  fa  demande.  Le  Cardinal  d’Ofiie  fe  rendit  à 
Palerme  en  qualité  de  Légat  du  faint  Siège ,  mit  la  couronne  fur  la  tête  de 
Confiance  &  de  Frédéric ,  reçut  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  prêtèrent ,  8c 
leur  reconnoiffance  d’un  tribut  annuel  de  fix  cens  lchifates  pour  la  Pouille 
tk.  la  Calabre ,  &  de  quatre  cens  pour  la  Marfie. 

L  Imperatrice  Confiance  mourut  quelque  temps  après  ,  c’eft-à-dire ,  le  5  de 
décembre  de  l’an  1198.  Par  le  reftamenr  quelle  fit  deux  jours  avant  fa  mort , 
elle  laifiafon  fils  Frédéric  &  le  Royaume  fous  la  tutelle  d’innocent  III.  Cette 
difpofition  eut  des  fuites  dangereufes,  &  occafionna  de  grands  troubles  dans  le 
royaume  ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  de  cette  hifioire.  La  race  royale 
des  Princes  Normans  finit  par  la  mort  de  Confiance.  Cependant  il  refta  plu- 
fieurs  Barons  &  Comtes  ,  qui  par  une  longue  fuite  d’années  tranfmirent  avec 
leurs  terres  confidérables  cet  avantage  à  leur  poftérité. 

Innocent  III.  ayant  appris  la  mort  de  Confiance  ,  exerça  aufii-tôt  les  fonc¬ 
tions  de  tuteur  du  jeune  Frédéric ,  &  envoya  des  Légats  pour  fe  faire  recon- 
noître  en  cette  qualité.  Le  grand  Chancelier  Richard  &  tous  ceux  de  fon 
parti ,  refuferent  de  fe  foumettre  aux  dernieres  volontés  de  Confiance.  D’un 
autre  côté  ,  Marcovalde  Général  Alleman  ,  ayant  raffemblé  une  nombreufe 
armée,  fut  bien-tôt  joint  par  quelques  Barons  Normans  qui  ne  cherchoienc 
que  l’occafion  d’exciter  des  troubles.  Rofrido  Abbé  du  Mont-Caifin  confidé- 
rant  que  Marcovalde  fe  propofoit  plutôt  d’envahir  l’Etat  que  de  le  deffen- 
dre ,  refufa  d’écouter  les  propofitions  qu’il  lui  fit.  Le  Général  Alleman ,  irrité 
contre  l’Abbé  du  Mont-Cafîin  ,  fe  jetta  fur  les  terres  de  l’abbaye  ,  &  commit 
de  grands  défordres.  Le  Pape  informé  de  ce  qui  fe  paffoit ,  envoya  quelques 
troupes  pour  repoufferles  faétieux.Mais  Marcovalde  ayant  reçu  en  même-temps 
de  nouveaux  fecours  ,  trouva  moyen  d’entrer  dans  la  ville  de  faint-Germain , 
où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés.  Il  attaqua  enfuite  l’abbaye  du  Mont- 
Cafiin  :  tous  fes  efforts  furent  inutiles ,  &c  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  fon  armée. 

Le  Pape  mit  alors  tout  en  ufage  pour  arrêter  les  violences  de  Marcovalde.  Il 
commença  par  l’excommunier  folemnellement  avec  tous  ceux  de  fon  parti, 
ordonna  enfuite  une  levée  de  troupes  &  menaça  de  publier  une  Croilade 
contre  le  Général  Alleman.  Toutes  ces  chofes  n’empêcherent  pas  cependant 
Tome  IL  P  * 
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Marcovalde  de  ravager  le  territoire  du  Mont-Caffin ,  &  l’Abbé  ne  trouva  pas 
d’autre  expédient  poi*c  fe  délivrer  d’un  fi  dangereux  ennemi ,  que  de  lui  offrir 
IX  deTcTle  une  greffe  fomme  d’argent ,  afin  de  l’engager  à  fe  retirer.  Le  Comte  de  Fondi 
fuivu  l’exemple  de  l’Abbé ,  &  fe  mit  à  l’abri  des  entrepnfes  de  Marcovalde.  Ce 
Général  feignit  de  vouloir  fe  reconcilier  avec  le  Pape  ,  &  lui  fit  faire  même 
plufieurs  propofitions.  Le  Pontife  confentit  à  lever  l’excommunication  à  con¬ 
dition  qu’il  reftitueroit  toutes  les  villes  dont  il  s ’étoit  emparé  ;  qu’il  indem- 
niferoit  le  faint  Siège  &  l’Abbé  du  Mont-Cafiin  ,  &  qu’il  prêteroit  ferment 
de  fidelité.  Ces  propofitions  ne  s’accordoient  pas  avec  les  deffeins  de  Marco¬ 
valde  ,  il  continua  à  défoler  les  provinces.  U  paffa  enfuite  dans  la  Sicile  , 
qui  éprouva  les  mêmes  malheurs  que  la  Pouille  &  la  Calabre. 

Entreprîtes  de  De  nouveaux  troubles  s’eleverent  bien-tot  dans  le  Royaume  ,  Se  furent  eau- 
Gantier  fur  le  jes  prétentions  de  Gautier  Comte  de  Brienne  François  de  nation.  Il 

de  Si*  avoit  époufe  Albinia  fille  de  Tancrede  &  de  Sibille ,  Se  fœur  de  Guillaume  III. 
qui  avoir  été  chaffé  du  trône  par  Henri  VI.  Cet  Empereur  étoit  convenu  avec 
Guillaume  lorfqu’il  lui  céda  la  couronne  ,  de  lui  laiffer  le  comté  de  Lecce  & 
la  principauté  de  Tarente.  Gautier  s  adrefïa  au  Pape  en  qualité  de  tuteur  du 
jeune  Frédéric  pour  lui  demander  1  execution  de  ce  traite.  Le  Pape  craignant 
que  ce  Seigneur  François  ne  fe  joignit  aux  ennemis  de  1  Etat ,  crut  qu  il  etoit 
à  propos  dAccorder  à  Gautier  ce  qu’il  demandoit.  Il  voulut  auparavant  en  in¬ 
former  les  Gouverneurs  du  jeune  Roi.  L’Archevêque  de  Palerme  défapprouva 
la  conduite  du  Pape  ,  qui  vouloit  difpofer  fuivant  fes  volontés  des  comtés  Se 
principautés  du  Royaume  ,  comme  s’il  en  eut  été  le  Souverain.  Il  alfembla 
le  peuple  de  Meffine  ,  &  l’exhorta  à  s’oppofer  fortement  à  la  réfolution  d’in¬ 
nocent.  Gautier  reconnoifiant  alors  que  la  bonne  volonté  du  fouverain  Pontife 
ne  lui  fuffiroit  pas  pour  réuffir  dans  fes  deffeins ,  paffa  en  France  &  y  leva  des 
troupes  pour  les  conduire  dans  le  royaume  de  la  Pouille. 

Cependant  Marcovalde  continuoit  fes  brigandages  dans  la  Sicile ,  Se  s’étoit 
emparé  d’un  grand  nombre  de  villes  Sc  de  châteaux.  Les  troupes  que  le  Pape 
avoit  envoyé  dans  cette  îfle  fe  trouvant  en  état  d  attaquer  ce  fadieux ,  o-n 
réfolut  d’en  venir  aux  mains  avec  lui.  Marcovalde  eut  foin  d’éviter  le  com¬ 
bat  ,  Se  tâcha  de  gagner  du  temps.  Il  n  ignoroit  pas  que  ces  troupes  man- 
quoient  d’argent  Se  de  vivres ,  Se  qu’en  confequence  cette  armée  ne,  pourroit 
fubfifter  long-temps.  Il  fit  faire  des  propofitions  de  paix,  Se  Ion  etoit  prêt 
de  conduire  un  traité  avec  lui ,  lorfqu  un  Officier  du  Pape  s  y.  oppofa  de  la 
part  de  fon  Souverain.  Les  voies  de  négociation  ayant  ete  ainfi  rompues, 
on  en  vint  aux  mains  entre  Palerme  &  Mont-Real  5  mais  apres  un  combat 
dans  lequel  Marcovalde  eut  plufieurs  fois  l’avantage  ,  les  Allemans  &  les  Sar- 
rafins  de  Sicile  qui  s’étoient  joints  à  eux  ,  furent  enfoncés  de  toutes  parts  Se 
entièrement  défaits.  Le  Général  Alleman  fe  voyant  fans  reffource  prit  la  fuite 
&  l’on  fut  quelque  temps  fans  entendre  parler  de  lui. 

La  retraite  de  ce  fadieux  ne  rendit  pas  la  tranquillité  au  Royaume.  D10- 
pold  Seigneur  Alleman  étoit  dans  la  Pouille  où  il  commettoit  une  infinité 
de  défordres.  Il  avoit  été  fait  prifonnier  par  le  Comte  de  Caferte  ,  &  il  ne 
fut  remis  en  liberté  qu’après  la  mort  de  ce  Comte.  Il  n  en  profita  que  pour 
caufer  de  nouveaux  troubles  dans  1  Etat.  Le  monaftere  du  Mont-Cafim  fut 
expofé  à  fa  fureur,  &c  il  fit  de  grands  ravages  fur  les  terres  de  cette  Aubaye. 
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nombre  de  troupes  qu’il  avoit  levées  en  France.  Diopold  le  regardant  comme  d^Naples^ 
fon  rival  raflfembla  une  nombreufe  armée ,  à  delfein  de  le  chalTer  du  Royaume.  EX  DE  Sicile 
Le  Pape  qui  avoit  pris  fon  parti ,  envoya  à  Gautier  une  fomme  confiderable  , . 
pour  le  mettre  en  état  d  augmenter  le  nombre  de  les  troupes.  Il  écrivit  en  fionnés  par  le 
même-temps  aux  Comtes  ,  Barons  &  aux  habitans  du  Royaume  pour  les  en-  de 

gager  à  prendre  les  intérêts  du  Comte  de  Brienne.  Gautier  étant  entré  dans  - — — — 

la  terre  de  Labour ,  &  ayant  été  joint  par  l’Abbé  de  Mont-Caifm  &  l’Archevê¬ 
que  de  Capoue  ,  s’empara  de  la  ville  après  s’être  rendu  maître  de  plufieurs 
autres  pofces  dans  les  environs.  Diopold  dont  les  troupes  étoient  plus  nom- 
breufes  que  celles  du  Comte  de  Brienne  ,  s’avança  vers  l’endroit  où  Gautier 
étoit  campé ,  &  lui  livra  bataille.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fon  attente  : 
les  troupes  du  Comte  de  Brienne  fe  battirent  avec  tant  d’ardeur  que  les  Alle- 
mans  furent  entièrement  défaits.  Cette  vidoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  plu- 
fleurs  places  ,  &  Gautier  après  s’être  emparé  de  la  plus  grande  partie  du  comté 
de  Molife,  fe  vit  bien-tôt  maître  de  la  principauté  de  Tarente  ,  du  comté  de 
Lecce  &c  des  villes  de  Brindes ,  de  Melfi  &  de  Montepilofo. 

L’Archevêque  de  Palerme  ne  vit  pas  fans  chagrin  les  grands  fuccès  du 
Comte  de  Brienne  ,  &c  il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  arrê¬ 
ter.  Ce  Prélat  s’étoit  emparé  de  toute  l’autorité  dans  la  Sicile ,  &  il  difpo- 
foit  des  comtés ,  baronies  &  des  autres  emplois  &  dignités.  Il  avoit  fait 
venir  auprès  de  lui  Gentil  de  la  Pagliara  fon  frere  qu’il  nomma  un  des  Gou¬ 
verneurs  du  Royaume.  Marcovalde  eut  auffi  part  à  l’admini-ftration  des  affai¬ 
res  ,  &  ces  efpeces  de  Triumvirs  partagèrent  entr’eux  toute  l’autorité.  L’Ar¬ 
chevêque  voulut  en  même-temps  engager  les  Barons  du  Royaume  à  chaffer 
Gautier  de  la  Pouille  &  à  ôter  la  tutelle  au  fouverain  Pontife.  Le  Pape  irrité 
de  la  conduite  de  l’Archevêque  ,  l’excommunia  &  le  priva  de  l’Archevêché 
de  Palerme ,  de  l’Evêché  de  Trojar  &  de  la  charge  de  grand  Chancelier  de 
Sicile.  Cette  excommunication  eut  l’effet  que  le  Pontife  en  attendoit  :  en  un 
inftant  le  Prélat  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde  ,  &  devint  bien-tôt  l’objet 
du  mépris  public  *,  ce  qui  le  força  à  chercher  à  fe  reconcilier  avec  le  Pape. 

Mais  fur  la  propofition  qu’on  lui  fit  de  favorifer  le  Comte  de  Brienne  dans 
fon  entreprife  ,  il  perfîfta  dans  fes  premiers  deffeins  ,  &  fe  ligua  avec  le 
Comte  Diopold.  Ce  guerrier  étant  paffé  dans  la  Pouille ,  ofa  attaquer  une 
fécondé  fois  le  Comte  de  Brienne  :  le  fort  de  cette  bataille  ne  fut  pas  diffe¬ 
rent  de  celui  de  la  précédente  ,  &c  Diopold  ne  fe  fauva  qu’avec  beaucoup  de 
peine. 

Cependant  Gentil  frere  de  l’Archevêque  de  Palerme  ,  &  qui  étoit  chargé 
de  la  garde  du  Roi  ,  livra  à  Marcovalde  la  ville  de  Palerme  &  toute  la 
Sicile  ,  à  la  réferve  de  MelTine.  On  prétend  que  Marcovalde  avoit  dès-lors 
pris  la  réfolution  d’attenter  à  la  vie  du  Roi ,  &  d’ufurper  la  couronne  ;  mais 
qu’il  avoit  été  retenu  par  la  crainte  que  le  Comte  de  Brienne  ne  fît  valoir 
les  droits  de  fa  femme.  Il  voulut  pour  cet  effet  engager  le  Pape  à  ceffer  de 
favorifer  Gautier  ,  &  à  l’obliger  de  fortir  du  Royaume.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  de  ces  deffeins  ambitieux ,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau.  La  mort  de  ce  fadieux  futcaufe  des  nouveaux  malheurs 
dont  la  Sicile  fut  accablée.  Guillaume  Capparone  autre  Capitaine  Alieman. 
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— — voulut  remplacer  Marcovalde  ,  8c  prit  le  titre  de  gardien  du  Roi  &  de  gou- 
B.o yaumes  verneur  qe  Sicile.  Les  partifans  de  Marcovalde  refuferent  de  lui  obéir  ,  ce  qui 

rr  djeSicus  forma  un  nouveau  parri  dans  l’Etat. 

L’ancien  Archevêque  de  Païenne  qui  avoit  alors  obtenu  l’abfolution  du  Pape, 
dont  il  avoit  juré  de  prendre  les  intérêts  ,  repalfa  en  Sicile  où  il  exerça  comme 
auparavant  la  charge  de  grand  Chancelier.  Capparone  ayant  confenti  a  recon- 
noître  Innocent  pour  tuteur  de  Frédéric  ,  fut  aufti  abfous  de  fon  excom¬ 
munication  8c  partagea  l’adminiftration  de  l’Etat  avec  l’ancien  Archevêque 
de  Païenne.  D’un  autre  côté  Diopold  cherchoit  à  faire  de  nouvelles  con¬ 
quêtes  dans  la  Pouille ,  mais  le  Comte  de  Brienne  8c  Tes  partifans  rempor- 
toient  toujours  quelques  avantages  fur  lui.  Tant  de  mauvais  fucces  ne  fu¬ 
rent  pas  capables  d’abbatre  le  courage  de  Diopold.  Il  fe  flattoit  toujours  de 
trouver  quelque  occafion  favorable  pour  réparer  fes  pertes.  La  négligence 
du  Comte  de  Brienne  lui  en  fournit  bien -tôt  une  :  il  furprit  l’armée 
qui  n’étoit  pas  fur  fes  gardes ,  &  la  tailla  en  pièces.  Le  Comte  de  Brienne 
— — - — -  fut  fait  prifonnier  ,  8c  mourut  quelques  jours  après  du  grand  nombre  de 
120 5’  bleflfures  qu’il  avoit  reçues  dans  le  combat.  Albinia  veuve  du  Comte  de 
Brienne  ,  qui  étoit  reftée  enceinte,  accoucha  d’un  fils  qui  fut  aulfi  nomme 
Gautier  &  qui  devint  Comte  de  Lecce.  C’eft  de  lui  que  defcendoient  la 
Reine  Marie  d’Eugenio  ,  8c  Brenne  femme  du  Roi  Ladiilas  IL 

Le  parti  de  Diopold  fe  trouvoit  alors  fi  puiftant  par  la  mort  du  Comte 
de  Brienne ,  que  le  Pape  Innocent  fut  obligé  de  faire  fa  paix  avec  lui  ,  8c 
de  le  charger  de  la  garde  du  royaume.  Diopold  8c  les  autres  Capitaines 
Allemans  prêtèrent  ferment  de  fidelité ,  8c  reconnurent  le  Pape  comme  Re* 
gent  ou  Tuteur  du  royaume  de  Sicile  8c  de  fes  dépendances.  Diopold  s  étant 
enfuite  rendu  à  Rome,  eut  une  conférence  avec  le  fouverain  Pontife  au  fujet 
de  l’adminiftration  de  l’Etat ,  8c  après  avoir  réglé  enfemble  ce  qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  pour  rétablir  la  paix ,  il  alla  à  Palerme  du  confentement  du 
Pape.  Le  grand  Chancelier  jaloux  de  l’autorite  de  Diopold  ,  le  furprit  par 
trahifon  ,  8c  le  fit  emprifonner  avec  un  de  fes  fils.  Diopold  trouva  moyen 
de  fe  fauver  à  la  faveur  de  la  nuit ,  &  de  fe  rendre  a  Salerne ,  d  ou  il  paiîa 
dans  la  terre  de  Labour  pour  faire  la  guerre  aux  Napolitains  qui  avoient 
maltraité  les  Allemans, 

La  bonne  intelligence  n’avoit  pas  long-temps  régné  entre  le  grand  Chan¬ 
celier  8c  Guillaume  Capparone.  Le  premier  voulant  que  celui-ci  cédât  en¬ 
tièrement  l’adminiftration  du  royaume  &  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi , 
excita  de  grands  troubles  dans  la  Sicile.  Chacun  eut  fes  partifans  ,  8c  les 
Sarrafins  de  cette  ifle  profitant  du  défordre ,  prirent  les  armes  8c  firent  beau¬ 
coup  de  dégât.  La  Pouille  n  etoit  pas  plus  tranquille  ,  8c  Conrad  de  Marlei 
Comte  de  Sora  faifoit  de  grands  ravages  dans  la  terre  de  Labour  &  dans 
l’Etat  de  l’Eglife.  Le  Pape  elpérant  remedier  à  tous  ces  maux  par  fa  préfence, 
pafla  en  Sicile  avec  un  grand  nombre  de  Cardinaux  ,  d’ Archevêques  8c  d’au- 
aic8.  très  Prélats.  Il  propofa  à  Frédéric ,  qui  étoit  alors  âgé  de  treize  ans,  de  lui 
faire  époufer  Confiance  fille  d’Alphonfe  IL  Roi  d  Arragon,  Ce  mariage  fe 
fit  au  mois  de  février  1209, 

Après  la  mort  de  Henri  VI.  l’Empire  d’Allemagne  auroit  dû  appartenir 
à  Frédéric  fon  fils  -,  mais  les  Electeurs  fe  trouvant  partagés-,  les  uns  nom- 
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merent  Philippe  Duc  de  Suabe  ,  frere  du  feu  Empereur ,  &  les  autres  re-  royaumes 
connurent  Othon  IV.  Duc  de  Saxe  ,  qui  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle.  Le  DE  napl£S 
parti  de  Philippe  prévalut  pendant  dix  ans  ,  après  lefquels  Othon  demeura  et  de  Sicile. 

maître  de  l’Empire.  Le  Pape  avoit  toujours  favorifé  Othon ,  8c  lui  avoit  _ _ _ 

même  donné  à  Rome  la  couronne  Impériale.  La  difpute  que  les  Allemans  Ii0^. 
eurent  avec  les  Romains,  fervit  de  pretexre  à  Othon  pour  ravager  les  terres 
de  l’Eglife ,  8c  même  pour  tenter  la  conquête  de  la  Pouille  8c  de  la  Sicile. 

Le  Comte  Diopold  8c  le  Comte  de  Celano ,  l’un  maître  de  Capoue  8c  l’au¬ 
tre  de  Salerne  avoient  excité  l’Empereur  à  cette  derniere  expédition.  Othon 
étant  entré  dans  la  Pouille  &  la  Calabre  ,  fe  rendit  maître  de  la  plus  grande 
partie  du  pays.  Le  Pape  allarmé  de  tant  de  fuccès  ,  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  engager  l’Empereur  à  laifier  Frédéric  tranquille  pofTelTeur  de  fes  Etats. 

Othon  prétendant  que  toutes  les  provinces  de  l’Italie  étoient  du  relfort  de 
l’Empire  ,  n’eut  aucun  égard  aux  repréfentations  du  Souverain  Pontife.  In¬ 
nocent  n’ayant  point  de  forces  fuffifantes  pour  arrêter  les  progrès  de  l’Em¬ 
pereur  ,  8c  voyant  que  toutes  fes  remontrances  étoient  inutiles  ,  prit  le  parti 
de  l’excommunier ,  8c  le  déclara  privé  du  trône  dans  un  Concile  qu’il  tint 
à  Rome  à  ce  fujet.  Il  écrivit  en  même-temps  aux  Eleéfeurs  8c  aux  Princes 
Allemans  ,  pour  les  exhorter  à  ne  plus  regarder  comme  leur  Souverain  ,  un 
parjure  8c  un  excommunié ,  8c  à  procéder  en  conféquence  à  une  nouvelle 
eleétion.  Les  lettres  du  Pape  produifirent  un  grand  effet ,  &  mirent  toute 
l’Allemagne  en  mouvement.  Les  ennemis  d’Othon  fe  fervant  de  ce  prétexte,, 
tinrent  une  aifemblée  dans  laquelle  ils  élurent  Frédéric  qui  avoit  alors 
quinze  ans ,  8c  auquel  ils  avoient  prêté  ferment  dès  fon  enfance.  Les  trou¬ 
bles  de  l’Allemagne  obligèrent  Othon  à  quitter  l’Italie  ,  8c  à  fe  rendre  dans 
l’Empire  où  fa  préfence  étoit  nécelfaire. 

Frédéric  ayant  reçu  les  Ambalfadeurs  des  Princes  Allemans  ,  fe  détermina 
bien  tôt  à  aller  prendre  polfelfion  de  l’Empire.  Il  arriva  à  Confiance  par  des 
chemins  détournés ,  pour  éviter  toute  furprife.  Pendant  qu’il  étoit  à  Conf- 
tance ,  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  la  Suabe  lui  offrirent  leurs 
fervices  ,  8c  Othon  voyoit  tous  les  jours  fon  parti  s’affoiblir  confidérable- 
ment.  Frédéric  dont  le  nombre  des  partifans  s’augmentoit  tous  les  jours  , 
arriva  à  Aix-la-Chapelle  où  il  fut  couronné  Empereur. 

Innocent  III.  étant  mort,  Honorius  III.  fut  mis  en  fa  place.  Ce  Pontife  Frédéric  ir- 
propofa  à  Frédéric  de  remettre  en  fa  difpofition  les  royaumes  de  la  Sicile  Cûuronné  Em~ 

8c  de  la  Pouille ,  parce  que  s’ils  reftoient  unis  en  fa  perfonne  avec  la  qua-  -I— - , 

lité  d’Empereur  ,  il  feroit  à  craindre  qu’on  ne  les.  regardât  plus  comme  fiefs  de  i 2- 13. 
l’Eglife.  Frédéric  répondit  qu’il  étoit  prêt  à  céder  à  fon  fils  Henri  les  royau¬ 
mes  de  Sicile  8c  de  la  Pouille  ,  &  que  par  conféquent  il  n’y  aurait  plus  rien 
à  craindre  pour  les  droits  de  l’Eglife.  Honorius  ne  pouvant  refufer  ces  pro- 
pofitions ,  promit  d’envoyer  un  Légat  pour  mettre  fin  à  cette  affaire. 

La  mort  d’Othon  arrivée  en  1218  ,  rendit  Frédéric  feul  poffefieur  de  '  ” 

l’Empire.  Il  avoit  defiein  de  fe  faire  couronner  à  Rome.  Honorius  ne  con- 
fentit  à  lui  donner  la  couronne  Impériale  qu’aux  conditions  qu’il  lui  remet¬ 
trait  le  comté  de  Fondi.  Frédéric  étant  arrivé  à  Mantoue ,  y  trouva  un  Lé¬ 
gat  du  Pape  qui  l’obligea  de  promettre  par  ferment  qu’il  feroit  fournis  au 
laint  Siège,  en  deffendroit  les  droits,  8c  qu’il  céderait  les  royaumes  de  la 
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Fouille  &  de  la  Sicile  à  fon  fils  Henri  (6).  Il  exigea  en  même-temps  de  ce 
Prince  ,  qu’il  annulât  toutes  les  conftitutions  &  ufages  introduits  contre  les 
libertés  eccléfiaftiques  ,  &  qu’il  reftituât  le  Duché  de  Spolete  ,  les  terres  de 
la  Comtefle  Matilde  ,  Ferrare  ,  Villamediana ,  Monte-Fiafcone ,  &  les  villes 
de  Tofcane  qui  appartenoient  au  patrimoine  de  faint  Pierre  *,  enfin  il  fe  fit 
remettre  le  comté  de  Fondi  (7).  Les  complaifances  que  Frédéric  avoit  eues 
pour  le  Pape ,  ne  furent  pas  capables  de  lui  concilier  l’amitié  de  ce  Pon¬ 
tife.  Les  ordres  de  l’Empereur  étoient  mal  exécutés  dans  les  villes  du 
parti  Guelfe  (8)  attachées  au  faint  Siège  ,  &  il  y  avoit  lieu  de  penfer  que 
lç  Pape  n’entretenoit  cette  divifion  que  pour  mettre  des  bornes  à  la  puillan- 
ce  de  Frédéric ,  qui  feroit  devenue  trop  redoutable.  Frédéric  obligé  de 
dillimuler  alors  ,  parut  ne  faire  aucune  attention  à  la  conduite  du  Pape.  Il 
fe  rendit  dans  la  terre  de  Labour  pour  s’oppofer  aux  mauvains  deiTeins 
de  quelques  Barons  du  royaume ,  &  il  avoit  lailïe  dans  la  Tofcane  Conrad 
Evoque  de  Spire  ,  &  Chancelier  de  l’Empire  en  Italie  ,  pour  retenir  fes  par- 
tifans  dans  le  devoir  ,  Sc  lui  en  gagner  de  nouveaux. 

Frédéric  étant  allé  enfuite  à  Capoue ,  y  établit  un  nouveau  tribunal  nom¬ 
mé  la  Corte  Capuana ,  dans  lequel  il  ordonna  que  tous  les  Barons  &  les 
Communautés  des  villes  &  terres ,  ainfi  que  toutes  autres  perfonnes  repré- 
fenteroient  les  titres,  concevions  &  privilèges  ,  en  vertu  defquels  ils,  polfe- 
doient  leurs  châteaux  ou  autres  biens  venant  de  lui  ou  des  Rois  fes  prédecef- 
feurs  ,  à  la  réferve  cependant  de  ce  qui  auroit  été  donné  par  Tancrede  ou 
fes  fils  qu’il  regardoit  comme  des  ufurpateurs  ,  &c  dont  il  ne  vouloit  pas  par 
conféquent  que  les  aétes  fubfiftafient ,  ni  qu’on  en  fit  aucun  ufage.  Il  vou¬ 
loit  connoître  par  ce  moyen  fi  les  polïelTeurs  des  fiefs  les  avoient  obtenus 
légitimement  afin  d’en  priver  ceux  qui  ne  les  avoient  acquis  qu’à  la  faveur 
des  troubles  &  des  défordres.  Ceux  qui  refuferent  de  repréfenter^  les  titres  , 
furent  privés  de  leurs  fiefs,  &:  leurs  privilèges  furent  révoqués.  Il  ôta  aùlïi  les 
places  â  ceux  qui  les  avoient  eues  par  fraude  pendant  fa  minorité ,  ou  qui 
avoient  abufé  de  leur  crédit  pour  caufer  des  troubles  dans  l’Etat.  Plufieurs 
Evêques  privés  de  leurs  portes ,  furent  obligés  de  fe  retirer  â  Rome  fous  la 
prote&ion  du  Pape  Honorius ,  &  Frédéric  en  mit  d’autres  à  leur  place.  Ce 


( 6 )  Lunig.  Tom.  II.  Cod.  Ital.  Diplora.  p. 
8  66. 

(  7  )  Le  comté  de  Fondi  appartenoit  au 
faint  Siège ,  en  vertu  du  teftament  de  Ri¬ 
chard  Comte  de  Fondi ,  qui  le  lui  avoit  légué 
au  mois  de  janvier  ilii.  Lunig.  ibid.  pag. 
664..  &  fuiv. 

(8)  Les  fentimens  font  différais  lur  l’ori¬ 
gine  des  faétions  Guelfes  &  Gibelines.  On 
peut  confulter  les  Ecrivains  que  Struvius  a 
ralfemblés.  Sintag.hift.  Germ.  dijfert.  ij. 
§.  4.  pas;.  510.  L’opinion  qui  paroit  la  plus 
vraifembiable  ,  eft  celle  d’André  Prêtre,  dans 
fa  Chronique  de  Bavière  pag.  15.  Struvius 
en  rapporte  les  paroles.  Ces  deux  fameufes 
faétions  ne  prirent  point  nailfance  comme 
quelques-uns  l’ont  cru ,  fous  le  régné  de  Fré¬ 


déric  ,  &  il  n’en  fut  pas  l’Auteur  ,  ainfi  Faz- 
zel  l’a  prétendu  fans  raifon.  Elles  s’élevèrent 
long-temps  auparavant ,  &  Frédéric  les  trouva 
établies  en  Italie.  C’eft  en  Allemagne  qu’el- 
les  prirent  naifi'ance  depuis  l’an  1139,  dans 
les  temps  3e  l’Empereur  Conrad  III.  &  de 
Roger  I.  Roi  de  Sicile.  Les  Gibelins  qui  fu¬ 
rent  toujours  attachés  au  parti  des  Empe¬ 
reurs  ,  prirent  leur  nom  d’un  bourg  d’Alle¬ 
magne  appellé  Gibelin  ,  où  étoit  né  Henti 
fils  de  Conrad.  Les  Guelfes  toujours  parti- 
fans  des  Papes ,  furent  ainfi  appelles  du  nom 
de  Guelfe  Duc  de  Bavière.  Ces  deux  noms 
palferent  enfuite  d’Allemagne  en  Italie  ,  à 
î’occafion  d’une  affaire  qui  arriva  à  Florence  , 
&  qui  produifit  de  grandes  divifions.  Inver¬ 
ges  ann.  11  jl.  Ht  fi.  Palerm,  tom.  5.  Giau. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  III. 


u? 


■BBBBt  BBEDB  T2W 

Royaumes 
de  Naeles 
et  de  Sicile. 


Prince  fe  trouvant  prefte  d’argent  pour  fournir  aux  dépenfes  de  fon  armée , 
fe  vit  forcé  de  lever  des  contributions  fur  les  Eglifes  &  fur  les  Eccléfiaf- 
tiques. 

Le  Pape  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  de  Frédéric,  &  l’accufa  de  Broniiierie en- 
violer  les  immunités  &  les  libertés  eccléfiaftiques ,  malgré  le  ferment  qu’il  tre  Frédéric  !c 
avoit  fait  d’en  foutenir  les  droits  en  toute  occafion.  Honorius  fe  trouvant  Hon°’ 

offenfé  de  ce  que  l’Empereur  ofoit  difpofer  des  évêchés  ,  &  en  chafter  ceux 
qui  les  polfedoient  avec  l’appobation  du  faint  Siège ,  lui  envoya  des  Légats 
pour  lui  demander  le  rétablilfement  des  Evêques  dépofledés.  L’Empereur  re- 
préfenta  que  les  Souverains  avoient  toujours  eu  droit  de  chaffer  de  leurs  Etats 
les  fujets  qui  leur  étoient  infidelles  ou  fufpeds  :  que  depuis  le  régné  de  Char¬ 
lemagne  ,  les  Empereurs  avoient  donné  l’inveftiture  des  évêchés  &c  des  au¬ 
tres  dignités  par  l’anneau  &c  la  croffe  :  que  l’un  des  plus  anciens  droits  des 
Rois  de  Sicile  étoit  celui  de  donner  l’inveftiture  &  leur  approbation  aux 
éleélion  des  Prélats  :  enfin  l’Empereur  alfura  qu’il  s’expoferoit  plutôt  à  perdre 
fa  couronne  qu’à  déroger  à  un  feul  point  de  tous  fe  s  droits  (9). 

La  prife  de  Damiete  par  le  Soudan  d’Egypte  &  le  fecours  dont  les  Chré¬ 
tiens  avoient  befoin ,  réconcilièrent  le  Pape  avec  l’Empereur.  Ce  Prince 
avoit  déjà  envoyé  une  grofte  fomme  d’argent  aux  habitans  de  Damiete  5  mais 
il  promit  au  Pape  de  faire  lui-même  le  voyage  de  la  Terre-fainte  dans  un 
certain  temps  marqué.  Avant  que  d’entreprendre  ce  voyage  ,  comme  il  étoit 
devenu  veuf ,  &  qu’il  ne  lui  reftoit  qu’un  fils  nommé  Henri ,  il  le  fit  cou¬ 
ronner  Roi  d’Allemagne  à  Aix-la-Chapelle.  Il  conclut  promptement  le  ma¬ 
riage  de  ce  jeune  Prince  avec  Marguerite  fille  de  Léopold  Archiduc  d’Au¬ 
triche. 

L’Empereur  étoit  dans  la  Pouille ,  lorfque  l’armée  des  Croifés  qui  reve- 
noient  de  Syrie  y  arriva.  Le  grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  qui  l’avoir 
accompagnée  ,  propofa  à  Frédéric  d’époufer  Yolande  fille  unique  de  Jean  de 
Brienrie  ôc  de  feu  Marie  Reine  de  Jerufalem  fa  femme.  Pour  l’engager  à  fe 
déterminer ,  il  lui  repréfenta  que  cette  Princelfe  en  qualité  d’héritiere  de  fa 
mere  lui  apporteroit  en  dot  la  couronne  de  Jerufalem  ,  qu’il  pourroit  facile¬ 
ment  reprendre  fur  le  Soudan  d’Egypte.  L'Empereur  ayant  accepté  avec  joyev 
cette  propofition  ,  le  grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  en  fit  part  au  Pape. 

Ce  Pontife  obtint  le  confentement  du  Roi  Jean  &  de  Guérin  de  Montamu  Mariage  de 
grand-Maître  de  l’Ordre  des  Chevaliers  hofpitaliers ,  ôc  l’Empereur  promit  fo-  y^de  Reine 
lemnellement  d’époufer  Yolande.  Frédéric  s’engagea  en  même-temps  à  palfer  jemfakf». 
en  Syrie  dans  le  terme  de  deux  ans  avec  une  puiftante  armée.  Par  ce  ma- 
riage  ,  Jean  de  Brienne  ,  qui  en  vertu  des  droits  de  la  Reine  Marie  fa  femme 
avoit  joui  pendant  vingt-lept  ans  du  titre  de  Roi  de  Jerufalem  ,  l’abandonna 
avec  fes  prétentions  à  fa  fille  Yolande  (10).  Les  noces  ne  furent  célébrées 


1 2.12. 


(9)  Fazzel.  Dec.  1.  Iib.  8.  c.  1.  fol.  448. 
Giannone. 

(10)  Les  Auteurs  parlent  de  deux  différen¬ 
tes  unions  de  la  couronne  de  Jerufalem  à 
celle  de  Sicile.  La  première  fe  fit  l’an  mi , 
en  la  Perfonne  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Roi 
de  Sicile  à  caufe  des  droits  de  Yolande  fa 
fécondé  femme.  Giannone  penfe  que  celle- 


ci  eft  la  mieux  fondée  ,  &  je  vais  rapporter 
ce  qu’il  en  dit.  La  fécondé  fe  fit  l’an 


quu  en  ait.  La  îeconae  le  nt  1  an  1171  , 
en  la  perfonne  de  Charles  I.  d’Anjou  par  la 
cefiîon  de  Marie  ,  fille  du  Prince  d’Antioche. 
Celle-ci  ne  paroît  pas  claire ,  &  on  ne  la 
regarde  pas  comme  bien  folide. 

Après  la  mort  de  Baudouin  frere  de  Go¬ 
defroy  de  Bouillon  premier  Roi  de  Jerufa- 
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o.i’en  izz<  &  cette  cérémonie  fe  fit  à  Brindes  où  la  Prince  fie  s’étoit  ren- 
.  i 1  i  •  _ î n  nrc  pi-i-a  mnrnnné  Roi  de  Jerulalem  «  &  il  exigea  Que 


lem,  la  couronne  paffa  1  an  x  1 1  p  fur  la  tete 
de  Baudouin  fécond  fon  coufin.  Ce  Prince 
n’ayant  point  d  enfans  males  ,  voulut  aifurer 
fa  fuccellion  à  Melifende  fa  fille  auiee  ,  en 
la  mariant  à  Foulques  Comte  d  Anjou  ,  qui 
porta  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  l’an  1135- 
f  II  eut  pour  fuccefleur  Baudouin  III.  fon  fils, 

&.  enfuite  Ion  frere  Amauri.  Celui-ci  lailfa  un 
fils  nommé  Baudouin  IV.  âgé  de  treize  ans, 
il  en  régna  douze  fous  la  regence  de  Rai¬ 
mond.  Comte  de  Tripoli. 

Baudouin  IV.  n’eut  point  d’enfans  :  il  lailla 
feulement  deux  fceurs  filles  d  Amauri  ,  la 
première  s’appelloit  Sibille  ,  la  fécondé  I  la- 
belle.  Sibille  avoit  été  mariée  à  Guillaume, 
Marquis  de  Montferrat ,  &  de  ce  mariage 
étoit  né  un  fils  appellé  Baudouin.  Guillaume 
étant  mort ,  Sibille  époufa  Gui  de  Luzignan 
que  Baudouin  vouloit  d’abord  faire  reconnoi- 
tre  pour  fon  fuccefleur  5  mais  rendant  enfui¬ 
te  juftice  à  fon  neveu  ,  il  le  fit  couronner 
Roi  fous  le  nom  de  Baudouin  V.  &  lui  donna 
le  Comte  de  Tripoli  pour  tuteur. 

Après  la  mort  de  Baudouin  V .  qui  ne  laifla 
point  d’enfans  ,  le  Comte  de  Tripoli  &  Gui 
de  Luzignan  fe  difputerent  la  couronne.  Si¬ 
bille  l’obtint  en  faveur  de  Gui  fon  mari  y  & 
le  Comte  mécontent  de  ce  quil  en  etoit 
privé,  eut  des  fecrettes  intelligences  avec 
Salalieddin  Soudan  d’Egypte.  Ce  Prince  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Chrétiens  de  Syrie  , 
&  mis  le  fiége  devant  Tiberiade  ,  Gui  Roi 
de  Jerufalem  marcha  au  fecpurs  de  cette 
place.  Le  Comte  de  Tripoli  ayant  abandon¬ 
né  les  Chrétiens  en  cette  occafîon ,  leur  ar- 
fcmée  fut  entièrement  détruite,  &  Gui  fut  fai. 
prifonnier.  Il  fut  obligé  de  donner  pour  fa 
rançon  Acre  ,  Berite  &  Afcalon.  Le  Soudan 
maître  de  Tiberiade  &  des  autres  villes  voi¬ 
lures  ,  le  fut  bien-tôt  de  Jerufalem,  &  il  ne 
relia  plus  en  Afie  aux  Chrétiens ,  qu  Antio¬ 
che  ,  Tripoli  &  Tyr.  Tel  fut  l’état  des  Chré¬ 
tiens  dans  ce  pays,  lan  1187,  A 

Sibille  qui  avoit  époufé  en  fécondés  noces 
Gui  de  Lufîgnan ,  mourut  fans  enfans.  Con- 
rad  Marquis  de  Montferrat  epouia  fa  feeur 
Ifabelle ,  en  vertu  des  droits  de  laquelle  il 
prétendit  au  royaume  de  Jerufalem.  Cette 
prétention  l’engagea  à  deffendre  la  ville  de 
Tyr  :  car  Tripoli  s’étoit  donné  à  Baudouin 
Prince  d’Antioche  ,  après  la  mort  du  Comte 
de  Tripoli.  Le  tnPce  état  où  les  Chrétiens 
étaient  réduits  dans  1  Orient ,  engagea  le  Pa¬ 
pe  à  publier  une  nouvelle  Croifadc  en  1 1 88 , 


&  l’on  reprit  en  1190  faint-Jean  d  Acre.  Les 
Rois  de  France  &  d’Angleterre  terminèrent 
les  difficultés  qui  seraient  élevées  entre  Gui 
de  Lufîgnan  Sc  le  Marquis  de  Montferrat ,  au 
fujet  du  royaume  de  Jerufalem.  Suivant  le 
témoignage  de  plulieurs  Auteurs  ,  il  fut  dé¬ 
cidé  que  Gui  conleiveroit  pendant  fa  vie  le 
titre  de  Roi  de  Jerufalem  ,  &  qu’ après  la 
mort  le  Marquis  de  Montferrat  ou  à  fon  dé¬ 
faut  ,  fes  enfans  auroient  cette  couronne  , 
mais  que  les  villes  de  Tyr ,  de  Sidon  St  de 
Berite  refteroient  au  Marquis. 

Du  mariage  de  Conrad  de  Montferrat  avec 
Ifabelle  feeur  de  Sibille  St  fille  du  Roi  Amau¬ 
ri  ,  il  n’y  eut  point  de  fils  ,  mais  feulement 
quatre  filles.  L’aînée  fut  Marie  qui  époufa 
Jean  Comte  de  Brienne.  Alile  la  fécondé 
fut ,  fuivant  le  témoignage  de  Summonte  , 
mariée  à  Hugues  Roi  de  Chypre.  La  troifie- 
me  nommée  Sibille ,  époufa  Livon  Roi  d  Ar¬ 
ménie.  Melifine  la  quatrième  ,  fuivant  le 
même  Auteur  ,  eut  pour  mari  le  Prince  d  An¬ 
tioche,  8t  de  leur  mariage  nâtjuit  Marie,  qui 
par  les  droits  de  fa  mere  ,  pretendoit  que  le 
royaume  de  Jerufalem  lui  appartenoit. 

Les  droits  à  çettç  couronne  étoient  donc 
paflés  à  la  poftérité  d’ifabelle  fille  d  Amau¬ 
ri  8t  fœur  de  Baudouin  IV .  Chaque  branche  y 
avoit  fes  prétentions  ;  mais  aucune  d’elles 
ne  la  polfedoit  puifqu’elle  étoit  au  pouvoir 
de  Salalieddin.  Jean  de  Brienne  étoit  regar¬ 
dé  comme  l’un  des  plus  légitimés  preten- 
dans  ,  &  en  qualité  d’époux  de  Marie  fille 
aîné  d'Ifabelle  ,  il  fe  faifoit  nommer  Roi  de 
Jerufalem.  Ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit 
Yolande  époufe  de  Erederic  11. 

Frere  Etienne  de  Lufîgnan  dans  fa  Chro¬ 
nique  de  Chypre  ,  oppofe  aux  Rois  de  Sicile 
ceux  de  Chypre  ,  &  prétend  que  les  droits  à 
la  couronne  de  Jerufalem  leur  appartiennent 
comme  en  étant  les  plus  proches  heritiers.  Il 
rapporte  à  ce  fujet  que  les  Rois  de  Chypre 
avoient  coutume  de  fe  faire  premièrement 
couronner  à  Nicofîe  pour  le  royaume  de 
Chypre,  &  qu’enfuite  ils  alloient  à  Fama- 
troufte  prendre  la  couronne  de  Jerufalem.  Il 
paraît  que  cet  Auteur  fe  trompe  dans  le  droit 
qu’il  attribue  aux  Rois  de  Chypre  ,  puifqu  îj 
eft  évident ,  par  la  Généalogie  des  Rois  de 
Jerufalem,  que  la  Reine  Marie  mere  de  la 
Princefle  Yolande  étoit  la  plus  proche  heii- 
tiere  ,en  qualité  de  fille  aînée  d’Ifabelle  ,  fille 
d’ Amauri  Roi  de  Jerufalem. 
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le  Seigneur  de  Tyr  &  divers  autres  Barons  de  la  Paleftine  qui  fe  trouvoient 
â  la  fuite  du  Roi  Jean  lui  prêtaient  ferment  de  fidelité.  Il  envoya  aufiî  à 
faint  Jean  d’Acre  l’Evêque  de  Molfetta  pour  recevoir  l’hommage  de  fes  nou¬ 
veaux  fujets. 

Pendant  que  Frédéric  étoit  occupé  du  deifein  défaire  la  conquête  du  royau¬ 
me  de  Jerufalem  ,  il  fongeoit  à  rendre  la  tranquillité  au  royaume  de  Sicile  ,  & 
à  rétablir  la  ville  de  Naples  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Depuis  long-temps  les 
Sarrafins  de  la  Sicile  caufoient  de  grands  défordes  dans  cette  ifle ,  &  fe  ren- 
doient  redoutables  aux  Siciliens.  L’Empereur  confiderant  qu’ils  étoient-trop 
voifins  de  l’Afrique  dont  ils  recevoient  de  frequens  fecours ,  en  tranfporta 
une  grande  partie  dans  la  Pouille  ,  &  leur  aifigna  Lucera  pour  y  fixer  leur 
fejour.  La  fécondé  tranflation  de  ces  peuples  fe  fit  en  1147.  Frédéric  leur 
donna  pour  demeure  une  autre  Lucera  qui  fut  furnommée  des  Payens.  Dans 
la  fuite  ce  Prince  accorda  à  la  première  colonie  tout  le  territoire  qu’on  nom- 
moit  Japigia  qui  eft  préfentement  la  Capitanate.  Frédéric  ,  Conrad  &  Main- 
froi  fes  fuccefleurs ,  furent  obligés  de  tolerer  les  défordres  que  ces  barbares 
commettoient  dans  la  province  ;  parce  qu’ils  étoient  bons  guerriers  ,  &c  qu’ils 
s’en  fervoient  dans  les  differentes  guerres  qu’ils  eurent  à  foutenir  contre  les 
Papes  ou  contre  d’autres  Princes  de  l’Italie.  Charles  I.  d’Anjou  ayant  fait  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  de  de  Sicile  ,  les  chafïa  entièrement  de 
l’Italie. 

Naples  en  qualité  de  ville  Grecque ,  avoit  eu  autrefois  des  écoles  où  la 
jeuneffe  étoit  inftruite  dans  les  belles-lettres  ;  mais  la  barbarie  des  fiécles  lui 
avoit  fait  perdre  fon  ancien  éclat.  Frédéric  réfolu  d’élever  cette  ville  au-deffus 
de  toutes  les  autres  du  royaume  de  la  Pouille  ,  y  rétablit  les  écoles  &c  les  mit 
en  forme  d’academie.  Elle  n’étoit  pas  feulement  pour  la  ville  de  Naples 
comme  auparavant;  mais  pour  tous  les  fujets  de  l’Empereur  en  Italie.  Il 
ordonna  que  les  Profeffeurs  ne  pourraient  enfeigner  ailleurs  que  dans  cette 
academie  ,  ôc  que  les  jeunes  gens ,  tant  du  royaume  de  la  Pouille  que  de  la 
Sicile,  ne  feraient  leurs  études  dans  aucune  autre  ville  que  dans  Naples.  Pour 
engager  la  jeuneffe  à  l’étude  des  fciences  ,  il  accorda  un  grand  nombre  de 
privilèges  aux  écoliers.  Le  Tribunal  nommé  la  grande  Cour  que  Frédéric  éta¬ 
blit  à  Naples  ,  &  les  frequens  féjours  de  l’Empereur  dans  cette  ville  y  atti¬ 
rèrent  un  grand  concours  de  monde  qui  la  rendit  bien-tôt  célébré  &  très- 
peuplée. 

Les  mouvemens  continuels  des  peuples  d’Italie  empêchèrent  Frédéric  d’exé¬ 
cuter  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  paffer  en  Syrie  ,  &  Honorius  III.  qui  le  pref- 
foit  tant  de  faire  ce  voyage  ,  ne  vit  point  l’exécution  de  cette  entre- 
prife.  Il  mourut  en  12.2.7,  &  eut  pour  fucceffeur  Grégoire  IX.  Le  nouveau 
Pontife  foliicita  vivement  l’Empereur  pour  l’engager  à  raffembler  fon  armée , 
&  Frédéric  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  différer  cette  expédition  ,  fit  annon¬ 
cer  dans  fes  Etats  qu’il  étoit  réfolu  de  palfer  en  Syrie  au  milieu  du  mois 
d’août  de  la  même  année.  Un  nombre  incroyable  de  Chrétiens  fe  rendirent 
dans  la  Pouille  pour  être  en  état  de  partir  au  jour  marqué  ;  mais  la  plus  grande 
partie  qui  n’étoit  point  accoutumée  au  climat  de  cette  province  y  perdit  la  vie. 
Frédéric  s’étant  embarqué  pour  rejoindre  la  flotte  qu’il  avoit  fait  partir  le  1 ç 
d’août ,  fut  obligé  après  trois  jours  de  navigation  de  retourner  à  Blindes ,, 
Tome  IL  Q* 
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avoir  encouru  i  Mtuiumum«uwi*  prononcée  par  Honorius ,  au  cas  qu 
Prince  n’allât  pas  en  Syrie.  L’Empereur  fit  envain  tout  ce  qu’il  put  pour  le  juiti- 
fier  ;  mais  toutes  fes  démarches  n’empêcherent  pas  le  Pape  de  le  déclarer  e 
nouveau  excommunié  ,  &  de  jetter  un  interdit  lur  fes  Etats.  Frédéric  écrivit 
à  tous  les  Princes  de  l’Europe  pour  fe  plaindre  de  la  rigueur  du  louveram 
Pontife,  &  pour  faire  connoître  fon  innocence.  «  , 

Ce  Prince  craignant  les  fuites  funeftes  des  cenfures  ecclefiaftiques , fat  de 
nouveaux  préparatifs  pour  aller  joindre  les Croifés.  Pendant  quille  dilpoloit 
â  ce  voyage ,  les  Francipani  &  les  autres  partifans  de  Frédéric  qui  etoient  dans 
Rome  fe  l'ouleverent  contre  le  Pape  lorfqu’il  renouvelloit  dans  l  Eglife  de  faim. 
Pierre  les  cenfures  contre  ce  Prince.  Grégoire  IX.  fut  accable  d  injures ,  chatte 
de  Rome  &  obligé  de  fe  retirer  à  Peroufe  où  il  refta  quelque  temps. 

Frédéric  ayant  perdu  fa  femme  Yolande  dans  le  temps  quelle  donnoit  le 
jour  à  un  fils  qui  fut  nommé  Conrad  ,  fit  un  tefiament  avant  que  de  s  em¬ 
barquer.  Après  avoir  recommandé  à  fes  fujets  de  vivre  en  bonne  intelligence  , 
il  nomma  pour  fon  vicaire  &  tuteur  du  royaume  Renaud  Duc  de  Spolete.  Il 
déclara  qu’en  cas  qu’il  vint  à  mourir  dans  la  Terre-famte  ,  fon  fils  aine  lui 
fuccéderoit  tant  à  l’Empire  qu’au  royaume  de  Sicile-,  &  que  celui-ci  venant 
â  mourir  fans  enfans  males  ,  fa  fucceffion  paflferoit  a  fon  fécond  fils  Conrad. 
Il  récria  en  troifieme  lieu  que  perfonne  dans  le  royaume  ne  ferait  oblige  de 
payer  aucune  chofe ,  foit  à  titre  d’impôt  ou  de  contribution ,  qu  autant  que 
Futilité  publique  le  de manderoit.  Après  ces  divers  reglemens ,  Frédéric  s  em¬ 
barqua  le  xi  d’août  1228  ,  &  arriva  heureufement dans  la Terre-lainte.  Gré¬ 
goire  IX.  n’eut  pas  plutôt  fçu  que  l’Empereur  étoit  paru  fans  avoir  obtenu 
Pabfolution  des  cenfures  prononcées  contre  lui ,  qu’il  écrivit  au  Patriarche 
de  Jerufalem ,  &  au  Maître  de  l’hôpital  du  faint  Sepulchre  en  Syrie  afin  qu  ils 
n’euffent  point  de  communication  avec  ce  Prince.  Le  Pape  excita  en  meme- 
temps  les  Milanois  à  fe  déclarer  contre  l’Empereur ,  &  toutes  fes  démarchés 
du  Pontife  cauferent  de  grands  troubles  en  Italie. 

Expédition  de  Pendant  que  l’Empereur  combattoit  contre  les  Infidèles  dans  la  Terre- 
GREeoiRE  ix.  fainte ,  Grégoire  IX.  formoit  des  projets  fur  le  royaume  de  la  Pouille.  Le 
dans  la  Pouille.  Duc  je  spoiere  voulant  déranger  les  defleins  du  Pape,  porta  la  guerre  dans 
l’Etat  eccléfiaftique ,  &  s’empara  de  la  marche.  D’un  autre  cote ,  Bertho  de 
fon  frere  fe  rendit  maître  de  Norcia  ,  détruifit  le  château  de  Brufca  ,  & 
livra  les  habitans  à  la  cruauté  des  Sarrafins  qu’il  avoir  ammenes  avec  lui  de 
la  Pouille.  Grégoire  n’ayant  pu  engager  le  Duc  de  Spolete  a  fe  retirer  de 
defiiis  fes  terres  ,  l’excommunia  avec  tous  fes  adherans.  Ces  foudres  pir  - 
nielles  n’ayant  point  été  capables  d’arrêter  ce  Prince  ,  le  Pape  fut  oblige 
de  lever  contre  lui  une  greffe  armée  qu’il  nomma  la  milice  de  Jejus- 
Chrift.  Jean  de  Brienne  autrefois  Roi  de  Jerufalem ,  &  le  Cardinal  Légat 
Jean  Colonne  furent  chargés  du  commandement  de  fes  troupes.  Le  Pape 
pour  faire  diverfion  en  leva  de  nouvelles  ,  qu’il  envoya  dans  la  Fouille 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Fondi  &  de  Celano  ,  qui  setoient  révoltés 
contre  l’Empereur, 
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Ils  entrèrent  dans  la  terre  de  Labour  où  ils  pouffèrent  leurs  conquêtes  ~ 

jufqu’à  Gaëte.  Cette  ville  rélifta  long-temps  à  tous  les  les  efforts  des  enne-  DE 
mis  ,  &:  ne  fe  rendit  qu’à  la  derniere  extrémité.  Les  Beneventins  profitant  et  de  Sicile, 
des  circonftances ,  firent  de  leur  côté  de  grands  ravages  dans  la  Pouille. 

Les  troupes  Impériales  les  firent  bien-tôt  repentir  de  leur  conduite ,  &c  en 
tirèrent  une  vengeance  authentique.  Jean  de  Brienne  8c  le  Cardinal  Colon¬ 
ne  avoient  cependant  forcé  le  Duc  de  Spolete  de  fortir  de  la  Marche  ,  8c 
de  fe  retirer  dans  l’Abruzze.  Il  s’étoit  enfermé  dans  Sulmone  où  Jean  de 
Brienne  le  tenoit  afliegé  -,  mais  ce  Prince  ayant  été  contraint  de  paffer  dans 
la  terre  de  Labour  pour  marcher  au  fecours  du  Cardinal  Pelage  ,  le  Duc 
de  Spolete  fe  vit  en  liberté. 

Sut  ces  entrefaites  Frédéric  qui  avoit  joint  l’armée  des  Croifés  à  Jaffa,  Expédition  de 
fit  partir  des  Ambaffadeurs  pour  faire  demander  au  Soudan  d’Egypte  le  ^*eric  ea 
royaume  de  Jerufalem  &  le  laint  Sepulchre.  Ce  Prince  renvoya  de  grands 
préfens  à  l’Empereur  ,  8c  lui  fit  propofer  de  dépêcher  vers  lui  quelques-uns 
de  fes  Barons ,  afin  de  convenir  de  ce  qui  feroit  jufte  8c  raifonnable.  Pen¬ 
dant  que  les  députés  de  l’Empereur  étoient  en  chemin  ,  le  Soudan  avoit 
quitté  Napoli  &  étoit  allé  à  Gaza  ;  mais  les  Miniftres  de  Frédéric  n’ayant 
pas  jugé  à  propos  de  fe  rendre  dans  cette  derniere  ville  ,  ils  retournèrent 
auprès  de  l’Empereur.  Frédéric  voyant  que  le  Soudan  ne  cherchoit  qu’à 
l’amufer,  forma  le  projet  d’attaquer  Sapha  ,  &  invita  tous  les  Croifés  à  le 
féconder  dans  cette  entreprife.  Les  grands  Maîtres  des  Flofpitaliers  &  des 
Templiers  qui  avoient  reçu  les  lettres  du  Pape  ,  ne  confentirent  à  marcher 
avec  lui  qu’à  condition  que  les  ordres  fe  donneraient  dans  le  camp  de  la 
pan  de  Dieu  &  de  la  Chrétienté ,  fans  faire  aucune  mention  de  l’Empereur. 

Frédéric  offenfé  de  cette  propofition ,  réfolut  de  pourfuivre  fes  deffeins  fans 
le  fecours  des  Chevaliers  ;  mais  ceux-ci  préférant  les  intérêts  de  la  religion 
aux  ordres  du  Pape ,  penferent  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  fecourir  l’Em¬ 
pereur.  Pendant  que  ce  Monarque  étoit  en  marche  pour  aller  attaquer  Sa- 
jiha ,  il  reçut  la  nouvelle  des  troubles  qui  agitoient  l’Italie  :  ce  qui  l’obligea 
a  changer  de  deffein. 

Il  fongea  alors  à  fe  rendre  en  Italie  pour  y  deffendre  fes  propres  Etats , 

&  réfolut  de  faire  un  traité  de  paix  avec  le  Soudan.  Ils  convinrent  en- 
tr’eux  qu’il  y  auroit  une  treve  de  dix  ans ,  en  confequence  de  laquelle  le 
Soudan  reftitueroit  à  l’Empereur  la  ville  de  Jerufalem  avec  toutes  fes  dé¬ 
pendances  :  que  les  Sarrafins  auraient  la  garde  du  faint  Sepulchre  :  que  les 
Chrétiens  cependant  pourraient  y  aller  en  toute  liberté  faire  leurs  exercices 
de  dévotion.  Bethlehem  ,  Nazareth,  8c  toutes  les  villes  fituées  fur  la  grande 
toute  de  Jerufalem  ,  ainfi  que  celles  de  Tyr  8c  de  Sidon ,  8c  quelques  au¬ 
tres  châteaux  poffedés  auparavant  par  les  Templiers  ,  furent  auflî  rendus  à 
l’Empereur.  On  convint  encore  que  Frédéric  pourrait  fortifier  Jerufalem  de 
murailles ,  de  tours  ,  8c  de  toutes  les  chofes  qu’il  jugerait  néceffaires  pour 
fa  deffenfe  ,  de  même  que  les  châteaux  de  Jaffa  ,  de  Cefarée  ,  de  Montfort 
8c  de  Château-neuf.  Enfin ,  qu’on  rendrait  à  ce  Prince  tout  ce  que  Baudouin 
IV.  avoit  poffedé ,  8c  que  tous  les  prifonniers  feraient  remis  en  liberté  fans 
rançon.  L’Empereur  avant  que  de  quitter  la  Syrie  ,  voulut  prendre  poffef- 
fion  du  royaume  8c  de  la  couronne  de  Jerufalem.  Il  invita  le  Patriarche  de 
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-JJ . "*-  Jerufalem  à  fe  rendre  dâns  cette  ville  pour  cette  cérémonie..  Le  Patriarche 

““  qui  étoit  partifan  du  Pape  ,  exigea  que  Frédéric  lui  fit  voir  le  traité  avant 
£r  du  Sicile.  qu’il  accordât  ce  qu’on  lui  demandoit.  Lorfqu’il  l’eut  examiné  ,  il  déclara 
qu’il  ne  pouvoit  fans  rifques  fe  rendre  à  Jerufalem,  puifqu’il  n’étoit  pas  fait 
mention  du  Clergé  dans  ce.  traité  ;  ôc  que  d’ailleurs  le  Soudan  de  Damas 
à  qui  appartenoit  Jerufalem ,  ne  l’avoit  pas  ratifié.  Le  Patriarche  pouffa  plus 
lom  fon  zélé  5  il  interdit  la  ville  de  Jerufalem  ôc  le  faint  Sepulche  même  , 
ôc  deffendit  qu’on  y  célébrât  les  Offices  divins.  Les  cenfures  du  Patriarche 
intimidèrent  tous  les  Prêtres  ,  5c  aucun  d’eux  ne  voulut  celebrer  la  Méfié. 
Frédéric  n’ayant  pu  les  vaincre  ,  prit  la  couronne  qui  étoit  iur  l’Autel  ôc  la 
mit  fur  fa  tête.  Le  grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  fit  enfuite  l’éloge 
du  Prince ,  ôc  prouva  que  le  royaume  de  Jerufalem  avoit  été  rendu  aux 
Chrétiens  par  la  valeur  ôc  la  prudence  de  Frédéric.  L’Empereur  ayant  fait 
fortifier  Jerufalem  ,  partit  en  diligence  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats  ou  fa 
préfence  étoit  néceflaire. 

Tîetou»  de  Fre-  Ce  Prince  étant  arrivé  à  Brindes  ,  envoya  des  Ambafiadeurs  au  Pape 
<d*ri£  e»  Italie.  pOUr  l’informer  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  en  Paleftine  ,  Se  pour  lui  de¬ 
mander  l’abfolution  de  fon  excommunication.  Grégoire  prévenu  par  le  Pa¬ 
triarche  de  Jerufalem  ,  prétendit  que  le  traité  que  Frédéric  avoit  fait  avec 
le  Soudan  étoit  préjudiciable  aux  Chrétiens ,  ôc  en  confequence  il  ne  vou¬ 
lut  écouter  aucunes  propofitions.  L’Empereur  s’etant  enfuite  avancé  dans  la 
terre  de  Labour ,  les  troupes  du  Pape  abandonnèrent  le  fiége  de  Cajazza  , 
ôc  fe  retirèrent  avec  précipitation  à  Teano.  Frédéric  ayant  refié  quelque- 
temps  à  Capoue ,  pafia  â  Naples  où  il  obtint  des  habitans  de  cette  ville  un 
fecours  d’armes  ôc  de  foldats.  Avec  ce  nouveau  renfort  il  fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Calvi  ,  où  il  fit  pendre  une  grande  quantité  de  foldats  du 
Pape  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  La  prife  de  Calvi  fut  fuivie  de  celle  de  Vai- 
rano ,  d’Alife  ,  de  Venafre ,  ôc  de  toutes  les  terres  des  fils  de  Pandolfe.  Il 
voulut  enfuite  s’emparer  du  Mont-Caffin  •,  mais  toutes  fes  tentatives  furent 
inutiles.  Il  en  fut  confolé  par  la  foumiffion  de  plufieurs  autres  places  qui 
fe  rendirent  d’elles-mêmes. 

Frédéric  étant  rentré  dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  ,  prit  la  re- 
folution  de  mettre  ordre  aux  autres  affaires  qu’il  avoit  en  Italie ,  ôc  réfolut 
de  fe  reconcilier  avec  le  Pape.  Il  lignifia  aux  villes  de  Lombardie  fon  re¬ 
tour  de  la  Terre-fainte  ,  ôc  écrivit  à  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  pour 
fe  juftifier  des  mauvaifes  idées  que  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Soudan 
avoit  données  de  lui.  Cependant  le  Pape  s’étant  laifie  fléchir  à  la  priere  du 
grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  ,  ôc  de  plufieurs  Prélats  ôc  Cardinaux, 
,  .  conclut  un  traité  avec  l’Empereur.  Ce  premier  traité  ne  leva  pas  toutes  les 

■fiveHe^ap^ôc  difficultés.  L’Empereur  prétendoit  qu’on  lui  rendit  Gaê'te  ôc  fainte-Agathe 
l'Empereur.  que  fo  pape  vouloir  garder  :  enfin  après  plufieurs  conférences  ,  le  Pape  ôc 

i  n  ç).  l’Empereur  ayant  eu  une  entrevue  enfemble  ,  la  paix  fut  entièrement  ré¬ 

tablie  ,  ôc  il  y  eut  une  amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  s’étoit  pafie.  L’Em¬ 
pereur  délivré  des  embarras  de  la  guerre  ,  ne  s’occupa  plus  qu’à  afiurer  le 
repos  ôc  la  tranquillité  publique ,  ôc  à  reparer  les  maux  qu’on  venoit  d’é¬ 
prouver. 

“  L’Italie  jouifioit  à  peine  des  douceurs  de  la  paix ,  quelle  fe  vit  de  nou- 
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veau  expofée  à  tous  les  malheurs  qu’elle  avoit  éprouvés  tant  de  fois.  Fré¬ 
déric  par  fa  prudence  avoit  trouvé  moyen  d’entretenir  la  tranquillité  dans  ce 
pays  malgré  le  caraétere  inquiet  de  plufieurs  Seigneurs  ,  8c  la  faétion  des  Guel¬ 
fes  8c  des  Gibelins.  Ces  deux  partis,  quoique  toujours  en  divifion,  n’avoient  ofé  R<No!t"  a* 
en  venir  à  une  rupture  ouverte.  Frédéric  ne  defiroit  que  le  repos  8c  la  tran-  Henri  fils  de 
quillité  ,  8c  il  employoit  pour  cet  effet  tous  les  moyens  imaginables.  Ce-  Frédéric, 
pendant  tant  de  foins  furent  inutiles  ,  &  il  fe  vit  attaqué  par  un  ennemi 
dont  il  fembloit  n’avoir  rien  à  redouter  ,  fi  l’on  confulte  les  droits  de  la  na¬ 
ture  ;  mais  l’ambition  pour  qui  rien  n’eft  facré  ,  arma  le  fils  contre  le  pere. 

Ffenri  fils  aîné  de  Frédéric  qu’il  avoit  fait  couronner  Roi  des  Romains,  fe 
joignit  aux  Milanois  8c  aux  autres  villes  de  la  ligue  de  Lombardie  ,  dans  l’ef- 
perance  d’être  couronné  avec  la  couronne  de  fer  aufli-tôt  qu’il  feroit  arrivé 
en  Italie.  Sigonius  prétend  que  la  révolte  de  Henri  commença  en  Alle¬ 
magne  où  ce  Prince  ayant  fait  une  conjuration  contre  l’Empereur  ,  mit  dans 
fon  parti  plufieurs  villes ,  8c  qu’alors  les  Milanois  lui  offrirent  leur  fecours. 

Les  véritables  motifs  de  cette  rébellion  félon  Richard  de  faint  Germain  , 
furent  caufés  par  la  jaloufie  que  Henri  prit  contre  fon  frere  Conrad  ,  -  — — * — — 
qui  étoit  tendrement  aimé  de  l’Empereur.  Quoiqu’il  en  foit ,  Frédéric  informé  1 2. 5  4. 
des  mauvais  deffeins  de  fon  fils  ,  pafia  promptement  en  Allemagne  où  fa  pré* 
fence  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  Barons  à  l’approche  de  l’armée  de 
l’Empereur  ayant  abandonné  le  parti  de  Henri ,  ce  jeune  Prince  fe  vit  dans 
la  neceffité  d’avoir  recours  à  la  clémence  de  fon  pere.  Frédéric  confentit  à 
lui  accorder  la  vie ,  mais  il  lé  condamna  à  une  prifon  perpétuelle  ,  &  le  fit 
enfermer  dans  la  fortereffe  de  faint  Félix. 

L’Empereur  qui  étoit  veuf  depuis  fept  ans ,  époufa  Ifabelle  fille  du  Roi 
d’Angleterre  dont  les  noces  furent  célébrées  à  Vorms.  Après  la  cérémonie 
du  mariage ,  il  fit  couronner  Roi  des  Romains  Conrad  fon  fécond  fils  avec 
lequel  il  fe  rendit  en  Italie.  Il  avoit  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Lombards 
fes  ennemis  irréconciliables ,  mais  le  Pape  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  dé¬ 
tourner  de  ce  deffein.  Il  prit  même  prétexte  de  la  néceffité  où  étoit  ce  Prince 
de  fe  préparer  à  paffer  en  Syrie  avant  deux  ans  y  parce  qu’alors  le  temps  de 
la  treve  avec  le  Soudan  d’Egypte  feroit  expiré.  Frédéric  ne  s’etant  point 
laiffé  féduire  par  les  difcours  du  Pape ,  retourna  en  Allemagne  d’où  il  ra¬ 
mena  une  puilfante  armée  avec  laquelle  il  repaffa  les  Alpes.  Avant  que  d’en 
venir  aux  derriieres  extrémités ,  il  fit  tout  fon  polfible  pour  engager  les  li¬ 
gués  à  fe  foumettre  -,  mais  voyant  que  toutes  fes  tentatives  étoient  inutiles  , 
il  fe  détermina  à  les  pourfuivre  fans  relâche.  Il  avoit  déjà  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  rebelles ,  8c  tout  fembloit  lui  en  annoncer  de  plus  grands 
lorfque  la  révolte  de  Frédéric  Duc  d’Autriche  le  força  de  retourner  en  Al¬ 
lemagne.  Ce  rebelle  ne  put  foutenir  long-temps  les  efforts  de  l’armée  Im¬ 
périale,  &  l’Empereur  fe  vit  bien-tôten  polTelfion  de  tous  fes  Etats.  Le  Duc 
d’Autriche  fe  trouvant  fans  refifource  eut  recours  à  la  clémence  du  vainqueur 
qui  lui  rendit  tous  fes  biens. 

Cependant  les  Généraux  que  Frédéric  avoit  laiffés  en  Italie ,  s’emparèrent 
de  plufieurs  villes  de  la  Lombardie  8c  de  la  Marche.  Les  fuccès  de  l’Empe¬ 
reur  cauferent  beaucoup  d’inquiétude  au  Pape.  Il  voyoit  avec  chagrin  que 
la  puilfance  de  ce  Prince  deviendroit  trop  redoutable  s’il  venoit  à  bout  de 
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foumettre  toute  l’Italie.  Il  offrit  donc  fa  médiation  pour  porter  l’Empereur  à  la 
paix  -,  mais  Frédéric  n’ayant  voulu  écouter  aucune  proportion  ,  Grégoire  fe 
déclara  publiquement  fon  ennemi.  On  entama  cependant  _  quelque  ^  négocia¬ 
tions  ,  qui  ne  purent  avoir  aucun  effet  tant  les  elprits  etoient  irrites  de  part 
8c  d’autre ,  8c  la  guerre  fut  continuée  avec  plus  de  fureur  qu  auparavant. 
La  célébré  bataille  de  Cortenuova  que  les  Milanois  perdirent ,  entraîna  leur 
ruine  8c  celle  des  autres  villes  de  la  ligue.  Frédéric  en  cette  occafion  fit 
prifonnier  Pierre  Tiepolo  fils  de  Jacques  Doge  de  Venife  ,  Ion  plus  grand 
ennemi,  qui  étoit  Podefta  &  Gouverneur  de  Milan.  Le  vainqueur  al  imi¬ 
tation  des  anciens  Romains  ,  monta  dans  un  char  de  triomphe  ,  8c  fit  on 
entrée  dans  Cremone  avec  toute  la  pompe  pofiible.  Tiepolo  étoit  attache 
par  le  col  avec  une  corde  ,  8c  fuivoit  le  char.  Cet  infortune  Prince  tut  pendu 

quelque  temps  après.  .  ...  c 

Cette  viétoire  jetta  la  terreur  dans  la  Lombardie ,  &  toutes  les  villes  le 
fournirent  à  la  réferve  de  Milan,  de  Bologne,  de  Plaifance  8c  de  Faenza. 
L’Empereur  pour  fe  mettre  en  état  de  les  forcer  à  fe  rendre  ,  repaiia  en  Al¬ 
lemagne  pour  y  faire  une  nouvelle  levée  de  troupes.  Pendant  qu  il  s  occu- 
poit  ^es  préparatifs  néceffaires  pour  recommencer  la  campagne  ,  le  lape 
cherchoit  à  lui  fufciter  de  nouveaux  ennemis.  Il  engagea  Jacques  Roi  d  Ar- 
ragon  à  paffer  en  Lombardie  ,  lui  promettant  de  le  reconnoitre  pour  Souve- 
ram  de  cette  province.  Jacques  accepta  la  propolition  ;  mais  les  promeiies 
qu’il  fit  n’eurent  aucun  effet.  Frédéric  de  retour  en  Itahe  attaqua  Verceil  , 
Turin  8c  les  autres  places  voifines ,  dont  il  fit  la  conquête  allez  facilement. 
Conrad  ayant  paffé  les  Alpes  au  mois  de  juillet  fuivant ,  avec  une  grande 
quantité  de  Prélats,  de  Seigneurs  &  une  nombreufe  année  ,  fe  rendit  a  Vé¬ 
rone  où  étoit  l’Empereur.  Les  Milanois  firent  alors  tous  leurs  efforts  pour 
détourner  l’orage  qui  les  menaçoit.  Ils  demandèrent  humblement  la  paix, 
8c  offrirenr  dix  mille  foldats  pour  le  fecours  de  la  Terre-fainte  , .  aux  con¬ 
ditions  que  l’Empereur  leur  conferveroit  les  mêmes  droits  8c  privilèges  dont 
ils  jouiffoient.  Frédéric  refufa  leurs  propolitions  ,  8c  exigea  deux  qu  ils  le 
rendiffent  à  difcretion.  Les  Milanois  craignant  la  trop  grande  levante  de 
l’Empereur,  réfolurent  de  fe  deffendre  jufqua  la  derniere  extrémité ,  8c 
employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  fortifier  leur  ville.  L  Empereur 
voyant  qu’il  n’avoit  point  d’efperance  de  réduire  les  Milanois  que  par  la 
force  ,  fe  difpofa  à  les  attaquer.  Il  partagea  fon  armée  en  deux  corps  ,  dont 
l’un  s’empara  de  Brailla  &  l’autre  d’Alexandrie.  Ces  deux  villes  furent  de- 
truite  ,  8c  leur  territoire  entièrement  ruiné.  Frédéric  pour  fou  tenir  les  trais 
de  la  guerre  ,  fit  lever  des  contributions  fur  les  biens  des  Eglifes  8c  des 
Eccléfiaftiques.  Le  Pape  en  fut  tellement  offenfé  qu’il  refufa  de  recevoir 
de  l’Empereur  aucune  fatisfadion  à  ce  fujet.  .  c 

Cependant  Grégoire  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  qu  il  avoit  forme 
de  publier  une  nouvelle  Croifade ,  &  il  vouloit  engager  Frédéric  a  entre¬ 
prendre  de  nouveau  le  voyage  de  la  Terre-fainte.  Le  Pape  avoir  de.wc  objets 
en  vue  dans  cette  propofition  :  d’un  côté  il  délivrait  les  Milanois  ,  8c  les 
villes  de  Lombardie  cl’un  ennemi  dangereux  5  de  l’autre  il  procurait  des  fe¬ 
cours  aux  Chrétiens  qui  étoient  en  Paleftine.  Frédéric  qui  apprehendoit  que 
pendant  fon  abfencç  il  ne  s’élevât  quelques  nouveaux  troubles  dans  les 
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Etats ,  Sc  que  les  rebelles  ne  repriflent  courage  ,  renouvella  avec  le  Soudan 
d’Egypte  une  treve  pour  dix  ans.  Il  deffendit  en  conféquence  à  Renaud  de 
Bavière  fon  Lieutenant  dans  le  royaume  de  Jerufalem  ,  d’y  faire  aucune 
^entreprife  contre  les  Sarrafins.  L’accommodement  que  Frédéric  avoit  fait 
avec  le  Soudan  d’Egypte  ,  n’empècha  pas  le  Pape  de  faire  prêcher  la  Croi- 
fade  par  toute  la  Chrétienté  ;  mais  comme  on  n’ avoit  pas  eu  foin  de  pré¬ 
parer  une  flotte  aflez  confidérable  pour  tranfporter  tous  les  Croifés ,  la  plû- 
part  furent  contraints  d’entreprendre  la  route  par  terre. 

Il  furvint  dans  ce  même-temps  un  nouveau  fujet  de  querelle  entre  le 
Pape  «Se  l’Empereur  ,  à  l’occafion  d’un  fief  dont  Enzius  fon  fils  naturel  s’étoit 
emparé  dans  la  Sardaigne.  Le  Pape  prétendoit  que  ce  royaume  étoit  un  fief 
de  l’Eglife  ,  «Se  Frédéric  foutenoit  au  contraire  que  cette  ifle  dépendoit  de 
l’Empire  :  en  conféquence  il  créa  Enzius  Roi  de  Sardaigne.  Grégoire  oft'en- 
fé  de  la  fermeté  de  Frédéric  ,  ordonna  à'ce  Prince  fous  peine  d’excommu¬ 
nication  ,  de  rendre  à  l’Eglife  ce  qui  lui  appartenoit.  L’Empereur  ne  fe 
laiflant  point  ébranler  par  cette  menace  ,  le  Pape  crut  ne  devoir  plus  rien 
ménager ,  «Se  l’excommunia  le  Jeudi-faint.  Frédéric  pour  parer  les  coups 
que  le  Pape  venoit  de  lui  porter ,  convoqua  une  grande  aflemblée  dans  la¬ 
quelle  il  fe  juftifia  fur  les  fujets  de  plaintes  que  le  Pape  avoit  contre  lui.  Il 
prit  alors  toutes  fes  précautions  pour  empêcher  que  fes  fujets  ne  fe  fervif- 
fent  du  prétexte  de  fon  excommunication  pour  fe  foulever  contre  lui.  Il 
s’empara  du  Mont-Caflîn  «Se  du  tréfor  immenfe  qui  étoit  dans  cette  Abbaye. 
Il  y  mit  une  forte  garnifon ,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  endroits  qui 
étoient  à  portée  d’être  attaqués.  L’Empereur  avant  que  de  s’engager  dans  une 
guerre  ouverte ,  tenta  les  voyes  de  la  négociation  •,  le  Pape  ayant  refufé  de 
donner  audience  à  fon  Ambafladeur,  il  penfa  qu’il  ne  devoit  plus  avoir  aucun 
ménagement.  Les  hoftilités  commencèrent  dans  la  Marche  d’Ancône  ,  que  fon 
fils  Enzius  enleva  à  Grégoire.  Ce  Pontife  n’ayant  pas  aflez  de  troupes  pour 
oppofer  à  celles  de  Frédéric ,  demanda  du  fecours  aux  Vénitiens.  Ces  Peu¬ 
ples  équipèrent  aulfi-tôt  une  flotte ,  &  allèrent  ravager  la  Pouille.  A  cette 
nouvelle ,  l’Empereur  quitta  la  Lombardie  après  avoir  mis  de  bonnes  garni¬ 
rons  dans  les  places  les  plus  importantes  ,  il  fe  rendit  à  Luques  &  de-là  à 
Pife.  Il  engagea  les  habitans  à  attaquer  les  Génois  qui  étoient  dans  le  parti 
du  Pape,  &  mit  dans  fes  intérêts  divers  peuples  de  la  Tofcane. 

Avec  ces  nouveaux  fecours,  il  fut  bien-tôt  maître  de  plufieurs  places  du 
patrimoine  de  faint  Pierre.  Le  Pape  effrayé  de  ces  fuccès ,  publia  une  Croi- 
iade  contre  l’Empereur  -,  mais  ces  troupes  levées  à  la  hâte  «Se  fans  difcipline , 
ne  purent  réfifter  à  l’armée  Impériale  ,  «Se  furent  battues  de  tous  côtés.  L’Em¬ 
pereur  devenu  furieux  ,  exerça  des  cruautés  fur  ceux  qui  tomboient  entre 
les  mains ,  &  il  en  fit  marquer  un  grand  nombre  d’une  croix  au  front  avec 
un  fer  chaud.  Les  Cardinaux  confeillerent  au  Pape  d’aflembler  un  Concile 
à  faint- Jean-de-Latran  ,  afin  de  chercher  les  moyens  de  remedier  à  tant  de 
défordres.  Frédéric  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  d’em¬ 
pêcher  que  ce  Concile  n’eut  lieu  ,  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  pour  l’engager  à 
ne  point  permettre  que  les  Evêques  de  fon  royaume  ,  fe  rendiflent  aux  ordres 
du  Pape  ,  «Se  tâcha  d’en  détourner  par  de  fortes  menaces  les  Allemans  «Se  les 
François.  Il  commanda  en  même-temps  à  Enzius  fon  fils ,  de  croifer  avec 
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une  flotte  dans  la  riviere  de  Gênes ,  afin  d’arrêter  tous  les  Prélats  qu’il  trou¬ 
verait  fur  cette  mer.  ,  .  r  , 

L’Empereur  qui  étoit  alors  très-pumant ,  avoit  cinq  nombreui.es  armees 

fur  pied.'  L’une  campée  près  de  Faënza  ;  l’autre  dans  le  pays  de  Gênes  -,  une 
troifieme  dans  la  Marche  d’Ancône  ;  la  quatrième  dans  la  Paleftine  ,  &  en¬ 
fin  Conrad  fils  de  l’Empereur  étoit  chef  de  la  cinquième  qu’il  avoit  levée 
pour  aller  au  fecours  de  Bêla  Roi  de  Hongrie  ,  qui  étoit  attaque  par  les 
Tartares.  La  flotte  qu’il  avoit  envoyée  croifer  fur  la  riviere  de  Gênes ,  ren¬ 
contra  celle  des  Génois  fur  laquelle  s’étoient  embarqués  plufieurs  Evêques 
&c  les  Légats  du  Pape.  Enzius  1  attaqua ,  la  mit  en  defordre ,  prit  vingt- 
deux  galeres  ennemies  ôc  en  coula  trois  a  fond.  Quatre  mille  Génois  furent 
défarmés  &  arrêtés,  &c  l’on  fit  prifonniers  tous  les  Ecclehaftiques  qu  il  trai¬ 
ta  avec  dureté.  Grégoire  ne  pouvant  plus  fupporter  le  chagrin^ dont  il  étoit 
accablé,  tomba  dangereufement  malade  ,  &  mourut  le  21  août  1241.  Ce- 
leftin  IV.  qui  lui  fucceda ,  ne  jouit  de  fa  nouvelle  dignité  que  pendant  dix- 
fept  jours.  Le  faint  Siège  fut  long-temps  vacant  ,  mais  enfin  les  Cardinaux 
nommèrent  le  24  de  juin  1243  Sinibalde  de  Fiefque  Génois,  connu  ious 
le  nom  d’innocent  IV.  Ce  Pontife  qui  avoit  les  memes  fentimens,  que 
Grégoire  pourfuivit  la  guerre  contre  Frédéric  avec  autant  d  animohte  que 
fon  ^prédecefleur.  Il  avoit  voulu  forcer  ce  Prince  à  fe  purger  de  toutes  les 
accufations  dont  on  l’avoit  chargé  ,  &  de  réparer  inceffamment  les  torts 
qu’il  avoit  faits  à  l’Eglife.  Frédéric  refufa  de  confentn  aux  demandes  du 
Pape  ,  &  fit  garder  tous  les  chemins  pour  empêcher  qu’il  ne  pût  envoyer 
des  lettres  aux  Princes  de  l’Europe.  Il  fit  cependant  quelques  démarches 
auprès  du  Pane  pour  l’engager  à  la  paix ,  &  à  lever  l’excommunication  que 
Grégoire  avoit  lancée  injuftement  contre  lui.  Le  Pape  exigea  qu  il  rendit 
auparavant  ce  qu’il  étoit  accufé  d’avoir  pris  fur  l’Eglife.  Ainfi  toutes  voies 
d’accommodement  fe  trouvant  rompues  ,  1  Empereur  ne  fongea  plus  qua 
fe  venger  du  Pape.  U  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne  -, 
Concile  de  mais  le  Pape  qui  fut  informé  des  defleins  de  Frédéric ,  trouva  moyen  de 
^ or *  fe  fauver  à  Gênes  -,  de-là  il  palfa  à  Lyon  ,  où  il  convoqua  un  Concile. 

12,4c,  Ce  fut  dans  cette  aflemblee  qu  il  prononça  contre  Frédéric  la  fentence 

par  laquelle  il  le  déclara  privé  de  l’Empire  ,  ainfi  que  de  tous  fes  autres 
Etats.  Frédéric  fentit  bien  toutes  les  dangereufes  conséquences  qui  pouvoient 
en  réfulter ,  ce  qui  le  détermina  à  employer  la  médiation  du  Roi  de  Ftan- 
ce  pour  fe  réconcilier  avec  le  Pape.  Innocent  ne  fe  lanfa  point  toucher  par  les 
foumiflîons  de  Frédéric ,  &  il  donna  avis  par  fes  lettres  à  tous  les  Princes 
de  la  Chrétienté  ,  de  la  Sentence  qu’il  avoit  prononcée  contre  l’Empereur. 
Ce  Prince  de  fon  côté  écrivit  plufieurs  lettres  pour  fe  juftifier,  ôc  démontra 
la  nullité  de  fa  dépofition.  Ses  raifons  l'emportèrent  fur  celles  du  Pape,  & 
les  Peuples  de  l’Europe  continuèrent  à  le  reconnoître  pour  Empereur ,  mal¬ 
gré  les  vives  Pollicitations  d’innocent,  qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour  faire 
révolter  les  fujets  de  l’Empereur.  Ce  Prince  pour  fe  venger  du  Pontife , 
ne  ce  doit  de  ravager  les  terres  de  l’Eglife.  _ 

Tant  de  défordres  &  de  carnages  ne  furent  point  capables  de  faire  chan¬ 
ger  le  Pape  de  réfolution ,  &  il  fufcitoit  continuellement  de  nouveaux  en¬ 
nemis  à  Frédéric.  La  Pouille  étoit  à  p.eine  pacifiée  que  la  ville  de  Parme  fe 
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révolta ,  ce  qui  occasionna  une  guerre  où  Enzius  eut  plufieurs  fois  du  dé¬ 
savantage.  Ce  Prince  même  fut  battu  par  les  Bolonois  &  fait  prifonnier. 
Ceux-ci  refuferent  conftamment  de  lui  rendre  la  liberté  -,  mais  ils  le 
traitèrent  toujours  en  Prince.  Il  mourut  dans  leur  ville  après  vingt-deux  ans 
de  captivité.  La  perte  de  cette  bataille  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs 
places  ,  ce  qui  obligea  Frédéric  à  ralfembler  fon  armée  ,  afin  d’arrêrer  les 
progrès  de  Ion  ennemi.  Il  etoit  occupé  de  ces  préparatifs  lorfqu’il  mourut 
dans  la  cinquante-feptieme  année  de  fon  âge ,  &  la  trente-feptieme  de  fon 
régné  à  l’Empire.  Il  gouverna  pendant  cinquante  ans  les  royaumes  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile  ,  &  pendant  vingt-huit  celui  de  Jerufalem.  On  ne  peut  fe 
difpenfer  de  donner  de  grandes  louanges  à  ce  Prince  ,  mais  en  même- 
temps  on  doit  lui  reprocher  fa  fevérité ,  qui  alloit  fouvent  jufqu’à  la  cruau¬ 
té.  Quelques  Auteurs  ont  pris  plaifir  à  inventer  plufieurs  calomnies  contre 
lui.  Ces  faits  apocryphes  fe  trouvent  démentis  par  un  grand  nombre  d’Hifi 
toriens  dignes  de  loi.  Ce  Prince  laiffà  beaucoup  d’enfans  qu’il  avoit  eus 
de  les  differentes  femmes  &  de  quelques  concubines.  Il  avoit  eu  fix  fem¬ 
mes  ,  la  première  étoit  Confiance  fille  d’Alphonfe  II.  Roi  d’Arragon  ,  & 
de  la  Reine  Sanche  de  Caftille,  de  laquelle  il  eut  Henri  Roi  d’Allemagne 
qui  mourut  en  prifon  j  &  Jourdan  qui  ne  vécut  pas  long-temps.  La  fécon¬ 
dé  fut  Yolande  fille  de  Jean  de  Brienne  Roi  de  Jerufalem  ,  qui  lui  apporta 
en  dot  les  droits  à  ce  royaume  quelle  avoit  par  fuccelfion  de  fa  mere  Ma¬ 
rie.  Il  eut  de  ce  mariage  Conrad  Roi  des  Romains.  La  troifieme  fe  nom- 
moit  Agnes  fille  dOthon  Duc  de  Moravie.  Il  répudia  cette  Princeffè  qui  fe 
remaria  a  Uldric  Duc  de  Carinthie.  La  quatrième  fut  Ruthine  fille  d’Othon 
Comte  de  Wolfferthaufen  dans  la  Bavière,  La  cinquième  fut  Ifabeau  fille 
de  Louis  Duc  de  Bavière.  Il  n’eut  pas  d’enfans  de  ces  trois  dernieres.  La 
fixieme  fut  Ifabelle  fille  de  Jean  Roi  d’Angleterre  &  fœur  du  Prince  de  Galles  , 
qui  fut  enfuite  Souverain  du  même  royaume ,  fous  le  nom  de  Henri  III. 
11  naquit  de  ce  mariage  un  Prince  nommé  Henri ,  dont  la  mort  fut  caufe 
de  toutes  les  brouilleries  qu’il  y  eut  entre  le  Roi  d’Angleterre  &:  Conrad  , 
qui  fut  foupçonné  de  l’avoir  empoifonné. 

Il  eut  aufli  plufieurs  fils  naturels.  De  Beatrix  Princeffe  d’Antioche ,  il  eut 
un  fils  nommé  Frédéric  qui  fut  Prince  d’Antioche  &  Comte  d’Albi ,  de  Ce- 
lano  &  de  Lorette.  Suivant  le  témoignage  de  quelques  Auteurs ,  fon  pere 
lui  accorda  le  titre  de  Roi  de  Tofcane.  De  ce  Prince  naquit  Conrad  d’An¬ 
tioche  qui  fe  maria  avec  Beatrix  fille  du  Comte  Galvano  Lancia.  Il  eut  d’elle 
Frédéric  Henri  &  Galvano  d  Antioche  ,  dont  la  pofténté  fe  maintint  pen¬ 
dant  quelque  temps  avec  beaucoup  d  éclat  en  Sicile.  Frédéric  eut  encore  de  la 
fœur  de  Geofroi  Maletta  Comte  de  Minio  &  de  Trivento  ,  Seigneur  du  Mont- 
faint-Ange  &  grand  Camerlingue  du  Royaume  ,  Mainfroi  Prince  de  Tarente  , 
&  enfuite  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  j  &  Confiance  qui  fe  maria  pendant  la 
vie  de  fon  pere,  comme  on  le  voit  par  les  titres  des  archives  royales  (i  i), 
avec  Charles  Jean  Battafe  Empereur  de  Conftantinople ,  fchifmatique  & 
ennemi  de  1  Eglife  Romaine.  Innocent  IV.  n’oublia  pas  d’en  faire  le  fiijet 
d  un  grief  contre  1  Empereur  Frédéric ,  lorfqu’d  le  priva  de  l’Empire.  On 
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voit  cependant  par  le  teftament  de  ce  Prince ,  qu’il  regardoit  Mainfroi  com- 
Royaumes  me  pQn  enfanc  légitime  -,  puifqu’il  l’appella  à  la  fucceftion  de  fes  Etats  au 
défaut  des  fils  de  Conrad  8c  de  Henri.  Quelques  Ecrivains  ont  foutenu  que 
Mainfroi  étoit  fils  légitime  de  Frédéric.  Enfin  ce  Prince  eut  encore  plu- 
fieurs  enfans  de  différentes  autres  femmes  -,  fçavoir  Henri  Roi  de  Sardaigne 
•  que  l’on  nomme  ordinairement  Enzius ,  8c  trois  autres  filles. 

Frédéric  par  le  teftament  qu’il  fit  quelque-temps  avant  fa  mort ,  inftitua 
pour  héritier  de  l’Empire ,  de  tous  fes  autres  Etats ,  8c  particulièrement  du 
royaume  de  la  Pouille  8c  de  la  Sicile ,  Conrad  Roi  des  Romains  fon  fils  ;  8c 
au  cas  qu’il  vint  à  mourir  fans  enfans ,  il  nommoit  a  fa  place  Henri  fou 
autre  fils  -,  8c  au  défaut  de  celui-ci  8c  de  fes  enfans  mâles ,  il  appelloit  à  fa 
fucceflion  Mainfroi  Prince  de  Tarante  fon  fils.  Il  nomma  ce  dernier  Gou¬ 
verneur  en  Italie ,  &c  particulièrement  dans  la  Pouille  8c  dans  la  Sicile ,  dans 
le  cas  que  Conrad  fe  trouveroit  en  Allemagne  ou  dans  quelqu  autre  pays. 
Ce  même  Mainfroi  en  vertu  de  ce  teftament ,  devoir  pofleder  la  princi¬ 
pauté  de  Tarente  avec  les  comtés  de  Monte fcagliofo  ,  Tricario,  Gravina  , 
êc  celui  du  Mont-faint-Ange  avec  tous  les  titres  8c  honneurs  que  l’Empe¬ 
reur  lui  avoit  accordés  pendant  fa  vie ,  8c  toutes  les  villes  ,  terres  8c  châ¬ 
teaux  dépendans  des  lieux  que  ce  Prince  lui  leguoit  \  a  la  charge  neanmoins 
de  reconnoître  Conrad  pour  fon  Souverain.  Il  laifta  a  Frédéric  fon  petit-fis  , 
le  duché  d’Autriche  &  de  Stirie  à  la  même  condition.  Il  lui  légua  outre 
cela  dix  mille  onces  d’or.  Henri  fon  fils  fut  aufli  inftitué  héritier  du  royau¬ 
me  de  Jerufalem  ou  de  celui  d’Arles  ,  à  la  volonté  de  Conrad. 

Conrad  étoit  en  Allemagne  lorfque  fon  pere  mourut.  Mainfroi  fon  frere 
qui  avoit  été  nommé  Gouverneur  en  Italie  avec  un  pouvoir  abfolu  fit  re¬ 
connoître  Conrad  par  tous  les  peuples  de  la  Pouille  ,  de  la  Calabre  8c  de  la 
Sicile.  Le  Pape  qui  avoit  excommunié  Frédéric  ,  perfuade  que  cette  Sen¬ 
tence  de  dépofîtion  s’étendoit  jufqu’à  la  poftérité  de  ce  Prince ,  prétendit 
que  les  royaumes  de  Sicile  &  de  la  Pouille  lui  appartenoient  comme  fiefs 
de  l’Eglife.  En  conféquence  il  exhorta  les  Barons  de  ces  provinces  à  fe  dé¬ 
clarer  en  fa  faveur.  Mainfroi  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rendre  mutiles  les 
démarches  du  Pape,  mais  il  ne  put  empêcher  les  provinces  de  la  Pouille  » 
la  terre  de  Labour ,  Naples  8c  Capoue  de  lever  1  etendart  de  la  révolté.  La 
valeur  8c  l’a&ivité  de  Mainfroi,  firent  bien-tôt  rentrer  les  peuples  dans  le 
devoir  ,  8c  la  clémence  dont  il  ufa  à  l’égard  des  rebelles  ,  engagea  plufîeurs 
villes  à  fe  foumettre  d’elles-mêmes.  La  ville  de  Naples  fit  plus  de  refiftance, 
&  ce  fut  envain  que  Mainfroi  employa  toutes  les  rufes  de  la  guerre  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  ville  ,  ou  forcer  les  habitans  a  accepter  le  com¬ 
bat.  Il  fut  donc  obligé  d’abandonner  fon  entreprife ,  8c  de  s  avancer  vers  la 
terre  de  Labour,  pour  empêcher  les  villes  de  cette  province  de  fuivre 
l’exemple  de  Naples  8c  de  Capoue. 

Cependant  Conrad  ayant  terminé  heureufement  toutes  les  guerres  qui 
l’occupoient  en  Allemague ,  fe  rendit  en  Italie  avec  une  puiftante  armee. 
Après  avoir  employé  tous  les  moyens  qu’il  crut  neceffaires  pour  relever  le 
parti  des  Gibelins  dans  la  Lombardie ,  il  s’embarqua  pour  paftër  dans  la 
Pouille.  Mainfroi  8c  tous  les  Barons  le  reçurent  avec  de  grandes  demonftra- 
tions  de  joye.  Ils  concertèrent  enfemble  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient  pren* 
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dre  pour  réduire  les  Comtes  d’Aquin ,  qui  pouvoient  par  la  lîtuation  de 
leurs  terres  ,  entre  le  Ganllan  &  le  Volturne,  donner  de  prompts  fecours  au 
Pape.  Ce  Pontife  qui  étoit  alors  à  Peroufe ,  connoiftant  le  danger  auquel 
les  comtés  d’Aquin  alloient  être  expofés ,  leur  envoya  quelques  troupes. 
Ce  foible  fecours  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  l’armée  de  Conrad  qui  avoit 
été  renforcée  par  les  Sarrafins  que  Mainfroi  avoit  fait  venir  de  Lucera  & 
de  la  Sicile.  Les  rebelles  furent  vaincus  ,  &  les  principales  villes  de  leur  dé¬ 
pendance  furent  entièrement  faccagées. 

La  fevérité  que  l’Empereur  avoit  montrée  à  l’égard  de  ces  villes  ,  infpira 
tant  de  terreur  aux  habitans  de  Capoue ,  qu’il  fe  rendirent  fans  faire  aucu¬ 
ne  réfiftance.  Les  Napolitains  au  lieu  de  fuivre  un  exemple  fi  fage,  perfif- 
terent  dans  leur  révolte  -,  mais  ils  fe  repentirent  bien-tôt  de  leur  obftina- 
tion.  La  ville  fut  ferrée  de  fi  près  quelle  fut  contrainte  de  fe  rendre ,  fous 
la  feule  condition  que  les  habitans  auraient  la  vie  fauve.  Les  Napolitains 
en  punition  de  leur  révolte  ,  furent  obligés  de  détruire  leurs  murailles  juf- 
qu’aux  fondemens ,  &  ils  furent  eux-mêmes  traités  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Le  Pape  ne  pouvant  plus  efperer  par  fes  propres  forces  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  de  Conrad  ,  invita  Richard  ou  Charles  frere  de  Henri  III.  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  à  faire  la  conquête  du  royaume  de  Sicile  ;  plusieurs  raifons  em¬ 
pêchèrent  le  Prince  d’Angleterre  d’accepter  les  proportions  d’innocent  III. 
&  les  deffeins  de  ce  Pontife  ne  purent  avoir  leur  exécution. 

Le  caraétere  doux  &  modéré  de  Mainfroi  lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs , 
£c  l’on  déteftoit  au  contraire  l’Empereur  ,  qui  donnoit  continuellement  des 
marques  de  fa  cruauté.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  que  fes  fujets 
étoient  touchés  des  grandes  qualités  de  fon  frere  -,  ce  qui  le  porta  à  conce¬ 
voir  contre  ce  Prince  une  baffe  jaloufie.  Il  réfolut  dès-lors  de  lui  enlever 
toutes  les  places  que  Frédéric  lui  avoit  données ,  afin  d’abaiffer  par  ce  moyen 
fon  crédit  &  fon  autorité.  Sous  prétexte  d’engager  les  Barons  à  fouffrir  tran¬ 
quillement  qu’il  les  privât  des  donations  que  le  feu  Empereur  avoit  faites 
en  leur  faveur ,  il  propofa  à  Mainfroi  de  fe  démettre  le  premier  de  ce  qu’il 
poffedoit.  Ce  Prince  s’apperçut  bien-tôt  des  véritables  motifs  qui  faifoient 
agir  fon  frere  mais  jugeant  à  propos  de  dilïimuler ,  il  lui  remit  en  diffé¬ 
rentes  fois  les  feigneuries  dont  il  jouiffoit  en  vertu  du  teftament  de  Frédé¬ 
ric.  Il  ne  fe  montra  pas  moins  ardent  pour  les  intérêts  de  Conrad ,  malgré 
les  fujets  de  mécontentement  que  ce  Prince  lui  donnoit  continuellement. 

Sur  ces  entrefaites  Henri  frere  de  Conrad  mourut  à  l’âge  de  douze  ans  , 
&  l’Empereur  fut  foupçonné  de  l’avoir  fait  empoifonner.  Innocent  profita 
des  bruits  que  cette  mort  occafionna  ,  &  invita  de  nouveau  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  à  prendre  pofTeffion  du  royaume  de  Sicile  au  nom  d’Edmond  fon 
fils ,  qui  étoit  encore  dans  l’enfance.  Ce  projet  refta  fans  exécution  comme 
le  premier.  Toutes  les  provinces  de  la  Pouille  étoient  enfin  rentrées  dans 
le  devoir  ,  &  le  calme  qui  paroiffoit  rétabli  dans  le  royaume  ,  fem- 
bloit  inviter  Conrad  à  faire  un  voyage  en  Allemagne.  Il  fe  aifpofoit  à  fe 
rendre  dans  ce  pays ,  lorfqu’il  tomba  malade  d’une  fievre  qui  termina  fa  vie 
à  l’âge  de  vingt-fix  ans ,  après  en  avoir  régné  un  peu  plus  de  trois. 

Conrad  par  fon  teftament  avoit  laiflé  le  trône  à  Conradin  fon  fils.  Ce 
Prince  qui  étoit  en  bas  âge ,  ne  pouyoit  pas  gouverner  fes  Etats  par-  lui- 
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même  ;  c’eft  ce  qui  détermina  fon  pere  à  nommer  pour  Regent  Bertholde 
Marquis  d’Honebruch.  U  l’exhorca  en  même-temps  à  mettre  tout  en  oeuvre 
pour  procurer  la  paix  à  fes  Etats ,  &  concilier  à  fon  fils  les  bonnes  grâces 
du  Pape.  Bertholde  en  conféquence  des  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  feu  Em¬ 
pereur  j  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  demander  la  paix  au  ,  fouverain 
Pontife.  Innocent  qui  regardoit  la  mort  de  Conrad  comme  un  événement 
favorable  à  fes  deffeins  ,  déclara  qu’il  vouloit  prendre  poffeffion  du  royau¬ 
me  de  Sicile ,  qui  étoit  dévolu  au  faint  Siège  ;  que  dans  la  fuite  ,  lorfqus 
Conradin  feroit  devenu  majeut ,  on  examineroit  fes  prétentions,  &  qu  011 
le  rétabliroit  fur  le  trône  fi  on  l’en  jugeoit  digne  (12.).  Des  paroles  il  palla 
bien-tôt  aux  effets.  Il  leva  une  puiffante  armée  ,  &  fit  un  traité  avec  plufieurs 
Barons  du  royaume  qui  étoient  mecontens  du  gouvernement  de  Bertholde. 
Ce  Seigneur  voyant  que  le  parti  du  Pape  etoit  devenu  le  plus  fort ,  &  qu  il 
ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  réfifter  à  tant  de  forces  reunies  contre  1  Etat , 
eut  la  lâcheté  d’abandonner  l’adminiftration  du  royaume.  Les  Comtes ,  les 
Barons  &  les  autres  Seigneurs  qui  étoient  attaches  aux  interets  du  Roi,  en¬ 
gagèrent  Mainfroi  à,  fe  mettre  à  leur  tête.  Ce  Prince  fit  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés  -,  mais  n’ayant  pu  réfifter  aux  inftances  réitérées  des  Barons ,  il  confen- 
tit  à  prendre  le  gouvernement  de  l’Etat. 

A  peine  les  Barons  lui  eurent-ils  prêté  ferment  de  fidélité ,  qu  il  raffem- 
bla  une  armée  pour  tâcher  de  rendre  inutiles  les  projets  du  Paçe  ,  &  mit 
de  fortes  garnifons  dans  les  places  qu’il  croyoït  difpofees  a  la  révolté.  Ce¬ 
pendant  le  Pape  exerçoit  déjà  les  droits  de  Souverain  dans  la  Pouille  &C 
dans  la  Sicile ,  &  donnoit  l’inveftiture  de  plufieurs  terres  à  ceux  qui  s’é- 
toient  déclarés  pour  lui.  Mainfroi  n  etoit  pas  en  état  de  s  oppofer  a  la  vo¬ 
lonté  du  Pape  •,  Il  fe  trouvoit  environne  d  ennemis  fecrets  qui  avoient  jure 
fa  perte  ,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  éviter  les  embûches  qu  on  lui  drelfoit 
de  toutes  parts.  Le  Marquis  Bertholde  au  lieu  de  lui  envoyer  du  fecours 
comme  il  lui  avoit  promis ,  ne  s’occupoit  qu  a  piller  la  province  ,  &  par 
cette  conduite ,  il  avoit  rendu  les  Allemans  odieux  a  tous  les  peuples  ,  & 
leur  faifoit  defirer  de  palier  fous  la  domination  du  Pape.  Dans  des  circonf- 
tances  fi  critiques  ,  Mainfroi  n’avoit  d’autre  parti  a  prendre  que  celui  de  la 
dilfimulation  ,  &  de  céder  pour  quelque  temps. 

Le  Pape  ayant  fait  tous  les  préparatifs  necefïàires  pour  venir  a  bout  de 
fon  entreprife ,  fit  propofer  à  Mainfroi  d  abandonner  le  gouvernement  du 
royaume ,  &  de  le  remettre  entre  les  mains  de  1  Eglife.  Ce  Prince  avoit 
toujours  refufé  de  donner  une  réponfe  pofitive  j  mais  la  fituation  ou  étoient 
les  affaires  ,  ne  lui  permirent  pas*  de  différer  à  donna:  fatisfaéfion  au  Pape. 
Il  lui  fit  donc  représenter  qu’il  fe  confiait  en  la  bonté  du  fouverain  Ponti¬ 
fe  ,  pour  le  Roi  fon  neveu  encore  Pupille  -,  qu’il  fe  flattoit  que  le  faint  Pere 
le  protegeroit ,  ôc  le  recevrait  avec  un  amour  paternel  •,  qu’il  confentoit 
d’abandonner  le  gouvernement  du  royaume  ,  &  de  le  remettre  entre  les 
mains  de  l’Eglife ,  qui  étoit  la  mere  de  tous  les  Chrétiens ,  Sc  plus  parti¬ 
culièrement  encore  de  tous  les  Orphelins  *,  qu  il  fe  portoit  d  autant  plus  vo¬ 
lontiers  â  cette  démarche ,  que  par-là  il  efperoit  remplir  les  intentions  du 
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Roi  Conrad  ,  qui  par  fon  teftament  avoir  témoigné  combien  il  fouhaitoit  Royau“: 
que  fon  fils  encore  dans  l’enfance ,  put  obtenir  la  proteétion  8c  la  bien-  de  Naples 
veillance  du  faint  Siège  -,  que  par  conséquent ,  il  n’ apporterait  aucune  oppo-  EX  DE  Sicile. 
fition  -,  mais  qu’il  contribuerait  au  contraire  en  tout  ce  qui  dépendrait  de 
lui  ,  pour  que  le  Pape  entrât  dans  le  royaume  &  en  prit  poifeffion  5  pourvu 
cependant  que  cet  ade  ne  donnât  aucune  atteinte  a  fes  droits  ,  ni  a  ceux  du 
Roi  Pupille  (13).  Les  offres  de  Mainfroi  cauferent  une  joye  fenfible  au 
Pape  :  ce  Pontife  promit  que  la  poffelfion  qu’il  vouloir  prendre  du  royau¬ 
me ,  ne  préjudicierait  en  rien  aux  droits  de  Mainfroi  ,  non  plus  qu  a  ceux 
du  jeune  Roi ,  qui  lui  feroient  confervés  pour  lui  être  rendus  lorfqu’il  fe¬ 
rait  en  âge.  Innocent  pour  témoigner  fa  reconnoiffance  envers  Mainfroi  , 
lui  donna  l’inveftiture  de  plufieurs  terres.  Ce  Prince  pouffa  la  diffimulation 
jufqu  au  point  de  s’aller  jetter  aux  pieds  du  Pape  ,  tenir  la  bride  du  cheval 
fur  lequel  le  Pontife  étoit  monté  ,  &  le  conduire  ainfi  pendant  un  long  ef- 
pace  de  chemin.  Ces  marques  de  foumiffion  touchèrent  tellement  le  Pape  , 
qu’il  lui  accorda  les  plus  grandes  marques  d’honneur ,  8c  en  fit  fon  con¬ 
fident. 

Les  habitans  de  la  Pouille  ,  de  la  Calabre  &c  de  la  Sicile ,  apprirent  avec 
beaucoup  de  plaifir  qu’ils  alloient  paffer  fous  la  domination  du  Pape ,  8c 
qu’ils  feraient  par  ce  moyen  delivres  des  Allemans  dont-  ils  ne  pouvoient 
plus  fupporter  la  tyrannie.  Mainfroi  refolu  de  profiter  de  toutes  les  circonf- 
tances  qui  pouvoient  lui  devenir  favorables ,  confeilla  au  Pape  de  partager 
fon  armée  en-  plufieurs  corps  ,  8c  d’entrer  dans  les  plus  riches  provinces  du 
royaume  ,  afin  d’en  châtier  les  Allemans.  Ce  projet  eut  tout  1  eftèt,  qu  on' 
pouvoit  en  attendre.  Les  Allemans  environnés  d’ennemis  de  tous  côtés,  pri¬ 
rent  le  parti  de  fe  retirer  &  de  repaffer  en  Allemagne.  Il  n’y  avoit  plus  alors 
dans  le  royaume  que  les  troupes  du  Pape  *,  mais  elles^  ne  paroilfoient  pas 
redoutables  à  Mainfroi ,  8c  il  efperoit  trouver  bie-n-tôt  moyen  de  les  en 

chaffer.  ..  , 

Innocent  ne  trouvant  plus  d’obftacles  appareils  a  les  defleins ,  s  appliqua 
entièrement  à  réunir  fous  la  domination  du  faint  Siégé,  toutes  les  provin¬ 
ces  de  la  Pouille  &c  de  la  Sicile.  Il  nomma  le  Cardinal  de  faint  Euftache 
fon  neveu  pour  fon  Légat ,  &  lui  donna  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  l’é¬ 
tendue  du  royaume.  Ce  jeune  Prélat  contraignit  les  Comtes ,  les  Barons  & 
tous  les  autres  Vaffaux  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  -,  mais  il  ne  put  jamais 
obliger  Mainfroi  à  fuivre  leur  exemple.  Ce  Prince  ceffant  alors  à  diflimu- 
ler  donna  à  connoître  quelles  étoient  fes  véritables  intentions.  Le  Légat 
qui  s’en  apperçut,  commença  à  le  traiter  avec  moins  de  diftindion  ,  &  bien- 
rat  il  perdit  tout  fon  crédit!  Ses  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  s’en  prévaloir 
&  Borello  d’Anglono  en  conféquence  de  l’inveftiture  que  le  Pape  lui  avoir 
donnée  ,  s’empara  du  comté  de  Lefina  qui  appartenoit  à  Mainfroi.  Ce  Prin¬ 
ce  s’en  plaignit  au  Pape  ,  qui  différa  toujours  à  lui  en,  donner  fatisfadion, 
n  avoit  pris  la  réfolution  de  diffimuler  encore  fon  mécontentement ,  lorf- 
que  la  mort  de  Borello  1  obligea  a  lever  le  mafque. 

Ce  Seigneur  à  la  tête  d’un  petit  corps  de  troupes,  s’étoit  mis  en  embufi  ^infr0nx«, 

(a  J),  Ibid. 
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cade  pour  furprendre  Mainfroi.  Ceux  qui  accompagnoient  ce  Prince  ayant 
apperçu  fes  troupes ,  tombèrent  delfus  avec  fureur  ,  les  taillèrent  en  pièces 
&  tuerent  Borello.  Tout  ceci  s’étoit  paffé  à  l’infcu  de  Mainfroi;  cependant 
fes  ennemis  prirent  cette  occafion  pour  indifpofer  le  Pape  contre  lui.  In¬ 
nocent  prétendit  que  ce  Prince  devoir  comparaître  devant  lui  pour  fe  juf- 
tifier  de  la  mort  de  Borello.  Mainfroi  qui  avoit  découvert  qu’on  le  vouloit 
arrêter  ,  fe  retira  d’abord  à  Acerra  ;  mais  comme  il  n’y  étoit  pas  en  fureté , 
il  alla  chercher  un  afyle  à  Lucera.  Les  Sarrafins  &  les  autres  habitans  le  re¬ 
connurent  pour  leur  Souverain ,  &  lui  promirent  de  foûtenir  fes  drois  juf- 

?u’à  la  derniere  extrémité.  Cette  nouvelle  inquietta  beaucoup  le  Légat,  8c 
engagea  a  s’approcher  de  Troja.  L’armée  du  Pape  ne  fut  pas  capable  d’ef¬ 
frayer  Mainfroi  ;  il  fortit  bien-tôt  de  fa  retraite ,  &  après  s’être  rendu  maî¬ 
tre  de  Loggia  ,  il  battit  les  troupes  Papales  &  s’empara  de  Troja. 

*  Les  grands  avantages  que  Mainfroi  venoit  de  remporter  ,  firent  com¬ 
prendre  au  Pape  qu’il  avoit  affaire  à  un  ennemi  redoutable  contre  lequel  il 
devoir  oppofer  d’autrês  forces  que  celles  qu’il  avoit  alors.  Perfuadé  qu’il 
n’avoit  aucun  fecours  à  efperer  de  l’Angleterre ,  il  tourna  fes  vues  du  côté 
de  la  France  ,  &  fit  offrir  le  royaume  de  Sicile  à  Charles  d’Anjou  Comte  de 
Provence ,  dont  il  connoilïoit  la  valeur.  Cette  négociation  ne  put  avoir  lieu 
parce  qu’alors  faint  Louis  frere  de  Charles  étoit  occupé  à  faire  la  guerre 
dans  la  Terre-fainte ,  &  ce  ne  fut  que  fous  Urbain  IV.  que  la  chofe  réufi- 
fit,  c’eft-à-dire  quatorze  ans  après  qu’elle  eut  été  propofée. 

Innocent  IV.  étant  mort  quelque-temps  après  la  défaite  de  fon  armée , 
Mainfroi  profita  de  la  vacance  du  Siège  pour  reprendre  toutes  les  places  de 
la  Pouille  qui  s’étoient  foumifes  au  faint  Siège.  Alexandre  IV.  qui  étoit 
monté  fur  la  chaire  de  faint  Pierre ,  effrayé  des  grands  fuccès  de  Mainfroi , 
envoya  des  députés  pour  entrer  en  négociation  avec  lui.  On  voulut  lui 
perfuader  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Pape  ,  pour  le  féliciter  fur  fon 
éleétion.  Mainfroi  appréhendant  qu’on  ne  regardât  cette  démarche  comme 
un  aéte  de  crainte  ou  de  foibleffe  ,  déclara  qu’il  ne  pouvoit  traiter  de  la  paix 
avec  le  Pape ,  qu  a  condition  que  le  royaume  réitérait  en  fouveraineté  à 
Conrad  IL  fon  neveu.  Le  Pape  voyant  que  Mainfroi  ne  confentiroit  jamais 
à  laiffer  le  royaume  au  pouvoir  du  faint  Siège  ,  offrit  à  l’exemple  de  fes 
prédecefTeurs  ,  le  royaume  à  Charles  d’Anjou ,  &  enfuite  au  Roi  d’Angle¬ 
terre  ;  mais  aucun  de  ces  Princes  ne  voulut  entrer  dans  les  vues  du  Pa¬ 
pe.  Ce  Pontife  crut  intimider  Mainfroi  en  le  citant  devant  fon  tribunal  au 
fujet  de  la  mort  de  Borello,  &  de  la  conquête  de  la  Pouille.  Quant  au  pre¬ 
mier  chef ,  Mainfroi  n’eut  pas  de  peine  à  faire  connoître  fon  innocence  ; 
par  rapport  au  fécond  ,  il  répondit  qu’il  n’avoit  fait  en  cela  aucun  tort  au 
îaint  Siège ,  &  qu’il  avoit  deffendu  les  droits  de  fon  neveu  &  les  fiens. 

Les  efprits  s’échauffoient  de  part  &  d’autre  ,  &  tout  annonçoit  une  guerre 
fanglante  entre  le  Pape  Mainfroi.  On  vint  cependant  à  bout  d’engager 
celui-ci  à  envoyer  des  Ambàfladeurs  à  Alexandre.  Lorfqu’ils  furent  arrives  à 
Naples  où  le  Pape  faifoit  alors  fa  réfidence ,  011  entama  diverfes  négocia¬ 
tions  -,  mais  les  difficultés  qui  furvenoient  continuellement ,  n’ayant  pu  être 
furmontées  ,  on  fe  prépara  à  la  guerre.  Mainfroi  ennuyé  de  tant  de  lon¬ 
gueur  ,  reprit  une  terre  qui  dépendoit  du  comté  d’Andria  ,  dont  il  étoit 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  III. 


*35 


en  pofleflion.  Cette  entreprife  fut  regardée  comme  un  aéte  d’hoililité  ;  on 
en  fit  de  grandes  plaintes  à  fes  Ambalfadeurs ,  qui  repréfenterent  envain  que 
cette  terre  étant  de  fon  domaine  ,  elle  n’avoit  aucun  rapport  avec  les  affai¬ 
res  générales  du  royaume.  Ce  qui  inquiettoit  le  plus^le  Pape  ,  étoit  le  voi- 
finage  de  l’armée  de  Mainfroi  qui  s’approchoit  infenfiblement  de  Naples. 
On  invita  fes  Ambaffadeurs  à  lui  écrire  pour  l’engager  à  fe  retirer  ;  mais  ils 
eurent  foin  de  lui  faire  fçavoir  la  confternation  où  étoit  la  cour  du  Pape  , 
&  la  facilité  qu’il  trouveroit  à  fe  rendre  maître  de  la  terre  de  Labour.  Main¬ 
froi  étoit  réfolu  de  profiter  de  cet  avis  lorfqu’il  apprit  la  révolte  des  habi- 
tans  de  Brindes ,  ce  qui  l’engagea  à  marcher  de  ce  côté-là. 

L’éloignement  des  troupes  de  Mainfroi  raffinèrent  le  Pape  8c  le  portè¬ 
rent  à  profiter  du  foulevement  de  la  terre  d’Otrante ,  pour  fe  rendre  maître 
du  royaume.  Il  nomma  un  Légat  pour  en  être  le  Gouverneur  ,  8c  parut 
ne  plus  fe  foucier  de  la  paix.  Cependant  Mainfroi  avoit  attaqué  les  re¬ 
belles  avec  fuccès ,  &  déjà  la  plupart  des  villes  qui  s’étoient  jointes  à  celle 
de  Brindes ,  étoient  rentrées  dans  le  devoir.  Mais  de  nouveaux  troubles  qui 
s’élevèrent  en  même-temps  dans  la  Calabre  6c  la  Sicile ,  l’obligerent  d’em¬ 
ployer  fes  troupes  dans  ces  provinces. 

Pierre  Ruffo  de  la  Calabre  ,  Comte  de  Catanzaro  ,  Gouverneur  de  ces 
pays,  avoit  regardé  d’un  œil  jaloux  la  puifîance  de  Mainfroi  >  8c  il  s’étoic 
flatté  avec  la  protection  du  Pape  ,  de  fe  rendre  fouverain  dans  ces  provinces* 
Les  Lieutenans  que  Mainfroi  y  envoya  y  remportèrent  de  fi  grands  avanta¬ 
ges  contre  les  rebelles ,  qu’ils  fe  virent  contraints  de  recourir  à  la  clémen¬ 
ce  du  vainqueur. 

Cependant  le  Légat  avoit  afîèmblé  une  puiflante  armée  ,  8c  il  s’avançoit 
vers  la  terre  d’Otrante  où  Mainfroi  étoit  alors  occupé  à  faire  le  fiége  d’Oria. 
La  nouvelle  de  l’approche  des  ennemis ,  força  Mainfroi  à  lever  le  fiége  8c 
à  aller  à  la  rencontre  du  Légat ,  quoique  fon  armée  fut  inférieure  en  nom¬ 
bre  à  celle  du  Pape.  Le  Légat  ne  jugea  pas  à  propos  de  s’expofer  à  en  venir 
aux  mains  avec  un  Général  tel  que  Mainfroi  ;  il  fe  contenta  de  cotoyer  l’ar¬ 
mée  du  Prince.  Le  Pape  ne  fe  croyant  pas  encore  allez  fort  contre  Main¬ 
froi  ,  publia  une  Croifade  ,  8c  par  ce  nouveau  moyen  ,  il  fe  vit  en  état  de 
mettre  plufieurs  armées  fur  pied.  Gervais  de  Martina  un  des  Généraux  que 
Mainfroi  avoit  envoyé  en  Calabre ,  ne  fe  lailfa  pas  épouvanter  par  cette 
multitude  rafïèmblée  à  la  hâte ,  8c  conduite  par  des  Chefs  qui  ne  dévoient 
point  entendre  le  métier  de  la  guerre.  Ces  troupes  furent  en  effet  bien-tôt 
mifes  en  fuite ,  &;  le  calme  fut  rétabli  dans  la  Calabre* 

Mainfroi  de  fon  côté  étoit  toujours  en  préfence  de  l’armée  du  Légat ,  qui 
differoit  d’en  venir  aux  mains.  Pendant  que  les  deux  armees  étoient  dans 
cette  fituation  ,  un  Maréchal  du  Duc  de  Bavière  oncle  du  jeune  Roi  Con¬ 
rad  ,  arriva  pour  être  médiateur  entre  le  Pape  8c  Mainfroi.  On  propofa  une 
treve  afin  de  négocier  avec  plus  de  fureté  ,  8c  elle  fut  juree  de  part  8c  d  au¬ 
tre.  Mainfroi  fe  fiant  fur  la  foi  du  traité  ,  s’éloigna  avec  fon  armée  &  par¬ 
courut  la  terre  de  Bari.  Le  Légat  profitant  de  l’éloignement  du  Prince  y 
entra  dans  la  Capitanate  &  furprit  Foggia.  Mainfroi  irrité  de  la  conduite 
du  Légat ,  s’avança  promptement  avec  fon  armée  ,  punit  quelques  villes  re¬ 
belles  8c  mit  le  fiége  devant  la  ville  de  Foggia  dans  laquelle  le  Légat  s  étoit 
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enfermé.  Bertholde  accourut  au  fecours  du  Légat;  mais  il  fut  vaincu  & 

obligé  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  _ 

Mainfroi  après  cette  vidoire  preffa  fi  vivement  le  fiege  >  que  le  Légat 
n’eut  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fe  rendre.  Il  ht  des  propofmons 
de  paix  que  Mainfroi  écouta  avec  plaifir.  Enfin  elle  fut  conclue  aux  condi- 
ditions  que  Mainfroi  auroit  la  polfefïion  &  le  gouvernement  au  royaume , 
tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  Roi  Conrad  fon  neveu  a  la  refera  de  la 
terre  de  Labour  qui  refteroit  fous  l’obéilfance  du  faint  Siégé  ;  &  quau  cas 
que  le  Pape  Alexandre  ne  voulut  pas  ratifier  cet  accord  &  tranlaôfion ,  il 
feroit  permis  au  Prince  de  fe  rendre  maître  de  toute  cette  province  qui  lui 
appartenoit.  Quoique  les  Seigneurs  rebelles  n’euflent  point  etc  compris 
dans  le  traité ,  cependant  Mainfroi  à  la  pnere  du  Légat ,  voulut  bien  leur 
accorder  une  amniftie  générale;  §c  il  leur  rendit  meme  les  terres  quils 

avoient  polfedées.  ,  T  /  • 

La  paix  que  Mainfroi  venoit  de  conduire  avec  le  Légat ,  ne  pouvoit 

avoir  de  force  qu’autant  qu’elle  ferait  ratifiée  par  le  lape.  Il  lui  envoya 
donc  des  Ambaffadeurs  pour  lui  en  demander  la  ratification,  &  lui  oechner 
en  cas  de  refus  qu’il  entreroit  avec  fes  troupes  dans  la  terre  de  Labour  com¬ 
me  il  étoit  convenu  par  le  traité.  Les  menaces  de  Mainfroi  n  empecherent 
pas  le  Pape  de  défapprouver  le  traité  que  fon  Légat  avoit  fait ,  &  de  former 
de  nouveaux  defleins  fur  le  royaume  de  Sicile.  Mainfroi  apprit  en  meme- 
temps  que  le  Marquis  Bertold  &  fes  freres  avec  quelques  Barons  du  royau¬ 
me  f  avoient  tramé  une  conjuration  contre  lui:  ce  qui  1  engagea  a  prendre 
les  mefures  nécelfaires  pour  faire  avorter  les  projets  de  les  ennemis,  on- 
vaincu  des  mauvais  intentions  de  Bertold,  il  le  fit  arrêter  avec  fes  freres 
ôc  alfembl?.  un  Parlement  général  dans  Barlette  pour  les  juger.  La  conjura¬ 
tion  ayant  été  prouvée  ,  les  criminels  furent  condamnes  a  mort  ;  mais  ce 
Prince  voulant  les  traiter  avec  plus  de  .clémence ,  commua  la  peine  en  une 
prifon  perpétuelle  dans  laquelle  ils  finirent  leurs  jours.  ,  _ 

Mainfroi  avoit  toujours  à  craindre  quelque  entrepnfe  de  la  part  du  l  ape» 
Ôc  fon  Légat  en  Sicile  avoit  déjà  fait  foulever  un  grand  nombre  des  habi- 
tans  de  cette  ifîe.  Ces  troubles  n’eurent  point  de  fuite  par  la  prudence  de 
Frédéric  Lancia  oncle  de  Mainfroi  :  Les  Siciliens  reconnurent  leur  faute ,  & 
le  Lé^at  avec  fes  partifans  furent  faits  prifonniers.  Les  differentes  tentatives 
que  Mainfroi  avoit  faites  pour  porter  le  Pape  à  la  paix ,  ayant  toujours  ete 
inutiles  ce  Prince  fe  prépara  à  la  guerre.  Il  entra  dans  la  terre  de  Labour 
avec  une  puiffante  armée  ,  &  marcha  du  cote  de  Naples.  Cette  ville  qui  fe 
fouvenoit  encore  des  malheurs  que  fa  rébellion  lui  avoir  occafionnes  lous 
le  re<me  de  Conrad ,  voulut  en  prévenir  de  nouveaux  en  fe  foumettant  vo¬ 
lontairement  à  Mainfroi.  Son  exemple  fut  bien-tôt  fuivi  par  la  ville  de  Ca- 
poue  &  par  plufieurs  autres  places  voifines.  Averfe  ofa  cependant  relifter; 
inais  elle  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  fa  révolté.  Maître  de  toute  la  terre  de 
Labour  ,  Mainfroi  pafïa  dans  la  Capitanate  &  de-la  a  Brindes  qu  il  fournit 
aufïi.  Ariano  &  Aquila  qui  perfevererent  dans  leur  rébellion  ,  en  furent  pu¬ 
nies  par  la  deftruftion  de  leurs  murailles.  Tout  le  royaume  de  la  Pouille  etoit 
rentré  dans  l’obéifiance ,  &  il  ne  reftoit  plus  que  quelques  factieux  qui  pou- 
voient  troubler  la  Sicile.  La  préfejice  de  Mainfroi  ruina  leurs  projets ,  ec  les 
força  à  relier  tranquilles.  ^ 


DE  L’UNIVERS.  Liv  II.  Ch.  III. 


*37 


Les  Ecrivains  de  ce  temps  ,  ou  trop  portés  pour  Mainfroi  nous  le  repréfentent 
Comme  un  Prince  défintereffé  ,  &qui  necherchoitqu’à  conferyer  la  couronne  à  DE  Naples^ 
Lon  neveu  •,  ou  excités  par  leur  haine,  ils  ne  celfent  d’empoifonner  par  leurs  traits  £X  Dr  Sicile. 
malins,  les  moindres  aétions  de.ce  même  Prince  ,  &  veulent  nous  faire  croire  Mainfro1  x,. 
qu’il  ne  publia  la  faufle  nouvelle  de  la  mort  de  Conradin  que  pour  ufurper  le  trô-  roi. 
ne.  Quoiqu’il  en  foit ,  à  peine  le  bruit  de  la  mort  de  Conradin  fe  fut-il  répandu 
que  les  Comtes  &  les  Seigneurs  du  royaume  couronnèrent  folemnellement 
Mainfroi.  Ce  Prince  qui  cherchoit  à  gagner  l’affeétion  des  peuples  ,  ne  fut 
pas  plutôt  monté  fur  le  trône ,  qu’il  fit  de  magnifiques  préfens  à  tous  les 
Syndics  des  villes  &c  des  terres  qui  avoient  affifteafon  couronnement  ;  don¬ 
na  des  emplois  à  ceux  qui  avoient  toujours  pris  fes  interets  ,  &c  conféra 
l’Ordre  de  Chevalerie  à  un  grand  nombre  d’entr’eux.  Mainfroi  témoin  de 
la  joye  que  les  peuples  avoient  marquée  à  fon  avenement  à  la  couronne  , 
pouvoit  fe  flatter  de  jouir  tranquillement  du  trône  ,  fi  le  Pape  n’eut  trouvé 
à  redire  qu’il  fe  fut  emparé  du  royaume  fans  fon  confentement.  L’élévation 
de  Mainfroi  ruinoit  toutes  les  efperances  qu’il  avoit  eues  fur  la  Sicile  ,  & 
il  n’avoit  pas  alfez  de  force  pour  ofer  entreprendre  de  l’en  chaffer.  Les 
nouvelles  offres  qu’il  avoir  faites  au  Roi  d’Angleterre  ,  n’avoient  eu  aucun 
effet  :  il  fit  encore  des  efforts  auprès  de  Charles  d’Anjou. 

Cependant  la  puiflance  de  Mainfroi  s’augmentoit  de  jour  en  jour  ,  & 
tous  les  partifans  du  Pape  avoient  été  chafles  de  toute  l’étendue  du  royau¬ 
me.  Alexandre  n’ayant  pu  engager  aucun  Prince  dans  fa  querelle ,  menaça 
d’excommunier  Mainfroi  s’il  refufoit  de  donner  fatisfaéïion  au  faint  Siège, 
en  lui  cédant  le  royaume  de  Sicile.  Le  Roi  peu  frappé  de  ces  menaces  , 
perfifta  â  vouloir  conferver  une  couronne  qui  lui  appartenoit.  En  confé- 
quence  il  fut  excommunié ,  déclaré  rebelle  ,  ennemi  de  l’Eglife  ,  ufurpateur , 
facrilége ,  privé  de  la  principauté  de  Tarente  &  de  tous  les  fiefs ,  droits , 
honneurs  &c  prééminences.  Par  cette  même  fentence  ,  Mainfroi  étoit  charge 
d’avoir  par  d’horribles  &  exécrables  attentats ,  afpiré  au  trône  de  Sicile  ,  & 
ufurpé  ce  royaume  qui  étoit  dévolu  au  faint  Siège  ,  en  fe  faifant  couronner 
Roi  d’une  maniéré  facrilége  ,  fans  le  confentement  du  Pape  ni  fa  permif- 
fion.  Alexandre  pouffa  plus  loin  fa  vengeance  ,  &c  étendit  l’excommunica¬ 
tion  fur  toutes  les  villes ,  châteaux  &  autres  lieux  qui  recevraient  Mainfroi , 

Sc  le  reconnoîtroient  pour  leur  Souverain.  Il  fut  auffi  deffendu  à  tous  les 
Evêques ,  Abbés  &  autres  Eccléfiaftiques ,  de  célébrer  l’Office  divin  en  pré- 
fence  de  Mainfroi ,  &  de  recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  ,  &  que  fi  quel¬ 
qu’un  s’en  étoit  chargé  ,  il  eut  aie  réfignerdans  le  terme  de  deux  mois.  Les  Evê¬ 
ques  qui  avoient  facré  le  Roi  ou  affilié  à  fon  couronnement ,  furent  pareil¬ 
lement  excommuniés ,  &c  même  quelques-uns  furent  dépofés  (14). 

Le  Clergé  &c  le  peuple  n’eurent  aucun  égard  à  l’excommunication  du  Pa¬ 
pe,  &  tous  les  fujets  de  Mainfroi  refterent  tranquilles.  Ce  Prince  délivré 
des  embarras  de  la  guerre  ,  ne  croyoit  pas  pour  cela  devoir  licentier  fes 
troupes  ;  car  il  avoit  toujours  à  craindre  que  le  Pape  ne  formât  quelque 
nouvelle  entreprife  contre  lui.  Mais  comme  il  avoit  plufieurs  armées  fur 
pied  ,  &c  que  l’entretien  de  ces  troupes  lui  caufoit  trop  de  dépenfe ,  il  en 


(14)  Turin  de  Couteft.  pag.  6x  &  fuiv.  Giannonc. 
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envoya  une  partie  en  Tofcane ,  &  l’autre  en  Lombardie  pour  fortifier  le 

Royaumes  q  ^  Gibelins ,  qui  commençoit  à  devenir  plus  confiderable  que  celui 

ET  DE  Sicile.  e  qUe  Mainfroi  jouifToitpaifiblement  du  trône  ,  &  que  fa  puilTan- 

ce  &c  fon  autorité  fembloient  s’affermir  de  plus  en  plus ,  la  Reine  Eliza¬ 
beth  ou  Marguerite  mere  de  Conradin  Sc  du  Duc  de  Bavière  ,  envoya  des- 
Ambafladeurs  à  Mainfroi  pour  lui  faire  fçavoir  que  Conradm  n  etoit  point 
mort,  &c  qu’elle  redemandoit  la  couronne  au  nom  de  ce  jeune  ^  1  rince, 
Mainfroi  fit  entendre  aux  Ambaflfadeurs  qu’il  n’étoit  pas  difpofé  à  rendre 
un  trône  qui  étoit  le  prix  de  fes  travaux ,  &  qu’il  avoir  deffendu  contre  les 
entreprifes  de  deux  differens  Papes  -,  que  d’ailleurs  s’il  le  rendoit  a  Conra¬ 
din,  il  y  auroit  à  craindre  que  ce  Prince  encore  trop  jeune  pour  bien  gouverner 
fes  Etats  ,  ne  fut  pas  capable  de  le  deffendre  contre  les  ennemis  de  a. 
maifon  de  Suabe.  Il  ajouta  de  plus  que  Conradin  feroit  obligé  pour  fe  main¬ 
tenir  dans  fon  royaume  ,  d’employer  le  fecours  des  troupes  Alleman  es  , 
oue  les  Italiens  ne  pouvoient  plus  fouffrir  depuis  les  defordres  quelles 
avoient  commis  dans  le  pays.  Mainfroi  pour  juftifier  fon  ambition  ,  déclara 
qu’il  ne  prétendoit  garder  le  trône  qu’à  defTein  de  le  conferver  a  Conradin  , 
qui  y  monterait  après  fa  mort.  En  conféquence  il  pnoit  la  Pnncefle  de  lui 
envoyer  fon  neveu ,  afin  qu’il  put  le  former  aux  ufages  du  pays  ,  &  que 
les  Italiens  le  viffent  avec  plus  de  plaifir  devenir  leur  Souverain.  La  Reine 
Elizabeth  comprit  aifément  par  la  réponfe  de  fes  Ambalfadeurs^,  qu  1  ne 
lui  feroit  pas  facile  de  chafTer  Mainfroi  du  trône  :  ce  qui  l’engagea  a  ceder  aux 

circonftances.  .  . 

La  réputation  de  Mainfroi  étoit  alors  fi  grande  ,  que  Jacques  Roi  d  Arra- 
gon  maria  fon  fils  ainé  avec  Confiance  fille  du  Roi  de  Sicile  ,  nee  au  ma¬ 
riage  de  ce  Prince  avec  Beatrix  fille  d’Amedée  Comte  de  Savoye ,  fa  pre¬ 
mière  femme.  Le  Marquis  de  Montferrat  époufa  une  autre  fille  de  Maan- 
froi.  Ces  differentes  alliances  paroiffoient  alÉurer  a  Mainfroi  une  tranquille 

~~ — — -  pofTelfion  du  royaume  de  Sicile ,  &  en  effet  ce  Prince  eut  depuis  ce  temps 

a  ado.  Jjn  r  ne  a(pez  paifible  jufqua  la  mort  d’Alexandre  IV.  arrivée  en  üdo  ou 

iidi.  L’élévation  d’Urbain  IV.  à  la  dignité  du  Souverain  Pontife  ,  fut  le 
coup  funefte  qui  renverfa  la  maifon  de  Suabe.  Urbain  aflis  fur  la  chaire  de 
faint  Pierre,  marcha  bien-tôt  fur  les  traces  de  fon  predecelfeur ,  &fe  dé¬ 
clara  ouvertement  contre  Mainfroi.  Il  commença  par  le  citer  a  comparaître 
devant  lui  pour  fe  juftifier  d’un  grand  nombre  de  crimes  que  fes  ennemis 
lui  imputoient.  Mainfroi  ne  jugea  pas  à  propos  de  négliger  cette  citation  , 
&  il  envoya  auffi-tôt  des  AmbafTadeurs  au  Pape  pour  entamer  quelque  né¬ 
gociation.  Ces  précautions  furent  inutiles ,  &  le  Pape  refufa  meme  a  Main¬ 
froi  de  lui  accorder  la  permiilïon  de  fe  préfenter  devant  lui  avec  un  certain 
nombre  de  troupes.  Le  Roi  foupçonnant  alors  que  le  Pape  avoir  forme  con¬ 
tre  lui  quelque  mauvais  deffein  ,  ne  put  s  empêcher  de  fe  faire  accompa¬ 
gner  d’un  grande  quantité  de  fes  Chevaliers ,  foutenus  par  un  nombre  fufn- 

lant  de  foldats.  .  ,  ,  , 

TxpeJîtion  Le  papg  voyant  tous  fes  projets  déconcertés  ,  parut  fi  irrite  de  la  démarché  de 

SAIS  Mainfroi  qu'il  renouvela  les  cenfures  qu  Alexandre  IV.  avoit  publiées  contre 

froi. 
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lui.  Cette  conduite  du  Pape  fit  connoître  à  Mainfroi  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpe-  - 

rance  d’accommodement  avec  le  Pape.  Il  fe  vit  donc  contraint  d’avoir  recours  à  DE  Natles^ 
la  force  ,  pour  prévenir  les  malheurs  qu’il  avoit  lieu  de  craindre.  Il  envoya  un  et  de  Sicile; 
corps  de  troupes  compofé  de  Sarralins  dans  la  campagne  de  Rome  ,  pour 
y  faire  le  ravage  ,  en  fit  palier  d’autres  dans  la  Marche  d’Ancone ,  8c  fe  re¬ 
tira  dans  la  Pouille  pour  fe  préparer  à  la  guerre  qu’il  fe  voyoit  dans  la  né- 
celîité  de  faire  au  Pape.  Urbain  réfolu  de  chalfer  Mainfroi  de  l’Italie ,  s’a- 
drefta  au  Roi  de  France  ,  8c  le  pria  d’accepter  l’inveftiture  du  royaume  de 
Sicile  pour  l’un  de  fes  trois  fils  cadets.  Louis  refufa  les  offres  du  Pape  , 
mais  il  ne  put  empêcher  que  ce  Pontife  ne  prêchât  une  Croifade  contre 
Mainfroi. 

Robert  Comte  de  Flandres  qui  étoit  à  la  tête  de  cette  Croifade ,  ayant 
ralfemblé  un  grand  nombre  de  troupes ,  entra  en  Italie  où  il  releva  la  fac¬ 
tion  Guelfe.  Mainfroi  s’avança  alors  vers  la  campagne  de  Rome  avec  toute 
fon  armée  ,  &c  campa  entre  Frofinone  &  Agnanie  ,  afin  de  deffendre  l’en¬ 
trée  de  fon  royaume.  Robert  excité  par  les  exhortations  du  Pape  ,  alla  fe 
porter  auprès  de  l’armée  de  Mainfroi.  Ce  Prince  fe  croyant  trop  foible  pour 
tenir  la  campagne  ,  penfa  qu’il  lui  feroit  plus  avantageux  de  garnir  fes  pla¬ 
ces  8c  de  garder  les  partages  ,  afin  de  laiifer  refroidir  l’ardeur  de  fes  enne¬ 
mis.  Il  tra^rfa  le  Garillan  dans  l’endroit  où  cette  riviere  fépare  l’Etat  de 
l’Eglife  du  royaume  de  Naples  ,  &  fe  rapprocha  de  la  ville  de  ce  nom.  Ro¬ 
bert  fe  difpofoit  à  paffer  cette  riviere  :  mais  la  révolte  des  Romains  l’obli¬ 
gea  de  marcher  au  fecours  du  Pape  avec  fon  armée.  Mainfroi  profitant  de 
la  retraite  du  Comte  Robert ,  repaffa  le  Garillan  avec  les  Sarrafins  ,  fe  joi¬ 
gnit  à  la  faétion  qui  s’étoit  élevée  contre  le  Pape  ,  8c  commit  de  grands 
délordres  dans  l’Etat  eccléfiaftique. 

La  liaifon  que  ce  Prince  venoit  de  prendre  avec  les  Romains ,  irrita  tel-  Urbain  offre 
lement  le  fouverain  Pontife ,  qu’il  prit  la  réfolution  de  le  perdre  entière-  jie 

ment.  Après  plufieurs  délibérations  avec  les  Cardinaux  pour  fçavoir  à  quel  d’Anjou.  ^  ^ 

Prince  on  oftriroit  la  couronne  de  Sicile ,  il  fut  décidé  qu’on  s’adrefferoit  ~~ - " 

de  nouveau  à  Charles  Comte  d’Anjou  &  de  Provence ,  frere  de  faint  Louis, 
auquel  on  envoya  Barthelemi  Pignatelli  alors  Archevêque  de  Cofence.  On 
fit  en  même-temps  partir  un  autre  Légat  en  Angleterre ,  afin  d’engager 
Henri  III.  a  renoncer  pour  fon  fils  à  1 ’invertiture  du  royaume  de  Sicile  ,  qui 
lui  avoit  été  accordée  aux  conditions  qu’il  pafferoit  promptement  en  Italie. 

Cependant  Charles  d’Anjou  faifoit  beaucoup  de  difficultés  pour  recevoir  les 
offres  du  Pape-,  mais  Beatrix  fa  femme  vint  à  bout  de  le  déterminer.  On 
entama  alors  la  négociation  ,  8c  telles  furent  les  conditions  aufquelles 
Urbain  confentoit  d’accorder  l’inveftiture  â  Charles  :  Que  Naples  8c  toute  la 
province  de  la  terre  de  Labour  avec  les  villes  ,  terres  8c  ifles  adjacentes , 
comme  Capri  8c  Procida ,  Benevent  avec  fon  territoire  8c  le  Val  de  Gaudo, 
appartiendraient  8c  refteroient  à  l’Eglife ,  8c  que  toutes  les  autres  provinces 
avec  l’ifle  de  Sicile  feraient  remiles  à  Charles  ,  à  titre  d’inveftiture.  Ce 
Prince  mécontent  de  ces  conditions ,  déclara  qu’il  n’auroit  jamais  entrepris 
la  guerre  contre  Mainfroi ,  s’il  n’eùr  pas  été  perfuadé  qu’on  lui  abandon- 
neroit  entièrement  le  royaume  de  Sicile  avec  les  terres  qui  font  depuis 
cette  ifle  jufqu’aux  confins  de  l’Etat  de  l’Eglife  ,  de  la  même  maniéré  que 
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- -  les  Rois  Normans  8c  Suabes  l’avoient  poffedé  :  en  forte  qu’à  la  réferve  de 

Royaumes  Benevent  avec  toutes  fes  appartenances  8c  dépendances ,  le  laint 

de  Naples  /  apoftolique  ne  devoit  retenir  aucune  terre  ni  droits  que  celui  du  cens 
S,CI11'  que  Charles  confentoit  de  payer  tous  les  ans ,  &  qui  étoit  de  dix  mille  on- 

Le  defîr  que  le  Pape  avoir  de  conclurre  le  traite  ,  le  fit  palier  fur  toutes 
les  modifications  que  Charles  demandoit  ,  &  il  fut  enfin  décidé  que  ce 
Prince  palferoit  en  Italie.  Son  voyage  fut  différé  par  la  mort  d  Urbain  ar- 

- livée  en  1 2.64.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  1  annee  fuivante ,  Clement  IV. 

François  de  nation.  Ce  Pontife  voyant  Charles  engagé  dans  l’entreprife 
qu’Urbain  lui  avoit  propofé  ,  fit  avec  lui  un  nouveau  traite  qu  il  chargea  de 
plufieurs  conditions  dures  &  onéreufes  telles  que  Summonte  ,  Renaud  & 
Inveges  les  ont  rapportées.  »  Ie.  Clement  invertit  Charles  du  royaume  de 
„  Sicile  8c  de  toute  la  terre  qui  eft  en-deça  du  Phare  jufqu  aux  confins  de 
»  l’Etat  de  l’Eglife ,  à  la  réferve  de  la  ville  de  Benevent  avec  tout  fon  ter- 
„  ritoire  8c  dépendances.  Il  en  fut  invefti  pour  lui  &  fes  defcendans  males 
«  8c  femelles  :  aux  conditions  cependant  que  les  femelles  ne  pourront  luc- 
„  céder  qu’aux  défauts  des  mâles  j  8c  que  parmi  les  males  1  aine  aura  leul 
«  droit  à  la  couronne  5  qu’au  défaut  d’héritiers,  le  royaume  retournera  a 

»  l’Eglife.  .  A  . 

«  2».  Que  le  royaume  ne  pourra  en  aucune  manière  etre  demembre. 

»  Que  Charles  prêterait  ferment  de  fidelité  ,  &  ferait  hommage-lige 

»  ^  Yê  Pape  fe  reffouvenant  des  inquitudes  que  fes  prédeceffeurs 
«  avoient  eues  lorfque  les  Princes  de  la  maifon  de  Suabe  reumfloient  en 
sj  leur  perfonne  les  qualités  d’Empereurs  8c  de  Rois  de  Sicile,  voulut  ftipaec 
»,  à  differentes  fois  ,  que  Charles  ne  pourrait  point  prétendre  a  fe  faire  eii- 
„  re  ,  ou  facrer  comme  Roi  &c  Empereur  Romain ,  ou  Roi  des  Teutoni- 
„  ques,  pas  même  pour  Seigneur  de  la  Lombardie  ou  de  la  Tofcane,  ni 
„  de  la  plus  grande  partie  de  ces  provinces  :  qu’au  cas  qu’il  vint  a  etre  élu , 
»  8c  qu’il  ne  renonçât  pas  dans  le  terme  de  quatre  mois  a  cette  eleéhon, 
s>  il  feroit  fenfé  déchu  de  la  couronne  de  Sicile  :  que  s’il  vouloir  eonferver 
JS  l’Empire ,  il  émanciperait  fon  fils  entre  les  mains  du  Pape  ,  8c  renonce- 
»  roit ,  en  faveur  de  ce  jeune  Prince,  au  royaume  de  Sicile  fans  faire  au- 

,j  cune  réferve.  ... 

sj  Que  les  Rois  parvenus  à  l’âge  de  dix-huit  ans pourraient  gouver- 

s,  ner  par  eux-mêmes  le  royaume:  mais  qu  au-defïbus  de  cet  âge ,  la  garde 
«  8c  l’adminiftration  en  feroit  remife  a  l’Eglife  jufqu’à  la  majorité  du  Rou 
,s  Que  dans  le  cas  ou  une  des  filles  du  Roi  viendroit  à  fe  marier  pen- 
»  dant  le  vivant  de  fon  pere  avec  l’Empereur ,  8c  qu’enfuite  après  la  mort 
»  de  fon  pere  elle  fut  fon  héritière ,  elle  ne  pourrait  cependant  point  fuc- 
,f  céder  au  royaume  de  Sicile  :  de  meme  fi  une  fille  a  laquelle  la  fuccelïion 
„  du  royaume  ferait  déférée  ,  venoit  à  fe  marier  avec  l’Empereur ,  ellefe- 
»  roit  déchue  du  droit  d’y  fuccéder -,  parce  que  le  royaume  de  Sicile,  ne 
js  pourrait  jamais  être  joint  à  l’Empire. 

(ij)  Tutim  de  conttftab.  del  Régna  fol.  70  &  71» 
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»  7°.  Que  le  Roi  feroit  obligé  de  payer  huit  mille  onces  d’or  par  Royadme; 

an  de  tribut ,  le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  &  qu  au  de  Naples 
«  défaut  de  ce  payement  il  feroit  déchu  de  fa  couronne  j  outre  cela  quil  ex  de  Sicile. 

«  feroit  préfenter  au  Pape,  un  palefroy  ou  cheval  de  parade  &  de  Pompe, 

»  blanc  ,  beau  &  bon. 

„  8°.  Que  pour  la  confervation  des  terres  de  l’Eglife,  le  Roi  enverroit  au 
»  Pape  trois  cens  cavaliers  bien  armés ,  en  forte  que  chacun  d’eux  put  en- 
3,  tretenir  à  fes  dépens  au  moins  trois  chevaux  pendant  trois  mois  de  cha- 
»,  que  année  ,  &  qu’en  leur  place  le  faint  Siège  pourrait  demander  un  fe- 
33  cours  de  vailfeaux. 

33  9Ç.  Que  le  Roi  ne  pourrait  fous  aucun  titre  acquérir  aucune  terre  de 
3,  l’Eglife  ,  y  polfeder  de  gouvernemens  ou  de  charges  qui  lui  donnaient 
33  jurifdi&ion  ;  &  qu’il  reftitueroit  aux  Eglifes  du  royaume  tous  les  biens 
>3  qui  leur  avoient  été  enlevés. 

33  io°.  Que  toutes  les  Eglifes  ainfi  que  leurs  Prélats  &  adminiftrateurs , 

33  jouiraient  des  libertés  eccléfiaftiques  ,  &  particulièrement  dans  les  élec- 
33  tions.  Le  Pape  rétablilfoit  par  cet  article  ce  qu  Alexandre  IV .  avoit  ajoute 
33  dans  l’inveftiture  donnée  à  Edmon  fils  du  Roi  d’Angleterre  ;  fçavoir  ,  que 
33  le  Roi  &  fes  fuccefteurs  ne  fe  mêleraient  point  des  élections ,  des  de- 
33  mandes  &  desprovifions  des  Prélats:  en  forte  que,  ni  avant  l’éleétion, 

33  ni  dans  l’éledion  ,  ni  après  ,  on  n’auroit  befoin  ni  de  l’avis  ni  du  confen- 
33  tement  du  Roi  (1(3).  On  ajouta  cependant  que  cette  claufe  ne  préjudicie- 
33  roit  point  aux  droits  du  Roi  ou  de  fes  fuccefteurs,  &c  qu  ils  pourraient  s  op- 
33  pofer  aux  bulles  de  provifion ,  toutes  les  fois  que  la  perfonne  élue  leur 
33  feroit  fufpede  d’infidelité. 

33  np.  Que  les  caufes  eccléfiaftiques  feraient  pourfuivies  par  les  Ordi- 
33  naires  ,  &  par  appel  par  devant  le  faint  Siège  :  que  les  Clercs  ne  pour- 
33  ront  être  cités  devant  un  Juge  féculier ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le 
»3  criminel ,  à  moins  qu’il  ne  fut  queftion  d’un  procès  civil  regardant  les 
33  fiefs. 

33  ii°.  Que  les  Rois  ne  pourront  prétendre  ni  avoir  aucun  droits  de  Re- 
33  gale  fur  les  Eglifes  vacantes  ,  ni  leur  impofer  des  charges-. 

33  i^°.  Que  le  Roi  ne  pourrait  faire  aucune  ligue  ou  alliance  avec  quel- 
33  qu’un  contre  i’Eglife ,  &  qu’il  feroit  obligé  de  tenir  fur  pied  mille  cava- 
33  liers  pour  le  fervice  de  la  Terre-fainte. 

33  140.  A  l’égard  du  Senatoriat  de  Rome,  que  les  habitans  de  cette  ville 
33  avoient  conféré  à  Charles ,  il  fut  réglé  qu’il  ne  le  garderait  que  trois  ans 
33  s’il  ne  pouvoit  s’en  demettre  plutôt  :  que  lorfqu’il  leroit  maître  du  royau- 
33  me  ou  de  la  plus  grande  partie  ,  il  abandonnerait  entièrement  cette  di- 
33  gnité  qui  feroit  rendue  à  l’Èglife  ,  ou  que  du  moins  on  ne  pourrait  la  don- 
33  ner  fans  fon  confentement.  33 

Ainfi  fut  conclu  le  traité  qui  appelloit  à  la  couronne  de  Sicile  la  pre-  , 
miere  maifon  d’Anjou  ,  &c  qui  la  mit  en  concurrence  avec  la  maifon  de  ^ 

Suabe  &c  d’Arragon. 

Charles  s’étant  embarqué  à  Marfeille  au  mois  d’avril  avec  mille  cavaliers,  Arrivée  de 

1  Chartes  tTAn^ 

jouta  Italie-. 

(16)  Ckiocc,  M,  S,  Jurifd.  in  indice,  tom.  19. 
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gg”"1  -  fuc  a{fez  heureux  pour  éviter  la  flotte  de  Mainfroi  qui  croifoit  le  long  des 

Royaumes  c^tQS  ^  &  arriva  fans  aucun  danger  à  Rome  le  23  de  mai.  Il  fut  couronné 
ET  décile  le  fix'de  janvier  l’année  fui  vante  avec  la  Reine  Beatrix  fa  femme.  Après  les 

L - - -  cérémonies  du  couronnement ,  Charles  marcha  contre  Mainfroi  à  delfein  de 

12T5.  lui  livrer  bataille.  Les  peuples  toujours  inconftans  ,  &:  qui  jufqu’alors  avoient 
paru  attachés  aux  intérêts  de  Mainfroi  ,  témoignèrent  dans  cet  njftant  la-joye 
qu’ils  reflentoiçnt  de  palfer  fous  le  gouvernement  de  Charles.  Mainfroi  fit 
tout  ce  qu’il  pur  pour  ramener  les  efprits  en  fa  faveur  ,  engager  fes  fujets 
à  faire  une  généreufe  deffenfe  :  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles ,  &  il 
fut  trahi  par  la  plupart  des  Généraux  aufquels  il  avoir  confié  les  portes  les 
plus  împortans.  Charles  ne  trouvant  point  d  obftacles  >  palla  le  Ganllan 
près  de  Cepperano  ;  ce  qui  obligea  Mainfroi  de  demander  la  paix  ou  du 
moins  une  treve.  Charles  animé  par  fes  premiers  fuccès ,  refufa  l’un  &c  l’au¬ 
tre  dans  l’efperance  de  voir  bien-tôt  fon  ennemi  abbatu.  Mainfroi  n’ayant 
plus  d’autres  reflources  que  dans  fa  valeur,  fe  prépara  à  difputer  le  terrein 
autant  qu’il  lui  feroit  poflible.  Il  fe  flattoit  que  la  garnifon  qu’il  avoir  mife 
dans  famt-Germain ,  pourroit  arrêter  le  Prince  François ,  <k  que  pendant  cet 
intervalle ,  il  pourroit  recevoir  des  fecours  de  Barbarie  ,  des  Sarrahns  de 
l’Italie  ,  &  de  la  fadion  Gibeline  qui  étoit  en  Tofcane  &  en  Lombardie, 
Ces  précautions  paroifloient  aflez  fages  ,  ôc  il  pouvoir  fe  flatter  de  quel- 
que  iiiccès.  Mais  après  la  prife  de  faint-Gerrnain  &C  celle  de  Capoue  ,  fe 
voyant  prefle  par  l’armée  de  Charles,  il  négligea  de  fuivre  un  deflein  qui 
auroit  pu  lui  réuflir.  L’armée  Françoife  manquoit  alors  de  vivres  ,  &c  etoit 
fort  fatiguée  :  Mainfroi  en  différant  le  combat  ,  l’auroit  vu  fe  diffiper  d’elle  - 
même  ,  ou  du  moins  les  fecours  qu  il  attendoit  de  toutes  parcs  étant  arrives  , 
il  fe  feroit  trouvé  fuperieur  en  nombre  à  fes  ennemis.  Emporte  par  fon 
ardeur  ou  peut-être  par  fon  defefpoir  ,  il  ofa  livrer  combat ,  ôc  niquer  fa 
Défaite  de  couronne  au  fort  d’une  bataille.  Les  deux  armees  qui  etoient  en  prefence 
Mainfroi  &  fa  pj-£g  he  Benevent ,  ne  tardèrent  pas  a  en  venir  aux  mains  ,  mais  au  milieu 

u>01_ - de  l’action ,  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  Mainfroi  palferent  du  cote 

1166,  de  Charles,  &  par  cette  defertion  afliirerent  la  vidoire  à  ce  Prince.  Main- 
28  février.  fj-0i  dans  cette  extrémité  ,  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  ,  ou  il  donna 
des  marques  d’une  valeur  incroyable.  Accablé  enfin  par  le  nombre  ,  il 
tomba  percé  de  coups  ,  &  fon  corps  fut  trouve  trois  jours  apres  parmi  les 
morts.  Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  Héros.  _ 

Charles  d’An-  Après  la  vidoire  complété  que  Charles  venoit  de  remporter  fur  Mam- 
jou  xe.  liof.  pL.0j  ^  qUi  le  rendoit  maître  du  royaume,  fes  troupes  entrèrent  dansBe- 
nevent  où  elles  commirent  toutes  fortes  de  cruautés.  Le  vainqueur  s  avança 
enfuite  du  côté  de  Naples ,  afin  de  forcer  cette  ville  à  lui  ouvrir  fes  portes. 
Les  habitans  de  cette  place  qui  avoient  appris  la  mort  de  Mainfroi  ^prévin¬ 
rent  l’arrivée  de  Charles ,  &  lui  envoyèrent  des  députés  pour  l’aflurer  de 
leur  foumiflion.  Bien-tôt  toutes  les  villes  du  royaume  fuivirent  cet  exem- 
^  pie  ,  &  en  peu  de  temps  le  nouveau  Roi  fe  vit  maître  de  tous  les  Etats  que 
Mainfroi  avoit  pofledés.  Charles  auroit  pu  refter  tranquille  polfefieur  d  un 
trône  qu’il  venoit  de  conquérir  ,  s’il  eut  profité  des  fages  avis  qu’on  lui 
avoit  donnés ,  &  qu’il  n’eut  pas  écouté  les_  mauvais  confeils  de  quelques 
çourtifans  qui  ne  cherchoient  qu  a  s  enrichir  aux  dépens  des  peuples.  Les 
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fortes  importions  qu’il  mit  fur  fes  fujets  ,  excitèrent  leurs  murmures  &  les 
portèrent  enfin  à  la  révolte.  Ils  fouhaiterent  alors  pafTer  fous  une  nouvelle 
domination  ,  &c  invitèrent  Conradin  qui  étoit  en  Allemagne  ,  à  fe  rendre  en 
Italie  pour  fe  mettre' à  leur  tête. 

Ce  Prince  n’étoit  alors  âgé  que  de  quinze  ans.  Sa  mere  fit  tout  ce  quelle 
put  pour  l’empêcher  d’accepter  les  propofitions  qu’on  lui  faifoit  le  cou¬ 
rage  de  ce  jeune  Prince  ne  lui  permit  pas  de  retarder  cette  entreprife ,  & 
dès  le  mois  de  février  1267  ,  il  parut  en  Italie  à  la  tête  de  dix  mille  che¬ 
vaux.  Lorfque  Conradin  fut  arrivé  à  Pife  où  il  avoit  été  reçu  avec  des 
grandes  marques  d’honneur  &  d’affeétion ,  il  publia  un  manifefte  dans  lequel 
il  fe  plaignoit  de  Mainfroi  &c  de  Charles.  Cette  piece  fit  une  grande  îm- 
prellîon  fur  les  peuples  de  la  Pouille  ,  de  la  Calabre  &  de  la  Sicile.  Ces 
heureux  commencemens  furent  foutenus  par  un  petit  avantage  que  les  trou¬ 
pes  de  Conradin  remportèrent  fur  celles  de  Charles  au  palïage  du  pont  de 
Valle  près  d’Arezzo.  Cette  viétoire  qu’on  eut  foin  de  rendre  plus  conlidé- 
rable  quelle  n’étoit  en  elle-même  ,  attira  un  grand  nombre  de  partifans  à 
Conradin ,  &  fur  tout  de  la  part  des  Sarrafins  de  Lucera. 

Charles  allarmé  des  progrès  de  Conradin  qui  s’avançoit  à  grandes  jour¬ 
nées  vers  Rome  ,  fit  de  nouvelles  levées  de  troupes  pour  s’oppofer  â  fon 
ennemi.  Le  Pape  de  fon  côté  qui  étoit  à  Viterbe ,  cita  devant  lui  Conradin^ 
&  lui  fit  fçavoir  que  s’il  avoit  quelques  prétentions  fur  les  royaumes  de  la 
Pouille  &  de  la  Sicile  ,  il  ne  devoit  point  chercher  à  les  faire  valoir  par  les 
armes  -,  mais  qu’il  pouvoit  les  propofer  devant  le  faint  Siège  où  on  lui  ren- 
droit  Juftice.  Conradin  faifant  peu  d’attention  aux  menaces  du  Pape,  pour- 
fuivit  fa  route.  Clement  irrité  du  mépris  que  Conradin  faifoit  de  fes  re¬ 
montrances  ,  l’excommunia  publiquement ,  &  le  déclara  ennemi  &  rebelle 
à  l’Eglife.  Les  partifans  de  ce  Prince  qui  étoient  allés  à  Tunis  lever  des 
troupes  ,  n’eurent  pas  plutôt  été  informé  des  fuccès  de  Conradin ,  qu’ils  fe 
rendirent  en  Sicile ,  &  firent  déclarer  cette  ifle  en  fa  faveur.  Cette  nouvelle 
engagea’  le  Pape  à  publier  une  Croifade  contre  tous  ceux  qui  fe  déclarèrent 
en  faveur  de  Conradin.  Ce  jeune  Prince  étoit  arrivé  à  Rome  ,  où  les  habitans 
de  cette  ville  lui  avoient  rendu  de  grands  honneurs.  Il  en  partit  le  10  d’août, 
fuivi  du  Sénateur  Don  Henri  de  Caftille  ,  d’un  grand  nombre  de  Ro¬ 
mains  &  des  Barons  qui  avoient  embrafie  fon  parti.  Il  paffa  par  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  entre  la  campagne  de  Rome  &c  l’Abbruzze ,  parce  que  ces 
chemins  n’étoient  pas  gardés  ,  &  que  d’ailleurs  le  pays  étoit  abondant  en 
toutes  fortes  de  chofes.  Cependant  Charles  étoit  parti  de  Capoue  pour  mar¬ 
cher  à  la  rencontre  de  fon  ennemi.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu’il  fut 
joint  par  Alard  de  faint-Valtri  Gentilhomme  François  ,  qui  s’étoit  beau¬ 
coup  diftingué  pendant  vingt  ans  dans  la  Terre-fainte.  L’arrivée  de  ce  Hé¬ 
ros  fut  d’une  grande  utilité  pour  le  Roi ,  qui  le  chargea  du  commandement 
de  fon  armée. 

Ce  Général  confidérant  que  les  forces  de  Conradin  étoient  de  beaucoup 
fuperieures  en  nombre  à  celles  de  Charles ,  fe  crut  obligé  d’avoir  recours  à 
la  rufe  pour  remporter  la  viétoire.  Il  partagea  fon  armée  en  trois  corps ,  Sc 
en  fit  cacher  un  derrière  une  colline.  Il  s’avança  avec  les  deux  autres  vers 
l’ennemi ,  qui  étoit  rangé  en  bataille  dans  la  plaine  de  Palene  ou  de  Ta.- 
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aliacozzo  près  des  Monts-Marfîens.  Conradin  voyant  un  fi  petit  nombre  de 
mûmes  accepta  le  combat  avec  joye  ,  &  apres  une  adion  allez  fanglan- 
te  de  part  &  d’autre  ,  il  vint  à  bout  d’enfoncer  les  François  &  de  les 
tailler  en  pièces.  Ses  foldats  affûtés  de  la  viétoire  ,  ne  fongerent  plus  qu  a 
/emparer  des  dépouilles  des  François,  ou  à pourfuivre  fans  ordre  un  refte 
de  fuyards.  Conradin  &  la  plus  grande  partie  des  Selg"eu^s  de  fa  fmte  » 
g’étoient  déjà  defarmés  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Alard  voyant  le  mo¬ 
ment  favorable  pour  l’exécution  de  fon  deflTein  ,  fortit  tout  d  un  coup  de  fon 
embufcade ,  &  fondit  avec  impetuofité  fur  l’armee  ennemie.  Ces  troupes 
furprifes  furent  bien-tôt  mifes  en  déroute  ,  &  un  plus  grand  nombie  pe 
fjs  le  fer  des  François.  Conradin  &  le  Duc  d’Autriche  fe  fauverent  avec 
beaucoup  de  peine  du  côté  de  Rome  avec  intention  de  parquer  :  & 
d’aller  fe  réfugier  à  Pife.  Ils  s’étoient  deguifes  en  payfans  ,  &  avoien  cm 
trouver  une  rétraite  dans  une  terre  appartenante  aux  Frangipam :  *>b  Ro- 
mains.  Ils  y  furent  découverts  &  livrés  entre  les  mains  de  Charles  ,  qui 
leur  fit  trancher  la  tête  fur  un  échaffaud  le  zS  dodobre  1x69.  Les  autres 
partifans  de  ce  Prince  ne  furent  pas  traites  avec  moins  de  rigueur,  &  a 
plupart  périrent  dans  divers  fupplices.  Le  Roi  Charles  de  aima  au 
SS/qui  Wtoient  fortifiés  dans  Lucera.  U  fe  rendit  maure  de  cette  ville 
où  il  trouva  Helene  des  Angïoü  fécondé  -femme  de  Mamftoi  avec  fon 
fils  nommé  Manfredino.  Ils  furent  l’un  &  l’autre  conduits  a  Naples  ,  &c  en¬ 
fermés  dans  le  château  de  l’Oeuf,  où  on  les  fit  mourir  queique  wmps  apre^ 
L’illuftrê  maifon  de  Suabe  qui  finit  a  Conradin ,  avoir  g—  1  EmP  e 
pendant  115  ans ,  &  poflfedé  le  royaume  de  Srcile  pendant  7^  E 
de  Bavière  qui  avoir  appris  la  détention  de  fon  fils  ,  parut  d  Allemag  e 
avec  une  greffe  famine  ^argent  quelle  deftmoita  la  rançon  de  ce  Prince, 
Comme  elle  étoit  en  chemin ,  on  lui  annonça  le  fort  tunefte  de  fon  fils 
Elle  demanda  alors  pour  toute  confolation ,  qui  lui  fut  permis >  d  elever  a 
Conradin  un  fépulchre  de  marbre  au  lieu  meme  de  fon  %pUce.  Le  Roi 
lui  refufa  cette  grâce  fous  prétexte  que  ce  monument  tant  qu  il  fubfifteroit 
pourroit  animer  les  Allemans  à  la  vengeance  mais  il  lui  permit  de  faire 
txanfporter  fon  corps  de  la  place  du  marche  ou  on  lavoit  enterre  comme 
un  excommunié  ,  dans  l’Eglife  des  Carmes  de  Napes.  ,  % 

Charles  qui  fe  trouvoit  alors  fans  concurrent,  fe  prépara  a  1  expedit  on 
delà  Croifade.  Saint  Louis  à  la  tête  des  Croifes ,  s  etoit  rendu  devant  Tu¬ 
nis  &  fon  armée  y  fouffroit  beaucoup  par  les  maladies  dont  elle  eto  - 
câblée.  Charles  averti  du  trille  état  des  Croifes ,  parut  avec  fa  Hotte:  mais 
lorfqu’il  entra  dans  le  port  près  de  l’ancienne  Carthage ,  le  Roi  fiance 
étoi?  déjà  mort.  L’arrivee  du  Roi  de  Sicile  releva  le  courage  des  Croifes , 
8c  les  mit  en  état  d’attaquer  les  Sarrafins.  Les  difterens  interets  des  Souve¬ 
rains  qui  fe  trouvoient  dans  l’armée  des  Croifés  ,  empecherent  qu  on  ne 
pourfmvit  avec  ardeur  la  guerre  contre  les  Afnquains  ,  &  firent  accepter 
Lee  joye  ,  les  propofitions  de  paix  que  le  Roi  de  Tunis  leur  fit  faire.  Par 
ce  traite ,  le  Roi  de  Tunis  &  fes  fucceffeurs  s’engagèrent  a  payer  tous  les 
ans  aux  Rois  de  Sicile  ,  un  tribut  de  vingt  mille  doubles  d  or. 

Charles  de  retour  dans  fes  Etats  ,  s’occupa  a  perfeéhonner  les  ouvrage 
qu’il  avoir  commencés  pur  l’embelUffement  de  la  ville  de  Naples  oud 
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avoit  fait  fa  principale  réfidence  depuis  fon  avenement  à  la  couronne.  Fré¬ 
déric  IL  y  avoit  fixé  ie  premier  fa  demeure  ,  &  jetté  les  fondemens  de  la 
grandeur  &  de  la  magnificence  où  elle  eft  parvenue.  Les  Papes  Innocent 
IV.  &  Alexandre  IV.  qui  y  avoient  établi  leur  cour ,  donnèrent  à  cette  ca¬ 
pitale  un  nouvel  éclat,  que  Charles  d’Anjou  augmenta  encore.  Ce  Prince 
voulut  que  l’affemblée  des  Etats  généraux  fe  tint  toujours  à  Naples,  au  lieu 
qu’auparavant  ces  Etats  étoient  indifféremment  convoqués  dans  une  ville 
ou  dans  une  autre.  Il  l’embellit  en  même-temps  par  de  fomptueux  édifices  ; 
pourvut  à  fa  défenfe  en  faifant  bâtir  des  châteaux  &  des  tours ,  &  en  rele¬ 
vant  les  murailles  que  Conrad  avoit  fait  rafer.  Il  rétablit  ou  plutôt  donna 
de  nouveaux  privilèges  à  l’Univerfité  que  Frédéric  avoit  fondée ,  &  qui 
avoit  perdu  beaucoup  de  fon  luftre  pendant  la  derniere  guerre.  Elle  reprit 
bien-tôt  fa  première  fplendeur ,  &  la  réputation  de  l’Academie  s’étendit  par 
route  l’Europe.  Les  titres  de  nobleffe,  &  les  marques  d’honneur  que  le  Roi 
accorda  à  plufieurs  perfonnes  diftinguées  ,  donnèrent  un  nouvel  avantage  â 
cette  ville. 

Naples  autrefois  gouvernée  en  forme  de  République ,  avoit  confervé  fes 
droits  fous  les  Rois  Normans,  &  elle  en  joumbit  encore  lorfque  Charles 
parvint  à  la  couronne.  Deux  ordres  compofoient  cette  République,  les  no¬ 
bles  repréfentés  par  le  Sénat ,  &  les  fimples  citoyens  qui  s’aflembloient  dans 
un  ancien  palais  ,  lorfqu’il  s’agiffoit  de  délibérer  fur  les  affaires  commu¬ 
nes.  Charles  trouva  moyen  de  définir  infenfiblement  ces  deux  Ordres ,  ôC 
bien-tôt  il  n’y  eut  plus  d’affemblée.  La  puiffance  de  Charles  étoit  devenue 
formidable  •,  maître  de  la  Sicile  ,  de  la  Fouille ,  de  la  Calabre  ,  des  comtés  de 
Provence,  du  Maine  &c  d’Anjou  :  de  l’ifle  de  Corfou  &  de  celle  de  Malthe,  il 
voyoit  fur  le  trône  de  France  fon  neveu  ,  avoit  à  fa  difpofition  toutes  les 
villes  Guelfes  d’Italie  ,  tenoir  fur  pied  un  nombre  confidérable  de  troupes 
commandées  par  d’excellens  Capitaines  ,  &  les  ports  fe  trouvoient  remplis 
de  vailfeaux  qui  lui  afïuroient  l’Empire  de  la  mer. 

Ces  grands  avantages  furent  encore  augmentés  par  le  titre  de  Roi  de  Je- 
rufalem  ,  que  Marie  fille  du  Prince  d’Antioche  lui  céda  avec  tous  fes  droits 
(17).  Cette  Princeffe  s’étoit  rendue  à  Rome  pour  implorer  le  fecours  du 


(17)  Les  droits  de  Marie  fur  le  royaume 
de  Jerufalem  provenoient  de  fa  mere  Mc  h  fi¬ 
ne  quatrième  fille  d’Ifabelle  fœur  de  Bau¬ 
douin.  Cette  Princefie  laiifa  (comme  on  l’a  vû 
plus  haut,  page  110  col.  1.)  de  Conrad  de 
Montferrat  fon  premier  mari  ,  quatre  filles. 
L’aînée  appellée  Marie,  étoit  mere  de  Joie 
fécondé  femme  de  l’Empereur  Frédéric  ,  au¬ 
quel  elle  apporta  pour  dot  fes  droits  au  royau¬ 
me  de  Jerufalem  ,  &  ce  fut  par  cette  raifon 
que  Frédéric ,  Conrad  fon  fils  &  Conradin 
Ion  petit-fils  ,  portoient  le  titre  de  Rois  de 
Jerufalem.  Conradin  le  dernier  Prince  de  la 
maifon  de  Suabe  étant  mort  fans  fuccefieur, 
Marie  prétendit  quelle  devoir  en  qualité  de 
fille  de  Mclifine  ,  fuccéder  à  la  couronne. 
La  fécondé  fille  d'Ifabelle  nommée  Alife , 
Tome  II. 


avoit  époufé  Hugues  Roi  de  Chypre.  Ce  Prin¬ 
ce  prétendit  que  la  branche  aînée  fe  trouvant 
éteinte  en  la  perfonne  de  Conradin  ,  il  pou- 
voit  par  les  droits  de  fa  femme ,  piendre  le 
titre  de  Roi  de  Jerufalem.  On  pouvoit  dire 
que  les  droits  d’Alife  étoient  éteints ,  parce 
que  le  Roi  Almeric  de  Chypre ,  fécond  epoux 
de  la  Reine  Ifabelle  ,  auquel  le  Roi  Hugues 
fon  fils  avoit  fuccedé ,  avoit  cédé  tous  fes 
droits  à  Jean  de  Brienne  épo^.v  de  Marie 
l’aînée ,  ainfi  que  le  rapporte  le  pere  Lufi- 
gnan  dans  fon  hiftoire  des  Rois  de  Chypre. 

La  troifieme  fille  d’Ifabelle  s’appelloit  Si- 
bille  ,  qui  époufa  Livon  Roi  d’Armenie  :  il 
mourut  fans  laifier  d’héritiers-  Ainfi  il  ne  ref- 
toit  plus  que  les  droits  de  Melifine  qui  étoit 
la  quatrième  fille  &c  mere  de  Marie.  Ce  fut 
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Pape  ,  8c  celui  du  Roi  contre  fon  oncle  Hugues  Roi  de  Chypre ,  qui  lui  dif* 
putoit  fes  droits  8c  fon  titre  au  royaume  de  Jerufalem.  Marie  n’ayant  pas 
reçu  de  réponfe  favorable  du  Pape ,  céda  à  Charles  tous  fes  droits  8c  pré¬ 
tentions  fur  le  royaume  de  Jerufalem  avec  la  principauté  d’Antioche.  Cet 
a&e  fe  fit  avec  toutes  les  formalités  que  demandoit  un  cas  de  cette  im- 


cette  Princeffe  qui  fit  à  Charles  la  ceffion  dont 
on  vient  de  parler. 

Il  faut  convenir  que  la  validité  de  cette 
ceffion  étoit  fujette  à  de  grandes  difficultés  ; 
car  on  ne  pouvoit  pas  dire  ferieufement  que 
les  droits  d’Alife  la  fécondé  fille  d’Ifabelle  , 
fuirent  éteints  parla  ceffion  qu’Almeric  avoir 
faite  à  Jean  de  Brienne  ,  puifque  cette  ceffion 
ne  devoit  pas  préjudicier  à  fes  defcendans. 
Ceux-ci  pouvoient  prétendre  à  la  fucceffion 
par  d'autres  moyens ,  fçavoir  par  les  droits 
d’Alife  à  laquelle  ils  appartenoient  comme 
fille  d’Ifabelle ,  &  non  pas  d’Almeric.  En  effet 
ce  Prince  n’avoit  cédé  que  les  droits  dont  il 
jouiffoit  alors  comme  mari  d’Ifabelle  ;  mais 
non  pas  les  prétentions  à  venir,  qui  par  d’au¬ 
tres  moyens  pourroient  regarder  Alife  ou  fes 
defcendans.  Ainfi  le  pere  Lufignan  a  très-ju- 
dicieufement  obfervéque  Marie  céda  à  Char¬ 
les  des  droits  qui  ne  lui  appartenoient  pas  , 
&  qui  étoient  a  Alife  fa  tante  ,  femme  du  Roi 
Hugues. 

Lorfque  l’Empereur  Frédéric  II.  vint  de  la 
Syrie  dans  la  Pouille ,  la.  Reine  veuve  du 
Roi  de  Chypre  fe  rendit  dans  cette  province, 
8c  s’adreffa  aux  Hofpitaliers  8c  aux  Templiers 
pour  les  engager  à  la  mettre  en  poffeffion  du 
royaume  de  Jerufalem  ,  vu  l’excommunica¬ 
tion  lancée  contre  Frédéric.  Ces  Chevaliers 
ne  fe  prêtèrent  point  à  cette  entreprife ,  8c 
lui  répondirent  qu’ils  vouloient  attendre  une 
année  pour  voir  fi  Conrad  fils  de  Frédéric  Sc 
de  Yolande  fa  femme ,  fille  de  la  fceur  aînée 
du  côté  de  la  mere  de  cette  Reine  de  Chy¬ 
pre,  ne  feroit  point  le  voyage  de  Syrie.  Le 
Prince  Conrad  étoit  le  plus  proche  héritier 
de  la  couronne  ,  félon  les  fentimens  de  Bof- 
iio  dam  fon  hiftoire  de  Maltke  liv.  xvi. 
pag.  561.  Giannone. 

Charles  infirme  du  peu  de  folidité  des  droits 
que  Marie  lui  avoir  cédés,  convint  avec 
Henri  II.  du  titre  de  Roi  de  Chypre ,  qui ,  ait 
rapport  du  Perg  Lufignan ,  lui  etoit  contefte. 
Quoiqu’il  paroii'e  que  Henri  voulut  de  nou¬ 
veau  difputer  fur  cette  matière  avec  Charles 
IL  d’Anjou  ,  par  le  moyen  des  droits  de  fa 
gtandc-mere  ;  cependant  Charles  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  Rois  fes  fucceffeurs ,  continue¬ 
rai  à  porter  toujours  le  titre  de  Roi  de  Jeruta- 
,km  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  tous  les 


diplômes  &  privilèges  qui  font  émanés  d’eux.' 

Sous  le  régné  du  Roi  Robert  &  de  la  Rei¬ 
ne  Sance  fa  femme  ,  les  Chrétiens  qui  fer- 
voient  au  faint  Sepulchre ,  eurent  plus  à  fouf- 
frir  de  la  part  du  Soudan  qu’ils  n’avoienc 
coutume.  Robert  fit  un  traité  avec  lui  ,  8c 
convint  de  lui  payer  un  tribut  confidérable  , 
afin  qu’il  lailfât  les  Chrétiens  en  liberté.  Il 
leur  fournit  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à  leur 
fubfiftance  ,  afin  qu’ils  n’abandonnaffent 
point  cet  endroit.  La  Reine  Sance  fit  auffi 
établir  à  fes  frais  dans  le  Mont-Sion  ,  un 
couvent  de  Freres-Mineujs  de  l’Ordre  de  faint 
François. 

La  Reine  Jeanne  obtint  auffi  du  Soudan  la 
permiffion  de  pouvoir  conftruire  un  autre 
couvent  dans  la  vallée  de  Jolaphat ,  où  elle 
mit  des  Moines  du  même  Ordre.  C’eft  de-là 
que  quelques-uns  prétendent  établir  le  droit 
de  patronage  des  Rois  de  Naples  fur  le  faint 
Sepulchre  ,  8c  fur  ces  autres  endroits  deffervis 
par  les  Freres-Mineurs  de  faint  François. 

Mais  d’autres  Auteurs  ont  confideré  que  la 
fource  d’où  les  Rois  de  Naples  tirent  le  titre 
de  Roi  de  Jerufalem  ,  n’eft  pas  bien  claire  , 
lorfqu’ils  la  font  venir  de  cette  ceffion  de 
Marie.  Ces  Auteurs  pour  répondre  aux  pré¬ 
tentions  du  Roi  d’Angleterre ,  des  Marquis 
de  Montferrat,  que  les  Ducs  de  Savoye  repré- 
fentent  aujourd’hui,  &  de  la  feigneurie  de 
Venife  ,  qui  tous  prétendent  à  ce  titre  par 
fucceffion  des  Rois  de  Chypre  ;  ces  Auteurs  , 
dis-je  ,  ont  écrit  que  le  titre  de  Roi  de  Jeru¬ 
falem  appartenoit  aux  Rois  Autrichiens  ,  à 
caufe  des  droits  de  Marie  fille  aînée  d’Ifa¬ 
belle  fceur  de  Baudouin  IV.  Que  fes  droits  ne 
s’éteignirent  point  dans  la  perfonne  de  C011- 
radin  ,  puifque  tous  les  Ecrivains  convien¬ 
nent  que  lorfque  ce  Prince  eut  la  tête  tran¬ 
chée  fur  un  échafaud ,  il  jetta  dans  la  place 
un  gand  8c  un  anneau  à  defiein  d’inveftir 
Pierre  d’Arragon  de  tous  fes  royaumes  &  de 
tous  fes  droits.  Cette  fucceffion  lui  apparte¬ 
noit  naturellement  en  qualité  d'héritier  de 
la  mailbn  de  Suabe,  à  l’occalîon  de  Conf- 
tance  fille  du  Roi  Mainfroi.  Le  Roi  Frédéric 
d’Arragon  ayant  fuccedé  au  Roi  Pierre  ,  8c 
les  Rois  d’Efpagne  de  la  mailbn  d’Autriche  à 
Frédéric  ,  c’eft  avec  fondement  qu’ils  ont  pris 
le  titre  de  Roi  de  Jerufalem.  ibid. 
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Îtortance.  Le  Pape  Jean  XXI.  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Roi ,  approuva 
es  railons  pour  lefquelles  Marie  faifoit  cette  ceffion ,  8c  couronna  Charles 
Roi  de  Jerufalem.  Ce  Prince  fit  en  conféquence  de  grands  préparatifs  de 

guerre ,  équipa  une  nombreufe  flotte  ,  8c  aifembla  une  armée  confidéra- 
le.  Tous  ces  mouvemens  avoienr  également  pour  but  ,  la  conquête  de 
Conftantinople  &  celle  de  Jerufalem. 

Charles  envoya  en  Paleftine  Roger  Comte  de  faint-Severin  avec  la  qua¬ 
lité  de  Vice-Roi,  pour  prendre  pofleflîon  du  royaume  de  Jerufalem.  Le 
Comte  y  fut  reçu  à  l’aide  des  Templiers  ,  8c  il  établit  des  Officiers  pour  le 
gouvernement  du  royaume  ,  dont  Hugues  conferva  la  plus  grande  partie. 
La  mort  de  Jean  XXI.  fut  le  terme  des  profperités  du  Roi  de  Sicile,  qui 
ne  trouva  pas  en  Nicolas  III.  les  mêmes  fentimens  que  Jean  XXI.  avoit  eus 
pour  lui.  Ils  fe  brouillèrent  bien-tôt ,  8c  cette  querelle  fut  caufe  de  tous 
les  malheurs  dont  Charles  fut  accablé  fur  la  fin  de  fon  régné.  L’inimitié 
du  Pape  ne  l’empêcha  pas  de  fonger  à  fon  entreprife  fur  l’Empire  d’Orient. 
Michel  Paleologue  informé  des  préparatifs  que  Charles  faifoit  continuelle¬ 
ment,  fe  mit  en  état  de  recevoir  fon  ennemi.  Les  plus  grands  fecours  qu’il 
put  alors  recevoir  ,  rurerit  ceux  que  lui  procura  Jean  de  Procida  noble  ci¬ 
toyen  de  Salerne  ,  homme  qui  avoit  de  grands  talens  pour  exécuter  une 
entreprife.  Ses  biens  avoient  été  confifqués  lorfque  Charles  monta  fur  le 
trône ,  8c  il  s’étoit  retiré  en  Arragon  ,  où  le  Roi  l’avoit  comblé  d’honneurs 
8c  de  bienfaits.  Sa  reconnoiffiance  le  porta  à  former  le  projet  de  mettre  fur 
la  tête^  du  Roi  d’ Arragon ,  la  couronne  de  la  Pouille  &  de  la  Sicile.  Après 
avoir  inutilement  tenté  d’attirer  dans  fon  parti  les  habitans  de  la  Pouille , 
il  tourna  fes  vues  du  côté  des  Siciliens  ,  à  qui  il  trouva  des  difpofitions  plus 
favorables.  Il  forma  avec  eux  une  conjuration  contre  les  François ,  8c  leur 
fit  promettre  qu’ils  fe  déclareraient  en  faveur  de  Pierre  d’ Arragon. 

Les  conjurés  pour  venir  à  bout  de  leur  deflein  avec  plus  de  fureté,  jugè¬ 
rent  à  propos  de  mettre  dans  leurs  intérêts  le  Pape  8c  l’Empereur  Paleolo¬ 
gue.  Procida  qui  s’étoit  rendu  à  Conftantinople  ,  perfuada  à  l’Empereur  qu’il 
ne  pouvoit  détourner  l’orage  dont  il  étoit  menacé ,  qu’en  fourniflant  â 
Pierre  d’ Arragon  les  fommes  d’argent  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  réuf- 
fir  l’entreprife  fur  la  Sicile.  Le  Pape  informé  que  Paleologue  confentoit  a 
fournir  aux  frais  de  cette  guerre ,  promit  au  Roi  d’ Arragon  l’inveftiture  des 
royaumes  de  Sicile  8c  de  la  Pouille.  Ce  Prince  malgré  les  afliirances  du  Pape 
8c  les  fecours  effectifs  qu’il  avoit  déjà  reçus  de  l’Empereur  de  Conftanti¬ 
nople  ,  balançait  à  entreprendre  une  guerre  dont  le  fuccès  devoir  être  fore 
douteux.  Procida  trouva  enfin  moyen  de  le  déterminer  à  cette  entreprife  , 
à  laquelle  Confiance  fon  époufe  ne  ceflbit  de  l’exciter.  Cette  Princefle  re- 
gardoit  cet  événement  comme  une  occafion  de  venger  la  mort  du  Roi 
Mainfroi  fon  pere,  celle  de  Conradin-fon  coulin  ,  8c  de  recouvrer  les 
Etats  qui  dévoient  lui  appartenir  par  l’extinétion  de  la  pofterité  mafeuline 
de  la  maifon  de  Suabe.  I.e  Roi  d’Arragon  engagé  par  tant  de  motifs  ,  fit 
équiper  une  flotte  confidérable  ,  fous  prétexte  de  porter  la  guerre  en  Afri¬ 
que  contre  les  Sarrafins. 

Cependant  Nicolas  étoit  mort,  8c  on  lui  avoit  donné  pour  fuccefîeur 
Martin  IV.  François  de  nation.  L’éleétion  du  nouveau  Pontife  penfa  'faite 
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échouer  les  projets  de  Procida  ;  mais  ce  négociateur  infatigable  ne  cefla 
de  pafler  de  Conftantinople  en  Sicile,  &  de  cette  îfle  en  Arragon,  pour 
ranimer  les  conjurés.  La  flotte  du  Roi  d’Arragon  étant  prête  à  faire  voile, 
les  Siciliens  convinrent  entr’eux  de  prendre  les  armes,  &  de  fe  jetter  lur 
les  François  au  moment  que  la  cloche  appellerait  les  Chrétiens  a  1  office 
des  vêpres.  Ce  noir  complot  fut  exécuté  le  29  ou  50  de  Mars  ,  &  dans 
l’efpace  de  deux  heures  il  périt  environ  huit  mille  perfonnes.  Les  femmes 
èc  les  enfans  ne  furent  pas  même  épargnes ,  &  d  un  maflacre  fl  general  , 
Guillaume  de  Porcelet  Provençal,  Gouverneur  de  Calafatimi,  fut  le  feul 
qui  échappa.  On  refpeéta  en  lui,  fa  probité  généralement  reconnue  &  fes 
autres  vertus.  Quelques  Hifloriens  rapportent  différemment  l’execution  de 
cette  fan alante  tragédie ,  «5c  prétendent  que  le  maflacre  commença  à  l’occa- 
flon  d’un  François  qui  avoit  voulu  faire  violence^  une  femme*,  qu’alors 
le  peuple  qui  depuis  long-temps  étoit  porte  a  la  révolté  ,  faiflt  cette  occa- 
flon  pour  attaquer  les  François  dont  ils  avoient  refolu  la  perte  (1 8).  On  a 
toujours  remarqué  avec  étonnement  qu  une  confpiration  dans  laquel.e  on 
avoit  fait  entrer  des  peuples  étrangers  ,  &  dont  les  négociations  avoient 
duré  plus  de  deux  ans,  ait  pu  avoir  été  long-temps  fl  fecrete. 

Charles  étoit  à  Montefiafcone  lorfqu’il  apprit  la  révolté  des  Siciliens. 
Cette  nouvelle  le  furprit,  & c  lui  caufa  un  chagrin  très- fenfible.  Réfo- 
lu  de  venger  la  mort  des  François ,  &  de  rentrer  en  pofleflion  d’un  royau¬ 
me  qui  venoit  de  lui  échapper ,  il  fit  embarquer  les  troupes  qu  d  avon 
deftinées  pour  l’expédition  de  Conftantinople ,  &  alla  mettre  le  iiege  devant 
Mefline.  Le  Pape  Martin  envoya  en  même-remps  un  Légat  pour  exhorter 
les  peuples  à  rentrer  dans  TobeilTance  5  &  pour  menacer  ceux  qui  vouaroient 
favorifer  les  rebelles.  Les  habitans  de  Mefline  après  une  vigoureufe  def- 
fenfe ,  voyant  qu’ils  feraient  bien-tot  forces  de  fe  rendre ,  confentirent  a 
fe  foumettre  aux  conditions  que  le  Roi  leur  laifleroit  la  vie  fauve,  &  qu  il 
ne  leur  donnerait  plus  de  Gouverneur  François.  Charles  exigea  qu  ils  fe 
rendiflent  à  difcretion ,  &  qu’ils  lui  livraflent  huit  cens  otages  qu  il  tiaite- 
roit  à  fa  volonté.  Cette  réponfe  fit  connoitre  aux  Siciliens  qu  ils  n  avoient 
pas  de  crrace  à  efperer  ,.  &  qu’ils  n’avoient  d  autre  parti  a  prendre  que  celui 
de  fe  d^effendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Ils  firent  fçavoir  à  Pierre 
d’Arragon  le  trifte  état  où  ils  étoient  réduits.  -111 

Pierre  étoit  en  Afrique  où  il  faifoit  le  fiége  d’une  petite  place  dans  les 
environs  de  Tunis.  Cette  expédition  contre  les  Sarrafins  ,  n’etoit  qu’un 
prétexte  pour  avoir  occafion  d’équiper  la  flotte  fans  caufer,  d  ombrage 
S  fes  voifins.  Aufti-tôt  qu’il  fut  informé  du  foulevement  général  des  Si¬ 
ciliens  ,  &  que  les  habitans  de  Mefline  étoient  vivement  prellés  par  l’ar¬ 
mée  de’  Charles  ,  il  fe  mit  en  mer  &  alla  débarquer  à  Trapano  ,  d’où  il  fe 
rendit  à  Palerme.  Il  y  fut  couronné,  au  milieu  des  acclamations  publiques , 
Sc  avec  toute  la  magnificence  poflible.  Il  écrivit  enfuite  au  Roi  Charles , 
pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  venoit  prendre  pofleflion  d  un  royaume  dont  il 
avoir  reçu  l’inveftiture  par  le  Pape  Nicolas  III.  &  qui  lm  appartenoit  du 
chef  de  fa  femme  Confiance.  U  s’avança  enfuite  vers  Mefline  pour  fecou- 
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rir  cette  place  dont  Charles  étoit  prêt  de  fe  rendre  maître.  L  arrivée  des  royaumes 
Arragonois  obligea  ce  Prince  à  fe  retirer  en  Calabre ,  dans  1  eiperance  de  de  Naples 
rentrer  en  Sicile  an  printemps  fuivant,  avec  des  forces  plus  nombreufes.  et  de  Sicile. 
Il  étoit  à  peine  arrivé  dans  cette  province  ,  que  la  flotte  ennemie  lui  enleva 
trente  galeres  ,  8c  lui  brûla  plus  de  foixante  8c  dix  bâtimens  de  charge.  Charles 
ne  relia  pas  long-temps  en  Calabre  :  il  alla  à  Naples  8c  de-la  a  Rome,  pour 
demander  quelque  fecours  au  Pape. 

Cependant  Pierre  étoit  £ntré  dans  Mefline ,  où  il  avoit  été  reçu  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye.  Le  Légat  fuivant  les  ordres  qu  il  avoit 
reçu,  jetta  un  interdit  fur  toute  la  Sicile  ,  mais  le  nouveau  Roi  força  les 
Prêtres  à  célébrer  l'Office  divin.  Quelque  temps  après,  ce  Prince  fit  venir 
à  Palerme  la  Reine  Confiance  8c  fes  deux  fils  D.  Jacques  &  D.  Frédéric. 

Comme  il  devoit  retourner  en  Arragon ,  8c  palfer  enfuite  en  France  pour 
fe  battre  en  duel  avec  le  Roi  Charles  ,  ainfi  qu’ils  en  etoient  convenus  , 
il  voulut  que  les  Siciliens  s’engageaffent  par  ferment  à  reconnoitre  D,  Jac¬ 
ques  fon  fils  pour  fon  légitime  fuccefleur  à  la  couronne. 

C’efl:  ainfi  que  les  deux  royaumes  de  la  Sicile  8c  de  la  Pouille  furent  fe- 
parés  l’un  de  l’autre.  Palerme  8c  la  Sicile  refterent  à  la  maifon  d  Arragon  ; 

Naples  ,  la  Pouille  8c  la  Calabre  à  la  maifon  d’Anjou. 

Le  .zele  que  le  Pape  témoignoit  pour  Charles  d’Anjou  ,  n’empccha  pas 
le  nouveau  Roi  de  Sicile  d’envoyer  des  AmbalTadeurs  a  Rome  pour  enga¬ 
ger  le  Pape  à  employer  fa  médiation  ,  afin  de  terminer  la  guerre.  Ils  etoient 
en  même-temps  chargés  de  repréfenter  au  Pontife ,  les  droits  que  Pierre 
avoit  fur  la  Sicile  ,  &  de  déclarer  que  ce  Prince  confentoit  a  fe  foumertre 
au  tribut  que  fes  prédécefleurs  avoient  coutume  de  payer  au  faint  Siégé. 

L’ambaflade  fut  mal  reçue  ,  8c  le  Pape  annonça  aux  Mimftres  de  Pierre  , 
qu’il  étoit  déterminé  à  favorifer  Charles  par  tous  les  moyens  qui  lui  fe- 
roient  poflibles.  Le  Roi  d’ Arragon  comprit  alors  qu’il  devoit  faire  de  nou¬ 
veaux  préparatifs  pour  foutenir  les  efforts  de  fon  ennemi.  Il  pafla  pour 
cet  effet  en  Arragon  ,  afin  d’y  lever  des  troupes.  Les  Arragonois  ani¬ 
més  par  les  fuccès  que  leur  Roi  avoit  eus  en  Sicile ,  lui  fournirent  volon¬ 
tiers  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  conferver  fa  conquête.  Il  lui 
confeillerent  aufii  de  mettre  tout  en  nfage  pour  appaifer  le  Pape,  &  de- lui 
envoyer  un  nouvel  Ambafladeur.  Gifmond  de  Luna ,  homme  prudent  8c  ca¬ 
pable  ,  fut  chargé  de  réiider  à  Rome ,  8c  de  folliciter  les  Cardinaux  ,  afin 
qu’ils  travaillaifent  à  adoucir  l’efprit  du  Pape. 

Charles  d’Anjou  toujours  déterminé  à  fe  battre  en  duel  contre  Pierre 
d’Arragon  ,  choifit  la  ville  de  Bourdeaux  qui  appartenoit  alors  au  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Le  jour  du  combat  fut  fixé  ati  premier  de  Juin  1 2. 3  3  ,  8c  les  deux 
Rois  dévoient  être  accompagnés  chacun  de  cent  Chevaliers,  Les  conditions 
du  combat  ayant  été  réglées  ,  Charles  8c  Pierre  fongerent  à  pourvoir  a  la  fu¬ 
reté  de  leurs  royaumes  ,  afin  que  leur  abfence  ou  leur  mort  n  y  causât  aucun 
préjudice.  Pierre  avoit  déjà  fait  prêter  ferment  de  fidélité  a  Don  Jacques  fon 
fils,  &  Charles  de  fon  côté  nomma  le  Prince  de  Salerne  fon  fils.  Vicaire 
Général  de  fon  royaume.  Charles  parut  le  premier  au  jour  marque  devant 
Bourdeaux.  Il  refta  toute  la  journée  à  cheval  ,  8c  fit  à  diverfes  fois  appeller 
le  Roi  Pierre  par  fon  Hérault  d’armes.  Perfonne  n’ayant  comparu ,  Charles 
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repartit  le  même  jour.  Pierre  craignant  qu’il  n’y  eut  point  de  fureté  pour 
le  champ  de  bataille  ,  fe  tint  caché  dans  Bourdeaux  fous  le  nom  d’un  des 
Seigneurs  de  fa  cour ,  de  le  même  foir  que  Charles  partit  de  cette  ville  ,  il 
alla°  voir  le  Sénéchal  de  Guienne ,  &  lui  laiffa  fes  armes  entre  les  mains 
comme  une  preuve  qu  il  avoit  comparu. 

Pierre  avoir  cru  par  le  moyen  de  ce  duel  éviter  une  guerre  qui  pouvoir 
lui  être  funefte  3  mais  cet  expédient  ne  le  mit  pas  a  1  abri  des  cenfures  ec- 
cléfiaftiques.  Il  fut  excommunié  avec  tous  fes  Miniftres  &  fes  adhereris  , 
depofé  ôc  privé  des  royaumes  d’Arragon  &  de  Valence  ,  &  le  Pape  les  donna 
à  Charles  de  Valois  fécond  fils  de  Philippe  III.  Roi  de  France.  Le  Légat  qui 
porta  à  ce  Prince  l’inveftiture  ,  fit  prêcher  une  Croifade  ,  &  accorda  des  uir 
dul^ences  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  le  Roi  Pierre.  Pendant 
qpe  l’on  faifoit  en  France  des  préparatifs  néceflaires  pour  porter  la  guerre 
en  Arragon ,  Roger  de  Loria  remporta  quelques  avantages  fur  la  flotte  de  Char* 
les ,  &  lui  enleva  dix  de  fes  galeres.  L’ifle  de  Malthe  fe  fournit  auffi  à  cet 
Amiral  ,  ôc  ce  Seigneur  formant  de  plus  vaftes  projets  ,  alla  le  prefenter  aux 
environs  de  Naples.  Il  rangea  Ion  armée  navale  en  bataille  ,  &  s  avança  près 
des  murs ,  comme  s’il  eut  voulu  donner  1  afiaut  a  la  ville.  Son  deflein  ne* 
toit  cependant  que  d’engager  au  combat  les  galeres  qui  fe  trcuvoient  dans 
le  port  de  Naples.  Apres  être  relié  quelque-temps  dans  cette  ütuation ,  il 

feignit  de  fe  retirer  &  ravagea  toute  la  côte. 

Le  Prince  de  Salerne  crut  devoir  arrêter  le  progrès  de  1  Amiral  ,  &  don¬ 
na  ordre  aulfi-tôt  que  les  galeres  milLent  à  la  voile.  Ce  jeune  Prince  vou¬ 
lut  fe  trouver  à  cette  aélion ,  &  toutes  les  reprefentations  ne  furent  pas  ca¬ 
pables  de  modérer  l’ardeur  de  fon  courage*  De  Loria  n  eut  pas  plutôt  apperçu 
l’armée  navale  des  Napolitains  ,  'qu’il  commença  à  gagner  le  large  ,  afin' 
que  le  combat  devint  inévitable.  Le  Prince  de  Salerne  qui  s’imaginoit  que 
l’ennemi  fuyait,  crut  marcher  à  une  viéloire  àfturee  ;  mais  de  Loria  ayant  lait 
tourner  les  proues  contre  l’ennemi ,  engagea  un  combat  qui  devint  funefte 
aux  Napolitains.  La  plus  grande  partie  des  galeres  s  etoient  rendues  a  1  Amiral 
de  Loria  :  la  Capitaine  fur  laquelle  le  Prince  de  Salerne  etoit  monte ,  fit  une  relu- 
tance  incroyable?  De  Loria  dçfefperant  de  pouvoir  s  en  rendre  maître  par  for- 
ce  ,  eut  recours  au  ftratagême.  Des  plongeurs  trouvèrent  moyen  de  percer 
la  galere ,  &c  d’y  faire  entrer  l’eau.  Le  Prince  de  Salerne  fe  voyant  prêt  a  pé¬ 
rir  fans  reftource  ,  fut  obligé  de  fe  rendre  avec  toute  fa  fuite.  Le  vainqueur 
parut  devant  les  murs  de  Naples,  &  fit  tout  ce  quil  put  pour  foulever  le 
peuple.  Il  y  eut  en  effet  quelques  mouvemens  ,  mais  qui  furent  bien-tot 
appaifés.  De  Loria  obtint  alors  du  Prince  de  Salerne  ,  quil  1  endroit  la  liberté 
à  Beatrix  fille  cadette  du  Roi  Mainfroi ,  qui  depuis  quinze  ans  etoit  pri- 
fonniere  dans  le  château  de  l’CEuf.  La  mere  &  les  freres  de  cette  Princelle 
étoient  morts  dans  cette  prifon.  De  Loria  retourna  enfiute  en^  Sicile  ou  il  cpn_' 
duifit  le  Prince  de  Salerne.  Les  Siciliens  vouloient  qu  on  fit  couper  la  tete 
à  ce  jeune  Prince,  pour  venger  la  mort  de  Conradin.  Confiance  s  y  oppofa  , 
&:  dans  la  crainte  que  la  préfence  du  prifonnier  n  excitât  la  fureur  du  peu¬ 
ple  ,  elle  l’envoya  en  Arragon  ,  ou  le  Roi  fon  epoux  etoit  alors.  <  f 

Charles  arriva  à  Gaëte  deux  jours  apres  la  perte  de  cette  bataille.  Irrite 
contre  les  Napolitains  qui  avoient  lait  connoitre  leurs  mauvaifes  intentions 
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pour  lai  ,  il  fit  pendre  150  des  plus  coupables,  Sc  pardonna  aux  autres  en 
confédération  des  nobles  &  des  principaux  citoyens  qui  avoient  deffendu  la 
ville.  Charles  toujours  occupé  du  deflein  qu’il  avoir  de  reprendre  la  Sicile  , 
fit  équiper  une  nouvelle  flotte  pour  la  joindre  à  celle  qu’il  avoit  près  de 
Brindes.  Il  fe  rendit  par  terre  en  Calabre  ,  pour  aflieger  Reggio  qui  étoit 
au  pouvoir  des  Arragonois.  Cette  expédition  eut  un  mauvais  fuccès  ;  & 

Charles  retourna  dans  la  Pouille  où  il  difpofa  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  fon  entreprife  contre  la  Sicile.  Cependant  Pierre  d’Arragon  étoit  re- 
palfé  dans  cette  ifle  ,  afin  d’être  à  portée  de  la  deffendre.  Le  Pape  qui  juf- 
qu’alors  avoit  paru  fort  éloigné  de  la  paix ,  envoya  deux  Cardinaux  pour 
traiter  de  la  liberté  du  Prince  de  Salerne.  Le  Roi  de  Sicile  profitant  de  cette 
occafion  pour  empêcher  le  Roi  Charles  d’exécuter  l’entreprife  qu’il  médi- 
toit  ,  donna  les  elperances  les  plus  fortes  &  les  plus  flateufes  d’un  accommo¬ 
dement  ,  qui  devoir  être  avantageux  au  Roi  Charles.  Ce  Prince  perfuadé  de 
la  fincerité  des  intentions  de  Pierre ,  laifla  paffer  la  belle  faifon  fans  faire 
aucun  mouvement.  IL  connut  dans  la  fuite  que  le  Roi  de  Sicile  l’avoit  amu- 
fé.  Réfolu  d’en  tirer  vengeance ,  il  partit  de  Naples  pour  fe  rendre  à  Brin¬ 
des  ou  etoit  fa  flotte.  Il  tomba  malade  en  route  à  Foggia  où  il  mourut  au 
mois  de  janvier  1185  ,  âgé  de  foixante-fix  ans,  il  en  avoit  régné  vingt. 

Villani  &  Nangis ,  dont  le  premier  commence  l’année  le  25  de  mars,  &  le 
fécond  à  Pâques  ,  fuivant  l’ufage  des  François  ,  placent  fa  mort  en  l’année 
1284.  Charles  eut  de  Beatrix  de  Provence  fa  première  femme  ,  Charles  le 
Boiteux  fon  fuccefleur  ,  Philippe  &  Robert ,  avec  trois  filles ,  Beatrix  Impé¬ 
ratrice  de  Conftantinople  ,  Blanche  Comteffe  de  Flandres  &  Ifabelle.  Mais 
il  ne  laifla  point  d’enfans  de  Marguerite  fa  fécondé  femme. 

Charles  Prince  de  Salerne  étoit  toujours  prifonnier  en  Arragon  ,  &  fa  dé-  Roit^  Napie*. 

tention  fut  préjudiciable  à  fes  Etats.  Le  royaume  fe  trouvoit  fans  Chef,  &  - - - - * 

ne  pouvoir  être  gouverné  que  par  une  femme  &  un  enfant.  Le  Pape  envoya  1 1  ^  5  • 
un  Légat  qui  devoit  fe  charger  de  l’adminiftration  du  royaume  ,  &  Philippe 
Roi  de  France  chargea  de  fon  côté  Robert  Comte  d’Artois  fon  fils,  de  pren¬ 
dre  les  rênes  du  gouvernement.  La  mort  de  Charles  afluroit  à  Pierre  la  pof- 
feflion  du  royaume  de  Sicile  ,  &  il  fembloit  n’avoir  rien  à  craindre  de  cette 
part.  Il  porta  donc  toutes  fes  forces  dans  l’ Arragon ",  où  le  Roi  de  France  fai- 
foit  de  grands  progrès.  Ce  Monarque  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  Perpignan, 
de  Girone  ôc  de  plufieurs  autres  places.  Pierre  dont  le  nombre  de  troupes 
étoit  inférieur  à  celles  du  Roi  de  France,  ofa  livrer  bataille  ;  mais  fon  armée 
fut  défaite ,  &  il  fut  blefle  dangereufement.  Il  fe  retira  à  Ville-Franche ,  où 
il  mourut  peu  de  jours  après,  le  G  d:oélobre  de  l’an  1285,  après  un  régné 
d’environ  trois  ans  comme  Roi  de  Sicile.  jAcqvEsRoïde 

Les  Siciliens  qui  avoient  déjà  prêté  ferment  de  fidelité  à  Jacques  fils  de  sidle- 
Pierre  ,  ne  firent?  aucune  difficulté  de  le  reconnoîcre  pour  leur  Souverain 
apres  la  mort  de  Pierre.  Le  Comte  d’Artois  regardoit  cet  événement  comme 
une  occafion  favorable  pour  enlever  la  Sicile  aux  Arragonois  ,  &  rendre  la 
liberté  â  Charles  IL  Ce  Prince  confidérant  que  ce  moyen  feroit  très-long , 
aima  mieux  avoir  recours  aux  voies  de  négociations.  Le  Pape  Honorius  IV. 

&  Edouard  Roi  d’Angleterre  employèrent  leur  médiation  auprès  d’Alphonfe 
Roi  d  Arragon  frere  de  Jacques  Roi  de  Sicile.  Après  bien  des  dil'cutions. 
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on  convint  des  articles  fuivans.  Que  Charles  II.  avant  que  de  fortir  du  royaume 
d’Arracron ,  donneroit  en  otage  trois  de  fes  fils  avec  ioixante  Gentilshommes 
Provençaux ,  tels  que  le  Roi  Jacques  voudrait  les  choifir  :  Que  Charles  lui 
payerait  trente  mille  marcs  d’argent,  Que  ce  Prince  feroit  enforte  de  pro¬ 
curer  une  treve  de  trois  ans  avec  le  Roi  de  France  ,  &  que  Charles  de  Valois 
frere  de  ce  Roi  qui  avoit  étéinvefti  par  le  Pape  Martin  IV.  des  royaumes  d’Ar- 
ragon &  de  Valence  ,  céderait  à  Alphonfe  routes  fes  prétentions ,  &lui  reftitue- 
foit  les  terres  que  Philippe  fonpere  avoit  prifesdans  le  comté  de  Roufiillon&: 
dans  la  Cerdagne  :  Que  li  Charles  manqueit  à  l’exécution  de  toutes  fes  pro- 
m elfes,  il  feroit  obligé  dans  le  terme  d’une  année  ,  de  fe  conftituer  de  nou¬ 
veau  prifonnier  :  Que  ce  Prince  abandonnerait  au  Roi  Jacques  toutes  fes  pré¬ 
tentions  fur  la  Sicile  ,  &  qu’il  lui  donnerait  en  mariage  Blanche  fa  fille  (19), 

Nicolas  IV.  fuccelfeur  d’Honorius  ,  défapprouva  un  traité  ,  dont  les  con¬ 
ditions  lui  paroilfoient  trop  dures  pour  le  Roi  de  Naples.  Le  Roi  d’Angle¬ 
terre  fe  donna  alors  de  nouveaux  mouvemens  pour  adoucir  quelques  articles 
du  traité,  ôc  Alphonfe  confentit  enfin  qu’il  ne  fut /ait  aucune  mention 
du  Roi  Jacques  &  de  la  Sicile.  Charles  remis  en  liberté  ,  fe  rendit  à  la  cour 
de  France  pour  y  folliciter  la  paix  ,  de  ‘engager  Charles  de  Valois  a  fe  defif- 
ter  de  fes  prétentions.  Après  avoir  inutilement  travaille  a  obtenir  ces  deux 
articles ,  il  retourna  à  Naples  où  il  fut  couronne,  Charles  avoit  donne  pen¬ 
dant  la  vie  de  fon  pere ,  tant  de  preuves  de  fon  affeétion  pour  les  peuples , 
qu’ils  s’empreiferent  de  lui  témoigner  la  joye  qu’ils  relfentoient  de  vivre 
fous  fon  gouvernement.  Il  fixa  ion  fejour  a  Naples,  &  s  appliqua  a  reformer 
par  de  nouvelles  Loix,  les  abus  qui  s’etoient  introduits  dans  le  royaume  pen¬ 
dant  fon  abfence. 

Jacques  informé  que  le  Pape  avoit  donné  l’inveftiture  de  1  une  &  1  autre 
Sicile  à  Charles  II.  ne  jugea  pas  à  propos  de  relier  fur  la  defenfive ,  &  porta 
la  guerre  dans  la  Calabre.  Il  y  remporta  d’abord  des  avantages  aflez  confidé- 
ràbies  •,  mais  quelques  mauvais  fuccès  l’obligerent  de  tourner  fes  armes  d  un 
autre  côté.  Il  alla  faire  le  fiége  de  Gaéte ,  &  il  fe  fiattoit  déjà  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  lorfque  Charles  marcha  au  fecours  de  cette  place..  Jacques 
fe  trouva  bien-tôt  plus  relferré  que  la  ville  qu’il  afliegéoit.  L’arrivée  des  Am- 
fialfadeurs  des  Rois  d’Angleterre  &  d’Arragon ,  qui  venoient  négocier  la  paix 
avec  Charles  ,  le  tira  d’un  danger  fi  éminent.  Le  confeil  du  Roi  de  Naples 
s’oppofa  à  la  paix  autant  qu’il  lui  fut  pofiîble.  Charles  qui  avoit  de  grandes 
obligations  au  Roi  d’Angleterre ,  ne  put  refufer  ce  que  ce  Prince  lui  faifoit 
demander  par  fes  Ambaüàdeurs  ,  &  il  confentit  à  une  treve  de  deux  ans.  Le 
Comte  d’Artois  5 c  les  Seigneurs  François  qui  étoient  à  fa  fuite ,  furent  très- 
mécontent  de  ce  traité  ,  &  fe  retirèrent  en  France  3  Jacques  retourna  en 
Sicile ,  &c  Charles  reprit  la  route  de  Naples. 

Cependant  Ladiflas  III.  Roi  de  Hongrie  étoit  mort  fans  enfans.  Marie  de 
Hongrie  fa  fœur ,  époufe  de  Charles  II.  prétendit  à  la  couronne  par  droit 
héréditaire ,  comme  defeendant  au  même  dégré  d’aînelfe  que  Ladiflas  du 
Roi  André  II.  leur  bifayeul.  Cette  Princefle  céda  tous  fes  droits  à  Charles 
Martel  fon  fils  aîné ,  alors  âgé  de  dix-huit  ans.  Charles  fe  fit  couronner  à 
Naples  par  le  Légat  du  Pape ,  &  il  y  eut  de  grandes  fêtes  à  cette  occafion, 
1?)  Fœdera  couvent,  &ç,  inter  Reges  Angliœ  &  alios,  pag.  342..  Giannonç, 
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Les  troubles  qu’il  y  avoit  alors  en  Hongrie  ,  ôc  qui  etoient  excites  par  un  rOYAI7MES 
parent  du  Roi  en  ligne  indirecte ,  empêchèrent  le  Roi  de  Naples  de  faire  DE  Na1>les 
partir  fon  fils  (10).  *  eidi  Sicile» 

Les  difficultés  que  ce  Prince  éprouva  pour  monter  fur  le  trône  ,  ne  fu¬ 
rent  pas  les  feuls  chagrins  que  Charles  reffentit  alors.  Le  Roi  d’Angleterre 
le  preffoit  d’engager  la  France  à  ceffer  les  hoftilités  contre  le  Roi  d’Arra- 
ragon ,  comme  il  s’y  étoit  engagé  par  un  des  articles  du  traité  en  confé- 
quence  duquel  on  lui  avoit  rendu  la  liberté.  Charles  dont  la  fidelité  à  fa  pa¬ 
role  ôc  la  probité  ,  formoient  le  caraétere  diftinétif,  étoit  réfolu  de  fe  cons¬ 
tituer  prifonnier  s’il  ne  venoit  à  bout  de  reconcilier  les  cours  de  France  ôc 
d’Arragon.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  en  France,  où  il  trouva  les  efprits  peu 
difpofés  à  la  paix.  Les  Légats  que  le  Pape  avoit  envoyés ,  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  terminer  la  guerre  •,  mais  il  fe  trouvoit  à  chaque  inffant  des  dif¬ 
ficultés  infurmontables.  Enfin  il  fut  décidé  que  Jacques  Roi  de  Sicile  feroit 
exclus  du  traité,  ôc  que  Charles  de  Valois  épouferoit  Clemence  fille  du  Roi 
de  Naples,  qui  lui  apporteroit  en  dot  le  duché  d  Anjou.  Toutes  les  chofes 
étant  ainfi  réglées  ,  la  paix  fut  conclue  ôc  Charles  retourna  en  Italie  avec  fes 
trois  fils ,  ôc  les  autres  otages  qu’il  avoit  donnés  au  Roi  d  Arragon. 

Ce  Prince  étant  mort  quelque-temps  après  fans  laillèr  d  enfans ,  avoit  ap- 
pellé  à  la  couronne  Jacques  fon  frere,  Celui-ci  en  confequençe  du  teftament  d’Arragon. 
d’Alphonfè  ,  ne  tarda  pas  à  prendre  poffeffion  des  royaumes  d’Arragon  Ôc  de 
Yalence.  Le  Pape,  les  Rois  de  France  Ôc  d’Angleterre  ,  à  la  Pollicitation  de  '  ' 

Charles  ,  voulurent  exiger  de  lui  de  remplir  les  conditions  du  traité  qu’on 
avoit  fait  avec  le  feu  Roi ,  ôc  lui  demandèrent  de  reftituer  la  Sicile.  Ils 
Jui  déclarèrent  en  même-temps  que  s’il  perfiftoit  dans  la  refolution  ,  de  garder 
ce  royaume  ,  la  paix  feroit  rompue  ,  ôc  que  le  Pape  jetteroit  un  interdit  fur  les 
royaumes  de  Valence  ôc  d’Arragon.  Jacques  répondit  aux  Ambatfadeurs  de 
ces  Princes ,  qu’il  étoit  monté  fur  le  trône  d’Arragon  en  qualité  de  fils  de 
Pierre  III.  ôc  non  pas  comme  frere  d’Alphonfe ,  ainfi  qu’il  n  etoit  pas  oblige 
fie  tenir  les  engagemens  que  fon  frere  avoit  pris.  Cette  reponfe  donna  a 
connoître  que  les  hoftilités  étoient  prêtes  à  recommencer,  ÔC  en  effet  la  guer¬ 
re  s’alluma  dans  la  Calabre  entre  Charles  ôc  Jacques. 

Le  Pape ,  le  Roi  de  France ,  les  Airagonois  ôc  les  habitans  du  royaume  de  Jacques  refufe 
Valence,  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  engager  le  Roi  Jacques  a  aban-  cfier,eilJre  la  Sl 

donner  la  Sicile  ;  mais  toutes  les  repréfentations  furent  inutiles.  La  mort  de - 

Nicolas  arrivée  en  1292.,  parut  à  ce  Prince  un  événement  favorable  à  fes  12.9** 
fieffeins.  On  le  laiffa  tranquille  pendant  deux  ans  que  dura  la  vacance  du 
faint  Siège  ,  Celeftin  V.  qui  fut  élu  en  la  place  de  Nicolas,  étoit  trop  adonné 
à  la  vie  contemplative  pour  fe  mêler  de  toutes  ces  querelles.  Son  goût  pour 
la  retraite  lui  fit  bien-tot  abandonner  une  dignité  qu’il  n’avoit-prife  que  _________ 

malgré  lui.  Boniface  VIII.  qui  lui  fucceda  ,  devoir  fon  élévation  à  Charles  12.95. 

IL  Pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiftance  ,  il  envoya  fignifier  à  Jacques 
qu’il  falloit  qu’il  renonçât  à  la  Sicile  ,  ôc  que  s’il  refufoit  d’obéir ,  il  le  pri- 
veroit  par  une  fentence  des  royaumes  d’Arragon  ôc  de  Valence.  D’un  autre 


(10)  On  fera  mention  de  cette  affaire  dans 
l’article  de  la  Hongrie.  Il  me  fuffit  de  remar¬ 
quer  ici  qu’ André  le  Vénitien  conferva  juf- 

Jomc  IL 


qu’à  fa  mort  une  partie  de  ce  royaume ,  & 
que  Charles  Martel  ne  vécut  pas  allez  pour 
fe  mettre  en  poffeffion  de  la  couronne. 
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côté  Charles  engagea  Charles  de  Valois  à  faire  valoir  de  nouveau  fes  droits 
fur  ces  royaumes  Tpuifque  Jacques  s’obftmoità  n’obferver  aucun  article  du 

^^acques  trop  foible  pour  réfifter  â  tant  d’ennemis ,  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  à  Rome  pour  déclarer  qu’il  vouloit  vivre  en  bonne  union  avec  le  fou- 
verain  Pontife  ,  &  qu’il  figneroit  volontiers  un  traité  de  paix  ,  fi  les  condi¬ 
tions  en  étoient  juftes  &  honorables.  Le  Pape  reçut  avec  bonté  les  Ambafi 
fadeurs ,  &  promit  de  travailler  à  la  paix ,  de  maniéré  que  le  Roi  d, Arragon 
n’auroit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Il  négocia  avec  tant  dadrefle  , 
que  les  plénipotentiaires  de  Jacques  confentirent  pour  ce  Prince  à  la  renon¬ 
ciation  de  la  Sicile.  Le  traité  de  paix  fut  figné  fous  les  conditions  fuivantes- 
«  Que  le  Roi  Jacques  remettrait  au  Roi  Charles  l’ifle  de  Sicile  dans  toute 
»  fon  étendue ,  telle  que  Charles  l’avoit  pofledée  avant  la  révolution  ;  qu’il 
«  reftitueroit  de  même  toutes  les  terres ,  forterefles  &  châteaux  que  fes  Ca- 
s>  pitaines  tenoient  dans  la  Calabre  ,  la  Bafilicate  &  la  Principauté  •,  Que  le 
«  Roi  Charles  donneroit  en  mariage  au  Roi  Jacques,  Blanche  fa  fécondé 
«  fille  avec  une  dot  de  cent  mille  marcs  d’argent  -,  qu’il  y  aurait  une  amnif- 
,,  tie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  fervi  dans  l’un  ou  1  autre  parti  ; 

»  que  le  Pape  leveroit  l’interdit  &  les  cenfures  prononcées  contre  Jacques.  >» 
Les  Ambafladeurs  de  France  lignèrent  aufli  ce  traité  au  nom  du  Roi  leur 
Souverain  ,  &  s’obligèrent  à  le  taire  approuver  au  Roi  de  Caftille. 

Frédéric  frere  de  Jacques,  que  ce  Prince  avoir  nommé  fon  Lieutenant  en 
Sicile  ,  lorfqu’il  alla  prendre  poffelfion  du  royaume  d’ Arragon ,  n’eut  pas 
plutôt  appris  le  traité  que  fon  frere  venoit  de  conclurre  ,  qu’il  forma  le  défi 
jfein  de  s’emparer  de  la  Sicile.  Il  diffimula  pendant  quelque  temps  fes  véri¬ 
tables  intentions  ,  &  fit  même  un  voyage  à  Rome ,  pour  affiner  le  Pape 
qu’il  étoit  difpofé  à  faire  tout  ce  qu’on  exigeroit  de  lui.  Boniface  qui  avoit 
peut-être  pénétré  fes  véritables  intentions  ,  ou  qui  craignoit  quelque  entre- 
prife  de  la  part  de  ce  Prince  ,  le  flatta  de  lui  faire  époufer  la  fille  unique  de 
Philippe  Empereur  de  Conftantinople  ,  &  de  lui  donner  tous  les  fecours  né- 
ceflaires  pour  le  faire  monter  fur  le  trône.  Il  l’engagea  en  conféquence  à  ne 
pas  s’oppofer  à  la  reftitution  de  la  Sicile,  &  à  faire  enforte  que  Charles  n’eut 
aucune  difficulté  à  ce  fujet.  Ce  Prince  accepta  les  offres  du  Pape  &  promit 
tout  ce  qu’on  voulut. 

Cependant  les  Siciliens  irrités  que  Jacques  les  eut  abandonnés  ,  &  qu’il 
eut  difpofé  de  leur  ifle  par  un  traité,  proclamèrent  hautement  Frédéric,  ÔC 
le  reconnurent  pour  leur  Souverain.  Ce  Prince  oubliant  alors  les  promeffes 
qu’il  avoit  faites  au  Pape  ,  jugea  à  propos  de  profiter  du  zele  que  les  Siciliens 
témoignoient  pour  lui  ,  &  accepta  la  couronne  qui  lui  étoit  offerte.  Il  prit 
dès-lors  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  la  conferver ,  ainli  que  les 
conquêtes  qu’on  avoit  faites  en  Calabre.  Charles  qui  ignorait  ce  qui  fe  pafi 
foit  avoit  engagé  le  Pape  à  envoyer  en  Sicile  un  Légat  avec  les  Commiflâi- 
res  du  Roi  d’Arragon  ,  pour  ordonner  aux  Siciliens  de  fe  foumettre  ,  &  de 
le  reconnoître  comme  leur  Souverain.  Le  Légat  &  les  Commiflaires  étant 
arrivés  à  Meflïne  ,  apprirent  que  les  Siciliens  étoient  réfolus  d’obéir  à  Fré¬ 
déric  ,  &  qu’il  feroit  difficile  de  les  faire  changer  de  fentimens  ;  ce  qui  les 
détermina  à  retourner  à  Rome.  Le  Pape  fut  d’avis  qu’on  envoyât  un  Ambafi 
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fadeur  à  Jacques  pour  le  porter  â  faire  tout  ce  qui  dependroit  de  lui ,  afin 
que  Charles  rentrât  en  poffeflîon  de  la  Sicile.  Il  confeilla  en  attendant  a 
Charles ,  d’attaquer  Frédéric  avant  qu’il  fe  fut  affermi  fur  le  trône. 

La  guerre  commença  dans  la  Calabre  ,  &  fe  fit  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Charles  eut  quelques  avantages  fur  fon  ennemi ,  qui  à  fon  tour  lui  enleva 
plufieurs  places,  &  le  battit  en  diverfes  rencontres.  Boniface  craignant  que 
Frédéric  n’enlevât  une  partie  du  royaume  de  Charles ,  preffa  le  Roi  d’Ar- 
ragon  d’agir  promptement  en  faveur  de  Charles.  Pour  l’exciter  d’avantage  , 
il  lui  donna  l’inveftiture  du  royaume  de  Sardaigne  ,  le  créa  Gonfalonier  de 
la  fainte  Eglife  ,  &  Capitaine  général  de  tous  les  Chrétiens  qui  combattoient 
contre  les  Infidèles.  Jacques  engagé  par  tant  de  bienfaits ,  fit  de  grands  pré¬ 
paratifs  de  guerre  ,  &  fe  rendit  à  Rome  pour  déclarer  au  Pape  qu’il  ne  fou- 
tenoit  ni  direétëment  ni  indireélement  Frédéric  fon  frere  ,  contre  lequel  il 
étoit  prêt  à  prendre  les  armes.  Avant  que  de  commencer  les  hoflilités  ,  il 
envoya  â  Frédéric  Pierre  Comaglies  Dominicain ,  pour  tâcher  de  le  déter¬ 
miner  à  céder  la  Sicile.  Toutes  les  repréfentations  de  ce  Moine  furent  inu¬ 
tiles ,  2c  tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  que  Frédéric  abandonneroit  les  con¬ 
quêtes  qui  avoient  été  faites  en  Calabre.  Jacques  vouloit  avoir  â  ce  fuiet 
une  conférence  avec  fon  frere  ,  mais  ce  Prince  ayant  refufé  de  fe  rendre  au 
lieu  du  rendez-vous  ,  Confiance  mere  des  deux  Princes ,  alla  à  Rome  pour 
calmer  l’efprit  du  Roi  Jacques.  Le  Roi  d’Arragon  lui  propofa  le  mariage  de 
fa  fœur  avec  Robert  Duc  de  Calabre.  Confiance  apprit  cette  nouvelle  avec 
d’autant  plus  de  plaifir  quelle  fe  flattoit  que  cette  alliance  pourroit  facilitet 
la  paix  entre  Charles  2c  Frédéric.  Ses  efperances  furent  cependant  trom¬ 
pées  ,  le  Roi  de  Naples  étoit  toujours  occupé  à  prendre  les  mefures  nécef- 
faires  pour  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  *,  2c  il  fut  affez  heureux  pour  faire 
paffer  a  fon  fervice  Roger  de  Loria ,  â  qui  il  donna  le  titre  d’Amiral  avec 
plufieurs  privilèges  &C  des  grandes  marques  de  diflinélion.  Il  lui  rendit  aulll 
toutes  les  terres  qui  lui  appartenoient ,  &  qui  avoient  été  confifquées  ,  tant 
en  Calabre  que  dans  la  Bafilicate  2c  la  Principauté. 

Frédéric  informé  que  Roger  de  Loria  avoit  abandonné  fon  parti  ,  le  fit 
condamner  comme  rebelle ,  2c  fe  faille  des  terres  qu’il  poffedoit  en  Sicile. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  Frédéric  effuya:  les  Arragonois  2c  les  Catalans 

3ui  étoient  en  Sicile ,  l’abandonnèrent  en  même-temps  par  les  ordres  du  Roi 
’Arragon.  Ce  Prince  ayant  affemblé  une  puiffante  armée ,  fe  joignit  au  Roi 
de  Naples ,  &  ces  deux  Princes  attaquèrent  enfemble  la  Sicile.  Plufieurs 
places  fe  virent  bientôt  dans  la  nécelfité  de  fe  foumettre  ,  mais  les  foins  que 
Frédéric  prit  de  fortifier  les  plus  importantes ,  &  de  couper  les  vivres  aux 
ennemis  par  le  moyen  de  fa  flotte  ,  arrêtèrent  la  rapidité  de  leurs  progrès. 
La  faifon  commençoit  déjà  à  s’avancer ,  &  Jacques  qui  craignoit  d’expofer 
fon  armée  fur  ces  mers  continuellement  agitées  du  vent  du  Nord  pendant 
l’hyver ,  prit  le  parti  de  pafler  le  Phare,  &  de  fe  préfenter  devant  Syracufe , 
afin  de  fe  mettre  â  l’abri  dans  ce  port.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  s’emparer  de 
cette  place.  Les  Syracufains  fe  deffendirent  avec  tant  de  valeur ,  que  Jacques 
fe  vit  contraint  de  lever  le  fiége  ,  2c  de  prendre  la  route  de  Naples  ,  avec  fon 
armée  qui  avoit  beaucoup  fouffert  dans  ces  differentes  expéditions. 

L’année  fui  vante ,  les  troupes  combinées  de  Naples  2c  d’Arragon  fe  mi- 
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rent  en  mer  pour  venir  de  nouveau  attaquer  la  Sicile.  Frédéric  de  Ton  côté 
royaumes  •  1  Men:ne  dans  le  deffein  de  livrer  combat  aux  ennemis,  8c  les  deux 

armfefs'eW  trouvées  en  ptéfence  le  4  de  faille,  vers  le  Cap  d'Orlando, 
_t  ce  Sicile.  ^  batti t(je  part  &  d’autre  avec  une  ardeur  extraordinaire  -,  mais  1  habi¬ 

leté  de  Loria  fit  décider  la  viétoire  en  faveur  des  Arragonois.  Les  Siciliens 
furent  battus ,  8c  perdirent  fix  mille  hommes  en  comptant  les  pnfonmers  , 
&  vins-deux  galeres  furent  prifes  &  coulées  à  fond.  Cette  viétoire  complets 
fembloit  devoir  affurer  la  conquête  de  la  Sicile  au  Roi  Charles ,  8c  Jacques 
en  étoit  fi  perfuadé ,  qu’il  fe  retira  en  Catalogne.  Sa  retraite  releva  le  cou¬ 
rage  abbatu  des  Siciliens,  8c  les  mit  en  état  de  foutenir  les  efforts  des  Na¬ 
politains.  Frédéric  ayant  rafTemblé  autant  de  troupes  quil  lui  fut  poiîible  , 
alla  camper  à  Caftro  Giovanni  ,  lieu  fort  par  fa  fituation,  8c  d  ou^il  etoit  ega¬ 
lement  à  portée  de  fecourir  fes  places  maritimes  de  quelques  ^cotes  que  les 
Napolitains  tentaient  la  defcente.  Cependant  il  ne  put  empecher  le  Duc 
de  Calabre  de  prendre  Chiaramonte  8c  Catane.  Le  Pape  fe  flattant  alors  que 
les  Siciliens  écouteroient  fes  remontrances,  leur  envoya  un  Légat  pour  les 
exhorter  à  fe  rendre  (  8c  les  menacer  d’excommunication  s  ils  perliftoient  a 
reconnoître  Frédéric  pour  leur  Souverain.  Les  prières  8c  les  menaces  n  eu¬ 
rent  aucun  effet ,  8c  il  fallut  employer  des  armes  plus  fortes  pour  lesfou- 
mettre.  Le  Duc  de  Calabre  fit  venir  de  nouvelles  troupes ,  &  le  Roi  Char¬ 
les  dépêcha  douze  galeres ,  8c  plufieurs  batimens  de  charge.  Le  1  rince  de 
Tarente  qui  commandoit  un  fort  de  feize  cens  hommes  ,  attaqua  les  trou¬ 
pes  de  Frédéric  -,  mais  il  fut  battu  &  fait  prifonnier.  Ce  petit  avantage  fut 
Suivi  de  quelques  autres,  8c  excita  Frédéric  à  pouffer  la  guerre  avec  plus 
d’activité.  Il  obligea  le  Duc  de  Calabre  de  lever  le  fiege  de  Meffine ,  apres 
avoir  coupé  les  vivres  de  fon  armée  qui  fouffric  beaucoup  de  la  faim  8c  des 
maladies.  La Ducheffe  de  Calabre  fœur  de  Frédéric,  obtint  alors  une  treve 
de  fix  mois ,  pendant  laquelle  les  deux  partis  fe  préparèrent  a  recommencer 

la  guerre  auffi-tôt  quelle  feroit  expirée.  _  .  .  „  , 

Le  Pape  Boniface  engagea  Charles  de  Valois  frere  du  Roi  de  France,  a 
employer  fes  troupes  à  la  conquête  de  la  Sicile.  Ce  Prince  qui  avoit  epou  e 
en  fécondés  nôces  une  fille  de  Philippè ,  fils  du  dernier  Baudouin  Empe- 
pereur  de  Conftantinople ,  étoit  alors  en  Italie.  Il  s  étoit  mis  en  marche 
pour  faire  valoir  les  droits  de  fa  femme  fur  l’Empire  de  Conftantinople,  & 
il  étoit  à  la  tête  d’une  armée  confidérable.  Le  Pape  lui  reprefenta  que  Char¬ 
les  maître  de  la  Sicile  ,  pourroit  lui  donner  de  plus  prompts  fecours  que 
ceux  qu’il  attendait  de  la  France.  Charles  de  Valois  s’etant  laide  perfuader, 
paffa  en  Sicile  avec  le  Duc  de  Calabre  ,  &  il  y  avoir  lieu  de  croire  que  Frédé¬ 
ric  ne  feroit  point  en  état  de  réfifter  a  tant  d  ennemis  \  mais  ce  Prince  fçue 
trouver  des  reftources  dans  fa  prudence  &  fon  habileté.  Il  eut  foin  de  diftri- 
buer  le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  dans  les  endroits  les  plus  im¬ 
portai  de  l’ide  ,  &  par  ce  moyen  il  laifTa  refroidir  l’ardeur  des  ennemis 
dont  le  nombre  diminua  infenfiblement  par  la  difette  des  vivres  ou  par  les 
maladies.  Charles  de  Valois  craignant  d’affoiblir  fon  armée  ,  8c  de  la  met¬ 
tre  hors  d’état  de  foutenir  la  route  jufqu  a  Conftantinople  ,  écouta  volontiers 
les  propofitions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  Frédéric.  _ 

hmé  de  paix.  La  paix  fut  conclue  le  i  ?  d’Août  aux  conditions  Suivantes  ;  Que  Frédéric 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  III.  157  _ _ 

relierait  Roi  de  Sicile  pendant  fa  vie  ,  &  qu’après  fa  mort,  ce  royaume  paf-  roy  AUMES 

feroit  au  pouvoir  du  Roi  Charles  ôc  de  fes  heritiers  :  que  Frédéric  ne  porte-  DE  ^APjLES 
roit  point  le  titre  de  Roi  de  Sicile  *,  mais  celui  de  Trinacrie  ,  nom  que  les  EX  de  Sicile, 

anciens  donnoient  à  cette  îfle  ,  à  caufe  de  fes  trois  pointes  ou  promontoires  :  - _ 

que  toutes  les  terres  occupées  dans  la  Sicile  feroient  rendues  à  Frédéric,  qui  1301. 
de  fon  côté  remettrait  toutes  les  terres  &  forterelfes  qu’il  occupoit  dans  la 
Calabre  :  que  Frédéric  épouferoit  Eleonore  troilîeme  hile  du  Roi  Charles  :■ 
que  le  Roi  Charles  feroit  approuver  le  préfent  traité  de  paix  par  le  Pape  , 

&  obtiendrait  de  ce  Pontife  l’inveftiture  de  la  Sardaigne  ou  de  Chypre 
où  s’établiraient  les  fils  qui  naîtraient  du  mariage  de  Frédéric  avec  Eleo¬ 
nore  :  qu’auifi-tôt  que  ce  Prince  feroit  en  pofielfion  de  l’un  ou  de  l’autre  de 
ces  royaumes ,  il  remettrait  fur  le  champ  la  Sicile  au  Roi  Charles ,  en  lui 
payant  néanmoins  à  compte  de  la  dot  de  la  femme  ,  cent  mille  oncgs  d  or. 

Le  Roi  de  Naples  qui  ne  voyoit  cette  guerre  qu’avec  peine  ,  ratifia  avec 
plaifir  le  traité  de  paix  dont  Frédéric  retirerait  un  fi  grand  avantage. 

Charles  II.  employa  tout  le  refte  de  fa  vie  à  rendre  florifiant  la  ville  &  Mort  de  Char- 
le  royaume  de  Naples  ,  par  les  établiflemens  utiles  qu’il  y  fit ,  &  par  la  înagni-  p,EessRo1  deNa' 

ficence  des  édifices  qui  furent  cônftruits  par  fes  ordres.  Ce  Prince  mourut  - 

âgé  de  foixante-un  ans  après  en  avoir  régné  vingt-cinq.  Il  étoit  alors  dans  15°9- 
un  de  fes  palais  nommé  Cafa  Nova  ,  fi  tué  au-dehors  de  la  porte  Capouane , 
à  deux  cens  pas  de  Naples.  Il  avoit  fait  bâtir  ce  palais  ou  il  palfoit  ordi¬ 
nairement  les  Etés.  Il  s’eft  formé  depuis  dans  cet  endroit  un  grand  village 
qui  porte  le  nom  de  Cafa  Nova  ,  &  il  ne  refte  plus  aucun  veftige  du  palais 
de  Charles  II.  Le  corps  de  ce  Prince  ,  qui  fut  fincerement  regretté  de  fes  peu¬ 
ples  ,  fut  d’abord  t’ranfporté  dans  l’Eglile  de  faint  Dominique.  Quelque- 
temps  après  il  fut  tranferé  à  Arles  en  Provence  dans  le  Monaftere  des  Sœurs  de 
l’Ordre  des  Prêcheurs  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Son  cœur  fut  confervé  dans  une- 
urne  d’yvoire  ,  &c  reporté  dans  l’Eglife  de  faint  Dominique  de  Naples. 

Charles  eut  de  fon  époufe  Marie  fille  d’Etienne  V.  Roi  de  Flongrie  ,  & 
fœur  de  Ladiflas  III.  dix  fils  Se  cinq  filles  :  fçavoir.  iQ.  Charles  Martel  Roi 
de  Hongrie  -,  z°.  Louis  Evêque  de  Touloufe  ,  célébré  par  fa  fainteté  y  3 :  Ro¬ 
bert  fon  fuccefteur  y  40.  Philippe  Prince  de  Tarante ,  Empereur  titulaire 
de  Conftantinople  y  50.  Raymond  Berenger  Comte  de  Provence  y  6°.  Jean 
mort  jeune-,  70.  Triftan  Prince  de  Salerne  mort  jeune  y  8°.  Jean  Duc  de  Du¬ 
ras-,  90.  Louis  aufli  Duc  de  Duras-,  io°.  Pierre,  furnommé  Tempête,  Comte 
de  Gravine,  mort  l’an  1  3  1 5.  Les  filles  furent  i°.  Marguerite  femme  de  Char¬ 
les  de  France,  Comte  de  Valois-,  20.  Blanche  mariée  à  Jacques  II.  Roi  d’Ar- 
ragon  -,3°.  Eleonore  femme  de  Frédéric  Roi  de  Sicile-,  4°.  Marie  époufe  de 
Sanche  Roi  de  Majorque  y  50.  Beatrix  mariée  &  enfuite  Religieufe. 

Charles  II.  par  fon  teftament  avoit  inftitué  Robert  Duc  de  Calabre  pour  Robert  Roide 
fon  héritier  ,  &  il  le  nommoit  dans  cet  aéfe  fon  fils  aîné.  Il  laiftoit  à  Charles  Naples‘ 
ou  Carobert  fon  petit-fils,  né  du  Roi  de  Hongrie  (21),  deux  milles  onces  d’or  1309. 
pour  toutes  prétentions.  Malgré  ces  difpofitions ,  Carobert  envoya  demander 
au  Pape  Clement  V.  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples ,  comme  repréfen- 


(2.1)  Charles  Martel  étoit  mort  à  Naples 
l’an  1301  ,  &  il  avoit  laiifé  de  Clemence  fa 
femme  ,  fille  de  l’Empereur  Rodolphe  ,  un 


fils  nommé  Carobert,  qui  fut  fon  fucceifeur 
au  royaume  de  Hongrie.  C’eft  de  ce  Prince 
dont  il  s’agit  ici. 


Royaumes 
pe  Naples 
jet  pe  Sicile. 


Guerre  entre 
l'Empereur 
Henri  VII.  & 
feobert. 

13  IZ. 
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tant  Charles  Martel  fon  pere ,  qui  étoit  fils  aîné  du  Roi  Charles  II.  Robert 
de  fon  côté  vouluoit  faire  valoir  le  teftament.de  fon  pere ,  &  cette  queftion 
fut  portée  devant  le  tribunal  du  Pape.  Ce  Pontife  après  avoir  écouté  les  rai- 
fons  de  part  de  d’autre  ,  décida  en  faveur  de  Robert ,  Prince  fage  ,  prudent 
de  reconnu  pour  le  Salomon  de  fon  fiecle.  La  diftance  des  deux  royaumes 
fut  une  des  principales  raifons  qui  détermina  le  Pape  à  donner  l’inveftiture 
à  Robert.  On  avoit  fait  confidérer  à  Clement  que  le  royaume  de  Naples  fe 
trouveroit  gouverné  par  des  Seigneurs  Hongrois  ,  fi  le  jeune  Carobert  mon- 
toit  fur  le  trône  ,  de  que  ces  Miniftres  étrangers  pourroient  caufer  des  trou¬ 
bles  dans  Tltalie.  Robert  fut  donc  reconnu  Roi  de  Sicile  &  de  la  Pouille , 
&  il  prêta  en  conféquence  ferment  de  fidélité ,  de  fit  l’hommage-lige  entre 
les  mains  du  Pape ,  Toutes  ces  chofes  fe  pafterent  à  Avignon  où  le  Pape 
avoit  établi  fon  Siège. 

Robert  fe  rendit  enfuite  en  Italie  pour  prendre  poftefiion  de  fes  nouveaux 
Etats.  Il  en  parcourut  toutes  les  difterentes  provinces ,  examina  la  conduite 
des  Magiftrats ,  de  punit  féverement  ceux  qui  abufoient  de  leur  autorité.  La 
paix  dont  Robert  jouit  pendant  les  trois  premières  années  de  fon  régné  , 
fut  interrompue  par  la  mort  de  l’Empereur  Albert  d’Autriche.  Henri  VII.  le 
premier  Empereur  de  la  maifon  de  Luxembourg  ayant  été  couronné  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  fut  follicité  par  le  parti  Gibelin  ,  de  fe  faire  couronner  une 
fécondé  fois  à  Rome.  Cette  nouvelle  caufa  une  grande  inquiétude  au  Pape , 
qui  craignoit  que  l’Empereur  ne  s’empara  de  l’Etat  eccléfiaftique.  Robert 
chargé  de  le  detfendre  ,  envoya  des  troupes  aux  Florentins,  de  fit  pafter  dans 
Rome  fix  cens  cavaliers  Catalans  de  Napolitains ,  pour  s’oppofer  au  couron¬ 
nement  de  l’Empereur. 

Frédéric  Roi  de  Sicile  concevoit  de  grandes  efperances  du  projet  de  l’Em¬ 
pereur  fur  l’Italie  *,  mais  il  fçut  cacher  fes  deifeins  jufqu’au  moment  que 
l’injure  faite  à  un  de  fes  Miniftres  par  le  Roi  de  Naples  ,  le  força  à  ne  plus 
obferver  aucun  ménagement.  Il  fit  un  traité  avec  l’Empereur ,  qui  le  déclara 
Amiral  de  l’Empire ,  de  le  chargea  d’attaquer  le  royaume  de  Naples  par  mer 
pendant  qu’il  entreroit  fur  les  terres  de  cet  Etat.  Les  Génois  s’étant  fournis 
à  l’Empereur ,  ce  Prince  ne  trouva  plus  d’oppofition  à  fon  voyage  ,  &  ar¬ 
riva  à  Rome  le  premier  d’août  1 3  n.  iLy  fut  couronné  dans  l’Eglife  de  faint 
Jean-de-Latran  avec  beaucoup  de  folemnité.  Après  cette  cérémonie  il  re¬ 
tourna  à  Pife  ,  de  fit  citer  Robert  comme  Vaflal  de  l’Empire ,  à  comparaître 
devant  lui.  O11  doit  fe  reftouvenir  que  les  Empereurs  d’Occident  préten- 
doient  que  les  royaumes  de  Sicile  de  de  Naples  relevoient  d’eux.  On  a  vû 
que  ces  Princes  en  avoient  donné  l’inveftiture  avant  les  Papes ,  de  ce  fut  en 
vertu  de  ces  premiers  droits  que  Henri  VII.  fit  citer  devant  lui  le  Roi  de 
Naples.  Robert  n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  comparaître  ,  l’Empereur  ren¬ 
dit  contre  lui  une  fentence  par  laquelle  il  le  privoit  de  fon  royaume  de  de 
tous  fes  Etats ,  de  le  condamnoit  comme  rebelle  à  l’Empire  à  avoir  la  tête 
tranchée  (zz).  Pendant  que  l’Empereur  procedoit  ainfi  contre  le  Roi  de 
Naples  ,  Frédéric  faifoit  d’horribles  ravages  dans  la  Calabre.  Robert  fe  trou- 
voit  alors  dans  un  extrême  embarras*,  mais  la  mort  de  Henri  arrivée  le  2^ 


(21)  Baluz.  pag.  51.  Alberic.  in  L.  qui(- 
quis ,  num.  11.  C.  ad  Legem  Jul.  Majeft. 


Lunig,  Tom.  II.  pag.  1075.  Giannone. 
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d’août  1313  ,  le  délivra  d’un  ennemi  dangereux.  L’armée  Impériale  fe 
trouvant  fans  chef ,  repaffa  en  Allemagne  ,  &  Frédéric  n’étant  plus  foûtenu 
par  ces  troupes  ,  retourna  en  Sicile. 

Robert  pour  fe  venger  de  ce  Prince  ,  équipa  une  flotte  confidérable ,  & 
alla  en  perfonne  attaquer  la  Sicile.  Il  prit  d’abord  Caltellamare  3  mais  il  ne 
put  fe  rendre  maître  de  Trapani ,  parce  que  fon  armée  manqua  de  vivres, 
&  que  les  maladies  lui  en  emportèrent  une  grande  partie.  Le  Roi  de  Na¬ 
ples  après  avoir  inutilement  tenté  toutes  fortes  de  moyens  pour  attirer  les 
Siciliens  au  combat ,  fut  obligé  de  faire  avec  eux  une  treve  de  trois  ans ,  & 
de  s’en  retourner  à  Naples.  A  peine  fut-elle  expirée  que  Robert  commença 
la  guerre  en  Sicile.  Les  avantages  qu’il  y  eut ,  firent  craindre  aux  Siciliens 
qu’il  ne  fe  rendit  maître  de  leur  ifle.  Ils  envoyèrent  une  ambaflade  à  Jean 
XXII.  pour  le  prier  de  porter  Robert  à  la  paix ,  ou  du  moins  de  l’engager  à 
faire  une  treve.  Le  Pape  fit  un  accueil  favorable  aux  Ambafladeurs ,  &  à  la 
priere  des  Siciliens  il  envoya  un 
nouvelle  treve  pour  cinq  ans. 

La  mort  de  Henri  VII.  occafionna  de  grands  troubles  dans  l’Empire  , 
dont  l’Italie  fut  agitée  à  fon  tour.  Louis  de  Bavière  ,  &  Frédéric  fils  d’Albert 
Archiduc  d’Autriche ,  élus  en  même-temps ,  chacun  par  fa  faélion  fe  difpu- 
terent  le  trône.  Frédéric  vaincu  &  fait  prifonnier ,  laiffoit  Louis  de  Bavière 
feul  maître  de  l’Empire.  Jean  XXII.  qui  avoit  refufé  d’approuver  l’éleélion 
de  ces  deux  Princes ,  déclara  le  trône  vacant ,  &  excommunia  Louis  de  Ba¬ 
vière.  La  faéHon  des  Guelfes  &  celle  des  Gibelins  mirent  toute  l’Italie  en 
mouvement.  Robert  &  Charles  fon  fils  Duc  de  Calabre  attachés  aux  intérêts 
du  Pape ,  levèrent  des  troupes  contre  le  parti  de  Louis.  Les  Gibelins  de 
leur  côté  engagèrent  Louis  de  Bavière  à  pafler  en  Italie.  Ce  Prince  céda  à 
leurs  inftances ,  &  fe  rendit  à  Tarente  où  il  fut  reçu  par  les  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  fa  faétion.  Il  pafla  de-là  à  Milan  où  l’Evêque  d’Arezzo  lui  mit  fur 
la  tête  la  couronne  de  fer.  Il  prit  enfuite  fa  route  vers  Rome.  Robert  envoya 
dans  cette  ville  un  gros  corps  de  cavalerie  ,  &  fit  partir  en  même-temps  une 
flotte  pour  la  Sicile  ,  afin  d’empêcher  Frédéric  de  donner  du  fecours  à  l’Em¬ 
pereur.  Toutes  ces  précautions  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  Louis  de  Ba¬ 
vière  ,  ôc  il  arriva  à  Rome  où  il  fe  fit  couronner.  Ce  Prince  dont  les  forces 
étaient  fuperieures  à  celles  de  Robert ,  auroit  pu  attaquer  le  royaume  de  Na¬ 
ples  ;  mais  il  s’occupa  dans  Rome  de  l’éleétion  d’un  nouveau  Pape ,  de  la 
main  duquel  il  vouloit  être  couronné  une  fécondé  fois  ,  &  perdit  fon  temps 
à  faire  quelques  reglemens.  Ses  ennemis  profitant  de  fon  inaétion  ,  prirent 
Oftie  &  Agnanie ,  fortifièrent  les  paflages ,  &  forcèrent  enfin  Louis  de  Ba¬ 
vière  à  fortir  de  Rome  &  à  retourner  en  Tofcane.  Cette  expédition  abattit  la 
faétion  des  Gibelins,  &  releva  la  gloire  du  Roi  de  Naples  ;  mais  ce  Prince  au  mi¬ 
lieu  de  tant  de  profperités  fut  accablé  d’un  fenfible  chagrin  caufé  par  la  mort 
de  Charles  Duc  de  Calabre  fon  fils  unique.  Ce  jeune  Prince  laifloit  deux 
filles,  Jeanne  &  Marie.  Le  Roi  maria  la  première  au  fils  du  Roi  de  Hongrie 
fon  neveu.  Le  Prince  &  la  Princelïè  n’avoient  encore  que  fept  ans  lorfqu’ils 
furent  fiancés ,  &  depuis  cette  cérémonie  ,  le  jeune  Prince  porta  le  titre  de 
Duc  de  Calabre. 

Robert  par  ce  mariage  faifoit  rentrer  la  couronne  dans  la  branche  dont 


Légat  à  Robert  qui  confentit  à  figner  une 
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elle  croit  fortie ,  8c  lui  alfuroit  un  fuccelfeur  dans  fa  famille.  DebarrafTé  de 
cette  inquiétude ,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  rendre  maître  de  la  Sicile.  Il ^mn: 
fur  pied  une  nouvelle  armée  :  mais  il  ne  put  fe  mettre  en  poflelhon  d  au¬ 
cune  ville  fermée  ,  8c  toute  cette  expédition  fe  réclmfit  à  de  limples  ravages. 

Frédéric  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  eut  pour  fuccelfeur  Pierre  II.  ion 
fils  aîné.  Robert  engagea  Benoît  XII.  à  envoyer  un  Légat  en  Sicile  pour  forcer 
Pierre  à  abandonner  ce  royaume  en  conléquence  du  traite  que  Frédéric  avoir 
fait  avec  Charles  II.  Il  follicita  en  même-temps  Eleonor  fa  fœur ,  pour  qu  elle 
clifposât  fon  fils  à  renoncer  à  la  couronne  de  Sicile.  Robert  pfiroit  alors  de 
fournir  à  ce  jeune  Prince  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  pour  faire  la  con¬ 
quête  du  royaume  de  Sardaigne.  La  Reine  de  fon  côté  repréfenta  a  Robert 
fon  frere  ,  qu’il  devoir  regarder  Pierre  II.  comme  fon  fils  ,  puifqu  il  n  avoir 
plus  d’enfans  mâles  ,  8c  que  par  conféquent  il  devoir  l’appeller  à  la  fucceiuon 
du  royaume  de  Naples  &  de  fes  autres  Etats  ,  préférablement  a  tout  autre 
Prince.  Toutes  ces  représentations  furent  inutiles,  8c  le  Légat  fe  fervit  dun 
côté  des  armes  fpirituelies ,  tandis  que  Robert  fe  préparoit  à  employer  d  au¬ 
tres  armes  pour  le  chalfer  de  la  Sicile.  ;  c  . 

Les  tentatives  continuelles  qu’il  fit  pendant  plufieurs  années  ,  ne  furent  lui- 
vies  d’aucun  avantage  confidérable ,  8c  Pierre  fe  maintint  toujours  lur  e 
trône  malgré  les  efforts  de  fon  rival.  La  puiifance  des  Catalans  en  Sicile ,  que 
de  nombreufes  armées  navoient  pu  ébranler  jufqu’alors ,  penfa  etre  ren ver- 
fée  dans  un  inftant  par  de  fecrettes  intrigues.  Pierre  après  un  régné  de  cinq 
ans  étoit  mort,  &  il  avoit  laifïe  la  couronne  à  Louis  fon  fils  aine  ,  fous  la  tu¬ 
telle  de  Jean  Duc  de  Randazzo  oncle  du  jeune  Prince.  La  famille  des  Panzzi, 
l’une  des  plus  illuftres  maifons  de  Meffine  ,  ennemie  de  la  domination  Ca¬ 
talane ,  caufa  quelques  troubles  dans  cette  ville,  &  envoya  des  députés  au 
Roi  de  Naples  pour  lui  prêter  ferment  de  fidelité.  Ce  Prince  n  etoit  plus  en 
état  de  profiter  d’une  révolution  ,  qui  deux  ans  auparavant  auroit  pu  le  ren¬ 
dre  maître  de  la  Sicile.  Il  touchoit  alors  aux  derniers  milans  de  la  vie,  & 
mourut  le  \6  de  janvier  1343.  Il  fit  un  teftament  par  lequel  il  mftitua  pour 
l’héritiere  univerfelle  de  fes  Etats  de  Provence  &  du  royaume  de  Sicile , 

Jeanne  fa  petite  fille.  -,  _  .  ^  c 

Après  la  mort  de  Robert ,  Jeanne  8c  André  epoux  de  cette  Princefle  furent 
proclamés  Rois  par  les  Napolitains.  Les  chofes  changèrent  alors  de  face  ,  ce 
les  Hongrois  s’emparèrent  du  gouvernement.  Frere  Robert  qui  avoir  ete  char¬ 
gé  de  1  éducation  d’André,  eut  foin  d’éloigner  du  confeil  les  perfonnes  les 
plus  fages  ,  de  peur  quelles  ne  s’oppofalfent  à  l’autorité  quil  vouloir  ufurper. 
Les  Princes  du  fang  fe  voyant  méprifés  ,  fe  retirèrent  de  la  cour,  &  les  Che¬ 
valiers  Napolitains  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  fignaler  leur  va¬ 
leur  ,  offrirent  leurs  fervices  à  Robert  Prince  de  Tarente.  Ce  Prince  meditoit 
alors  la  conquête  de  Conftanrinople ,  &  avec  le  fecours  des  Chevaliers  Napoli¬ 
tains  il  remporta  des  avantages  confidérables  dans  laGrece.  Les  troubles  qui  ar¬ 
rivèrent  quelque-temps  après  dans  l’Italie  ,  obligèrent  ces  Chevaliers  a  quitter 
l’armée  du  Prince  de  Tarente  ,  qui  vit  alors  toutes  fes  efperances  s  évanouir. 

Frere  Robert  craignant  que  les  Princes  du  fang  ne  formaient  quelclu  eJ- 
trepnfe  contre  lui ,  follicita  Louis  Roi  de  Hongrie  frere  aine  d  André,  de 
pendre  polfeirion  du  royaume  de  Naples,  comme  plus  proche  heritier ^de 
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fort  grand-pere.  Louis  refufa  de  confentir  aux  projets  de  Frere  Robert,  &  envoya 
des  Ambaftadeurs  au  Pape  pour  le  prier  de  donner  1  inveftiture  du  royaume 
de  Naples  à  fon  frere  André ,  non  à  titre  de  mari  de  la  Reine  Jeanne  ;  mais 
tomme  héritier  de  Charles  Martel  fon  grand-pere.  Les  Ambaftadeurs  eurent 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  cette  demande.  Enfin  le  Pape  y  confentit  &  ac¬ 
corda  les  bulles  pour  fon  couronnement.  Les  Princes  du  fang  N  un  grand 
nombre  de  Barons  ne  pouvant  foufffir  la  conduite  des  Hongrois  à  leur  égard, 
crurent  ne  pouvoir  fe  délivrer  de  leur  tyrannie  qu  en  faifant  mourir  le  Prince 
André.  Ils  exécutèrent  ce  déteftable  projet  en  étranglant  ce  Prince  ,  comme 
il  traverfoit  une  des  galeries  de  fon  palais.  On  fut  frappe  d  etonnement  a  la 
nouvelle  d’un  événement  h  tragique  :toutle  monde  refta  dans  lefilence,&pèr- 
fonne  n’ofoit  faire  des  recherches  pour  découvrir  les  Auteurs  de  ce  crime.  La 
Reine  qui  n’avoit  encore  que  dix-huit  ans,  ne  fçavoit  quels  ordres  donner  ,  & 
les  Hongrois  qui  connoiftoient  la  haine  qu  on  avoir  pour  eux ,  n  ofoienr  plus 
fe  mêler  du  gouvernement.  Tout  étoit  dans  une  fi  grande  confufion ,  que 
le  corps  du  Roi  refta  plufieurs  jours  fans  fepulture.  Un  Chanoine  Napolitain 
nommé  Urfillo  Minutolo  le  fit  enfevelir  a  fes  frais,  dans  la  Chapelle  de  faine 
Louis  de  l’Archevêché  de  Naples.  François  Capece,  Abbe  de  cette  Chapelle  , 
lui  fit  faire  dans  la  fuite  un  tombeau  de  marbre.  _  > 

La  Reine  qui  s’émit  retirée  à  Naples,  fit  faire  des  informations  contre  les 
coupables ,  &c  l’on  en  découvrit  un  grand  nombre.  Jeanne  employa  auftt 
toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  juftifier  des  foupçons  qu  on  avoit  formes 
contr’elle  au  fujet  de  la  mort  de  fon  mari.  Le  Roi  de  Hongrie  ne  parut  pas 
fatisfait  des  preuves  qu’elle  apporta  pour  fa  juftification  ,  &  il  fut  oftenfe  de 
ce  que  la  Reine  s’étoit  emparee  du  gouvernement.  La  reponfe  de  ce  Prince 
fit  connoître  aux  Napolitains  qu  il  avoit  deftein  de  s  emparer  du  royaume., 
Ce  Prince  avoit  déjà  fait  voir  fes  véritables  fentimens,  lorfquil  avoit  de¬ 
mandé  pour  fon  frere  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  en  qualité  de 
petit-fils  de  Charles  Martel.  Le  confeil  de  Naples  engagea  la  Reine  a  pren¬ 
dre  pour  époux  Louis  de  Tarente ,  Prince  courageux  ,  &  qui  etoit  a  la  fleur 
de  fon  âge.  Il  y  avoit  déjà  un  an  qu  André  etoit  mort ,  &  1  on  apprenoit  que 
le  Roi  de  Hongrie  fe  préparoit  à  pafter  en  Italie.  Un  danger  fi  eminent  fit 
conclurre  le  mariage  promptement ,  fans  attendre  les  difpenfes  du  Pape  qui. 
croient  néceftaires  à  caufe  de  la  proximité  de  leur  parente. 

Cette  nouvelle  alliance  ne  fut  pas  capable  de  diminuer  la  crainte  que  la, 
puiftance  du  Roi  de  Hongrie  avoir  infpiree  aux  Napolitains  :  les  efprits 
d’ailleurs  étoient  indifpofés  contre  la  Reine,  &  on  avoit  peine  a  fe  perfua- 
der  qu’elle  fût  innocente  de  la  mort  de  fon  mari.  Cependant  Louis  de 
Tarente  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  gagner  lafteéfcion  de  fes 
nouveaux  fujets  ,  &  pour  mettre  fes  Etats  a  1  abri  des  attaques  de  fon  enne¬ 
mi.  Il  fut  mal  fécondé  par  fes  peuples,  &  la  Reine  confiderant  quil  lui  ieroit 
impofiible  de  réfifter  aux  forces  des  Hongrois  ,  prit  le  parti  de  la  retiaite. 
Elle  convoqua  une  affemblée  générale  des  principaux  Seigneurs,  &c  leur  dé¬ 
clara  quelles  étoient  fes  intentions.  Elle  les  exhorta  en  meme-temps  a  fe 
foumettre  au  Roi  de  Hongrie  -,  &  à  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville  avant 
que  ce  Prince  les  fommât  de  fe  rendre.  Après  ces  differens  arrangemens , 
Jeanne  partit  de  Naples  le  15  de  janvier  1347  ,  5c  fe  rendit  en  Provence 
Tome  IL  ^  * 
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avec  fon  mari  &c  la  PrinceiTe  de  Tarente  fa  belle-fœur,  qu’on  appelloit  l’Im- 
peratrice. 

Louis  Roi  de  Hongrie  ne  tarda  pas  à  entrer  daiis  le  royaume  de  Naples 
avec  une  puilfante  armée.  Tous  les  Seigneurs  de  l’Abruzze  fe  preflerent 
d’aller  au  devant  de  lui,  &  de  lui  prêter  ferment  de  fidelité.  Les  Princes  du 
fang  allèrent  aufii  lui  rendre  leurs  devoirs  ,  &  lui  préfenterent  le  petit  Ca- 
robert  fils  du  Roi  André.  Le  Roi  leur  fit  d’abord  un  accueil  favorable  :  mais 
comme  il  pafloit  avec  eux  devant  l’endroit  où  André  avoir  été  étranglé ,  il 
demanda  au  Duc  de  Duras  par  quelle  fenêtre  le  corps  de  ce  Prince  avoir 
été  jetté  ?  Le  Duc  ayant  répondu  qu’il  l’ignoroit ,  le  Roi  lui  fit  voir  une  let¬ 
tre  que  ce  Seigneur  avoir  écrite  à  ce  fujet.  Il  le  fit  arrêter  fur  le  champ  ,  or¬ 
donna  qu’il  eût  la  tête  tranchée  -,  que  l’on  jettât  fon  corps  par  la  même  fenê¬ 
tre  par  laquelle  celui  du  Roi  André  avoit  été  jetté,  &  qu’il  y  reliât  fans  fépul- 
ture  jufqu’au  lendemain  (21),  ce  qui  fut  exécuté  en  préfence  du  Roi.  Ce 
Duc  étoit  fils  de  Jean ,  cinquième  fils  de  Charles  IL  &c  il  avoit  époufé  Marie 
fceur  de  la  Reine  Jeanne ,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans  mâles  ;  mais 
feulement  quatre  filles  :  fçavoir  Jeanne  ,  Agnès  ,  Clémentine  &  Marguerite. 
Le  Roi  de  Hongrie  fit  enfuite  enfermer  les  autres  Princes  du  fang  dans  le 
château  d’Averie  ,  &c  peu  de  temps  après  il  les  envoya  dans  fes  Etats  avec  le 
jeune  Carobert. 

Louis  ne  trouvant  aucune  réfiftance  fur  fon  paflage  ,  s’avança  vers  NapleS 
faifant  porter  devant  lui  un  étendart  noir ,  fur  lequel  étoit  repréfenté  un  Roi 
étranglé.  Les  habitâns  de  cette  ville  redoutant  la  colere  du  Roi  de  Hongrie  , 
lui  firent  de  grandes  fourmillons  :  ce  Prince  en  parut  peu  touché ,  &  refufa  les 
honneurs  qu’on  vouloitlui  rendre.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  il  aban¬ 
donna  au  pillage  les  maifons  des  Princes  du  fang ,  calTa  lès  Elus  de  la  ville , 
en  établit  d’autres  qui  ne  pouvoient  rien  faire  fans  les  ordres  de  l’Evêque  de 
Waradin.  Ce  Prince  après  avoir  fait  divers  reglemens  dans  plufieurs  endroits 
du  royaume  ,  s’embarqua  à  Barlette  &:  retourna  en  Hongrie.  Il  n’étoit  relié 
que  quatre  mois  dans  le  royaume  de  Naples. 

Cependant  la  Reine  Jeanne  qui  étoit  arrivée  à  Avignon  ,  avoit  donné  de 
fi  grandes  preuves  de  fon  innocence ,  que  le  Pape  rélolut  de  la  protéger.  Il 
envoya  un  Légat  au  Roi  de  Hongrie ,  afin  de  porter  ce  Prince  à  la  paix* 
Tandis  que  le  Légat  lanégocioit  avec  beaucoup  de  peine  à  la  Cour  de  Hon¬ 
grie,  les  affaires  de  la  Reine  prenoient  une  nouvelle  face  en  Italie.  Lapro- 
teélion  que  lè  Pape  accorda  à  cette  PrinceiTe  ,  &  la  dureté  du  gouvernement  des 
Hongrois  furent  les  motifs  qui  ramenèrent  les  efprits  des  Napolitains ,  & 
qui  les  portèrent  à  rentrer  fous  la  domination  de  la  Reine.  Les  peuples  fe 
prefTerentà  l’envi  les  uns  des  autres  ,  à  lui  offrir  leurs  fervices  &à  lui.four- 
nir  de  l’argent;  Affinée  de  l’atfeélion  de  fes  fujets  &  de  la  haine  qu’ils  por- 
toient  aux  Hongrois ,  elle  s’embarqua  à  Marfeille  &  arriva  heureufement  aux 
environs  de  Naples  ,  ou  elle  fut  reçue  par  les  habitans  de  cette  ville  avec 
des  demonflrations  de  la  joye  la  plus  fincere.  Louis  de  Tarente  fon  époux , 
de  à  qui  le  Pape  avoit  donné  le  titre  de  Roi ,  mit  tout  en  ufage  pour  profiter 
de  la  bonne  volonté  des  Peuples ,  &  s’attacha  particulièrement  tous  les  jeu¬ 
nes  Chevaliers  qui  étoient  à-peu-près  de  fon  âge. 

(ix)  Giamione.  * 
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Le  Roi  ayant  raffemblé  une  armée  affez  confidérable  pour  faire  quelque 
entreprife  ,  battit  un  des  Généraux  Hongrois  ,  de  fe  rendit  maître  de  Lucera 
de  de  Barlette.  Ces  premiers  fuccès  obligèrent  le  Roi  de  Hongrie  à  repalier 
promptement  dans  la  Fouille.  La  guerre  devint  alors  vive  de  ianglante  ,  de 
les  deux  partis  ne  confentirent  à  la  paix  qu’après  s’être  épuifés  mutuellement. 
Il  n’v  eut  cependant  d’abord  qu’une  treve  d’un  an ,  qui  fut  enfin  fuivie  de  la 
paix'par  l’habileté  d’un  Légat  apoftolique.  Le  traité  fut  figné  au  mois  d’avril 
de  l’an  13  5 1.  Le  Roi  Louis  &  la  Reine  délivrés  des  dangers  de  la  guerre  , 
firent  prier  le  Pape  de  charger  un  Légat  de  les  couronner.  La  cérémonie  fe 
fit  à  Naples  au  mois  de  mai  fuivant ,  avec  toute  la  magnificence  poflible.  Ce 
fut  en  mémoire  de  ce  couronnement  que  le  Roi  inftitua  l’Ordre  ou  la  com¬ 
pagnie  du  Nœud. 

Cependant  la  Sicile  étoit  toujours  agitée  par  les  differentes  faétions.  Les 
deux  principales  étoient  les  Catalans  qui  s’étoient  ^emparés  de  la  tutelle  du 
jeune  Louis ,  de  la  maifon  de  Clermont  qui  chérchoit  les  moyens  d’abbatre 
la  puiffance  des  Catalans  en  Sicile.  Ces  divifions  cauferent  des  maux  infinis 
à  cette  ifle.  L’agriculture  fut  abandonnée  de  le  commerce  interrompu.  Les 
Siciliens  ayant  perdu  ces  deux  reffources ,  loin  d’être  en  état  de  fournir  au 
Roi  des  fecours  extraordinaires ,  pouvoient  à  peine  payer  les  impofitions  ac¬ 
coutumées.  Ceux  de  la  maifon  de  Clermont  devinrent  fi  puiffans ,  qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  de  Palerme,  de  Trapani ,  de  Siracufe,  de  Gergenti  ,  de 
Mazare  de  de  plufieurs  autres  places  importantes  dans  la  Sicile.  Ils  avoient 
dans  ces  villes  un  pouvoir  fi  abfolu ,  que  le  Roi  y  confervoit  à  peine  le 
titre  de  Souverain.  Il  ne  reftoit  plus  à,  ce  Prince  que  la  plus  petite  partie, 
de  la  Sicile ,  qui  ne  lui  pouvoit  fournir  des  revenus  iuffifans  pour  foutenir  fa 
dignité.  Il  fallut  charger  le  peuple  de  nouveaux  impôts,  de  ces  taxes  furent, 
fi  onéreufes  aux  Siciliens,  qu’ils  en  témoignèrent  hautement  leur  méconten¬ 
tement.  La  ville  de  Mefïine  de  celle  de  Sciacca  fe  révoltèrent ,  de  les  Officiers, 
qui  y  commandoient  pour  le  Roi ,  furent  tués.  Le  Comte  Simon  de  Cler-, 
mont,  auteur  de  tous  ces  défordres,  craignant  enfin  les  effets  de  la  colere  du 
Roi ,  invita  Louis  Roi  de  Naples  à  tenter  la  conquête  de  la  Sicile. 

Louis  n’étoit  pas  en  état  d’envoyer  de  puiffantes  armées  comme  fes  pré- 
deceffeurs  avoient  fait ,  parce  qu’alors  toutes  les  forces  du  royaume  de  Na¬ 
ples  étoient  divifées  par  les  portions  qu’il  falloit  accorder  aux  Princes  du 
fang.  Il  n’étoit  pas  alors  néceffaire  d’une  nombreufe  armée  pour  fe  rendre 
maître  de  la  Sicile.  Le  petit  nombre  de  troupes  qu’on  y  fit  paffer ,  de  les 
groffes  provifions  de  vivres  qu’elles  y  çonduifirent ,  de  dont  les  Siciliens 
avoient  fi  grand  befoin  ,  fuffirent  pour  engager  ceux-ci  à  fe  foumettre  au  Roi 
de  Naples.  Les  Miniftres  de  Don  Louis  allarmés  du  fuccès  des  Napolitains, 
rjéfolurent  d’attaquer  les  troupes  du  Roi  de  Naples  avant  que  leur  nombre 
fut  devenu  plus  confidérable.  Ils  voulurent  reprendre  Palerme  :  mais  les  ha- 
hitans  de  cette  ville  ,  déjà  fortement  attachés  aux  intérêts  du  Roi  de  Naples, 
fe  deffendirent  avec  tant  d’ardeur  ,  qu’on  fut  obligé  d’abandonner  l’entre- 
prife.  ; 

Louis  mourut  quelque  temps  après  âgé  de  dix-huit  ans ,  dont  il  en  avoit 
régné  treize.  Frédéric  fon  frere  qui  n’avoit  que  treize  ans ,  fut  déclaré  fon 
fucceffeur.  Les  Catalans  chargés  de  la  tutelle  de  ce  Prince  ,  firent  bannir  de 
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Meffine  Nicolas  Cefario  chef  d’un  parti  très  -  puiffant.  Ce  Seigneur  irrité 
contre  les  partifans  du  Roi ,  entretint  quelques  liaifons  dans  la  ville  par  le 
moyen  desquelles  il  vint  à  bout  de  la  livrer  aux  Napolitains.  Cette  nouvelle 
détermina  le  Roi  de  Naples  à  envoyer  d’autres  troupes  en  Sicile  ,  &  a  ' 
fie  rendre  lui-même  à  Melîine  avec  la  Reine  fon  époufe.  Le  Comte  Simon, 
Mainfroi  &c  Frédéric  de  Clermont  allèrent  lui  rendre  hommage.  Ce  dernier 
pour  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Roi ,  fupplia  ce  Prince 
de  lui  accorder  en  mariage  Blanche  fœur  du  Roi  Frédéric.  Louis  conhdéranc 
que  le  Roi  Frédéric  étoit  le  dernier  mâle  de  la  race  des  Rois  de  Sicile  de 
la  maifon  d’Arragon ,  8c  qu’il  étoit  d’un  tempérament  fi  cfiélicat  qu’on  pou* 
voit  croire  qu’il  ne  vivrait  pas  long-temps ,  fentit  les  conféquences  du  ma¬ 
riage  de  Blanche  avec  le  Comte  de  Clermont.  U  ne  put  fe  réfoudre  à  y  con- 
fentir ,  &  le  Comte  de  Clermont  conçut  un  fi  vif  chagrin  de  ce  relus,  qu’il 
en  mourut  quelques  Jours  après.  La  famille  de  ce  Seigneur  fe  détacha  infen- 
iiblement  du  parti  du  Roi  de  Naples. 

Ce  Prince  fe  Battant  qu’il  feroit  bien-tôt  polTelTèur  de  la  Sicile  s’il  pou- 
voit  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roi ,  qui  s’étoit  enfermé  dans  Ca- 
tane  avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui  lui  reftoit ,  entreprit  le  fiége  de 
cette  place.  L’évenement  ne  répondit  pas  à  fies  efperances  :  Ses  troupes  lurent 
battues ,  Raymond-del-Bai2o  Comte  Camerlingue  fut  fait  prifonmer ,  8c  le 
grand  Sénéchal  Acciajoli  eut  beaucoup  de  peine  à  fie  fauver.  Louis  qui  aimoit 
beaucoup  le  Comte,  propofa  une  fomme  confidérable  pour  fa  rançon:  mais 
Frédéric  exigea  qu’on  lui  rendît ,  en  échange  de  Raymond ,  fies  deux  fœurs- 
que  le  Roi  retenoit  prifonnieres.  Les  troubles  qui  arrivèrent  alors  dans  le 
royaume  de  Naples,  obligèrent  le  Roi  Louis  à  retourner  dans  fies  Etats.  Il 
laiiTa  en  Sicile  le  grand  Sénéchal ,  8c  le  chargea  de  continuer  la  guerre. 

L’autorité  que  le  Prince  deTarente,  frere  aîné  du  Roi  ,  vouloit  prendre 
fur  ce  Monarque ,  &  la  fouveraineté  qu’il  vouloit  ufurper ,  occafionnerent 
de  grands  mouvemens  dans  le  royaume.  D’un  autre  côté  Louis  de  Duras , 
coufin  du  Roi,  s’étoit  joint  avec  Robert  fon  frere  8c  le  Comte  de  Minorvino, 
8c  s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Bari ,  d’où  il  prit  le  titre  de  Prince.  Il  avoit 
une  armée  afiez  nombreufe  pour  réfiller  au  Prince  de  Tarente  &:  au  Roi 
Louis.  Ce  Monarque  marcha  contre  Minorvino  ,  8c  réduifit  bien-tôt  ce  re¬ 
belle.  Il  pardonna  à  Louis  de  Duras  en  faveur  du  fang,  &le  calme  fut  enfin 
rétabli  dans  le  royaume. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  la  Sicile  ,  où  le  Roi  Frédéric  avoit  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  foutenir.  Le  mariage  qu’il  fit  avec  la  fœur  du  Roi  d  Ar- 
ragon ,  ne  lui  fut  pas  d’une  grande  utilité,  puifque  cette  PrincelTe  mourut 
peu  de  temps  après.  On  parla  cependant  de  paix ,  &  elle  fut  enfin  conclue 
aux  conditions  fuivantes  :  Que  le  Roi  Frédéric  porterait  dorénavant  le  titre 
de  Roi  de  Trinacrie:  Qu’il  prendrait  pour  femme  Antoinette  del  Balzo  fille 
du  Duc  d’Andria ,  8c  de  la  fœur  du  Roi  Louis  r  Qu’il  ferait  hommage  du 
royaume  de  Trinacrie  au  Roi  Louis  8c  à  la  Reine  Jeanne  ,  8c  qu’il  payeroit 
à  la  Fête  de  faint  Pierre  de  chaque  année  ,  trois  mille  onces  d’or.  Que  dans 
le  cas  où  le  royaume  de  Naples  feroit  attaqué  ,  Frédéric  entretiendrait  pour 
fa  deffenfe  cent  hommes  d’armes  8c  dix  galeres  armées  :  Le  Roi  Louis  de  fon 
côté  s’engagea  de  rendre  à  Frédéric  toutes  les  places  dont  il  s’étoit  emparé 
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dans  la  Sicile.  Ce  traité  termina  une  guerre  qui  durait  depuis  fi  long-temps 
entre  ces  deux  couronnes.  Depuis  ce  dernier  arrangement  les  Rois  de  Na¬ 
ples  ne  prétendirent  plus  avoir  aucun  droit  fur  la  Sicile ,  &  ne  fongerent 
plus  à  attaquer  cette  file.  Frédéric  tranquille  poffelfeur  de  fes  Etats ,  s’appli¬ 
qua  à  rendre  à  fon  royaume  l’abondance  qu’il  avoit  perdue  pendant  les  trou¬ 
bles  dont  il  avoit  été  fi  long-temps  agité.  Ce  Prince  mourut  l’an  1377,  bfif- 
fant  pour  unique  héritière  la  Princelfe  Marie  qu’il  avoit  eue  de  fa  première 
femme.  On  ne  voit  point  que  ce  Prince  ait  prêté  à  Grégoire  ferment  de  fi¬ 
delité.  Ses  fuccelfeurs  aufil  peu  fcrupuleux  ,  portèrent  toujours  le  titre  de  Rois 
de  Sicile ,  fans  prendre  aucune  inveftituré  des  Papes. 

Cependant  Louis  étoit  mort  l’an  x  3  61,  à  l’âge  de  quarante-deux  ans ,  après  en 
avoir  régné  cinq  avant  fori  couronnement ,  &c  dix  depuis.  Ce  Princene  lafifa 
aucun  enfant  de  la  Reine  Jeanne  ,  de  laquelle  il  avoit  eu  deux  filles  qui 
étoient  mortes  en  bas  âge.  Le  Prince  de  Tarente  fon  frere  ne  lui  furvecut1 
pas  long-temps  :  il  lafifa  pour  héritier  de  fes  prétentions  à  l’Empire  &  de  fa 
principauté,  Philippe  fon  troifieme  frere.  Philippe  étant  mort  en  1368  fans 
poftérité  ,  la  principauté  de  Tarente  palfa  à  Jacques  del  Balzo  fils  de  François 
Duc  d’Andria.  Louis  de  Duras  Comte  de  Gravina  mourut  aufli  vers  ce  même 
temps.  Il  ne  lafifa  qu’un  fils  nommé  Charles ,  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de 
Naples.  C  etoit  le  feul  Prince  qui  reftât  de  la  nombreufe  famille  de  Charles  II. 
Les  Napolitains  perfuadés  que  l’autorité  de  leur  Reine  feroit  plus  refpec- 
tée  fi  elle  la  partageoit  avec  un  nouvel  époux  ,'lui  propoferent  Jacques  d’Ar- 
ragon  Infant  de  Majorque.  Jeanne  n’avoit  alors  que  trente-fix  ans  ,  &  fes 
fujets  pouvoient  efperer  qu’il  naîtrait  des  enfans  de  ce  mariage.  Il  fut  célébré 
à  Naples  l’an  1363,  &  Jacques  d’Arragon  prit  le  titre  de  Duc  de  Calabre. 
Les  articles  du  traité  de  mariage  portaient  t  »  Que  Jacques  content  du  titre  de 
»  Roi  de  Majorque ,  ne  prendroit  point  celui  de  Roi  de  Sicile  3  qu’il  ne 
»  pourrait  prétendre  à  l’honneur  d’être  couronné  ,  ni  facré  3  qu’il  n’exigerait 
»  point  l’hommage-lige  des  Barons ,  &  autres  regnicoles ,  mais  feulement 
»  le  ferment  d’afiurance  ou  de  fureté  pour  fa  perionne  ,  en  qualité  d’épôux 
»  de  la  Reine  ;  qu’il  ne  s’ingereroit  en  aucune  façon  dans  l’adminiftration 
»  du  royaume  ,  ni  des  comtés  de  Provence ,  &  de  Forcalquier ,  &  ne  pour- 
»  roit  y  tenir  aucune  place  forte.  Toute  l’autorité  ,  l’exercice  entier  du  pou- 
»  voir  fouverain  ,,  devoit  relier  entre  les  mains  de  la  Reinefa^).  »  Les  autres 
claufes  excluoient  le  Prince  de  la  fucceffion  au  royaume ,  en  cas  qu’il  furve- 
cût  à  fon  époufe  ou  aux  enfans  qui  pouvoient  naître  de  ce  mariage.  Ces  con¬ 
ventions  n’empêcherent  pas  Jacques  d’Arragon ,  de  prendre  dans  plufieurs 
aéles  la  qualité  de  Roi  de  Naples.  Le  mécontentement  des  Princes  du  fang  à 
ce  fujet ,  engagèrent  Jacques  à  fe  retirer  de  la  cour  de  Naples,  &  à  abandon¬ 
ner  fon  époufe.  Il  pourvut  auparavant  à  ce  qui  regardoit  fa  fucceffion  ,  céda 
à  Ifabeau  de  Majorque,  Marquife  de  Mont-Ferrat  fa  fœur  &  fon  unique  hé¬ 
ritière  ,  tous  fes  droits  fur  les  files  de  Majorque  &  de  Minorque  ,  avec  les 
comtés  de  Roulïïllon  &  de  Cerdagne.  IlpalTâ  enfuite  en  Caftille  pour  fe  join¬ 
dre  à  Pierre  le  Cruel  qui  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  d’Arragon.  Il  fut  fait 
prifonnier  dans  la  bataille  que  Henri  Comte  de  Tranflamare  gagna  fur  le 

(13)  D’Egly  ,  hilloire  de  Naples. 
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Roi  de  Caftille.  Jeanne  donna  pour  fa  rançon  quarante  mille  ducats.  Ce 
Prince  délivré  de  fa  prifon ,  ne  demeura  pas  long-temps  tranquille  à  Naples. 

Il  aftembla  une  petite  armée  ,  &  fous  la  protection  de  la  France  &  de  Henri 
Roi  de  Caftille,  il  ffi  en  i  3 6^4  une  tentative  pour  reprendre  le  Rouftillon  & 
laCerdagne.il  pénétra  même  jufqu’en  Arragon,  où  il  mourut  en  1365  félon 

l’opinion  4  plus  commune.  _  . 

La  Reine  qui  avoit  alors  pris  la  réfolution  de  relier  veuve ,  fongea  a  le 
délimier  un  fuccefteur.  Elle  forma  le  delfein  de  marier  à  Charles  de  Duras , 
Marguerite  derniere  fille  du  Duc  de  Duras  &  de  Marie  fa  fœur.  Elle  tut  obli¬ 
gée  cle  différer  ce  mariage  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  que  le  Roi  de  Hongrie 
failoit  aux  Vénitiens ,  parce  que  Charles  Duras  étoit  entré  au  fervice  du  Roi 
de  Hongrie.  Les  Princes  du  fang  ne  cherchèrent  pointa  troubler  1  Etat  tant 
que  cette  Princefte  gouverna  feule  3  mais  Ambroife  Vifcomti ,  fils  naturel 
de  Bernard  Seigneur  de  Milan ,  croyant  pouvoir  impunément  faire  quelque 
entreprife  fur  le  royaume  de  Naples ,  y  entra  à  la  tete  de  douze  mille  hom¬ 
mes  de  cavalerie.  Il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places  ,  &  en  peu  de  temps 
il  fit  de  mrands  ravages  dans  le  pays.  La  Reine  arrêta  bien-tot  fes  piogres  , 
&  délivra  fes  Etats  d’un  ennemi  li  dangereux  par  la  viétoire  complette  qu  elle 
remporta  fur  lui.  Ce  grand  avantage  affermit  fon  autorité  ,  8c  rendit  le  repos 
à  fes  fujets.  Elle  profita  de  cette  tranquillité  pour  aller  vifiter  la  Provence  8ç 
les  autres  Etats  qu’elle  avoit  en  France.  De  retour  a  Naples  ,  elle  fit  en  1369 
l£  mariage  de  Charles  de  Duras  avec  fa  meçe  Marguerite  ?  &c  les  déclara  fes 

héritiers  a  la  couronne.  .  r 

Le  calme  dont  le  royaume  de  Naples  jouiftbit  depuis  quelque  temps ,  rut 
troublé  par  une  guerre  inteftine.  François  del  Balzo  Duc  d  Andria  refte  feul 
de  la  race  des  Princes  du  fang ,  fe  trouva  héritier  d’un  grand  nombre  de, 
terres  3  ce  qui  le  rendit  hardi  &  entreprenant.  Ce  Prince  qui  pretendoit  que 
la  ville  de  Matera ,  poffedée  par  un  Comte  de  la  maifon  de  Saint-Severin,’ 
dépendoit  de  la  principauté  de  Tarente ,  s’en  empara  a  main  armee.  La  Reine 
informée  de  cette  violence,  deffendit  au  Duc  d  Adria  d  ufer  des  voies  de 
fait.  Elle  lui  ordonna  de  s’en  rapporter  aux  arbitres  quelle  nommerait  pour 
décider  les  difficultés  qu’il  avoit  avec  Saint-Severin.  Les  ordrês  d^  4  Reine 
ne  firent  aucune  impreffion  fur  l’efprit  de  ce  Duc ,  8c  cette  Princefte  fut 
obligée  d’agir  avec  rigueur  pour  vaincre  fon  obftination.  Après  lavoir  inuti¬ 
lement  cité  à  comparaître  devant  fon  tribunal,  elle  le  déclara  juridiquement 
rebelle  ,  8c  ordonna  à  ceux  de  la  maifon  de  Saint-Severin  de  s  emparer  de 
la  ville  qui  leur  apartenoit,  &  de  faifir  au  nom  du  fifc  des  autres  terres  que 

le  Duc  avoir  dans  La  Pouille.  , .  ,  ,  „  ,  ,  #  r 

Cette  <nmrre  fut  longue  parce  que  le  Duc  s  etoit  préparé  a  la  defrenle  3 
mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  &  de  fortir  du  royaume,  La  Reine  s’empara - 
de  tout  ce  qu’il  poffedoit  dans  fes  Etats,  &  en  vendit,  une  partie  pour  l’in--* 
demnifer  des  dépenfes  que  cette  guerre  lui  avoit  caufees.  Le  Duc  d  Andua 
appuyé  du  crédit  de  Grégoire  XI.  &  fécondé  par  plufieurs  Capitaines  qui 
eherchoient  de  l’occupation ,  rentra  en  Italie  a  la  tete  de  treize  mille  hom¬ 
mes.  Etant  arrivé  à  Averfe,  jl  y  vit  Raimond  del  Balzo  fon  oncle  ,  grand 
Chambelan  du  royaume.  Ce  Seigneur  lui  reprefenta  fi  vivement  1  irrégula¬ 
rité  de  fa  conduite ,  que  le  Duc  prit  dès-lors  la  réfolution  ae  renoncer  a  iou- 
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entreprife.  Il  fe  rendit  à  Andria  où  il  s’embarqua  pour  retourner  en  Provence, 
afin  d’employer  la  médiation  du  Pape  auprès  de  la  Reine.  Les  troupes  qu’il 
avoit  conduites  en  Italie  fe  trouvant  fans  chef,  fe  mirent  à  piller  de  tous 
côtés  afin  de  pouvoir  fubfifter.  Jeanne  délivra  fon  royaume  de  ces  nouveaux 
ennemis  en  leur  donnant  foixante  mille  florins.  Ces  défordres  avoient  duré 
jufqu’à  la  fin  de  l’année  1375. 

Tant  de  mouvemens  firent  comprendre  à  la  Reine,  quelle  auroit  de  la 
peine  à  foutenir  feule  tout  le  poids  du  gouvernement.  Cette  Princelfe  qui 
avois  alors  quarante-fix  ans  ,  fe  détermina  à  prendre  pour  époux  Othon  Duc 
de  Brunfwick  Prince  de  l’Empire  ,  qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputation 
par  fa  valeur.  On  convint  qu’il  ne  prendroit  point  le  titre  du  Roi,  fans  doute 
pour  ne  point  fruftrer  de  la  couronne  Charles  de  Duras ,  qu’elle  avoit  déjà 
reconnu  pour  fon  fuccefleur.  La  cérémonie  du  mariage  fe  fit  à  Naples  le  25 
de  mars  de  l’année  1376,  &  il  y  eut  de  grandes  fêtes  à  cette  occafion.  Mar¬ 
guerite  de  Duras  qui  venoit  d’accoucher  d’un  fils  auquel  on  donna  le  nom 
de  Ladiflas  ,  vit  avec  peine  le  mariage  de  la  Reine.  Elle  craignoit  qu’Othon 
ne  fit  venir  les  Allemans  en  Italie  ,  qu’avec  leur  fecours  il  ne  fe  maintint 
fur  le  trône.  Jeanne  tâcha  de  calmer  les  inquiétudes  de  Marguerite  ,  en  l’a C- 
furant  qu’elle  ne  fouffriroit  point  que  fon  nouvel  époux  fit  quelques  tenta¬ 
tives  à  ce  fujet.  Cependant  elle  donna  à  ce  Prince  tous  les  Etats  du  Prince 
de  Tarente  ,  qui  contenoient  près  de  la  moitié  du  royaume  :  elle  le  mit  auflî 
en  polTêflîon  de  ceux  qu’elle  avoit  faifis  au  Duc  d’Andria. 

L’Italie  lut  aflez  tranquille  jufqu’à  la  mort  de  Grégoire  XI.  qui  arriva  le 
27  de  mars  13,78.  Depuis  Clement  V.  jufqu’4  ce  Pape  ,  le  Siège  Apoftolique 
étoit  refté  à  Avignon.  Les  Romains  qui  defiroient  le  fixer  dans  leur  ville  , 
vouloient  un  Italien  pour  Pape.  Ils  n’ofoient  cependant  fe  flatter  de  l’obte¬ 
nir,  parce  que  le  Collège  des  Cardinaux  n’étoitcompofé  que  de  feize,  parmi 
lefquels  il  n’y  en  avoit  que  quatre  Italiens.  Le  Peuple  s’aflembla  tumultueu- 
fement  à  la  potte  du  Conclave  ,  &  les  Cardinaux  ne  purent  appaifer  fa  fureur 
qu’en  promettant  de  le  fatisfaire.  Après  avoir  protefté  entr’eux  que  l’éleétion 
qu’ils  alloient  faire  ,  feroit  nulle  comme  ayant  été  forcée ,  ils  nommèrent 
Barthelemi  Prignano  Archevêque  de  Bari  ,  qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI. 
L’équivoque  de  ce  nom  avec  Jean  de  Bar ,  François  &c  grand  Chambelan  du 
feu  Pape ,  occafionna  un  nouveau  tumulte.  Le  Cardinal  de  faint  Pierre  ayant 
paru  aux  fenêtres  du  Conclave  pour  appaifer  les  efprits  ,  on  s’imagina  qu’il 
àvoit  été  élu.  Les  portes  furent  enfoncées ,  on  fe  faifit  de  ce  Cardinal ,  &  on 
le  revêtit  des  ornemens  pontificaux  malgré  fa  réfiftance ,  &  qu’il  proteftât 
toujours  qu’il  n’étoit  point  Pape.  L’Archevêque  de  Bari  informé  que  les  Car¬ 
dinaux  ne  fe  propofoient  pas  de  confirmer  fon  élection  ,  fe  fit  proclamer  le 
lendemain  par  quelques  Cardinaux  qui  avoient  étç  forcés  par  les  Magiftrats. 
Ils  écrivirent  en  même-t.emps  à  tous  les  Princes  Chrétiens  qu’ils  ne  le  recom 
poifloient  point  pour  Pape.  Les  Cardinaux  qui  n’étoient  point  Italiens  fe 
Retirèrent  à  Avignon  au  nombre  de  douze.  La  Reine  de  Naples  envoya  ce¬ 
pendant  complimenter  Urbain  fur  fon  éleétion  -,  mais  le  grand  Chancelier 
qui  avoit  été  chargé  de  cette  ambaflade  ,  ayant  été  mal  reçu  par  le  Pontife, 
forma  dès  lors  le  projet  de  négocier  une  ne  '  die  éleétion. 

Le  Duc  d’Andria  qui  s’étoit  lailfé  toucher  aux  .  miontrances  de  fon  oncle. 
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conçut  de  nouveaux  projets  depuis  la  mort  de  ce  Seigneur.  Informé  des  dif- 
portions  du  Pape  à  l’égard  de  la  Reine,  il  fit  entendre  à  ce  Pontife  qu’il  fe- 
roit  de  fon  intérêt  d’engager  Charles  de  Duras  à  fe  rendre  maître  du  royau¬ 
me  de  Naples.  Ce  Prince  refufa  les  oftres  du  Pape ,  parce  que  ce  projet 
bleffoit  routa  la  fois  la  juftice  &  la  reconnoiffance.  La  Reine  avertie  de  ce 
qui  fe  tramoit  contr’elle  ,  affembla  fon  confeil  pour  délibérer  fur  une  affaire 
d’une  fi  grande  importance.  On  y  réfolut  de  convoquer  un  Concile  dans  la 
ville  de  Fondi,  &  d’y  procéder  à  une  nouvelle  éleétion.  Les  Cardinaux  Fran¬ 
çois  s’y  rendirent  avec  trois  Italiens,  &  entrèrent  au  Conclave  le  10  de  fep- 
tembré.  On  y  déclara  d’abord  nulle  l’éleéfion  d’Urbain  ,  &  on  élut  à  fa  place 
Robert  Cardinal  de  Geneve ,  Alleman  de  nation  ,  qui  fe  fit  nommer  Clé¬ 
ment  VII.  Telle  fut  l’origine  du  Schifme  qui  divifa  les  Princes  Chrétiens. 

Urbain  toujours  occupé  de  fon  delfein  fur  le  royaume  de  Naples ,  fit  faire 
de  nouvelles  propofitions  à  Charles  de  Duras.  Ce  Prince  jaloux  de  l’amitié 
que  la  Reine  témoignoit  à  Robert  d’Artois  qui  avoir  époufé  la  fceur  aînée 
de  Marguerite ,  promit  d’entrer  dans  les  vues  du  Pape  pourvu  que  ce  Pontife 
en  obtint  la  permiffion  du  Roi  de  Hongrie.  En  attendant,  il  fit  tous  les  pré¬ 
paratifs  neceffaire  pour  fe  rendre  à  Rome.  Tout  fembloit  alors  confpirer  contre 
la  Reine  Jeanne.  Les  fêtes  qu’elle  donna  au  Pape  Clement  dans  le  château  de 
l’Œuf  qui  eft  hors  de  la  ville  de  Naples  ,  firent  foupçonner  au  peuple  quelle 
ne  le  regardoit  pas  comme  un  Pape  légitimement  élu,  puifqu  elle  refufoit 
de  le  recevoir  dans  la  ville.  Quelqu’un  du  peuple  tint  à  ce  fujet  des  dilcours 
peu  refpeûueux  contre  la  Reine.  Un  des  Nobles  de  la  ville  ne  pouvant  fup- 
porter  Pinfolence  de  cet  Artifan,  le  frappa  avec  violence.  La  populace  accou¬ 
rut  aulli-tôt  &  bien-tôt  toute  la  ville  fut  en  combuftion.  Le  nom  du  Pape 
Urbain  étoit  clans  toutes  les  bouches ,  &  les  maifons  de  ceux  qui  étoient  atta¬ 
chés  à  Clement  VIL  furent  expofées  au  pillage.  L’Archevêque  de  Naples  fut 
chalfé  de  fon  Siège  par  celui  qu’Urbain  avoit  nommé  à  fa  place.  Le  Pape 
effrayé  de  ces  mouvemens  ,  s’embarqua  avec  précipitation ,  &  paffa  à  Avi¬ 
gnon  où  il  fixa  fon  Siège.  La  Reine  afTiiree  de  la  fidélité  de  la  Noblefle  & 
des  principaux  citoyens  qui  s’étoient  raffembles  auprès  d’elle  ,  fit  punir  les 
rebelles  par  divers  fupplices ,  6c  fes  châtimens  obligèrent  le  petit  peuple  à 
refter  tranquille. 

Ces  troubles  étoient  à  peine  appaifés  qu’il  s’en  éleva  de  nouveaux ,  beau¬ 
coup  plus  dangereux  que  les  premiers.  Le  droit  de  preffeance  dans  les  aétes 
ou  dans  le  gouvernement  des  affaires ,  excita  une  querelle  entre  les  Nobles 
des  places  Capuanu  6c  Nido  ,  6c  ceux  de  P orta-Nova ,  Porto  6c  Montagna, 
Les  premiers  prétendoient  avoir  droit  fur  les  féconds.  On  en  vint  d’abord 
aux  injures ,  6c  des  injures  on  pafïa  aux  coups ,  6c  cette  révolution  caufa  de 
grands  défordres  dans  la  ville  de  Naples.  La  Reine  trop  occupée  du  foin  de 
la  propre  confervation ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  punir  les  Auteurs  de 
ce  tumulte  :  elle  fe  contenta  feulement  de  faire  jurer  aux  deux  partis,  qu’ils 
fufpendroient  leur  querelle  jufqu’au  retour  du  Prince  Othon  qui  étoit  allé 
à  faint  Germain.  Elle  leur  accorda  en  même-temps  une  amniftie  générale , 
afin  de  calmer  leur  inquiétude. 

Marguerite  de  Duras  inftruite  des  deffeins  de  Charles ,  fe  rendit  par  la 
permilfion  de  la  Reine  avec  fes  deux  enfans  Ladiflas  6c  Jeanne ,  auprès  de 
r  fon 
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ion  mari  qui  étoit  dans  le  Frioul.  Charles  qui  avoit  obtenu  fon  congé  du  Roi  l~ 

xle  Hongrie,  alla  à  Rome  ouïe  Pape  lui  donna  la  Bulle  d’inveftiture  ,  en  j,E  Naples^** 
conféquence  de  laquelle  il  le  déclara  Roi  de  Naples  8c  de  Jerufalem  ,  &  en  ET  DE  Sieur, 
.cette  qualité  il  fut  facré  8c  couronné  par  le  Pape.  La  Reine  à  cette  nouvelle 
pourvut  à  fa  deffenfe  autant  qu’il  lui  fut  pollible  ,  mais  elle  s’apperçut  que  le 
nombre  des  partifans  de  Charles  étoit  très-confidérable.  Dans  cette  extrémité 
.elle  implora  le  fecours  de  Jean  premier ,  Roi  de  France.  Pour  engager  ce 
Monarque  à  lui  accorder  fa  demande ,  elle  lui  promit  d’adopter  Louis  Duc 
d’Anjou  fon  fils,  8c  de  le  faire  fon  héritier  8c  légitime  fuccelfeur,  tant  à  la  cou¬ 
ronne  de  Naples  qu’à  tous  fes  autres  Etats.  Le  Pape  Clement  donna  une  Bulle 
par  laquelle  il  accordoit  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  au  Roi  Louis  & 
à  la  Reine  Jeanne.  Cette  démarche  de  la  Reine  acheva  de  lui  faire  perdre  le 
refte  de  fes  fujets  qui  lui  étoient  attachés ,  8c  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  -, 

en  faveur  de  Charles.  Ce  Prince  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée  qui  grof-  1381. 
fifloit  fur  fa  route,  entra  dans  le  royaume  de  Naples  par  la  terre  de  Labour. 

Le  Prince  Othon  dont  les  troupes  étoient  beaucoup  inférieures  en  nombre  à 
celles  de  fon  ennemi,  fut  contraint  de  fe  retirera  Arienzo.  Charles  lefuivit 
.de  près  à  delfein  de  lui  livrer  bataille  ,  mais  Othon  refufa  toujours  d’en  venir 
aux  mains ,  8c  s’approcha  de  la  ville  de  Naples.  Charles  ne  tarda  pas  à  paroî- 
tre  devant  cette  ville,  8c  les  deux  armées  fe  trouvèrent  campées  en  préfence 
l’une  de  l’autre.  Charles  ayant  trouvé  moyen  d’introduire  dans  la  ville  quel¬ 
ques  troupes  par  une  porte  qui  étoit  mal  gardée ,  elles  fe  rendirent  dans  la 
.place  du  marché  ,  8c  crièrent?  vive  le  Roi  Charles  de  Duras  &  le  Pape  Urbain. 

La  populace  répondit  à  ces  cris  ,  8c  la  porte  de  la  ville  de  ce  côté-là  fut  ou¬ 
verte  à  l’armée  de  Charles.  Ce  Prince  fe  trouva  bien-tôt  maître  des  polies  les 
plus  importans  de  la  ville  ;  mais  tous  les  partifans  de  la  Reine ,  la  Ducheffie 
de  Duras  8c  Robert  d’Artois  s’étoient  enfermés  avec  la  Reine  dans  le  château- 
xieuf.  Cette  Princeffe  qui  attendoit  des  galeres  de  Provence  avoit  cru  pou¬ 
voir  recevoir  une  fi  grande  quantité  de  perfonnes  3  mais  les  vivres  qui  au- 
roient  pu  nourrir  les  foldats  chargés  de  la  deffenfe  du  château  ,  furent  con¬ 
firmés  en  moins  d’un  mois. 

Cependant  Othon  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  le  Roi 
•Charles  à  accepter  la  bataille.  Les  Officiers  de  ce  Prince  lui  conîeilloient  de 
n’employer  fes  troupes  qu’à  la  garde  de  la  ville  8c  à  ferrer  de  près  le  château, 
qui  feroit  bien  -  tôt  obligé  de  fe  rendre  faute  de  provifions.  Othon  voyant 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fecourir  la  Reine  ,  fe  retira  à  Averfe.  Jeanne  ne 
voyant  point  paroître  les  galeres  qu’elle  attendoit,  fit  propofer  au  Roi  Char¬ 
les  de  lui  accorder  une  treve.  Ce  Prince  qui  connoiffoit  la  fituation  où  étoit 
la  Reine ,  ne  voulut  accorder  que  cinq  jours  de  treve  ,  au  bout  defquels  il 
exigeoit  que  la  Reine  fe  rendit.  Il  lui  envoya  pendant  ce  temps-là  toutes  les 
provifions  dont  elle  avoit  befoin  pour  fa  table ,  8c  la  fit  alfurer  qu’il  avoit 
entrepris  la  guerre  plutôt  pour  prendre  de  juftes  précautions  contre  le  Prince 
Othon  ,  que  pour  ôter  à  la  Reine  la  couronne  qu’il  vouloit  au  contraire  lui 
conferver.  Othon  fe  préfenta  de  nouveau  devant  le  château  le  dernier  jour 
de  la  treve  ,  &  fit  attaquer  les  barrières  que  l’ennemi  avoit  fait  mettre.  Char¬ 
les  rangea  auffi-tôt  fon  armée  en  bataille  ,  &  donna  le  fignal  du  combat.  La, 
vidoire  fut  long-temps  difputée ,  8c  le  Prince  Othon  fit  des  adions  extraor- 
Tome  IL  Y  * 
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dinaires.  Guidé  par  fon  défefpoir ,  il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  du  côté 
où  étoit  l’étendart  du  Roi  Charles  -,  mais  fes  foldats  n’ayant  point  imité  fon 
exemple ,  il  fut  bien  tôt  environné  8c  forcé  de  fe  rendre  prifonnier.  Le  len¬ 
demain  de  cette  bataille ,  la  Reine  confentit  à  fe  remettre  entre  les  mains 
du  vainqueur ,  à  qui  elle  recommanda  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  avec 
elle  dans  le  château  dont  Charles  prit  poffieffion.  Il  eut  d’abord  de  grands 
ménagemens  pour  la  Reine ,  &c  voulut  qu’on  la  traitât  en  cette  qualité  ;  parce 
qu’alors  il  fe  flattoit  que  cette  Princeffe  le  nommeroit  fon  héritier  umver- 
l'el ,  &  lui  affiureroit  les  Etats  quelle  poffedoit  en  France.  Dans  cette  elpe- 
rance  il  lui  permit  d’entretenir  fecretement  les  Officiers  Provençaux  qui  ve- 
noient  d’arriver  furies  dix  galeres  que  Jeanne  avoit  attendues  avec  tant  d’im¬ 
patience.  Elle  profita  de  cet  inftant  pour  leur  repréfenter  la  trille  fituation 
où  elle  fe  trouvoit ,  &  la  ferme  réfolution  dans  laquelle  elle  étoit  de  céder 
fes  Etats  à  Louis  Duc  d’Anjou.  Ils  promirent  de  lùivre  les  ordres  de  cette 
Princeffie  ,  &  le  Comte  de  Caferte  fe  rendit  auprès  du  Duc  d’Anjou ,  &  lui 
renouvella  les  intentions  de  la  Reine  de  Naples.  Après  le  départ  des  Proven¬ 
çaux  ,  Charles  connut  qu’il  n’avoit  rien  à  efperer  ,  ce  qui  le  détermina  à  trai¬ 
ter  cette  Princeffie  en  pnfonniere.  Elle  fut  conduite  dans  le  château  de  la 
ville  de  Muro,  &  le  Prince  Othon  fut  enfermé  dans  celui  d’Alta  Mura. 

Les  habitans  de  Naples  &  toute  la  Nobleffie  prêtèrent  ferment  de  fidelité 
au  Roi  Charles ,  8c  ce  Prince  de  fon  côté  rendit  hommage  au  faint  Siège.  Il 
fit  enfuite  fçavoir  au  Roi  de  Hongrie  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  8c  le  con- 
fulta  fur  ce  qu’il  devoit  faire  de  la  Reine  Jeanne.  Ce  Prince  lui  confeilla  de 
la  faire  mourir  de  la  même  maniéré  que  le  Roi  André  fon  premier  mari. 
Charles  fuivit  ce  cruel  confeil ,  &  cette  Princeffie  fut  étranglée  dans  le  châ¬ 
teau  de  Muro.  Son  corps  fut  expofé  pendant  fept  jours  dans  l’Eglife  de  fainte 
Claire  de  Naples ,  afin  que  perfonne  n’ignorât  qu’elle  étoit  morte.  Elle  fut 
enfuite  enfevelie  fans  pompe.  La  plupart  des  Hiftoriens  s’accordent  à  faire 
l’éloge  de  cette  Princeffie  :  quelques-uns  ont  voulu  noircir  fa  réputation  ,  8c 
l’ont  chargée  du  meurtre  d’André  :  mais  tous  conviennent  qu’elle  gouverna 
avec  beaucoup  de"prudence  8c  de  julfice  ,  8c  qu’elle  a  paffié  pour  une  des  plus 
grandes  Reines  de  fon  fiecle.  Elle  étoit  alors  âgée  d’environ  cinquante-lix  ans. 

Après  la  mort  de  la  Reine  ,  tout  le  royaume  fe  fournit  à  Charles ,  à  l’ex¬ 
ception  des  Comtes  de  Fondi  ,  d’Ariano  8c  de  Caferte.  Ce  n’étoit  pas  de  la 
part  de  ces  trois  Seigneurs  que  le  Roi  avoit  le  plus  â  craindre  :  il  prevoyoit 
bien  que  le  Duc  d’Anjou  ne  tarderait  pas  à  faire  valoir  fes  droits  comme  fils 
adoptif  de  la  Reine  Jeanne.  Les  fubfides  dont  il  avoit  befoin  pour  foutenir 
les  frais  de  cette  guerre,  le  déterminèrent  à  convoquer  à  Naples  une  aiîem- 
blée  générale  de  la  Nobleffie.  Il  en  obtint  un  fubfide  de  trois  cens  mille  flo¬ 
rins  ,  8c  avec  ce  fecours  il  fe  flatta  de  renverfer  les  projets  du  Duc  d  Anjou. 
Charles  fe  vit  encore  bien-tôt  un  nouvel  ennemi.  Le  Pape  Urbain  à  qui  il 
étoit  redevable  de  la  couronne  ,  lui  fit  demander  pour  fon  neveu  la  princi¬ 
pauté  de  Capoue  avec  les  autres  terres,  comme  il  en  étoit  convenu  dans  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  ce  Pontife.  Le  Roi  ne  fe  preffia  point  de  fatisfaire  le 
Pape  fur  cet  article,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  demembrer  ainfi  la  couronne  de 
places  fi  importantes.  Cette  conduite  irrita  tellement  le  Pape ,  qu’il  réfolut 
de  priver  Charles  du  royaume  de  Naples. 
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Cependant  Louis  d’Anjou  s’étoit  fait  reconnoître  des  Etats  que  la  Reine 
Jeanne  pofledoit  en  France,  ôc  le  Pape  Clement  lui  avoit  donne  1  învefti- 
ture  du  royaume  de  Naples,  ôc  l’avoit  fait  proclamer  Roi  dans  Avignon. 
Cette  nouvelle  engagea  plulieurs  Barons  d’Italie  à  refufer  au  Roi  Charles 
les  fommes  qu’il  lui  avoient  promifes ,  ôc  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Louis 
d’Anjou.  Jacques  del  Balzo  profitant  de  ces  troubles ,  s’empara  de  la  princi¬ 
pauté  de  Tarente,  ôc  époufa  la  fœur  de  la  Reine  Marguerite,  La  maifon  de 
Saint-Severin ,  toujours  ennemie  de  celle  del  Balzo,  renouvella  fes  anciennes 
querelles.  Ainfi  le  royaume  étoit  à  la  veille  de  retomber  dans  l’état  où  il 
s  etoit  trouvé  fur  la  fin  du  régné  de  la  Reine  Jeanne.  Tous  ces  mouvemens 
cauferent  beaucoup  d’inquietude  au  Roi ,  ôc  lui  firent  chercher  les  moyens 
de  remedier  aux  maux  dontfil  fe  voyoit  menacé.  Il  refolut  de  faire  arrêter  Jac¬ 
ques  del  Balzo  ,  foupçonné  de  vouloir  s’emparer  de  la  couronne  qu’ Agnès 
la  femme  pouvoir  repeter  comme  nièce  de  la  Reine  Jeanne  ôc  fœur  aînée 
de  la  Reine  Marguerite.  Ce  Prince  fut  alTez  heureux  pour  fe  fauver  -,  mais 
fon  époufe  ôc  la  Ducheife  de  Duras  furent  arrêtées  ôc  envoyées  dans  la  ville 
de  Muro. 

Louis  d’Anjou  ayant  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  faire  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  ,  envoya  devant  lui  douze  galeres ,  afin  de  foutenir 
le  courage  de  fes  partifans.  Elles  parurent  fur  les  côtes  de  Naples  au  mois 
de  juin  i  3  8  3  ,  ôc  les  ravagèrent.  Le  Roi  méprifant  une  fi  foible  armée ,  mar¬ 
cha  à  la  rencontre  de  Louis  d’Anjou  qui  avoit  pris  fa  route  par  terre.  Charles 
informé  qu’une  grande  partie  de  la  Nobleffe  s  etoit  déclarée  pour  le  Roi 
Louis,  ôc  que  l’armée  de  ce  Prince  étoit  plus  confidérable  que  la  fienne , 
jugea  à  propos  de  relier  dans  les  environs  de  Naples.  Louis  ne  trouvant  point 
d’obftacles  ,  entra  dans  la  terre  de  Labour ,  ôc  fe  rendit  maître  de  quelques 
places  qui  avoient  refufé  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  palfa  enfuite  dans  la 
Pouille ,  malgré  les  efforts  que  fit  Charles  pour  s’op^ofer  à  cette  marche.  Ce 
Prince  eut  alors  une  nouvelle  inquiétude  :  Urbain  etoit  parti  de  Rome  dans 
le  deffein  de  fe  rendre  à  Naples ,  ôc  Charles  craignoit  que  le  Pape  n’indif- 
posât  les  Napolitains  contre  lui.  Il  réfolut  d’aller  au  devant  de  lui ,  ôc  ils  fe 
trouvèrent  enfemble  à  Averfe.  Le  Roi  ne  put  cependant  l’empêcher  de  venir 
à  Naples ,  mais  fous  prétexte  de  lui  rendre  plus  d’honneurs ,  il  l’obligea  de 
loger  dans  le  château-neuf.  Le  Pape  fomma  de  nouveau  le  Roi  de  lui  cé¬ 
der  la  principauté  de  Tarente  avec  fes  dépendances  ,  outre  les  duchés  d’A- 
malfi ,  de  Nocera ,  de  Scafati ,  &  plufieurs  autres  villes  ôc  châteaux  avec  une 
penfion  de  cinq  mille  florins.  Les  circonflances  dans  lefquelles  Charles  fe  trou- 
voit  ne  lui  permirent  pas  de  refufer  le  Pontife  ,  ôc  il  confentit  à  tout  ce 
qu’on  exigea  de  lui.  Urbain  lui  promit  en  conféquence  de  lui  aidera  foute¬ 
nir  la  guerre  ,  ôc  de  le  laitier  jouir  en  pabqde  la  propriété  du  refte  du  royau¬ 
me.  Il  excommunia  en  même-temps  le  Duc  d’Anjou  ôc  publia  une  Croi- 
fade  contre  lui. 

Charles  afliiré  de  la  proteélion  du  Pape  ne  fongea  qu’à  chafler  de  la 
Pouille  fon  rival.  Il  partit  de  Naples  au  mois  d’avril,  ôc  fe  rendit  à  Barlette. 
Louis  cherchoit  les  occafions  d’en  venir  aux  mains  mais  Charles  difleroit 
toujours  la  bataille  ,  dans  l’efperance  que  fon  ennemi  auroit  de  la  peine  à 
fubfifler  dans  le  pays.  Le  Roi  Louis  confidérant  qu’il  ne  pouvoir  rien  entre- 
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prendre  ,  fe  retira  d’abord  à  Bari ,  &  quelque-temps  après  à  Bifelia  où  il  mou* 
rut.  Il  laifîa  de  Marie  de  Châtillon  ,  dite  de  Blois,  fon  époufe  ,  deux  fils  :  fça- 
voir  Louis  qui  lui  fucceda  ,  &  Charles  Prince  de  Tarente. 

Charles  délivré  d’un  ennemi  fi  dangereux  ,  retourna  à  Naples  où  il  apprit 
que  le  Pape  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu’il  ne  fe  preffoit  pas  de  fatisfaire 
aux  conditions  du  traité.  Il  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  tâcher  de  l’ap- 
paifer,  &  pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Naples  afin  d’avoir  enfemble  une 
nouvelle  conférence.  Le  Pape  voulut  exiger  que  le  Roi  vint  le  trouver  ,  & 
qu’il  fupprimât  les  impôts  qu’il  avoir  établis  dans  le  royaume.  Cette  reponfe 
du  Pape  irrita  fi  fort  le  Roi ,  qu’il  ordonna  au  Comte  Alberic  fon  grand  Con¬ 
nétable  ,  d’aller  aifiéger  Urbain  dans  le  château  de  Nocera.  On  croit  qu’il  fe 
détermina  à  prendre  ce  parti  fur  le  foupçon  qu  il  eut  que  le  Pape  avoit  for¬ 
mé  le  delfein  de  donner  l’inveftiture  du  royaume  aux  enfans  du  Roi  Louis 
d’Anjou.  Les  difputes  qu’il  avoit  eues  avec  le  Pape ,  qui  prétendoit  que  le 
royaume  de  Naples  appartenoit  à  l’Eglife  5  &  que  par  confequent  il  etoit  maî¬ 
tre  d’en  difpofer  ,  avoient  confirmé  ce  foupçon.  Le  Pape  le  voyant  affiegé  , 
eut  recours  aux  excommunications  -,  mais  ces  moyens  étant  inutiles  pour  le 
tirer  de  l’embarras  où  il  étoit,  les  Cardinaux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui 
lui  confeillerent  de  fe  réconcilier  avec  le  Roi.  Urbain  perfuade  quils  le  tra- 
hiffoient ,  &  ayant  d’ailleurs  furpris  quelques  lettres ,  les  fit  mourir  au  mi¬ 
lieu  des  tourmens.  Cependant  le  fiége  de  Nocera  avançoit  de  jour  en  jour. 
Urbain  fit  demander  du  fecours  aux  Génois ,  &  cette  Republique  lui  envoya 
dix  galeres.  D’un  autre  côté  ,  le  Comte  desUrfins  arriva  avec  huit  cent  cava¬ 
liers  d’élite ,  &  trouva  moyen  de  s’introduire  dans  le  château.  Ce  Comte 
engagea  Saint-Severin  à  travailler  à  la  délivrance  du  Pape  ,  &  fa  négociation 
eut  tout  le  fuccès  dont  il  s’étoit  flatté.  Saint-Severin  amena  avec  lui  trois 
mille  hommes ,  ce  qui  mit  le  Pape  en  état  de  fortir  du  chateau ,  &  de  fe 
rendre  â  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sele ,  ou  il  s  embarqua  fur  les  galeres 
Genoifes  qui  le  portèrent  â  Civita-Vecchia. 

La  mort  de  Louis  Roi  de  Hongrie  (14)  qui  ne  ls-ifToit  aucun  enfant  male  y 
mit  la  couronne  fur  la  tète  de  Marie  fa  fille  que  les  Hongrois  nommèrent 
le  Roi  Marie.  La  puiffance  d’un  Seigneur  nommé  Nicolas ,  à  qui  Ifabeau 
mere  &  tutrice  de  cette  Princefle  avoit  abandonné  le  foin  des  affaires,  excita 
la  jaloufie  des  grands  du  royaume  ,  &  les  porta  bien-tot  a  la  révolté.  Ils  refo- 
lurent  de  reconnoître  pour  leur  Souverain  Charles  Roi  de  Naples  ,  &  1  in¬ 
vitèrent  à  venir  prendre  pofiefhon  du  royaume.  La  Reine  Marguerite  fit  tout 
ce  qu’elle  put  pour  détourner  le  Roi  d’accepter  les  offres  des  Hongrois.  Rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution ,  &  il  fe  mit  en  marche  le 
quatre  de  feptembre  avec  une  petite  armée.  Il  arriva  â  Zagrab  où  il  écri¬ 
vit  à  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs ,  pour  leur  marquer  qu’il  étoit  dans 
l’intention  de  fuppnmer  les  impôts ,  &  de  leur  accorder  de  nouveaux  pri¬ 
vilèges.  Perfuadé  que  cette  démarche  étoit  fuffifante  pour  lui  gagner  tous 
les  efprits ,  il  crut  pouvoir  alleràBude  pour  s’y  faire  couronner  Roi  :  &  en 
effet  un  grand  nombre  de  Seigneurs  avoient  abandonné  les  intérêts  du  Rot 
Marie  ,  &  s’étoient  rendus  auprès  de  ce  Prince.  Cependant  Ifabeau  fit  venir 


(14)  Ce  Prince  étoit  mort  en  1381,. 
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en  diligence  Sigifmond  de  Luxembourg,  fils  de  Charles  IV.  Empereur  &  Royaumes* 
Roi  de  Bohême  ,  Sc  fit  célébrer  fes  noces  avec  le  Roi  Marie.  Sigifmond  fe  de  Naples 
retira  enfuite  en  Bohême  fur  la  nouvelle  que  Charles  s’avançoit  à  grandes  et  de  Sicile. 
journées. 

Les  deux  PrincefTes  envoyèrent  alors  des  députés  à  Charles  ,  pour  fçavoir 
quel  étoit  le  motif  de  fon  arrivée  en  Hongrie.  Charles  diflimulant ,  répon¬ 
dit  qu’il  venoit  pour  foutenir  l’autorité  chancelante  du  Roi  Marie ,  Sc  que 
par  conféquent  elle  n’avoit  rien  à  redouter  de  fa  part.  Les  PrincefTes  fei¬ 
gnirent  d’ajouter  foi  aux  paroles  de  Charles  ,  parce  qu’elles  n’étoient  pas 
en  état  de  lui  réfifter.  Elles  le  reçurent  avec  des  démonftrations  extérieu¬ 
res  d’une  grande  joye,  Sc  elles  fe  comportèrent  avec  tant  d’adreffe  que  Char¬ 
les  penfa  tomber  dans  le  piège  qu’elles  vouloient  lui  tendre.  Chacun  difli- 
muloit  de  fon  côté ,  Sc  Charles  par  une  modeftie  affeéfcée  ,  refufa  de  loger 
dans  le  palais  royal  qui  étoit  à  Bude.  Nicolas  toujours  attaché  au  fervice  des 
deux  Reines  ,  velloit  continuellement  à  leur  fureté.  Charles  s  etoit  fait  nom¬ 
mer  Gouverneur  du  royaume  ,  Sc  il  prenoit  toutes  fes  mefures  pour  s  em¬ 
parer  de  la  couronne.  Toutes  les  affaires  s’expédioient  alors  par  les  ordres 
de  ce  Prince ,  Sc  fes  partifans  ne  ceflfoient  de  publier  les  avantages  que  les 
Hongrois  pourroient  retirer  s’il  avoient  ce  Prince  à  leur  tête.  Ces  difcours 
firent  effet  fur  l’efprit  du  peuple  ,  Sc  bien-tôt  toute  la  ville  fut  en  defordre. 

Charles  profitant  de  la  crainte  dont  les  Reines  étoient  faifies ,  entra  dans  le 
château  où  elles  étoient ,  Sc  en  confia  la  garde  à  quelques  troupes  Italiennes. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  raffurer  les  PrincefTes ,  il  fut  proclamé  Roi  par 
le  peuple  Sc  par  la  NoblefTe.  Après  cette  proclamation  ,  on  fit  fçavoir  au  Roi 
Marie  que  les  Etats  du  royaume  défiroient  être  gouvernés  par  un  Prince,  Sc 
que  par  conféquent  elle  devoit  abandonner  la  couronne  Sc  le  royaume.  Le 
Roi  Marie  répondit  avec  fermeté  quelle  ne  céderoit  jamais  la  couronne 
qu’elle  tenoit  de  l’héritage  de  fon  pere  :  quelle  prioit  feulement  le  Roi  de 
lui  permettre  de  fe  retirer  en  Bohême  auprès  de  fon  époux.  Ifabeau  plus 
prudente  ,  demanda  quelque  temps  pour  faire  réponfe  à  une  demande  d’une 
fi  grande  importance.  Une  nouvelle  députation  força  les  Reines  à  fe  déter¬ 
miner  promptement.  Ifabeau  parfuadée  qu’il  falloit  céder  au  temps ,  porta 
elle-mcme  la  couronne  au  Roi  Charles,  Sc  elle  fe  comporta  avec  tant  d’ef- 
prit&  tant  d’adreffe  dans  cette  occafion,  qu’on  fut  tenté  de  croire  quelle  abdi- 
quoit  volontairement  en  faveur  de  Charles  fon  parent.  Ce  Prince  lui-meme 
trompé  par  les  apparences  ,  invita  les  Reines  à  fe  trouvera  fon  couronnement. 
L’Archevêque  de  Gran  qui  faifoit  cette  cérémonie ,  demanda  aux  afîiftans  par 
trois  fois ,  félon  la  coutume ,  s’ils  vouloient  reconnoître  Charles  pour  leur 
Roi.  La  plus  grande  partie  refta  dans  le  filence ,  Sc  il  n’y  eut  que  ceux  qui 
avoient  invité  ce  Prince  à  palfer  en  Hongrie ,  qui  répondirent  avec  empref- 
fement. 

Les  deux  Reines  connurent  alors  quelles  avoient  encore  de  fideles  fujets  , 

Sc  elles  fe  flattèrent  de  quelque  révolution  favorables  pour  elles.  Nicolas 
leur  propofa  de  faire  aflafliner  le  Roi ,  Sc  fe  chargea  de  conduire  cette  intri¬ 
gue.  On  choifit  le  temps  où  ce  Prince  devoit  fe  rendre  au  château  auprès 
des  deux  Reines,  fous  prétexte  de  quelque  négociation  ,  Sc  i.1  y  fut  blefte 
mortellement.  Les  Italiens  effrayés  de  cet  événement ,  ne  fongerent  plus  qu  a  ^°nde  a 
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fe  mettre  à  l’abri  des  fureurs  du  peuple  qui  s’étoit  déjà  affemblé  en  tumulte , 
&  qui  proclamoit  de  nouveau  le  Roi  Marie.  Le  corps  de  Charles  fut  porté 
dans  l’Eglife  de  faint  André  où  repofoient  les  Rois  de  Hongrie.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  qu’on  n’attendit  point  que  ce  Prince  mourut  de  fa  blef- 
fure ,  ce  qu’il  fut  empoifonné  ou  étouffé ,  parce  que  l’on  avoit  appris  qu’un 
des  Chefs  du  parti  du  Roi ,  s’avançoit  avec  un  corps  de  troupes  pour  le  ven¬ 
ger,  Charles  étoit  alors  âgé  de  quarante-deux  ans  ,  &  en  avoit  régné  environ 
quatre  comme  Roi  de  Naples,  Il  avoit  lailfé  de  Marguerite  de  Sicile  fon 
époufe,  Ladiflas  fon  fucceifeur  immédiat ,  &  Jeanne  qui  fuccédaàce  dernier. 

La  Reine  Marguerite  voulut  cacher  pendant  quelque  -  temps  la  mort 
de  fon  époux,  afin  de  prévenir  la  mauvaife  volonté  de  plufieurs  Seigneurs 
Napolitains,  &  d’affurer  la  couronne  à  fon  fils  Ladiflas.  Cette  nouvelle  s’étant 
répandue  malgré  toutes  fes  précautions,  elle  fit  proclamer  fon  fils,  &  envoya 
aulli  tôt  un  Ambaffadeur  au  Pape,  pour  le  prier  d’accorder  fa  proteétion  au 
jeune  Roi.  Elle  lui  fit  offrir  en  même-temps  les  terres  qu’il  avoit  demandées 
au  feu  Roi.  Ces  propofitions  ayant  été  agréables  au  Pape  ,  il  fit  préfent  au 
jeune  Roi  de  vingt  nulle  ducats  pour  l’aider  â  lever  des  troupes. 

La  minorité  de  ce  Prince  ne  fut  pas  exempte  de  troubles.  Les  cinq  places 
ou  affemblées  de  la  Nobieffe  &  le  peuple ,  mécontens  de  la  conduite  de  la 
Reine  mere ,  uniquement  occupée  des  moyens  d’amaffer  de  l’argent ,  &c 
qui  d’ailleurs  avoit  abandonné  le  foin  des  affaires  à  des  gens  fans  mérite  , 
réfolurent  de  remédier  à  ces  maux.  Ils  créèrent  pour  cet  effet  une  nouvelle 
Magiftrature  qu’ils  nommèrent  les  huit  Seigneurs  du  bon  gouvernement  ,  & 
les  chargèrent  de  s’oppofer  aux  violences  des  Miniftres  du  Roi.  Ces  Magif- 
trats  prirent  bien-tôt  tant  d’autorité  ,  que  la  Reine  prévit  un  foulevement 

Thomas  Saint-Severin  ,  grand  Connétable  &  Chef  du  parti  Ange¬ 
vin  ,  prit  le  titre  de  Vice-Roi  pour  le  jeune  Louis,  à  qui  le  Pape  avoit  accordé 
l’inveftiture  du  royaume  de  Naples-.  Tous  les  Barons  qui  étoient  dans  les  in¬ 
térêts  de  Louis  s’affemblerent  à  Afcoli ,  &  à  l’exemple  de  ceux  de  Naples  , 
ils  créèrent  fix  Députés  pour  le  bon  gouvernement.  Ces  nouveaux  Gouver¬ 
neurs  â  la  tête  des  troupes  qu’ils  avoient  levées  ,  tentèrent  inutilement  de  fe 
rendre  maîtres  d’Averfe.  Ils  fe  préfenterent  enfuite  devant  Naples;  mais  ils 
ne  purent  engager  dans  leur  parti  les  huit  du  bon  gouvernement.  Un  Député 
des  fix  engagea  l’armée  à  relier  devant  Naples ,  dans  l’efperance  que  la  popu¬ 
lace  ne  tarderoit  pas  à  fe  révolter.  C’étoit  alors  le  temps  des  vendanges ,  & 
le  peuple  accoutumé  à  fe  répandre  dans  la  campagne ,  fouffroit  avec  impa¬ 
tience  d’être  renfermé  dans  la  ville  ;  d’ailleurs  ceux  qui  avoient  des  biens  , 
n’apprenoient  pas  tranquillement  les  dommages  que  leur  caufoit  le  voifinage 
de  l’armée.  Des  murmures  on  paffa  bien-tôt  aux  effets ,  &  tout  le  peuple 
courut  aux  armes.  Cette  révolte  feroit  devenue  dangereufe  fi  la  Nobieffe  & 
ceux  qui  avoient  du  crédit  parmi  le  peuple  ,  n’eulfent  trouvé  moyen  de  l’a¬ 
doucir.  Ils  engagèrent  les  huit  à  faire  une  treve  avec  l’armée  ennemie ,  & 
l’on  convint  pendant  ce  temps-là  que  les  habitans  de  Naples  pourroient  aller 
en  fureté  dans  la  campagne ,  &  que  les  foldats  auroient  la  liberté  d’entrer 
dans  la  ville  au  nombre  de  trente  à  la  fois.  La  nouvelle  d’un  fecours  qui  ar- 
rivoit  à  la  Pleine  mere ,  détermina  les  Miniftres  de  cette  Princefte  à  prendre 
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les  armes  pour  chafler  les  foldats  qui  étoient  dans  la  ville  en  confequence 
de  la  rreve.  Sous  ce  prétexte ,  ils  infulterent  les  maifons  de  ceux  qui  etoient 
dans  le  parti  du  Roi  Louis ,  ce  qui  caufa  une  efpece  de  guerre  civile.  Les 
huit  envoyèrent  ordre  aux  deux  partis  de  cefler  les  hoftilités ,  mais  on  n’y 
eut  aucun  égard,  8c  le  défordre  dura  un  jour  8c  une  nuit.  Les  troupes  que 
le  Pape  envoyoit  au  fecours  de  Ladiflas  étant  arrivées  à  Capoue ,  Saint-Seve- 
rin  fe  vit  obligé  de  transférer  fon  camp  dans  un  endroit  nommé  Correggie  : 
d’un  autre  côté  la  Reine  Marguerite  le  retira  avec  Ladiflas  à  Gayette ,  où 
elle  refta  pendant  treize  ans  que  durèrent  ces  guerres. 

Raymond  des  Urflns ,  Gontalonier  de  l’Egliie  ,  entra  le  lendemain  dans 
Naples  en  criant  :  Vivent  Urbain  &  le  Roi  Ladijlas.  Les  huit  du  bon  gouverne¬ 
ment  fe  retranchèrent  dans  le  quartier  de  Nido  ,  8>C  fe  mirent  à  crier  :  Vivent 
Ladijlas  &  le  bon  gouvernement.  Raymond  des  Urflns  les  attaqua  vivement, 
8c  il  les  avoit  déjà  fait  plier  lorfque  Saint-Severin  entra  par  une  autre  porte 
dans  la  ville  de  Naples,  en  criant:  Vivent  le  Roi  Louis  &  le  Pape  Clement. 
Raymond  des  Urflns  fe  vit  alors  environné  de  tous  côtés,  8c  après  avoir  perdu 
une  partie  de  fes  troupes,  il  fut  affez  heureux  pour  fe  retirer  à  Nola.  Saint-Seve¬ 
rin  le  trouvant  maître  de  Naples  par  la  retraite  des  troupes  du  Pape  ,  fit  prê¬ 
ter  ferment  de  fidelité  à  Louis  II.  8c  propofa  aux  habitans  d’envoyer  une 
ambaflade  à  ce  Prince  pour  l’aflurer  qu’ils  s’étoient  fournis  plutôt  par  afiec- 
tion  que  par  force.  La  propofition  de  Saint-Severin  fut  approuvée  ,  &  l’on 
fit  aufli-tôt  partir  des  Ambafladeurs  qui  allèrent  à  Marfeille  rendre  leurs  hom¬ 
mages  au  Roi  ,  8c  l’engager  à  pafler  promptement  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  ou  d’y  envoyer  des  fecours  d’hommes  8c  d’argent.  Ils  allèrent  en- 
fuite  trouver  le  Pape  Clement ,  8c  le  preflerent  avec  beaucoup  d’inflances , 
d’aider  le  Roi  Louis  dans  fon  entreprife.  Le  Pape  leur  fit  de  grandes  pro- 
mefles  ,  8c  les  Ambafladeurs  de  retour  à  Naples ,  y  répandirent  la  joye  en 
annonçant  le  fuccès  de  leur  ambaflade. 

Naples  fe  trouvoit  alors  preflèe  par  la  famine ,  parce  que  la  Reine  Mar¬ 
guerite  &  Raymond  des  Urflns  avoient  coupé  les  vivres  à  cette  ville  ,  afin 
de  l’obliger  à  fe  rendre.  Une  fomme  de  trente  mille  écus  d’or  que  le  Pape 
envoya  fur  quelques  galeres  de  Provence  ,  firent  revenir  l’abondance  dans 
cette  ville ,  &  la  mirent  en  état  de  n’avoir  rien  à  craindre  des  entreprifes  de 
la  Reine  Marguerite.  Quelques  jours  après  l’armée  Provençale  y  arriva ,  con¬ 
duite  par  le  Seigneur  de  Montjoye ,  qui  avoit  le  titre  de  Vice-Roi  8c  de  Ca- 

futaine  Général.  Saint-Severin  ofienfé  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  confervé 
a  dignité  de  Vice-Roi ,  fe  retira  dans  fes  terres.  Le  Prince  Othon  ne  pouvant 
fupporter  les  hauteurs  du  Vice-Roi ,  abandonna  de  même  le  parti  du  Louis 
&  embraflà  les  intérêts  de  la  Reine  Marguerite. 

Cette  Princefle  qui  cherchoit  de  tous  côtés  des  reflources  pour  continuer 
la  guerre  avec  avantage ,  forma  le  deflèin  de  marier  Ladiflas  avec  Confiance, 
fille  de  Mainfroi  de  Clermont.  Ce  Seigneur  qui  étoit  Comte  de  Motica , 
polfedoit  les  deux  tiers  de  la  Sicile  ,  dont  il  s’étoit  emparé  à  la  faveur  des 
troubles.  Il  s’étoit  depuis  rendu  maître  de  Gerbe  ,  par  le  moyen  d’un  arme¬ 
ment  qu’il  avoit  fait  à  fes  frais  pour  repouflèr  les  Maures  c[ui  ravageoient 
les  Côtes  de  la  Sicile.  Les  richefles  immenfes  de  Mainfroi  etoient  les  véri¬ 
tables  motifs  de  cette  alliance.  Les  propofitions  qu’on  lui  en  fit ,  lui  furent 
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fi  agréables  qu’il  fe  preffa  de  conclure  ce  mariage  malgré  les  remontrances 
des  Napolitains ,  qui  apprehendoient  que  la  Reine  n’employât  les^richeffes 
&  la  puiffance  de  Mainfroi  pour  les  foumettre:  La  cérémonie  de  noces  fe  fit 
à  Gayette  au  milieu  des  fêtes  &  des  réjouiffances.  Vers  ce  même-temps  Ur¬ 
bain’  mourut ,  &  on  lui  donna  pour  fucceffeur  Boniface  XI.  Ce  Pontife  ac¬ 
corda  à  Ladifias  &c  à  fon  époufe  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples ,  &  en¬ 
voya  le  Cardinal  de  Florence  pour  les  couronner. 

Louis  prefie  par  les  repréfentations  des  Napolitains  s  embarqua  a  Mar¬ 
seille,  &c  arriva  à  Naples  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joye.  Toute  la  Nobleffe  s’empreffa  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  On  lui  ac¬ 
corda  mille  hommes  d’armes  &  dix  galeres  qui  dévoient  être  entretenues 
aux  dépens  de  la  Nobleffe  &  du  peuple  jufqu  a  la  fin  de  la  guerre.  Ce  Prince 
pour  gagner  l’affeéfion  des  Nobles  ,  leur  accorda  les  principaux  emplois  de 
fa  maffon.  La  Reine  Marguerite  ne  reftoit  pas  dans  l’inaéfcion.  Cette  Prin- 
ceffe  ayant  rafiemblé  quelques  troupes ,  fit  attaquer  divers  polies  dont  les 
partifans  du  Roi  Louis  étoient  maîtres.' Ces  troupes  eurent  d’abord  quelques 
avantages  •,  mais  elles  furent  enfin  vaincues ,  &  les  troupes  de  Louis  s  empa- 
rerent  des  châteaux  qui  étoient  aux  environs  de  Naples.  Ces  fucces^  fem- 
bloient  avoir  termine  la  guerre,  &  chacun  le  livroit  a  la  joye.  En  eflet  on 
fut  tranquille  pendant  quelques  mois  ,  &  ce  calme  etoit  occafionne  par  le 
peu  d’aélivité  de  Louis  ,  &  parce  que  Ladifias  n  avoit  pas  les  moyens  necef- 

faires  pour  continuer  la  guerre.  _  # 

La  Sicile  n’étoit  pas  fi  tranquille.  La  Reine  Marie  avoit  epoufe  en  1  3  S  6 
Marin  fils  du  Duc  de  Mont-Blanc ,  frere  de  Jean  Roi  d’Arragon  ,  qui  eft  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  Roi  Martin.  Ce  Prince  qui  fe  rendit  en  Sicile  en  13  9° 
avec  une  puifiante  armée,  s  empara  de  Païenne  Sc  des  autres  terres  que  Main¬ 
froi  avoir  ufurpée  fur  la  couronije.  La  mort  de  ce  Comte ,  arrivée  quelque 
temps  auparavant  ,  devint  tunefte  a  fa  fille.  Sa  veuve  fut  foupçonnee  d  une 
intrigue  amoureufe  avec  le  Duc  de  Mont-Blanc ,  &  le  bruit  de  ce  commerce 
vrai  ou  fuppofé  étant  parvenu  aux  oreilles  de  Marguerite  ,  elle  en  prit  pré¬ 
texte  pour  caffer  le  mariage  de  fon  fils  avec  Confiance.  Elle  obtint  du  Pape 
la  diffolution  de  ce  mariage  ,  &  la  caffation  s  en  fit  avec  une  forte  de  ceremo¬ 
nie.  Pendant  que  le  Roi  &C  la  Reine  entehdoient  enfemble  la  meffe  ,  1  Eveque 
chargé  des  pouvoirs  du  Pape,  ôta  l’anneau  nuptial  du  doigt  de  la  Prin-cefie  , 
&  le  rendit  au  Roi  (25).  Confiance  fut  enfuite  obligée  de  fe  retirer  dans  une 
maifon  particulière ,  où  elle  fut  entretenue  avec  une  extieme  médiocrité. 
Le  Roi  la  maria  enfin  à  un  jeune  Gentilhomme  de  fon  âge  &  fon  favori.  Il 
fe  nommoit  André  de  Capoue,  &c  etoit  fils  aine  du  Comte  de  Mauteville. 

Ladifias  parvenu  à  l’âge  ou  il  pouvoit  gouverner  les  Etats  par  lui-mcme, 
chercha  les  moyens  de  chafier  fon  rival  du  royaume  de  Naples.  Les  fommes 
d’argent  qu’il  avoit  reçues  du  Pape ,  &c  les  fecours  que  les  Barons  lui  procu¬ 
rèrent  ,  le  mirent  en  état  de  faire  quelques  expéditions  au  mois  d  août  de 
l’an  1393.  Il  obligea  la  ville  d’Aquila  de  lui  ouvrir  fes  portes,  &  s’empara 
de  plufieurs  terres  dans  l’Abruzze,  dont  il  tira  des  fommes  confiderab  es  , 
ainfi  que  des  contributions  qu’il  leva  de  tous  cotes.  H  formoit  de  puis  vaftes 


(15)  Giannone.  M.  d'Egly  hiftoire  de  Naples, 
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defleins  pour  la  campagne  fuivante  ;  mais  une  maladie  confidérable  8c  qui 
penfa  le  conduire  au  tombeau ,  traverfa  fes  projets.  La  foiblelïe  de  fa  fancé 
ne  lui  permit  pas  de  fonger  à  la  conquête  de  Naples ,  &  il  y  eut  alors  quel¬ 
ques  conférences  pour  la  paix.  Comme  ce  Prince  ne  la  defiroit  pas  fincere- 
ment,  il  ne  fut  pas  poilible  de  convenir  .d’aucun  article,  8c  après  plulieurs 
négociations  inutiles ,  la  guerre  recommença  avec  plus  d’ardeur  qu’ aupa¬ 
ravant. 

Ladillas  n ’étoit  pas  en  état  d’en  foutenir  les  frais ,  8c  ce  n’étoit  qu’avec  les 
fecours  du  Pape  qu’il  pouvoir  efperer  de  la  continuer.  Bomface  lui  promit  en¬ 
core  de  nouvelles  fommes  d’argent-,  mais  ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  don- 
neroit  plufieurs  terres  de  fon  royaume  aux  païens  de  ce  Pontife.  Le  Roi 
Louis  s’adrelïa  de  fon  côté  au  Pape  Clement ,  &  il  en  obtint  lix  galeres  8c 
quelque  argent ,  Benoît  XIII.  fuccelfeur  de  Clemenr,  à  l’exemple  de  fon  pré- 
decefleur ,  prit  les  intérêts  de  Louis  ,  &  fit  préfent  à  ce  Prince  de  quinze 
mille  ducats.  Les  deux  Rois  fortifiés  par  les  fecours  qu’ils  avoient  reçus  des 
deux  Papes ,  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  difputer  la  couronne.  Ladiflas  s’avança 
jufqu’aux  portes  de  Naples ,  dont  il  efperoit  enfin  fe  rendre  maître.  Thomas 
de  Saint-Severin  qui  étoit  rentré  dans  les  intérêts  du  Roi  Louis  ,  confeilla  à 
ce  Prince  d’époufer  la  fille  du  Duc  de  SeiTa,  afin  de  le  mettre  dans  fon  parti. 
Le  Roi  approuva  cette  idée ,  &  le  Duc  flatté  de  cet  honneur  confenrit  à  ce 
mariage.  Il  n’eut  pas  lieu  par  les  intrigues  de  ceux  qui  étoient  oppofés  au 
parti  du  Roi  Louis. 

Cependant  la  ville  de  Naples  étoit  reflerrée  de  plus  en  plus  par  mer  8c  par 
terre ,  &  Louis  n’efperant  plus  la  deffendre  ,  fe  retira  à  Tarente.  Les  Na¬ 
politains  confentirent  alors  à  écouter  les  propofitions  que  Ladiflas  leur  fit 
faire,  8c  ouvrirent  enfin  leurs  portes  à  ce  Prince.  Le  vainqueur  pour  s’attirer 
l’amour  des  habitans  de  cette  ville  leur  accorda  plus  qu’il  ne  leur  avoir  pro¬ 
mis.  Cette  nouvelle  confterna  fi  fort  le  Roi  Louis ,  qu’il  prit  auffi-tôt  la  ré- 
folution  de  s’en  retourner  en  Provence ,  quoiqu’une  grande  partie  du  royau¬ 
me  fut  encore  dans  fes  intérêts.  Rien  ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de 
fentimens  j  8c  après  avoir  obtenu  que  Charles  d’Anjou  fon  frété,  8c  tous  les 
François  qui  étoient  dans  le  châteaurneuf  en  fortiroient  avec  leurs  baga¬ 
ges  -,  il  mit  à  la  voile  pour  la  Provence.  « 

Ladiflas  maître  du  royaume  de  Naples,  à  l’exception  de  Tarente  ,  par  la 
retraite  du  Roi  Louis ,  abaifla  le  pouvoir  de  la  maifon  de  Saint-Severin  8c 
du  Duc  de  Sella.  Tranquille  poflèflèur  de  fes  Etats,  il  fongea  à  fe  remarier 
afin  de  pouvoir  tranfmettre  fa  couronne  à  fes  delcendans.  Le  Pape  Boniface 
lui  fit  époufer  Marie  fœur  de  Jean  Roi  de  Chypre.  Ladiflas  jouifloit  à  peine 
des  douceurs  de  la  paix ,  que  fon  ambition  l’expofa  de  nouveaux  aux  fureurs 
de  la  guerre.  Les  Hongrois  mécontens  de  Sigilmond  ,  s’étoient  révoltés  con¬ 
tre  lui ,  &  avoient  proclamé  Ladiflas  pour  leur  Roi ,  comme  fils  &  héritier 
de  Charles  III.  Ladiflas  apprit  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye  ,  8c  fe 
mit  en  chemin  fous  prétexte  d’accompagner  fa  fœur  qui  alloit  en  Autriche 
pour  y  époufer  Léopold.  Ce  voyage  ne  fut  pas  long  -,  car  après  s’être  rendu 
maître  de  Zara  &  y  avoir  laifle  garnifon  ,  il  s’en  retourna  à  Naples.  Tous  les 
Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  cette  expédition.  Quelques-uns  ont  pre- 
jtendu  que  ce  Prince  avoit  été  couronné  en  Hongrie  avant  fon  retour  en  Ita- 
Torne  IL  Z  * 
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lie  3  d’autres  ont  écrit  que  le  Pape  Boniface  l’avoit  fait  couronner ,  &  lui 
avoit  fourni  tout  ce  qui  lui  etoit  necelfaire  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Cofi 
tanzo  &  plusieurs  autres  Hiftoriens  rapportent  que  les  Hongrois  ne  procla- 
nièrent  Lticiiflâs  cju,3.pres  1 2.  mort  du  Roi  Maric^  Ils  ajoutent  que  L<idiila.s  me- 
content  des  Hongrois,  Sc  redoutant  Sigifmond  qui  savançoit  avec  une  ar¬ 
mée  conlîdérable  ,  abandonna  fon  entreprife ,  Sc  vendit  à  la  Republique  de 
Yenife  la  ville  de  Zara.  Les  fuccelTeurs  de  Ladiüas  prirent  depuis  ce  temps 

le  titre  de  Rois  de  Hongrie.  ,  . 

Cependant  Marie  Reine  de  Sicile  étoit  morte  lan  1401 , Sc  elle  avoit 
laifïe  la  couronne  à  Martin  fon  mari.  Ce  Prince  epoufa  1  annee  fuivante  , 
Blanche  fille  de  Charles  III.  Roi  de  Navarre.  Il  fit  une  expédition  confidera- 
ble  en  Sardaigne  l’an  1409  ,  Sc  remporta  une  grande  viétoire  fur  les  Rebel¬ 
les.  Il  mourut  peu  de  temps  après  a  la  fleur  de  fon  âge  ,  fans  laifler  d  enfans 
légitimes.  Martin  furnommé  le  Vieux ,  pere  de  ce  Prince  ,  s  empara  alors 
du  trône  de  Sicile.  Martin  étant  mort  l’an  1410,  eut  pour  fuccefleur  Ferdi¬ 
nand  ,  qui  laifla  la  couronne  à  Alphonfe  V .  Roi  d  Arragon.  A  la  mort  de-ce 
Prince ,  elle  pafla  fur  la  tête  de  Jean  II.  fon  frere.  Enfin  l’an  1 516  Ferdi¬ 
nand  le  Catholique  ,  fon  fils  Sc  fon  fuccefleur ,  unit  la  Sicile  a  la  couronne 
d’Efpa<me.  Elle  fut  demembrée  de  cette  Monarchie  par  le  traite  d  Utrecht  de 
l’an  1713,  en  faveur  de  Viétor  Amedee  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  la  céda 
«n  1 7  2.0  à  l’Empereur  Charles  VI.  en  échange  de  la  Sardaigne.  Charles  VI. 
la  perdit  en  1734,  Sc  Don  Carlos  en  fut  reconnu  le  Souverain  en  1736 
^ z6 ).  Je  reviens  à  l’hiftoire  de  Naples.  _  ... 

Ladiflasde  retour  de  fon  expédition  de  Hongrie ,  pouvoir  jouir  en  paix 
de  fon  royaume  3  mais  fon  naturel  ambitieux  le  porta  a  former  le  deflein  de 
reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  U  avoir  réfolu  de  s’emparer  de  Rome ,  Sc 
les  circonftances  paroifloient  alors  allez  favorables.  Innocent  VII.  fuccefleur 
de  Boniface  XI.  s’étoit  attiré  la  haine  des  Romains,  Sc  la  ville  de  Rome 
étoit  toute  en  troubles.  On  vouloit  exiger  de  ce  Pontife  quil  rétablit  la  li¬ 
berté  Sc  les  droits  du  Capitole  ,  Sc  qu’il  mit  fin  au  Schifme.  Ces  demandes 
ayant  fait  connoître  au  Pape  ce  qu’il  avoita  craindre  de  la  part  des  Romains, 
il  fit  venir  auprès  de  lui  Louis  Marquis  de  la  Marche  fon  neveu  ,  avec  des 
troupes ,  afin  de  les  forcer  à  relier  tranquilles..  Ce  fecours  ne  lut  pas  capable 
d’empêcher  le  peuple  de  fe  foulever ,  Sc  d  avoir  recours  a  Ladiflas.  Ce  Prince 
qui  attendoit  depuis  long-temps  cette  occafion  favorable  a  fes  defleins  ,  fe 
rendit  en  diligence  à  Rome,  ce  qui  obligea  le  Pape  den  fortir  avec  fon 
neveu ,  &  de  fe  retirer  à  Viterbe.  Les  Romains  ne  relièrent  pas  long-temps 
dans  les  intérêts  de  Ladiflas.  Pendant  quil  etoit  a  Peroufe ,  ils  rappellerent 
le  Pape  ,  Sc  chaflerent  de  leur  ville  toutes  les  troupes  étrangères.  Ladiflas  ré¬ 
folu  de  fe  venger  ,  raflembla  une  nouvelle  armee  3  mais  dans  le  temps  qu  il 
faifoit  ces  préparatifs,  Innocent  mourut  le  6  de  novembre  1406. 

“  On  s’étoit  flatté  que  la  mort  de  ce  Pontife  ferait  cefler  le  Schifme  qui  du¬ 
rait  depuis  fi  long-temps,  Sc  le  Roi  de  France  vouloit  soppofer  a.leleélion 
d’un  nouveau  Pape.  Les  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome  ,  n’eurent  aucun; 
égard  aux  defleins  du  Roi  de  France  ,  Sc  nommèrent  pour  Pape  Ange  Cor- 

(16)  On  yoit  par  cet  expofé ,  que  l’iiif-  pagne,  de  Savoye  &  de  la  maifon  dAu- 
toiie  de  la  Sicile  eft  mêlée  avec  celle  d’El-  triche. 
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naro  Vénitien,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII.  Ils  étoient  cependant  con¬ 
venus  avant  que  de  procéder  à  l’éleétion  ,  que  celui  qui  feroit  nomme  con- 
fentiroit  à  donner  fa  démiflîon  fi  Benoît  renonçoit  au  Pontificat.  Les  deux 
Papes  éludèrent  l’exécution  de  leurs  promefles ,  &  l’on  fut  obligé  de  s’aflem- 
bler  à  Savone  pour  tâcher  de  terminer  cette  affaire. 

Ladiflas  profita  de  l’abfence  du  Pape  pour  rentrer  dans  Rome.  Il  s’avança 
à  la  tête  d’un  armée  de  vingt-trois  mille  hommes ,  &  envoya  par  mer  plu- 
fieurs  bâtimens  pour  garder  l’embouchure  du  Tibre ,  afin  de  couper  les  vi¬ 
vres  aux  Romains.  Paul  des  Urfins  chargé  de  la  garde  de  la  ville  ,  fe  deffeh- 
dit  auffi  long-temps  qu’il  lui  fut  pofïible  -,  mais  enfin  la  famine  s’étant  fait 
fentir  dans  Rome  ,  il  fut  contraint  de  fe  rendre  à  des  conditions  honorables. 
Ladiflas  entra  triomphant  dans  Rome  le  2  5  d’avril ,  &  fe  fit  porter  fous  un 
dais  de  drap  d’or ,  par  huit  Barons  Romains.  Le  lendemain  on  remit  à  ce 
Prince  -le  château  Saint-Ange  ,  &  le  Roi  demeura  à  Rome  jufqu’au  mois  de 
juillet.  Ladiflas  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Rome;  caries  Goths, 
les  Lombards  &  les  François  n’avoient  point  encore  pris  ce  titre.  Ce  Monarque 
ne  conferva  pas  long-temps  cette  conquête.  Paul  des  Urfins  foulevale  peuple 
pendant  l’abfence  de  Ladiflas  ,  &  les  troupes  de  ce  Prince  fe  voyant  atta¬ 
quées  de  tous  côtés ,  prirent  le  parti  de  la  retraite.  La  mauvaife  faifon  empê¬ 
cha  Ladiflas  de  fe  venger. 

Le  Roi  de  France  étoit  toujours  occupé  des  moyens  de  rendre  le  calme  à 
l’Eglife  ;  mais  tous  fes  foins  avoient  été  infruétueux,  parce  qu’aucun  des  deux 
Papes  n’avoit  voulu  donner  fa  cefïion.  Benoît  avoir  cependant  indiqué  un 
Concile  à  Perpignan  ,  &:  Grégoire  devoit  tenir  le  fien  à  Aquilée.  Les  Cardi¬ 
naux  des  deux  Obédiences  en  convoquèrent  un  troifieme  à  Pife.  Dans  ce 
dernier,  qui  fe  tint  le  25  de  mars  1409  ,  on  y  cita  les  deux  Papes  à  compa- 
roître  ,  &  on  les  déclara  déchus  du  Pontificat.  Les  Cardinaux  nommèrent  en- 
fuite  Pierre  Philaret  de  Candie ,  connu  fous  le  nom  d’Alexandre  V.  Il  fe 
trouva  dans  ce  Concile  vingt-deux  Cardinaux  ,  quatre  Patriarches  ,  douze 
Archevêques,  foixante-fept  Evêques  en  perfonnes,  quatre-vingt- cinq  par  dé¬ 
putés  ,  un  grand  nombre  d’ Abbés ,  de  Généraux  &  de  Procureurs  d’Ordres , 
de  Députés  des  Chapitres ,  &  foixante-fept  Ambafladeurs. 

Alexandre  V.  reconnu  par  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  pour  Pape  lé¬ 
gitime  ,  prit  les  intérêts  de  Louis  d’Anjou  conti'e  Ladiflas  ,  &  engagea  le 
premier  à  rentrer  en  Italie.  Alexandre  efperoit  par  cette  diverfion ,  empêcher 
Ladiflas  d’attaquer  l’Etat  eccléfiaftique.  Ce  Prince  inftruit  des  intentions  d’A¬ 
lexandre,  offrit  une  retraite  dans  fes  Etats  au  Pape  Grégoire,  ôc  lui  rendit 
tous  les  honneurs  dûs  au  légitime  Souverain  Pontife. 

Louis  excité  par  les  exhortations  du  Pape ,  s’embarqua  à  Marfeille  &  fe 
rendit  à  Pife ,  où  il  eut  une  conférence  avec  ce  Pontife  au  fujet  de  l’expédition 
de  Naples.  Alexandre  lui  accorda  une  nouvelle  inveftiture  ,  &  excommunia 
Ladiflas.  Les  projets  de  Louis  penlerent  être  renverfés  par  la  mort  d’Alexan¬ 
dre  arrivée  le  3  de  mai  1410  ;  mais  il  trouva  dans  Jean  XXIII.  fon  fuccef- 
feur,  un  prote&eur  plus  zélé  &  plus  entreprenant.  Il  fournit  les  fommes 
néceffaires  pour  l’entretien  de  l’armée  de  terre ,  achetta  un  grand  nombre 
de  Galeres  Genoifes  qu’il  joignit  à  celles  de  France ,  &  compofa  une  flotte 
qui  alla  attaquer  par  mer  le  royaume  de  Naples.  Ladiflas  de  fon  côté  ne  né- 
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gligeoit  aucun  moyen  de  fe  fortifier  contre  les  attaques  de  fon  rival.  Il  ne 
put  cependant  empêcher  le  Roi  Louis  d’entrer  dans  Rome  ,  &  de  s’en  ren¬ 
dre  maître.  Cette  conquête  ouvrait  alors  à  Louis  le  chemin  du  royaume  de 
Naples  :  mais  au  lieu  de  palier  promptement  dans  ce  royaume ,  il  s’amufa  à 
foumettre  quelques  places  dans  le  patrimoine  de  faint  Pierre ,  qui  apparte- 
noient  à  Ladiflas.  Ce  Prince  à  la  tête  de  dix-fept  mille  hommes  ,  marcha  à  la 
rencontre  de  fon  ennemi  ,  qui  de  fon  côté  s’avançoit  dans  le  delfein  de  li¬ 
vrer  bataille.  On  en  vint  aux  mains  entre  Rocca-Secca  &  Ceperano.  Ladiflas 
ayant  été  vaincu  ,  fe  fauva  à  Saint-Germain  où  il  raflembla  les  débris  de  fon 
armée.  Louis  ne  retira  pas  de  cette  viétoire  tout  le  fruit  qu’il  pouvoit  en 
efperer.  Ses  troupes  qui  manquoient  d’argent  refuferent  d’aller  plus  loin  ,  &C 
le  vainqueur  fe  vit  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  en  attendant  qu  il  eut  reçu 
de  nouveaux  fecours  du  Pape.  Ce  Pontife  étoit  alors  dans  de  grandes  inquié¬ 
tudes  ,  &  n’étoit  guères  en  état  de  fonger  aux  intérêts  des  autres.  L  Empe¬ 
reur  Sigifmond  avoir  indiqué  un  Concile  univerfel  dans  la  ville  de  Confian¬ 
ce  ,  pour  décider  lequel  des  trois  Papes  étoit  le  véritable.  Jean  XXIII.  in¬ 
certain  de  fon  fort ,  confeilla  au  Roi  Louis  d’interrompre  pour  quelque- 
temps  fes  expéditions  dans  le  royaume  de  Naples.  Cette  reponfe  fit  connoi- 
tre  à  Louis  qu’il  n’avoit  rien  à  efperer  du  Pape  :  ce  qui  le  détermina  a  pafler 


en  Provence. 

Après  fa  retraite,  Ladiflas  entra  dans  l’Etat  eccléfiaftique  où  il  commit  de 
-  1  grands  défordres.  Jean  XXIII.  réfolu  de  fe  rendre  au  Concile  ou  il  avoit  ete 

1412.  ^  paix  avec  Ladiflas  l’an  1412.  Ce  traité  n’empecha  pas  ce  Prince  de 
former  de  nouvelles  entrepnfes  pendant  1  eloignement  du  Pape ,  &  de  fa- 
vorifer  François  de  Yico  qui  prenoit  la  qualité  de  Prefet  de  Rome.  A  la  fa- 

, _ __  veur  de  ces  nouveaux  troubles ,  il  fe  rendit  maître  de  cette  capitale  1  an 

141 3.  141 3  ,  &  mit  dans  fon  parti  Sforce  &  Paul  des  Urfins.  Ces  fuccès  excitèrent 
Ladiflas  à  former  de  nouveaux  projets.  Il  avoit  delfein  de  porter  la  guerre 
en  Tofcane  ,  &  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  cacher  fes  véritables  intentions. 
En  effet,  après  la  prife  de  Rome  ,  il  attaqua  toutes  les  places  de  l’Etat  ecclé¬ 
fiaftique  ,  &c  s’arrêta  à  Peroufe.  Les  Florentins  qui  foupçonnoient  que  ce 
Prince  fongeoità  les  attaquer,  conjurèrent  fa  perte  &  fe  fervirent  d’un  Mé¬ 
decin  de  Peroufe  qui  lui  fit  prendre  un  poifon  lent ,  &  dont  l’effet  lui  caufa 
enfin  la  mort.  Cet  événement  arriva  l’an  1414.  Ce  Prince  qui  avoit  régné 
vingt-huit  ans  ,  ne  laifla  point  d’enfans  légitimes ,  quoiqu  il  eut  eu  trois  fem¬ 
mes  :  fçavoir  Confiance  de  Clermont  qu’il  répudia  5  Marie  ou  Marguerite 
de  Chypre;  &  Marie  d’Anguien  Princeffe  de  Tarante.  L’humeur  guerriers 
de  ce  Prince  rétablit  dans  le  royaume  la  difcipline  militaire ,  &  augmenta 
le  nombre  des  Barons.  Cette  inclination  l’engagea  dans  des  dépenfes  excef- 
fives  ;  ce  qui  ruina  le  revenu  de  fa  couronne. 

Jeanne  ne.  Jeanne  fille  de  Charles  le  Petit ,  fueceda  à  Ladiflas  fon  frere.  Cette  Prin- 
Reine  de  Na-  ce{pe  ^to*t  veuve  du  Duc  d’Autriche.  La  nombreufe  armée  que  le  feu  Roi 
Lül -  avoit  raffemblée  ,  fe  diflîpa  après  la  mort  de  ce  Prince.  La  Reine  Jeanne  ne 

I4I4*  put  conferver  de  toutes  les  conquêtes  que  fon  frere  avoit  faites,  que  la  ville 
d’Oftie  &  le  château  Saint-Ange  de  Rome.  Le  royaume  de  Naples  perdit 
beaucoup  de  fon  éclat  fous  le  gouvernement  de  cette  Princeflê.  Maîtreife  de 
fes  aétions ,  elle  n’obferva  plus  aucun  ménagement ,  Ôc  eleva  a  la  charge  de 
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grand  Chambellan,  Pandolfe  Alapo  fon  maitre-d’hotel ,  avec  lequel  elle  en- 
tretenoit  depuis  long-temps  un  commerce  criminel.  Ces  grandes  faveurs 
dont  la  Reine  le  combloit ,  ne  calmèrent  pas  l’inquiétude  que  lui  caufoit 
l’affiduité  de  Sforce  auprès  de  Jeanne.  Craignant  d’être  fupplanté  par  ce  ri¬ 
val  ,  il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre.  Il  perfuada  à  la  Reine 
que  Sforce  la  trahiffoit,  ôc  qu’il  étoit  dans  les  intérêts  de  Louis.  Jeanne  ajou¬ 
tant  foi  trop  facilement  aux  difcours  de  Pandolfe ,  le  chargea  de  faire  arrê¬ 
ter  Sforce  &c  de  l’enfermer  dans  la  tour  de  Beverella. 

Les  murmures  que  l’emprifonnement  de  Sforce  occafionnoit ,  donnèrent 
beaucoup  d’inquietude  à  la  Reine.  Cette  Princeffe  fur  les  repréfentations  de 
fon  confeil,  confentità  fe  remarier.  On  avoit  d’abord  jetté  les  vues  fur  l’In¬ 
fant  Don  Jean  d’Arragon,  fils  du  Roi  Ferdinand  -,  mais  la  difproportion  d’âge 
fit  manquer  ce  mariage.  Elle  époufa  Jacques  de  Bourbon ,  Comte  de  la  Mar¬ 
che  ,  Prince  de  la  maifon  de  France  ,  très-éloigné  de  la  couronne.  Par  le  traité 
qu’elle  fit  avec  ce  Prince ,  il  fut  réglé  qu’il  n’auroit  point  le  titre  de  Roi  , 
êc  qu’il  fe  contenterait  de  celui  de  Comte  &  de  Gouverneur  Général  du 
royaume.  Le  grand  crédit  de  Pandolfe  lui  avoit  fait  un  grand  nombre  d’en¬ 
nemis.  Appréhendant  enfin  de  fuccomber  fous  leurs  efforts  ,  il  crut  devoir 
s’appuyer  de  quelque  alliance  confidérable.  Dans  -cette  vue  il  obtint  la  liberté 
de  Sforce ,  à  condition  que  ce  Seigneur  épouferoit  Catherine  fa  fœur.  Jules- 
Cefar  de  Capoue  ne  put  voir  tranquillement  cette  alliance.  Il  alla  au-devant 
du  Comte  de  la  Marche  dans  la  plaine  de  Troja,  le  falua  comme  Roi ,  &c 
l’informa  de  la  trifte  fituation  du  royaume  &  de  la  mauvaife  conduite  de  la 
Reine.  Sforce  que  la  Reine  envoya  le  lendemain  avec  un  nombreux  cortege 
à  la  rencontre  du  Comte  de  la  Marche  ,  ne  le  falua  que  fous  ce  titre.  Ce 
Prince  en  fut  très-irrité  ,  &  Jules-Cefar  qui  cherchoit  à  taire  fa  cour  aux  dé¬ 
pens  de  fon  rival ,  lui  chercha  querelle  à  ce  fujet  lorfqu’ils  fe  rencontrèrent 
dans  le  palais.  On  les  arrêta  tous  deux  prifonniers  ;  mais  Jules-Cefar  obtint 
fa  liberté  dès  le  lendemain.  La  Reine  diffimula  fon  chagrin  ,  &■  ordonna 
aux  Elus  de  Naples  de  recevoir  le  Comte  de  la  Marche  comme  leur  Roi. 
Après  que  l’Archevêque  de  cette  ville  eut  fait  les  cérémonies  du  mariage ,  il 
s’éleva  un  cri  général  de  vivent  le  Roi  Jacques  &  la  Reine  Jeanne.  Les  fêtes 
continuèrent  pendant  quelques  jours  ;  mais  on  remarqua  bien-tôt  que  le  Roi 
&  la  Reine  y  prenoient  peu  de  part ,  &  qu’ils  étoient  occupés  d’autres  foins. 
En  effet  le  Roi  ayant  fait  arrêter  le  Comte  de  Pandolfe  ,  il  le  fit  condamner 
à  mort  après  qu’il  eut  fait  l’aveu  de  tous  fes  crimes.  Le  Roi  Jacques  chafïa 
enfuite  tous  les  Courtifans  de  la  Reine ,  dont  il  fit  examiner  la  conduite  avec 
une  rigidité  extraordinaire. 

Cependant  la  Nobleffe  de  Naples  murmurait  hautement  de  ce  que  le  Roi 
donnoit  toutes  les  charges  aux  François  ,  &  quelle  en  étoit  entièrement 
privée.  D’un  autre  côté  la  jeune  (Te  accoutumée  aux  fêtes  que  la  Reine  don¬ 
noit  fouvent ,  defiroit  que  cette  Princeffe  reparut  en  public  comme  aupara¬ 
vant.  On  ofa  même  en  faire  la  demande  au  Roi  d’une  maniéré  féditieufe. 
Jules-Cefar  de  Capoue  qui  s’étoit  d’abord  montré  des  plus  zélés  ferviteurs 
du  Roi  ,  fut  un  des  premiers  à  s’en  détacher.  Il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  ob¬ 
tenir  une  des  fept  grandes  charges  du  royaume  ,  pour  récompenfe  des  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus.  Déchus  de  fes  efperances ,  il  prit  la  réfolution  de  fe 
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venger  de  l’ingratitude  du  Roi  8c  de  délivrer  la  Reine.  Il  obtint  la  permilïîon 
DP  f  Japi!e^ES  S’entretenir  fecretement  la  Reine ,  8c  eut  l’imprudence  de  lui  déclarer  qu’il 
et  de  Sicile.  étoit  déterminé  à  faire  périr  le  Roi.  Jeanne  s’imaginant  que  c’étoit  un  piège 
qu’on  lui  tendoit,  avertit  le  Roi  du  delTein  de  Juies-Cefar ,  8c  pour  l’en  con¬ 
vaincre  elle  le  fit  cacher  derrière  une  tapifierie,  un  jour  que  Juies-Cefar  étoit 
venu  pour  l’entretenir  de  nouveau  de  fon  projet.  Jules  lut  auifi-tôt  arrêté, 
&  deux  jours  après  le  Roi  lui  fit  trancher  la  tête.  Tous  ces  évenemens  fe  paf- 
ferent  pendant  les  cinq  premiers  mois  du  régné  de  Jacques. 

Ce  Prince  fçut  bon  gré  â  la  Reine  de  ce  qu’elle  venoit  de  faire ,  8c  il  con- 
fentit  qu’elle  fut  moins  gênée  ;  mais  il  ne  lui  rendit  pas  entièrement  la  li¬ 
berté.  Il  lui  permit  enfin  au  mois  de  feptembre  ,  d’aller  dîner  dans  le  jardin 
d’un  Florentin.  La  nouvelle  en  devint  bien-tôt  publique  ,  &  tous  les  Napo¬ 
litains  coururent  en  foule  pour  voir  leur  Reine  -,  on  ne  fe  contenta  pas  de  la 
plaindre ,  on  voulut  la  délivrer.  Comme  elle  étoit  prête  à  retourner  au  châ¬ 
teau  ,  les  citoyens  entourèrent  fa  voiture  8c  la  conduifirent  à  l’Archevêché  , 
en  criant  vive  la  Reine  Jeanne.  Jacques  informé  de  ce  qui  venoit  d’arriver , 
fe  retira  dans  le  château  de  l'QEuf.  La  Reine  fut  tranfportée  dans  le  château 
Capuana ,  où  tout  le  monde  s’emprefia  d’aller  lui  témoigner  la  joye  qu’on 
rellentoit  de  la  revoir.  Les  Napolitains  appréhendant  que  la  Reine  ne  fe  li¬ 
vrât  à  quelque  nouveau  favori,  envoyèrent  des  députés  au  Roi  pour  engager 
ce  Prince  â  traiter  la  Reine  avec  moins  de  dureté.  Jacques  accepta  toutes  les 
conditions  qui  lui  furent  propofées ,  8c  il  fut  convenu  par  le  traité  que  fous 
la  foi  &  garantie  de  la  ville  de  Naples,  le  Roi  reprendroit  la  Reine  :  qu’il 
confentiroit  que  cette  Princefie  ,  comme  légitime  fouveraine  du  royaume, 
feroit  reconnue  pour  telle  ainli  qu’on  en  étoit  convenu  par  le  traité  de  fon 
rnariage  ,  8c  qu’elle  pourrait  fe  choifir  une  cour  convenable  â  fon  rang  :  que 
Jacques  conferverpit  le  titre  de  Roi  avec  une  penfion  de  quarante  mille  du¬ 
cats  par  an  pour  entretenir  fa  maifon  ,  dont  les  charges  feraient  pour  la  plus 
grande  partie  polfedées  par  des  Gentilshommes  Napolitains. 

Jeanne  rentra  dans  tous  fes  droits  par  ce  traité  ,  8c  fe  trouva  maîtrefiè  de 
difpofer  des  emplois  les  plus  confidérables  :  fa  cour  devint  brillante  comme 
auparavant ,  8c  cette  Princelfe  fe  trouvant  libre  ,  s’abandonna  de  nouveau  à 
fa  paflion  dominante.  Sergianni  Caraccjolo  devint  le  favori  -,  mais  ce  Sei¬ 
gneur  craignant  les  fuites  de  l’inclination  de  la  Reine  ,  lui  repréfenta  qu’elle 
ne  devoit  rien  tenter  contre  fon  époux  fans  avoir  auparavant  gagné  l’affeétion 
de  fes  fujets.  La  Reine  ,  par  le  confeil  de  fon  favori ,  combla  de  bienfaits 
cous  les  Nobles  &  les  principaux  d’entre  le  Peuple.  Annecchino  fut  le  feul 
qui  n’eut  point  de  part  aux  gratifications  que  la  Reine  faifoit  avec  une  forte 
de  profufion.  Sergianni  ne  pouvant  fouffrir  le  crédit  de  Sforce  ,  l’éloigna  de 
la  cour  en  l’envoyant  au  fecours  du  château  Saint-Ange  ,  afiîégé  par  Braccio 
de  Montone  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Rome.  Il  relégua  aufli  en  Allema¬ 
gne  Urbain  Origlia  ,  dont  il  redoutoit  la  beauté  8c  la  valeur.  Sergianni  ayant 
ainfi  banni  de  la  cour  tous  ceux  qui  lui  caufoient  quelque  ombrage ,  porta 
la  Reine  à  déclarer  au  Roi  qu’elle  vouloit  abfolument  que  les  François  for¬ 
tifient  de  fes  Etats.  L’ordre  en  fut  donné  malgré  le  chagrin  que  le  Roi  avoit 
témoigné  à  ce  fujet ,  &  il  fe  vit  lui-même  prifonnier  de  fa  femme. 
via,  du  schifine.  Sur  ces  entrefaites  les  Cardinaux  qui  étoient  afiemblés  au  Conciie  de  Confi 
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tance ,  élurent  pour  Pape  Othon  Colonne,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  Cette 
éleétion  mit  fin  au  Scnifme  qui  divifoit  l’Europe  depuis  tant  d’années.  Les 
François  employèrent  la  médiation  du  Pape  auprès  de  la  Reine  Jeanne  pour 
obtenir  la  liberté  de  fon  époux.  Sergianni  lui  envoya  aufîi  des  Ambaflàdeoïs 
au  nom  de  cette  PrincefTe.  Ils  lui  offrirent  tous  les  fecours  dont  il  aurait 
befoin  pour  l’aider  à  rentrer  dans  l’Etat  eccléfiaftique ,  8c  rétablir  la  dignité 
de  l’Eglife.  D’un  autre  côté  Sforce  excita  de  grands  mouvemens  dans  la  ville 
de  Naples ,  8c  l’on  fut  obligé  de  créer  dix  dépurés  comme  on  avoit  fait  du 
temps  de  la  Reine  Marguerite.  La  Reine  épouvantée  de  tous  ces  défordres , 
fut  obligée  d’accorder  les  demandes  des  députés  8c  celles  de  Sforce.  Sergian- 
ni  fut  exilé  ,  &  l’on  rendit  la  liberté  à  ceux  que  ce  favori  avoit  fait  mettre 
en  prifon. 

Martin  V.  employa  enfin  fa  médiation  auprès  de  la  Reine  de  Naples,  pour 
obtenir  la  liberté  du  Roi  Jacques.  Antoine  Colonne ,  neveu  de  ce  Pontife , 
chargé  de  cette  négociation  ,  fut  reçu  à  la  Cour  de  Naples  avec  tout  l’accueil 

{•olfible  -,  mais  l’élargiffement  du  Roi  Jacques,  que  la  Reine  feignoit  de  vou- 
oir  accorder,  fut  différé  à  un  autre  temps.  Cette  Princeffe  étoit  toujours  gou¬ 
vernée  par  Sergianni ,  dont  l’éloignement  n’ avoit  pas  diminué  le  crédit.  Il 
fut  même  envoyé  auprès  du  Pape ,  8c  il  négocia  avec  tant  d’adrefle ,  qu’il 
obtint  pour  la  Reine  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples ,  que  Jean  XXIII. 
avoit  toujours  refufée.  Jeanne  de  fon  côté  rendit  au  Pape  tout  ce  que  La- 
diflas  avoit  conquis  dans  l’Etat  eccléfiaftique ,  8c  par  le  confeil  de  fon  favori, 
elle  accorda  pluheurs  terres  de  fon  royaume  aux  freres  8c  aux  neveux  du 
Pontife.  Sergianni  qui  cherchoit  en  même-temps  àj^agner  l’amitié  du  Pape 
pour  fes  propres  intérêts  ,  promit  à  Martin  de  chaffer  Braccio  des  terres-de 
l’Eglife.  La  Reine  pour  fatisfaire  au  traité  que  fon  favori  venoit  de  faire  avec 
le  Pape,  envoya  le  Connétable  Sforce  en  Tofèane  avec  fon  armée,  afin  d’y 
foutenir  les  intérêts  du  Pontife.  Sergianni  délivré  par  ce  moyen  de  la  pré- 
fence  de  fon  rival ,  reparut  à  Naples  8c  y  fut  reçu  avec  de  grands  applaudif- 
femens ,  à  caufe  des  traités  qu’il  venoit  de  conclurre  avec  la  Cour  de  Rome, 
8c  qui  fembloient  affermir  la  Reine  fur  le  trône  de  Naples.  Sergianni  prit 
alors  le  titre  de  grand  Sénéchal. 

Le  Légat  du  Pape  chargé  de  couronner  la  Reine  ,  étant  arrivé  à  Naples  , 
obtint  la  liberté  du  Roi  Jacques,  mais  on  ne  lui  rendit  par  fon  autorité.  La  No- 
bleffe  s’intérefla  d’abord  pour  ce  Prince ,  8c  ces  mouvemens  auraient  eu 
quelques  fuccès  fans  les  brigues  de  Sergianni ,  qui  craignoit  de  perdre  tout 
fon  pouvoir.  Le  Roi  ennuye  de  la  vie  qu’il  menoit  à  Naples  ,  8c  perfuadé 
que  la  Reine  qui  avoit  cinquante  ans  ,  ne  lui  donnerait  point  d’enfans ,  s’em¬ 
barqua  fecretement  fur  un  vaiffeau  Génois  ,  fit  voile  pour  Tarante  d’où  il  fe 
rendit  en  France.  La  Reine  ne  s’occupa  plus  que  des  cérémonies  de  fon  cou¬ 
ronnement  qui  fut  fait  le  i  d’oétobre  dans  le  château-neuf. 

La  retraite  du  Roi  Jacques  &  la  défaite  de  Sforce  qui  avoit  été  battu  par 
Braccio  ,  étoient  des  évenemens  favorables  à  l’ambition  de  Sergianni.  Perfua¬ 
dé  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre ,  il  montra  tant  d’audace  ,  que  les  Nobles  com¬ 
mencèrent  à  confpirer  de  nouveau  contra  lui,  8c  invitèrent  Sforce  à  fe  rendre  à 
Naples.  Ce  Duc  à  qui  le  grand  Sénéchal  avoit  refufé  l’argent  dont  il  avoit  be¬ 
foin  pour  lever  de  nouvelles  troupes ,  n’avoit  ceffé  d’importuner  la  Cour  pour 
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en  obtenir.  Le  Pape  même  s’étoit  plaint  qu’on  le  iaiffoit  expofé  à  la  fureur 
de  Braccio  5  mais  on  avoit  toujours  différé  fous  divers  prétextes.  S  force  ir¬ 
rité  de  la  conduite  qu’on  tenoit  à  fon  égard,  8c  follicité  d’ailleurs  par  les  mé- 
contens ,  invita  Louis  Duc  d’Anjou  fils  de  Louis  IL  (zy)  à  venir  prendre 
poffellion  de  la  couronne  dont  fon  pere  avoit  joui.  Le  Duc  d’Anjou  accepta 
avec  joye  les  propofitions  que  le  Duc  Sforce  lui  fit  faire,  8c  lui  envoya  trente 
mille  ducats  en  le  déclarant  fon  Vice-Roi  &  fon  grand  Connétable,  Sforce 
ne  tarda  pas  avec  cet  argent  à  lever  des  troupes ,  8c  à  marcher  vers  Naples  , 
dont  il  follicita  les  habitans  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Louis  III. 

Les  partifans  de  ce  Prince  cauferent  bien-tôt  de  l’inquietude  à  la  Reine  8c 
à  fon  ravori.  Sergianni  pour  appaifer  le  peuple  qui  commencoit  à  murmu¬ 
rer  ,  fit  venir  par  mer  des  provifions  de  bouche  •,  mais  on  craignoit  que  ce 
fecours  ne  fut  pas  de  longue  durée  fur  les  avis  qu’on  avoit  reçus  de  l’approche 
de  l’armée  navale  du  Roi  Louis.  Dans  des  circonftances  fi  critiques ,  la  Reine 
de  l’avis  de  fon  confeil,  envoya  demander  du  fecours  au  Pape:  mais  ce  Pon¬ 
tife  ayant  reproche  au  Miniftre  de  la  Reine ,  la  conduite  qu  on  avoit  tenue 
à  l’égard  de  Sforce ,  déclara  que  pouvant  à  peine  fe  deffendre  lui-même ,  il 
lui  etoit  impoffible  de  fecourir  les  autres.  Caraffa,  Miniffre  de  la  Reine  ,  s’a- 
dreffa  alors  aux  Ambaffadeurs  d’ Alphonfe.  Ils  fe  trouvoient  à  Rome  pour  ex¬ 
pliquer  au  Pape  les  raifons  qui  avoient  engagé  leur  maître  à  porter  la  guerre 
en  Corfe.  Caraffa  leur  représenta  que  le  Roi  d’Arragon  tireroit  un  plus  grand 
avantage  de  fon  armement ,  s’il  vouloit  donner  du  fecours  à  la  Reine  de  Na- 
pies.  Après  ces  premières  ouvertures,  dont  il  fit  part  à  la  Reine  ,  il  le  rendit 
en  Sardaigne,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  cette  Princeffe,  pour  négocier  avec 
le  Roi  d’Arragon  qui  étoit  dans  cette  ifie.  Pour  engager  ce  Prince  à  employer 
fes  forces  en  faveur  de  la  Reine  de  Naples,  il  l’adopta  au  nom  de  cette  Prin¬ 
ceffe  ,  &  promit  de  lui  remettre  le  château-neuf  8c  le  château  de  l’Œuf  avec 
la  province  de  Calabre  qu’il  poffederoit  fous  le  titre  de  Duc.  Des  propofi¬ 
tions  fi  avantageufes  engagèrent  le  Roi  d’Arragon  à  marcher  promptement  au 
fecours  de  Jeanne  ,  8c  en  attendant  il  lui  envoya  quelques  galeres  avec  des 
troupes  8c  de  l’argent. 

Cependant  Louis  d’Anjou  étoit  arrivé  devant  Naples  où  il  avoit  joint  fes 
troupes  à  celles  de  Sforce.  La  ville  fe  trouvoit  alors  fi  ferree  ,  qu  elle  etoit 
prête  à  fe  rendre  ,  lorfque  l’armée  d’Arragon,  commandée  par  Periglios,  parut 
à  propos.  La  ville  d’Averfe  s’étoit  foumife  à  Louis  ,  8c  le  parti  de  ce  Prince 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Braccio,  célébré  aventurier,  qui  s  etoitenfin  rendu 
aux  inftances  de  la  Reine  ,  fit  bien-tôt  changer  les  chofes  de  face.  Après  avoir 
battu  le  Général  Sforce ,  il  entra  dans  Naples  à  la  tête  de  trois  mille  che¬ 
vaux.  Cette  nouvelle  détermina  Alphonfe  à  fe  rendre  à  Naples  où  il  fut  reçu 
comme  en  triomphe.  La  Reine  renouvella  l’a&e  d’adoption  8c  les  autres 
conventions  qui  avoient  été  faites  avec  ce  Prince.  Alphonfe  ayant  délivré  la 
ville  de  Naples ,  alla  mettre  le  fiége  devant  Acerra,  tandis  que  Louis  de  fon 
côté  qui  s’étoit  fortifié  dans  Averïe ,  ravageoit  toute  la  terre  de  Labour.  Le 


(17)  Ce  Prince  étoit  mort  en  France  l’an 
1417  ,  &  il  avoit  laiffé  d’Yolande  fon  épou- 
fe ,  Louis  III.  René  dit  le  Bon  ;  Charles  Com¬ 
te  du  Maine 3  Marie  femme  de  Charles  VU. 


Roi  de  France  ;  Yolande  époufe  de  François 
Comte  de  Montfort ,  fils  &  fuccèfieur  de  Jean 
VU.  Duc  de  Bretagne. 

Pape 


t 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  III.  185 

Pape  Martin  voyant  les  progrès  du  Roi  Al  phonie ,  fit  tout  ce  qu  il  put  pour 
le  porter  à  la  paix.  Après  plusieurs  négociations ,  il  convint  de  remettre  Acerra 
entre  les  mains  du  Pape  jufqu’à  ce  qu’on  eut  termine  tous  les  différends  par 
un  traité.  On  conclut  une  treve  pendant  laquelle  on  devoit  travailler  a  la 
paix.  Martin  V.  quoique  dans  le  parti  du  Duc  d’Anjou  ,  étoit  oblige  de  mé¬ 
nager  Alphonfe  qui  lembloit  vouloir  protéger  l’anti-Pape  Benoît  XIII.  alors 
retiré  dans  un  lieu  imprenable  de  l’Eipagne  apellé  Panifcola.  Cette  crainte 
le  força  à  re'mettre  entre  les  mains  d’ Alphonfe  Acerra  &  toutes  les  places 
8c  les  terres  qui  avoient  été  mifes  en  dépôt  entre  les  mains  des  Légats.  La 
feule  ville  d’Aquila  reconnoiffoit  encore  le  Roi  Louis  ;  mais  le  Capitaine 
Braccio  s’en  rendit  bien-tôt  maître. 

Sforce  qui  avoit  abandonné  les  intérêts  de  Louis ,  alla  fe  foumettre  au  Roi 
Alphonfe ,  &  fon  exemple  fur  fuivi  par  tous  ceux  qu’il  avoit  entraînés  dans 
le  parti  de  la  maifon  d’Anjou.  Les  hommages  que  l’on  rendoit  au  Roi  d  Ar- 
ragon ,  altererent  bien-tôt  la  bonne  intelligence  qui  avoir  régné  d  abord  en¬ 
tre  la  Reine  &  Alphonfe.  Sergianni  qui  voyoit  déjà  d’un  œil  jaloux  la  puif- 
fance  du  Roi  d’Arragon ,  &  qui  cherchoit  les  moyens  de  l’abbatre ,  perfua- 
da  à  la  Reine  qu’ Alphonfe  s’empareroit  bien-tôt  du  fouverain  pouvoir ,  Sc 
qu’elle  feroit  peut-être  releguée  dans  quelques  places  de  la  Catalogne.  Jeanne 
naturellement  craintive ,  prêta  trop  volontiers  1  oreille  aux  difcours  de  fon 
favori ,  &  commença  à  fe  mettre  en  furete  contre  les  entreprifes  d  Alphonfe. 
Ce  Prince  furpris  de  la  conduire  de  la  Reine  à  fon  egard ,  foupçonna  que 
Sergianni  étoit  l’auteur  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  il  le  fit  emprifonner.  Il  fe 
tendit  enfuite  chez  la  Reine  qui  s’étoit  enfermee  dans  le  chateau  de  Capua- 
na  j  mais  cette  Princeffe  en  fit  fermer  les  portes.  Cette  rupture  occafionna 
dans  Naples  un  grand  défordrç,  la  Reine  n  eut  d  autre  parti  a  prendre 
que  d’appeller  Sforce  à  fon  fecours.  Ce  Général  ne  différa  pas  à  obéir  à 
cette  Princeffe,  dans  l’efperance  de  faire  révoquer  d’adoption  d’Alphonfe 
çn  faveur  de  Louis.  Il  raflembla  quelques  troupes  &  s’avança  en  _  diligence 
vers  Naples.  Alphonfe  envoya  fon  armée  pour  l’arrêter  en  chemin  :  on  en 
vint  aux  mains ,  &C  Sforce  vainqueur  des  troupes  d  Alphonfe ,  entra  dans  la 
ville  &C  affiégea  ce  Prince  qui  étoit  dans  le  château-neuf.  Pendant  que  fes 
troupes  étoient  occupées  à  ce  fiége  ,  il  alla  faire  celui  d  Averfe. 

L’arrivée  des  nouvelles  troupes  Catalanes  releva  le  courage  d  Alphonfe , 
qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  danger.  Naples  fe  vit  alors  expofee  a  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre ,  dont  elle  étoit  devenue  le  theatre.  La  Reine  plus 
allarmée  qu’ auparavant ,  obligea  Sforce  d’abandonner  le  fiege  d  Averfe  pour 
voler  à  fon  fecours.  Ce  Général  fut  aflez  heureux  pour  la  faire  fortir  de  Na¬ 
ples  fans  danger  :  il  la  conduifit  d’abord  à  Nola  &  enfuite  à  Averfe  ,  lorfqu  il 
le  fut  rendu  maître  de  cette  ville. 

Les  affaires  d’Alphonfe  avoient  changé  de  face  ,  &c  fes  forces  s  etoient  aug¬ 
mentées  confidérablement  ,  fur-tout  depuis  que  Braccio  setoit  joint  a  lui. 
Sforce  pour  balancer  le  parti  d’Alphonfe  ,  porta  la  Reine  a  révoquer  1  adop¬ 
tion  d’Alphonfe  &  à  appeller  à  fa  fucceffion  Louis  d  Anjou ,  afin  d  engager 
çeux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  cette  maifon  à  fe  déclarer  pour  elle. 
Sforce  pour  flatter  en  même-temps  la  Reine  ,  propofa  à  Alphonfe  de  rendre 
la  liberté  à  Sergianni.  Le  Roi  n’y  voulut  confentir  qu  a  condition  qu  on  lui 
Tome  IL  A  a  * 
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rendroit  tous  les  Seigneurs  Catalans  8c  Arragonois  qui  aboient  été  faits  pri- 
fonniers  dans  cette  guerre.  La  Reine  accepta  le  traité  ,  &  le  Roi  d’Arragon 
lui  rendit  fon  favori.  Sergianni  fe  lia  enfuite  d’amitié  avec  Sforce  ,  8c  ap¬ 
prouva  laréfolution  que ‘la  Reine  avoit  prife  d’adopter  Louis  d’Anjou..  Le 
traité  d’adoption  fut  bien-tôt  conclu ,  8c  l’on  convint  que  Louis  porterait  le 
titre  de  Roi ,  puifqu’il  avoit  à  combattre  contre  un  autre  Roi  y  mais  qu’il  ne 
ferait  cependant  que  Duc  de  Calabre.  Cette  adoption  eft  un  double  titre  , 
8c  un  double  droit  à  la  couronne  de  Naples  pour  la  maifon  d’Anjou.  Louis 
fe  rendit  enfuite  à  Averfe ,  où  la  Reine  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  polli- 
bles.  Cette  Princefle  mit  aulfi-tôt  une  puiftante  armée  fur  pied ,  8c  le  Pape 
qui  prenoit  alors  fes  intérêts ,  lui  fournit  quelques  fecours. 

Les  partifans  du  Duc  d’Anjou  qui  avoient  été  obligés  de  fe  foumettre  à. 
Alphonfe ,  n’eurent  pas  plutôt  appris  l’adoption  du  Roi  Louis,  quils  allèrent 
joindre  ce  Prince  à  Averfe.  Il  ne  refta  pas  long-temps  dans  cette  place ,  8c 
marcha  avec  Sforce  pour  attaquer  Naples.  Il  y  eut  un  combat  du  cote  de  la 
porte  du  marché ,  dont  l’avantage  refta  au  Roi  Louis.  Ces  fucces  fembloient 
en  annoncer  de  plus  grands  ,8c  infpirerent  une  nouvelle  ardeur  aux  troupes  de 
Louis.  Alphonfe  au  milieu  de  ces  embarras ,  fut  oblige  d’abandonner  fon 
entreprife  pour  voler  au  fecours  de  Don  Henri  d  Arragon  fon  frere ,  que 
Jean  Roi  de  Caftille  avoit  fait  emprifonner.  Alphonfe  laiffa  donc  Pierre ,  fon 
frere  cadet ,  pour  commander  les  troupes  qui  reftoient  en  Italie. 

Tout  réuflilïoit  alors  à  Louis.  Philippe  Vifcomti  Duc  de  Milan  serait  ren¬ 
du  maître  de  Gayette  au  nom  de  ce  Prince  ,  8c  Jacques  Caldora  un  des  Chefs 
de  l’armée  de  Braccio ,  étoit  paffé  dans  le  parti  du  Roi  8c  de  la  Reine  ,  de¬ 
puis  la  mort  de  Sforce  qui  s’étoit  noyé  en  paftant  la  rivière  de  Pefcara ,  com¬ 
me  il  alloit  au  fecours  de  la  ville  d’Aquila.  Caldora  remit  la  ville  de  Naples 
entre  les  mains  du  Roi  8c  de  la  Reine  ,  ce  qui  obligea  1  Infant  Don  Pierre 
à  fe  retirer  dans  le  château-neuf.  Après  cette  expédition,  Caldora  charge  de 
marcher  contre  Braccio  ,  attaqua  ce  Capitaine  qui  fut  défait  8c  tue  dans  une 
aétion  près  de  Celano. 

La  mort  de  cet  aventurier  8c  la  retraite  d’ Alphonfe  rendirent  pour  quel¬ 
ques  années  le  repos  au  royaume  de  Naples.  Les  Catalans  occupoient  tou¬ 
jours  le  château-neuf  y  mais  on  n’étoit  point  incommode  du  voifinage  de 
cette  garnifon.  Le  grand  Sénéchal  qui  craignoit  que  le  Roi  Louis  ne  voulut 
détruire  fon  autorité,  empêcha  que  l’on  ne  mit  le  fiege  devant  ce  chateau, 
8c  fit  même  accorder  aux  Catalans  plufieurs  treves,  pendant  lefquell es  la  gar-- 
nifon  fe  fournilToit  de  tout  ce  dont  elle  avoit  befoin  pour  vivre.  Sergianni 
étoit  bien  aife  de  fe  réferver  une  reftource  contre  le  Roi  Louis  ,  en  lui  fai- 
fant  craindre  le  retour  du  Roi  d’Arragon.  Rien  n  egaloit  alors  le  crédit  du 
gtand  Sénéchal,  qui  ne  voyoit  perfonne  plus  obfolu  que  lui  dans. le  royaume. 
Il  fe  fervit  de  cette  autorité  pour  fe  venger  des  familles  qui  lui  avoient  ete 
contraires  ,  8c  combla  de  biens  tous  fes  partifans. 

L’anti-Pape  Benoît  XIII.  qui  étoit  mort  l’an  14x4,  avoit  eu  un  fuccefleur 
nommé  Clement  VIII.  Le  Roi  Alphonfe  paroilfoit  le  foutenir  pour  inquié¬ 
ter  le  Pape  Martin  dont  il  n’étoit  pas  content,  parce  qu’il  avoit  donné  l’in- 
veftiture  du  royaume  de  Naples  au  Roi  Louis.  Ce  ne  fut  qu’en  14x9  qu  il 
£e  raccommoda  avec  Martin  V.  Clement  fe  delifta  alors  de  tous  fes  droits  a- 
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la  Papauté  ,  ce  qui  termina  entièrement  le  Schifme  qui  avoit  duré  cinquante-  Royadmes 
un  an.  Martin  refté  feul  8>c  unique  Pape  ,  mourut  a  Rome  lan  143 1.  On  lui  DE  Naples 
donna  pour  fuccefleur  Eugone  IV.  Les  Colonnes  eurent  beaucoup  a  louftrir  Er  DE  Sicile. 
fous  ce  Pape ,  &  les  grands  biens  que  leur  oncle  leur  avoir  laides ,  les  met- 
toient  en  état  de  lui  réfifter.  Le  grand  Sénéchal  ennemi  de  cette  maifon  ,  fe 
joignit  au  Pape  pour  les  tourmenter.  U  engagea  la  Reine  à  leur  ôter  la  prin¬ 
cipauté  de  Salerne  oC  toutes  les  terres  dont  ils  jouilfoient  dans  le  royaume. 

Le  but  de  Sergianni  étoit  de  s’emparer  de  tous  ces  biens.  Maître  du  duché, 
de  Venofa  ,  du  comté  d’Avellino ,  de  la  Seigneurie  de  Capoue  ,  il  ofa  de¬ 
mander  la  principauté  de  Salerne  &  le  duché  d  Amalii. 

La  Reine  qui  étoit  revenue  de  fa  paflion  pour  Sergianni ,  lui  refufa  Salerne 
Sc  Amalii.  Ce  refus  irrita  tellement  le  grand  Sénéchal  qu’il  perdit  le  refped. 

On  fit  alors  entendre  à  la  Reine  que  ce  Miniftre  pourrait  dans  la  fuite  le 
porter  à  de  plus  grandes  extrémités  ,  &  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  le  pré¬ 
venir.  La  Reine  ayant  ordonné  qu’on  l’arrêtât,  les  ennemis  de  Sergianni  fai- 
firent  cet  ordre  pour  l’alfailiner ,  fous  prétexte  qu  il  avoit  fait  refiltance  lorf-  ^ianni>  1 
qu’on  avoit  voulu  l’arrêter.  La  Reine  parut  fachee  de  la  mort  du  grand  Se-  -  1 

néchal:  elle  fit  cependant  confifquer  fes  biens,  &  pardonna  à  ceux  qui  étoient  1 43*? 
les  auteurs  de  ce  meurtre.  Les  Rois  Louis  &  Alphonfe  ne  tirèrent  pas  de 
cette  mort  tout  le  fruit  qu’ils  pouvoient  en  efperer.  La  Duchelfe  de  Seüa  qui 
s  étoit  emparée  de  l'efpnt  de  la  Reine ,  retenoit  le  Roi  Louis  dans  la  Cala¬ 
bre  ,  &  l’empêchoit  de  venir  à  la  Cour.  Elle  favorifoit^alors  le  Roi  Alphonfe  ; 
mais  ce  Prince  ayant  auffi.  voulu  mettre  dans  fes  interets  le  mari  de  cette  Du- 
.chelfe  dont  elle  étoit  feparée ,  elle  prit  d’autres  fentimens  à  fon  égard.  Ai- 
phonfe  privé  de  toutes  les  efperances ,  fit  avec  la  Reine  une  treve  pour  dix 
ans  ,  &c  fe  retira  en  Sicile  qui  lui  appartenoit  alors. 

Le  Roi  Louis  époufa  Marguerite  fille  du  Duc  de  Savoye.  Ce  mariage  au- 
roit  dû  fe  faire  à  Naples  en  préfence  de  la  Reine  *,  mais  la  Duchefle  de  Sella  UI. 
avoit  donné  des  raifons  pour  empêcher  qu  il  n  y  fut  célébré.  Ce  Prince  ne  - 

vécut  qu’un  an  avec  fon  époufe ,  étant  mort  au  mois  de  novembre  de  l’an- 
née  fuivante  1434.  On  prétend  que  fa  maladie  fut  occafionnee  par  les  fati-  1434, 
gués  que  lui  avoit  caufees  la  guerre  quil  avoit  faite  contre  le  Prince  de  Ta— 
rente.  Ce  Prince  ne  lailîa  point  denfans.  La  Reine  fut  fenfiblement  touchée 
de  la  mort  du  Roi  Louis  ,  &  elle  lui  donna  tous  les  éloges  qui  lui  étoient 
dûs.  Cette  Princelïe  ne  lui  furvecut  pas  long-temps.  Elle  mourut  le  22.  de  Mort  de  Jeanne 

février  de  l’an  1435,  dans  la  foixante-cinquieme  année  de  fon  âge  &  la  vingt-  - - • 

unième  de  fon  régné.  Elle  elf  la  derniere  de  la  première  famille  des  Ducs  145  5* 
d’Anjou  Rois  de  Sicile.  Elle  avoit  fait  un  teftament  par  lequel  elle  inftitua 
pour  fon  héritier  René  d’Anjou  Duc  de  Lorraine  &  Comte  de  Provence, 
firere  du  Roi  Louis.  La  Reine  lailfa  dans  fon  tréfor  cinq  cens  mille  ducats 
qui  dévoient  être  employés  pour  les  befoins  de  la  ville  de  Naples ,  ce  pour 
entretenir  une  armée  qui  devoit  conferver  le  royaume  au  Roi  Rene.  Elle 
nomma  feize  Seigneurs  de  fit  Cour ,  qui  furent  chargés  du  gouvernement 
de  l’Etat  jufqu’à  l’arrivée  de  ce  Prince,  qui  étoit  prifonnier  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne  (18)/ 

(,18)  Voyez  Ihifloire  de  Lorraine  de  cette  Introduction  tona  i-  pag.  14. 
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Il  parut  alors  trois  concurrens  au  royaume  ,  Alphonfe  Roi  d’Arragon  ,  Re* 
né  d’Anjou  ôc  le  Pape  Eugene  IV.  Ce  Pontife  déclara  aux  Napolitains  qu’on 
ne  pouvoit  donner  la  couronne  qu  a  celui  qu’il  en  inveftiroit ,  ôc  qu’en  at¬ 
tendant  il  s’empareroit  du  gouvernement  du  royaume ,  Ôc  nommeroit  les  Mi- 
niftres  qui  ferment  chargés  du  foin  des  affaires.  Les  Napolitains  dont  le  plus 
grand  nombre  étoit  attaché  au  parti  d’Anjou ,  s’oppoferent  aux  volontés  du 
Pape ,  Ôc  déclarèrent  qu’ils  ne  reconnoîtroient  point  d’autre  fouverain  que 
René  d’Anjou  ,  ôc  voulurent  que  les  dernieres  volontés  de  la  Reine  eulfent 
leur  exécution.  En  conféquence  ,  le  royaume  fut  gouverné  par  les  feize  Sei¬ 
gneurs  aufquels  les  Napolitains  ajoutèrent  vingt  autres  perfonnes  tirées  de 
la  Nobleffe  ôc  du  peuple.  On  leur  donna  le  titre  de  tuteurs  de  la  couronne  , 
ôc  on  les  chargea  d’empêcher  que  les  feize  Seigneurs  n’abufalfent  de  l’auto¬ 
rité  qui  leur  étoit  confiée.  On  fe  précautionna  enfuite  contre  les  entreprifes 
d’Alphonfe. 

Ce  Prince  réfolu  de  faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples ,  en 
vertu  de  l’adoptiomde  la  Reine  Jeanne,  mit  plufieurs  Seigneurs  dans  fon 
parti.  Affuréde  leurs  fentimens  à  fon  égard,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Gayet- 
te  ,  ôc  il  auroit  emporté  cette  place  fi  les  Génois  ne  biffent  venus  à  fon  fe- 
cours  avec  une  Hotte  confidérable.  Alphonfe  ayant  appris  l’armement  des  Gé¬ 
nois  ,  équippa  de  fon  côté  une  puiflante  Hotte.  Elles  fe  rencontrèrent  le  5 
d’août  près  de  l’ifle  de  Ponzo ,  ôc  fe  livrèrent  un  combat  qui  dura  dix  heu¬ 
res.  Les  Génois  y  remportèrent  une  viétoire  des  plus  complétés ,  Ôc  firent 
prifonnier  le  Roi  Alphonfe ,  le  Roi  de  Navarre  Ôc  plufieurs  autres  Princes 
avec  un  nombre  confidérable  des  Seigneurs  ,  qui  furent  conduits  à  Milan. 
Le  Duc  fut  afTez  généreux  pour  rendre  la  liberté  au  Roi  ,  avec  lequel  il  fit 
une  ligue  contre  René  d’Anjou.  Il  renvoya  en  même-temps  fans  rançon,  tous 
les  autres  Princes  ôc  Seigneurs  prifonniers. 

Cependant  les  députés  que  la  ville  de  Naples  avoit  envoyés  au  Duc  René, 
n’avoient  pu  engager  ce  Prince  à  paffer  en  Italie  •,  parce  qu’alors  il  étoit  pri¬ 
fonnier  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  ne  l’avoit  relâché  qu’à  condition  qu’il  fe 
préfenteroit  toutes  les  fois  qu’il  le  fommeroit  de  comparoître.  Ifabelle  épou- 
ie  de  René ,  s’embarqua  en  Provence  &  arriva  au  mois  d’oétobre  à  Gayette 
d’où  elle  fe  rendit  à  Naples.  La  plus  grande  partie  des  Barons  du  royaume 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  ,  ôc  cette  Princefle  en  qualité  de  Vicaire  du 
Roi  fon  mari  ,  s’empara  du  gouvernement.  Elle  fe  conduifit  avec  tant  de 

Îirudence ,  qu’elle  auroit  confervé  la  couronne  à  fon  mari ,  fi  le  Duc  de  Mi- 
an  n’eut  pas  pris  les  intérêts  d’Alphonfe.  Tout  fembloit  fe  déclarer  contre  le 
Roi  René.  La  ville  de  Gayette  attaquée  de  la  pelle  ,  tomba  entre  les  mains 
de  Don  Pierre  ,  frere  d’Alphonfe  ;  ôc  les  Comtes  de  Nola  ôc  de  Caferte  avec 
plufieurs  autres  Barons ,  fe  jetterent  dans  le  parti  d’Alphpnfe.  Ifabelle  eut 
alors  recours  au  Pape  ,  qui  connoifiànt  l’ambition  du  Duc  de  Milan  ,  envoya 
trois  mille  hommes  de  cavalerie  pour  deffendre  la  Reine.  Les  Génois  qui 
s’étoient  brouillés  avec  le  Duc  de  Milan  ôc  le  Roi  d’Arragon ,  prirent  aufii 
les  intérêts  du  Roi  René.  La  guerre  s’alluma  avec  beaucoup  de  chaleur-,  mais 
comme  les  deux  partis  fe  trouvoient  en  forces  prefqu’égales  ,  les  fuccès  fu¬ 
rent  fouvent  variés. 

Le  Roi  René  qui  avoit  enfin  obtenu  fa  liberté ,  s’étoit  embarqué  à  Mar- 


ArrivCe  du  Roi 
René  en  Italie. 
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feille,  Sc  après  une  heureufe  navigation  il  arriva  au  port  de  Gênes.  On  lui  Royaume~ 
remit  fept  waleres  avec  lefquelles  il  fe  rendit  a  Naples.  Sa  prelence  ranima  DE  Naples 
le  courage  de  fes  partifans  ,  &  ce  Prince  voulant  foutenir  la  réputation  qu  il  ET  DE  Sicile. 
s  etoit  acquife  ,  forma  le  projet  de  foumettre  les  places  qui  refufoient  de  le  g. 

reconnoître.  Pendant  qu’il  étoit  dans  l’Abruzze  ,  Alphonfe  qui  avoit  reçu  de 
nouveaux  fecours  de  Sicile  &  de  Catalogne ,  fe  prefenta  devant  Naples.  Les 
habitans  de  cette  ville  foutenus  par  les  Génois,  firent  une  fi  vigoureufe  re- 
fiftance ,  que  le  Roi  d’Arragon  fut  contraint  d’abandonner  fon  entreprife. 

René  maître  de  l’Abruzze  qu’il  venoit  de  foumettre  ,  retourna  à  Naples  ,  & 
fit  attaquer  le  château-neuf  qui  étoit  depuis  fi  long-temps  au  pouvoir  du  Roi 
d’Arragon.  Charles  VI.  Roi  de  France  envoya  des  Ambaffadeur3  pour  négo¬ 
cier  la  paix.  On  propofa  une  treve  d’un  an  -,  mais  Alphonfe  qui  connoifloit 
l’épuifement  dans  lequel  étoit  le  Roi  Rene  ,  refufa  d  accorder  une  fi  longue 
treve,  &  aima  mieux  perdre  le  château-neuf  qui  fe  rendit  en  1439.  Cette 
perte  fut  réparée  par  la  pnfe  de  Salerne  ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  dif¬ 
ficulté.  .  .  r  r  , ,  - — — 

La  mort  de  Caldora,  célébré  Capitaine  de  fon  temps,  fit  un  tort  comme-  1 4 3 S* * 

rable  au  Roi  René.  Ce  Prince  ayant  eu  quelques  foupçons  contre  le  jeune 
Caldora  qui  avoir  remplacé  fon  pere ,  le  fit  arrêter.  Les  foldats  accoutumes 
à  combattre  fous  ce  Capitaine  ,  lui  procurèrent  bien-tôt  une  liberté,  dont  il 
ne  jouit  que  pour  caufer  de  grands  dommages  au  Roi  René.  Le  parti  de  ce 
Prince  diminuoit  tous  les  jours  depuis  la  defertion  de  Caldora.  Ces  pertes 
continuelles  lui  firent  prendre  le  parti  de  renvoyer  en  Provence  la  Reine  Ifa- 
belle  &  fes  enfans.  Il  promit  enfuite  au  Roi  Alphonfe  de  lui  abandonner  le 
royaume  de  Naples  ,  â  condition  qu  il  adopteroit  Jean  fon  fils  aine,  &  quil 
le  déclareroit  fon  fuccelfeur  à  la  couronne  de  Naples.  Pendant  quil  etoit 
occupé  de  ces  négociations,  les  Napolitains  l’affurerent  qu’il  recevroit  bien¬ 
tôt  des  fecours  de  la  part  du  Pape  ,  du  Comte  François-  Sforce  &  des  Génois. 

L’efperance  de  ces  fecours  fit  rompre  toute  voie  d’accommodement.  - - - 

La  trahifon  d’un  habitant  de  Capri ,  qui  remit  cette  ifle  entre  les  mains  144a. 

d’Alphonfe  ,  ruina  entièrement  les  affaires  de  René.  Une  galere  qui  venoit 
de  France  &  qui  étoit  chargée  d’une  fomme  confidérable  d’argent  pour  René  , 
fut  arrêtée  dans  cette  ifle  ,  &  par  cet  accident  René  fe  vit  privé  d’un  fecours 
dont  il  avoit  un  fi  grand  befoin.  Alphonfe  animé  par  ce  fuccès,  s’avança  vêts 
Naples  dont  il  fe'  rendit  maître  ,  ayant  trouvé  moyen  de  faire  entrer  des 
troupes  par  un  aqueduc.  Rene  allez  heureux  pour  le  fauver  fur  un  vailleau 
Génois  qui  étoit  à  la  rade,  fe  rendit  â  Florence  où  le  Pape  étoit  alors.  Il  reçut 
dans  cette  ville  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples,  &C  le  Pape  lui  fit  des 
grandes  promelfes  qui  furent  fans  effet.  René  cédant  à  fa  mauvaife  fortune 
contre  laquelle  il  crut  qu’il  feroit  inutile  de  luter  plus. long-temps ,  prit  le 
parti  de  retourner  eu  France.  1  elle  fut  la  fin  de  la  domination  des  Angevins 
fur  le  royaume  de  Naples.  Elle  avoit  duré  cent  foixante-dix-fept  ans  ,  â  comp¬ 
ter  depuis  Charles  premier  d’Anjou  jufqu  a  la  retraite  de  René.  Les  Rois  de 
France  qui  héritèrent  de  fes  droits  &  de  ceux  de  Jean  fon  fils  ,  firent  diver- 
fes  entreprifes  pour  les  faire  valoir  :  mais  prefqu-e  toujours  fans  fuccès. 

Alphonfe  refté  feul  maître  du  royaume  de  Naples ,  fembla  préférer  cet 
Etat  a  tous  les  autres  dont  il  étoit  Souverain.  U  fixa  fon  féjour  â  Naples  , 
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— -  ôc  comme  il  étoit  maître  de  la  Sicile ,  ces  deux  royaumes  furent  alors  réunis 
on  nouveau*  Alphonfe  s’appliqua  à  faire  fleurir  ce  royaume  ,  <Sc  à  y  rétablir 

eide  Sicile.  bon  ordre,  foit  parles  fréquens  Parlemens  qu’il  fit  tenir,  foit  par  l’inf- 
citution  de  plufleurs  Tribunaux ,  foit  enfin  parles  reglemens  qu’il  fit  obfet- 
ver.  Le  Roi  accorda  en  même-temps  diverfes  grâces  &c  privilèges  dont  on  a 
fait  un  recueil  aflez  confidérable.  Dans  le  Parlement  qu’il  fit  tenir  à  Naples, 
il  déclara  Ferdinand  ,  fon  fils  naturel ,  habile  à  lui  fuc.céder  à  tous  fes  Etats  , 
&  particulièrement  au  royaume  de  Naples.  Le  confentement  des  Barons  du 
royaume  ne  fuflïfoit  pas  pour  affiner  la  couronne  à  Ferdinand ,  on  avoit  en¬ 
core  befoin  que  le  Pape  accordât  i’inveftiture ,  fuivant  l’ufage  qui  fe  prati- 
quoit  depuis  long-temps.  Eugene  IV.  ne  paroifloit  pas  difpofé  à  favoriler 
la  maifon  d’Arragon  ,  dont  il  avoit  vu  les  fuccès  avec  beaucoup  de  chagrin, 
Alphonfe  qui  jufqu’alors  avoit  toujours  cherché  les  occafions  de  mortifier  le 
Pape  en  foutenant  le  parti  des  anti-Papes ,  changea  de  conduite  à  l’égard  de 
£e  Pontife  dont  il  vouloit  gagner  l’amitié.  Le  Schifme  s’étoit  renouvelle  par 
le  Concile  de  Bâle  qui  annulïoit  tout  ce  que  le  Pape  faifoit.  Ce  Concile  dé» 
pofa  même  en  1438  Eugene  IV.  &  mit  en  fa  place  Félix  V.  Eugene  de  fon 
côté ,  tint  3  Florence  un  Concile  dans  lequel  il  condamna  celui  de  Bâle.  Le 
Roi  Alphonfe  prit  d’abord  le  parti  de  Félix  pour  inquiéter  Eugene  ;  mais 
pendant  qu’il  paroifloit  traiter  ouvertement  avec  l’anti-Pape ,  il  employoit 
Traité  de  paix  la  médiation  de  plufleurs  Cardinaux  pour  fe  '  reconcilier  avec  le  Pape.  Eu- 
&  Alphonfe6^  §ene  ayant  enfin  cédé  à  toutes  les  repréfentations  qu’on  lui  lit  à  ce  fujet ,  fe 

-A - — 1  détermina  à  conclurre  un  traité  de  paix  qui  fut  ligné  le  9  d’avril  1443.  Ce 

*443*  traité  fut  fuivi  de  plufleurs  Bulles  (19)  qu’il  donna  en  faveur  d’Alphonfe. 

Par  la  derniere  accordée  ,  le  14  de  juillet  1444,  il  confirme  la  légitimation 
de  Ferdinand  Duc  de  Calabre  ,  &  le  reconnoît  habile  à  fuccéder  au  royau¬ 
me  de  Naples. 

Alphonfe  craignant  que  le  mauvais  caraéfere  de  ce  jeune  Prince  n’indif 
posât  fes  fujets  contre  lui ,  voulut  l’affermir  fur  le  trône  par  le  moyen  de 
quelque  puiflante  alliance.  Il  lui  fit  époufer  la  niece  du  Prince  de  Tarente, 
de  donna  en  mariage  au  fils  unique  du  Duc  de  Sefla  Leonor ,  fa  fille  natu¬ 
relle  ,  qui  porta  en  dot  à  fon  époux  la  principauté  de  Roflano  avec  une  gran¬ 
de  partie  de  la  Calabre.  Pendant  que  le  Roi  prenoit  toutes  ces  précautions 
pour  contrebalancer  la  haine  que  fes  fujets  témoignoient  déjà  pour  Ferdi¬ 
nand,  &  qu’il  ne  négligeoit  rien  pour  fe  rendre  le  Pape  favorable  ,  ce  Pon- 
tife  mourut  le  23  de  février  1447.  Nicolas  V.  d’un  caraétere  doux  &c  paifi- 
j  447.  ble  ,  fut  nommé  fon  fucceffeur.  Ce  Pontife  donna  la  paix  à  l’Eglife,  &  con¬ 
firma  tout  ce  que*  fon  prédecefleur  avoit  fait  en  faveur  d’Alphonfe  &  de  Fer¬ 
dinand.  Il  publia  même  une  Bulle  par  laquelle  il  rendoit  au  Roi  de  Naples 
les  terres  d’Acumulo  ,  Civita  Ducale  &  Lionefla ,  villes  fituées  dans  la  mon¬ 
tagne  de  l’Amatrice ,  qui  avoient  été  remifes  à  Eugene  en  échange  de  Be- 
nevent  &  de  Terracine.  Ces  deux  dernieres  relièrent  à  Alphonfe  fans  aucune 
charge  ni  cens,  que  celui  de  donner  deux  épreviers  chaque  année  ;  mais  en 
1452  ,  il  le  déchargea  de  cette  redevance.  Alphonfe  profita  du  loifir  que  la 
la  paix  lui  donnoit ,  pour  s’occuper  à  l’étude  de  l’hifloire  dont  il  faifoit  fes 


(t?)  On  les  trouve  dans  Cbioccarello,  Lunig.  tom.  %  j>ag.  113?.  114 6,  1148.  &  fuir» 
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délices.  L’amour  qu’il  avoir  pour  les  lettres ,  le  porta  âfavorifer  les  Sçavans  :  Royaumes 
il  reçut  dans  fa  Cour  ces  hommes  célébrés  dans  les  fciences  ,  &  qui  apres  DE  Naples 
la  ruine  de  Conftantinople  avoient  cherche  un  afyle  en  Italie.  Il  s  appliqua  et  de  Sicile, 
en  même-temps  à  donner  une  meilleure  forme  au  gouvernement,  &  a  faire 
rendre  la  juftice  à  fes  peuples.  Alphonfe  Borgia ,  Eveque  de  Valence,  etoit  fon 
principal  Miniftre  ,  &  il  fuivoit  les  avis  de  ce  Prélat  preferablement  a  ceux 
de  fes  autres  Confeillers.  Le  Roi  augmenta  le  nombre  des  titres  &  des  Ba¬ 
rons,  &  leur  accorda  la  jurifdiétion  criminelle.  - 

Ces  occupations  ferieufes  &  utiles  ne  l’empechoient  pas  de  palier  une 
partie  de  fon  temps  dans  les  plaifirs  de  l’amour  ,  de  la  châtie  &  des  fetes 
publiques  qu’il  donnoit  fouvent.  Les  Florentins  &  les  Génois  penferent  trou¬ 
bler  le  repos  dont  il  jouilfoif,  mais  il  trouva  moyen  de  les  porter  a  la  paix. 

Ce  Monarque  étoit  fi  puilTant,  que  les  Princes  recherchaient  fon  alliance 
avec  emprellement.  Le  Duc  de  Milan,  qui  craignoit  que  Charles  VII.  ne  pro¬ 
tégeât  le  Duc  d’Orléans  ,  dans  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan  com¬ 
me  fils  de  Valentine  Vifcomti,  fœur  du  Duc  Philippe  ,  propola  un  double 
mariage  au  Roi  Alphonfe.  Hippolite  Marie  fille  du  Duc  de  Milan  devoir 
époufer  Alphonfe  fils  aîné  du  Duc  de  Calabre,  &  Eleonor  fille  de  ce  Duc 
devoit  fe  marier  à  Sforce  troifieme  fils  du  Duc  de  Milan.  Ces  Princes  & 

Princelfes  n’avoient  alors  qu’environ  huit  ans  ,  &  ces  mariages  ne  furent  célé¬ 
brés  qu’en  1464.  Alphonfe  de  Borgia  ,  connu  fous  le  nom  de  Calme  III. - -  - - - 

qui  avoit  fuccédé  à  Nicolas  V.  mort  en  145  5  >  s’oppofa  autant  qu  il  put  a  ces  145  5,. 
alliances.  Depuis  qu’il  étoit  monté  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  il  avoit  pris 
d’autres  fentimens  à  l’égard  d’ Alphonfe  ,  &  s  étoit  déclaré  fon  ennemi. 

Vers  ce  même  temps.  Don  Carlos  qui  portoit  le  titre  de  Prince  de  Viane, 
fe  retira  à  Naples  pour  y  trouver  un  afyle  auprès  de  fon  oncle.  Il  s  etoit  ré¬ 
volté  contre  Jean  Roi  de  Navarre  fon  pere ,  à  l’occafion  du  mariage  de  ce 
Prince  avec  la  fille  de  l’Amiral  de  Caftille.  Jaloux  du  grand  crédit  de  la 
Reine  fa  belle-mere  ,  qui  gouvernoit  l’efpnt  du  Roi  comme  elle  le  jugeoit 
à  propos-,  il  réfolut  de  fe  faire  reconnoître  Roi  dans  la  Navarre ,  que  fa  mere 

avoit  apporté  en  mariage.-  .  .  N  ,  r 

Cette  entreprife  n’ayant  pas  réuffi  ,  il  fe  rendit  a  Naples  auprès  de  ion 
oncle,  qui  lui  afïigna  douze  mille  ducats  par  an  pour  fon  entretien.  Al¬ 
phonfe  s’appercevant  dans  la  fuite  ,  que  ce  Prince  par  fes  maniérés  douces 
&  infinuantes  gagnoit  tous  les-  efprits ,  1  envoya  a  Rome  fous  pictexte  de 
négocier  fa  réconciliation  avec  fon  pere.  Don  Carlos  qui  avoit  fixe  fon  fejout 
dans  cette  ville  ,  y  refta  jufqu’à  la  maladie  du  Roi.  II  retourna  alors  a  Na¬ 
ples  ,  Sc  fa  préfence  caufa  beaucoup  d  inquiétude  a  fon  oncle.  Ce  Prince 
qui  étoit  dans  le  château-neuf,  craignant  que  ion  neveu  ne  s  en  empâtât 
après  la  mort  5  fc  fit  tranfportcr  dans  îc  chateau  d.6  1  y  ou  il  mourut  le  ^  Mort  d’Al» 
i7  de  juin  1 4 5  R-  à  l’âge  de  foixante-quatre  ans.  Ce  Prince  qui  ne  laifToit  ^onfe  L  (V1- 
point d’enfans  légitimes  ,  mftituapar  fon  teftament  Jean  Roi  de  Navarre,  lie-  1440. 
ritier  de  fes  Etats  d’Arragon  &  de  Valence  ,  &  donna  le  royaume  de  Naples 
â  Ferdinand  Duc  de  Calabre  fon  fils  naturel.  Alphonfe  illuftre  par  fes  gran¬ 
des  qualités,  par  fa  générofité  &  par  fa  magnificence  ,  fut  geticraiernent  re¬ 
gretté  de  fes  fujets. 

Sa  mort  occafionna  de  grands  troubles  dans  le  royaume ,  qui  fur  cxpoie. 
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^Royaumes  auX  P^us  §ran<^s  maux  >  &  déchiré  par  des  guerres  inteftines.  Le  Prince  de 
de  Naples  Viane  fit  tout  fon  poffible  pour  fe  taire  déclarer  Roi  par  le  moyen  de  plu- 
et  de  Sicile,  fieurs  Barons  Catalans  8c  Siciliens  ;  mais  les  Napolitains  &:  une  partie  des 
Ferdinand  ir  Barons ,  fideles  aux  promelfes  qu’ils  avoient  faites  à  Alphonfe,  proclamèrent 
Ferdinand.  Le  Prince  de  Viane  n’ofant  alors  pouffer  plus  loin  fes  préten¬ 
tions  ?  fe  retira  en  Sicile  avec  plufieurs  Catalans.  Ferdinand  délivré  de  cet 
ennemi ,  n’en  étoit  pas  plus  tranquille  fur  le  trône.  Le  Pape  ne  vouloit  pas 
confentir  qu’il  y  reliât ,  8c  prétendoit  que  la  couronne  étoit  dévolue  au  Saint 
Siège. 

Ferdinand  connoilfant  les  intentions  du  Pape ,  alfembla  tous  les  corps  de 
l’Etat,  8c  leur  fit  prêter  ferment  de  fidelité.  Deux  Ambalfadeurs  du  Duc  de 
Milan  qui  avoient  affilié  à  cette  cérémonie ,  engagèrent  les  Etats  à  garder  la 

Î>arole  qu’ils  avoient  donnée  à  Alphonfe ,  &  déclarèrent  en  même-temps  que 
eur  maître  prendroit  toujours  les  intérêts  de  Ferdinand.  Calilte  informé  que 
les  Etats  du  royaume  avoient  prêté  ferment  de  fidelité  à  ce  Prince ,  publia 
une  Bulle  par  laquelle  il  révoqua  celle  que  les  Papes  Eugene  8c  Nicolas 
avoient  données  en  fa  faveur ,  8c  déclara  que  Ferdinand  ne  pouvait  fuccéder 
à  Alphonfe ,  puifqu’il  n’étoit  qu’un  enfant  fuppofé.  Il  dégagea  du  ferment  de 
fidelité  tous  ceux1  qui  lui  avoient  prêté  ,  &  deffendit  fous  peine  d’excommu¬ 
nication  de  le  reconnoître  pour  Roi.  Cette  Bulle  fit  impreiîîon  fur  l’efprit  de 
lufieurs  perfonnes  ,  8c  les  porta  à  fe  révolter.  Ferdinand  de  fon  côté  récufa 
e  Pape  ,  &  en  appella  au  jugement  de  l’Eglife.  Il  fit  cependant  tout  ce  qu’il 
•put  pour  engager  le  Pape  à  fte  lui  point  être  contraire  3  8c  il  lui  avoit  en¬ 
voyé  des  Ambalfadeurs  pour  tâcher  de  l’adoucir  ;  lorfque  la  mort  de  ce  Pon¬ 
tife  délivra  le  Roi  d’un  fi  puilfant  ennemi.  Pie  II.  qui  fut  mis  en  fa  place , 
ne  refufa  point  l’inveftiture  que  Ferdinand  lui  fit  demander  ,  &  lui  envoya 
un  Légat  pour  :1e  couronner.  La  cérémonie  du  couronnement  fe  fit  à  Barlette 
-le  4  de  février  1449.  Le  Roi  s’y  montra  magnifique  8c  libéral ,  8c  tout  le  mon¬ 
de  eut  lieu  d’être  content.  Le  Pape  avoit  auparavant  exigé  que  le  Roi  lui 
payeroit  les  arrérages  du  tribut  que  le  royaume  de  Naples  devoit  au  Saint 
Siège  ,  8c  qu’il  rendrait  Benevent  8c  Terracine.  Ferdinand  pour  s’affiner  da¬ 
vantage  la  proteélion  du  Pape  ,  maria  en  1 46 1  Antoine  Piccolomini ,  neveu 
du  Pape  ,  â  Marie  fa  fille  naturelle  ,  8c  lui  donna  en  dot  le  Duché  d’Amalfi , 
le  comté  de  Ceiano  8c  la  charge  de  grand  Jufticier.  Cette  alliance  8c  celle 
du  Duc  de  Milan ,  étoient  de  puilfans  fecours  qui  fembloient  devoir  retenir 
les  efprits  dans  la  foumiffion  8c  la  dépendance. 

Le  caraétere  inquiet  des  Princes  de  Tarante  8c  de  Rolfano,  ne  leur  permit 
pas  de  relier  en  repos.  Trop  foupçonneux  ou  excités  par  l’ambition ,  ils  ré- 
folurent  de  mettre  le  Roi  dan$  le  cas  de  les  refufer,  afin  d’avoir  un  prétexte 
de  fe  révolter.  Dans  la  crainte  que  leurs  biens  ne  tentalfent  Ferdinand  ,  ils 
s’abllinrent  d’aller  à  la  Cour  ;  8c  pour  trouver  des  relfources  en  cas  qu’ils  en 
euffentbefoin,  ils  fupplierent  le  Roi  de  rétablir  dans  leurs  terres  ,  les  ennemis 
déclarés  de  ce  Monarque.  Ferdinand  qui  avoit  pénétré  leurs  delfeins  ,  leur 
accorda  tout  ce  qu’ils  demandèrent  ;  mais  ces  grâces  loin  de  lui  gagner  ces 
Princes  ,  furent  au  contraire  le  motif  de  leur  révolte.  Perfuadés  qu’ils  avoient 
offenfé  le  Roi  par  leurs  demandes  indifcretes ,  8c  que  ce  Prince  naturelle¬ 
ment  diffimulé ,  ne  tarderait  pas  à  fe  venger  ,  ils  formèrent  le  deffein  de  le 
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prévenir  en  lui  déclarant  ouvertement  la  guerre.  Ils  voulurent  engager  Jean 
Roi  d’Arragon  ,  frere  d’Alphonfe ,  à  faire  valoir  fes  droits,  fur  la  couronne 
de  Naples.  Cette  tentative  ne  put  avoir  Ion  effet,  parce  qu  alors  le  Roi  étoit 
occupe  à  fe  deffendre  contre  fes  propres  fujets  qui  s’étoient  fouleves  en  fa¬ 
veur  de  Don  Carlos  fon  fils.  Ferdinand  inftruit  des  deffeins  du  Prince  de 
Tarente  ,  envoya  de  fon  cote  deux  Ambafladeurs  pour  engager  le*Roi  d  Ar- 
ragon  à  lui  accorder  fon  amitié  &  fa  protection.  Le  Roi  trop  occupé  pour 
fonger  à  faire  quelque  entreprife  hors  de  fes  Etats ,  répondit  favorablement 
aux  Ambalfadeurs. 

Le  Prince  de  Tarente  n’ayant  pu  obtenir  du  Roi  dArragon  ce  quil  de- 
firoit,  réfolut  d’appeller  à  la  couronne  Jean  d  Anjou  Duc  de  Calabre  ,  qui 
étoit  alors  à  Gènes.  Les  Génois  irrités  de  ce  qu  Alphonfe  refufoit  de  leur 
rendre  des  vailfeaux  qui  leur  avoient  été  pris ,  s  etoient  donnes  a  Charles 
VII.  qui  avoit  envoyé  Jean  d’Anjou  pour  les  gouverner.  Ce  Prince  accepta 
les  offres  du  Prince  de  Tarente,  &  fe  rendit  promptement  a  Sella  avec  vingt- 
deux  galeres  &  quatre  gros  vaiffeaux.  Le  Prince  de  Tarente  avoit  cependant 
difpofë  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire  pour  favorifer  1  arrivée  de  Jean  d  Anjou. 
A  peine  ce  Prince  eut-il  paru  dans  la  terre  de  Labour,  qu  une  grande  paitie 
des  places  de  cette  province  fe  fournirent ,  &  que  plufieurs  Barons  fe  prefen- 
terent  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Toute  la  Principauté  ,  la  Bafilicate 
&  la  Calabre  fe  déclarèrent  pour  Jean  d’Anjou.  Ce  qui  fait  voir  jufqu  à 
quel  point  Ferdinand  étoit  haï  de  la  Nobleffe.  , 

Les  affaires  de  ce  Prince  fe  trouvoient  alors  en  mauvais  état ,  &  il  y  avoit 
tout  lieu  de  craindte  qu’il  fe  verroit  oblige  d  abandonner  le  royaume, 
lorfque  les  fecours  qu’il  reçut  du  Duc  de  Milan,  firent  changer  fenfiblement 
les  chofes  de  face.  Le  Duc  qui  craignoit  quelque  entreprife  de  la  part  du  Duc 
d’Orléans,  engagea  Robert  Saint-Severin  à  regagner  la  Nobleffe  par  les  voyes 
de  la  douceur.  Ce  moyen  ne  lui  paroiffoit  cependant  pas  facile  ,  parce  qu’il 
fçavoit  que  les  rebelles  n’oferoient  pas  fe  fier  aux  promeffes  de  Ferdinand 
qui  étoit  difïimulé  &c  vindicatif.  Il  donna  plein  pouvoir  a  Saint-Severin  de 
traiter  en  fon  nom  avec  les  Barons  qui  voudroient  rentrer  dans  le  devoir. 
Saint-Severin  négocia  avec  tant  de  prudence  &  d  habileté  ,  qu  il  porta  le 
Comte  de  Marfico  fon  parent  à  fe  foumettre  au  Roi ,  a  condition  qu  il  ob¬ 
tiendrait  la  ville  de  Salerne  avec  le  titre  de  Prince  qu’il  y  ferait  battre 
monnoye ,  &  que  les  biens  de  fes  fujets  qui  feraient  confifqués  pour  crime 
de  félonie  ,  lui  appartiendraient ,  fans  que  le  fife  put  y  rien  prétendre. 

La  fourmilion  du  Prince  de  Salerne  fut  le  falut  de  Ferdinand.  Robert  des 
Urfins  &  plufieurs  autres  Seigneurs  très-puiffans  ,  imitèrent  bien-tôt  l’exem¬ 
ple  de  Marfico.  Le  Roi  par  le  moyen  de  ces  Seigneurs  qui  lui  avoient  ac¬ 
cordé  le  palfage  fur  leurs  terres ,  rentra  en  polfeilion  de  la  Calabre.  D’un 
autre  côté  Antoine  Picolomini,  neveu  du  Pape  Pie  IL  étant  entre  dans  la  terre 
de  Labour,  fe  rendit  maître  de  cette  province  au  nom  du  Roi ,  tandis  qu  un 
nouveau  renfort  de  troupes  Milanoifes  s’emparaient  de  plufieurs  places  dans 
l’Abruzze.  Ferdinand  maître  de  la  Calabre  ,  paffa  dans  la  P ouille  ou  il  prit 
Saint-Ange.  Il  y  trouva  une  grande  quantité  d’or  &  d  argent,  dont  une  partie 
provenoit  de  la  dévotion  des  peuples,  &c  l’autre  appartenoit  a  plufieurs  per- 
fonnes  qui  F  avoient  apportée  pour  la  mettre  en  fureté.  Ferdinand  fit  drelfet' 
Tome  IL  Bh* 
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un  mémoire  de  ces  fommes ,  ôc  s’en  fervit  enfuite  j>our  les  frais  de  la  guer¬ 
re.  Il  en  fit  battre  une  monnoye  qui  d’un  côté  reprefentoit  Ferdinand ,  de  de 
l’autre  faint  Michel  avec  ces  mors:  JUSTA  TUENDA  (30). 

Un  fecours  inattendu  acheva  de  relever  entièrement  les  affaires  de  Fer¬ 
dinand.  Georges  Caftriot  ,  connu  fous  le  nom  d’Efcander ,  de  Scanderberg 
ou  d’Alexandre,  arriva  avec  un  corps  de  troupes  de  feize  cens  hommes,  de 
la  préfence  de  ce  Fléros  infpira  tant  de  terreur  aux  ennemis  du  Roi ,  qu’ils 
n’oferent  plus  l’attaquer.  La  reconnoiffance  étoit  le  motif  du  fecours  que 
Caftriot  amenoit  à  Ferdinand.  Il  n’avoit  pas  oublié  que  le  Roi  Alphonfe 
V.  lui  avoit  envoyé  du  fecours,  lorfqu’ils  avoir  été  attaqué  par  les  Turcs  en 
Albanie.  Depuis  l’arrivée  de  ce  Prince ,  le  parti  d’Anjou  diminua  confidéra- 
blement,  de  le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  rebelles  mit  bas  les  armes. 

Le  Prince  de  Tarente  fe  vit  lui-même  obligé  d’avoir  recours  à  la  clémen¬ 
ce  de  celui  qu’il  avoit  fi  grièvement  offenfé.  Il  obtint  cependant  un  traité 
aftez  avantageux ,  aux  conditions  qu’il  feroit  fortir  le  Duc  Jean  de  la  Pouille 
&  de  fes  terres.  Le  Prince  de  Tarente  fe  retira  enfuite  à  Altamura  où  il  mou¬ 
rut  peu  de  temps  après.  Le  Roi  fut  foupçonné  d’être  l’auteur  de  cette  mort. 
Le  Duc  Jean  qui  s’étoit  fortifié  dans  le  territoire  de  Sora ,  qui  fait  partie  de 
la  terre  de  Labour  ,  fe  voyant  abandonné  des  jftus  puiffàns  Seigneurs  du 
pays  ,  fe  retira  dans  Ifchia  qu’il  fut  enfin  forcé  d’abandonner.  Ce  Prin¬ 
ce  confidérant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  relever  fon  parti ,  abandonna 
fon  entreprife  &  repaffa  en  Provence.  Il  fut  accompagné  par  quelques  Che¬ 
valiers  qui  étoient  réfolus  de  fuivre  fa  fortune.  C’eft  ainfi  que  la  mai- 
ion  d’Anjou  perdit,  fans  retour  pour  elle  ,  le  royaume  de  Naples.  Jean  mou¬ 
rut  à  Barcelonne  le  16  de  décembre  1470  ,  ou  félon  d’autres  le  27  de  juil¬ 
let  1471.  Il  étoit  fils  de  René  d’Anjou  &  d’Ifabelle  ,  &  avoit  époufé  Marie 
fille  de  Charles  I.  Duc  de  Bourbon  ,  dont  il  eut  René  mort  jeune  -,  Jean  II. 
Duc  de  Calabre,  qui  ne  vécut  pas  long-temps  après  fon  pere 3  Nicolas  Duc 
de  Calabre  &  de  Lorraine ,  &  Marie  morte  jeune.  Jean  fut  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiecle  ,  quoique  fouvent  malheureux  ;  mais  plus  admira¬ 
ble ,  dans  fes  difgraces  ,  que  brillant  dans  fes  fucc'es.  Il  n’éprouva  jamais  de 
revers  qui  n’ajoutât  encore  à  fa  gloire  ,  s’il  fut  fouvent  malheureux  ,  il  ne  ce  (fa 
jamais  d’être  grand. 

Ferdinand  délivré  d’une  guerre  dangereufe  ,  perdit  en  même-temps  fes 
plus  puiftantes  protégions.  Le  Pape  Pie  II.  le  Duc  de  Milan  &  George  Caf¬ 
triot  ,  Seigneur  d’Albanie ,  moururent  la  même  année.  Paul  II.  qui  fuccéda 
à  Pie  II.  eut  de  grands  differens  avec  le  Roi ,  au  fujet  des  arrérages  du  tribut 
que  le  royaume  de  Naples  devoit  au  faint  Siège.  Ferdinand  qui  n’étoit  pas 
alors  en  état  de  les  payer ,  &c  qui  avoit  inutilement  fait  tous  fes  efforts  pour 
engager  le  Pape  à  lui  remettre ,  répéta  les  terres  du  royaume  de  Naples  que 
l’Eglife  poffedoit.  Ces  demandes  arrêtèrent  les  pourfuites  de  Paul  II.  &  il 
ne  fut  plus  queftion  de  rien  fur  cette  matière.  La  poffeflion  de  la  mine 
d’alun  de  roche  dans  le  territoire  de  la  Tolfe  ,  excita  de  nouvelles  que¬ 
relles  -,  mais  elles  furent  bien  -  tôt  terminées  (51).  Paul  II.  étant  mort  le 


(30)  Vergara  table  23.  nç  4.  Giannone. 
(li)  Les  Papes  ont  toujours  prétendu  que 
l’Alan  qu’011  retiroit  de  la  Tolfe  &  des  cam¬ 
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18  de  juillet  1471 ,  on  élut  à  fa  place  Sixte  IV.  Ce  Pontife  remit  à  Ferdi¬ 
nand  tout  ce  qu’il  devoit ,  Sc  exigea  feulement  qu  il  lui  envoyât  chaque  an¬ 
née  un  Palefroi  blanc  &  bien  harnaché.  Ferdinand  vpulant  s  attacher  plus 
étroitement  Sixte  IV.  donna  en  mariage  a  Antoine  de  la  Rouvere  ,  neveu 
de  ce  Pontife ,  Catherine  fille  du  Prince  de  Roffano  &:  de  Diane  d  Arragon 
fa  fœur ,  avec  le  Duché  de  Sora. 

La  paix  dont  le  royaume  jouiifoit  alors  ,  rendit  à  la  cour  de  Naples  tout 
le  luftre  qu’elle  avoit  eu  fous  le  régné  précédent.  Ferdinand  occupé  à  en  aug¬ 
menter  encore  l’éclat ,  fongea  en  même-temps  à  rendre  fes  Etats  plus  flo- 
ri flans  qu’ils  l’avoient  été  jufqu’alors,  &  à  y  faire  regner  l’abondance.  Il  éta¬ 
blit  pour  cet  effet  à  Naples  des  manufadures  d’étoffes  d’or,  de  foye  &  de  laine, 
&  leur  accorda  de  grands  privilèges.  L’Imprimerie  fit  auifi  de  grands  progrès  fous 
le  régné  de  ce  Prince,  qui  fe  plaifoit  à  favonfer  les  belles-lettres  ,  ôc  a  ies 
cultiver.  Il  réforma  aufïi  les  Tribunaux  &  l’Univerfite  ,  fit  aggrandir  la  ville 
de  Naples,  dont  les  habitans  s’étoient  confiderablement  multipliés  depuis 
l’établiffement  des  manufaéfures ,  &c  remit  le  bon  ordre  dans  toutes  les  pro¬ 
vinces  de  fon  royaume. 

La  profperité  dans  laquelle  ce  Prince  vécut  pendant  quelque  temps,  le 
fit  paroître  bien  different  de  ce  qu’il  avoit  été  dans  les  commencemens  de 
fon  régné  &  dans  l’adverfité.  Devenu  avare  &  cruel ,  il  s’attira  la  haine  des 
Barons  &  mêmes  des  puiffances  voifines.  La  mauvaife  conduite  d’Alphonfe , 
Duc  de  Calabre  fon  fils ,  augmenta  encore  les  mécontentemens  ,  &  fut  en 
quelque  forte  la  caufe  des  maux  dont  Ferdinand  fut  accablé  fur  la  fin  de  fon 
régné.  Ces  deux  Princes  qui  n’ignoroient  pas  les  fentimens  de  leurs  fujets  , 
résolurent  de  les  tenir  dans  le  devoir  par  la  crainte.  Us  avoient  pour  cet  effet 
toujours  des  armées  fur  pied  ,  &  Ferdinand  ayant  fait  une  ligue  avec  le  Pape 
Sixte  ,  déclara  la  guerre  aux  Florentins.  Laurent  de  Medicis  qui  gouvernoit 
alors  la  République  de  Florence ,  eugagea  les  Vénitiens  à  prendre  la  deffenfe 
de  la  Tofcane. 

Pendant  que  Ferdinand  étoit  occupé  aux  préparatifs  de  cette  guerre  ,  Ma¬ 
homet  II.  qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Empire  de  Conftantinople  ,  avoit 
formé  le  projet  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  Véni¬ 
tiens  &  les  Florentins  furent  Soupçonnés  d’avoir  engagé  le  Sultan  à  cette  ex¬ 
pédition,  pour  les  délivrer  des  entreprifes  du  Roi  de  Naples.  U  feroit  cepen¬ 
dant  poffible  de  croire  que  les  grands  fuccès  de  Mahomet  l’avoient  excité  à 
vouloir  conquérir  tous  les  pays  qui  avoient  autrefois  été  de  la  dépendance 
de  l’Empire  d’Orient.  Quoiqu’il  en  foit ,  Mahomet  ayant  échoué  devant  l’ifle 
de  Rhodes  ,  envoya  dans  la  Pouille  un  Bacha  avec  une  flotte  qui  y  arriva  à  la 
fin  du  mois  de  juin.  L’armée  Ottomane,  compofée  d’une  nombreufe  infanterie 
&  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie ,  forma  le  fiége  d’Otrante.  Cette  ville 
dont  la  garnifon  étoit  de^ mille  hommes,  fe  deffendit  pendant  deux  mois 
avec  toute  la  valeur  poffible  ;  mais  enfin  elle  fut  prife  d’affaut.  Les  citoyens 
furent  prefque  tous  paffés  au  fil  de  l’épée  ,  &  cette  ville  éprouva  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre.  Après  cette  expédition  ,  le  Bacha  retourna  à  Conftan¬ 
tinople  avec  douze  galeres  chargées  du  butin  qu’il  avoit  fait.  Ariadeno  Bail- 
lif  de  Negrepont ,  qui  étoit  refté  à  fa  place  avec  fept  mille  hommes  d’infan. 
terie  ôc  cinq  cens  dé  cavalerie ,  forma  le  deffein  d’attaquer  Brindes. 
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Ferdinand  dans  cette  extrémité ,  demanda  du  fecours  à  tous  les  Princes 
de  l’Europe  ,  &  rappella  fon  armée  de  la  Tofcane.  Il  ralTembla  en  mcme- 
r T  d e  Si c île.  temps  une  flotte  de  quatre-vingt  galeres  &  quelques  petits  vaifleaux.  Galeas 
Carracciolo  ,  chargé  du  commandement  de  cette  flotte  ,  croifa  dans  la  mer 
d’Otrante,  &  fa  préfence  intimida  les  ennemis.  Le  Duc  de  Calabre  fe  pré- 
fenta  aullï  à  la  tête  de  la  Noblefle  Napolitaine.  D’un  autre  côté  le  Roi  de 
Hongrie  beau-frere  du  Duc ,  envoya  dix-fept  cens  foldats ,  trois  cens  cava¬ 
liers  -,  &  vingt-deux  galeres  Genoifes  dépêchées  par  le  Pape ,  arrivèrent  au 
fecours  du  Roi  de  Naples.  Tous  ces  renforts  mirent  ce  Prince  en  état  d’at¬ 
taquer  les  ennemis  :  les  T  Lires  battus  en  differentes  petites  rencontres ,  fe  re¬ 
tirèrent  dans  Otrante  où  ils  firent  une  vigoureufe  réfiftance.  Ces  avantages 
n’étoient  pas  affez  confidérables  pour  ôter  l’inquietude  que  caufoit  le  voih- 

_  nage  de  l’armée  Ottomane  •,  mais  la  mort  de  Mahomet  arrivée  le  3  de  mai 

1481.  1481,  délivra  le  royaume  de  Naples  d’un  ennemi  fi  puiflant.  Ariadeno 

dans  cette  circonftance  ,  demanda  à  fe  rendre ,  &  le  10  d’août  on  lui  accorda 
une  capitulation  fort  honorable  ,  &  il  fit  voile  pour  Conftantinople.  Ferdinand 
échapé  d’un  fi  grand  danger  ,  congédia  les  troupes  Hongroifes  ,  &c  celles  de 
Portugal  &  d’Efpagne  qui  étoient  venues  à  fon  fecours. 

Conjuration  Alphonfe  Duc  de  Calabre  de  retour  à  Naples  ,  forma  le  projet  d  abaiffer 
t.xicToT COa'  ta  puiflance  des  Barons  dont  il  croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Maître 
abfolu  dans  le  royaume  par  la  négligence  de  Ferdinand  qui  lui  avoit  aban¬ 
donné  les  rênes  du  gouvernement ,  il  chercha  à  fatisfaire  en  meme-temps 
fon  avarice  Sc  fa  cruauté.  Trop  imprudent  pour  fçavoir  conduire  en  fecret 
une  telle  entreprife ,  il  laifla  échapper  des  paroles  qui  découvrirent  bien-tot 
fes  mauvais  defleins.  Les  Barons  inftruits  de  tout  ce  qu’ils  avoient  à  craindre 
de  la  part  de  ce  Prince  ,  fe  liguèrent  enfemble  pour  prévenir  l’orage  qui 
— - — - — —  les  menaçoit.  Ils  eurent  recours  à  Innocent  VIII.  qui  avoit  luccedé  à  Sixte 
1484.  jy.  Le  nouveau  Pape  qui  n’avoit  pas  les  mêmes  fentimens  pour  le  Roi  de 
Naples  que  fes  prédecefleurs  Pie  IL  &  Sixte  IV.  profita  des  difpofitions  des 
ennemis  de  Ferdinand  ,  pour  obliger  ce  Prince  à  payer  le  tribut  annuel  du 
au  Saint  Siège.  Il  refufa  même  de  recevoir  la  Palefroi  blanc  que  le  Roi  en¬ 
voya  à  Rome.  Le  Roi  fit  faire  à  ce  fujet  des  proteftations  publiques ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  Chioccarello  (31)-  Innocent  VIII.  fâché  de  ce  quil  ne 
pouvoit  obtenir  du  Roi  de  Naples  le  tribut  qu’il  exigeoit ,  promit  le  royau¬ 
me  de  Naples  à  René  Duc  de  Lorraine  ,  petit-fils  du  Roi  Rene  du  cote  de 
fa  fille  Yolande.  Cependant  Alphonfe  Duc  de  Calabre  refolut  de  prévenir 
les  rebelles  dont  il  avoit  découvert  les  projets.  Il  entra  tout  d  un  coup  dans 
le  comté  de  Nola ,  s’empara  de  la  ville ,  &  fit  arrêter  la  femme  &  les  deux 
fils  du  Comte  qui  furent  conduits  à  Naples  &  enfermés  dans  le  château-neuf. 
Les  autres  conjurés  craignant  le  même  fort ,  prirent  les  armes  ,  &  tout  le 
royaume  fut  en  un  inftant  en  combuftion.  Le  Prince  de  Bifigna.no  un  des 
conjurés ,  voulant  gagner  du  temps  ,  entra  en  négociation.  Le  Roi.  parut  dé¬ 
terminé  à  écouter  volontiers  toutes  les  propofitions  qu’on  lui  feroit.  Mais  le 
Prince  de  Salerne  trouvoit  toujours  quelque  difficulté  pour  retarder  la  figna- 
ture  du  traité.  Les  rebelles  fe  rafle mblerent  à  Salerne,  &c  le  Roi  leur  envoya 


♦ 


(31)  Tome  premier. 
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Don  Frédéric  qu’ils  avoient  demandé ,  afin  de  prendre  des  mefures  pour  ré 

tablir  la  paix.  „  _  „ .  .  .  , 

Ce  jeune  Prince  s ’étoit  attiré  l’eftime  &  l’affeéhon  de  tout  le  monde  par 
la  douceur  de  fon  caraétere  &  par  fes  autres  vertus.  Le  Prince  de  Salerne 
lui  offrit  alors  la  couronne-  en  préfence  de  toute  la  Nobleffe  qui  etoit  aflem- 
blée  -,  mais  Frédéric  toujours  guidé  par  la  vertu  ,  rejetta  les  offres  qu’on  lui 
faifoit,  &  juftifia  même  fon  frere,  dont  le  Prince  venoit  de  faire  un  portrait 
odieux!  Les  rebelles  irrités  de  n’avoir  puféduire  le  Prince  Frédéric, violèrent  les 
droits  les  plus  facrés  en  le  retenant  prifonnier.  Ils  arborèrent  en  même-temps 
les  bannières  du  Pape,  afin  d’engager  le  Pontife  à  fe  déclarer  en  leur  faveur. 
Ferdinand  réfolut  d’attaquer  les  Etats  de  l’Eglife ,  pour  empêcher  Innocent 
VIII.  de  donner  du  fecours  aux  rebelles.  Après  avoir  affemblé  de  nombreu- 
fes  armées  fous  les  ordres  du  Duc  de  Calabre ,  de  Don  Ferdinand  fon  petit- 
fils  ,  &  du  Duc  de  Saint-Ange  fon  quatrième  fils  ,  il  les  fit  marcher  de  dif¬ 
féré  ns  cotes ,  &  jetta  par  ce  moyen  la  terreur  dans  1  efpnt  de  fes  ennemis. 
Le  Duc  de  Calabre  qui  s’étoit  rendu  maître  des  Etats  du  Pape  ,  alla  mettre 
le  flèche  devant  Rome.  Cependant  Don  Frédéric  s’étoit  échappé  de  fa  prifon , 
&c  étoit  retourné  à  Naples  ,  ou  on  lui  avoit  donne  les  eloges  que  meritoit  fa 

vertu.  . 

Le  Pape  qui  n’avoit  pu  engager  le  Duc  de  Lorraine  a  palier  en  Italie ,  & 
qui  ne  recevoir  point  de  fecours  de  la  part  des  Vénitiens,  fe  détermina  enfin 
à  faire  la  paix  ,  &  porta  les  Barons  à  mettre  bas  les  armes.  Le  traité  fut  ligné 
le  il  d’août  i486,  &  l’on  convint  que  le  Roi  payeroit  comme  Vaffal  du 
Saint  Siège  le  tribut  ordinaire  ,  &  qu’il  ne  chercheroit  point  à  fe  venger  des 
rebelles.  Ferdinand  malgré  les  promeffes  qu’il  avoit  faites ,  étoit  réfolu  de 
punir  les  fadieux  -,  mais  la  méfiance  qu’ils  témoignoient  tous ,  &  les  précau¬ 
tions  qu’ils  prenoient  fecretement ,  obligèrent  le  Roi  à  diffimuler  &  à  tâcher 
de  les  tromper.  En  effet  quelques-uns  donnèrent  dans  le  piège  que  Ferdi¬ 
nand  leur  tendoit.  Le  Prince  de  Salerne  perfuadé  que  les  Souverains  pardon¬ 
nent  rarement  a  ceux  qui  ont  attente  a  leur  autorité  ,  crut  devoir  le  mettre 
à  l’abri  des  pourfuites  du  Roi  en  fe  retirant  en  France. 

Les  autres  conjurés,  trompés  par  la  conduite  que  le  Roi  tenoit  à  leur  egard, 
ne  tardèrent  pas  à  fe  repentir  de  leur  trop  grande  confiance.  Le  Roi  les  fit 
tous  arrêter  dans  le  château-neuf  où  ils  s’etoient  affemblés  pour  célébrer  les 
'  nôces  de  Marc  Coppola  fils  du  Comte  de  Sarno  ,  avec  la  fille  du  Duc  d’A- 
malfi.  Il  nomma  enfuite  quatre  Commiffaires  pour  inftruire  leur  procès.  Ils 
furent  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  tous  leurs  biefis  furent  confif- 
qués  au  profit  du  fife.  La  mort  de  tant  de  Seigneurs  fit  regarder  Ferdinand 
&:  Alphonfe  fon  fils  comme  deux  tyrans ,  ôc  augmenta  la  haine  qu’on  leur 
portoit  déjà.  Ferdinand  apellé  le  Catholique  ,  qui  par  les  droits  de  fa  femme, 
avoit  uni  la  Caftille  au  royaume  d’Arragon ,  ne  put  s’empêcher  de  fe  plain¬ 
dre  hautement  de  la  conduite  du  Roi  de  Naples ,  qui  avoir  violé  un  traité 
dont  le  Pape ,  les  Rois  d’Efpagne  &  de  Sicile  avoient  été  garans  5  &  fous  ce 
prétexte  il  pro  jetta  de  le  châtier  du  trône.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  la 
Sardaigne  &  dans  le  royaume  de  Grenade,  empêchèrent  l’exécution  des  deffeins 
du  Roi  Catholique  ,  &  retardèrent  la  ruine  de  la  maifon  du  Roi  de  Naples. 

Ce  Prince  régna  encore  nx  ans  dans  la  paix  ôc  la  tranquillité  -,  mais  com- 
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me  il  avoit  toujours  à  craindre ,  foit  de  la  part  de  la  NobleiTe  qui  étoit  irritée 
contre  lui ,  foit  de  la  part  du  Roi  de  Caltdle  ,  il  eut  foin  de  fortifier  les  pla¬ 
ces  de  fon  royaume  ,  8c  de  les  fournir  des  bonnes  garnifons.  Il  donna  auflï 
toute  fon  attention  à  maintenir  la  paix  dans  l’Italie,  8c  refufa  d’employer  fes 
armes  en  faveur  de  Galeas  Sforce  Duc  de  Milan ,  qui  fe  trouvoit  opprimé 
par  Louis  Sforce  fon  oncle.  La  mort  de  Laurent  de  Medicis  arrivée  au  mois 
d’avril  de  l’an  149a  ,  &  celle  du  Pape  Innocent  VIII. -qui  furvint  quelques 
mois  après  ,  troublèrent  la  paix  dont  l’Italie  jouiffoit  alors.  Ferdinand  malgré 
toutes  les  précautions ,  fe  vit  expofé  à  une  guerre  confidérable  de  la  part  de 
Charles  VIII.  8c  de  Louis  Sforce.  Après  avoir  fait  d’inutiles  tentatives  pour 
engager  ces  Princes  à  renoncer  à  leur  projet ,  il  fit  tous  les  préparatifs  nécelfai- 
res  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis.  Les  mouvemens  qu’il  fe 
donna,  lui  cauferent  une  maladie  dont  il  mourut  le  25  de  janvier  1494,  âgé 
d’environ  foixanie-onze  ans.  Il  lailfa  deux  fils,  Alphonfe  fon  fucceifeur  8c  Fré¬ 
déric. 

Le  trône  de  Naples  fut  alors  occupé  par  Alphonfe  II.  fils  aîné  de  Ferdi¬ 
nand.  Le  nouveau  Roi  informé  que  Charles  VIII.  s’étoit  mis  en  marche  pour 
entrer  en  Italie ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’arrêter  en  Lombardie.  Mais  tous 
fes  efforts  ayant  été  inutiles ,  il  voulut  engager  Alexandre  VI.  à  fe  rendre  mé¬ 
diateur  ,  8c  à  engager  le  Roi  de  France  à  renoncer  à  fon  entreprife  fur  le 
royaume  de  Naples.  Ce  Pontife  allarmé  des  approches  des  François,  fonge^ 
plutôt  à  fes  intérêts  particuliers ,  &  fit  un  traité  avec  le  Roi  de  France.  Ce 
Monarque  ne  trouvant  aucun  obllacle  ,  fut  bien-tôt  maître  de  tout  le  royau¬ 
me  5  8c  il  reçut  les  hommages  de  tous  les  Barons  dans  la  ville  de  Naples  qui 
lui  avoit  ouvert  fes  portes. 

Cependant  Alphonfe  qui  s’étoit  retiré  en  Sicile ,  envoya  demander  du 
fecours  à  Ferdinand  le  Catholique  ,  8c  lui  repréfenta  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  chalfer  les  François  du  royaume  de  Naples ,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  fon- 
gealfent  à  s’emparet  de  la  Sicile.  Alphonfe  défefpérant  fe  foutenir  fur  le  trône, 
renonça  à  la  couronne  en  faveur  de  fon  fils  qui  étoit  alors  âgé  de  vingt-quatre 
ans  ,  8c  embraffa  la  vie  religieufe.  Il  mourut  au  bout  de  quelque-temps  dans 
la  quarante-cinquieme  année  de  fon  âge ,  après  avoir  régné  environ  un  an. 

Les  grands  luccès  de  Charles  avoient  excité  la  jaloufie  de  tous  les  Princes 
d’Italie  ,  8c  il  s’étoit  formé  une  liç;ue  contre  ce  Monarque.  Inftruit  de  leurs 
defleins,  &  craignant  d’être  coupe  dans  fa  retraite,  il  fongea  à  repaffer  en 
diligence  dans  fes  Etats,  8c  fortitde  Naples  le  20  du  mois  de  mai  (32).  G011- 
falve  Fernandes  que  le  Roi  Catholique  avoit  envoyé  en  Calabre  ,  avoit  pro¬ 
fité  de  l’abfence  du  Roi  pour  y  faire  de  grandes  conquêtes.  Les  Napolitains 
de  leur  côté  engagèrent  Ferdinand  â  fe  rendre  dans  leur  ville.  Ce  Prince  qui 
étoit  toujours  refté  en  Sicile ,  fe  mit  en  mer  avec  foixante  gros  vaiffeaux  8c 
vingt  autres  plus  petits ,  8c  parut  aux  environs  de  Naples.  Le  Comte  de  Mont- 
penfier  que  le  Roi  avoit  lailfé  dans  cette  ville ,  fortit  avec  fes  troupes  pour 
s’oppofer  au  debarquement.  Les  Napolitains  profitant  de  fon  imprudence , 
coururent  aux  armes  ,  fe  faifirent  des  portes  de  la  ville  8c  firent  entrer  Ferdb 
nand  avec  toute  fa  fuite.  Capoue ,  Averfe  8c  plufieurs  autres  places  voifines 

(31)  Voyez  le  détail  de  cette  expédition  tion  ,  tome  premier,  partie  fecoude ,  pat*, 
dans  l'hiftoirç  de  France  de  cette  Introduc-  n  4  6c  fuivantes. 
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imitèrent  l’exemple  de  la  capitale ,  8c  bien-tôt  il  ne  refta  plus  que  quelques 
villes  aux  François.  Ferdinand  pour  mettre  davantage  dans  fes  intérêts  le  Roi 
Catholique  ,  époufa  avec  difpenfe  du  Pape  ,  Jeanne  fa  tante ,  fille  de  Ferdi¬ 
nand  fon  grand  pere  ,  8c  de  Jeanne  foeur  du  Roi  d’Efpagne.  Appuyé  de  cette 
alliance ,  il  pourfuivit  les  François  avec  plus  d’ardeur  ,  8c  fe  vit  en  peu  de 
temps  maître  de  prefque  tout  le  royaume  ,  à  la  réferve  de  Tarente  8c  de 
Gayette.  Il  n’eut  pas  la  fatisfaétion  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  ,  étant 
mort  au  mois  d’oétobre  de  l’année  1496. 

Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur  Frédéric  fon  oncle ,  Prince  recommandable 
par  fa  fagefïe  8c  la  vertu.  Alexandre  VI.  lui  envoya  l’année  fuivante  la  Bulle 
d’inveftiture  ,  8c  chargea  un  Légat  de  l’aller  couronner.  Le  régné  de  ce  Prin¬ 
ce  auroit  pu  être  heureux  8c  de  longue  durée ,  fi  la  mort  de  Charles  VIII. 
arrivée  en  1498,  n’eut  occafionné  de  nouveaux  troubles  &  fait  paraître  dô 
nouveaux  prétendans  à  la  couronne  de  Naples.  Louis  XII.  qui  reunilîoit  en 
fa  perfonne  le  titre  de  Roi  de  France  8c  celui  de  Duc  d’Orléans ,  fongea  à 
s’emparer  du  duché  de  Milan  &  du  royaume  de  Naples.  Les  circonftances  pa- 
roilfoient  alors  favorables  :  quelques  Princes  d’Italie  déliraient  la  perte  de 
Sforce  ,  &  Alexandre  VI.  fe  flattoit  à  la  faveur  des  troubles  de  pouvoir  élever 
fon  fils  Cefarà  la  fouveraineré.  Il  avoir  déjà  voulu  engager  Frédéric  adonner 
fa  fille  en  mariage  à  Cefar ,  avec  la  principauté  de  Tarente  -,  mais  le  Roi  de 
Naples  n’avoit  pas  voulu  y  confentir. 

Louis  XII.  étant  arrivé  en  Italie ,  s’empara  avec  allez  de  facilité  du  duché 
de  Milan.  Frédéric  effrayé  par  ce  fuccès ,  implora  le  fecours  de  Ferdinand  le 
Catholique  qui  lui  envoya  promptement  un  corps  de  troupes  fous  la  conduite 
de  Gonfalve  furnommé  le  grand  Capitaine.  Louis  craignant  de  trouver  des 
oppofitions  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne ,  entra  en  négociation  avec  ce  Prin- 
&  ils  convinrent  entr’eux  de  partager  le  royaume  de  Naples.  Ferdinand 
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fondoit  fes  prétentions  fur  ce  qu’Alphonfe  V.  Roi  d’Arragon ,  après  avoir 
acquis  la  couronne  de  Naples  par  droit  de  conquête  ,  n’avoit  pu  la  donner 
à  fon  fils  naturel  au  préjudice  de  Jean  fon  frere.  Louis  &  Ferdinand  firent  donc 
un  traité  qui  portoit  en  fubftance ,  »  qu’ils  attaqueraient  tous  deux  en  meme- 
»  temps  le  royaume  de  Naples  ,  8c  qu’après  l’avoir  conquis  ,  ils  le  partage- 
»  raient  entr’eux  :  que  le  Roi  de  France  auroit  la  ville  de  Naples  ,  Gayette 
»  8c  toutes  les  autres  places  8c  terres  de  la  Province  de  Labour  ,  route  l’A- 
»  bruzze  8c  la  moitié  des  revenus  de  la  Douane  fur  les  beftiaux  de  la  Pouil- 
»  le.  Qu’il  auroit  le  titre  de  Roi ,  enforte  qu’outre  celui  de  Roi  de  France 
»  8c  de  Duc  de  Milan,  il  porterait  encore  celui  de  Roi  de  Naples  8c  de  Je- 
»  mfalem  :  que  le  Roi  Ferdinand  d’Efpagne  auroit  pour  fa  part  le  Duché  de 
»  Calabre  ,  toute  la  Pouille  avec  la  moitié  des  revenus  de  la  Douane  ,  8c  le 
»  titre  de  Duc  de  Calabre  &  de  la  Pouille  :  que  chacun  ferait  pour  fon  compte 
»  la  conquête  de  ce  qui  lui  étoit  échu  en  partage ,  fans  que  l’autre  fut  obligé 
»  de  l’aider  3  mais  qu’il  n’y  apporterait  aucun  empêchement.  (33)  «  Ce  trai¬ 
té  devoir  être  tenu  îecret  jufqu’i  l’arrivée  du  Roi  de  France  à  Rome  ,  8C  on 
étoit  convenu  de  le  rendre  alors  public ,  8c  de  déclarer  que  ce  traité  avoir  été 
fait  dans  la  vue  de  porter  avec  plus  de  facilité  la  guerre  chez  les  Infidèles, 


(33)  Giannone. 
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Les  deux  Rois  dévoient  en  conféquence  demander  au  Pape  l’inveftiture 
conformément  à  leur  partage. 

Après  ces  differentes  conventions  ,  Louis  XII.  envoya  mille  lances  &  dix 
mille  hommes  d’infanterie  pour  attaquer  le  royaume  de  Naples.  Frédéric  qui 
ignoroit  que  Ferdinand  s’étoit  ligué  contre  lui  avec  la  France  ,  demanda  des 
troupes  au  Roi  de  Caftilie.  Il  fe  flattoit  avec  ce  fecours  de  fe  trouver  en  état 
de  refifter  à  l’armée  Françoife;  mais  il  eut  bien-tôt  connoiffance  de  fon  mal¬ 
heur.  A  peine  l’armée  Françoife  fut-elle  arrivée  dans  le  territoire  de  Rome  , 
que  les  Ambaffadeurs  des  Rois  de  France  &  d’Efpagne  notifièrent  au  Pape 
te  aux  Cardinaux  le  traité  de  partage  qui  avoit  été  fait  entre  leurs  fouverains. 
Le  Pape  qui  s’étoit  déclaré  contre  Frédéric  depuis  que  ce  Prince  avoit  refufé 
de  donner  fa  fille  en  mariage  au  Cardinal  de  Borgia  fon  fils ,  accorda  les  in- 
veftitures  à  Louis  XII.  &  à  Ferdinand  le  Catholique.  Frédéric  informé  de 
cette  ligue ,  chargea  Profper  Colonne  de  garder  la  ville  de  Naples ,  &  s’en¬ 
ferma  dans  Averfe.  Cependant  Gonfalve  avoit  déjà  fait  foulever  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  royaume,  &  le  Roi  de  Naples  fe  voyoit  réduit  à  l’extrémité. 
Capoue  fut  obligée  de  fubir  la  loi  du  vainqueur  auili-bien  qu’ Averfe  &  Nola. 
La  perte  de  ces  places  ôta  toute  efperance  au  parti  de  Frédéric  de  pouvoir 
en  conferver  aucune.  En  effet  Gaëte  fe  rendit  fans  réfiftance  ,  &  la  ville  de 
Naples  fut  obligée  de  fe  rachetçr  du  pillage,  moyennant  la  fomme  de  foixan- 
te  mille  ducats.  Frédéric  qui  fuyoit  de  ville  en  ville ,  fe  retira  dans  le  châ¬ 
teau-neuf  ;  mais  voyant  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  réfuter  long-temps ,  il 
remit  à  d’Aubigny  toutes  les  terres  &  places ,  qui ,  fuivant  le  partage  ,  dé¬ 
voient  revenir  au  Roi  de  France.  Le  Général  François  confentit  que  Frédéric 
emporterait  tout  ce  qu’il  jugeroit  à  propos  du  château-neuf  ôc  de  celui  de 
l’Œuf,  à  la  réferve  de  l’artillerie  qui  y  étoir  reliée  du  temps  du  Roi  Char¬ 
les.  Frédéric  eut  la  liberté  de  fe  retirer  dans  l’ifle  d’Ifchia  pour  fix  mois  , 
pendant  lequel  temps  il  pourrait  aller  où  il  voudrait ,  pourvu  que  ce  ne  fut 
pas  dans  le  royaume  de  Naples. 

Frédéric  privé  du  trône  ,  fe  rendit  dans  l’ifle  d’Ifchia  plus  accablé  de  l’in- 
quietude  que  lui  caufoit  le  fort  de  fon  fils  aîné  qui  étoit  renfermé  dans  Taran¬ 
te  ,  que  de  fes  propres  malheurs.  Beatrix  fœur  du  Roi ,  s’étoit  auiîi  retirée  dans 
cette  ifle  avec  Ifabeau  Duchelfe  de  Milan.  Frédéric  fe  trouvant  fans  reffour- 
ce ,  fe  jetta  entra  les  bras  du  Roi  de  France,  qui  lui  donna  le  duché  d’Anjou 
avec  trente  mille  ducats  de  rente  (34).  Il  mourut  le  9  de  novembre  de  l’an 
1504. 

(34)  Le  Roi  Frédéric  avoit  époufé  en  pre¬ 
mières  noces  Anne  de  Savoye,  fille  d’Amedée 
IX.  &  d’Yolande  de  France.  Il  n’en  eut  qu’une 
fille  nommée  Charlotte  ,  Princeile  de  Taren- 
te  qui  fut  mariée  en  1500  à  Gui  XVI.  du 
nom  Comte  de  Laval.  Frédéric  époufa  en  fé¬ 
condé  noces  Ifabelle  de  Baux  ,  dont  il  eut 
Ferdinand  Duc  de  Calabre  ,  Alphonfe  connu 
fous  le  nom  d’infant  d’Arragon  ,  Cefar  & 
deux  filles.  Tous  fes  enfans  moururent  fans 
poftérité,  à  l’exception  de  la  Princelfe  de  Ta- 
rente  qui  lailfa  un  fils  &  deux  filles.  Le  fils 
norqme  Gui  XVII.  Comte  de  Laval ,  fut  tué 

Les 


au  combat  de  la  Bicoque.  Catherine  l’aînée 
des  filles ,  fut  mariée  en  1 5 1 8  au  Comte  de 
Rieux  3  S c  Anne  la  cadette  en  1 3 11  à  François 
de  la  Tremoille ,  Prince  de  Talemont.  La 
ligne  de  Catherine  ayant  manqué  en  150 y 
par  la  mort  de  Gui  XX.  du  nom.  Comte  de 
Laval ,  toute  la  fucce/Iion  des  Comtes  de 
Laval  &  de  la  Princeile  de  Tarente  ,  palfa 
dans  la  ligne  d’Annç  de  Laval ,  &  fut  recueil¬ 
lie  par  Henri  Duc  de  la  Tremoille  fon  arriéré 
petit-fils.  G’eft  en  vertu  de  cette  ligne  fuccef- 
fîve  que  la  maifon  de  la  Tremoille  a  des  pré¬ 
tentions  iur  le  royaume  de  Naples  comme 
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Les  fuccès  de  Gonfalve  n  etoient  pas  moins  confidérables  dans  la  Calabre. 
Toutes  les  villes  fe  rendirent  volontairement,  a  la  referve  de  Manfredoma 
5c  de  Tarente.  La  première  de  ces  deux  places  ayant  été  obligée  de  capitu¬ 
ler,  Gonfalve  alla  mettre  le  fiége  devant  Tarente,  où  le  jeune  Duc  de  Cala¬ 
bre  étoit  enfermé.  Les  Seigneurs  à  qui  Frédéric  avoit  confié  la  garde  de  cette 
ville  après  avoir  fait  une  vigoureufe  refiftance  ,  convinrent  de  rendre  la  place 
fi  elle  n’étoit  pas  fecourue  dans  le  terme  de  quatre  mois ,  à  condition  que 
le  Duc  de  Calabre  auroit  la  liberté  de  le  retirer  où  il  jugeroit  à  propos.  Gon¬ 
falve  promit  avec  ferment  de  ne  point  attenter  a  la  liberté  du  Duc  >  mais  cet 
engagement  du  Général  Efpagnol ,  ne  l  empecha  pas  d  arrêter  ce  Prince ,  5c 
de  le  faire  conduire  en  Efpagne  ou  il  fut  retenu  juiqu  a  fa  mort  qui  arriva  1  an 
1559  ou  1 560.  Il  n’eut  pojnt  d’enfans  de  fes  deux  femmes,  Marie  de  Men- 
doce  5c  de  Germaine  de  Foix ,  veuve  de  Ferdinand  le  Catholique.  Le  royau¬ 
me  de  Naples  ayant  été  ainfi  conquis  ,  Louis  d  Armagnac  Duc  de  Nemours 
commanda  dans  la  partie  de  ce  royaume  qui  appartenoit  au  Roi  de  France , 
5c  Gonfalve  Fernandès  fut  nommé  Vice-Roi  pour  le  Roi  Ferdinand. 

La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-temps  entre  la  France  5c  1  Ef¬ 
pagne  ,  puiffances  alors  rivales  l’une  de  l’autre.  Les  différends  commencèrent 
au  fujet  des  limites  des  Proyinces  ,  5c  ils  augmentèrent  peu  de  temps  apres 
à  l’oçcafion  de  la  perception  des  droits  de  Douane  pour  le  pafiage  des  bef- 
uaux  de  la  Pouille  dans  la  CapLtanate.  Ces  difputes  occafionnerent  bien-tot 
une  guerre  ouverte.  Les  François  s  emparerent  par  force  des  Places  que  les 
Efpagnols  tenoient  dans  la  Capitanate.  Ces  fuccès  firent  négliger  à  Louis 
XII.  le  foin  d’envoyer  de  nouveaux  renforts  dans  le  Royaume  de  Naples  : 
les  Efpagnols  reprirent  courage  ,  5c  la  fortune  fe  déclara  en  leur  faveur  ; 
fur  ces  entrefaites  l’Archiduc  offrit  fa  médiation  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  couronnes  ,  &  le  traité  en  fut  ligne  le  15  d  avril  1 5 0  3  •  (35)  Louis 
XII.  &  l’Archiduc  Philippe ,  firent  publier  cette  paix  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  &  ordonnèrent  aux  Vicerois  de  fufpendre  les  hoftilités  jufqu  a  la 
ratification  du  Roi  d’Efpagne.  Les  Généraux  François  obéirent  aux  ordres 
de  leur  Souverain  ;  mais  Gonfalve  ne  croyant  pas  devoir  reconnoitre  ceux 
de  Philippe  ,  refulà  de  mettre  bas  les  armes  ,  5c  attaqua  les  François  de 
tous  côtés.  Après  avoir  remporté  fur  eux  une  viétoire  complette ,  il  alla  fe 
préfenter  devant  Naples.  Les  François  qui  etoient  dans  cette  Ville  fe  re¬ 
tirèrent  aufli-tôt  dans  le  chateau-neuf.  Les  Napolitains  ouvrirent  alors  leurs 
portes  aux  Efpagnols,  5c  Gonfalve  fit  fon  entr.ee  dans  cette  Ville  le  14  de 
mai.  Averfe  Sç  Capoue  fuivirent  l’exemple  de  la  Capitale. 

Louis  XII.  informé  de  ce  qui  s’étoit  parte  en  Italie ,  fe  plaignit  à  Phi¬ 
lippe  de  l’infra&ion  du  traité.  L’Archiduc  qui  n’y  avoit  aucune  part  ,  prefla 
vivement  Ferdinand  5c  Ifabelle  de  donner  fatisfaétion  au  Roi  de  France  i 


unique  héritière  du  Roi  Frédéric  ;  &  c'eft  en 
conléqucnce  quelle  obtint  de  Lpuis  XIV .  en 
;  648,  la  permilfion  d’envoyer  ap  Congrès  de 
Munfter  ,  y  faire  les  pourfuites  nécelfaircs 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Ces  pro- 
teftaùons  ont  été  renouvellées  depuis  dans 
les  autres  Congrès,  &  en  dernier  lieu  en  1 748 

Jomc  IL 


à  i’occafion  du  traité  définitif  de  paix ,  conclu 
à  Aix-la-Chapelle.  Art  de  vérifier  les  dates 
par  les  BenediBins. 

(55)  Voyez  ce  traité  dans  l’hiftoire  de 
France  de  cette  Introduction ,  tome  I.  partie 
II.  pag.  aïoSc  fuivantçs. 
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—Royaumes  ma*s  ^es  ^L1CC^S  leurs  armes  ^eur  6rent  gendre  la  réfolution  de  ne  poi^ 
de  Naple^ES  ratifier  Ie  traité  de  paix.  Louis  XII.  irrité  contre  Ferdinand  ,  mit  fur  pied 
de  Sicile,  tin  puiffimte  armée  ,  ôc  équipa  une  flotte  confldérable  à  deffein  d’attaquer 
Je  Royaume  de  Naples  par  terre  &c  par  mer.  Il  fe  détermina  en  même- 
temps  à  attaquer  le  Rouflïllon ,  Fontarabie ,  les  Côtes  de  Catalogne  &  de 
Valence.  Pendant  qu’il  faifoit  ces  grands  préparatifs  de  guerre ,  les  Châ¬ 
teaux  de  Naples  tombèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  &  il  ne  reftoit  plus 
aux  François  que  Gayette  &  quelques  petites  places  du  Royaume.  Cepen¬ 
dant  Louis  XII.  fe  flattoit  avec  fes  nombreufes  armées  de  fe  venger  de  la 
perfidie  des  Efpagnols  •,  mais  la  mort  d’Alexandre  VI.  8c  celle  de  Pie  III. 
Ion  fuccefleur  ,  renverferent  tous  fes  projets.  Jules  IL  qui  étoit  alors  alîîs 
fur  la  chaire  de  Pierre  ,  fe  déclara  ennemi  des  François ,  8c  traverfa  toutes 
les  entreprifes  de  Louis  XII.  Ce  Monarque  rebuté  par  tant  de  difficultés , 
fe  vit  contraint  d’écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui  furent  faites.  Le 
Roi  Frédéric  fut  le  médiateur  de  cette  paix  •,  mais  tandis  qu’on  étoit  occu¬ 
pé  en  négociations ,  Gonfalve  pourfuivoit  toujours  les  François  avec  la  mê¬ 
me  ardeur ,  &  gagna  fur  eux  une  bataille  près  de  Garillan.  Les  fruits  de 
cette  victoire  furent  la  foumiflion  de  Gayette  8c  la  retraite  entière  des  Fran- 
ahandon^ént0'*  Ç°*s  >  clu*  abanclonnerent  le  Royaume  au  commencement  de  l’année  1504. 
le  Royaume  de  On  trouvoit  toujours  des  difficultés  à  la  conclufion  de  la  paix  ,  parce 

^P165, _  qu’aucun  des  deux  partis  ne  vouloir  céder  les  droits  qu’il  avoit  fur  le 

1504.  Royaume  de  Naples,  8c  toutes  les  négociations  fe  terminèrent  par  une 
treve  de  cinq  mois  qui  fut  prolongée  dans  la  fuite.  C’eft  ainfi  que  le  Royau¬ 
me  de  Naples  pafla  au  pouvoir  de  Ferdinand  le  Catholique.  C^  Prince  ne 
changea  point  la  forme  du  gouvernement ,  8c  la  laifla  telle  qu’il  l’avoit 
trouvée.  Depuis  ce  temps  le  royaume  de  Naples  eft  demeuré  uni  à  la  Mo¬ 
narchie  d’Efpagne  jufqu’en  1713  ,  qu’il  fut  démembré  en  faveur  de  Char¬ 
les  VI.  Ce  Monarque  le  céda  à  l’Infant  Dom  Carlos,  par  le  traité  de  Vienne 
fait  en  173(3. 

La  mort  d’Ifabelle  Reine  de  Caftille  ,  fit  difparoître  les  difficultés  qui 
avoient  retardé  la  paix  entre  Ferdinand  8c  le  Roi  de  France.  Ces  deux  Mo¬ 
narques  qui  avoient  intérêt  de  diminuer  la  puiffance  de  l’Archiduc  Philip¬ 
pe  ,  fongerent  à  terminer  toutes  leurs  querelles  par  une  alliance.  Ferdinand 
époufa  Germaine  de  Foix ,  fille  d’une  fœur  du  Roi  de  France  ,  &  Louis 
XII.  en  conféquence  de  ce  mariage  ,  lui  donna  pour  dot  la  portion  du 
royaume  de  Naples  dont  il  avoit  été  dépouillé ,  à  condition  que  Ferdinand 
lui  payeroit  dans  l’efpace  de  dix  ans  fept  cens  mille  ducats ,  8c  qu’il  dote- 
Traite  de  roit  pa  nouvelle  époufe  de  trois  cens  mille.  Le  traité  de  paix  fut  enfuite 
Louis "xii.  &  conclu  à  Blois  le  z  o&obre  1505.  Il  portoit  en  fubftance  :  »  Que  toute 
la  noblelfe  du  parti  d’Anjou  ,  8c  en  général  tous  ceux  qui  s’étoient  dé¬ 
clarés  pour  les  François  ,  feroient  rétablis  fans  aucune  rançon  dans  leurs 
libertés  ,  honneurs  ,  états  8c  biens  ,  8c  mis  en  même  fituation  qu’ils 
étoient  au  jour  que  la  guerre  commença  entre  les  François  &  les  Efpa¬ 
gnols  ,  que  l’on  reconnut  être  celui  auquel  ces  premiers  firent  une  cour- 
fe  fur  Tripalda  :  que  toutes  les  confifcations  prononcées  tant  par  le  Roi  Fré¬ 
déric  que  par  le  Roi  d’Efpagne  ,  feroient  annulées  ;  que  tous  les  prifonniers 
faits  par  les  Efpagnols  dans  le  royaume  de  Naples ,  feroient  mis  en  li- 
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»  betcé,  &  notamment  le  Prince  de  Roltano  ,  le  Marquis  de  Bitonto ,  Alphon-  Royaumes 
»  fe  ôc  Honoré  Saint-Severin ,  ôc  Fabrice  Gefualdo  :  Que  le  Roi  de  France  DE  Naples 
»  abandonnerait  le  titre  de  Roi  de  Naples  &  de  Jerufalem  :  Que  les  Barons  ex  de  Sicxle. 
»  prêteraient  hommage  en  conformité  des  préfentes  conventions ,  ôc  qu  on 
„  fiollicitetoit  fur  le  même  pied  l’inveftiture  du  Pape  :  Que  dans  le  cas  ou  la 
»  Reine  Germaine  de  Foix  viendrait  à  mourir  fans  enfans  nés  de  ce  maria- 
»  ge  ,  la  portion  du  royaume  de  Naples  qui  étoit  remife  par  fa  dot  appar- 
„  tiendrait  à  Ferdinand;  mais  que  fi.  elle  lui  furvivoit,  cette  portion  retour- 
»  neroit  à  la  couronne  de  France  :  Que  le  Roi  Ferdinand  ferait  obligé  d’ai- 
»  der  Gafton  Comte  de  Foix  ,  frere  de  fa  nouvelle  époufe ,  à  conquérir  le 
,,  royaume  de  Navarre  qu’il  pretendoit  lui  appartenir ,  &  qui  etoit  poffede 
,,  par  Catherine  de  Foix  ôc  Jean  d’Albert  fon  mari  :  Que  le  Roi  de  France 
„  obligerait  la  veuve  du  Roi  Frédéric  ôc  les  deux  fils  quelle  avoir  auprès 
»  d’elle  ,  d’aller  en  Efpagne  où  l’on  fournirait  tout  ce  qui  ferait  néceflaire  à 
>,  leur  entretien  ,  ôc  que  fi  elle  refufoit ,  le  Roi  de  France  ne  lui  donneroit 

»>  plus  rien  (36).  _  .  - 

Le  Roi  d’Angleterre  fe  rendit  garant  de  ce  traité.  Tous  les  Seigneurs  Na¬ 
politains  qui  étoient  à  la  Cour  de  France  ,  fuivirent  la  Reine  Germaine  en 
Efpagne.  Ifabelle  ,  veuve  de  Frédéric  ,  refufa  de  paffer  dans  ce  royaume  ,  ôc 
fe  retira  à  Ferrare.  Ferdinand  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  paix  qtd  fid  etoit 
procurée  par  Ce  traité.  L’Archiduc  Philippe  prétendit  en  meme-temps  au 
royaume  de  Caftille  Ôc  à  celui  de  Naples.  Ferdinand  obligé  de  céder  celui  de 
Caftille ,  obtint  après  bien  des  conteftations  le  royaume  de  Naples. 

L’autorité  que  Gonfalve  s’étoit  acquife  dans  ce  pays ,  ou  plutôt  1  indepen-  Cat£^0iiq, .e,u0i 
dance  qu’il  vouloit  affeéter,  obligea  Ferdinand  à  entreprendre  le  voyage  de  de  Naples. 
Naples.  Le  plaifir  de  voir  ce  beau  pays,  &  l’envie  de  rétablir  les  affaires  du 
royaume  lui  fervirent  de  prétexte.  Gonfalve  informé  que  le  Roi  devoit  fe 
rendre  à  Naples  envoya  vers  ce  Prince ,  qui  étoit  encore  à  Barcelone  ,  un 
exprès  pour  l’afïurer  de  fon  obeifïance.  Ferdinand  cachant  fes  véritables  in¬ 
tentions  ,  fit  un  accueil  favorable  à  celui  qui  étoit  chargé  de  la  députation. 

Il  confirma  en  même-temps  à  ce  Général  toutes  les  donations  qui  lui  avoient 

été  faites  ,  &  lui  promit  par  écrit  la  grande  Maîtrife  de  faint  Jacques.  Après  - 

toutes  ces  précautions,  Ferdinand  s  embarqua  &  fe  rendit  a  Naples  fans  in-  i^o(J. 
terrompre  la  route  :  quoiqu’il  eut  appris  en  chemin  la  mort  de  Philippe  fon 
gendre ,  qui  avoit  laine  de  fon  mariage  avec  Jeanne,  deux  fils:  fçavoir ,  Char¬ 
les  &  Ferdinand,  ôc  quatre  filles.  Ferdinand  fut  à  peine  arrivé  à  Naples  qu’il 
reçut  des  Ambalfadeurs  de  tous  les  Princes  d’Italie.  Ils  venoient  le  folliciter 
de  mettre  un  jufte  équilibre  entre  les  differentes  puiffances  de  cette  pref- 
qu’ifle,  afin  d’y  maintenir  la  tranquillité.  Ferdinand  occupé,  d’autres  delfeins 
étoit  réfolu  de  ne  pas  faire  un  long  féjour  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  fon- 
cieoit  à  reprendre  le  gouvernement  de  Caftille,  dont  la  Reine  Jeanne  etoit 
incapable  de  fupporter  le  poids ,  fur-tout  depuis  une  maladie  quelle  avoir 
eue  après  la  mort  de  fon  mari ,  &  qui  lui  avoit  dérangé  l’efprit.  Cette  Prin¬ 
ce  (Te  defiroit  avec  beaucoup  d’impatience  le  retour  de  fon  pere  ,  &  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  le  fouhaitoient  auffi  ardemment.  Ferdinand  unique- 


(36)  Lionard  tome  II.  de  fes  recueils,  fol. 
3;.  Guichardin  livre  fixietne.  Jove  livre 


troifieme ,  vie  de  Gonfalve.  Giannone. 

Ce  z 
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Royaumes  ment  occuPé  de  cet  objeC  ’  Paruc  négliger  le  royaume  de  Naples  pour  lequel 
de  Naples  ^  cependant  plufieurs  bons  reglemens,  &  dans  lequel  il  introduifit  une' 
n  DE  Sicile,  nouvelle  police  qui  fut  perfe&ionnée  par  fes  Vices-Rois  &  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs.  La  trop  grande  idee  que  les  Italiens  avoient  de  ce  Prince ,  fut  peut-être 
caufe  qu’on  ne  trouva  pas  qu’il  en  avoit  allez  fait ,  ou  qu’on  ne  fut  pas  allez 
jufte  pour  faire  attention  aux  circonftances  dans  lesquelles  il  fe  trouvoit.  L’o¬ 
bligation  où  il  étoit,  par  le  traité  de  paix  fait  avec  le  Roi  de  France ,  de  ref- 
tituer  aux  Barons  du  parti  d’Anjou  tous  les  biens  qui  avoient  été  eonfifqués  , 
le  jetta  dans  des  dépenfes  confidérables.  La  plupart  de  ces  terres  avoient  été 
données  à  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui ,  &  il  ne  pouvoit  leur  ôter  fans 
s’expofer  à  faire  des  mécontens.  Obligé  d’indemnifer  les  Barons  du  parti 
d’Anjou,  il  mit  de  nouveaux  impôts  fur  le  peuple,  qui  au  lieu  de  trouver  du 
foulagement  à  fes  maux  paffés,  fe  vit  fatigué  par  de  nouvelles  charges.  Il  fe 
brouilla  aulîi  avec  le  Pape  qui  lui  avoit  refufé  l’inveftiture  du  royaume ,  parce 
qu’il  demandoit  une  diminution  du  tribut  que  le  Pontife  vouloit  exiger.  Il 
defîroit  d’ailleurs  que  cette  inveftiture  fut  faite  en  fon  nom  comme  légitime 
fucceffeur  d’Alphonfe  le  vieux ,  &c  c’eft  dans  ce  fens  qu’il  s’étoit  fait  prêter 
hommage  à  Naples.  Il  fe  reconcilia  cependant  avec  le  Pape  l’an  1510,  8c  ob¬ 
tint  alors  tout  ce  qu’il  avoit  demandé.  Leon  X.  confirma  en  1 5 1 3  ce  que  fon 
prédecefleur  avoit  fait  en  faveur  de  Ferdinand. 
feudivand  Ce  Prince  forrit  de  Naples  le  4  de  juin  1507,  8c  s’arrêta  à  Savone  où  il 
«Xîe 6  en  eUt  Une  enrrevue  avec  le  Roi  de  France.  Ferdinand  8c  Gonfalve  s’embarque- 

— e‘ - .  rent  enfemble  pour  Barcelone.  A  peine  ce  dernier  fut-il  arrivé  ,  que  le  Rot 

1507.  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  terres,  èc  lui  deffendit  d’en  fortir  fans  fa 
permifiîon.  On  prétend  que  ce  Capitaine  regrettoit  trois  chofes  ;  la  première 
d’avoir  manqué  de  parole  à  Ferdinand  Duc  de  Calabre ,  fils  du  Roi  Frédé¬ 
ric  1  la  fécondé  d’avoir  violé  fa  promeffe  à  l’égard  du  Duc  Valentin  3  8c  la 
troifieme  qu’il  ne  vouloit  pas  expliquer;  mais  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  foup- 
çonner,  étoit  de  n’avoir  pas  profité  de  l’affeétion  de  la  Noblelfe  &des  peu¬ 
ples  pour  fe  faire  proclamer  Roi. 

Ferdinand  la  Catholique  8c  fes  fuccefleurs  ayant  ceffié  de  faire  leur  réfi- 
dence  à  Naples,  cette  ville  fut  alors  gouvernée  par  des  Vices-Rois  ou  Lieu- 
tenans,  qui  avoient  une  entière  autorité  d’établir  de  nouvelles  loix  que  le 
Prince  confirmoit  enfuite.  Le  Vice-Roi  fut  d’abord  affifté  d’un  confeil  com- 
pofé  de  deux  Jurifconfultes  fous  le  nom  de  Regens  collateraux  &c  d’un  Se¬ 
crétaire  r  dans  la  fuite  on  y  ajouta  trois  autres  Regens  Napolitains  om  Efpa- 
gnols.  Ces  Regens  prenoient  le  gouvernement  du  royaume  auffi-tôt  que  le 
Vice-Roi  étoit  mort ,  &  ils  fe  faifoient  affifter  par  des  Regens  depée  que  le 
Roi  avoit  créés  pour  cet  effet.  Ce  Confeil  colateral  anéantit  peu-à-peu  l’au¬ 
torité  des  fept  grands  Officiers  de  la  couronne,  &  elle  paffa  toute  entière  à 
la  perfonne  du  Vice-Roi.  La  plupart  des  Tribunaux  de  juftice  firent  place  à 
d'autres  ou  furent  démembrés ,  avec  attribution  d’une  partie  de  leur  jurifdic- 
tion  fuivant  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Efpagne  (3  6). 

Depuis  cpe  le  royaume  de  Naples  eut  paffe  fous  la  domination  Efpagnole, 
l’hiâoire  générale  de  ce  pays  fe  trouve  mêlée  avec  celle  de  l’Efpagne ,  de 

(13)  M.  d’Egly  ,  hilloire  de  Naples, 
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l’Allemagne  &  de  la  France.  Quant  à  l’hiftoire  particulière ,  elle  ne  nous  offre  RovAUM“s 
que  quelques  évenemens  remarquables  dont  je  ferai  mention.  Le  plan  de  DE  Naples 
cet  ouvrage  ne  me  permet  pas  de  donner  une  fuite  des  Vice-Rois  qui  ont  ET  de  Sicile. 
gouverné  ce  royaume  depuis  Ferdinand  jufqu  a  Don  Carlos ,  &c  de  rapporter 
tout  ce  qu’ils  ont  fait  d’avantageux  ou  de  nuifible  à  ce  royaume. 

Letabliffement  de  l’Inquihtion  dans  le  royaume  de  Naples  fouffrit  de 
grandes  difficultés,  &  y  excita  bien  des  troubles.  Ferdinand  ht  d  inutiles  ten-  btifl'emenr  de 
tatives  pour  l’introduire.  Les  dogmes  de  Luther  prêchés  par  Bernardin  Othin*  rinquifmon. 

furent  le  motif  des  efforts  que  fit  Charles  V.  pour  obliger  les  Napolitains  à  - - 

fubir  le  joug  du  Saint  Office.  Pierre  de  Tolede,  Vice-Roi  de  Naples,  enga-  *5  4^* 
gea  le  Pape  à  envoyer  des  Commiffaires  Apoftoliques  pour  s’oppofer  aux  pro¬ 
grès  du  Lutheranifme.  Dans  la  crainte  de  foulever  le  peuple  en  publiant  les 
Bulles  qui  autorifoient  les  Inquifiteurs  ,  il  les  fit  feulement  afficher  aux  por¬ 
tes  de  l’Archevêché  &  fe  retira  à  Pouzzole.  Il  avoir  chaige  quelques-unes  de 
fes  créatures  de  faire  entendre  aux  Napolitains  que  ce  n  etoit  quunecom- 

miffion  paffagere  de  la  Cour  de  Rome.  Les  Napolitains  effrayes  envoyèrent  _ 

a  ce  fujet  une  députation  au  Vice-Roi,  qui  calma  leur  inquiétude  pour  quel-  ^ 
ques  temps.  Mais  l’année  fuivante  ,  lorfquon  eut  publie  un  Edit  qui  ordon- 
noit  l’exécution  des  Bulles  ,  ils  fe  fouleverent  ouvertement  &-  dechirerent  le 
placard.  Le  Vice-Roi  calma  cette  émeute  en  affûtant  les  citoyens  qu’on  ne 
fon^eoit  point  à  établir  l’Inquifition.  Le  nouvel  Edit  qu  on  afficha  le  1 1  de 
mai ,  &  qui  s’expliquoit  à  découvert  fur  1  Inquifition ,  excita  un  nouveau  fou- 
levement.  Le  peuple  prit  les  armes  &C  s’affembla  tumultuairement  fous  les 
ordres  d’un  nommé  Mafaniello.  On  cafïa  1  élu  Sc  tous  les  autres  Officiers  que 
l’on  foupçonnoit  être  d’intelligence  avec  le  Vice-Roi  &c  la  Cour  de  Rome. 

Les  Nobles  fe  joignirent  bien-tôt  au  peuple  ,  &  1  on  refolut  d  une  voix  una- 
nime  de  s’oppofer  à  l’étabhfïement  de  1  Inquifition. 

Pierre  de  Tolede  s’étant  rendu  à  Naples  voulut  punir  les  coupables  ,  &  fit 
citer  Mafaniello  devant  le  tribunal  de  la  Vicairie.  Ce  faétieux  etoit  accom¬ 
pagné  d’une  fi  grande  foule  de  peuple  lorfqu  il  fe  prefenta  devant  le  Tribu¬ 
nal  ,  qu’on  jugea  à  propos  de  le  renvoyer  apres  lui  avoir  fait  fubir  quelques 
interrogatoires.  Les  efprits  étant  ainfi  échauffés  ,  le  moindre  evenement 
paroiffoit  confidérable,  &  contribuoit  à  entretenir  l’efprit  de  rébellion.  L’ar¬ 
rivée  de  trois  mille  foldats  Efpagnols  que  le  Vice-Roi  avoir  fait  venir  à 
Naples  des  garnifons  voifines  ,  fit  concevoir  de  nouveaux  foupçons.  On  fon- 
na  l’allarme  au  clocher  de  faint  Laurent;  les  boutiques  &  les  maifons  furent 
fermées ,  &  le  peuple  parut  une  fécondé  fois  fous  les  armes.  Les  Efpagnols 
firent  feu  fur  les  rebelles  pendant  que  l’artillerie  des  châteaux  tiroir  fut  le 
peuple.  Sur  ces  entrefaites  un  citoyen  quon  avoit  arrête  pour  dettes  ,  ayant 
rencontré  quelques  jeunes  Gentilshommes,  fe  plaignit  a  eux  quon  1  avoit 
pris  par  l’ordre  de  l’Inquifition.  Ceux-ci  firent  leurs  efforts  pour  le  délivrer; 
mais  le  Regent  de  la  Vicairie  envoya  du  fecours  aux  Algoifils,  ôc  fit  faifir 
cinq  de  ces  jeunes  Gentilshommes.  Le  Vice-Roi  en  fit  condamner  trois  a  la 
mort ,  &c  parcourut  toute  la  ville  à  la  tete  d  un  corps  de  troupes.  Le  peuple 
reffa  tranquille  pendant  cet  irtftant  ,  quoiqu  il  fut  toujours  fous  les  armes.  Â 
peine  fe  fut-il  retiré  que  les  Chefs  des  rebelles  affemblerent  un  confeil  dans 
lequel  on  réfolut  de  refufer  l’obéiffance  au  Vice-Roi ,  &  de  s’expofer  plutôt 
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à  périr  que  de  fouffrir  qu’aucun  d’eux  fut  puni  de  mort.  Cette  union  fut  fce- 
Koyaumes  un  a(q.e  pUblic  &  l’on  menaça  de  mettre  le  feu  aux  maifons  de  ceux 

ET  DE  Sicile,  qui  refuferoient  dy  entrer.  Ceux  qui  etoient  du  parti  contraire,  eftrayes  par 
cette  menace ,  fe  joignirent  malgré  eux  aux  rebelles.  Il  fe  fit  alors  une  pro- 
ceilion  par  toute  la  ville,  pendant  laquelle  on  repetoit  ces  mots  ;  Union , 
union  pour  le  fervice  de  Dieu  3  de  l’Empire  &  de  la  ville. 

Naples  fut  pendant  trois  jours  expofée  aux  horreurs  d’une  guerre  civile  , 
£>c  il  y  eut  des  deux  côtés  un  grand  nombre  de  perfonnes  ruées.  Le  Vice- 
Roi  à  la  follicitation  de  quelques  Seigneurs ,  confentit  à  une  treve  qui  devoir 
durer  jufqu’au  retour  des  Députés  que  chaque  parti  envoyoit  à  l’Empereur. 
Cependant  chacun  relia  fous  les  armes,  &  les  Tribunaux  lurent  fermés.  Le 
Vice-Roi  trouva  moyen  de  défunir  les  ligués ,  en  ordonnant  aux  Barons  de 
fe  rendre  au  quartier  des  Efpagnols  pour  le  fervice  de  l’Empereur.  Il  accepta 
en  même-temps  cinq  mille  hommes  d’infanterie  que  le  Duc  de  Florence  ion 
gendre  lui  avoir  offert.  Les  Napolitains  informés  de  cette  nouvelle ,  alfem- 
blerent  une  armée  de  quatorze  mille  hommes ,  &  la  guerre  civile  recom¬ 
mença  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant.  Elle  dura  juiqu  a  l’arrivée  des  Dé¬ 
putés  qu’on  avoir  envoyé  à  l’Empereur  ,  &  qui  ordonnèrent  aux  rebelles  de 
la  part  de  ce  Monarque  de  pofer  les  armes.  On  obéit  aulli-tôt,  &  le  calme 
parut  rétabli  dans  la  ville.  Quelques  jours  après  le  Vice-Roi  annonça  aux 
Napolitains  que  Charles  V.  confentoit  à  ne  point  établir  l’Inquifition  dans 
Naples,  &  qu’il  oublioit  leur  révolte.  Trente-trois  perfonnes  furent  excep¬ 
tées  de-  l’amniftie  ,  &  la  ville  de  Naples  fut  condamnée  à  donner  cent  mille 
écus  par  forme  d’amende. 

La  Cour  de  Rome  n’ayant  pu  venir  à  bout  d’introduire  l’inquifition  dans 
le  royaume  de  Naples,  envoya  fous  les  régnés  fuivans  des  Inquifiteurs  par¬ 
ticuliers  ,  ou  en  donna  la  commiffion  à  des  Evêques  Napolitains.  Quelques- 
uns  trouvèrent  moyen  d’exercer  leur  jurifdiélion  par  la  complaifance  des 
Vices-Rois*,  mais  Philippe  II.  ordonna  par  un  Edit  du  io  de  mars  de  15^5, 
que  conformément  aux  maximes  du  royaume ,  les  Evêques  comme  Juges 
ordinaires  &  naturels  ,  &  non  comme  délégués  du  Saint  Siège  ,  auraient  feuls, 
dans  le  droit,  la  connoiffance  de  touts  les  délits  en  matière  de  Foi.  Il  déclara 
en  même-temps  qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’il  y  eut  à  Naples  aucune  Inquifi- 
tion.  Ces  ordres  du  Monarque  n’empêcherent  }5as  quelques  Inquifiteurs  d’e¬ 
xercer  leur  jurifdiélion  avec  beaucoup  de  rigueur ,  fans  daigner  prendre  fur 
leur  commilfion  les  lettres  d’attache.  Philippe  III.  Philippe  IV.  &  Charles 
IL  furent  contraints  de  donner  de  nouveaux  Edits  pour  maintenir  les  Napo¬ 
litains  dans  leur  liberté. 

Troubles  en  Les  nouvelles  impofitions  que  la  Cour  d’Efpagne  fut  obligée  de  lever  dans 

i;:Clle^ _  les  deux  Siciles ,  pendant  les  guerres  que  la  maifon  d’Autriche  eut  à  foutenir 

1647.  contre  la  France,  furent  la  caufe  d’une  grande  révolution  qui  arriva  dans  ce 
pays.  Les  troubles  commencèrent  d’abord  dans  la  Sicile  en  1647  fous  le  régné 
de  Philippe  IV.  La  récolte  avoit  été  peu  abondante ,  &  l’on  étoit  menacé 
d’une  pareille  difette  pour  la  récolte  fuivante.  Pendant  la  chereté  des  grains, 
les  Mamftrats  de  Palerme  avoient  eu  foin  de  faire  vendre  le  pain  à  plus  bas 
prix  qifil  ne  courait.  Ils  voulurent  dans  la  fuite  regagner  ce  qu’ils  avoient 
perdu,  &  firent  expofer  en  vente  des  pains  plus  petits  qua  l’ordinaire.  Cette 
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nouveauté  excita  une  révolte  generale  dans  toute  la  ville  :  les  regiftres  des  'A"ÜME~ 
recettes  publiques  furent  brûlés ,  les  Receveurs  maflacres  ,  ôc  les  arfenaux  de  ^ai,les 
enfoncés.  Les  rebelles  fe  donnèrent  bien-tôt  des  Chefs ,  &  obligèrent  le  Vice-  et  de  Sicile. 
Roi  à  fupprimer  les  droits  qu’on  levoit  fur  les  denrées.  Le  Vice-Roi  trop  foi- 
ble  pour  réfifter  aux  mutins ,  fe  vit  forcé  d’accorder  tout  ce  qu’on  exigea  de 
lui ,  &c  cependant  la  révolte  dura  jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

La  ville  de  Naples  n’étoit  pas  alors  plus  tranquille.  Les  fortes  impofitions  Révolution 
dont  on  avoit  furchargé  le  peuple  ,  étoient  aufli  le  motif  des  troubles  qui  a  Nai?les‘ 
agitoient  cette  ville.  Les  Vices-Rois  plus  portés  pour  leurs  propres  intérêts 
que  pour  ceux  de  leurs  Souverains ,  ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  aux  dépens 
des  peuples ,  &c  comme  ils  réfervoient  pour  eux  la  plus  grande  partie  des 
fommes  qu’on  devoit ,  on  étoir  obligé  d’accabler  le  peuple  de  nouveaux  im¬ 
pôts  pour  remplir  les  befoins  de  l’Etat. 

Les  François  maîtres  en  1647  de  Portologone  &  de  Piombino  en  Tofca- 
ne  j  menaçoient  Orbitello  dont  on  prétend  que  le  Cardinal  Mazarin  vouloit 
faire  un  entrepôt  pour  l’armée  navale  de  France.  L’Efpagne  obligée  de  lever 
des  troupes  &  d’équiper  une  flotte  pour  réfifter  aux  François ,  fe  vit  con¬ 
trainte  de  lever  une  nouvelle  taxe  fur  le  royaume  de  Naples.  Le  Duc  d’Arcos 
qui  en  étoit  le  Vice-Roi ,  ne  trouva  pas  d’autre  moyen  pour  fournir  les  fom¬ 
mes  dont  la  Cour  de  Madrid  avoit  befoin  ,  que  de  mettre  un  impôt  fur  les 
fruits.  Les  peuples  accoutumés  à  faire  leur  principale  nourriture  des  fruits  , 
n’avoient  jamais  fupporté  patiemment  qu’on  eût  levé  quelques  droits  fur  ces 
denrées.  Ils  ne  furent  pas  plus  tranquilles  dans  cette  occalîon  :  après  avoir  pris 
le  plan  d’une  révolte  generale ,  ils  mirent  le  feu  au  bureau  où  l’on  faifoit  la 
recette  du  nouvel  impôt.  La  populace  avoit  alors  pour  Chef  un  homme  de 
la  plus  vile  condition ,  nommé  Mafaniello  ou  Thomas  Aniello.  Cet  aven¬ 
turier  portoit  le  même  nom  que  celui  qui  s’étoit  mis  à  la  tête  du  peuple , 
lorfqu’il  s’étoit  révolté  au  fujet  de  l’Inquifition.  Celui-ci  étoit  à  peine  dans 
l’adolefcence ,  hardi,  entreprenant,  &  n’afpiroit  qu’au  moment  de  fe  venger 
des  Receveurs ,  qui  avoient  maltraité  fa  femme  pour  avoir  voulu  pafler  un 
peu  de  farine  en  contrebande.  Une  difpute  furvenue  dans  le  marché  entre 
les  Marchands  fruitiers  de  la  ville  de  Naples  &c  ceux  de  Pouzzole,  fournit 
à  Mafaniello  l’occafion  qu’il  cherchoit  depuis  long-temps.  La  fédition  com¬ 
mença  d’abord  par  une  troupe  d’enfans  armés  feulement  de  cannes  de  ro- 
feaux  ,  qui  pillèrent  le  bureau  de  la  recette.  Bien-tôt  le  peuple  fe  joignit 
à  ces  enfans ,  fe  jetta  fur  les  autres  bureaux ,  &c  courut  au  Palais  du  Vice- 
Roi.  Le  Duc  d’Arcos  effrayé ,  crut  appaifer  le  peuple  en  faifant  jetter  de 
l’argent ,  &  en  fupprimant  l’impôt  fur  le  fruit.  Cette  douceur  loin  d’appaifer 
les  mutins,  leur  donna  encore  plus  de  hardiefle,  &  peu  fatisfaits  d’avoir  ob¬ 
tenu  l’abolition  de  cette  taxe,  ils  demandèrent  féditieufement  la  fupprefllon 
de  tous  les  autres  impôts ,  &  le  rétabliflement  des  privilèges  que  Ferdinand 
le  Catholique  &  Charles  V.  leur  avoient  accordés. 

Le  Vice-Roi  par  le  confeil  de  l’Archevêque  de  Naples ,  promit  d’accorder 
tout  ce  qu’on  demandoit  aufli-tôt  que  chacun  feroit  rentré  dans  le  devoir. 

On  ne  fut  pas  fatisfait  de  ces  promefles  ,  &  le  peuple ,  toujours  ennemi  de 
la  Noblefle  ,  profita  des  circonftances  pour  fatisfaire  fa  haine.  Les  maifons 
de  plufieurs  Gentilshommes  furent  expofées  à  fa  fureur,  8c  un  grand  nombre 
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Royaumes  de, K°Wes  furent  maffacrés.  Mafaniello  croit  lame  qui  faifoit  agir  cette  po- 
de  Naples  ptuace  eftrenee ,  8c  regloit  le  fort  de  fes  citoyens.  Le  Vice-Roi  ie  vit  donc 

pe  Sicile,  contraint  de  Ligner  un  traité  folemnel  par  lequel  il  fupprimoit  toutes  les  Ga¬ 
belles  ou  impôts  dont  on  avoir  chargé  le  peuple  depuis  le  régné  de  Charles 
V.  Le  peuple  refta  fous  les  armes  jufqu  à  ce  que  la  Cour  d’Efpagne  eut  ratifié 
le  traite  que  le  Vice-Roi  venoit  de  faire.  Pendant  cet  intervale ,  le  Vice-Roi 
accorda  des  honneurs  extraordinaires  à  Mafaniello,  dans  le  defièin  de  le  faire 
périr  en  feçret.  Ce  faélieux  travailla  lui-même  à  fa  perte  :  devenu  infolent  8c 
crue  ,  il  s  attira  la  haine  de  fes  partifans  meme ,  &  il  fut  tué  huit  jours  après 
avoir  gouverné  la  populace  Napolitaine.  Sa  tête  fut  portée  au  bout  d’une 
lance  dans  la  place  du  marché  ,  fans  que  le  peuple  en  parut  touché. 

La  mort  de  Mafaniello  fembloit  devoir  rendre  le  calme  à  la  ville  de  Na^ 
p  es  ;  mais  la  conduite  des  Nobles  a  1  egard  du  peuple,  8c  la  diminution  du 
poids  du  pain,  excitèrent  une  nouvelle  révolte  plus  dangereufe  que  la  pre¬ 
mière.  La  mémoire  de  Mafaniello  devint  chere  à  la  populace.  Sa  tête  fut 
reunie  a  fon  cadavre  ,  on  le  revêtit  d’un  manteau  royal ,  on  lui  mit  une  cou¬ 
ronne  de  laurier  ûir  la  tête  ,  à  l’un  de  fes  côtés  le  bâton  de  Commandant,  à 
l’autre  une  épée  nue ,  on  le  porta  enfuite  fur  un  riche  brancard  à  l’Eglife  des 
Carmes  ,  où  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  funèbres  dûs  à  un  Général  d’arr 
mce.  Le  peupie  enfuite  s  empara  du  Torrion  des  Carmes  8c  de  differens  portes 
avantageux.  Tous  les  châteaux  etoient  alors  dégarnis  de  ce  qui  étoit  nécefiàire 
pour  leur  deffenfe ,  l’argent  manquqit ,  8c  tout  le  monde  refufoit  de  payer 
Ci.  qui  etoit  du  au  trefor  public.  D  ailleurs  toutes  les  troupes  étoient  parties 
pour  le  Milanes,  &  celles  quon  avoit  fait  venir  des  autres  provinces  avoient 
Cte  battues  par  les  partifans  du  peuple.  Bien-tôt  toutes  les  villes  du  royaume 
le  révoltèrent  a  1  imitation  de  la  ville  de  Naples  ,  &  refuferent  de  payer  les 
impôts.  Dans  cette  extrémité  le  Vice-Roi  crut  appaifer  les  féditieux  en  leur 
accordant,  de  nouvelles  grâces  ;  mais  les  rebelles  foupçonnant  la  bonne-foi 
u  Duc  d  Arcos ,  exigèrent  qu  on  les  mit  en  poflefîion  des  châteaux.  Ils  choi- 
firent  pour  leur  Capitaine  General,  François  Toraldo ,  Prince  de  Mafia ,  qui 
fut  obligé  d’accepter  cet  emploi  du  confentement  même  du  Duc  d’Arcos.  Il 
ne  le  conferva  pas  long-temps.  Soupçonné  de  l’intelligence  qu’il  entrenoit 
aVîH  ^  avçr  les  Efpagnols  ,  il  fut  inhumainement  mafiàcré. 

Philippe  IV.  informe  de  tous  ces  défordres ,  envoya  Don  Juan  d’Autriche 
fon  fils  naturel ,  avec  une  flotte  compofée  de  vingt-deux  galeres  8c  de  qua¬ 
rante  autres  batimens  -,  mais  ils  étoient  mal  pourvus  de  munitions ,  &  n’a- 
voient  a  bord  que  quatre  mille  fantaflins.  Le  Duc  d’Arcos  perfuadé  que  ce 
fecours  étoit  fufiifant  pour  foumettre  les  rebelles ,  engagea  Don  Juan  d’Au¬ 
triche  a  les  pouffer  avec  vigueur.  Ce  Général  commença  par  fommer  le  peu¬ 
ple  de  mettre  bas  les  armes  ;  8c  fur  fon  refus ,  il  fit  débarquer  trois  mille 
hommes  qui  s’emparèrent  de  plufieurs  portes  avantageux  ,  d’où  l’on  tira  fur 
la  ville.  Le  canon  ruina  plufieurs  Eglifes  ,  palais  &c  niaifons  des  particuliers, 

8c  infpira  d’abord  une  grande  frayeur  aux  faélieux  :  mais  ils  s’y  accoutume- 
£ent  înfenllblernent,  Les  Chefs  de  la  révolté  ne  celîoient  de  les  exciter  par 
leurs  difeours  féditieux  y  Sc  publioient  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  réfolu  de 
ruiner  leur  ville  pour  donner  un  exemple  de  féverité.  Ces  difeours  portèrent 
les  rebelles  à  employer  routes  fortes  de  moyens  pour  leur  deffenfe.  Ils  fe 
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fervirent  de  l’artillerie  qui  étoit  dans  les  arfenaux  ,  &c  1  oppoferent  aux  batte¬ 
ries  des  Efpagnols.  Ces  derniers  furent  bien-tôt  obligés  de  cefler  leur  teu 
faute  de  poudre,  &  d’éloigner  leur  flotte.  Les  fa&ieux  connoiflant  la  toibleiie 
de  ceux  qui  les  attaquoient ,  fe  portèrent  aux  dernieres  extrémités,  s  a  a 
tirent  les  bannières  du  Roi ,  foulèrent  fon  portrait  aux  pieds  ,  prirent  le  titre 
de  République ,  &  publièrent  un  manifefte  dans  lequel  ils  expofoient  les  rat¬ 
ions  qui  les  avoient  forcés  à  fecouer  le  joug  Elpagnol.  Ils  clioiürent  pour  leur 
General  Janvier  Annefe  ,  homme  de  bafle  naiflance. 

Les  troubles  de  Naples  firent  concevoir  a  Henri  II.  Duc  de  Gùife  ,  1  efpe- 
rance  de  fe  rendre  maître  du  royaume  de  Naples  fur  lequel  il  ayoit  des  pré¬ 
tentions  en  qualité  de  defcendant  d’Yolande  d  Anjou  fille  du  Roi  Rene.  Gui¬ 
dé  par  Ion  courage,  il  crut  venir  facilement  à  bout  de  cette  entrepirife  chi¬ 
mérique  ,  mais  il  manquoit  de  prudence  &  de  politique  ,  vertus  fi  neceliaires 
flans  ces  occafions.  Annefe  à  qui  il  offrit  fa  perionne  ôc  fes  biens  ,  accepta 
fes  offres  de  concert  avec  les  Chefs  du  peuple  Napolitain.  Le  Duc  de  Guife 
voulut  intérefler  la  France  dans  cette  affaire:  le  Cardinal  de  Mazarin  qui  ne 
voyoit  pas  beaucoup  d’avantage  dans  cette  entreprife ,  dont  la  reuflite  leur 
fembloit  doutaufe  ,  ne  donna  que  de  foibles  fecours  a  ce  Prince.  . 

Le  Duc  de  Guife  impatient  de  tenter  cette  aventure  ,  n  attendit  point  la 
flotte  Françoife  qui  devoit  partir  des  côtes  de  Provence  ,  &  s  embarqua  a  Of- 
tie  fur  des  felouques  Napolitaines.  Il  arriva  à  Naples  le  15  de  novembre,  & 
fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Dans  1  aéte  de  ferment  de 
fidelité  qu’il  prêta  au  Dôme  ,  il  prit  la  qualité  de  General  des  armes  &  de 
deffenfeur  du  royaume  de  Naples  èc  de  la  liberté.  Le  Duc  de  Guife  apres 
avoir  examiné  les  forces  des  rebelles ,  connut  bien-tot  qu  elles  ne  confiftoient 
que  dans  une  populace  furieufe  qui  n’avoit  ni  ordre  ni  difcipline.  Ce  nouveau 
General  leva  d’abord  quelques  troupes  à  fes  dépens  ,  fit  plufieurs  reglemens  , 
&  voulut  qu’on  obfervât  les  loix  de  la  guerre.  Il  fit  frapper  en  meme-temps  au 
coin  de  la  République  des  pièces  d’argent  &  de  cuivre  ,  &  fe  fit  elire  pour  fept 
ans  Duc  de  Naples.  Auffi-tot  qu’il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  qui  enle- 
voit  à  Annefe  tout  fon  pouvoir ,  il  marcha  contre  les  Barons  que  la  haine  du 
peuple  avoit  forcés  à  fe  réunir  aux  Efpagnols. 

L’armée  navale  de  France  parut  enfin  à  la  vue  de  Naples;  mais  le  Duc  de 
Richelieu  qui  la  commandoit ,  n’ayant  point  reçu  d  ordre  de  favorifer  les 
entreprifes  du  nouveau  Duc  de  Naples  ,  fe  contenta  de  canoner  la  flotte  Es¬ 
pagnole  ,  &  de  reprendre  la  route  de  Provence.  La  Cour  de  France  n  avoit 
d’autre  deflein  que  d’occuper  les  Elpagnols  par  la  révolté  de  Naples ,  &c  la 
flotte  quelle  avoit  envoyée  ,  n’étoit  pas  allez  pourvue  de  ce  qui  etoit  necef- 
faire  à  une  expédition  de  cette  importance  pour  féconder  les  defleins  du  Duc 
de  Guife.  On  étoit  d’ailleurs  indiipofé  contre  ce  Prince ,  qui  fier  de  fa  nou¬ 
velle  dignité ,  avoit  tenu  des  difcours  peu  ménagés  de  la  maifon  royale  de 
France.  Il  s’étoit  comporté  avec  tant  de  hauteur  à  1  egard  des  François  qui 
avoient  bien  voulu  l’accompagner ,  que  ceux-ci  fouleverent  contre  lui  plu¬ 
fieurs  Chefs  des  rebelles ,  &  l’abandonnèrent.  Innocent  X.  touche  des  maux 
dont  les  Napolitains  étoient  accablés,  chargea  Emile  Altieri  fon  Nonce  a  Na¬ 
ples  ,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  pacifier  les  troubles.  Les  Efpagnols,  Don 
Juan  d’Autriche  ,  le  Duc  d’Arcos ,  ôc  tous  les  Barons  defiroient  avec  impa- 
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tience  la  fin  de  la  guerre  civile.  Annefe  lui-même  qui  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fon  autorité ,  ne  paroifloit  pas  éloigné  de  la  paix  ;  mais  lorf- 
qu’on  rendit  public  l’Edit  de  Philippe  IV.  qui  donnoit  plein  pouvoir  au  Duc 
d’Arcos  de  traiter  avec  les  rebelles ,  Annefe  recufa  le  Vice-Roi  parce  qu’il 
avoir  fouvent  manqué  à  fes  promeflés.  Don  Juan  setant  apperçu que  le  Vice* 
Roi  étoit  devenu  odieux  au  peuple ,  fe  chargea  du  foin  des  affaires  du  con- 
fentement  même  du  Duc  d’Arcos.  L’amnilfie  générale  qu’il  accorda  loin  de 
calmer  les  efprits ,  fembla  au  contraire  les  autorifer  à  faire  de  nouvelles  en- 
treprifes.  L’Edit  fut  déchiré ,  de  le  peuple  remplit  les  tribunaux  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  leur  parti. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Guife  fe  perdit  par  fon  imprudence  :  Annefe  tk, 
les  autres  Chefs  des  rebelles  irrités  contre  lui  du  peu  de  ménagement  qu’il 
avoit  pour  eux,  s’étoient  détachés  de  fon  parti.  Ces  divifions  nuifoient  aux 
intérêts  de  la  nouvelle  République  ,  dont  elles  diminuoient  les  forces  en  les 
partageant.  Don  Juan  profita  de  ces  divifions ,  pour  faire  de  nouvelles  pro- 
pofitions  aux  rebelles.  Pendant  que  le  Cardinal  Filomarini  travailloit  à  ra¬ 
mener  Annefe  ,  la  Cour  d’Efpagne  mécontente  de  ce  que  le  confeil  collaté¬ 
ral  avoit  fait  renoncer  le  Duc  d’Arcos  à  la  Vice-Royauté ,  envoya  le  brevet 
de  Vice-Roi  à  Don  Innigo  de  Guevara  Comte  d’Ognate,  fon  Ambafiadeur  à 
Rome.  Le  nouveau  Vice-Roi  s’étant  rendu  à  Naples  le  premier  de  mars  1648, 
prit  la  réfoludon' d’attaquer  le  quartier  des  rebelles.  Il  jugea  cependant  à  pro¬ 
pos  de  continuer  les  négociations  qui  avoient  été  commencées.  Le  Duc  de 
Guife  n’avoit  plus  alors  aucun  crédit,  ni  parmi  la  Noblefle  qu’il  avoit  voulu 
attirer  à  fon  parti  en  affeéfant  de  méprifer  les  populaires  ,  ni  parmi  le  peuple 
en  préfence  duquel  il  avoit  fouvent  maltraité  la  Nobleffe  dans  fes  difeours. 
Ses  dépenfes  fuperflues  ,  fa  magnificence  extraordinaire  ,  fes  exécutions  fan- 
glantes  contre  tous  ceux  qui  lui  devenoient  fufpeéts ,  enfin  fes  vaines  pro* 
méfiés  d’obtenir  de  la  France  une  flotte  fupérieure  à  celle  qui  avoit  paru  , 
l’avoient  rendu  également  odieux  à  tout  le  monde.  Il  étoit  traité  de  tyran,  & 
fe  voyoit  tous  les  jours  en  danger  de  perdre  la  vie.  Informé  du  defiein  de  fes 
ennemis ,  il  fe  rendit  à  Pofilippo  fous  prétexte  d’attaquer  l’ifle  de  Nifita  :  mais 
il  ne  cherchoit  alors  que  les  moyens  de  fuir  le  péril  qui  le  menaçoit.  Le  Vice- 
Roi  profitant  de  fon  éloignement ,  s’avança  avec  Don  Juan  d’Autriche  vers 
le  quartier  des  rebelles  parmi  lefquels  ils  avoient  des  intelligences.  Ils  y  fu¬ 
rent  reçus  aux  acclamations  du  peuple  ,  qui  imploroit  la  clémence  &  la  mi- 
féricorde  du  Souverain.  En  un  inflrant  trois  mille  hommes  fe  rendirent  maî¬ 
tre  de  tous  les  polies  fans  effufiion  de  fang ,  &  les  efprits  ayant  tout-à-coup 
changé ,  le  calme  fut  entièrement  rétabli  dans  la  ville ,  &  chacun  retourna 
à  fes  occupations  ordinaires.  La  réduction  de  Naples  fe  fit  le  Lundi-Saint  6 
d’avril. 

Cet  evenement  renverfa  les  projets  du  Duc  de  Guife  ,  &  l’obligea  à  pren¬ 
dre  la  fuite.  Les  Royaliftes  le  pourfuivirent  avec  tant  de  diligence  ,  quhls 
l’arrêterent  prifonnier  avant  qu’il  pût  fortir  du  royaume.  Il  fut  d’abord  con¬ 
duit  à  Gaê'tte  où  l’on  confulta  long-temps  pour  fçavoir  ce  que  l’on  feroit  de 
lui.  LTn  grand  nombre  étoient  d’avis  qu’il  fut  puni  de  mort-,  cependant  il  fut 
décidé  qu’on  l’enverroit  en  Efpagne ,  où  il  relia  quatre  ans. 

L’entreprife  du  Prince  Thomas  de  Savoye  fur  le  royaume  de  Naples,  pa* 
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roiiïoit  mieux  concertée.  Ce  n’étoit  point  fur  1  attachement  momentané  cl  une 
vile  populace  ce  que  Prince  comptoit  :  il  etoit  allure  d  un  grand  nombre  de  Ba¬ 
rons  Napolitains  qui  étoient  prêts  à  lui  facrifier  leur  vie  &c  leurs  biens.  Le 
Cardinal  Mazarin  avoir  plufieurs  raifons  qui  l’engageoient  à  le  foutenir  datfs 
cette  expédition.  D’ailleurs  les  mauvais  fuccès  de  cette  tentative  ne  pouvoient 
influer  lur  les  autres  projets  de  la  guerre,  puifque  la  flotte  Françoiie  pouvoir 
des  côtes  de  Naples  palier  en  Lombardie  ou  en  Catalogne.  Le  Prince  Tho¬ 
mas  étant  parti  de  Provence,  fit  voile  du  côté  de  Naples.  Il  ne  put  être  fa- 
vorifé  dans  fa  defcente  par  les  François  ou  leurs  partifans,  parce  qu’alors  ils 
n’avoient  pas  allez  de  forces ,  &c  étoient  trop  difperfés  dans  le  royaume.  Tho* 
mas  n’avoit  donc  d’autres  relfources  que  les  intrigues  qu’il  entretenoit  dans 
le  royaume.  Auguftin  de  Lieto  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  de  Guife  qui 
étoit  fur  la  flotte  avec  le  Prince  Thomas ,  chargea  un  Napolitain  nommé 
Charles  Rofa,  de  porter  des  lettres  à  Annefe  &  aux  autres  Chefs  du  peuple  , 
pour  les  engager  â  fecouer  le  joug  Efpagnol.  Rofa  fe  flattant  qu’il  recevroit 
une  récompenfe  confidérable  en  découvrant  la  conjuration  tramée  contre 
l’Etat ,  donna  au  Comte  d’Ognate  toutes  le  lettres  dont  il  étoit  chargé.  Le  Vice- 
Roi  qui  étoit  bien-aife  de  découvrir  les  fentimens  d’ Annefe  &  des  autres 
Chefs  ,  voulut  que  Rofa  les  fit  tenir  à  ceux  à  qui  on  les  adrelfoit.  Aucun  de 
ceux  à  qui  on  les  préfenta ,  ne  voulut  les  décacheter  ,  &  tous  les  portèrent 
au  Vice-Roi.  Annefe  fut  le  feul  qui  gardât  le  filence.  Le  Comte  d’Ognate 
ayant  de  fortes  raifons  pour  foupçonner  fa  fidelité  >  le  fit  arrêter  &:  punir  de 
mort. 

Le  Prince  Thomas  informé  de  ce  qui  s’éroit  palfé  ,  s’apperçut  trop  tard 
qu’il  ne  devoit  pas  compter  fur  les  Napolitains.  Il  alla  faire  une  defcente  dans 
Pille  de  Procida ,  dont  il  fe  rendit  maître  :  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  à 
l’attaque  de  Salerne.  La  vigoureufe  réfiftance  du  Commandant ,  &  les  trou¬ 
pes  que  le  Vice-Roi  envoya ,  obligèrent  le  Prince  Thomas  à  fe  rembarquer 
précipitamment  &  à  reprendre  la  route  de  Provence. 

Naples  &  la  Sicile  rentrèrent  alors  fous  l’obéilïance  quelles  dévoient  à  leur 
Souverain  ,  &  le  calme  leur  fut  enfin  rendu.  Le  Vice-Roi  confirma  l’amniftie 
aux  Napolitains  -,  mais  on  fut  obligé  de  rétablir  une  partie  des  impôts  à  l’ex¬ 
ception  de  celui  qu’on  avoit  voulu  mettre  fur  les  fruits  &  les  légumes.  Le 
repos  dont  les  Napolitains  jouilfoient ,  ne  dura  que  jufqu’à  l’an  1654.  Les 
peuples  irrités  contre  le  Vice-Roi ,  qui  depuis  la  paix  avoit  fait  çonnoître  fon 
caraétere  dur&févere,  foupiroient  après  le  moment  où  ils  feraient  délivrés 
du  joug  des  Efpagnols.  Plufieurs  mécontens  avoient  invité  la  Cour  de  France  à 
faire  de  nouvelles  tentatives  fur  le  royaume  de  Naples;  mais  les  troubles  do- 
meftiques  &  les  difgraces  particulières  du  Cardinal  Mazarin  avoient  retardé  cet¬ 
te  entreprife.  On  ne  voulut  point  en  charger  une  fécondé  fois  le  Prince  Tho¬ 
mas  de  Savoye,  &  le  Prince  de  Condé  a  qui  les  Napolitains  avoient  propofé 
la  couronne  ,  refufa  des  offres  fi  brillantes. 

Le  Duc  de  Guife  qui  étoit  forti  de  fa  prifon  ,  forma  de  nouveaux  projets 
fur  le  royaume  de  Naples ,  &  s’adreffa  à  Louis  XIV.  pour  engager  ce  Mo¬ 
narque  à  lui  donner  le  commandement  d’une  flotte.  La  Cour  de  France  ne 
parut  pas  cependant  favorifer  entièrement  le  Duc  de  Guife  en  cette  occafion. 
Elle  fe  contenta  de  lui  donner  quelques  fecouus ,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
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faire  diverfion  de  ce  côté-là-,  car  elle  ne  prétendoit  pas  le  mettre  en  pofleflîoiï 
du  royaume  de  Naples.  Ainfi  tout  le  fuccès  de  cette  entreprife ,  dépendoir 
des  intelligences  qu’on  entretenoit  avec  les  mécontens  de  l’Abruzze  &c  de  la 
Calabre.  Les  principaux  Chefs  étoient  le  Cardinal  Antoine  Barberin ,  Jean 
Renaud  Monaldefchi,  &  le  Marquis  Maximilien  Palombara.  Ces  partifans 
du  Duc  de  Guife  levèrent  quelques  troupes  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ce 
Prince  prefloit  l’armement  de  la  Hotte  à  laquelle  il  avoir  contribué  de  fes  pro¬ 
pres  deniers.  Elle  étoità  peine  en  état  de  fe  mettre  .en  mer,  lorfque  le  Prince 
d’Orange  le  força  d’embarquer  l’armée  avant  même  que  l’équippement  fut 
achevé.  Cette  flotte  fortit  du  port  de  Toulon  le  5  d’oétobre.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  vingt-trois  vaifleaux  de  guerre ,  de  fix  barques  longues  ,  de  quatre 
brûlots  &  de  fix  galeres.  Les  troupes  de  débarquement  étoient  au  nombre  de 
cinq  mille  hommes ,  moitié  infanterie  ,  moitié  cavalerie  démontée  ,  parce 
qu’on  s’étoit  flatté  de  trouver  facilement  des  chevaux  dans  le  royaume  de 
Naples.  La  flotte  difperfée  par  la  tempête,  s’alla  mettre  à  couvert  fous  l’ifle 
Favognana  fituée  à  la  pointe  occidentale  de  la  Sicile ,  &  ce  fut  pendant  le 
féjour  quelle  fit  dans  le  port  de  cette  ifle ,  qu’on  réfolut  de  faire  la  defcente 
à  Caftellamare.  La  flotte  y  arriva  le  5  de  novembre ,  Sc  débarqua  avec  tout 
l’ordre  poflîble.  Don  Gardas  d’Avellana  &  de  Haro  Comte  de  Caftrillo,  avoir 
alors  remplacé  le  Comte  d’Ognate.  Le  nouveau  Vice-Roi  inftruit  de  l’arme¬ 
ment  des  François  ,  avoit  pris  toutes  fes  précautions  pour  n’être  point  fur- 
pris ,  &  il  avoit  eu  foin  de  redoubler  la  garnifon  de  Caftellamare,  quoiqu’il 
fut  perfuadé  que  les  François  ne  feroient  qu’une  faufle  attaque  de  ce  côté-là» 
Le  Duc  de  Guife  ayant  inutilement  fommé  le  Commandant  de  cette  place 
à  fe  rendre ,  fe  vit  obligé  d’en  faire  le  fiége  dans  toutes  les  formes.  Il  fut 
poufle  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’en  deux  fois  vingt-quatre  heures  la  ville  fut 
forcée  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  Guife  qui  vouloit  gagner  l’affeéHon  des  peu¬ 
ples  par  fa  douceur ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  empêcher  le  pillage. 

Les  vivres  commençoient  à  manquer ,  &  l’on  étoit  embarrafle  fur  le  parti 
qu’on  devoit  prendre.  On  réfolut  donc  de  s’emparer  du  cours  de  la  riviere 
de  Sarno  &  des  ponts  de  Perfica  &  de  Scafata,  qui  fervoient  de  paflàge  au 
bled  que  l’on  envoyoit  de  la  Pouille  à  Naples.  Cette  entreprife  fut  fi  mal  con¬ 
certée  ,  qu’on  ne  put  s’en  rendre  maître.  Les  troupes  manquant  de  pain;  parce 
qu’on  n’avoit  point  de  moulins  pour  moudre  les  bleds,  &que  d’ailleurs  toutes 
les  places  du  royaume  étant  en  état  de  deffenfe ,  le  Duc  de  Guife  fur  obligé 
de  le  rembarquer  avec  précipitation.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  fécondé  ex¬ 
pédition. 

La  paix  conclue  entre  la  France  &  l’Efpagne  par  le  traité  des  Pyrennées  , 
fut  fuivie  du  mariage  de  Louis  XIV.  avec  l’Infante  Marie  Therefe  fille  de  Phi¬ 
lippe  IV.  Cette  alliance  en  terminant  les  anciennes  querelles ,  fembloit  de¬ 
voit  afliirer  à  l’Italie  la  tranquillité  qu’elle  lui  procuroit  ;  mais  la  mort  de 
Philippe  IV.  arrivée  le  17  de  feptembre  1 665,  fut  la  fource  des  nouveaux 
troubles  qui  agitèrent  les  deux  Siciles.  Louis  le  Grand  propofa  alors  à  la  Cour 
de  Madrid  qu’on  lui  fit  raifon  des  droits  de  fon  épouie  fur  diverfes  provin¬ 
ces  des  Pays-bas ,  en  qualité  d’héritiere  de  Don  Balthafard  fon  frere ,  ou  qu’on 
lui  donna  un  équivalent.  La  Régente  d’Efpagne  refufantde  fatisfaire  le  P>.oi,  ce 
Monarque  fit  examiner  juridiquement  les  droitsde  la  Reine  fon  époufe,&;  les  cou- 
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tûmes  locales  des  differens  pays  de  la  Flandre  Efpagnole  dont  il  pretendoitfe  roÿxumes 
mettre  en  pofleffion.  Il  porta  enfuite  la  guerre  en  Flandres  &  en  Franche-Comte,  DE  Naples 
où  il  eut  des  fuccès  fi  rapides  que  l’Efpagne  fut  obligée  de  lui  ceder  par  le  traite  rr  de  Sicile. 
d’Aix-la-Chapelle,  toutes  les  places  dont  il  s’étoit  rendu  maître  dans  les  1  ays- 
bas.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Hollandois  redoutant  le  voi- 
finage  de  la  France ,  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  chalTer  les  François  des 
Pays-bas.  Louis  le  Grand  qui  avoir  trouvé  moyen  de  mettre  dans  les  interets 
le  Roi  d’Angleterre,  l’Evëque  de  Munfter  &  l’Ele&eur  de  Cologne,  déclara 
la  guerre  à  la  Hollande.  Le  Duc  de  Lorraine  ,  1  Empereur  &  le  Roi  d  Efpagne 
fe  liguèrent  avec  les  Hollandois.  La  Flandres  &  1  Allemagne  devinrent  le  tnca- 
tre  de  la  guerre.  Le  Roi  de  France  profita  des  troubles  de  Melfine  pour  faire 

une  puilfante  diverfion  de  ce  cote-la.  _  ; 

Don  Louis  del-Hojo,  Gouverneur  de  Melfine  ,  avoir  refolu  d  anéantir  1  att-  ^ 
torité  du  Sénat  qui  s’étoit  maintenue  jufqu  alors  >  &  auquel  les  habitans 
avoient  recours  pour  les  affaires  civiles.  Apres  avoir  gagne  la  populace  par 
fes  libéralités  &  fes  carelfes  ,  il  chercha  à  l’indifpofer  contre  la  Noblefle 

les  Sénateurs ,  en  lui  faifant  entendre  que  la  puiffance  &c  la  richelFe  des 
Nobles  étoient  la  caufe  de  la  mifere  du  peuple.  Allure  de  limprelîion  que 
fes  difcours  avoient  déjà  faite  fur  les  efprits ,  il  formule  delfein de  pouffer 
les  chofes  jufqu  a  l’extrémité.  Il  empêcha  qu’on  n’apportât  des  bleds  a  Mefi 
fine ,  &  la  difette  s’étant  bien-tôt  tait  fentir  ,  il  en  rejetta  la  faute  fur  les 
Sénateurs  ,  qu’il  accula  de  faire  des  amas  de  grains  pour  les  vendre  a  1  etran¬ 
ger  -,  mais  on  ne  tarda  pas  à  connoître  l’auteur  de  cette  famine.  Don  Scipioit 
d’Alifia  chargé  par  le  corps  de  ville  ,  de  demander  au  Vice-Roi  de  Naples  la 
permilfion  d^enlever  des  bleds ,  apprit  que  Don  Louis  del-Hojo  ne  vouloir 
pas  qu’on  fecourut  Melfine.  Pour  remédier  à  ces  maux,  on  équipa  quelques 
vailfeaux  pour  croifer  fur  les  côtes ,  afin  d’obliger  les  barques  ou  autres  bâ- 
timens  chargés  de  bled ,  de  fe  tranfporter  à  Melfine.  Ce  moyen  ne  fut  pas 
capable  de  rétablir  l’abondance  pour  long-temps ,  vu  le  grand  nombre  de 
perfonne  qu’il  falloit  nourrir  -,  car  la  plupart  des  gens  de  la  campagne  s  étoient 
réfugiés  dans  la  ville.  Une  troupe  de  ces  payfans  excites  par  le  Gouverneur 
fe  fouleverent ,  &  Don  Louis  s’étant  mis  à  la  tête  des  faétieux ,  les  engagea  à 
mettre  le  feu  au  palais  des  Sénateurs.  Il  fe  rendit  lui-même  dans  l’endroit  où 
ils  fe  tenoient  alfemblés  à  delTein  de  les  faire  malfacrer  par  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  5  mais  heureufement  les  Sénateurs  s  etoient  mis  al  abri  deia  fu¬ 
reur.  Il  ne  put  fatisfaire  fa  haine  qu  en  les  depofant.  Il  failoit  en  creer  de 
nouveaux  ,  &  il  étoit  d’ufage  d’en  choifir  quatre  parmi  la  Noblelfe  ,  &  deux 
dans  la  Bourgeoifie.  Don  Louis  régla  que  dorénavant ,  chacun  de  ces  deux 
ordres  en  fourniroit  trois.  Le  Gouverneur  s  étant  apperçu  que  les  nouveaux 
Sénateurs  tenoient  des  alfemblees  a  fon  préjudice ,  le  mit  une  fécondé  fois 
à  la  tête  d’une  troupe  de  feelerats  ,  &  fit  mettre  le  feu  à  plufienrs  palais.  On 
ouvrit  alors  les  yeux ,  &  il  fe  forma  un  parti  appelle  les  Malvbfâi  pour  oppoler 
à  celui  du  Gouverneur  qu’on  nom  moi  t  Merli.  .  r 

Le  Prince  de  Limes,  Vice-Roi  de  Sicile,  dont  les  intentions  etoient  les 
mêmes  que  celles  cfu  Gouverneur  •,  mais  qui  fçavoit  fe  conduire  avec  plus 
d’adrelfe  ,  fe  rendit  à  Melfine  fous  prétexte  de  donner  fatisfa&ion  au  Sénat 
te  aux  habitons.  La  préfence  du  Vice-Roi  n’empêcha  pas  le  Gouverneur  d* 
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Royaumes  C  conduire  avec  imprudence.  Il  apolta  deux  cens  hommes  pour  fe  jetcer  lepée 
DE  Naples  a  la  maln  fur  la  cavalcade  qui  dévoie  fe  faire  le  jour  de  faint  Jacques  iui- 
et  de  Sicile.  vant  l’ufage.  Le  Vice-Roi  qui  fentoit  les  conféquences  d’une  telle  entreprife 
donna  ordre  au  Gouverneur  de  fe  retirer  à  Melazzo.  Cette  conduite  auroit 
pu  rendre  le  calme ,  fi  le  Prince  de  Lignes  n’eût  permis  aux  Merli  de  conti- 
nuer  leurs  défordres.  Les  Maly'vtfi  forcés  de  pourvoir  à  leur  deffenfe  ,  ache¬ 
tèrent  des  armes  &c  des  munitions ,  ra lie m b  1  e r e n t  environ  trois  mille  hom¬ 
mes  de  troupes ,  Sc  formèrent  le  complot  de  malfacrer  en  un  jour  la  faétion 
de  leurs  ennemis.  Le  Vice-Roi  qui  fut  averti  de  ce  projet,  voulut  en  prévenir 
l’execution  en  donnant  quelque  fatisfaéHon  aux  Sénateurs.  Le  bannilfement  des 
plus  fédmeux  des  Merli ,  appaifa  les  Malvqqi  &  les  engagea  à  relier  tranquilles. 

Le  fort  de.  Melfine  toucha  les  autres  villes  de  la  Sicile  qui  lui  offrirent  du 
fecours  ;  mais  cette  confédération  ne  fut  pas  capable  d’attirer  l’attention  de 
la  Cour  de  Madrid.  Elle  trouva  même  mauvais  quq  le  Vice-Roi  eut  éloigne 
le  Gouverneur ,  Sc  eut  challe  les  Merli .  En  conféquence  des  ordres  que  l’on 
envoya  au  Prince  de  Lignes  les  Merli  eurent  permiffion  de  rentrer  dans  Mef- 
fine ,  &  les  principaux  de  la  NoblefTe  &  de  la  Bourgeoifie  furent  bannis  de 
la  ville  ou  mis  en  prifon,  &  même  quelques-uns  d’entr’eux  furent  condam- 
1674.  jCS  à  ™0rt-  Quelque-temps  après,  le  Roi  d’Efpagne  donna  la  Vice-Royauté 
de  Sicile  au  Duc  de  Ferrandina,  de  le  gouvernement  de  MellîneàDon  Die- 
gue  Soria  ,  Marquis  de  Crifpano. 

ACe  nouveau  Gouverneur  irrite  de  la  joye  que  les  habitans  avoient  fait  pa- 
roure  a  1  eleélion  des  nouveaux  Sénateurs,  prit  la  réfolution  de  les  faire  maf- 
facrer.  Il  avoit  affemblé  pour  cet  effet  dans  fon  palais  cinq  cens  Merli  avec 
autant  d’Efpagn ois ,  &  s’étoit  munis  de  canons  &  d’autres  armes  néceffaires 
pour  1  execution  de  fon  deffem.  Il  fut  découvert ,  &  les  précautions  que  l’on 
pij.t,  fauverent  les  Sénateurs  du  danger  qui  les  menaçoit.  On  connut  alors 
tout  ce  qu’on  avoir  à  redouter  de  Don  Diegue  Soria  ,  &  l’on  réfolut  d’em¬ 
ployer  la  force  pour  s’en  délivrer.  Le  Gouverneur  voyant  que  fon  projet  étoit 
manqué,  fortit  de  fon  palais  avec  fes  troupes  ,  &  attaqua  les  Malvhqi.  Telle  fut 
1  origine  de  cette  guerre  civile  quj.  caufa  tant  de  defordres  dans  le  pays  (37). 

Toute  la  ville  fut  bien-tot  en  combuflion,  les  Alnlvqqi  salle  mbler  en  t  en 
fi  grand  nombre  qu’ils^repoulferent  les  Merli.  La  Cour  de  Madrid  fongea 
alors  aux  moyens  d’arrêter  cette  révolution ,  <3 e  donna  ordre  au  Vice-Roi'de 
Naples  de  fane  marcher  des  troupes  contre  les  Melïinois,  Ceux-ci  ne  fe 
croyant  pas  en  état  de  reûfter  aux  Efpagnols ,  réfolurent  d’implorer  la  pro- 
teétion  de  la  France.  Don  Antoine  Cafiaro  sadrefla  au  Duc  d’Etrées,  Ambaf- 
ladeur  de^  France  a  Rome.  Ce  Miniftre  dépêcha  aulîi-tôt  un  Courier  au  Roi, 
pour  1  informer  du  defîein  des  Melïinois.  Il  confeilla  en  même-temps  à  Don 
Antoine  de  fe  rendre  à  Toulon ,  ôç  de  faire  part  de  cette  affaire  au  Duc  de 
Vivonne  qui  devoir  conduire  une  flotte  en  Catalogne.  Cependant  le  Sénat 
de  Mefline  avoit  député  vers  le  Vice-Roi  pour  le  porter  à  un  accommodement  \ 
mais  la  négociation  avoit  été  fans  effet ,  parce  que  les  Melïinois  avoient  re- 


(37)  On  voit  le  récit  de  cette  révolution 
dans  un  relation  des  mouvemens  de  MelTine 
imprimée  en  1675  ,  &  dans  les  Gazotti  part, 
e.  lib.  6.  Giaimonc  rapporte  différemment  le 


commencement  de  cette  révolution  ;  mais  il 
s’accorde  avec  les  autres  Ecrivains ,  à  dire 
que  la  confervation  des  privilèges  oblige* 
les  Meffinois  à  la  révolte. 
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fufé  de  fe  rendre  à  difcrétion  comme  on  l’exigeoit.  Les  Efpagnols  conti- 
nuoient  de  battre  la  ville  avec  l’artillerie  des  châteaux  ,  tandis  que  les  habi- 
rans  aflîegeoient  le  Marquis  de  Crifpano  dans  fon  palais ,  qui  fut  enfin  forcé. 
Le  Gouverneur  s’étant  retiré  dans  le  château  de  San-Salvatore ,  paiTa  quel¬ 
ques  jours  après  à  Melazzo.  Les  Meflînois  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de 
plufieurs  autres  polies  hors  de  l’enceinte. 

Pendant  que  les  Meflînois  fe  deff'endoient  avec  tant  de  courage  contre 
les  Efpagnols ,  Don  Antoine  avoit  obtenu  du  fecours  de  la  France.  Les 
Génois  8c  les  Malthois  ayant  appris  cette  nouvelle ,  abandonnèrent  le  Mar- 

?[uis  de  Baiona  qui  commandoit  en  l’abfence  du  Duc  de  Ferrandina.  Trop 
oible  pour  continuer  la  guerre  ,  il  fit  à  fon  toür  des  propositions  d’accom¬ 
modement  ;  mais  les  Meflînois  fiers  du  fecours  qu’ils  attendoient ,  refuferent 
d’entamer  aucune  négociation  ,  8c  ôterent  même  le  portrait  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  qui  étoit  placé  à  la  porte  du  palais  du  Sénat.  Le  Commandeur  de  Val- 
belle  chargé  de  conduire  le  fecours  que  Louis  le  Grand  envoyoit  aux  Meflînois, 
parut  le  z  8  de  feptembre  8c  mouilla  à  un  mille  de  Meflîne,  dont  le  port 
etbit  deifendu  par  les  Efpagnols.  Don  Antoine  Caffaro  de  retour  dans  cette 
ville  ,  rendit  compte  de  fa  commiflion  ,  8c  le  Sénat  pour  marquer  fa  recon- 
noiflance  au  Roi  très-Chrétien  ,  fit  arborer  l’étendart  8c  les  armes  de  ce  Mo¬ 
narque  au  bruit  des  trompettes  8c  des  tambours.  Valbelle  attaqua  le  château 
de  San-Salvatore ,  dont  le  Gouverneur  fe  trouva  fi  preffé ,  qu’il  promit  de 
fe  rendre  s’il  ne  recevoit  pas  de  fecours  dans  le  terme  de  huit  jours.  Sur  ces 
entrefaites  on  découvrit  la  flotte  Efpagnole  ;  mais  elle  étoit  encore  fi  éloi¬ 
gnée  ,  que  les  François  tâchèrent  de  faire  croire  que  c’étoit  un  nouveau  ren- 
ïort  qui  leur  venoit  de  France.  Cependant  Valbelle  jugea  à  propos  avec  fon 
efcadre ,  d’aller  à  la  rencontre  des  Efpagnols.  Les  Meflînois  animés  par  la 
réfolution  du  Général  François  ,  fongerent  àfe  rendre  maîtres  de  San-Salva¬ 
tore.  Trois  cens  hommes  déguifés  trouvèrent  moyen  de  s’y  introduire  ,  8c- 
après  s’en  être  emparés,  ils  éleyerent  au  haut  des  tours,  l’étendart  de  France. 
La  flotte  Efpagnole  l’ayant  apperçu  ,  fe  retira  à  Melazzo  8c  dans  d’autres 
ports,  fans  avoir  fait  aucune  tentative.  Valbelle  de  fon  côté  qui  avoit  été  jette 
fur  les  côtes  de  la  Calabre ,  n’avoit  pu  attaquer  les  Efpagnols.  Il  repafla  en 
fuite  en  France  pour  expofer  au  Roi  la  nécelîîté  preflante  de  la  ville  ,  8c  le 
fupplier  au  nom  des  habitans  de  leur  envoyer  de  nouveaux  fecours. 

Louis  le  Grand  écouta  favorablement  la  demande  des  Meflînois ,  8c  leur 
envoya  deux  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vallavoir,  8c  Val¬ 
belle  les  conduifit  dans  les  mers  de  la  Sicile  qu’il  connoifloit  parfaitement. 
La  ville  de  Meflîne  fouffroit  alors  ce  que  la  famine  avoit  de  plus  aifreux. 
Dans  cette  cruelle  extrémité,  les  Meflînois  ,  après  avoir  abandonné  la  plupart 
des  polies  dont  ils  s’étoient  rendu  maîtres ,  prêtèrent  l’oreille  aux  propo- 
fitions  de  paix  que  les  Efpagnols  leur  îaifoient.  L’arrivée  du  Duc  de  Ferran¬ 
dina  avec  dix-neuf  galeres ,  acheva  de  les  décourager.  Le  Sénateur  Don  Caf¬ 
faro  eut  beaucoup  de  peine  à  les  retenir  dans  les  intérêts  de  la  France,  8c  il 
fe  voyoit  prêt  à  être  forcé  de  ligner  le  traité  lorfqu’on  apperçut  la  flotte  Fran- 
çoife.  Les  Efpagnols  qui  auroient  pu  l’empêcher  d’entrer  dans  le  port  de 
Meflîne  ,  fe  retirèrent  dans  ceux  de  la  Calabre.  La  vue  de  l’armée  Fran- 
çoife  fit  pafler  les  Meflînois  de  la  plus  profonde  trifleffe  à  la  plus  grande  joye , 
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""royaumes  &  *eur  abbatement  fe  convertit  en  une  fureur  que  le  Marquis  de  Vallavoir 
de  Naples  crut  obligé  de  ralentir.  Après  les  acclamations  de  vive  le  Roi  de  France 
çx  de  Siclle.  notre  Maître  &  notre  Libérateur ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Efpagnols,  &  en  firent 
un  grand  carnage.  Cette  ardeur  dura  tant  que  l’abondance  régna  dans  la  ville  : 
mais  aufli-tôt  que  les  provifions  commencèrent  à  manquer,  ils  reprirent  les 
conférences  avec  les  Efpagnols. 

Cependant  le  Duc  de  Vivonne  cingloit  avec  fa  flotte  vers  Mefline.  Les 
Efpagnols  refolus  de  l’attaquer,  allèrent  à  fa  rencontre,  8c  lui  livrèrent  un 
combat  qui  fut  très-fanglant.  La  viétoire  fe  déclaroit  pour  les  Efpagnols  lorf- 
que  le  Commandeur  Valbeile  vola  au  fecours  des  François  avec  trois  vaifi- 
feaux  de  guerre.  Les  chofes  changèrent  alors  de  face  :  deux  vaifleaux  Efpa* 
gnols  furens  coulés  à  fond  ,  un  troifieme  fut  pris ,  &  le  refte  de  la  flotte  en¬ 
nemie  fe  retira  en  défordre.  Après  ce  grand  avantage  ,  le  Duc  de  Vivonne 
entra  dans  le  port  de  Mefline.  S’étant  rendu  dans  cette  Ville,  il  fit  prêter  fer¬ 
ment  de  fidelité  aux  habitans ,  &  fe  fit  reconnoître  Vice-Roi,  tant  de  cette 
ville  que  des  autres  lieux  qui  voudraient  fecouer  le  joug  de  la  domination 
Efpagnole.  Le  Duc  de  Vivonne  qui  venoit  de  recevoir  le  bâton  de  Maréchal 
de  France  ,  profita  de  fa  yiétoire  pour  reprendre  fur  les  ennemis  tous  les  pof- 
tes  dont  il  s’étoient  rendu  maîtres  pendant  l’abfence  du  Commandeur  Val- 
belle.  Il  aflïegea  Agoufte ,  8c  obligea  cette  place  à  capituler  après  douze  jours 
d’attaque. 

Quelque-temps  après ,  le  Roi  publia  un  manifefte  par  lequel  il  déclara  ; 
»  Qu  il  n’avoit  accordé  l’année  précédente  du  fecours  aux  Meflinois,  que  par 
>;  compaflion  pour  leur  mifere  :  Qu’il  ayoit  bien  voulu  à  leur  inftante  priere 
”  les  recevoir  au  nombre  de  fes  fujets  ;  Que  par  ce  nouveau  titre  le  Roi , 
”  fans  parler  de  fes  anciens  droits ,  pouvoit  unir  à  fa  couronne ,  outre  la 
v  ville  de  Mefline ,  toutes  les  autres  places  qu’elle  pofledoit  dans  l’ifle  ,  & 
toutes  cellçs  que  l’amour  de  la  liberté  porteroient  à  fecouer  le  joug  des  Ef- 
”  pagnols  :  Que  néanmoins  fes  vues  dans  cette  occafion  ayant  été  moins 
v  detenflre  fes  limites,  que  de  protéger  des  peuples  affligés,  il  n’avoit 
»  reçu  les  Meflinois  que  pour  les  rendre  à  eux-mêmes  ;  Que  fon  deflein  n’é- 
■»  toit  point  de  les  faire  vivre  fous  fes  loix  :  mais  qu’à  l’exemple  de  fes  pré- 
v  decefleurs,qui  avoient  donné  deux  fois  des  Rois  à  Naples  &  à  la  Sicile  dans 
«  deux  branches  de  la  maifon  royale  de  France ,  fon  intention  étoit  encore  de 
”  donner  à  cette  ifle  un  Souverain  qui  tirât  fon  origine  du  même  fang:  Qu’il 
v  lui  remettrait  tous  les  droits  acquis  a  la  France  fur  ce  royaume,  8c  tous 
v  ceux  que  le  confentement  des  peuples  avoit  déférés  ou  pourroit  déférer  à 
»  l’avenir  à  S.  M.  :  Que  ce  Prince  prendrait  les  mœurs  ,  les  coutumes  8c  les 
»  loix  de  fon  Etat ,  8c  qu’il  rétablirait  chez  les  Siciliens  un  trône  que  leurs 
v  ancêtres  avoient  vu  avec  douleur  tranfporter  en  Arragon  8ç  en  Caftille. 

»  Qu’enfin  de  tous  les  intérêts  que  le  Roi  avoit  pu  prendre  jufqu’alors  à  la 
v  Sicile ,  il  fe  réfervoit  feulement  celui  de  rafermir  de  plus  en  plus  la  puif- 
»  fance  de  ce  royaume  ,  le  bonheur  &  la  félicité  de  fes  peuples  par  la  liaifon 
v  &  la  protection  toujours  affurée  de  la  France  (58). 

On  ignore  quel  étoit  le  Prince  à  qui  le  Roi  deftinoit  le  trône  de  Sicile.  Ce 

(}8)  Lunig.  tom.  II.  pag.  15^5 1  d’Egly  hiftoire  4c  Naples. 


Monarque 


DE  V UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  III.  217 

Monarque  voulut  auffi  engager  les  Napolitains  à  fe  foulever,  ou  du  moins  il 
parut  quelques  écrits  que  Pon  attribua  à  la  Cour  de  France.  Il  n  etoit  pas  alors 
difficile  d’exciter  quelque  révolution  dans  ce  royaume ,  où  le  Peuple  étoit 
fort  mécontent ,  8c  dans  lequel  une  troupe  de  bandits  exerçoit  toutes  for¬ 
tes  de  brigandages.  Ils  s’étoient  répandus  dans  l’Abruzze  où  ils  mettoient  les 
plus  riches  domaines  à  contribution  ,  8c  le  nombre  en  étoit  devenu  fi  confi- 
dérable  qu’il  y  avoit  à  craindre  que  les  villes  murées  ne  fuffent  pas  à  l’abri 
de  leurs  fureurs.  D’un  autre  côte,  les  troupes  Napolitaines  8c  Efpagnoles  fe 
difputoient  le  rang.  On  avoit  long-temps  balance  à  décider  cette  queftion 
dans  la  crainte  qu’un  tel  jugement  n’eut  de  funeftes  fuites.  Cependant  le 
Vice-Roi ,  de  l’avis  de  quelques  membres  du  Confeil  collatéral ,  prononça  en 
faveur  des  troupes  Efpagnoles.  Cette  décifion  irrita  les  Officiers  Italiens ,  8c 
ils  protefterent  qu’ils  ne  céderoient  jamais  un  honneur  qu’ils  avoient  confer* 
vé  avec  gloire.  Le  fervice  militaire  fouffrit  de  toutes  ces  difputes ,  foit  par 
la  nonchalance  ou  la  malice  de  ceux  qui  en  étoient  chargés.  Les  troupes  Ef¬ 
pagnoles  qui  étoient  fans  occupation  8c  fans  argent,  commettoient  des  dé- 
lordres  épouvantables  dans  la  ville,  8c  enlevoient  avec  hardieffe  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  dans  les  boutiques.  La  Cour  d’Efpagne  étoit  trop  occupée  pour 
fonger  à  remédier  à  tant  de  maux. 

L’affaire  de  Meffine  l’inquietoit  beaucoup ,  8c  elle  craignoit  que  l’ifie  en¬ 
tière  ne  paffât  enfin  fous  la  domination  des  François.  Le  fecours  qu’elle  at- 
tendoit  des  Hollandois ,  arriva  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Ruiter.  Le  Lieu¬ 
tenant  Général  du  Quefne  qui  commandoit  la  Hotte  Françoife  ,  attaqua  l’A¬ 
miral  ennemi  le  6  de  janvier  à  la  vue  de  Stromboli ,  8c  remporta  fur  ce 
grand  Général  un  avantage  confidérable.  Malgré  cet  échec,  Ruiter  fe  préfen- 
ta  devant  Agoufte  pour  taire  le  fiége  de  cette  ville.  M.  du  Quefne  s’avança 
pour  fecourir  la  place,  8c  engagea  le  il  d’avril  un  fécond  combat.  Il  y 
eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  8c  d’autre ,  8c  chacun  s’attribua  la  victoi¬ 
re.  Cependant  les  ennemis  abandonnèrent  le  fiége  d’ Agoufte ,  8c  l’Amiral 
Ruiter  perdit  la  vie  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  dans  le  combat.  Quelques 
temps  après,  c’eft-à-dire  le  2  ou  3  de  juin,  MM.  de  Vivonne  &  du  Quefne 
battirent  de  nouveau  les  ennemis  auprès  de  Palerme ,  8c  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Scalette  8c  de  quelques  autres  poftes  avantageux. 

Les  Efpagnols  n’ayant  plus  affez  de  forces  pour  s’oppofer  aux  François  5 
ceux-ci  demeurèrent  en  poffeffion  de  leurs  conquêtes  juiquen  1678.  Le  Roi 
qui  vouloir  amener  fes  ennemis  à  la  paix ,  crut  qu’il  étoit  de  la  politique 
d’abandonner  l’affaire  de  Meffine ,  8c  ordonna  au  Duc  de  la  Feuillade  qui 
avoit  été  envoyé  pour  «remplacer  le  Maréchal  de  Vivonne ,  de  ramener  les 
troupes  Françoifes.  En  effet  cette  conduite  du  Roi ,  8c  quelques  avantages 
qu’il  remporta  en  Allemagne  ,  engagèrent  l’Empereur  à  accéder  au  traité  de 
paix  qui  avoit  été  conclu  à  Nimegue  entre  la  France  8c  les  Etats  Généraux  (39  ). 

Meffine  abandonnée  des  François ,  fe  vit  dans  la  néceffté  de  recourir  à  la 
clémence  de  fon  Souverain.  Le  Gouverneur  des  armes  de  la  place  de  Reggio, 
inftruit  de  la  retraite  des  François ,  fe  rendit  à  Meffine  avec  l’Evêque  d’Ef- 
quilache ,  8c  préfenta  aux  habitans  le  portrait  du  Roi  Catholique.  Les  habi- 

(3?)  Voyez  l’article  de  France  de  cçtte  Introduffion ,  tom.  I.  part.  n.  pag.  3  &  fuiv# 
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Royaum'  s  tanS  ^^oignerent  beaucoup  de  joye  à  cette  vue  ,  &  donnèrent  des  grandes 
de  marques  de  foumiflion.  Le  Vice-Roi  Gonzaga  accorda  une  amniftie  générale 

ti  de  Sicile.  ^ont  ^  n’excepta  que  ceux  qui  s’étoient  embarqués  avec  le  Marquis  de  la 
Feuillade.  U  n’abolit  point  le  Sénat,  voulant  auparavant  avoir  des  ordres  pré¬ 
cis  de  la  Cour  fur  une  matière  de  cette  importance.  Le  Roi  d’Efpagne  n’ap¬ 
prouva  point  la  douceur  dont  il  avoit  ufé  à  l’égard  des  Meflinois  ;  il  fut  rap- 
pellé  à  Madrid  ,  &  on  lui  donna  pour  fucceueur  le  Comte  de  San-Stefano 
alors  Vice-Roi  en  Sardaigne.  Ce  Seigneur  ayant  pris  pofleflion  de  fa  nouvelle 
dignité  le  5  de  janvier  1679  ,  cafla  le  Sénat  conformément  aux  ordres  qu’il 
avoit  reçu  de  la  Cour ,  changea  la  forme  du  gouvernement ,  ordonna  qu’à 
l’avenir  ces  Magiftracs  ne  feroient  plus  nommés  Sénateurs  ou  Jurés  mais 
Amplement  Elus  ,  &  enfin  il  limita  leur  autorité  à  un  tel  point  qu’il  la  rédui- 
fit  prefque  à  rien.  Les  Mellinois  perdirent  toutes  leurs  franchifes  privilè¬ 
ges-,  le  palais  de  la  ville  fut  démoli,  &  le  Vice-Roi  fit  élever  en  la  place  une 
pyramide  ,  au  haut  de  laquelle  on  plaçai  la  ftatue  du  Roi ,  faite  du  métal  de 
la  même  cloche  qui  fervoit  autrefois  à  appeller  les  citoyens  au  confeil.  Il 
deffendit  toutes  les  aflèmblées,  régla  les  revenus' &  les  droits  publics ,  de  fie 
bâtir  une  citadelle  pour  contenir  les-  Mellinois  dans  le  devoir. 

La  mort  de  Charles  IL  Roi  d’Efpagne  arrivée  le  premier  de  novembre 
1700 ,  caufa-  de  grands  mouvemens  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , 
&  fit  paflèr  les  royaumes  de  Naples  de  de  Sicile  lous  une  nouvelle  domina¬ 
tion.  Le  Duc  d’Anjou  fils  du  Dauphin  étant  monté  fur  le  trône  d’Efpagne  en 
conféquence  du  teftament  de  Charles  II.  fe  vit  en  même-temps  maître  du 
royaume  de  Naples.  L’Empereur  Léopold  fit  plufieurs  proteftations  contre  le 
teftament  du  feu  Roi  d’Efpagne ,  de  voulut  faire  valoir  fes  droits  fur  cetto 
couronne.  Plufieurs  puiflances  de  l’Europe  prirent  les  intérêts  de  l’Empereur 
contre  la  France ,  de  réfolurent  de  mettre  la  couronne  d’Efpagne  fur  la  tête 
de  Charles  Archiduc  d’Autriche ,  fécond  fils  de  l’Empereur.  Les  Hollandois  , 
les  Rois  d’Angleterre  de  de  Portugal ,  &  le  Duc  de  Savoye  fe  liguèrent  pour 
forcer  Philippe  V.  à  céder  le  trône  à  l’Archiduc  Charles.  Certe  affaire  occafion- 
na  une  guerre  confidérable  dont  on  a  fait  mention  ailleurs  (39). 

‘Conjuration  à  Cependant  quelques  Seigneurs  Napolitains-,  parti  fan  s,  de  lamaifon  d’Au- 
Nagku  tache ,  formèrent  un.  complot  à  Naples  pour  livrer  cette  ville  à  l’Archiduc.. 

Ils  cherchèrent  à  indifpofer  le  petit  peuple  contre  Philippe  V.  par  les  diffe- 
rens  bruits  qu’ils  faifoient  courir  au  défavantage  de  ce  Prince.  Ils  publièrent 
que  les  Grands  du  royaume  d’Efpagne  l’avoient  abandonné,  &  qu’ils  s’étoient 
déclarés  pour  l’Empereur;  que  les  troupes  Autrichiennes  paroifloient  déjà  fur 
les  frontières  des  Etats  de  Naples ,  de  qu’une  puiflant-e  flotte  s’avançoit  vers 
les  côtes.  Ces  difeours  firent  impreflion  ,  &  quelques  mutins  commencèrent 
à  s’aflembler ,  &  à  prendre  ouvertement  le  nom  &  Impériaux.  Ils  infulterent 
enfuite  ceux  qui  ne  paroifloient  pas  être  de  leur  parti ,  &  bien-tôt  l’on  s?ap- 
perçue  que  l’efprit  de  révolte  avoit  gagné  un  grand  nombre  de  perfonnes. 
Cajetan  Gamba  Corta  Prince  de  Macchia  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  ,  fe  mit  à  la  tête,  des  rebelles.  Les  Conjurés  ayant  pris  leurs 
mefures  pour  faire  réuflir  leur  projet  criminel ,  ils  réfolurent  de  faire  aflafii- 

(35»)  Hiftoire  d’Efpagne  de  cette  Introduc-  106  &  fuiv.  Hiftoire  de  France  partie  fécon¬ 
dé  j  pag.  367  Si  fuivantes. 
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■fier  le  Vice-Roi ,  8c  de  s’emparer  enfuite  du  château-neuf.  Ils  fe  fîattoient  que 
la  ville  fe  trouvant  fans  chef  8c  fans  deffenfe ,  feroit  obligée  de  prendre  le 
parti  -qu’on  voudroit.  Ils  gagnèrent  le  cocher  du  Vice-Roi  qui  devoit  s  arrêter 
à  la  fontaine  de  Médina ,  8c  leur  donner  le  lignai  par  un  coup  de  louet  pour 
les  avertir  que  fon  maître  étoit  fans  fuite.  Spinelli  de  fon  côté  avoit  engagé 
quelques  foldats  de  la  garnifon  du  château-neuf  à  fournir  des  armes  aux  Con¬ 
jurés  ,  dont  les  uns  entreraient  dans  la  citadelle  fous  quelque  prétexte ,  8c 
les  autres  s’y  introduiraient  fous  l’habit  de  payfans. 

Le  Vice-Roi  alfez  heureux  pour  découvrir  ce  complot  avant  fon  exécution, 
trouva  moyen  de  concert  avec  le  le  Duc  de  Popoli ,  de  traverfer  le  delfein 
des  faâùeux.  Ceux-ci  s’étant  appèrçu  que  leur  fecret  avoit  tranfpiré  ,  n’en  de¬ 
vinrent  que  plus  furieux,  &  le  déclarèrent. ouvertement  en  faifant  retentir 
par  toute  la  ville  le  -nom  de  l’Empereur.  Ce  premier  mouvement  fe  palTa  au 
milieu  d’une  nuit  qu’ils  avoient  prife  pour  l’exécution  de  leur  entreprife  cri¬ 
minelle.  Ces  proclamations  attirèrent  la  populace  de  tous  côtés  ,  8c  les  Con¬ 
jurés  lui  promirent  l’abolition  des  taxes  8c  des  impôts.  Ils  allèrent  enfuite 
-aux  prifons  dont  ils  enfoncèrent  les  portes,  8c  après  en  avoir  tiré  les  ouvriers 
en  laine  8c  en  foye,  ils  mirent  le  feu  au  palais  de  la  Vicairie,  8c  tous  les  re- 
gillres  publics  furent  réduits  en  cendres.  Ils  s’emparèrent  aulli  de  la  tour  de 
fainte  Claire  •&  de  celle  de  faint  Laurent  où  les  Officiers  de  la  ville  tiennent 
leurs  allemblées.  Une  grande  partie  de  la  Nobleilè  &  des  principaux  du  peu¬ 
ple  s’étoit  rendue  auprès  du  Vice-Roi,  qui  étoit  gardé  outre  cela  par  des  trou¬ 
pes  Efpagnoles.  On  ignoroit  encore  le  nombre  des  Conjures ,  8c  Ion  crai- 
gnoit  que  toute  la  ville  n’eut  part  â  ce  complot.  Mais  li-tot  quon  fe  fut  ap- 
perçu  de  leur  foibleffie ,  8c  qu’il  n’y  avoit  rien  à  redouter  de  la  populace ,  on 
les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  furent  chalïes  .de  tous  les  polies  ou  ils 
;s’étoient  retranchés.  Cette  troupe  de  faélieux  fut  a  peine  diffipee ,  que  le  cal¬ 
me  fut  rétabli  par  toute  la  ville ,  8c  le  peuple  fit  retentir  les  rues  de  Naples 
-du  nom  de  Philippe  V.  Les  chefs  des  Conjurés  qu’on  avoit  fait  prifonniers , 
furent  punis  de  mort.  Les  autres  villes  ou  il  y  avoit  auffi  eu  quelque  emo- 
tien ,  rentrèrent  dans  le  devoir  auffi-tôt  quelles  eurent  appris  ce  qui  s etoit 
'palTé  à  Naples. 

Les  progrès  des  Impériaux  dans  le  Milanès ,  &  les  mouvemens  de  quel- 

ques  chefs  de  la  derniere  conjuration  ,  obligèrent  Philippe  V.  a  fe  rendre  en  - - 

Italie.  U  fit  le  -ï  5  d’avril  fon  entrée  dans  Naples  ,  où  il  accorda  diverfes  grâces  1701 
à  fes  peuples.  Il  abolit  plusieurs  impôts  ,  diminua  confidérablement  celui  de 
l’entrée  des  grains ,  déchargea  le  royaume  de  deux  millions  d  arrerages  qui 
étoient  dûs  fur  les  revenus  du  patrimoine  royal ,  8c  diftribua  les  charges  8c 
les  emplois  aux  grands  Seigneurs  qui  s’en  etoient  rendus  plus  dignes  ,  &  fit 
mettre  en  liberté  foixante-dix  prifonniers ,  dont  quelques-uns  avoient  eu  part  à 
la  derniere  confpiration.  Le  Clergé ,  la  NoblefTè  &  les  autres  Corps  de  l’Etat 
qui  s’étoient  alfemblés  à  Naples,  prêtèrent  une  fécondé  fois  ferment  de  fi¬ 
delité  au  Roi ,  8c  ce  Monarque  les  conferva  dans  tous  les  droits  8c  privilèges 
dont  ils  avoient  joui  ou  dû  jouir  fous  les  régnés  précédens,  &  il  leur  en  pro¬ 
mût  de  nouveaux  lorfque  les  circonllances  deviendraient  plus  favorables.  Les 
Napolitains  pour  marquer  au  Roi  leur  reconnoilfance  8c  la  joye  qu’ils  avoient 
de  voir  leur  Souverain,  firent  de  grandes  réjouilfances ,  lui  préfenterenr  uois 

E  e  2. 
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Royaume,  fS  ducats.  en  fifm«  de  don-gratmt,  &  purent  la  réfolution  de  faire 
DE  Naples  ^ever,  dans  la  principale  place  de  la  ville  la  ftatue  équeftre  de  ce  Prince  Le 
ÏT  os  Sicile.  j.ape  le  fit  complimenter  par  le  Cardinal  Barberin  Ion  Légat  à  Latere  Phi- 
lippe  V.  refta  à  Naples  jufqu’au  deux  de  juin  :  ce  voyage  affermit  les  peuples 

la^àifon1ÎAutricherenVer^a  ^°Uf  <lue^ue_temPs  ^es  projets  des  partifans  de 

Le  royaume  des  deux  Siciles  fut  quelques  années  fans  fe  refTentir  des  mal- 
eurs  de  la  guerre -,  mais  en  1707  il  fe  forma  un  parti  qui  mit  la  couronne 
de  Naples  fur  la  tete  de  1  Archiduc  Charles.  Le  Cardinal  Pignatelli  Archevê- 
que  de  Impies,  le  Duc  de  Monteleon  fon  frere  &  le  Cardinal  Grimani ,  char¬ 
ge  des  affaires  de  1  Empereur  (40) ,  conduifirent  cette  intrigue.  Lorfqu’ils 
eurent  pris  toutes  leurs  mefures  pour  difpofer  une  partie  des  Napolitains  à  fe 
déclarer  en  faveur  de  l’Archiduc ,  ils  engagèrent  la  Cour  de  Vienne  à  faire 
avancer  un  corps  de  troupes  pour  forcer  le  refte  des  Napolitains  à  fe  foumet- 
tre.  Les  Generaux  de  Thaun ,  Martinitz ,  Vaubonne  &  Bathé ,  furent  chargés 
de  conduire  un  corps  de  douze  mille  hommes  pour  cette  entreprife.  L’armée 
Autrichienne  ne  trouvant  aucun  obftacle  fur  la  route ,  força  la  ville  de  Ca- 
poue  a  le  rendre ,  &  marcha  enfuite  vers  Naples. 

Le  Vice-Roi  apres  avoir  pourvu  les  trois  châteaux  de  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  faire  une  vigoureufe  deffenfe ,  fe  retira  à  Gaëtte.  Son  abfence  fut  caufe 
que  plufieurs  fadions  eclaterent,  &  que  les  habitans  prirent  la  réfolution  de 
recevoir  les  Impériaux  plutôt  que  de  fouffrir  la  rigueur  d’un  fiége.  Ils  dépu¬ 
tèrent  au  General  de  Thaun  &  au  Comte  de  Martinitz  qui  étoient  à  Averfe 
cc  convinrent  de  fe  rendre  aux  propofitions  fuivantes. 

»  Que  les  Napolitains  feraient  confirmés  dans  les  privilèges  qui  leur 
"  avoient  ete  accordés  par  Charles  V.  &  Philippe  IV.  Que  le  nouveau  Souve- 
«  rain  établirait  un  port  libre  à  Salerne  ;  Qu’il  ferait  permis  à  la  NoblefTe 
»  Napolitaine  comme  aux  roturiers,  d’équiper  des  vaiffeaux  marchands  pour 
«  faire  fleurir  le  commerce  ;  Qu’au  moyen  d’un  droit  modique  levé  fur  les 
"  marchandifes ,  le  Souverain  entretiendroit  à  fes  dépens  vingt  vaiffeaux 
»  outre  les  galères  du  royaume  pour  veiller  à  la  fûreté  de  la  navigation  corn 
w  tre  les  corfaires  &  les  armateurs  ;  Qu’il  ferait  fortifier  la  frontière  de  l’Etat 
»  ecclefiafuque;  Que  les  garmfons  feraient  compofées  moitié  de  troupes  na- 
w  “°nales,  moitié  de  troupes  étrangères;  Que  dans  chaque  place  il  y  aurait 
"  deux  Commandans,  l’un  Napolitain ,  &  l’autre  au  choix  du  Prince  ;  Que 
»  pour  les  châteaux  de  Naples ,  il  nommerait  un  Gouverneur  général  pris 
»  du  corps  de  la  NoblefTe  Napolitaine  ,  &  que  les  Commandans  de  chacun 
"  de  ces  châteaux ,  feraient  élus  par  les  citoyens  ;  Que  le  peuple  choifiroit 
»  aufli  un  interprète  des  loix  du  royaume,  qui  ne  pourrait  jamais  être  revêtu 
»  d’aucun  emploi  par  le  Prince  ,  ni  fournis  à  d’autres  jurifdidions  qu’à  celle 
»  des  bourgeois  de  Naples;  Que  les  Miniftres  du  Prince  feraient  obligés  de 
»  prendre  leurs  degres  dans  le  royaume  ;  Qu’ils  ne  pourraient  exercer  leurs 
»  fondions  avant  l’âge  de  trente  ans,  &  fans  avoir  auparavant  prêté  ferment 
w  de  n.e, ia™ais  préjudicier  aux  droits  &  privilèges  de  la  nation  ;  qu’enfin  tous 
»  les  bénéfices  ecclefiaftiques  ne  pourraient  etre  données  qu’à  des  Napo- 
»  iitains ?  »  1  * 

(40)  L  Empereur  Léopold  pere  de  J ofepb  &  de  l’Archiduc  ,  étoit  mort  en  1705. 
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Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par  le  Comte  de  Thaun,  de  nouveaux  royaumes 
Députés  apportèrent  le  8  de  juillet  les  clefs  de  la  ville ,  &  les  Generaux  de  de  Naples 
l’Empereur  en  prirent  pofleffion.  Les  trois  châteaux  qui  auraient  pu  fe  def-  ET  di  Sicile. 
fendre  pendant  quelque-temps ,  fe  fournirent  auffi-tot  qu  ils  en  furent  fom- 
més  à  l’exception  du  château-neuf,  qui  donna  des  marques  de  fon  attache¬ 
ment  à  Philippe  V.  Il  fut  cependant  obligé  de  capituler ,  8c  après  avoir  ob¬ 
tenu  la  permiifion  de  fortir  avec  toutes  les  marques  d’honneur ,  il  fut  con¬ 
duit  à  Gactte  avec  fa  garnifon.  Toutes  les  villes  du  royaume  imitèrent 
l’exemple  de  la  Capitale ,  &:  Charles  fut  reconnu  dans  toutes  les  provinces. 

Le  Comte  de  Martinitz  ,  Vice-Roi  de  Naples  au  nom  de  Charles,  deman¬ 
da  un  don-gratuit  de  3  5  0000  écus  pour  l’entretien  de  l’armée  Impériale.  On  lut 
étonné  de  cette  demande  -,  mais  le  Vice-Roi  fit  comprendre  que  le  nouveau 
Roi  n’avoit  accordé  un  traité  fi  avantageux  ,  que  dans  l’efperance  que  les  Na¬ 
politains  feraient  reconnoilfans  -,  que  d’ailleurs  il  n’exigeoit  cette  fomme  que 
pour  payer  les  troupes ,  qu’il  ferait  difficile  de  retenir  dans  le  devoir  fi  l’ar¬ 
gent  leur  manquoit.  f  . 

Cependant  la  ville  de  Gactte  ou  le  Duc  d’Efcalona  serait  jetté ,  etoit  en¬ 
core  au  pouvoir  de  Philippe  V.  Le  Général  de  Thaun  laffiegea  par  terre  le 
il  d’août  -,  mais  comme  le  chemin  de  la  mer  étoit  libre ,  les  Vice-Rois  de 
Sardaigne  &  de  Sicile  y  faifoient  entrer  continuellement  des  munitions  de 
guerre  8c  de  bouche.  Le  Général  Alleman  ayant  inutilement  demandé  une 
efcadre  pour  attaquer  par  mer  cette  place  qu’il  défefperoit  pouvoir  prendre  , 
eut  recours  à  l’artifice.  Il  gagna  un  corps  de  Catalans  qui  étoit  dans  l’armée  du 
Duc  d’Efcalona ,  8c  par  le  moyen  de  ces  traîtres  il  fe  rendit  maître  de  la  ville 
par  furprife.  Le  Duc  d’Efcalona  eut  â  peine  le  temps  de  fe  jetter  dans  le  châ¬ 
teau.  Il  fût  bien-rât  obligé  de  demander  à  capituler ,  parce  que  le  Comte  de 
Thaun  avoit  menacé  de  faire  pendre  la  garnifon  fi  elle  ne  fe  rendoit  promp¬ 
tement.  Le  Général  Autrichien  refufa  d’accorder  aucune  capitulation ,  8c  exi¬ 
gea  que  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  château  fe  rendilfent  à  difcretion.  Le 
Vice-Roi ,  le  Duc  de  Bifaccia ,  le  Prince  de  Cellamare ,  &C  plufieurs  autres 
Seigneurs  furent  conduits  à  Naples  où  ils  furent  enfermés  dans  le  château 
de  Saint-Erme  ,  8c  traités  moins  en  prifonniers  de  guerre  qu’en  criminels 

d’Etat.  .  .  . 

La  dureté  avec  laquelle  le  Comte  de  Martinitz  traita  les  Napolitains ,  ex¬ 
cita  quelques  murmures;  ce  qui  obligea  la  Cour  de  Vienne  â  donner  la  Vice- 
Royauté  au  Comte  de  Thaun.  Ce  Seigneur  ne  traita  pas  les  peuples  avec 
moins  de  rigueur.  Il  commença  par  demander  un  nouveau  fubfide  de  400000 
ducats ,  fous  prétexte  de  l’employer  à  la  conquête  de  la  Sicile  ou  à  celle  des 
places  de  la  cote  de  la  Tofcane.  Il  refufa  des  pafie-ports  aux  Seigneurs  Napo¬ 
litains  qui  vouloient  aller  faire  leur  Cour  â  Vienne  ou  â  Barcelonne  ,  8c  obli¬ 
gea  les  foldats  Efpagnols  â  prendre  parti  dans  les  troupes  Allemandes.  Cette 
conduite  le  rendit  odieux  aux  Napolitains ,  8C  lui  fit  perdre  fon  crédit.  Oji 
fut  encore  plus  irrité  contre  lui  lorfqu’on  apprit  qu’il  avoit  employé  aux  be- 
foins  preflans  de  la  Cour  de  Barcelonne  le  fubfide  qu’on  lui  avoit  accordé 
pour  la  conquête  de  la  Sicile ,  d’où  les  Napolitains  tiroient  la  plus  grande 
partie  de  leurs  vivres.  On  fouffrit  bien-tôt  par  la  difette  des  bleds ,  &  la  ville 
n 'étoit  plus  en  état  de  fournir  le  pain  ^ux  foldats  de  la  garnifon.  Les  M  agit 
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“royaumes  tratS.  efiJ firent  leursJ  ^préfentations  au  Vice-Roi ,  &  le  prièrent  d’envoyer  une 

PE  Naples  partie  de  troupes  dans  la  Calabre  &c  dans  les  autres  provinces  où  l’abondance 

.ïr  de  Sicile,  croit  plus  grande.  Le  Vice-Roi  loin  de  fe  rendre  aux  prières  des  Magiftrats 
les  menaça  de  les  faire  pendre  fi  le  foldat  manquoit  de  pain.  Le  peSple  in 
formé  des  maüvaifes  intentions  du  Gouverneur ,  étoit  difpofé  à  la  révolté  • 
mais  r.Elu  par  la  prudence  trouva  moyen  de  calmer  les  efprits  pour  quelque 
temps.  Le  Comte  de  Thaun  prit  de  fon  côté  toutes  les  mefures  néceiTaires 
pour  maintenir  le  peuple  &  1  empêcher  de  fe  foulever.  L’Archiduc  inftruit 
ou  mécontentement  de  Les  nouveaux  fuje.ts ,  rappella  le  Comte  de  Thaun  3c 
mit  en  la  place  le  Cardinal  Grimani. 

L’Empereur  mécontent  de  Clement  XI.  qui  refufoit  de  donner  l’invefti- 
ture  du  royaume  de  Naples  d  l’Archiduc,  fit  publier  par  le  Cardinal  Grimani 
un  decret ,  »  par  lequel  il  deffendoit  de  prendre  à  l’avenir  ttnveftiture  du 
»  Pape  pour  es  deux  Siciles  ;  parce  que,  difoit  le  decret,  elles  n’étoient 
»  pas  fiers  ecclehalnques  comme  on  lavoit  faulTèment  cru  julqu’alors  •  Que 
”  ‘es  Etats  d’Avignon  &  de  Benevent  dévoient  être  reftitués  à  la  couronne 
»  de  Naples ,  ayant  ete  mjuftement  ufurpés ,  l’un  par  Clement  VI.  d  la  Reine 
»  Jeanne  Ire.  &  l’autre  par  Pie  IL  d  Ferdinand  I.  ;  Que  tous  les  évêchés  du 
»  royaume  feraient  a  la  libre  difpofirion  du  Roi  de  Naples,  nonobftant  ce 
”  <IU1  fvolt  été  reglé  au  contraire  ;  qu’il  y  aurait  alternative  pour  la  collation 
»  des  bénéfices  entre  la  daterie  &  les  Evêques,  &  qu’on  les  conférerait  aux 
”  piocefains ,  excepté  ceux  que  fa  Majeifé  trouverait  par  la  fuite  d  propos 
»  de  referver  ;  Que  les  bénéfices  du  royaume  feraient  donnés  aux  nation- 
naux,  &  demeureraient  a  la  aifpofition  du  Roi,  qui  feul  pourrait  impofer 
»  des  penfions,  les  dateries  ne  devant  plus  le  faire  d  l’avenir  -,  Que  les  évê- 
»  chés  8c  autres  bénéfices  ne  feraient  plus  tenus  de  payer  les  Annates  a  h 
”  chancellerie-,  Qu’on  ne  pourrait  pas  affigner  d  Rome  les  Laïques  du  royau- 
»  me ,  pour  caufe  non-appartenante  d  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  fans  le 
»  confentement  du  Roi ,  de  les  Eccléfiaftiques  quand  ils  auraient  été  ju^és 
»  par  les  Métropolitains  -,  Que  les  monafteres  &  abbayes  ne  pourraient  êîre 
»  lmpofés  d  aucune  contribution  par  le  Saint  Siège-,  Qu’on  fupprimeroit  dès- 
”  |°rs  le  tribunal  de  la  Nonciature  d  Naples -,  Que  le  tribunal  de  l’E<dife  de 
»  faint  Pierre  ferait  aufïï  entièrement  annullé,  &c.  (41)  „ 

Après  cette  déclaration  l’Empereur  réfolut  de  forcer  le  Pape  par  la  voye 
des  armes,  d  fe  déclarer  en  faveur  de  l’Archiduc,  &  il  y  eut  même  quelques 
hofhlites  dans  le  Ferrarois.  L  Empereur  qui  avoit  fait  avancer  11000  hom¬ 
mes  fur  les  frontières  du  Boulonnois  ,  voulut  avant  que  d’en  venir  aux  der¬ 
nières  extrémités,  faire  de  nouvelles  propofitions  au  Pontife.  »  Il  demandoit 
»  que  le  Pape  reconnût  l’Archiduc  pour  Roi  d’Efpagne ,  &  qu’il  lui  donnât 
»  l’inveftiture  ;  Que  fa  Sainteté  défarmât ,  &  mit  fes  troupes  fur  le  pied  où 
»  elles  étoient  d  fon  avenementau  Pontificat;  Quelle  eonfentît  que  les  trou, 

«  pes  Impériales  qui  fe  trouvoient  dans  les  Etats  de  l’Eglife ,  y  prifient  des 
»  quartiers  d’hyvër  ,  puifqu’il  n’étoit  pas  jufte  de  les  expofer  d  de  longues 
»  marches  pendant  la  rigueur  de  la  faifon  ,  &  qu’enfin  le  Pontife  s’obligeât 
»  de  donner  aux  Impériaux  un  libre  partage  au  travers  des  Etats  de  l’Eglife 
«  toutes  les  fois  qu’il  ferait  nécertfaire.  » 

(41)  M.  d’Egly  liiftoire  de  Naples.  Journal  hiltoricjue  tofn.  ?  pag.  157  &  fuiy. 
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On  fut  long-temps  à  délibérer  fur  la  reponfe  quon  devoir  faire  ,  mais  le  Royaumes 
Marquis  de  Prié  déclara  au  Pape  qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  que  jufqu’au  de  Naples 
x  5  de  janvier ,  ôc  qu  alors  il  fe  verroit  forcé  d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoir  et  de  Sicile, 
reçus  fi  le  Pape  ne  confentoit  à  figner  le  traité  que  l’Empereur  exigeait.  # 

Le  Pape  employa  inutilement  les  remontrances  ôc  les  pneres  ,  &  il  fe  vit 
contraint  de  filmer  le  traite  qu  on  nomma  d  accommodement .  Il  portoit  «  Pour 
>1  ce  qui  regarde  l’affaire  principale ,  que  le  Pape  defarmeroit  ôc  réduirait 
fes  troupes  au  nombre  de  cinq  mille  hommes  ,  la  reforme  du  refie  devoir 
fe  faire  une  moitié  dans  dix  jours ,  Ôc  l’autre  immédiatement  après  la  ra¬ 
tification  du  traité  :  Que  les  troupes  Impériales  évacueroient  les  terres  de 
l’Eglife  ,  à  la  réferve  de  fix  regimens  de  mille  hommes  chacun  ,  auquel 
Clement  XI.  ferait  fournir  la  fubfiftance  :  Que  le  Pape  congédieroit  les 
François  Ôc  les  Efpagnols  qui  étoient  à  fon  fervice  :  qu’il  donnerait  libre 
pairage  aux  troupes  Impériales  qui  iraient  ôc  viendraient  du  royaume  de 
„  Naples  en  Lombardie ,  Ôc  qu’il  ferait  démolir  les  nouveaux  forts  ôc  châ- 
„  teaux  conftruits  fur  les  frontières  de  Naples  ÔC.  du  Mantouan  ;  Qu’il  ne 
»  donnerait  point  de  fecours  ni  de  retraite  aux  mécontens  de  Naples ,  ni 
»  aucune  alliflance  aux  autres  ennemis  de  l’Empereur:  Que  Comachio  Ôc  tes' 

„  dépendances  relieraient  entre  les  mains,  de  ce  Prince  :  Que  cependant  il 
„  ferait  nommé  des  CommifTaires  pour  régler  les  prétentions  de  l’Empe- 
„  reur  tant  fur  ce  fief  que  fur  les  Etats  de  Parme  ,  de  Plaifance  ôc  autres, 

»  comme  il  ferait  permis  au  Pape  de  faire  faire  à  la  Cour  de  Vienne  des  re- 
„  montrances  fur  les  articles  ci-deffus ,  fans  néanmoins  en  retarder  l’exé- 

«  cution  (42).  «  .  .  ,  .  ,  . 

U  n’avoit  point  été  fait  mention  dans  ce  traite  de  fa  reconnoifiance  d& 

l’Archiduc  pour  Roi  d’Efpagne  ,  ni  de  l’inveftiture  pour  le  royaume  de  Na¬ 
ples  •  mais  ces  deux  affaires  avoient  été  renvoyées  à  l’examen  d’une  congré¬ 
gation  approuvée  par  le  Pape  ôc  par  le  Marquis  de  Prié,  &  qui  était  compo¬ 
sée  de  quinze  Cardinaux  tous  Allemans  ou  Italiens.  On  ne  put  rien  y  déci¬ 
der  à  caufe  du  partage  des  fentimens.  La  plupart  prétendaient  que  le  Pape  ne 
pouvoir  reconnoître  l’Archiduc  après  avoir  reconnu  Philippe  V.  &  que  ^Em¬ 
pereur  devoir  être  fatisfait  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  n’avoit  âcorde  l’in- 
veftiture  à  aucun  de  ces  deux  Princes.  Le  Pape  efperoit  que  la  paix  le  tireroit- 
de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit  „  Ôc  qu’alors  il  pourrait  fe  déclarer  fans  faire 
de  mécontens.  Cependant  les  Cours  de  Verfailles  ÔC  de  Madrid  rappellerent- 
les  AmbafTadeurs  qu’ils  avoient  à  Rome,  &  congédièrent  les  Nonces  du  Pape. 

Les  Impériaux  de  leur  côté  continuèrent  leurs  hoflilités  fur  les  terres  de  l’E- 
ofife  ,  efperant  par  ce  moyen  forcer  le  Pape  a  fe  déterminer. 

&  Le  Pontife  tint  ferme  autant  qu’il  le  put,  mais  de  nouvelles  menaces  du 
Marquis  du  Prié  ne  lui  permirent  pas  de  différer  plus  longtemps  à  prendre 
un  parti.  Il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  déclarer  publiquement  qu’il  reconnoif- 
foit  l’ Archiduc  Charles  d’Autriche  IHe.  du  nom,  pour  Roi  Catholique  &  des- 
Efpacrnes  ,  fans  prétendre  que  cette  déclaration  pût  préjudicier  aux  droits- de1 
Philippe  V.  au fli  Roi  Catholique  ôc  des  Efpagnes.  Cette  déclaration  ne  fatishc 
point  entièrement  l’Empereur  Jofeph ,  ôc  tes  differens  avec  Clement  XI.  ne 


(41)  M.  dXgly.  Ibid. 
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furent  terminés  que  par  la  mort  de  l’Empereur,  arrivée  le  17  d’avril  17 n 

L’Archiduc  fort  frere  ayânt  été  élu  à  la  place  8c  connu  fous  le  nom  dé 
Charles  VL  fe  vit  abandonné  d’une  partie  de  fes  alliés.  La  trop  grande  puif- 
fance  de  la  France  avojt-excité  la  jaloufie  de  fes  voifins ,  8c  ce  même  motif 
engagea  plufieurs  fouverains  de  l’Europe  à  fe  détacher  des  intérêts  de  Char¬ 
les  VL  Ces  raifons  déterminèrent  l’Angleterre ,  le  Duc  de  Savoye  le  Roi 
de  Portugal ,  le  Roi  de  PrulTe ,  l’Eledeur  de  Brandebourg  8c  les  Etats  Géne- 
raux  a  ligner  a  Utrecht  le  11  d’avril  1713  ,  un  traité  de  paix  avec  la  France 
8c  1  hilippe  V.  8c  ce  ne  fut  qu  en  1714  que  l’Empereur  confentità  figner  un 
traite  avec  la  France ,  8c  tous  lés  differens  entre  Philippe  V.  8c  Charles  VI. 
ne  furent  terminés  qu’en  1720. 

Etitre  les  differens  articles  du  traité  d’Utrecht ,  on  régla  que  Philippe  V 
feroit  reconnu  pour  Roi  d’Efpagne  ;  que  le  royaume  de  Sicile  feroit  étonné 
en  toute  propriété  à  Vi&or  Amedée  IL  Duc  de  Savoye,  &  que  Naples,  Mi¬ 
lan  la  Sardaigne  8c  généralement  toute  l’Italie  jouiraient  d’une  parfaite  neu- 
trahte  &  demeureraient  dans  l’Etat  où  elles  fe  trouvoient  alors  (43). 

En  conféquence du  traité  ligné  à  Utrecht,  Viétor  Amedée  IL  Duc  de  Sa- 
voye  prit  publiquement  à  Turin  le  22  de  Septembre,  le  titre  de  Roi  de  Si¬ 
cile.  Il  fe  rendit  dans  cette  ifle  le  2  d’oélobre  fuivant ,  pour  s’y  faire  recon- 
noitre  par  fes  nouveaux  fujets.  Il  étoit  à  peine  en  pofTeffion  de  ce  royaume 
qu’il  eut  un  différend  confidérable  avec  le  Pape  Clement  XI.  au  fujet  d# 
droit  de  la  légation  héréditaire  qui  appartient  aux  Rois  de  Sicile,  &  qui  avoir 
ete  accordée  en  1098  au  Comte  Roger  par  Urbain  IL  Cette  querelle  n’étoit 
pas  encore  finie  lorfque  Viétor  Amedée  confçntit  à  monter  fur  le  trône  de 
Sardaigne  en  échange  de  celui  de  Sicile. 

Cet  échange  avoit  été  propofé  dans  le  traité  de  la  triple  alliance  fait  en 
1 7 1 8 ,  &  le  Duc  de  Savoye  étoit  prêt  à  y  accéder  8c  à  remettre  cette  ifle  entre 
les  mains  des  Impériaux ,  lorfque  le  Cardinal  Alberoni  Miniftre  d’Efpagne 
format  le  projet  de  s’en  emparer.  Une  flotte  confidérable  commandée  par 
Don  Antonio  de  Caftagneta,  alla  débarquer  fix  mille  hommes  à  Païenne  que 
les  Piemontois  au  nombre  de  cinq  cens  abandonnèrent  aulfi-tôt.  Le  débar¬ 
quement  fe  fit  aux  acclamations  de  vive  P  hilippe  J/7~,  8c  les  Efpagnols  prirent 
pofTeffion  de  cette  ville  le  premier  de  juillet,  au  nom  de  leur  Souverain.  Les 
châteaux  qui  furent  attaqués  le  1 2  par  les  ordres  du  Marquis  de  Leede ,  fe 
rendirent  à  diferetion  au  bout  de  deux  jours.  Après  cette  expédition  Don  Luc 
Spinola  à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  marcha  du  côté  de  Meffine ,  &  le  Marquis 
de  Leede  qui  s  étoit  rembarqué  avec  fon  infanterie ,  fit  une  defeente  à  l’em¬ 
bouchure  feptentrionale  du  canal  de  Meffine,  Les  Piemontois  abandonnè¬ 
rent  dabprd  la  tour  du  Phare,  &  fe  retirèrent  dans  la  ville-,  mais  connoilfant 
les  difpofitions  des  habitans  qui  vouloient  fe  rendre  aux  Efpagnols ,  ils  quit¬ 
tèrent  bien-tôt  leurs  poftes  à  deffein  de  renforcer  les  garnifons  des  châteaux. 
Le  Sénat  &  les  Magiftrats  portèrent  alors  les  clefs  de' la  ville  au  Général  Ef- 
pagnol ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  au  nom  de  Philippe  V.  ceci  fe 
pafla  le  24  de  juillet.  Differens  corps  de  troupes  Efpagnoles  s’emparèrent  en 
même-temps  de  Termini,  &  bloquèrent  Syracufe ,  Trapani  8c  Milazzo. 

(43)  Voyez  l’hift.  de  France  de  cette  Iaaoduâion  tom.  I.  part,  U.  pag.  381  Scfuiv. 
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Les  nuisances  qui  emploient  leur  médiation  pour  rétablir  la  paix  entre  Royaumes 
l’Empereur  &  Philippe  V.  redoublèrent  alors  tous  leurs  efforts  pour  forcer  la  DE  Naples 
Gour  de  Madrid  à  terminer  la  guerre.  L’Amiral  Bing ,  par  ordre  de  la  Cour  et  de  Sicile. 
d’ Angleterre  ,  fe  préfenta  devant  Meflîne ,  &  hgmha  au  Marquis  de  Leede 
qu’ifétoit  chargé  de  la  part  du  Roi  fon  ma  are  de  s’oppofer  a  toutes  les  en- 
treprifes  qu’on' ferait  pour  troubler  la  neutralité  accordée  a  Italie  par  le  traite 
d’Utrecht:  Les  reponfes  qu’il  reçut  du  General  Efpagno  lui  ayant  tait  con- 
noître  qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  continuer  les  holhhtes ,  U  attaqua  le 
1 1  d’août  la  flotte  Efpagnole ,  lui  enleva  ou  brûla  quelques  vaifleaux ,  &  força 
les  autres  à  prendre  la  fuite.  L’Efpagne  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite 
des  Analois ,  &  fe  difpofa  à  continuer  la  guerre.  L’Empereur  qui  avoir  con¬ 
clu  la  paix  avec  les  Turcs  à  Paffarowits ,  ht  palTer  des  troupes  en  Italie  pour 

y  attaquer  les  Efpagnols.  _  , 

Ceux-ci  s’étoient  à  la  fin  rendus  maîtres  du  chateau  de  San-Salyatore , 
formoient  le  fiége  de  Milazzo.  L’Amiral  Bing  qui  avoir  reçu  ordre  de  fecounr 
cette  place  ,  fit  d’abord  une  tentative  fur  Pille  de  Lipari  -,  mais  cette  entre- 
prife  n’ayant  point  réuflî ,  il  alla  débarquer  10000  hommes  de  troupes  Im¬ 
périales  aux  environs  de  Milazzo.  Caratfe  &  Vetteram  qui  les  comman- 
doient,  attaquèrent  les  Efpagnols  :  le  combat  fut  tres-vif  de  part  &  d  autre , 

&  chacun  s’attribua  la  viftoire.  Jufqu’alors  les  Piemontois  avoient  refufe  de 
rendre  aux  Impériaux  Siracufe  &c  quelques  autres  places,  parce  que  le  Duc 
de  Savoye  n’étoit  pas  encore  en  pofleflion  de  la  Sardaigne.  L  Amiral  Bing 
employa  fi  heureufement  fa  médiation  ,  que  les  Piemontois  confentirent  à 
remettre  au  Général  Mercy  tous  les  poftes  qu’ils  occupoient.  Les  Efpagnols 
qui  n’avoient  pu  recevoir  le  fecours  qu  ils  attendoient ,  fe  virent  obliges  de 
lever  le  fié^e  de  Milazzo.  Les  Impériaux  maîtres  de  Siracufe  ,  les  battirent 
près  de  Francavilla  dans  la  vallée  de  Demona.  Malgré  cet  avantage ,  ils  ne 
mirent  les  chaffer  de  leur  camp  de  Francavilla,  ou  le  Marquis  de  Leede 
s’étoit  fortifié.  Le  Général  Mercy  s’empara  enfuite  de  Meiline  ,  des  châteaux 
&  de  la  citadelle  ,  qui  fe  rendirent  par  capitulation.  - 

Le  Roi  d’Elpagne  qui  avoit  fait  en  meme-temps  plufieurs  pertes  lut  les  fron¬ 
tières  de  fon  royaume  ,  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  la  conduite  du  Cardinal  Al- 
beroni,  &  le  priva  du  miniftere.  Il  n’y  eut  plus  alors  d  oppofitions  à  la  paix , 

&  Philippe  V.  foufcrivit  aux  conditions  qui  fervoient  de  bafe  à  la  quadruple 
alliance  Les  Miniftres  d’Angleterre  &  d’Efpagne  à  la  Haye  ,  y  lignèrent  en 
conféquence  le  10  de  février  une  fufpenfion  d’armes ,  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
aflemblé  un  Congrès  où  l’on  termineroit  toutes  les  affaires.  Philippe  V.  pour 
préliminaires,  renonça  parade  du  u  du  juin  aux  Etats  démembrés  de  la 

couronne  &c  pofledés  par  1  Empereur.  ,  h  . 

La  publication  de  fufpenfion  d’armes  en  Sicile  ,  n  empêcha  pas  les  Impé¬ 
riaux  de  continuer  les  hoftilités.  Il  y  eut  même  deux  adions  allez  vives,  l’une 
le  50  d’avril  l’autre  le  ;  de  mai.  Enfin  le  6  du  même  mois,  le  Marquis 
de  Leede  ,  le  Comte  de  Mercy  ,  &  l’Amiral  Bing  après  plufieurs  conféren¬ 
ces  ,  Armèrent  un  traité  conventionnel  pour  l’évacuation  de  la  Sicile ,  dont 
l’Empereur  fut  mis  en  pofleflion  en  même-temps  que  la  Sardaigne  fut  cedée 
çlu  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  avoit  régné  huit  ans  fur  la  Sicile. 

Charles  VI.  reconnu  par  les  puiflances  de  l’Europe  pour  Roi  de  Naples  5$ 
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Royaumes  derrSlcllf:  »  en  reçut  l’inveftiture  le  28  de  juin  1722  ,  par  Innocent  XIII.  fuc- 
ee  Naples  ceiieur  de  Clement  XI.  &  le  Connétable  Colonne  préfenta  la  haquenée  au 
ET  î)E  Sicile,  nom  de  l’Empereur.  Ce  Monarque  affiuré  de  la  poffieffion  des  deux  Siciles  par 
— —  le  traité  définitif  figné  le  30  d’avril  1725,  renouvella  fes  follicitations  à  la 

- ___  Cour  de  Rome  pour  obtenir  une  Bulle  qui  lui  confirmât  la  jouilfance  du 

1725.  droit  de  légation  que  Clement  XI.  avoit  prétendu  anéantir.  Sous  fon  Ponti¬ 
ficat  &  fous  celui  d’innocent  XIII.  cette  affaire  demeura  en  fufpens.  Be- 
'  ^  non  XIII.  fucceffeur  de^  ce  dernier  donna  fatisfadion  à  la  Cour  de  Vienne 

par  fa  Bulle  du  30  d’août  1728  ,  qui  dérogeant  à  celle  de  Clement  XI.  réta¬ 
blit  l’Empereur  dans  le  droit  de  légation.  Cette  Bulle  eft  en  forme  de  regle¬ 
ment ,  tant  fur  les  caufes  qui  doivent  être  de  la  compétence  du  tribunal  ds 
la  Monarchie  ,  que  fur  la  maniéré  d’y  procéder.  Les  diverfes  caufes  qui  y 
font  inferees  fouffiirent  beaucoup  d’oppofitions  de  la  part  de  quelques  Car¬ 
dinaux  ,  jaloux  des  immunités  8c  des  prérogatives  du  Clergé  de  Sicile. 

Parle  traité  delà  quadruple  alliance,  on  avoit  accordé  à  Don  Carlos  fils 
de  Philippe  V.  la  fuccellion  éventuelle  des  Etats  de  Parme  8c  de  Tofcane  -, 
cependant  après  la  mort  du  Duc  de  Parme ,  l’Empereur  fit  des  difficultés 
continuelles  pour  empêcher  Don  Carlos  de  prendre  poffeffion  de  ces  duchés. 
La  Cour  d’Efpagne  irritée  de  la  conduite  de  l’Empereur ,  étoit  réfolue  de  for- 

« - - - .  cer  ce  Monarque  par  la  voye  des  armes  à  exécuter  les  articles  du  traité,  lorf- 

173  3.  que  la  France  fe  vit  obligée  de  déclarer  la  guerre  à  Charles  VI.  pour  faire 
valoir  les  droits  du  Roi  Staniflas  fur  la  couronne  de  Pologne.  Les  Rois  d’Ef¬ 
pagne  8c  de  Sardaigne  fe  joignirent  aux  François,  8c  après  trois  années  de 
guerre  (44)  ,  les  hoftilités  celferent  en  1736 ,  &  le  traité  de  paix  fut  ficmé  à 
Vienne  le  1 8  de  Novembre.  Entre  les  differens  articles  de  ce  traité ,  fl  fut 
re§lé  *ïue  le.s  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  appartiendraient  â  Don  Carlos, 
Siciles.  qui  en  avoit  fait  la  conquête  pendant  la  guerre  (45) ,  8c  qui  avoit  déjà  été 

^  couronné  Roi  de  ces  deux  royaumes.  Ainfi  ces  deux  Etats  rentrèrent  de  nou- 
'  ■*'  veau  fous  la  domination  Efpagnole. 

A  peine  Don  Carlos  eut-il  été  reconnu  Roi  des  deux  Siciles  par  le  traité 
de  Vienne ,  qu’on  arrêta  les  articles  du  mariage  de  ce  Monarque  avec  la  Prin- 
eeffie  Marie  Amelie  Walburge ,  fille  aînée  de  Frédéric  Augufie  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  Eleéleur  de  Saxe.  Le  Comte  de  Fuenclara  Ambafiadeur  d’Efpagne  à 
la  Cour  de  Vienne  ,  fit  la  demande  de  la  Princeffie ,  8c  foufcrivit  au  contrat 
de  mariage  qui  fut  figné  à  Drefde  le  19  de  Mars  1738.  Le  Prince  Royal  de 
Pologne,  chargé  de  là  procuration  de  Don  Carlos,  fit  le  9  du  mois  de  mai 
fuivant,  la  cérémonie  d’époufer  au  nom  de  ce  Monarque ,  la  Princeffie  Ame- 
lie  qui  partit  le  1 2  pour  fe  rendre  à  Naples  (46). 


(44)  Voyez  l’hiftoire  de  France  de  cette  In¬ 
troduction.  tome  I.  Partie  II.  page  3^3.  & 
fuivant. 

(45)  Ibid. 

(46)  Don  Carlos  avoit  été  obligé  de  de¬ 
mander  les  difpenfes  nécellaires,  à  caufedu 
degré  de  parenté  qui  étoit  entre  lui  &  cette 
PrincejfTe.  Philippe  Guillaume  Eleéteur  Pala¬ 
tin  ,  mort  en  1 691  ,  eut  entre  autres  enfans  ; 
I?.  Dorothée  Sophie  mariée  à  Antoine  ïar- 


nefe  II.  dernier  Prince  de  fa  maifon  ,  Duc  de 
Parme  &  de  Plaifance,  dont  elle  eut  Elifa- 
beth ,  qui  devint  Reine  d’Efpagne  &  fut  mere 
de  Don  Carlos.  La  fécondé  fille  de  Philippe 
Guillaume ,  fut  Eleonor  Magdeleine  ,  troi- 
fieme  femme  de  l’Empereur  Léopold.  De  ce 
mariage  naquit  l’Empereur  Jofeph  ,  dont  la 
fille  aînée  Marie  Jofephe  a  époufé  le  Roi  de 
Pologne,  Eleéteur  de  Saxe  aujourd’hui  ré¬ 
gnant.  Ainfi  l’Eleéteur  Philippe  Guillaume 
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La  Cour  de  Rome ,  qui  jufqu’alors  avoir  différé  de  donner  l'inveftirure  du  ROÏiimF‘ 
royaume  de  Naples  ,  confentit  enfin  à  l’accorder  à  Don  Carlos.  Clement  Xll.  pE  ]sjAPLES 
en  donna  la  Bulle  le  1 8  de  Mai ,  ôc  le  Cardinal  Acquaviva,  Miniftre  du  Roi  ET  DE  Siciw. 
des  deux  Siciles ,  ayant  prêté  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du  Pape  au 
nom  de  fon  Souverain  ,  la  Bulle  fut  envoyée  à  Naples  par  l’Avocat  Storace. 

Don  Carlos  fit  préfentet  le  z8  de  juin  au  Pape  par  le  Connétable  Colonne  , 
la  haquenée  que  le  Souverain  Pontife  avoit  refufé  de  recevoir  jufqu’alors. 

Cependant  la  PrincelTe  de  Saxe  étoit  arrivée  le  1 9  du  même  mois  à  Gacte 
où  le  Roi  étoit  allé  l’attendre.  La  bénediétion  nuptiale  fut  faite  par  les  mains 
de  l’Evêque  de  cette  ville  ,  dans  la  Chapelle  du  palais.  Trois  jours  après  ,  la 
Cour  retourna  à  Naples  ou  il  y  eut  les  fetes  les  plus  brillantes  ,  ôc  le  1  de 
juillet,  le  Roi ôc  la  Reine  firent  leur  entrée  publique ^avec  une  magnificence- 
digne  de  cette  augufte  cérémonie.  Ce  fut  vers  ce  même-temps  que  le  Roi 
inftitua  l’ordre  de  faint  Janvier  (47)  ,  dont  il  fe  déclara  le  Grand  Maître ,  ÔC 
qu’il  unit  à  perpétuité  à  fa  couronne.  »  Les  Chevaliers  doivent  etre  au  nom- 
„  bre  de  foixante ,  le  Roi  fe  réfervant  la  liberté  de  l’augmenter  ou  dimi- 
„  nuer.  U  faut  qu’ils  foient  nobles  de  quatre  quartiers ,  ôc  les  Statuts  leur 
„  impofent  l’obligation  de  faire  confifter  leur  gloire  à  deffendre  à  quelque 
„  prix  que  ce  foit  la  Religion  Catholique  ,  de  s’employer  de  toutes  leurs 
»  forces  à  faire  ceflér  les  inimitiés  qui  pourraient  naître  entres  les  Confre- 
»  res  :  De  promettre  au  Roi  par  ferment  une  fidelité  inviolable  :  De  tâcher 
»  d’aflifter  journellement  à  la  Méfié;  De  communier  à  Pâques  ôc  le  1 9  de  fep- 
»,  tembre  fête  de  faint  Janvier:  De  faire  dire  une  Méfié  folemnelle ,  ôc  de 
„  réciter  l’Office  des  morts  pour  le  repos  de  lame  de  chaque  Chevalier  :  De 
»  ne  point  appeller  en  duel ,  ôc  de  n’accepter  aucun  défi  pour  quelque  rai- 
»,  fon  que  ce  foit ,  mais  de  s’en  rapporter  à  la  décifion  du  Roi  fur  leurs  dif- 
»,  ferends ,  ôc  de  donner  même  tous  leurs  foins  pour  prévenir  les  duels  parmi 
»,  ceux' qui  ne  feraient  pas  de  l’Ordre:  D’aflifter  à  toutes  les  Chapelles  pu- 
„  bliques  que  le  Roi  tiendra  à  l’honneur  du  faint ,  pour  y  prendre  place  cha- 
»,  cun  fuivant  l’ordre  de  fa  promotion  ,  ÔC  afin  que  ces  Statuts  foient  connus 
„  de  chaque  Chevalier ,  il  leur  eft  ordonné  d’en  avoir  toujours  une  copie. 

»,  La  marque  de  l’Ordre  eft  une  croix ,  ayant  une  fleur  de  lys  dans  chacun 
„  de  fes  quatre  angles  intérieurs,  ÔC  au  milieu  l’image  fie  faint  Janvier, 

»,  tenant  de  la  main  gauche  le  livre  de  1  Evangile  ,  ô.  lur  ce  livre  les  Am- 
*,  poules  (48)  du  précieux  fang  ,  &  de  la  main  droite  le  bâton  paftoral.  La 
,,  devife  eft  in  Sanguine  Fœdus.  On  porte  cette  croix  en  écharpe  de  l’épaule 
„  droite  à  la  gauche ,  attachée  à  un  ruban  incarnat  noire  en  mémoire  du  mar- 
»  tyre  de  ce  faint ,  ôc  la  même  croix  doit  être  brodée  en  argent  au  côté 
,,  gauche  des  habits  fur  la  poitrine.  «  Le  Roi  donna  les  marques  de  cet  or» 
dre  a  ceux  qui  s’étoient  fignalés  pour  fon  fervice ,  ôc  il  les  reçut  lui-même 
le  4  d’août  dans  l’Eglife  Métropolitaine  •,  par  les  mains  du  Cardinal  Arche¬ 
vêque  de  Naples.  r. 

Don  Carlos  jaloux  du  bonheur  ôc  de  la  gloire  de  fes  nouveaux  fujets ,  em- 


étoit  bifayeul  du  Roi  des  deux  Siciles ,  & 
trifayeul  de  la  Reine  fon  époufe. 

(47)  Voyez  les  Statuts  de  cet  Ordre  dans  le 
Journal  hiftoriquc  de  mai  17}?* 


(48)  On  nomnje  ainfi  des  phioles  de  verre 
où  l’on  conferve  à  Naples  du  fang  de  faint 
Janvier» 


Ffi 
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-  ploya  les  commencemens  de  fon  régné  à  mettre  un  meilleur  ordre  dans  les 
~ES  finances ,  à  rétablir  le  commerce  8c  à  faire  fieurir  les  fciences  8c  les  arts.  Il 
it  vtSiciLi.  fit  des  changemens  avantageux  dans  le  gouvernement  intérieur  de  fes  Etats. 

Le  confeil  collatéral  qui  partageoit  avec  les  Vice-Rois  le  poids  du  gouver¬ 
nement  ,  n’étant  plus  alors  néceffaire ,  fut  entièrement  fupprimé.  Le  Roi 
créa  à  la  place  quatre  Charges  de  Sécretaires  d’Etat  :  la  première  pour  le 
département  de  la  guerre ,  la  Marine  8c  les  affaires  étrangères  :  la  fécon¬ 
dé  ,  pour  les  affaires  de  grâce  8c  de  Juifice  :  la  troifiéme  ,  pour  l’adminif- 
tration  des  Finances  ;  8c  la  quatrième ,  pour  le  droit  de  patronage  8c  les 
autres  affaires  eccléliaftiques.  Il  fupprima  aufîi  les  Vicaires  généraux  des 
Ptovinces ,  8c  attribua  les  fondions  de  leurs  Charges ,  en  ce  qui  concerne 
la  Police  8c  les  Finances  aux  Préfidens  des  Cours  de  la  Vicairie  qui  avoient 
déjà  l’adminiftration  de  la  juftice.  Ce  qui  ne  tendoit  qu’à  diminuer  le  nom¬ 
bre  des  Officiers  ,  8c  par  conféquent  des  dépenfes  inutiles.  En  un  mot ,  Don 
Carlos  s’eft  toujours  uniquement  occupé  des  moyens  de  foulager  fon  peuple, 
qui  voit  revivre  dans  ce  Prince  tous  les  grands  Rois  que  l’amour  pour  leurs 
fujets  à  rendus  fi  chers  à  la  poftérité. 


Fin  de  l’HiJloire  du  royaume  de  Naples. 


C.ELren  in»  œrJâitvU- 
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AL- histoire 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Dv  Gr an  d  Duché  de  Toscane . 

'Histoire  de  ce  grand  Duché  offre  deux  objets 
principaux  -,  fçavoir  fhiftoite  de  Florence  comme 
République  ,  SC  celle  de  Tofcane  comme  Souveiat- 
netéou  Duché.  L'hiftoire  de  la  République  com¬ 
mence  à  la  fin  du  treizième  fiécle  ,  lqrfque 
reur  Rodolphe  Ier.  Chef  de  la  maifon .  d  Autnche 
reconnut  que  Florence  etoit  une  mile  libre  &.  in 
T  ro  p  U  p  oerdit  fa  liberté  en  payant  fous  la  do 
- - 1  minât  ion"  d’Alexandre  de  Medicis,  que  Charlequmt 

t  •"Trnrpîorence  en  lui  donnant  en  mariage  Marguerite  fa  hile 
avoit  fait  Duc  de  >  n  c'  Tofcane  comme  fouverainete ,  ren- 

naturelle.  L’hiftoire  du  gran  X.  terrjtoire  &  celle  de  Pife  avec  la 

ferme  le  lieu  principal  de  la  «fiden- 

Xs^D-reff  toujours  l'objet  ^ 


'  5» 
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"'dÜche'  DE  .mUle.s  de  FiefoJe-  °n  prétend  quelle  fut  formée  d’une  de  ces  colonies  que 
Toscane.  le  Diâateur  Sylla  avoit  établies  dans  cette  derniere  ville.  Les  marchés  qui 
fe  tenoient  dans  la  plaine  entre  le  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  eft  lî- 
tuée  Fiefole  &  la  riviere  d’Arno ,  obligèrent  les  marchands  à  coirftruire  quel¬ 
ques  habitations ,  qui  d’abord  formèrent  un  bourg.  Il  s’aggrandit  tellement 
dans  la  fuite,  qu’il  fut  regardé  comme  une  ville  allez  confidérablç  d’Italie 
Elie  profita  beaucoup  fous  la  domination  des  Romains ,  8c  elle  étoit  fort 
riche  8c  très-peuplée ,  lorfqu  elle  fut  prife  8c  ruinée  par  Totila  Roi  des  Goths 
vers  le  milieu  du  fixieme  fié, de  :  Charlemagne,  maître  de  l’Italie  ,  la  fit  re^ 
bâtir  environ  150  ans  après.  Depuis  ce  temps  jufqu’en  1215 ,  elle  fuivit  le 
fort  des  autres  villes  de  la  Tofcane,  c’eft-à-dire  quelle  fut  foumife  aux  def- 
cendans  de  Charlemagne  d’où  elle  palfa  fous  la  puilfance  des  Berengers  ,  8c 
enfuite  des  Empereurs  Ailemans.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ces  derniers  /que 
les  Florentins  s’emparèrent  de  la  ville  de  Fiefole.  *  ^ 

Troubles  dans  Toute  l’Italie  s’étant  partagée  entre  l’Empereur  8c  le  Pape  ,  les  Florentins 

^le...ll'e' refterent  unis  entr’eux  jufqu’à  l’an  1215,  n  étant  uniquement  occupé  que 

1215.  ^  leur  propre  eonferyation  ;  mais  une  aventure  arrivée  à  un  Citoyen, 

8c  qui  paroiffoit  ne  devoir  intérelfer  que  quelques  particuliers  ,  excita 
dans  la  ville  des  troubles  dont  les  fuites  devinrent  fi  funefles  aux  Flo¬ 
rentins.  Un  Gentilhomme  nommé  Buondelmonte ,  l’aîné  de  cette  illuftre 
famille,  s’étoit  engagé  à  époufer  une  demoifelle  de  la  maifon  des  Ame- 
dei  (1).  Ce  jeune  cavalier  s’étant  laide  furprendre  par  les  charmes  d’une  de¬ 
moifelle  de  la  maifon  des  Donati,  oublia  bien-tôt  les  premiers  engagemens 
qu’il  avoir  pris ,  8c  confentit  à  donner  la  main  à  celle  dont  la  beauté  l’avoit 
féduit.  Les  Amedei  n’eurent  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  ;  qu’ils  réfolu- 
rent  de  venger  l’affront  que  Buondelmonte  avoir  fait  à  leur  parente.  Mofcadi 
Lamberti  qui  s’étoit  chargé  de  cette  vengeance  ,  l’aifalfina  près  le  vieux  pont 
de  l’Arno  ,  8c  le  renverfa  mort  au  pied  du  pilaftre  qui  foutenoit  la  ftatue  de 
Mars,  ancienne  Idole  des  Florentins. 

La  mort  de  ce  jeune  Seigneur  mit  toute  la  vifie  en  mouvement ,  &  di- 
vifa  la  Nobleffe  en  deux  faétions  ,  qui  prirent  le  nom  de  Guelfes  &des  Gi¬ 
belins.  Les  Buondelmonte  furent  les  chefs  de  la  première,  &  les  Uberti  avec 
les  Amedei  fe  mirent  à  la  tète  de  la  fécondé  (2).  Ces  deux  faétions  fe  ré¬ 
pandirent  bien-tôt  dans  toutes  les  autres  villes  d’Italie ,  8c  y  cauferent  des 
maux  effroyables.  Elles  troublèrent  la  ville  de  Florence  jufqu’au  temps  de 
Frédéric  I.  Roi  de  Naples,  qui  voulant  étendre  fa  domination  aux  dépens 
de  l’Eglife,  favorifa  les  Gibelins  &  en  chaffa  les  Guelfes.  Ces  derniers  fe 
retirèrent  dans  les  villages  qui  font  au  haut  du  Val  d’Arno  où  ils  avoient  des 
châteaux ,  dans  lefquels  ils  s’enfermèrent  pour  foutenir  l’effort  de  leurs  en¬ 
nemis.  Après  la  mort  de  Frédéric ,  l’union  parut  rétablie  entre  les  Guelfes 
8c  les  Gibelins ,  8c  ces  premiers  furent  reçus  dans  la  ville, 
tes  Florentins  Les  Florentins  fongerent  alors  à  fe  mettre  en  liberté,  8c  prirent  divers 
fecouem  1e  arrangemens  afin  de  trouver  les  moyens  de  la  conferver.  Ils  partagèrent  la 

ville  en  fix  quartiers ,  8c  élurent  douze  Citoyens  qui  dévoient  commander 
à  ces  fix  quartiers ,  8c  gouverner  tous  enfemble  la  République.  On  leur  don- 


(x)  Ou  Amidei  félon  Nicolas  Machiavel. 
(2)  Je  répété  ici  que  les  Guelfes  étoient  du 
parti  des  Papes ,  6c  que  les  Gibelins  foute- 


noient  les  intérêts  des  Empereurs.  Hiftaire 
de  Naples  de  cette  Introduéfion.  pag.  11  ï 
note  8. 
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n»  le  nom  d’Anciens ,  &  il  fut  réglé  qu’on  le.  changerait :  tous  te  zns.On 

Sunprupk  compagnies  dans  la 

X,t  &;  &  feize  dans  la  campagne  :  coure  la  jeune£euc  ordre  de 
s’enrôler  &  de  fe  tenir  prête  a  marcher  toutes  les  fois  qu  e  e 
SéT pf  le  Capitaine  Pou  parles  Anciens  Chaque  corps  de  ces.  roupes 
dont  les  armes  étoient  differentes  ,  portoit  un  drapeau  difterent.  Un  en  do 
X  de  niveau  cous  les  ans  le  joui  de  la  Pentecôte  ,  ce— c  f 

faifoitavec  beaucoup  de  pompe.  On  avoir  invente  un  grand  char  qui  etoit  tire 
par  deux  bœufs  ,  &  au-deffus  duquel  on  voyoït  flotter  un  drapeau i 
rouae  II  étoit  deftiné  à  fervir  de  retraite  aux  troupes  lorfqu  elles  etoient  re 
pouffées  &  ce  petit  obftacle  qu’ils  oppofoient  aux  ennemis  ,  leur  facilitoïc 
L  moyen  de  fe  rallier.  Lorfqu’on  avoir  réfolu  de  fe  mettre  en  campagn  , 
on^onduifoit  ce  char  au  marché -neuf,  &  on  le  confignoit  avec  grande 
pompe  enœe  les  mains  des  Chefs  du  peuple.  Les  Florentins  avoient  encore 

coutume  avant  que  de  commencer  les  hoftilités ,  fd\ ^^f^f^Xs^ar 
une  certaine  cloche  ,  afin  d’avertir  l’ennemi  de  fe  ’p‘f_ 

ils  avoient  pour  maxime  qu’on  ne  devoir  jamais  ufer  de  lurpnie.  Un  p 
toit  aufficeL  même  cloche  en  campagne,  &  elle  fervoit  a  avertir  les  fol- 

daCeXfourc^fotVdrgotmXnc,  qui  dura  dis  ans .  que  Florence 

momati  cei  de  puüfznce  qu  elle  devcnc  ,e  “e  Lt  Flo’ 

&  au’elle  fut  regardée  comme  une  des  premières  villes  de  i  Italie.  Les  Ho 

rlqdns  après  avoir  fournis  les  villes  de  Piftoie ,  «TArezzo,  de  Sienne  de 
Volterra  ? &c  plufieurs  autres  châteaux  ,  amenèrent  a  Florence  une  partie  des 
habitans’de  ces  places.  La  fadion  des  Guelfes  étoit alors  la  plus  foire ,  car 
le  peuple  ne  pouvoir  fouffrir  les  Gibelins  qui  l’av oient  traite  avec  trop  de 
,  f  P  r  1 J  nfk  de  Frédéric  I.  D’ailleurs  les  Florentins  avoient  pris  le 
£ tfpe"é  pouvoir  plus  facilement  conferver  leur 
fibetté  fous^la  proteaion  de  Rome ,  que  fous  1  autorité  des  Empeteurs  qui 
pourraient  la  leur  ravir.  Les  Gibelins  dont  le  crédit  etoit  entièrement  tombe, 
crurent  avoir  trouvé  l’occafion  de  fe  relever  à  l’avenement  de  Mainfioi  au 
trône  de  Naples  ;  mais  le  traité  qu’ils  firent  avec  ce  Prince ,  ne  put  etre  h 
fecret  que  lesP  Anciens  ne  le  découvrent.  Un  réfolut  alors  de  prévenir  leurs 
deffeins  &  les  Uberti  reçurent  ordre  de  comparaître  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Les  Uberti  refuferent  d’obéir  aux  Anciens,  &  levant  alors 
ouvertement  l’étendart  de  la  révolte  ,  ils  prirent  les  armes  &  fb  fortifiè¬ 
rent  dans  leurs  maifons.  Un  fut  obligé  de  les  y  attaquer,  &  le  parti  des  Guel¬ 
fes  fe  trouvant  le  plus  fort,  les  Gibelins  fe  virent  forces  d abandonner  la 
ville  &  de  fe  retirer  à  Sienne.  Les  fecours  qu’ils  reçurent  de  Mamfroi ,  es 
mirent  en  état  de  repouffer  les  Guelfes  ,  &  d’en  tailler  en  pièces  une  grande 
partie  auprès  de  la  riviere  d’Arbie.  Ceux  qui  purent  échapper  au  te i  du 
vainqueur  ,  allèrent  chercher  en  afyle  dans  la  ville 
qui  commandoit  les  troupes  Napolitaines,  ne  donna  pas  le  temps  aux  ' 
eus  de  fe  reconnoître.  Profitant  de  fa  vidoire  il  fe  rendit  maître  de  Plo- 

(3)  Hiftoire  de  Florence  par  Nicolas  Machiavel.  Liv.  II. 
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rence  |a  priva  Je  la  liberté  dont  elle  jouiffoit  depuis  peu  de  temps.  L’a- 
Duché' de  verplon  qUe  je  peuple  avoit  contre  les  Gibelins,  augmenta  encore  par  la 
conduite  du  Comte  Jourdan.  Ce  Général  dont  la  préfence  étoit  néceffaire 
dans  le  royaume  de  Naples  où  il  y  avoit  de  grands  troubles  ,  laifla  à  Floren¬ 
ce  pour  Vicaire  royal  le  Comte  Gui  Novello  Seigneur  de  Cafentino.  Dans 
une  affomblée  que  ce  Comte  tint  avec  les  Gibelins  à  Empoli,  ladeftruétion 
de  la  ville  de  Florence  lut  réfolue ,  comme  étant  la  feule  qui  put  empecher 
le  parti  Gibelin  de  fe  foutenir  en  Tofcane.  Ce  projet  auroit  eu  fon  execu¬ 
tion  fans  la  fermeté  &  la  grandeur  d’ame  de  Farinata  Uberti  ,  un  des  célé¬ 
brés  partifans  des  Gibelins.  Quoiqu’il  fut  grand  ennemi  des  Guelfes ,  il  ne 
put  confentir  à  la  ruine  de  fa  patrie  ,  &  il  déclara  quil  en  prendrait  la  def- 
fenfe  avec  la  même  valeur  qu’il  avoit  fait  voir  en  attaquant  les  Guelfes. 
L’eftime  que  l’on  avoit  pour  ce  grand  homme  ,  ramena  les  efprits  a  la  dou¬ 
ceur  ,  tk  leur  lit  chercher  d'autres  moyens  de  relever  leur  parti. 

Cependant  le  Comte  de  Bologne  avoit  forcé  les  Lucquois  à  chaffer  de 
leurs  Etats  les  Guelfes  qui  s’y  étoient  réfugiés.  Ceux  de  Parme  qui  étoient 
en  guerre  avec  les  Gibelins,  engagèrent  ces  Guelfes  à  marcher  à  leur  fecours. 
Les  Gibelins  furent  vaincus  ,  &  leurs  terres  furent  partagées  entre  ceux  qui 
par  leur  valeur  avoient  le  plus  contribué  à  la  viétoire.  Les  Guelies  de  Flo¬ 
rence  étant  devenus  par  ce  moyen  riches  &c  puilfans ,  offrirent  leurs  fervices 
au  Pape  Clement  IV.  qui  avoit  appellé  Charles  d’Anjou  à  la  couronne  de 
Naples.  Le  Pontife  en  reconnoillànce  de  ces  offres  ,  leur  donna  fon  enfeigne, 
que  les  Guelfes  ont  toujours  portée  depuis  en  temps  de  guerre ,  &  c  efl  la 
_ _  même  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  à  Florence. 

Charles  d’Anjou  étant  monté  fur  le  trône  de  Naples  ,  employa  aufli  les 
Guelfes  de  Florence ,  ce  qui  rendit  leur  faétion  plus  conhderable  ,  &  dimi¬ 
nua  beaucoup  celle  des  Gibelins.  Ceux  qui  gouvernoient  a  Florence  avec  le 
Comte  Novello  ,  penferent  qu’ils  n’avoient  d’autre  parti  a  prendre  pour  ga¬ 
gner  le  peuple  de  Florence ,  que  celui  de  le  traiter  avec  douceur.  Ils  com¬ 
mencèrent  à  rendre  à  la  Commune  la  part  qu’elle  avoit  eue  autrefois  au 
gouvernement.  Ils  choifirent  pour  cet  effet  trente-fix  habitans  du  menu  peu¬ 
ple  ,  èc  deux  Nobles  pour  travailler  à  la  réforme  de  lEtat.  Ces  nouveaux 
Elus  partagèrent  toute  la  ville  en  corps  de  métiers  ,  &  nommèrent  pour  cha¬ 
cun  de  ces  corps  un  Magiftrat  qui  devoir  connaître  des  différends.  Chaque 
corps  eut  auffi  fon  drapeau ,  fous  lequel  il  devoit  fe  ranger  toutes  les  fois 
qu’on  ferait  obligé  de  prendre  les  armes.  Ces  corps  de  métiers  furent  d  abord 
au  nombre  de  douze,  fept  grands  &  cinq  petits.  Ces  derniers  fe  multipliè¬ 
rent  dans  la  fuite  jufqu’au  nombre  de  quatorze  ,  ce  qui  fit  vingt-un  en  tout. 

Le  Comte  Novello  voulut  impofer  une  taille  pour  l’entretien  des  troupes  -, 
mais  il  y  trouva  tant  d’oppofitions ,  qu’il  ne  jugea  pas  a  propos  d  employer 
la  force.  Il  reconnut  trop  tard  l’imprudence  qu  il  avoir  eue  de  rendre  la 
puilTànce  au  peuple ,  &  il  prit  alors  la  réfolution  de  lui  enlever  de  nouveau 
toute  l’autorité.  Les  trente-fix  qui  découvrirent  fon  deffein  ,  firent  mettre 
tout  le  peuple  fous  les  armes  :  ce  qui  effraya  tellement  les  Gibelins ,  qu  ils 
fe  retirèrent  dans  leurs  maifons.  Le  Comte  Novello  raflembla  fes  troupes , 
&  marcha  à  la  rencontre  des  corps  de  métiers.  Le  combat  fut  vif  de  part  & 
d’autre  ;  le  Générai  Napolitain  voyant  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
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.  .  r-  ■  i-  ^  Pr-iro  avec  les  débris  de  fon  armee.  Il  dUCHe'  d» 

hors  de  combat,  fe  retira  la  nn*  habitans  fe  défendirent  ToscANB. 

voulut  le  lendemain  retou d"  renonïït^ à  fon  entreprife,  &  d’aller 
avec  tant  de  ™Uu.G  qu  d  fut  ob  d  ^  devenu  ubre  k  retraite 

s  enfermer  a  Caienrino.  L.e  pet  p  v  n-  r,mion  entre  les  citoyens. 

vna°nde  ta»  ennemis  entrent  Charly 

l’Anjou  à  lent  envoyer  des  troupes  pour  fe  défendre.  Le  Roi  de  Napksjm 

‘AtaC  Æî  referais 

côté-là.  Les  Gibelins  ne  fe  croyant  plus  en 

fTPSs7a  rèttafendèseSibefes!Te  ^uvernemem  prit  une  nouvelle  forme. 

°nihtmirSrl:  rdrrs  zzà  FfâTcS*  ^ 

™ ’mi’avon 'auv  Magyars 

de  quatre-vingt  £nfemâe  .  formaient  le  grand  con- 

J^nmm-icrer  des  pertes  quilsavoient  raites  (5;.  .  v  < 

LeT  Florentins  referent  tranquilles  jufqu’à  l’avenement  de  Grégoire  X.  a 
,  bl  -  TSiZie  Ce  Pontife  s’étant  rendu  à  Florence  pour  pafferen 
France3 dansb  ville  ,  &  obtint  qu’on  écouteroit  les 
A„ens  des  Gibelins  ,  afin  de  trouver  des  moyens  pour  les  faire  rentrer  dans 

lelr  patrie  Les  Guelfes  confentiren t  enfin  au  rappel  de  leurs  ennemis,  mais 
leur  patrie.  Les  v  e  derniers  de  profiter  de  l’accommodement  qui  avoit 

“u  ?ePPape  r^euanTk  &«/fur  la  ville ,  l’excommunia.  *  elle  relia 
lins  l’interdit  iufqua  la  mort  du  Pape  arrivée  l’an  izyf  :  Innocent  V.  fon 
r  £  Wa  ks  cenfures  que  Grégoire  avoir  prononcées  contre  cette  ville. 
f  Lfpuil&nce  des  Guelfes  réduif.t  la  ville  de  Florence  dans  un  mile  état. 

La  Noblefe  méprifant  les  loix  que  fon  crédit  rendort  impmffantes.com- 
mettoit  toutes  fortes  de  défordres  &  de  violences  dans  la  ville.  Les  Chefs 
du  peuple  employèrent  tous  les  moyens  poffibles  pour  arrêter  cette  licence 
C;  rappellerez  les  bannis.  Au  lieu  de  douze  Gouverneurs ,  on  en  établit 


(4)  Nicolas  Machiavel, 
(j).  Ibid. 
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—  quatorze;  fçavoir  fept  de  chaque  parti.  Cette  nouvelle  Magiftrature  étoit  an- 

DE  nuelle ,  &  les  fujets  dévoient  être  choifis  par  le  Pape.  Ce  gouvernement  ne 

fubfifta  que  deux  ans.  Martin  IV.  ayant  rendu  à  Charles  d’Anjou  Roi  de 
Naples ,  toutes  les  prérogatives  que  Nicolas  III.  fon  prédecefleur  lui  avoit 
otées,  les  fadions  fe  reveillerent  alors  en  Tofcane.  Les  Florentins  fe 
fouleverent  contre  le  Gouverneur  ,  qui  étoit  dans  leur  ville  de  la  part  de 
I  Empereur,  8c  donnèrent  encore  une  nouvelle  forme  au  gouvernement,  afin 

—  de  venir  a  bout  de  priver  les  Gibelins  des  charges  qu’ils  pofifedoient,  8c  d’o¬ 
bliger  la  Noble  fie  à  refter  tranquille.  Les  corps  des  métiers  à  la  place  des 
quatorze  ^  Gouverneurs  qu’on  avoit  établi  en  dernier  lieu  ,  choifirent  trois 
citoyens  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Prieurs.  Ceux-ci  dévoient  gouverner 
la  République  pendant  deux  mois ,  &  on  pouvoit  prétendre  à  cette  Maffif- 
trature  pourvu  qu’on  fut  marchand  ou  artifan.  On  y  en  ajouta  trois  aunes 
dans  la  fuite  ,  afin  qu’il  y  en  eut  un  de  chaque  quartier  de  la  ville.  Cet  ordre 
dura  jufqua  l’an  1342  ,  que  la  ville  fut  partagée  en  quatre  parties.  On  créa 
alors  neuf  Prieurs  ,  &:  le  nombre  en  fur  poulfé  quelque  fois  jufqu  a  douze 
félon  les  circonftances.  Cette  Magiftrature  fut  la  ruine  de  la  Noblefle  ,  qui 
en  fut  exclufe  par  le  peuple.  Ces  Magiftrats  furent  logés  dans  un  palais;  ce 
qui  ne  s’étoit  point  encore  pratiqué  ;  car  jufqu’alors  tous  les  confeils  s’étoient 
airembles  dans  les  Eglifes.  Dans  le  deftein  d’infpirer  au  peuple  plus  de  vé¬ 
nération  pour  ces  nouveaux  Magiftrats ,  on  leur  donna  une  garde  8c  des  Offi¬ 
ciers  ,  8c  l’on  ajouta  le  titre  de  Seigneurs  à  celui  de  Prieurs. 

Tous  ces  differens  arrangemens  ne  rendirent  point  encore  la  tranquillité 
à  la  ville  de  Florence  ,  8c  à  peine  le  parti  Gibelin  y  fut-il  ruiné  ,  qu’il  s’éleva 
des  diyifions  entre  les  Nobles  8c  le  peuple.  Les  premiers  fe  mettant  au-deflus 
des  loix ,  infultoient  continuellement  les  autres  citoyens  ,  8c  c’étoit  inutile¬ 
ment  que  l’opprimé  imploroit  le  foible  fecours  de  la  juftice,  parce  que  l’ag- 
greftèur  étoit  louvent  foutenu  par  le  crédit  de  fes  parens  8c  de  fes  amis  qui 
le  garantifloient  du  pouvoir  des  Prieurs  8c  du  Capitaine.  Les  Chefs  des  mé¬ 
tiers  pour  remedier  à  cet  abus ,  ordonnèrent  que  chaque  feigneurie  lorf- 
qu’elle  entrerait  en  Magiftrature ,  créerait  un  Gonfalonnier  (6)  de  juftice  qui 
ferait  pris  parmi  le  peuple.  Cet  Officier  devoir  avoir  fous  lui  vingt  com¬ 
pagnies  qui  compofoient  mille  hommes,  &  il  étoit  chargé  de  prêter  main-forte 
a  la  juftice  lorfqu  elle  en  aurait  befoin  pour  faire  exécuter  les  jugemens. 

Ce  nouveau  reglement  infpira  d’abord  quelque  terreur  aux  Nobles ,  8c 
les  retint  quelque  temps  en  bride  ;  mais  ils  trouvèrent  moyen  dans  la  fuite 
d’empêcher  le  Gonfalonnier  de  faire  fa  charge.  Il  falloir  d’ailleurs  que  l’ac- 
cufateur  eut  des  témoins,  8c  perfonne  n’en  vouloit  fervir  contre  les  Nobles. 
D’un  autre  côté  le  procès  traînoit  en  longueur,  &  fi  le  Juge  rendoitune  fen- 
ïence ,  on  ne  la  mettoit  point  en  exécution.  Ainfi  le  peuple  fe  trou  voit  tou¬ 
jours  expofé  aux  mêmes  inconvéniens.  Jean  Della-Bella ,  homme  de  la  pre¬ 
mière  qualité  mais  zélé  Républicain ,  engagea  les  Chefs  des  métiers  à  en¬ 
treprendre  la  reforme  de  1  Etat.  Il  fut  donc  réglé  que  le  Gonfalonnier  de¬ 
meurerait  avec  les  Prieurs  ,  8c  qu’il  aurait  quatre  mille  hommes  fous  fes 
ordres  :  qu’aucun  Noble  ne  pourrait  être  du  corps  des  Seigneurs  :  que  ceux 


(6)  Ce  mot  Italien  veut  dire  un  homme  qui 
porte  l'écendart  ;  mais  ici  il  lignifie  le  protec¬ 


teur  de  la  juftice. 
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qui  p-geraiem  rZSL” 

Ut  pas  être  la  caufe  des  troubles  qui  agiteraient  fa  patrie  a  fou  fu,et . 

•xi.'  Aa  In  inlunde  fie  fes  ennemis  ,  s  exila  volontairement. 
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nherent  &  fe  mirent  en  état  de  dettenle.  U  P  y  d  le 

lorfque  quelques  pamculretsdu  APprèS 

fe  mirent  entre  les  deux  partis  ,  &  prapo  erent  un  ^  ^  dedan- 

plufieurs  conférences ,  on  convint  d  accorde  4  u 
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d’ailleurs  elle  *tolt  fi  eUe  n’eût  été  continuellement  déchirée  par  des 
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Donati  étaient  à  la  tête  de  la  fécondé.  La  ville  ne  fut  pas  la  feule  qui  fe 
reflentit  des  maux  que  caufa  cette  divifion ,  la  campagne  éprouva  les  mêmes 
malheurs.  Les  Guelfes  Sc  les  Républicains  craignant  que  les  Gibelins  ne  pro¬ 
fitaient  des  circonftances  pour  rétablir  leur  parti ,  engagèrent  le  Pape  Bo- 
niface  à  chercher  quelque  expédient  pour  empêcher  qu’une  ville  qui  avoir 
toujours  été  le  rempart  de  l’Eglife,  ne  pérît  ou  ne  tombât  fous  la  puilfance 
des  Gibelins.  Le  Pape  envoya  un  Légat  qui  n’ayant  pu  trouver  moyen  de 
pacifier  les  troubles  à  caufe  des  obftacles  que  la  faétion  des  Blancs  y  appor¬ 
tait  ,  mit  la  ville  en  interdit. 

Cependant  les  Cerqui  Sc  les  Donati  en  venoient  fouvent  aux  mains  en- 
femble ,  Sc  c’étoit  envain  que  le  Magiltrat  vouloit  fe  fervir  de  la  force  des 
loix.  Les  Donati  qui  étoient  les  plus  foibles  ,  appréhendant  de  fuccomber 
fous  les  efforts  de  leurs  ennemis,  demandèrent  au  Pape  un  Prince  du  fang 
royal  pour  réformer  l’Etat,  fe  flattant  qu’ils  pourroient  alors  avoir  l’avantage 
fur  les  Blancs.  Les  Seigneurs  regardèrent  cette  demande  comme  un  atten¬ 
tat  à  la  liberté  publique  :  ils  firent  prendre  les  armes  au  peuple  Sc  aux  gens 
de  la  campagne  ,  Sc  condamnèrent  à  l’exil  Corfo  Donati  Sc  fes  partifans.  Ils 
firent  fubir  la  même  peine  à  quelques-uns  de  la  faétion  des  Blancs  \  mais 
ceux-ci  rentrèrent  bien-tôt  dans  la  ville  fous  ditférens  prétextes.  Donati  Sc 
fes  partifans  fe  rendirent  à  Rome  ,  où  ils  portèrent  le  Pape  à  faire  ce  qu’ils 
lui  avoient  demandé  par  écrit.  Le  Pontife  confentit  que  Charles  de  Valois  , 
frere  du  Roi  de  France  ,  qui  était  alors  à  Rome ,  fe  rendit  à  Florence.  Les 
Blancs  qui  cherchoient  à  gagner  ce  Prince ,  lui  donnèrent  pouvoir  de  dif- 
pofer  de  la  ville  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Charles  profita  de  ces  dif-- 
politions  ,  Sc  fit  armer  tous  fes  partifans. 

Le  peuple  craignant  de  perdre  fa  liberté,  fe  mit  fous  les  armes,  Sc  fe 
prépara  à  la  deffendre.  Donati  Sc  ceux  de  fa  faétion  fe  voyant  appuyés  par 
Charles  ,  Sc  informés  d’ailleurs  que  les  Blancs  s’étoient  attiré  la  haine  publi¬ 
que  par  leur  conduite  dans  le  gouvernement ,  eurent  k  hardiefle  de  rentrer 
dans  la  ville.  Ils  y  furent  bien  reçus ,  ce  qui  obligea  Cerqui  de  fe  retirer 
hors  de  la  ville  dans  des  endroits  fortifiés.  Ils  fe  virent  dans  la  néceflité  d’a¬ 
voir  recours  au  Pape ,  qui  envoya  une  feconcle  fois  un  Légat  pour  réunir  les 
Cerqui  Sc  les  Donati.  Le  Légat  vint  d’abord  à  bout  de  concilier  les  efprits , 
Sc  de  faire  faire  quelque  accommodement  qu’il  fortifiât  par  des  mariages 
que  les  deux  partis  conn’aéterent  enfemble.  Mais  le  Légat  ayant  exigé  que 
les  Blancs  euïfent  part  au  gouvernement ,  il  y  eut  de  fi  grandes  oppofitions 
du  côté  des  Noirs ,  que  le  Miniftre  Apoftolique  fe  retira  fort  mécontent. 

Les  alliances  que  les  Blancs  Sc  les  Noirs  avoient  faites  entr’eux,  n’étoient 
pas  capables  de  diminuer  leur  averfion  mutuelle  ,  &  il  y  avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  les  hoftilités  ne  recommençaflent  entre  ces  deux  faétions.  En 
effet  peu  de  temps  après,  Nicolas  de  Cerqui  fut  attaqué  par  Simon  fils  de 
Corfo  Donati.  Le  premier  refta  mort  fur  le  champ  de  bataille  ,  Sc  le  fécond 
mourut  le  lendemain  de  fes  blefliires.  Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  une 
conjuration  de  la  part  des  Blancs  ,  qui  vouloient  abfolnment  prendre  part  aux 
affaires  de  l’Etat ,  Sc  ils  furent  tous  bannis  de  la  ville.  Les  Donati  furent 
cependant  foupçonnés  d’avoir  joué  ce  ftratagême  pour  perdre  leurs  ennemis* 
Sc  fauver  leur  honneur. 
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Le  Prince  Charles  nerefta  entrepnfe  fur  la  Sicil|.  L’am-  Tqw1nb. 

tourna  à  Rome  a  deltem  e  po  trotlbles  dont  Florence  étoit  agitee 

bition  de  Corfo  Donati  entretint  les  V  fi  ards  differens-, 

depuis  fi  long-temps.  1  fe  trouva  dan  I  ^elui  des  Blancs  ,  celui 

fçavoir ,  celui  du  Peuple Tant  de  fadions  oc- 
des  Noirs ,  celui  desGue  entables  dans  la  ville  ,  &  il  ny  avoir 

cafionnerent  des  deford  P  quelques  quartiers.  Enfin  tous  ces- 

polnt  de  jour  quoft  ne  fe  hndu  quelque  temps.  Le 

partis  étant  las  de  la  gue  ,  Florence  pour  tâcher  de  rendre  le  cal- 

hgat  que  l'unique  moyende 

me  a  la  Ville ,  nt  ei  qvioicmer  les  auteurs  de  toutes  ces  divi- 

remédier  à  tant  de  ma]“  »  cita  devant  lui  douze  des  principaux  Habi¬ 
llons.  Le  Pape  en  con  q  Donati  Pendant  que  ceux-ci  fe  ren- 

tans  ,  à  la  tête  defquels  etoit  Corio  Donati .  J  ena  ^  ^  laVillede 

doient  à  Rome  ,  les  bannis  ,  foutenus^  L  ^  fordr>  La  ville  ne  fut  pas 

Florence  -,  mais  ils  furen  défordres  continuèrent  comme  auparavant, 

pour  cela  plus  tranquille,  du  Peuple  ,  & 

On  remit  alors  fur  pied  les  *  de  métiers  s’étoient 

on  leur  donna  les  drapeaux  fous  fl  ~  appellés  Gonfalonniers  des 

autrefois  affemblés  Leurs  ^  pïèter 

compagnies  &c  collègues  d  g  &  les  aider  de  leurs  confeils 

forte  dans  le  cas  ou  ils  en  aur°ien  _:ouu  aux  deux  anciens  Redeurs  un 
dans  l’adminiftration  des  affaire  .  .  ^  Gonfalonniers  ,  étoit  chargé  de  s’op- 

troifieme  ,  qui ,  conjointement  V  Tanr  d’efforts  pour  rendre  le  calme 

pofer  aux  entrepnfes  des  plus  puiffa  •  retour  dans  fa  patrie  ,  cher- 

I  Florence  furent  inutiles.  Corfo  Donati  ^  ^ 

choit  toujours  a  entretenir  la  d  ,  troubles.-  Il  s’attira  par  fa 

parer  de 'la  fouveraine  puiffàaace a  k  eomme  un  homme 

conduite  la  haine  de  fes  1  )  ’  .  j  mariacre  qu’il  contrada  avec 

qui  vouloir  donner  des  ^  L?^o\e  cÜ  ^  parti  Gibelin  &  des 
la  fille  de  Ugguccione  de  la  F  g  1  ^  Tofcane  ?  Pacheva  de  le  rendre 
Blancs  ,  Se  qui  croit  très >-p  _  .  .qus  en  Jfo  qu’un  tyran.  Il  fut 

odieux  à  toute  la  République.  On  f ■  -  rebelle.  Après  ce  Ju¬ 
ché  devant  le  Capitaine  du  fous  fes  drapeaux  ,  marcha 

gement  ,  la  Seigneurie  avec  r  £  q-ant  d’ennemis  conjurés  pour  le 
vers  fon  Palais  a  deltem  e  y  l’étonner.  Il  fe  fortifia  dans  fa  maifon 
perdre  ,  ne  furent  pas  capables  de “  s  qu’il  avoit  pla- 

&  dans  les  rues  vo, fines  qui  y  avoiem  1 Us  tr  p  q  ^  V 

cées  dans  ces  differens  polies  ,  ^  deftendrrenr  av^  ,  w  ^  forcer  [es 

le  Peuple  tout  no”bg“s  ^trouva  cependant  moyen  de  percer  les  mar- 
barncades  quil  avoir  fanes.  -  ,  alors  d’autre  parti  a  prendre  que 

fons  voifines  de  la  tienne ,  c  travers  de  fes  ennemis, 

celui  de  la  fuite.  Il  fe  fit  pur  1  epee  a  la  M ;  &  arrêté  par 
&  il  étoit  déjà  hors  des  portes  de  la  V  lie  Wm  ^  enne- 

une  compagnie  de  Cavalerie.  Ne  P°  J?  q  p  biffa  tomber  de 

ISffir.  lui  -pa  la  tête.  Te! 
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fut  le  fort  de  Corfo  Donati ,  9111  fe  feroit  fait  une  grande  réputation  fi  Ton 
f,  Pnt  ln.clulet  ne  leur  pas  excite  a  troubler  fa  patrie.  Cet  événement  arriva 

1  3.11  I  j  Oo. 

Les  Florentins  délivrés  de  la  crainte  que  leur  avoir  çaufée  l’ambition  de 
Donati  refterent  tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Empereur  Henri  VIL  que 
e  parti  Gibelin  avoir  engage  à  fe  rendre  à  Rome  pour  s’y  faire  couronner. 
La  République  de  Florence  pour  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis,  jugea 
a  propos  de  rappeller  tous  les  exilés  à  qui  le  retour  n  etoit  pas  expreiïement 
“  Par  *a  ïente*ce.  df  bannilTement.  Ils  demandèrent  en  même-temps 
du  fecours  a  Robert  Roi  de  Naples,  &  Rengagèrent  à  leur  accorder  ce  qu’ils 
dem an doient  en  lui  donnant  leur  ville  pour  cinq  ans.  L’Empereur  ayant  été 
couronne  a  Rome  l’an  13  u  forma  le  projet  de  foumettre  les  Florentins. 
Il  par  la  route  de  Peroufe  &  d  Arezzo,  &  campa  fon  armée  à  une  demi-lieue 
de  Florence.  Il  relia  cinquante  jours  dans  cette  pofition ,  fans  pouvoir  rien 
ntiepiendie  contre  la  ville  :  ce  qui  le  détermina  à  marcher  vers  le  royau¬ 
me  de  Naples,  dont  il  avoir  réfolu  de  faire  la  conquête.  Sa  mort  arrivée  le 
2.4  août  1513  ,  délivra  le  Roi  de  Naples  &  les  Florentins  de  la  terreur 
que  les  armes  de  ce  Prince  leur  avoit  infpirée. 

tt  ®nnei^  moins  puiflantne  laifla  pas  que  de  donner  de  l’inquietude. 
Ugguccione  de  la  Faggivo  e  s’etanç  rendu  maître  de  Pife  &  de  Lucques  par 
moyen  de  lafaéhon  Gibeline,  incommodoit  beaucoup  les  Florentins.  Ik 
mirent  promptement  une  armée  fur  pied,  paflètent  le  val  de  Nievole  ,  & 
p  e  enterent  le  combat  a  Ugguccione.  Les  Florentins  furent  battus ,  &  per¬ 
çaient  environ  deux  mille  hommes  avec  le  Prince  Pierre,  frere  du  Roi  de 
Naples  qui  les  commandoit.  Robert  envoya  à  la  place  de  fon  fils  le  Comte 

fe  n!rrf  P°Ur  com™andQ:les  Florentins,  qui,  ne  pouvant  jamais  re  fier  unis, 
le  partagèrent  en  deux  faétions,  dont  l’une  étoit  pour  le  Roi  de  Naples  & 

1  autre  pour  les  ennemis.  Les  Chefs  de  ce  dernier  parti  étoient  Simon  de  la 
o  a,  &  les  Magalom.  Ils  demandèrent  des  troupes  au  Roi  de  France  &  à 
1  Empereur  pour  les  aider  a  chalTer  le  Comte  d’Andria.  N’ayant  pu  obtenir 
,1e  iecouis  d  aucune  de  ces  puiîTances ,  ils  mirent  à  leur  tête  Lando  d’Aaob- 
bio  ce  lui  donnèrent  pouvoir  fur  tout  le  peuple.  Cet  homme  naturellement 
cruel  &  avare  ,  donnoit  par  tout  des  marques  de  fa  barbarie.  Continuelle- 
fnrrpC  j  une  troupe  de  fcélerats  armés,  il  commettoit  toutes 

fX  kt  Cef?rC,re!-a%1S  Ia  camPagae*  Il  poufla  même  la  hardieTe  jufqu’à 
fane  battre  de  la  faulTe  monnoye  au  coin  de  Florence,  fans  que  perfonne 
osât  le  contredire  parce  qu  alors  la  ville  étoit  fi  fort  divifée ,  que  les  loix 
n  avoient  plus  de  Force.  Ceux  qui  étoient  fincerement  attachés  aux  intérêts 
de  leur  patrie,  gemilToient  en  eux-mêmes,  &  n’ofoient  découvrir  leurs  bon- 
nés  mtennons;  Ils  firent  fçavoir  fecretement  au  Roi  de  Naples  le  trille  état 
ou  la  ville  etoit  réduite  ,  &  le  fupplierent  de  déclarer  le  Comte  Gui  de  But- 
tefole  ^°n  Lieutenant  a  Florence.  Le  Roi  y  confentit  volontiers  ,  &  les  gran¬ 
des  qualités  du  Comte  forcèrent  fçs  ennemis  à  le  voir  fans  peine  occuper 
cette  place.  Il  n  avoir  cependant  pas  grande  autorité,  parce  que  les  Seigneurs 
&  les  Gonfalonniers  des  compagnies ,  favorifoient  Lando  &  fon  parti.  Lan 

Charlj  fil  dUR  -Rdt  ^  ’  qui  allok  à  NaPles  Pour  épouferP  le  Pnnce 

Cnailes,  fils  du  Roi  Robert,  fut  ayantageufe  aux  Florentins.  Elle  trouva  moyen 
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de  mettre  fin  aux  drvif.ons ,  &  de  priver  Lando  de  l’autorité  qu'on  luiavort  „ 

^::rz'îst=. sr-ft-sfsrÆ- “ 


Toscane. 
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1  aux  fept  de"  la  feftion  de  Lando  ,  oc  i  un  ne  — —  quel- 

p°ur  les  joindre  aux  treize  Seigneurs ,  qui  lurent  re- 

ques  autres  Magiltrats  pou  ^  )  felon  1  ancien  ufage.  Sur  ces 

mis  au  nombre  de  lep  q  q  P  pife  •  tombèrent  entre  les 

entrefaites,  Ügguccione  perd  ^  ,  Lucques ,  qui  devint  bien-tôt 

mains  de  Caftruccio  a  racani,  p^i{fance  de  ce  Seigneur  caufa  une  telle 

leurs  girtescrvi.es  pour  ne 

s’occuper  que  des  moyens  de  fe ffmSiSXTn'toit  plus  fous 

Cependant  la  vrUe^voit  reg  (  P  retabli  fes  Refteurs  &  fes  Magif- 

1  autorité  du  Roi  de  Naples,  «  eue  .  es  de  Caftruccio,  1  o- 

trats  ordinaires.  La  terreur  que  ui  in  p  r^fift er  à  ce  Seigneur.  Il  avoir 

bligeoit  à  relier  unie  afin  d'être  en  état  de  a  attaquoit 

déjà  enlevé  tous  les  châteaux  aux  e‘Sn  ,  g  mirent  tous  fous  les 

Prito.  Les  Florentrns  ^‘“s.  t/^s  &  d^er’cell^  de  leur  ennemi 
armes  ,  &  pour  augmenter  eurs  f  or^  u  ■  viendroient  au  fecours  de 
ils  publièrent  que  tous  le  Gu  es  rebelle^  q  euC  tout  l’effet 

Prato  ,  ferment  retablisdans jeu  patrie.  m  ^  Florentin? 

qu’on  pouvoir  en  attendre  •,  qu..  comnter  la  cavalerie  qui 

V  étoient  déjà  au  nombre  à  propos  de  âf- 

ïnontoit  a  quinze  cens  homme  .  .  q;i;aence  vers  Lucques.  Le  peuple 

quer  le  fort  d’un  combat ,  ^ retira^e^n  ^  ^obles  s>y  oppoferent,  en  repré- 
étoitd’avis  quon  pourfuivi  Cft  >.  tQUtes  les  forces  de  Florence,  & 

fentant  qu  il  ne  ralloit  pas  ,P.  ,  pratc>  La  décifion  fut  renvoyee  aux 

qu’on  devoir  être  fatisfait  d  avoir  ^^  en^ux  Le  peuple  fe  fouleva  & 
Seigneurs-,  mais,  ils  ne  purent  s  acc  .  q  avojt  pris  cette  réfolution 

força  la  Nobleffe  à  marcher  contre  1  ennemi  irrita 

trop  tard,  &c  Caftruccio  s  etoit  eja  re  *  ^  p  parole  qu’on 

assxïSiî  It-s’ck.  ’,ik.  _ 

•  PoSeL:~t  i  ^  r—trs 

&  les  confeils  obtinrent  en  meme-temp  e  penwo»  fcivans,  Bs  mi- 

gneurs  qui  dévoient  gouverner  pendant  les  qmn  ^  boarfe>  d'où 

rent  le  nom  de  ceux  qui  preten  oie  le  terme  des  quarante  mois- 

ils  les  tiroient  tous  les  deux  mois-,  1 

fut  échu,  on  recommençaàmettre  les  noms  dans  ^  J  Jdo 

fieurs  citoyens  craignoient  qu  J  c{ans  la  bourfe  les  noms  des 

corntrlpmfint  d’où  vint  la  coutume  de  mettre  aans  la  □«. 


ce  reglement  d’où  vint  la  coutume  ae  ^  k  ^  al 
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7  que  ceux  qui  étoient  en  charge  avoient  fini  leurs  temps  (7). 

Cependant  Caftruccio  s ’écoit  rendu  maître  de  Piftoie ,  8c  fa  puiftance 
étoit  devenue  fi  redoutable,  que  les  Florentins  réfolurent  de  lui  enlever  cette 
ville  avant  que  fa  domination  y  fut  bien  affermie.  Ils  s’alfemblerent  au  nom¬ 
bre  de  vingt  mille  hommes  d’infanterie ,  &  trois  mille  hommes  de  cavale¬ 
rie ,  fous  la  conduite  de  Raimond  de  Cordone.  Les  Florentins  furent  d’abord 
allez  heureux  pour  s  emparer  d  Alto-Paiho  ,  mais  leur  Général  qui  s’étoit 
flatte  que  les  Florentins  le  choifiroient  pour  leur  Prince  s’ils  fe  trouvoient 
dans  quelque  embarras ,  traîna  la  guerre  en  longueur ,  8c  ne  profita  pas  de 
1  avantage  qu’il  avoir  eu.  Trompé  dans  fes  efperances,  il  $’en  vengea  parla 
plus  noire  perfidie ,  eu  donnant  le  temps  à  Caftruccio  de  fe  fortifier  &  de 
recevoir  les  fecours  qu’il  attendoit  des  Vifcomti  &  des  autres  Seigneurs  de 
la  Lombardie.  Il  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fa  trahifon,  ayant  été  tué  dans 
un  combat  où  les  Florentins  firent  une  perte  confidérable.  Ils  firent  alors  de 
nouveaux  préparatifs  ,  &  facnfiant  leur  liberté  même  pour  abbatre  leur  en¬ 
nemi  ,  ils  fe  donnèrent  à  Charles  Duc  de  Calabre ,  fils  du  Roi  Robert.  Ce 
Prince  qui  çtoit  occupé  à  la  guerre  de  Sicile ,  envoya  Gaultier  Dnc  d’Athe- 
nes  ,  François  de  nation  ,  pour  prendre  polfefiîon  de  la  ville  ,  .&  il  le  déclara 
fon  Lieutenant  dans  le  pays.  Charles  ayant  terminé  la  guerre  de  Sicile ,  fe 
rendit  à  Florence  avec  mille  chevaux,  &  y  fit  fon  entrée  le  18  de  juillet  l’an 
Sa  préfence  empêcha  Caftruccio  de  ravager  le  pays  des  Florentins. 
Ce  fut  tout  l’avantage  que  les  Florentins  en  retirèrent;  mais  d’un  autre  côté 
jls  firent  des  pertes  plus  confîdérables  que  celles  que  Caftruccio  leur  auroit 
fait  eftijyer.  Ils  furent  obligés  de  donner  à  Charles  quatorze  cens  mille  flo¬ 
rins  ,  quoiqu’il  eût  été  réglé  qu’on  n’en  donneroit  que  deux  cens  mille. 

Les  Gibelins  inquiets  du  féjour  que  Charles  faifoit  en  Tofcane,  engagè¬ 
rent  Louis  de  Bavière ,  qui  avoit  été  élu  Empereur ,  à  fe  rendre  en  Italie.  A 
peine  ce  Prince  y  fut-il  arrivé ,  que  Galeas  Vifcomti  8c  les  autres  tyrans  de 
la  Lombardie ,  allèrent  joindre  fon  armee.  L’approche  de  l’armée  Impériale 
obligea  le  Duc  Charles  à  quitter  Florence  ,  où  il  laifla  Philippe  de  Sagginet 
pour  fon  Lieutenant.  Cependant  l’Empereur  s’étoit  rendu  maître  de  Pife  , 
&  après  cette  expédition ,  il  avoit  pris  fa  route  vers  Rome.  Caftruccio  entra 
alors  dans  Pife  ,  dont  il  fe  fit  reçonnoître  fouverain  ;  mais  il  perdit  en  même- 
temps  Piftoie  ,  que  les  Florentins  lui  enlevèrent  par  le  moyen  des  intelli¬ 
gences  qu  ils  entretenoient  dans  la  ville.  Caftruccio  fit  alors  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  reprendre  cette  place  ,  &  les  Florentins  de  leur  côté 
employèrent  la  force  8c  la  rufe  pour  la  conferver.  Tous  leurs  efforts  furent 
inutiles  ,  &  Piftoie  fut  contrainte  de  fe  foumettre  aux  loix  de  Caftruccio  8c  de 
lui  ouvrir  fes  portes.  Ce  fiége  avoit  caufé  tant  de  fatigues  à  ce  Prince ,  qu’il 
mourut  a  fon  retour  a  Lucques.  Le  Duc  de  Calabre  mourut  en  même-temps 
à  Naples ,  8c  les  Florentins  fe  virent  par  cet  événement  délivrés  de  la  do¬ 
mination  de  l’un ,  de  la  terreur  que  l’autre  leur  avoit  infpirée,  Florence 
devenue  libre  encore  une  fois ,  fit  quelques  changemens  dans  le  gouverne¬ 
ment.  On  cafta  tous  les  anciens  confeils ,  8c  l’on  en  fit  de  nouveaux ,  l’un 
compofé  de  trois  cens  perfonnes  tirées  du  corps  du  peuple ,  8c  l’autre  de 


(7)  Cette  manière  d'élire  s’appelle  en  Italien  Squituno» 


deux 
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deux  cens  cinquante  compofé  de  Bourgeois  &  de  Gentilshommes.  Le  premier 
fut  appellé  le  confeil  du  peuple,  &  l’autre  le  confell  comm  . 

Louis  de  Bavière  après  différentes  expéditions ,  k  vit  ebhge  dejp^  ^ 

la  route  de  fes  Etats.  Pendant  qu  il  etoit  a  ,  ,  ,  j  départ  de  l’Empe- 

lemandefe  révoltai  fe  fortifia  a  Montechlaro .Apres .k  depa 

reur  ces  cavaliers  s’emparèrent  de  ,  T“'"A  leur  reflls 

vendre  aux  Florentins  pour  la .  fournie  e  v  -o  a  •  s  LeS  plorentins 
Girardin  Sipinola ,  Génois ,  l’acheta  tente  mille  «otms-  l.es 
n’eurent  pas'  plutôt  appris  cette  nouve  le,  qu  U  £"P££^n(oaBt 
pas  accepté  l’offre  qu’on  leur 

fortes  de  moyens  pour  fe  mettre  en  polleiiion  de  cette  vme  i  j 

Lattaquerent  fi  vivement  que  peu  s  e  q  lnrfnue  les  Vénitiens 

de  fes  Etats.  Il  étoit  réduit  aux  dermeres  extrémité  lorfque 

iSiilüii 

sfô&t&gBSSSbaBs 

llsenhrentlefiegeconjointement^a^e  pour  obliger  les  Pifans  i  lever 

Liège  Cène' gueîre  fut  longue  ôe  fanglante ,  «C  la  ville  de  Lucques  tomba 

aU  Les'fecoèrs  LueEes' Florentins  avoient  demandés  au  Roi  de  Naples,  n  ar¬ 
rivant  qX*  la  prife  de  Lucques.  Elle  avoir  tellement  irrite  le  peup  e 
contre  ceux  qui  étoient  chargés  du  gouvernement  qu von  avoip  a  cra  11 
une  fédition  Générale.  Les  vingt  Adtmmftrateurs  de  la  guerre,  croyant  p 
Init  les  ma?L  dont  la  République  étoit  menacée,  voulurent  confier  e 

■ &  f  ?  hk  p,u‘ 

rfe 

ment  ilVempara  de  la  fouveraine  autorité,  &  &  ^  craindre  des  Florentins. 
A [furé  de  la  bienveillance  d’une  partie  des  habitans  ,  il  ofa  demander  aux 
Wneurs  qu’on  le  revêtît  du  pouvoir  abfolu.  Les  Seigneurs  a  qui  il  s  adrelTa 
d’abord ,  refuferent  leur  confentement  avec  beaucoup  de  courage  -,  mais  ce  r* 
Tome  IL 
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fus  ne  l’empêcha  pas  de  pourfuivre  fes  defeins.  Il  convoqua  une  afemblée  du 
peuple,  &  cette  ordonnance  fit  bien-tôt  connoître  aux  Seigneurs  que  la  li¬ 
berté  publique  étoit  perdue  fans  reflburce.  Ils  fe  déterminèrent  à  avoir  re¬ 
cours  aux  prières  ,  pour  engager  le  Duc  d’Athènes  à  renoncer  à  fon  projet. 
Toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles ,  8c  ils  furent  contraints  de  de¬ 
meurer  d’accord  que  le  peuple  s’alfembleroit ,  8c  qu’on  lui  donneroit  pour 
un  an  la  même  autorité  que  le  Duc  de  Calabre  avoit  eue. 

Le  peujple  s’étant  afemblé  le  8  de  Septembre  de  l’an  1341,  le  Duc  ac¬ 
compagne  de  fes  partifans,  fe  rendit  fur  la  place  ,  8c  fit  lire  au  peuple  les  ar¬ 
ticles  du  traité -qui  étoit  fait  entre  lui  8c  la  feigneurie.  Lorfqu’on  fut  à  l’arti¬ 
cle  qui  portoit  que  l’autorité  lui  étoit  donnée  pour  un  an ,  le  peuple  s’écria 
aufli-tôt  pour  la  vie.  Il  fut  enfuite  élevé  &  porté  au  travers  de  la  multitude 
dans  la  place  ,  8c  l’on  fit  retentir  fon  nom  de  tous  côtés.  Celui  qui  étoit  chargé 
de  la  garde  du  palais  lui  en  ouvrit  les  portes ,  8c  l’en  mit  en  pofeflion.  Il 
fut  aufli-tôt  pillé  par  les  domeftiques  du  Duc ,  l’étendart  du  peuple  fut  dé¬ 
chiré  ,  8c  celui  du  Duc  d’Athènes  fut  mis  à  la  place. 

Gaultier  maître  abfolu  de  la  République  ,  priva  de  tout  pouvoir  ceux  qui 
pouvoient  contrebalancer  fon  autorité.  Il  défendit  aux  Seigneurs  de  s’alTem- 
bler  au  palais  ,  ôta  les  enfeignes  aux  Gonfaloftniers  des  compagnies  du  peu¬ 
ple  ,  cafla  les  reglemens  de  la  juftice  qu’on  avoit  faits  contre  les  Grands , 
fit  ouvrir  les  prifons ,  rappella  plufieurs  exilés  ,  8c  deffendit  à  tout  le  monde 
le  port  des  armes.  Il  gagna  en  même-temps  l’amitié  de  ceux  du  dehors,  8c 
accorda  plufieurs  grâces  a  ceux  d’Arezzo.  Il  fit  aufli  la  paix  avec  les  Pifans 
quoiqu’on  l’eût  mis  à  la  tête  de  la  République  pour  faire  la  guerre  à  ce 
peuple.  Il  augmenta  les  anciens  impôts  8c  en  mit  de  nouveaux.  Ne  gardant 
plus  alors  aucune  mefure,  il  fit  connoître  fon  cara&ere  cruel  8c  injufte  ,  8c  il 
n’épargna  ni  les  grands  ni  les  petits.  Redoutant  les  Nobles  qui  l’avoient 
élevé  ,  il  chercha  a  les  abbaifer ,  8c  s’attacha  particulièrement  à  mettre  dans 
fes  intérêts  la  populace  ;  fe  flattant  qu’avec  fon  fecours  8c  celui  des  troupes 
étrangères ,  il  pourrait  conferver  fon  autorité.  Il  fut  bien-tôt  joint  par  plu¬ 
fieurs  François  à  qui  il  donna  des  charges  ,  afin  de  s’en  faire  un  appui  dans 
l’occafion.  Ces  faveurs  en  attirèrent  un  grand  nombre ,  8c  en  peu  de  temps 
ils  introduifirent  dans  la  ville  leurs  modes  8c  leurs  maniérés.  La  plûpart  des 
citoyens  voyoient  avec  peine  l’ordre  de  l’Etat  entièrement  renverfé,  les  loix 
anéanties  ou  meprifées ,  8c  le  luxe  pouffé  jufqu’à  l’excès.  La  conduite  du 
Duc  d’Athènes ,  les  refpeéts  qu’il  vouloit  qu’on  lui  rendît  8c  la  terreur  qu’il 
infpiroit  par  fes  exécutions  fanguinaires ,  lui  avoient  attiré  la  haine  de  tout 
le  monde  8c  le  faifoient  regarder  comme  un  tyran.  Il  n’ignoroit  pas  les 
fentimens  des  Florentins  à  fon  égard ,  8c  cependant  il  faifoit  paraître  au- 
dehors  une  tranquillité  dont  il  ne  jouiflbit  pas  entièrement.  Il  pouffa  même 
l’afedation  jufqu’au  point  de  faire  périr  Mathieu  de  Marozzo  qui  lui  avoir 
découvert  une  conjuration  que  les  Medicis  avoient  tramée  contre  lui.  Cette 
conduite  imprudente  empêcha  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  de  l’inftruire 
des  mauvaifes  intentions  de  fes  ennemis ,  8c  donna  plus  de  hardiefe  à  ceux- 
ci  de  confpirer  contre  fa  perfonne.  Il  fe  forma  trois  conjurations  de  la  part 
des  trois  ordres  de  la  République  *,  les  Grands ,  les  Amples  Gentilshommes 
8c  Bourgeois ,  8c  les  Artifans  :  mais  la  plus  confidérable  étoit  celle  dont  l’Ar- 
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,  .  .  pi  r  t  _  T^nr  d'Athènes  fut  niiez  heureux  pour 

chevêque  de  Florence  croit  e  •  •  quelques-uns  des  principaux  T( 

découvrir  cette  conjuration  ,  dont  il  fa  a K  déco„vert  ,  jéfolu- 

Chefs.  Les  auttf  conjurés  voyant  que  leur  deffeln  croit  de  Duc 

rent  de  vendre  chèrement  leur  v  >  peuple  le  fortifia  dans  fon  pa- 

dont  les  forces  étoient  inferieures  a  celles  du .  peuple , te  r  -  r  /ux 

avec  beaucoup  de  vigueuL.  Gaultie  ,  v  ^  les  prifonniers  qu’il  rete- 

de  gagner  le  peup  e  en mettre  les  armes  du  peuple  à  la  place  des 
faunes  cètteîfcurce  étoit  alors  inutile,  &  les  efpnts  éroienr  trop  animes 

“^Xr  les  Florentins  créerenrquarorrerùroyens  dont 

rirés  Centre  les  Nobles  ,  *  U i  refit i  pa  m 1 ^“vec  l'Evcque. 

ces  deux  Seigneurs  qui  avoient  t  j  P  .  de  cruautés  ,  &  il  pouffa  la 

ceroit  à  toutes ,Jsf  P^cTfentino  qui  étoit  ho?s  des  terres  de  laRépubh- 
ciation  lorfquil  leroit  a  4  fortit  de  la  ville  &  le  rendit  a 

Wn  le  forÇa  U* 

fit  perdre  en  fi  peu  de  temps.  fiépendoient  de  Florence 

r  Ak  &Iefo  itrXXm  lem -XfiibeÆé.  L'état  où  Florence 
fecouerent  le  joug  ,  P  .  fi’nfer  de  violence  pour  réduire  tou- 
fe  trouve  taiors  -  *  pX  Par 

tes  ces  villes.  Le  gou^e  ff  -j  des  députés  pour  traiter  avec 

voies  de  Plus  «re  regardées  corn- 

elles  en  qualité  da  >  pPffet  oivon  pouvoir  en  attendre ,  puif- 

meArex“  X"s  vi  les  confentitent  à  fe  remettre  fous  la  domination 

quArezzo  ôc  les  autre  i  troubles  du  dehors,  on  s  occupa  a 

de  Florence.  Aptès^voir  amfi  pacifie  ^  ^  les  Grands,  on  régla 

(?)  Nicolas  Machiavel.  Hh  a 
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feillers ,  dont  quatre  étoient  tirés  de  la  Noblefle  ,  8c  les  quatre  autres  du 
peuple. 

Rien  n’étoit  capable  d’entretenir  l’union  entre  les  Nobles  8c  le  peuple. 
Les  premiers  vouloient  toujours  dominer,  8c  s’emparer  de  toute  l’autorité. 
Le  peuple  jaloux  de  fes  droits  ,  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  les  lui  enlevât ,  8c 
n’étoit  occupé  que  des  moyens  d’abbaifler  les  Grands  :  ce  qui  occafionna  en¬ 
core  de  nouvelles  diflentions  qui  tournèrent  au  préjudice  des  Nobles.  On 
caffa  les  quatre  Confeillers  de  leur  Ordre  ,  qui  furent  remplacés  par  huit 
nouveaux  qu’on  tira  du  peuple ,  ce  qui  forma  le  nombre  de  douze.  On  joi¬ 
gnit  aux  huit  Seigneurs  qui  reftoient ,  un  Gonfalonnier  de  juftice ,  8c  feize 
Gonfalonniers  des  compagnies  du  peuple  *,  enfin  les  confeils  furent  telle¬ 
ment  reformés ,  que  le  peuple  fe  vit  entièrement  maître  du  gouvernement. 
Les  Nobles  mécontens  d’avoir  perdu  toute  leur  autorité  ,  réfolurent  de  la 
reprendre  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Ils  firent  provifions  d’armes ,  fortifiè¬ 
rent  leurs  maifons  8c  envoyèrent  demander  du  fecours  jufqu’en  Lombardie. 
Les  Seigneurs  8c  le  peuple  prirent  leurs  précautions  de  leur  côté  ,  8c  mirent 
dans  leurs  intérêts  Sienne  8c  Peroufe.  Chaque  parti  ayant  reçu  les  renfort» 
qu’il  attendoit ,  on  en  vint  aux  mains  dans  differens  quartiers  de  la  ville. 
Le  combat  fut  long  8c  fanglant  -,  mais  il  devint  funefte  à  la  Noblefle.  Les 
Grands  furent  repouffés  de  tous  côtés  ,  &:  le  peuple  dans  fa  fureur  rafa  leurs 
palais  8c  leurs  tours.  Ce  coup  abbatit  entièrement  la  puiflance  des  Grands , 
8c  ils  n’oferent  plus  s’armer  contre  leurs  citoyens.  L’Etat  fut  encore  reformé, 
8c  le  peuple  fut  divifé  en  trois  claffles  -,  fçavoir  les  puiffans les  médiocres  8c 
le  menu  peuple.  On  régla  que  ceux  du  premier  Ordre  auroient  deux  Sei¬ 
gneurs  d’entr’eux  ;  les  deux  autres  clafles  en  dévoient  avoir  chacune  trois , 
8c  le  Gonfalonnier  devoit  être  pris ,  tantôt  des  uns ,  tantôt  des  autres.  On 
renouvella  en  même-temps  toutes  les  loix  qui  avoient  été  faites  contre  les 
Nobles ,  8c  plufieurs  d’entr’eux  furent  mêlés  parmi  la  populace. 

Les  Florentins  après  avoir  ainfi  abbaifflé  la  puiflance  des  Grands ,  refterent 
quelque-temps  tranquilles  *,  mais  pendant  cet  intervalle  ,  ils  furent  affligés 
d’une  pefte  qui  fit  périr  quatre-vmgt- feize  mille  hommes.  Ils  étoient  à 
peine  délivrés  de  ce  fléau ,  qu’ils  furent  attaqués  par  Jean  Vifcomti  Arche¬ 
vêque  de  Milan.  Ce  Prélat  étoit  très-puiflant  -,  car  outre  l’archevêché  de 
Milan  dont  il  étoit  pourvu ,  il  pofledoit  encore  plufieurs  villes  avec  la  fei- 
gneurie  de  Bologne  dont  il  s’étoit  emparé ,  8c  que  Clement  VI.  avoit  été 
contraint  de  lui  laiflèr  aux  conditions  néanmoins  qu’il  payerait  douze  mille 
ducats  de  cens  annuel  à  la  chambre  Apoftolique.  Chef  des  Gibelins  qui  etoient 
à  Milan ,  il  fe  flatta  de  fe  rendre  maître  par  leur  moyen  de  toure  la  Tofcane 
où  ils  étoient  en  grand  nombre.  Il  réfolut  d’abord  d’attaquer  les  Florentins 
fous  prétexte  qu’ils  avoient  excité  les  habitans  de  Bologne  à  fe  foulever  con¬ 
tre  lui.  Jean  Aulege  Vifcomti  fut  mis  à  la  tête  des  troupes  que  l’Archevè- 

?iue  de  Milan  avoit  raflemblées  pour  cette  entreprife.  Les  Florentins  ef- 
rayés  du  ravage  que  l’ennemi  faifoit  jusqu’aux  portes  de  la  ville  ,  étoient 
prêts  à  fe  foulever  ;  mais  les  Magiftrats  vinrent  à  bout  de  les  appaifer ,  8c  les 
encouragèrent  à  faire  tête  aux  Milanois.  On  leva  promptement  des  troupes , 
ÔC  avec  fes  fecours  que  les  Florentins  reçurent  de  plufieurs  endroits  ,  ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  repoufler  leurs  ennemis.  Le  Duc  de  Milan  voulut  alors 
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rngager  les  Pifans  a  fe  joindre  a ^  i  connoître  à  leurs  citoyens  qu  il  Tosc  ani 

J  avoient  beaucoup  de  crédit  a  Pife  ’  “  Publique  de  Florence.  _ 

“toit  de  leur  intérêt  de  refter  unis  av  abandonner  leur  entreprife  fur 

Cependant  les  Müanois  avoient  avoienC  inutilement  afliegee  p en- 

une  petite  place  appellee  Scarpa  .  j  ^  Silveftre  de  Medi- 

daJdeux  mois.  Cette  feS  en ta Oievaiiers.  Jean  V.fcomtt 
cis,  dont  on  recompenfa  la  valeur  en  des  im  -ts  extraordinaires 

réfolu  de  réparer  fa  honte  ,  leva  r  es  Florentins  qui  redouroient  tou-  _ 

pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre.  Les  tl0'e“nt<1chillles  IV.  Roi  de 
jours  les  forces  de  VArcheveque  c  e  Milan  *  “S^£0urs..  Cette  nouvelle 
Bohême  &  déligne  Empereur  .a  Florentins.  Le  traité  qu  il 

alliance  détermina  le  Duc -ad en rote J*  -  ^  en  état  de  recommen- 

fit  quelque-temps  aptes  avec  les  Gen  ,  ^  R ,  publique  de  Florence  lorf-  - 

cer  la  guerre ,  &  il  le  di  P  pes  £lats  à  trois  de  fes  neveux, 

qu’il  mourut  de  la  pefte.  Ce  ‘  l’Achevêque  procura  aux  Florentins 
Maft'ée ,  Bernabo  &  Galeas.  La  parles  en.repr.fes  de  Ber- 

quelques  années  de  repos  ,  qui  ti  d  oncle ,  prit  la  refolu- 

nabo  Vifcomti.  Ce  Prmce  fmvant  1  exemple  de^^  obftad/à  u  pul{rance 

tion  de  détruire  Florence  quil  rega  mettre  dans  fes  intérêts, 

des  Gibelins.  Les  Mans  qud  eroir  venu a bout  de  ^  Jj™ 

déclarèrent  la  guerre  aux  H^nnns.  L  ^  #  qui  fous  la  conduite  - 

furent  affez  heureux  pour  la  Repu  <j  ^  aux  p-fans.  Rodolphe  qui 

de  Boniface  Loup  de  Parme ,  enl-  P  trou  s’empara  du  port  de  Pife-, 

lui  fuccéda  dans  le  commandera  ^  contlPnue  1  qu’il  avoir  avec 

&  il  auroit  eu  de  plus  grand  fuc  11  fon  devoir<  piel-re  Farnefe  qui  fut 

les  femmes  ,  ne  lui  eut  pas  fait  g  g  uft  avantage  confidérable  fur  les 

chargé  du  foin  de  cette  gu  »  mit  en  fa  place  Regnier  fon 

Pifans.  Ce  Général  étant  mort  de  “’^i“|deceffeuis.  Les  chofes  changèrent 

frere  qui  ne  fut  pas  fi  heure u  q  jprrus  Un  fecours  de  trois  mille  An- 

alors  de  face,  &ïes  Pifans  reprirent  ledeffus.  Un  leco^  k  guerre 

glois  qu’ils  avoient  pris  a  leur  fo  »  .  .  de  Piftoie  ,  &  s’approchèrent 

avec  vigueur.  Ils  ^vag^t  tou  ^  FArno  ,  ils  prirent  la  ville 

jufqu  a  un  mille  de  Florence.  Aptes  *  pife  &  Florence.  Ils  retourne- 

’d’Einpoli  qui  eft  limée  fur  cette  un  butin  confidérable.  Ils 

rent  enfuite  dans  leur  pâme  ,  e  P  n;  üs  marcherent  de  nouveau  contre 
ne  refterent  pas  long-temps  dai  te  •  les  Florentins  furent  battus, 

fans  &  remporta  fur  eux  une  ^bbcétoit  qu’un  prétexte  pour  gagner  du 
On  traita  alors  de  la  paix,  mais  ce j  broient  trop  deWon- 

temps  -,  car  les  profitions  que  les  donc  enc0Pre  pendant 

nables  pour  qu’on  put  les  accepter  s  &  d>autre.  Cette  campagne  qui  fut 
cette  année  avec  divers  avanta  es  p  &  furent  entierefnent 

à  Jes  condltlons 
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affèz  avantageas  pour  les  Florentins.  Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée, 
JS  .s  e!1  e^nt  ailtrS  a  Soutenir  contre  la  ville  de  Lucques.  Nicolas 

coudTp!1  ndAqUl  eer  f  je  ,de  1Tmpereur  Charles  IV-  attacPla  touc  d’un 

coup  les  Florentins,  fans  décider  les  raifons  qui  le  faifoient  agir.  Le  befoin 

d  argent  que  1  Empereur  avoir  alors ,  fut  regardé  comme  le  véritable  motif 
de  cette  invafîon  ;  ce  Prince  efperant  par  ce  moyen  obliger  les  Florentins  à 
acheter  la  paix.  En  effet  ils  prirent  le  parti  d’offrir  de  l’argent  à  l’Empereur 
pour  fe  délivrer  d’une  guerre  dont  ils  craignoient  les  fuites.  P 

Le  1  atiiaiche  n  ofant  plus  les  attaquer  au  nona  de  l’Empereur  avec  oui  ils 
Minîaro  T  f  4" k guerre  au  „om  du  PaPpe"e  1 

cette&lecrrfi„Cd”  demrre  vllle-.Le,S  flor?ntills  de  reprendre 

donnerenr  d  F  “  ■S^nnf“‘S  de  kur  voifinaSe-  Le  Pape  &  Bernabo 
"T/?  fe“urs  a“x  a%es  &  retardèrent  parce  moyen  la  prit  de 

contreP  f  Md  '  TÎ‘mS  fi""6!1'  6  P1™  de  faire  un  ttaité  »vec  le  Pape 
contre  le  Mllanes,  &  les  villes  de  Bologne ,  de  Lucques ,  de  Pife  .  de  Pa- 

doue,  de  Mantoue  &  de  Ferrare,  entrèrent  dans  cetle  ligue.  Pendant  ces 

battirent  LrS°Clatl°nS'  “  F1°rentms  Lvrerent  combat  aux  Anglois  qui  les 
battirent.  Les  vainqueurs  marchèrent  alors  vers  Florence ,  afin  d’attirer  l’en- 

nemi  de  ce  cote-la  ,  &  l’obliger  à  lever  le  fiége  de  San-Miniato.  Cette  rufe 
ne  eur  reuffit  pas  &  les  Florentins  fe  rendirent  maîtres  de  la  place  par  ftra- 
tage^e.  Ce  fucces  les  ayant  mis  en  état  de  n’avoir  plus  rien  à  craindre  pour 
l  ,  ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  troupes  au  fecours  du  Pape  qui  etoit 
itaque  pai  Bernabo.  Ce  Prince  dont  les  forces  devenoient  alors  inférieures 

mnS lfpaix.61111611115  ^  ^fbient  de  grands  ravag^  dans  fes  Etats,  de- 

Pendant  que  les  Florentins  fignaloient  leur  valeur  au-dehors,  l’intérieur 
de  la  République  etoit  déchiré  par  de  continuelles  divifions,  dont  il  ne  pa- 
roiffoit  pas  poflible  d’arrêter  le  cours;  puifque  tous  les  reglemens  qifon 
avoir  faits  julqu  alors ,  n’a  voient  pu  couper  la  racine  à  tant  de  maux.  La  loi 
par  laquelle  on  avoir  interdit  aux  Gibelins  la  poffefTion  ,des  charges  de  Ma- 

lifn'T’'  aVÏÏrpfubfte  Penda.nt  long-temps  ;  mais  dans  la  fuite  cette  loi 
.  egligee  ,  &  I  on  vit  parmi  les  premiers  Magiftrats,  des  citoyens  qui  def- 
cendoient  des  Gibelins.  Uggucc ione  de  Ricci  voulut  faire  revivre  cite  loi 
dans  lefperance  de  dépouiller  les  Albizi  qu’il  haïffoit,  des  charges  qu’ils 

LrllTfiï*  rï  r  quin.étolt  oi;!§lnaire  d’Arezzo,  étoit  foupçonnée 
d  etre  de  la  fadiqn  Gibelme.  Pierre  Albizi  pour  écarter  ces  foupcons ,  ap- 

puya^lç  deffein  de  Ricci ,  &  fit  renouveller  cette  loi  qui  fut  la  fource  de 

grands  troubles.  Ce  que  Ricci  avoir  fait  pour  pçrdre  fou  ennemi  ,  ne  fervit 

au  contraire  qua  augmenter  fa  puifTance  &  fon  crédit.  Albizi  s’étant  chargé 

cher  Ie  fXeCUter  n°uTeau  œglement,  donna  ordre  aux  Capitaines  de  tâ¬ 
cher  de  découvrir  les  Gibelins  ou  ceux  qui  defcendoient  de  ces  familles.  Ils 

noîhl'Hf  h’S  dC  n  entrer  dans  aucune  charge  »  s’üs  ne  vouloient  s’ex- 

ra  i  a  Pe/neS  P?n,oncees  Par  la  l°i*  C’eft  de-là  que  tous  ceux  qui 
fuient  exclus  des  charges  a  Florence  j  furent  appellés  des  avertis. 

Cette  commiffion  rendit  les  Capitaines  redoutables  ;  car  chacun  craignoit 
4e  devenir  un  averti.  Les  Ricci  qui  fenurent  trop  tard  la  faute  qu’ils  avpienç 
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,  v  ,.  -  nnî (Tance  des  Capitaines,  en  faifant  ajouter  dUCHe’  DE 

faite  ,  cherchèrent  a  diminuer  P  ,  •  u^ia  en  exercice.  Deux  ae  ces  toscans. 

trois  nouveaux  Capitaines  aux  ix  qu  q  re2-la  aufli  que  ceux  qui 

nouveaux  dévoient  être  tirés  des  confirmés  tels  par  vingt- 

auraient  été  découverts  pour  etre  G  b  ,  ^^unance  modéra  la  puilTance 

quatre  citoyens  nommes  a  cet  e  •  l’avettiffement.  U  fut ^re- 

des  Capitaines ,  &  ht  tomber  pre  que  •  ^  la  maifon  de  Buondel- 

tabli  quelque-temps  apres  par  e  cre  avoit  fait  une  loi  par  laquelle 

monte.  Ce  Gentilhomme  irrité  de  «  7uL feSe  '  noble ,  d’intrer 

il  étoit  deffendu  a  tout  Bourgeois  viens  d’ Albizi ,  afin  d’abbatte  la 

dans  la  charge  des  Les  Ricci  de 

puilfance  du  peuple  *  oc  de  re  ■  •  j  i eurs  rivaux;  &  la  jaloufie 

leur  côté  tâchoient  de  renverfer  es  e  •  ^  viRe  grands  troubles, 

qui  fubfiftoit  entre  ces  deux  familles,  menaçai  1  £  *oaver  les  Sei- 

Quelques  fujets  bien  ^SleflLc  a  ^ Letenoient  les  fadions,  & 
gneurs  pour  les  engager  a  aboli  q  j  confervation  de  la 

à  ne  lailfer  fubfifter  que  celles  qui  avoient  çour  J™ montrances  qu’on  leur 
liberté  de  la  République.  Les  Seigneurs  frappes  d  ,  rétabgr  punion 

.faifoit,  nommèrent  cinquante  fix  per  on  P  .,  parce  qu’ils  fongerent 
entre  les  citoyens.  Tous  leurs  foins  la  fouace  & 

plutôt  à  diiîïper  les  fadions  qui  regnoien  5  ^  chacune  des  familles 

l’origine.  .Ils  privèrent  des  charges  ^Pf^ver L  toujours  celles  qu’on 
des  Albizi  &c  des  Ricci’,  mais  les  Pre11^  .  Gibelins  :  ce  qui  donna 

avoit  établies  pour  le  paru  des  Guelfes >c«*a ,  Us 

aux  Albizi  contre  Grégoire  XI.  releva 

le  parti  de  ces  derniers,  parce  quds  avoient  toujours  pr  ^ 

Bernabo  -,  &  que  les  huit  citoyens  ^  ™  d  des  Guelfes.  Les  1  3  7  5  • 

avec  une  pleine  autorité  ,  etoient  tou  en  jtabe  pendant  le  féjour 

delfeins  ambitieux  des  Légats  qui  comrP  t  cette  CTuerre.  Les  hoftilités 

que  les  Papes  faifoienta  Avignon  ,  occa  foldedu  Pape  avoient  fait 

Lient  commencé  nar  le  ravage  que  des  troupe (  a .la .foUte  du  1  ap 

fur  les  terres  des  Florentins ,  dans  un  ternos que  ces 
mine.  Les  Florentins  fe  plaignirent  d  abord  au  Légat  ^  ,ü  i-avoic 

troupes  commettoient -,  mais  le  Mini  re  p '  i^es  &  que  c’étoitàeuxà 

plus  d’autorité  fur  ces  troupes  quon  avo  §  vation.  Les  Florentins  pro¬ 
prendre  les  mefures  necelfaires  pour  eur  c  t  Prierai  de  ces  foldats 

fiterent  de  la  réponfe  du  Légat,  engage  ^  événement  furprit  le 

étrangers ,  à  entrer  au  fervice  de  la  ^P^e.  Cet^evene  ^  ^ 

Légat  &  rompit  toutes  ^  ^pfrendre  mahre  de  Florence.  Cette  Répud¬ 
ie  Pape  lui  avoit  donne  ordre  de  le  ren  vuvnrôlpr  ne  craignit  plus 

que  Lifiée  par  les  nouvelles  troues  q“'elk  venm  d  enrôler ,  ne  cra  g  fic 

de  déclarer  la  guerre  au  Pape.  Pour  aug  ennemis  du  Pape  &  de 

alliance  avec  Bernabo  qui  éto.t  un  des  plus  grands  ennemrs  P 

'S villes  de  l’Erar  ecçléfiallique  profiremnr^e  ç«  «»*>»*£ 

crerent  leurs  garnifons.  Bologne  ne  fut  pas  plus  fidelle  que 
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~~  révolte  de  cette  ville  mit  le  Pape  dans  la  néceflité  de  parler  de  paix.  Les 

Duché  de  p|orentjns  après  avoir  long-temps  amufé  les  Ambafladeurs  du  Pape,  donne- 
rent  a  connoitre  qu  ils  etoient  dans  1  intention  de  continuer  la  guerre.  Gre- 
goire  irriré  de  la  conduite  des  Florentins  à  fon  égard ,  prit  la  réfolution  de 
mettre  la  ville  en  interdit ,  &c  cita  les  Florentins  à  comparoître  devant  fon 
tribunal.  Ils  tâchèrent  de  parer  ce  coup  ,  8c  envoyèrent  trois  Ambafladeurs  à 
Avignon.  Leurs  repréfentations  furent  inutiles  ,  8c  la  fentence  d’excommu¬ 
nication  fut  publiée.  Leur  Etat  &:  leurs  biens  furent  donnés  au  premier  oc¬ 
cupant  ,  les  citoyens  condamnés  à  l’efclavage  ,  8c  ceux  qui  étoient  à  Avignon 
en  furent  chalfés  (9).  Les  Florentins  pour  fe  venger,  envoyèrent  du  fecours 
aux  Bolonois  qui  étoient  affiegés  par  le  Légat.  Rodolphe  Varane  de  Cam- 
mert  qui  commandoit  ce  fecours  ,  fe  comporta  avec  tant  de  prudence  8c  de 
valeur,  qu’il  obligea  le  Légat  de  fe  retirer  en  quartier  d’hy  ver  à  Cefene ,  ville 
de  l’Etat  de  l’Eglife  dans  la  Romagne.  Les  troupes  Bretonnes  qui  étoient  à 
la  folde  du  Légat,  traitèrent  les  habitans  de  cette  ville  avec  tant  du  cruauté, 
que  ceux-ci  furent  contraints  de  prendre  les  armes  pour  arrêter  la  licence 
de  ces  troupes.  Ils  en  maflacrerent  la  plus  grande  partie  8c  chaflerent  les  au¬ 
tres.  Le  Légat  fous  l’efperance  d’une  amniftie  générale  ,  les  engagea  à  met¬ 
tre  bas  les  armes  ;  mais  à  peine  fe  furent-ils  mis  hors  d’état  de  pouvoir  fe 
defrendre ,  que  le  Miniftre  du  Pape  fit  entrer  dans  la  ville  des  troupes  An- 
gloifes  qui  pafiferent  au  fil  de  l’épée  la  plupart  des  habitans,  fans  diftindion 
d’agê  ou  de  fexe ,  &  il  ne  fe  fauva  d’un  fi  grand  maifacre  ,  que  ceux  qui 
furent  aflez  heureux  pour  fe  dérober  par  la  fuite  à  la  fureur  du  foldat  (10). 

Les  Florentins  défefperant  de  pouvoir  foutenir  long-temps  cette  guerre , 
demandèrent  du  fecours  à  Charles  V.  Roi  de  France ,  à  Louis  Roi  de  Hon- 
1576.  grie  >  &  à  Jeanne  Reine  de  Sicile  :  ils  demandèrent  en  même-temps  la  paix 
à  Grégoire  XI.  qui  étoit  de  retour  à  Rome.  Le  Pape  envoya  deux  Moines  à 
Florence;  mais  les  habitans  de  cette  ville  foupçonnant  qu’ils  étoient  venus 
plutôt  pour  exciter  quelque  trouble  dans  la  ville  que  pour  négocier  ,  les 
renvoyèrent  en  les  alfurant  qu’ils  étoient  difpofés  à  faire  la  paix  fi  on  leur 
faifoit  des  propofitions  juftes  &  raifonnables.  Le  Pape  mécontent  des  Flo¬ 
rentins  ,  envoya  contr’eux  Raymond  fon  neveu  ,  qui  ayant  pris  fa  route  par 
la  campagne  maritime  de  Sienne  ,  mit  le  fiége  devant  la  ville  de  Grolfette. 
L’arrivée  du  Général  Augut  le  força  d’abandonner  fon  entreprife  &  de  fe 
retirer.  Les  Florentins  qui  deiïroient  toujours  la  paix,  députèrent  pour  la 
troifieme  fois  vers  le  Pape  ,  mais  ce  fut  inutilement.  Ils  avoient  jufqu’alors 
obfervé  l’interdit ,  &  il  s’étoit  pafle  prefque  un  an  fans  qu’on  célébrât  le  fer- 
vice  divin  dans  tout  l’Etat  de  Florence.  Les  habitans  ne  fe  flattant  plus  d’ap- 
paifer  le  Pape  réfolurent  de  n’avoir  plus  d’égards  à  l’excommunication ,  & 
contraignirent  les  Prêtres  à  reprendre  leurs  fondions  (11).  Le  Pape  de  fon 
côté  n’efperant  plus  réduire  les  Florentins ,  prit  fincerement  la  réfolution  de 
leur  accorder  la  paix,  8c  voulut  que  Bernabo  fit  les  fondions  de  médiateur. 
On  étoit  occupé  â  ces  négociations  lorfque  Grégoire  XI.  mourut.  Urbain  VI. 
1378.  fon  fuccelfeur  leva  l’excommunication,  8c  les  reconcilia  avec  l’Eglife. 
Nouveaux  Les  difcordes  civiles  empêchèrent  les  Florentins  de  jouir  de  la  paix  qui 

(11)  Pogge,  &  Nicolas  Machiavel. 

venoit 


troubles  dans 
floience. 


(?)  Pogg.  hifloire  de  Florence. 

(10)  Pogge  Leonard  Aretin.  Anton. 


. 
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.  ,  ,  a  j  '  T  „  nn; (Tance  des  Guelfes  étoit  la  caufe  des  dé-  DucHE’  Dfi 

venoit  de  leur  etre  accord  .  P  •  un  parti  contraire  forme  des  XoscANE, 

fordres  qui  regnoient  dans  la  viüe.  “s  aval en[  ^J^ti  &  les  Medicis.  Ces 
Bourgeois  auxquels  s’etoient  joints  les  Rie  >  rent  obligés  de  faire 

derniers  étoient  fi  fort  redoute; »  q™ n^STnommf  Gonfalon- 
une  cabale  pour  empecher  que  \4edicis  avant  obtenu  cette  char- 

as  ta fcfJSïï: 

recours  a  la  force  &ala  crainte.  '  Tes  collèges  voyant 

pie,  &  bien-tôt  toute  la  place  fut  remplie  de  gens  “m?^^  Jj  le  teymps 

cette  émeute ,  fe  virent  contraints  d  accepte  enfuite  facile  de  ai¬ 
de  délibérer  fut  ce  qu'ils  avaient  à  faite.  Une  fur  pas  ^ 

mer  cette  émeute  ,  &  quelque  prome  e  qu  Svndics  des  métiers  ,  de 

ges,  aux  Huit,  aux  Capitaines  des  quartiers  &  aux  Syndia  d«  m  > 

reformer  l'Etat  à  l'avantage  &  au  “ de  b^er  la  maifon 

put  empêcher  quelques  enfeignes  es  corp  -  des*  Guelfes.  Les  aucres 

5e  Lapo  de  Caltigljonqmq  un  des  Chef s  du  parti  des  £teltes^  ^  ^ 

Chefs  de  cette  &aron  LPa  .Lifon  de  Caftiglionqu.o 

tirent  de  la  VlUe  lous  Uitteren  S  .  œ[K  opulace  mutinee,  plu- 

Guichardin.  ^^nouveaux UMagiftratsDem^oyerent  baOes 

û  les  avertis ,  qui  ne  pouvoient  fe  refoudre  a  paffer  trois  an?  lam  oc  JP^ 

sV^mblerent‘ en^  leur ‘faveur  f&Tafin  d^oX  «tte  Mtion  dans  fon«i- 

tiet  ou  du  confell,  des  corps  panades  Guelfes  on  remettroit  de 

STÿtîlÆ,  brtileroit  ceux  qui  y  étoit  aupa- 

raVQuelqt,es  efprits  inquiets  &  qui  efpetoient  «ouver  quelques  avantages 

.  LeS  Seigneurs  firent 

.  .  •  ■  _  nu?  «’il  élit  ete  le  Sou- 


yoir 


(,  „  Cette  charge  comme  o„  a  déjà  p»  le  |  qui  en  fajtjevfa. ,  que  s'il  eh.  été  le  Sou- 
,ir  donnoit  pref|u  autant  d’autorité  a  celui  |  versun  de  1  Etat.  j  •  * 

Tome  II ? 


Duché’ 

Toscane. 


250  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

—  comparoître  devant  eux  les  Magiftrats  des  corps  des  métiers.  Louis  Guichar- 

DE  din  leur  parla  avec  tant  de  force  de  de  bonté  ,  qu’ils  confentirent  à  relier 
tranquilles. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à  rendre  le  calme  d’un  côté ,  il  s’élevoit  d’un 
autre  de  nouveaux  troubles  ,  de  il  fembloit  qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  Flo¬ 
rence  put  jouir  quelque  temps  d’un  plein  repos.  La  populace  de  ceux  qui 
dépendoient  du  corps  des  artifans  qui  travailloient  à  la  laine  ,  appréhendant 
d’être  punis  pour  les  vols  de  les  incendies  dont  ils  avoient  été  les  auteurs 
dans  la  derniere  émeute ,  formèrent  le  projet  de  s’emparer  du  gouverne¬ 
ment.  Les  Seigneurs  informés  de  ce  complot ,  prirent  toutes  les  précautions 
nécelfaires  pour  faire  avorter  cette  entreprife ,  il  fut  réfolu  que  les  Ma¬ 
giftrats  de  les  compagnies  fe  trouveraient  en  armes  fur  la  place.  Les  rebelles 
avertis  de  ce  qui  fe  pafioit ,  fe -rendirent  en  troupes  dans  les  lieux  qu’ils 
avoient  marqués  pour  leurs  rendez-vous.  Toute  la  ville  étoit  en  armes ,  ce 
qui  infpira  tant  de  frayeur  aux  Gonfalonniers  qu’ils  ne  voulurent  point  aban¬ 
donner  leurs  maifons,  de  il  ne  fe  trouva  qu’un  petit  nombre  de  gens  d’armes 
qui  vinrent  au  fecours  des  Seigneurs.  Trop  foibles  pour  rélifter  à  une  popu¬ 
lace  mutinée ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  retirer.  Les  féditieux  ne  trouvant  aucun 
obftacle  à  l’exécutionde  leurs  delfeins ,  demandèrent  qu’on  leur  rendît  leurs 
prifonniers.  Ils  commencèrent  à  donner  des  marques  de  leur  fureur  en  met¬ 
tant  le  feu  à  la  maifon  de  Guichardin.  Les  Seigneurs  croyant  les  ^fppaifer', 
leur  remirent  les  prifonniers  j  mais  cette  aétion  ne  fut  pas  capable  de  les 
adoucir.  Après  s’être  emparés  de  l’étendart  de  la  juftice  ,  ils  parcoururent 
toute  la  ville ,  ils  brûlèrent  de  pillèrent  les  maifons  de  leurs  ennemis.  Le 
lendemain  ils  enlevèrent  par  force  les  enfeignes  des  corps  des  métiers ,  de 
s’emparèrent  du  palais  du  Podeftat.  Ils  chargèrent  enfuite  quatre  Députés 
pour  faire  aux  Seigneurs  les  demandes  fuivantes  ;  «  Que  le  corps  de  métier 
»  qui  travaille  à  la  laine,  ne  pût  pas  déformais  avoir  un  Juge  étranger  :  Qu’on 
»  érigeât  trois  nouveaux  corps  de  métiers*,  l’un  pour  les  Cardeurs  de  les  Tein- 
»  turiers,  l’autre  pour  les  Tondeurs,  les  Tailleurs  &  autres  métiers  fembla- 
»  blés ,  de  le  troineme  pour  la  lie  du  peuple  :  Qu’il  y  eût  toujours  deux  Sei- 
*>  gneurs  tirés  de  ces  trois  corps  de  métier ,  de  trois  des  quatorze  petits  mé- 
tiers:  Que  la  feigneurie  donnât  à  ces  trois  derniers  corps  une  maifon  pour 
■»»  s’allembler  :  Que  perfonne  du  corps  de  ces  métiers  ne  pût  être  contraint 
»»  avant  deux  ans  de  payer  aucune  dette  qui  excéderait  la  fomme  de  cin- 
»  quante  ducats  :  Que  le  Mont  de  Pieté  ne  payât  aucun  intérêt,  de  remboursât 
«  le  principal  feulement  :  Que  tous  les  gens  bannis  &  condamnés  fullentremis 
«  dans  leur  premier  état  ;  de  que  l’on  rendît  les  charges  à  tous  les  avertis.  <« 
Le  confeil  ne  fe  trouvant  pas  foutenu  ,  fut  obligé  d’accorder  ces  deman¬ 
des  ,  dans  l’efperance  de  voir  la  fin  des  troubles  ;  mais  la  populace  étoit  ré- 
folue  de  poulier  les  chofes  jufqu’à  l’extrémité.  Elle  s’empara  du  palais  des 
Seigneurs  qu’elle  avoir  forcés  d’en  fortir ,  de  y  entra  fous  la  conduite  d’un 
nommé  Michel  de  Lando  Cardeur,  qui  portoit  l’étendart  de  la  juftice.  Cet 
homme  avoir  les  jambes  nues  de  le  corps  couvert  de  haillons.  Ce  fut  cet  hom¬ 
me  qu’ils  choifirent  pour  Gonfalonnier.  Nicolas  Machiavel  nous  le  repréfente 
comme  un  homme  intelligent  &  judicieux ,  &  qui  étoit  plus  redevable  aux 
dons  de  la  nature  qu’à  ceux  de  Infortune.  Lorfqu’il  fut  revêtu  de  cette  charge , 
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fes  premiers  foins  furent  de  chercher  à .rendre  ; A^dlf&rTde  piUer  ou  T( 

elle  étou  privée  depuis  h  bng^temps.  com  ü  fitélever  un  gibet  au 

de  brûler  les  maüons ,  Sedan  de  rete  p  fi  de  nouveaux ,  de- 

milieu  de  la  place.  11  caffa  les  Syndt  es  des. n«jers&  ^ 

pouilla  les  Seigneurs  de  la  N  agi  ra  >  ,  ^  charges  de  l’Etat.  Il  ôta 

fermés  les  noms  de  ceux  qui  devoien  partagea  l’Etat  en  trois 

auffile  pouvoir  aux  huit  Diseurs  de  la  gu«te ,  *  >  lafecon. 

claffes.  La  première  etoit  compote  -  Lier  rang.  Il  fit  du  bien 

^  i^ts ,  ,  ils  engager  1  le 

foutenir  quand  il  en  auroit  beloin.  favorifé  les  plus  puiflfans 

La  populace  ^“3.  te  k  ^Lie  à 

entre  les  citoyens  ,  reprit  les  arme  T  a  jui  parla  avec  fer- 

s’aflembler ,  afin  de  faite  de  nouveaux  regkmens.  L ;  da  Gonfa_ 

meté  ,  &  l'exhorta  i  mettre  bas  les  armes,  dans  Ste 

lonnier  n’eurent  aucun  crédit  fur  c  ’  décidèrent  que  rien  ne 

Marie  Nouvelle,  où  ils  furent  huit  Chefs.  &  ];s  d“f  “nJt  fonnes 

pourroit  être  fait  par  la  fogneune  qu  t‘  fe““°“t  desP  Députés  à  la  fei- 
qu’on  tireroit  du  corps  de  leur  me  t  .  Seigneurs  Se  priver  Lando 

gneurie  pour  faire  ratifier  cette  deci  10  p  onnier  fupportant  avec  peine 
de  la  place  dont  ils  Pavorent  honore.  Le  JJ*  *  en  fit-  arrêter 

leur  infolence  ,  mit  lepee  a  la  ma  >  paffoit ,  réfolut  de  fe  por- 

quelques-uns.  La  populace  de  la  prévenir,  S’étant 

ter  aux  dernieres  extrémités*,  mais  Lando  U  mFarcha  contre  les 

fait  accompagner  par  fuife.  Cette  adion  de  valeur  fit  cef- 

SP  ;““ps  Wftmubles  dans  Florence ,  &  obligea  le  menu  peu- 

pie  à  relier  dans  le  devoir.  extradion  à  la  dignité  de 

P  L’élévation  de  deux  cuuyen  de  U  P“^ons.  Tout  le  pluple  en 
Seigneurs ,  occafionna  b  e  ,  homme  de  la  populace  entrât 

armes.  déclara ei^f  Ont^onna  fatisfadion  ,  &  les  deux  citoyens 
dans  le  corps  des  Seigneurs.  V  de  Ieur  charge.  Les  corps  des  me- 

que  le  fort  avoir  fayonfe?  ,  fue  ^  ^  n£  lallfa  dans  les  charges  que 

tiers  de  la  populace  furent  aufii  cafi  »  autres  dont  on  avoir  reconnu 

Michel  Lando  ,  Louis  de  ucci  ,  q  |£S  arands  &  les  petits  métiers, 

le  mérite.  Les  charges  furent  gir  ag  ^  d\utoricé  que  les  Bourgeois 

&  par  ces  reglemens  les  ^rt\;  e  Fens  furent  la  caufe  des  grands 

&  les  Gentils-hommes.  Ces  divers  a£aRf  bU  pendanr  long-temps  ,  & 

défordres  qui  continueren  g  citoyens  innocens  ou  coupables, 

qui  firent  périr  fur  1  echafaut  p  .  y.  •  p  r  ia  ridne  de  cet  Etat , 

Toutes  ces  difeordes  qui  em  oie'‘  j  p  voifins  qui  étaient  jaloux 

ne  l’empêcherent  pas  de  foutenir  les  1°ÆS  enhemis ,  fut  Jean  Galeas  Vif- 

de  fa  puilfance.  Un  de  fes  plus  formé  le  projet  de 

avoIblepoutTexé- 
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Du  ,  cution  de  fon  entreprife  -,  ces  derniers  ayant  imploré  fon  fecours  ;  mais  la 
Toscane.  Pa^x  s’^rant  faite  promptement  par  l’entremife  des  Bolonois  8c  des  Pifans  , 

- - ~  Galeas  fut  obligé  d’attendre  une  autre  occalion  pour  attaquer  les  Florentins. 

La  retraite  que  les  Florentins  avoient  accordée  à  François  Carraria  Prince  de 
Verone,  que  Galeas  avoir  fait  prifonnier,  lui  parut  un  motif  fuffifant  pour 
entreprendre  la  guerre.  Il  chafla  les  Florentins  de  fes  Etats ,  8c  ceux-ci  pour 
fe  venger ,  offrirent  un  afyle  8c  des  privilèges  à  tous  les  Milanois  qui  vou¬ 
draient  s  établir  fur  les  terres  de  la  République.  Cette  première  querelle 
n  eut  cependant  aucune  fuite ,  8c  la  bonne  union  parut  rétablie  entre  ce  Prin¬ 
ce  8c  la  République. 

La  paix  qui  venoit  d’être  conclue,  n’empêcha  pas  Galeas  de  pourfuivre 
fes  premières  intentions.  Il  s’empara  tout  d’ufi  coup  de  Peroufe  ,  détacha  les 
Siennois  du  parti  des  Florentins ,  8c  fit  une  irruption  dans  la  campagne  de 
Monte  Pülciano.  Les  Florentins  pour  prévenir  l’orage  qui  les  menaçoit ,  fi¬ 
rent  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  s’oppofer  à  leur  ennemi ,  8c  nom¬ 
mèrent  dix  Magiftrats  qui  furent  chargés  de  l’adminiftration  de  la  guerre. 

- - Galeas  non -content  d’enlever  aux  Florentins  tous  leurs  alliés,  voulut  les 

J3?o.  faire  paffer  pour  les  auteurs  de  cette  guerre.  Les  Florentins  après  avoir  af- 
femblé  une  puiffante  armée  ne  refterent  pas  long-temps  fur  la  défenfive;  ils 
envoyèrent  Augut  avec  fix  mille  hommes  pour  ravager  le  Milanès ,  tandis 
qu’ils  faifoient  marcher  un  autre  corps  de  troupes  contre  Ubaldin  Général 
de  Galeas ,  qui  étoit  dans  le  Siennois.  Ce  Général  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places  importantes  ;  mais  fa  mort  arrivée  pendant  le  fiége  d’une  de  ces 
places  ,  délivra  les  Florentins  d’un  ennemi  dont  ils  avoient  beaucoup  à  crain¬ 
dre.  Augut  leur  Général  continuoit  toujours  à  ravager  le  Milanès  pendant 
que  François  de  Carraria  reprenoit  Padoue  ,  dont  Galeas  avoit  dépouillé  fon 
pere. 

Ces  fuccès  furent  foutenus  par  l’arrivée  d’Etienne  Duc  de  Bavière,  qui 
étoit  pafïe  en  Italie  à  la  priere  des  Florentins.  Le  feul  avantage  qu’ils  tirèrent 
de  la  venue  de  ce  Prince  ,  fut  la  retraite  de  Galeas  qui  fe  crut  obligé  de  fon- 
ger  plutôt  à  deffendre  fes  Etats ,  que  de  continuer  à  ravager  le  Florentin. 
Etienne  au  lieu  de  pouffer  vivement  l’ennemi ,  retourna  en  Allemagne  , 
ayant  feulement  lailTe  en  Italie  Henri  Comte  de  Montfort  qui  fut  chargé  de 
la  garde  de  Padoue.  Les  Florentins  avoient  alors  trois  armées  fur  pied.  Fran¬ 
çois  de  Carraria  étoit  dans  le  territoire  de  Verone  ;  Augut  ravageoit  le  Mi¬ 
lanès  ,  8c  Louis  de  Capoue  attaquoit  fans  relâche  les  Siennois.  Ces  forces 
furent  augmentées  par  la  jonétion  d’un  corps  de  troupes  Françoifes  comman¬ 
dées  par  Jacques  Comte  d’Armagnac.  Ce  Général  qui  avoit  joint  fes  troupes 
à  celles  d’ Augut,  enleva  plufieurs  places  dans  le  Milanès;  mais  il  échoua 
devant  Alexandrie  ,  ville  dont  il  entreprit  le  fiége  avec  trop  d’imprudence. 
Le  Commandant  de  la  place  qui  avoit  une  garnifon  confidérable  ,  fit  une 
fortie  fi  vigoureufe  ,  que  les  afliégeans  furent  culbutés  8c  obligés  d’abandon¬ 
ner  leur  entreprife.  Jacques  d’Armagnac  fut  bleffé  dans  cette  occafion ,  8c 
mourut  quelques  jours  après. 

Galeas  profitant  de  fa  vidoire  ,  alla  attaquer  Augut  qui  s’étoir  retiré  vers 
Cremone.  Le  Général  Florentin  fe  laifla  infulter  pendant  cinq  jours  fans  vou¬ 
loir  livrer  bataille  >  mais  s’étant  apperçu  que  la  crainte  qu’il  affedoit  avoit 
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npm;. .  :i  fondit  fur  eux  à  l’improvifte  ,  &  duche’  dE 
donné  trop  de  confiance  aux  ,^es>  Cet  avantage  ne  le  délivrait  pas  XoscAN£. 

remporta  une  viétoire  des  pu  P  .,  étoit-  car  il  ne  pouvoit  fe  retirer  fans 
enire  de  la™”-!f^lfP:rt1l°ïo„e“mpsTParce  qu'il  manquoit  de  v,- 
un  grand  danger  ,  ni  demeurer  p  de  cet  embarras  :  il  trouva  moyen 

vres  Sa  prudence  &  fa  ,va^Adi  où  Upenfa  périr  ,  parce  que  les  ennemis 
de  fe  rendre  fur  les  bords  de  1 A  g  J,  armée  ,  il  fongea  a  chaffer 

avoient  rompu  les  digues.  P  '  poient  au-delà  du  Pb  ,  &  à  faire  des  cour¬ 
tes  ennemis  des ;  places  qu  1-  ur  cet  effet  un  grand  pont  fur  ce 

fes  dans  le  Plaifantin.  Il  fit  c°nftm  P  {  je  Mantoue  qui  venoit 

fleuve  à  Borgo-Forre  ..afin  de  pouvou  affembl  ■  fon  armée  1  Luc- 

d’abandonner  le  para  de  Galeas. Ge i  r  plotence.  Ces  réfolutions 

ques,  àdeffeinde  jetter  la  terreur  dans  a  vüte  d  .  aeman(ler  la  pa,x. 

n’avoient  d’autre  motif  que  de  PO  et «s  ^  de  Gènes. 

gc  il  avoir  déjà  meme  emp  oyc  rr,nfarences  pour  la  paix  ,  les  puiffances 
Pendant  qu'on  etott  occupe  an  f  ardeur.  Augut  que  les  Flo- 

belligerentes  pouffèrent  la  Suerre  ■  ,  mefUKS  de  Galeas  &  remporta 
rentins  avoient  fait  approcier  ,  P  ^  •  qu’il  eut  foin  enfuite  de 
fur  lui  une  fécondé  vidoire  pre  ^  p 

fortifier.  Galeas  crut  reparer  cet^  Pe  à  de(fein  d’y  attirer  le  Généra 

à  Florence  ,  K  en  b  tentant  «^“'donner  dansie  piège  perfafta  à 
Florentin  ;  mais  -celui-ci  p  P  itePoblieea  les  Milanois  a  laifier  les  che- 
demeurer  dans  fon  pofte.  Sa  condu  Ç  grand  nombre  de  partifans 

rnins  fibres  ,  *  i  &  *“£££?£  Taiffeaux°en  mer  pour  enlever  tout 
à  Gènes  ,  les  engagea  a  <1  ns^Ceux-ci  ne  refterent  pas  dans  1  inadion,. 

ce  qu’ils  pourraient  aux  Florenti  .  S0ppofer  aux  entreprit  des  Génois. 

K  cté  erievl  aux  Florins  un  convoi  confiderable  qu,  ve- 


noit  par  terre.  .  .  \  (^î.npc  A  rétablir  la  paix  entre  Galeas  ^  __ 

Cependant  on  travâilbit  toujou  £nfin  conclue  en  139*  par 

la  République  de  Florence &c  fe  du  Lé  t  du  Pape  &  du  Doge  de 

l’entremife  du  Grand-Maître  OueVadoue  feroit  rendue  à  François  de 

Vemfe.  U  étoit  dit  dans  ce  traite: tenmt  en  pnfon  ,  à  con- 

„  Carraria  ,  fils  de  François  *  Mdanois  une  certaine  fomme  d  ar- 
„  dition  que  le  fils .payerait  par  an ^  la  liberté  du  pere  , 

»  gent  pendant  1  efpace  de  cinq difcrétion  de  Galeas.  On  convint 
3,  InUfit  efperer  mais  on  a  la dfa  a  k  ^  ieur  patde  avec 

»  que  tous  les  P»^^?  *  :  Qù’on  rendroit  de  part  &  d  autre  les 

«  le  confentement  de dem s  ci  J  n,enverrolt  point  de  troupes 

»  places  qui  avoient  ete  Pnle  ’  V  ^  appeilées  par  les  Siennois 

»  dans  laTofcane  à  moins i  qu  elles  n  y  u^n  ^P  Laqués  par  les 

„  ou  les  habitans  de  >  ÿns  “«nvërroit  pas  toutes  là  troupes  à 

„  Florentins  ou  leurs  allies.  Qu  on  ne  «nver  de  Bn  ds.  « 

„  la  fois  ,  de  peur  qu  ,1  ne  s  en  mu  q  jufpenfion  d'atmes ,  puifque  la 
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Duché’  de  ^  u fer  de  violences  fi  on  leur  refufoit.  Les  Bolonois  craignant  quel-. 

Toscane.  <lue  outrage  Ia  Part  de  ces  troupes,  leur  refuferent  le  paffage  &  deman¬ 
dèrent  du  fecours  aux  Florentins.  Ces  troupes  n’ayant  pu  traverfer  le  Bolo- 
nois,  gagnèrent  la  Tofcane  parle  Parme  fan ,  &  fe  répandirent  dans  la  mar¬ 
che  d’Ancône  où  elles  fe  fortifièrent. 

Les  Florentins  mecontens  de  Galeas  qui  n’obfervoit  point  la  plupart  des 
articles  du  dernier  traite  ,  renouvelèrent  les  alliances  qu’ils  avoient  faites 
avec  les  Bolonois,  les  Princes  de  Ferrare,  de  Mantoue,  de  Padoue ,  de  Ra» 
venne,  de  Faenfa,  d’Imola  &  avec  les  Seigneurs  de  Forli  &c  de  Malatefta. 
Ces  précautions  paroiffoient  nécelfaires  contre  un  Prince  dont  on  con* 
noifib.it  les  deffeins  ambitieux.  Les  Florentins  croyoient  avoir  lieu  de  les 
redouter  ,  fur-tout  depuis  que  Jacques  Appien  s’étoit  emparé  de  la  fouve- 
rainete  de  Pile  ,  apres  avoir  ailàffine  Pierre  Gambacurta  Seigneur  de  cette 
ville  dont  il  etoit  Secrétaire.  On  s  etoit  facilement  apperçu  que  Galeas  avoit 

— * — - —  envoyé  cinq  mille  hommes  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  les  efforts  de 

1 3?C  ceux  qui  avoient  forme  quelque  deffein  contre  lui.  Galeas  qui  avoit  obtenu 
de  l’Empereur  Vinceflas  le  titre  de  Duc  de  Milan ,  n’avoit  pas  vu  fans  cha¬ 
grin  que  le  Duc  de  Mantoue  eût  fait  alliance  avec  les  Florentins.  Après  avoir 
inutilement  tente  toutes  fortes  de  voies  pour  le  détacher  de  cette  confédé¬ 
ration  ,  il  prit  le  parti  d  allieger  Mantoue.  Dans  la  crainte  que  la  Républi¬ 
que  de  Florence  ne  donnât  du  fecours  à  cette  place,  il  affembla  dans  le 
Siennois  quatorze  mille  chevaux  qui  ravagèrent  le  territoire  de  la  Républi¬ 
que  ,  quoiqu’il  n’y  eût  encore  eu  aucune  déclaration  de  guerre.  Alberic  qui 
commandoit  ce  corps  de  troupes  ,  voulut  s’emparer  de  Segni  petite  ville  de 
l’Etat  ’de  l’Eglife  ;  mais  il  fut  repoulfé  avec  perte. 

Les  Florentins  firent  a  leur  tour  des  courfes  fur  les  terres  des  Siennois  ,  & 
s  emparetent  de  Volterra ,  de  Groffeto  &  de  quelques  autres  places  impor¬ 
tantes.  Le  Duc  de  Milan  rappella  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  en  Tof¬ 
cane,  afin  de  s  en  feryir  au  fiege  de  Mantoue,  &  refolut  en  même-temps 
de  détruire  le  pont  que  les  Florentins  avoient  fait  fur  le  Pô  ,  à  deffein  d’être 
plus  à  portée  de  fecourir  Mantoue.  Cette  entreprife  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il 
en  attendoit.  Châties  Malatefta  charge  de  deffendre  ce  Pont,  repoulïa  l’en¬ 
nemi  avec  intrepidité  ,  &  l’obligea  d’abandonner  fon  projet.  Les  Mantouans 
&  les  Vénitiens  avoient  auffi  eu  part  à  la  gloire  de  cette  aétion.  Malatefta 
apres  cette  viéfoite  attaqua  1  arinee  Milanoiie  commandée  par  Vermius,  &c 
la  tailla  en  pièces.  Il  fit  plus  de  fix  mille  prifonniers ,  &  enleva  toutes  les 
munitions  de  guerre.  Alberic  qui  commandoit  l’armée  navale  ,  ne  pouvant 
feul  foutenir  le  liège ,  fut  obligé  de  le  lever.  Tant  de  mauvais  fuccès  au¬ 
raient  dû  porter  le  Duc  de  Milan  à  la  paix ,  à  laquelle  fes  ennemis  paroif¬ 
ioient  difpofés  ;  mais  l’efperance  qu’il  avoit  de  rétablir  fes  affaires ,  ne  lui 
permit  pas  d’y  fonger  ferieufement.  Les  Vénitiens  mécontens  de  fon  irréfo- 
lution ,  s’unirent  avec  les  Florentins  &  leurs  alliés  ,  afin  de  le  forcer  à  met¬ 
tre  bas  les  armes.  Cette  nouvelle  confédération  intimida  le  Duc  &  l’enga¬ 
gea  à  faire  une  treve  de  dix  ans.  Ce  fut  pendant  cette  treye  qu’il  acquit  la 
louveraineté  de  Pife ,  que  Gérard  fils  de  Jacques  Appien  lui  céda  moyen  ¬ 
nant  une  fomme  d’argent.  Le  voifinage  d’un  ennemi  fi  redoutable  ,  donna 
beaucoup  d’in^uietude  aux  Florentins ,  &  il  n’étoit  pas  difficile  de  s’apper- 
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»  r.W  ne  refteroit  pas  long-tems  tranquille ,  &  qu’il  chercherai  Ddchi,  m 
çevoir  que  5a!e“  "Vf  “Stre  de  la  République  Je  Florence.  Les  hoftili  es  TosciSJi. 
les  moyens  de  fe  rendra  malt  aonnoionc  alTez  à  connoitre  quelles 

même  qu  il  exerça  pendant  >  , ,  ;  de  Sienne  ,  de  Peroufe, 

étoient  fes  véritables  intentions.  U  eco “  de  forre  qu’il  n’y 

de  'ife’eh  «aÛe°lPadL  quifrnreftée  dans  le  parti  des  Florentins.  liste 
avou  que  ,  fortifier  de  quelque  nouvelle  alliance  ,  ce  qui  les 

Virent  i  Robert  de  Ldere  qui  venoit.de  monter  fur  ie - 

détermina  a  avoir  leco  vinœflas.  lls  pinviterent  à  reprendre  les  villes  ,  4oo. 

trône  Impérial  a  la  P  dont  [c  Duc  s'étoit  empare.  Ces  propofi- 

qui  appartenoient  a  lEmp  >  « f  m  rannée  fuivance  en  Italie  avec 

rions  firent  plaifir  a  1  Empereu  ,  P  Fiorentins  lui  envoyèrent  trois 

-e  armée  de  qu-e ^  ™ ^TcSSTceBe  nouvelle  ligue  ne 

mille  chevaux  fouies  d  ^ .  U  raffembla  promptement  quinze 

fut  pas  capable  deftray  f  contre  lgs  AUemans.  Les  Milanes  ayant 

mille  hommes,  &  les  Allemandes  ietterent  le  défordre  dans  le 

enveloppé  un  corps  ju^es  dans  fou  camp  Après 

refte  de  arm  ’  de  cPolocme  &  le  Duc  d’Autriche  abandonnèrent  1  armee 

Impériale*,  qui  fe  trouvant  trop  foible  pour :  agir G  & cinq^llê 
Les  Florentins  engagèrent  neanmoms  1  Empereur  i a  tai r  a  4^ 

53^^ffiS«K|S 

iue  les  AUemins.lai  ?TOient  “Æid1 

inutilement  tout  “  ^ f  ,  PFlorentin8s.  Cette  tentative  n'ayant  pu  lui  téuf- 

ce  qu  ils  avoient  talte  av  -,  f  dit  maître  maWé  la  deffenfe  opiniâtre 

fir,  il  attaqua  Bologn  offoihlit  beaucoup  le  parti  des  Florentins,  &C 

des  habitai».  Cette  S^^^contr'eox.  Dans  cette 

donna  lieu  a  Pu^  v  Boniface  IX.  qui  confentit  à  faire  une  alliance 

extrémité  ^ -drel  em  fies  villes  que  le  Duc  de  Milan  avoit 

avec  eux  ,  a^e  ren  J>  ^  négociation,  Galeas  Vifcomti  mou-  _____ 

enlevees  au  iaint  oiege.  ,  '  i>a  j  ..  ans.  Ses  Etats  fu-  1401. 

»  de  la  pefte  au  mo.  de  ,  Bologne , Sienne, 

rent  P“«S“^ge  f  ft  à  Jean  Marie  fon  fils  aîné  qui  prit  le  titre  de  Duc; 

Peroufe  &  Allile  .  relterent  aatœ3  tites  viües  furent  données  a 

MaTfon  fécond  fils;  &  Gabriel  fon  fils  naturel  qu’il  avoir  légitimé,  eut 

en  partage  la  Couver; Flore nti ns  avoient  foutenue  avec  tant  de  courage  contre  Tr'zî.ltil  FIo- 
le  Dulde  MiS  te  fm  Pas  e  feùl  fléau  dont  ,1s  furent  alors  affligés.  La  haine  -y-*» 

vengeance  U  fit  arrêter  Alben  &  André  ’Alberd  fur  les  dépoltnons  dune- 


Duché’ 
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~  toyen  qui  les  accufoit  d’avoir  des  intelligences  fecrettes  avec  les  ennemis. 

DE  Toute  la  ville  fut  aufli-tôt  foulevée ,  çe  qui  déterminales  Seigneurs  à  con¬ 
voquer  tout  le  peuple  en  Parlement ,  5c  à  faire  un  nouveau  confeil  extraor¬ 
dinaire.  O11  y  condamna  un  grand  nombre  de  citoyens  à  l’exil  ,  parmi  les¬ 
quels  fut  comprife  la  plus  grande  partie  de  la  famille  des  Alberti  :  Plufieurs 
perfonnes  des  corps  des  métiers  furent  averties  ,  de  quelques-unes  furent 
mifes  à  mort. 

Les  métiers  5c  la  populace  s'imaginant  qu’on  vouloit  les  exterminer , 
prirent  les  armes  j  5c  une  partie  fe  rendit  fur  la  Place  tandis  que  l’autre 
environnoit  la  maifon  de  Veri  de  Medicis  pour  l’engager  à  fe  mettre  à  la 
pète  du  Gouvernement ,  5c  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  qui  ne  cher- 
choient  que  la  ruine  de  l’Etat.  Veri  de  Medicis  ,  que  l’ambition  ne  domi- 
noit  pas ,  ne  voulut  point  profiter  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  s’em¬ 
parer  de  la  Souveraineté  ;  il  fe  contenta  d’employer  les  moyens  les  plus 
prudens  pour  calmer  la  fureur  du  peuple ,  Sç  le  porter  à  mettre  bas  les  ar¬ 
mes.  Les  Seigneurs  enrôlèrent  alors  deux  mille  Citoyens ,  afin  qu’ils  puflent 
leur  prêter  main-forte  lorlqu’ils  en  auraient  befoin.  Après  ces  précautions 
néceflaires ,  on  punit  de  mort  ou  d’exil  ceux  qui  paflbient  pour  les  plus  fé- 
ditieux.  On  ordonna  en  même-temps  qu’on  ne  pourroit  pofféder  la  char¬ 
ge  de  Gontalonnier  de  Juftice ,  avant  l’âge  de  quarante-cinq  ans ,  5c  l’on 
fit  aufli  plufieurs  autres  réglemens  pour  maintenir  l’autorité  qu’ils  avoient. 
Ces  réglemens  déplurent  généralement  à  tout  le  monde  ,  5c  l’on  penfoit 
avec  raifon  qu’un  Gouvernement  ne  peut  être  bon  5c  folide  lorfqu’il  a  be¬ 
foin  de  la  violence  pour  fe  foutenir,  Donato  Acciaivoli ,  qui  n’avoit  pas 
moins  d’autorité  que  le  Gonfalonnier  ,  ne  put  voir  tranquillement  le  trifte 
état  où  ces  Citoyens  étoient  réduits.  Il  prit  la  réfolution  de  faire  rappelier 
tous  les  exilés ,  5c  d’obtenir  qu’on  accorderait  les  charges  à  ceux  qui  avoient 
été  avertis.  Il  fit  d’abord  connoître  fes  intentions  à  plufieurs  d’entre  le  peu¬ 
ple  ,  5c  il  engagea  enfuite  deux  des  Seigneurs  de  fes  amis  à  propofer  cette 
loi.  Elle  le  fut  en  effet  ;  mais  il  y  eut  de  fi  grandes  oppofitions  ,  que  Do- 
Uato  fe  crut  obligé  d’en  venir  aux  menaces.  Cette  hardiefle  détermina  les 
Seigneurs  5c  les  autres  Magiftrats  à  l’envoyer  en  exil  à  Barlette.  On  relé¬ 
gua  aufli  plufieurs  perfonnes  des  corps  de  métiers  qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  parmi  le  menu  peuple. 

Le  nombre  des  exiles  5c  des  avertis  avoit  augmenté  celui  des  mécontens. 
Quelques-uns  des  avertis  irrités  contre  le  gouvernement,  formèrent  le  projet 
de  s’en  venger  par  le  moyen  des  exilés ,  à  qui  ils  avoient  promis  de  les  faire 
rentrer  fecrettement  dans  la  ville.  Ils  étoient  convenus  de  tuer  Mazo  Albizi, 
5c  ils  fe  flairaient  que  le  peuple  ne  tarderait  pas  à  prendre  leur  parti.  Ils  fe 
rendirent  en  effet  dans  la  ville  le  4  d’août  ï  3  97  ,  &  le  lendemain  ils  cher¬ 
chèrent  Albizi  pour  l’aflafliner.  Ce  deflein  n’ayant  pas  réuffi ,  ils  exercèrent 
leur  fureur  fur  un  homme  qui  étoit  du  parti  de  leurs  ennemis ,  5c  fe  mirent 
à  crier:  Vive  la  liberté ,  périment  les  tyrans.  Ces  clameurs  ne  firent  point 
l’effet  qu’ils  en.  avoient  attendu,  5c  le  peuple  ne  fit  aucun  mouvement  en 
leur  faveur.  Connoiffant  alors  ,  mais  trop  tard,  le  danger  auquel  ils  seraient 
expofés ,  ils  cherchèrent  un  afyle  dans  une  Eglife.  Ils  y  furent  bien-tôt  for¬ 
cés  y  plufieurs  furent  tués  en  fe  deffendant,  5c  le  relie  fut  fait  prisonnier. 

Malgré 
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,  u«  U  République  de  Florence  s’étoit  toujours  fou-  DucHE-  DE 

Malgré  tous  ces  troubles ,  P  L  ^  jean  Galeas.  La  mort  de  ce  ToscA.NE. 

«nue  f  &  avoir  refifté  avec  ,  les  FloTennne  de  la  guerre  .  &  la  ca- 

Prince  n’avoit  pas  entièrement  delivre  &  ,  plfe  }  contmuoit  toujours  a 
valerie  Milanoife  qui  etoit  rellee  a  ur  faire  diverfion,  de  par¬ 
faire  des  courfes  fur  leurs  terre  ^  p[ufieurs  çonquètes.  En 

ter  la  guerre  dans  la  Roftiagne  ou  {  Florentins  ,  comme  on 

confidence  le  Pape  qui  avoir  fait  alliance  ave  Bologne  (13). 

l’a  vu  plus  haut,  envoya  une  ^P^oSies  deDfon  fiécle  f  avoir  le 
Charles  Malatefta  lun  des  p  us  g  v  •  ravagé  le  Parmefan, 

commandement  de  cetce ^Ce  General  >  .  fe  a 

étoit  d’avis  de  commencer  le  iiege  ne  g  Malatefta  d’executer  fon 

toit  de  s’en  rendre  maître  par  mmgue  ,  J?  ^  fa£tions  qui  troubloient 
deftein  ,  &  fit  marcher  les  troupes  ..  k  'ix  avec  le  Pape ,  fans  y  com- 
cette  ville,  obligèrent  Jean  Marie  a  fal  P  Peroufe  pafferent  fous  la 

prendre  les  Florentins.  Par  ce  miK profitant  des  troubles 

domination  du  Saint  Siégé,  es  or  ^  ^  donnèrent  des  troupes 

du  Milanès ,  firent  une  mcurfion  dan  le  pays , 

a  Petto  Rofïb  qui  s'etoit  empare  de  larme.  fot  a{&ffiné  par  fes 

Ces  hoftilités  finirent  a  la  mort  de  J  Philippe  Marie  fon  frété  8c  fon 
fujets  à  qui  fa  tyrannie  1  avmt  rendu  od  •  Pfe  rPpommoderent  en  même- 
fuccetTeur  fit  la  paix  avec  le  firent  alors  l’acquifition  de  la  ville 

temps  avec  les  Siennois.  Les  prem  Galeas  leur  vendit  deux  cens 

de  Plfe,  que  Gabriel  Marie  fils  contre  la  Républi- 

mille  écris  d'or.  Cette  acquifition  fïpie„t  trouvé  moyen  de  ^ 

que  de  Florence  &  celle  -r  Florentine  avoir  lâchement  aban-  iespifans. 

s  emparer  de  la  citadelle  que  la  gar  Xmntins  -,  mais  elles  parurent  - - — 

donnée,  firent  des  proposions  de  P  ^  ^  n  ng  pouvoit  obtenir  _  M  4- 

f.  injuftes  ,  qu’on  tefolut  f  BertoPld  des  UrfuK  charge  du  foin  de  cette 
par  les  voies  de  la  neg  difficultés  de  plufieurs  poftes  aux  envi- 

guerre  ,  s’empara  avec  beaucoup  P  étoit  déchirée  par 

ions  de  Pife  :  ce  qui  facihta  le  ^réunirent  pour  la  deftenfe 

les  factions  des  Guelfes  &  de  -  rpnencSllt  quelques  proportions  de  Paix 
commune  de  leur  patrie  Us  d'implorer  le 

qui  ne  furent  point  ecoutees,  cC  ils  ,  t  refue  de  les  fecounr  ) 

fe  cours  des  étrangers,  .^s  ^1  de  Napte  ayant  « t  u  les  Flo. 

ris  s’adrefferent  1  Charles  VL  Roi  de.France  ,f de  ,  & 

rentins  à  renoncer  a  leur  en  t  p  •  pifans  qoi  f0l, (frôlent  ce  que  la 

ils  m-effierent  fi  vivement  le  liege  ,  que  ^  1 

famine  a  de  plus  affreux  con  entitem a  fe  ol^ent  enfin  ^dedans  & 

Les  Florentins  maîtres  de  cette  Repffi>! Uq  > ►  J  privés.  Elle  fur  cepen- 

au-dehors  d’une  paix  dont  1  s  av oient  ^  pocca{ion  d’un  Concile  que  les  Car¬ 
dant  troublée  au  bout  de ■deux  ai  ,  un  nouveau  Pape  à  la  place  de  Gre- 
dinaux  vouloient  tenir  a  Pife  pour  favorifou  le  premier  ,  voulut 

goire  XII.  ^  de  Benoit  XIII.  M  UM»  ^Concile  -,  mais  n’ayant  pu 
foirer  les  Florentins  a  empêcher  la,  tenue  ue  ,  ,  r 

t  c  .  i  i  /  y  al  On  a  fait  mention  piuf  haut  de  cette  a  , 

(i))  Cette  ville  faifoit  autrefois  parue  de  (  4)  fc  Naples,  p.  181  ScfiuY. 

■Romaene.  1  3  K  k  * 
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obtenir  ce  qu’il  demandoit ,  il  envoya  une  armée  dans  le  Siennois  où  il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  engager  ces  peuples  à  abandonner  les  intérêts  des  Flo¬ 
rentins.  Irrite  de  n’avoir  pu  réuflir  ,  8c  du  refus  que  ces  derniers  firent  de 
contracter  alliance  avec  lui  -,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Arezzo  d’où  il  fut 
honteufement  repouffé.  Il  fut  plus  heureux  à  Cortone  8c  à  Padoue  dont  il  fe 
rendit  maître.  Après  ces  conquêtes  il  retourna  à  Naples. 

L’élévation  de  Jean  XXIII.  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  8c  les  pertes  qu’il 
avoit  faites ,  le  mirent  dans  la  néceiïité  de  rechercher  l’alliance  des  Floren¬ 
tins.  On  balança  long-temps  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre  ;  mais  enfin 
on  confentitàla  paix  à  condition  quelle  ne  porteroit  aucun  préjudice  au 
Pape  8c  à  Louis  d’Anjou ,  8c  que  Ladiflas  promettroit  de  ne  faire  aucune 
entreprife  contre  Rome  8c  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ce  Prince  malgré  ce  traité 
fe  rendit  maître  de  Rome ,  où  il  s’empara  des  effets  des  marchands  Floren¬ 
tins  qui  y  négocioient.  Cette  infraéfion  au  traité  n’empêcha  pas  la  Républi¬ 
que  de  Florence  de  renouveller  avec  lui  l’alliance  quelle  lui  propofoit.  La 
mort  du  Roi  de  Naples  arrivée  quelque-temps  après ,  délivra  l’Italie  d’un 
Prince  qui  s’étoit  rendu  redoutable. 

Philippe  Vifcomti  devenu  Souverain  de  la  Lombardie  8c  du  Milanès  par 
la  mort  de  fon  frere ,  avoit  deffein  de  s’emparer  de  Gênes  ;  mais  il  appré- 
hendoit  que  les  Florentins  ne  traverfaffent  ce  projet.  Il  propofa  pour  cer 
effet  de  faire  une  nouvelle  alliance  avec  eux.  Cette  propofition  ne  fut  pas 
également  reçue  de  tous  les  citoyens-,  cependant  après  bien  des  difcuffions 
on  convint  de  traiter  avec  lui ,  à  condition  qu’il  ne  feroit  point  marcher 
fes  troupes  dans  la  Tofcane ,  ni  dans  le  pays  de  Modene  au-delà  de  Pontre- 
mole ,  ni  vers  Bologne  au-delà  du  Cruftulo  ,  8c  qu’il  ne  feroit  aucune  allian¬ 
ce  à  leur  préjudice.  Philippe  après  ce  traité  ,  s’empara  de  Breffe  8c  s’avança 
vers  Gênes  qui  confentit  à  fe  foumettre.  Serezana  qu’il  avoit  biffée  au  pou¬ 
voir  du  Doge  de  Gênes  avec  quelqu  autres  places  fituées  en-deçà  de  la  Ma- 
gre ,  8c  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Légat  de  Bologne  ,  indifpoferent  con¬ 
tre  lui  les  Florentins  qui  regardoient  toutes  ces  chofes  comme  une  infraélion 
au  dernier  traité.  Ce  Prince  informé  de  leurs  fentimens  à  fon  égard ,  envoya 
des  Ambaffadeuts  à  Florence  pour  fe  juftifier.  Les  avis  furent  partagés  fur 
ce  qu’on  devoit  faire  en  cette  occafion.  Les  uns  prétendoient  qu’on  ne  devoit 

Î>as  rompre  avec  ce  Prince ,  d’autres  vouloient  abfolument  qu’on  lui  déclarât 
a  guerre,  8c  ce  dernier  avis  l’emporta. 

On  fut  encore  quelque-temps  à  en  venir  à  une  rupture  ouverte  5  mais  on 
prenoit  fes  précautions  de  part  8c  d’autre  pour  n’être  point  furpris.  Les  troupes 
que  Philippe  envoya  à  Bologne  à  la  priere  du  Légat ,  cauferent  de  l’inquie- 
tude  aux  Florentins.  Son  entreprife  fur  Forli  fit  connoître  fes  véritables  in¬ 
tentions  ,  &  donna  beaucoup  plus  d’allannes  à  Florence.  George  Ordelafii 
Souverain  de  Forli,  avoit  laiffé  en  mourant  un  fils  nommé  Thibaut,  &  il 
l’avoit  mis  fous  la  tutelle  du  Duc  Philippe.  La  Princeffe  mere  du  jeune  Prince 
qui  redoutoit  l’ambition  du  Duc  de  Milan,  envoya  fon  fils  àlmola,  dont 
Louis  Aiidoffi  fon  pere  étoit  Souverain.  Le  peuple  de  Forli  obligea  la  Prin¬ 
ceffe  à  remettre  le  jeune  Ordelafii  entre  les  mains  de  Philippe,  qui  par  le 
moyen  du  Marquis  de  Ferrare  ,  fe  rendit  maître  de  la  fouveraineté  de  Forli. 
Ces  deux  motifs  parurent  fufiifans  aux  Florentins  pour  attaquer  le  Duc 


A 
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te  Milan.  On  fongea  d’abord [* £  pte  du  “eçourl 
environs.  Philippe  pour  «i'P“^r,  p  V  faire  k  fiége  de  cette  place, 
aux  Florentins  ,  envoya  Ange  ?  foflcs  étoient  couverts.  Cepen- 

qui  fut  prife  à  k  faveur  de  la  £Florence,  faifoit  le  fiége  de 

dant  Malatefta  qui  commando  ceCte  ville,  attaqua  le  fort  de 

Forli.  Ange  de  _  la  Pergo  a  r  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  portes 

Zagonara  d’ou  il  .  P‘  q  •  |es  Florentins  leveroient  le  liege 

d’Imola.  Le  Général  Milanois  Florentins  ayant  appris  qu  Ai¬ 
de  Forli  pour  deffendre  Zagonam.  En  eft^Ies  ^  g  ^  ^ 

berigo  qui  commando it  àmsœ f  >  abanPdonnerent  leur  entcepnfc  fur 
pace  de  quinze  jours  s  il  netoit  lecou  »  ,  ennemi  alla  à  leur  rencon-  _ 

Forli ,  &  marchèrent  vers  Zagonara.  L  i  ja  marche  &  d’une  forte 

tre  &c  leur  livra  bataille.  Les  Florentins  réflfter  à  des 

pluye  qu’ils  avoient  eftuyee  le  long  ferme  *  Au  refte  ce  fut  plutôt  une 

troupes^ fraîches  qui  les  attendent  de  ^  “  perfonJ  de  £uées 

déroute  qu’un  combat,  puifquil  ny  eut  que  i  1  r 

du  côté  des  Florentins  (15).  \  FWpnce  contre  ceux  qui  avoient 

Cet  échec  excita  bien  des  d’AlW  fils  de 

confeillé  de  faire  la  guerre.  Le  q  &  on  enrôla  de  nouvelles  trou- 

Mazo  ,  ranima  le  courage  des  Florent  .  qu>on  avoit  mis  pour  ce 

pes  pour  continuer  la  guerre.  principaux  de  la  Republi- 

‘meme  fujet,  excita  des  troubles  dan  la ‘  t  dePreprendte  l’autorité 

que  fe  voyant  extraordinairement  cha  g  ^  .fieurP  Semblées  pour 

oui  étoit  entre  les  mains  de  la  pop  /"  /r  :res  x  l’exécution  de  leur  defiein, 
prendre  les  tnefures  qutls  dtnX  complot.  Ce  ci- 

èc  voulurent  engager  Jean  n;ilité  de  l’Etat,  refufa  les  propofitions 

de  laiffer  la  République  dans 

de  funeftes  fuites.  Ange  de  kP  g  h  P  tQUtes  les  places  qui  apparte- 
de  Zagonara  ,  aveu  enleve  dan s  la  * S  Modigliane.  Les  Florentins  ne 
noient  aux  Florentins ,  excepte  .  poids  de  cette  guerre  , 

fe  croyant  pas  allez  forts  pour  UPP°  contre^  l’ennemi  commun  de 

propoferent  aux  Vénitiens  de  fe  Join  •  b  [[s  Confentirenf  à  faire 

f Italie.  Ils  balancèrent  quelque-temps  -,  .uerre  à  frais  com- 

un  traité  par  lequel  les  deux  iCfeSc  en  Lombardie, 

muns  ,  &  aux  conditions  que  .  qu’on  feroit  dans  la  Romagne  &c 

appartiendraient  aux  Vemtieitf.q  dns  \  que  François  de  Carmagnole 
dans  la  Tofcane  refteroient  aux  .  \  §>uc  q  Milan ,  feroit  nomme 

ou  Carmignole ,  qui  avoit  quitte  le  fervice  du  uac  ae 

pour  commander  les  troupes  corn  j  fiése  de  Brefte.  Cette  ville 

Carmagnole  commença  les  hofhlites  par  le  nege 

grand  nombre  de  prifonniers  parmi  lefqueL 
%  trouva  Malatefta,  que  Philippe  renvoya 
comblé  de  préfens. 


Duché’  de. 
Toscans. 


1414. 


(1 0  Nicolas  Machiavel.  Malatefta ,  Lion 
Pogae  ,  battit  d’abord  les  ennemis  ,  qui  se- 

taïu'cn fuite  ralliés,  recommencèrent  le  com¬ 
bat  défirent  les  Florentins ,  5c  firent  un 


1415. 


Kk  ii 


Duché’ 

Toscane. 
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étoit  partagée  par  les  fadions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  Le  G«W™1  v  * 
t‘enS  favcnfi  par  les  Guelfes,  s’empara  d’un  quarrrer  de  la  ville  ddù TlZ 
lmpoffible  de  le  chaffier.  Les  citoyens  cependant  fe  defFendimnt  alëc  ram 
de  valeur,  que  Carmagnole  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  place  qu'anrès 
hutt  mors  de  fiéee.  Le  Duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il  put  poutV 1LÏX 
mais  on  prétend  que  la  divifion  qui  s’étoit  mifl  parmi  les  Généraux  ^ fui 
caufe  que  cette  conquête  relia  aux  Vénitiens.  Carmagnole  profitant  de 
divifions  ,  s  empara  de  plufieurs  autres  places  dans  il  Brelfan  D’un  autre 

Les  affaires  du  Duc  de  Milan  fe  trouvoient  alors  en  fort  mauvais  état 
il  délirait  fincerement  la  fin  de  la  euerre.  Le  Pane  fe  r!™.  1  •  ’  , 

négocier  la  paix,  $c  il  envoya  pour  cet  effet  le  Cardinal  rle^  V°  ^ntl.ers 
afffmblaà  F^rrare  les  AmSffiSeTi 

&  n^oSlr  Bref  ’  Crem°nec  & 

PolJe“lon  avant  la  guerre  ,  feraient  livrées  aux  Vénitiens  avec  leur* 
erntoires.  Le  Duc  de  Milan  n’avoit  cédé  qu’aux  circonftances  &  G  r 

“  llenr  VOU  ^  n>Vok  Pas  bonne  foi  a^trait^ de^paix*” 

i  tniri:„?~llr  dlVr“  qu‘  dîÏOient  rentrer  CoaS  h  d—°" 

donnerTcoInoîml  „  lellr  ouvr,r  >“  P°"es.  Le  Duc  qui  venoit  de 

m„  J.  U  qud  penfoit,  envoya  des  troupes  pour  ravager  le 

Ma",t0Ue  obllgea  1“  Vénitiens  &  les  Florentins  à  faire  de 

ces  matir.mes,P&  entr'autl  de  ?hr 

la  flotte  Vénitienne  arrêta  les  progrès  dufuc  ÆjdSgS 
?ur  le  PA  ^7“  11  attaclua  suffi  la  flotte  Milanoife  qui  étoi 

ce  ‘l  plseSde 

réfolude^reprendre  toutes  les  places  que  les  feni^SteXesTnl 

ke  ?UC  )u%  a^ors  n  avoir  fait  la  guerre  que  par  fes  Géné¬ 

raux,  s  avança  en  diligence  vers  Cremone  pour  obliger  le  Général  Vénitien 
a  fe  retirer.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence  l’une  de  lïïure 
on  en  vint  aux  mains,  &  le  combat  fut  long  &  Opiniâtre.  Aucun  des  deux 

de  ix  a  ®  armbüer  Ia  vl£toirf  ;  Puif(lLie  la  làflitude  feule  contraignit  les 
deux  armées  a  mettre  fin  au  combat.  Le  ravage  que  le  Dur  de  w  ^  s  1 

Marquis  de  Montferrat  faifoient  dans  le  MilSs^ro,  Ph  fi  S?  ye  &  le 
en  diligence  dans  fes  Etats.  CependamC^gÆ 

capables  de  mettre  le  Duc  dans  la  Jceffité *  W V la paix '•  mlu  1  P“nC 
toire  complet»  que  Carmagnole  remporta  fur  lui  “auroil  lédd’é  de  F  c‘C' 
fl  le  vainqueur  eût  voulu  profiter  de  L  avanta^ 
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...  1  >  orpr  une  partie  de  fes  forces.  Ce  Prince  DucH5’  di 

,1  donna  le  temps  à  Philippe  de .  replet ^  p  s  b  gue„e  em-  toscane. 

fi " c  <«  ... — 

que  la  précédente.  .  ,  conclurre  ,  fembla  reveiller  les 

4  La  paix  que  les  Florent™.  “  par  la  gueîte.  L'ordonnance  qu. 

difcotdes  qui  n  avoient  etc  fu  p  ,  S  floPn  ar  cent,  chagrina  beaucoup 
taxoit  chaque  citoyen  a  donn  Deuple  prétendit  qu’on  fît  des  recher- 

les  plus  riches ,  Sc  a  cette  occa  P  ,pe^0^ent  pas  quelqu’autres  biens 

ches  afin  d’examiner  fi  les  citoyen'- s  P  confequence  à  tous  ceux  qui 

dans  le  territoire  de  Florence  On ^  qun  temps  marqué.  Les 
y  avoient  quelques  revenus  ,  d  en  PP  v  j  feigneurie  -,  mais  les  Com- 

habitans  de  Volterra  portèrent  levn  ^  en  prifon  dix-huit  de 

miffaires  de  la  taxe  s  en  ^f^^nQ^moxJsatu»n  de  Medicis  qui  fut 
ces  habitons.  Ce  fut  vers  ce  temp ^  Voici  le  portrait  que  nous  en  fait 
fincerement  regrette  de  tous  ^  rLr;'table  &  il  fecouroit  les  pauvres  fans 
Nicolas  Machiavel-,  »  Ü  etoit  tres-cha  bl  ,  tout  le  monde,  ne 

„  attendre  qu’ils  imploraient  fon  kcooxs-  U  c  le.  fort  des  mé- 

»  donnoit  fon  eftime  qu  aux  honnêtes  ge  ^  toutes ,  il  aimoit 

■  teîïSï  !='ïSi  , — «  -■  s- 

avoient  confenti  a  tout  ce  qu  on  a  &able  ur  s’en  venger.  La  nomi- 

rentins  ,  ils  attendirent  une  ^^"^d^leur^olte.  Un  nommé  Jufte  , 
nation  des  nouveaux  Prieurs  fotlefig  ^  •  avoient  été  empnfonnes  a 

homme  de  baffe  condition ,  charge  de  Prieur  ,  refolut  de  délivrer 

Florence  ,  ayant  obtenu  pat  l  Florentlns.  Il  n’eut  pas  de  peine  a  fou¬ 
ies  citoyens  de  la  domination  des  F  de  aédft  #  &  il  s’en  fit  de- 

lever  le  peuple  parmi  eque 1  il  avol  P£  [af(leroie„t  s  a  l’attaquer, 

clarer  Souverain.  Peifuade  q  Lucques.  Ces  deux  Républiques  relufe- 

il  demanda  du  fecoursa  îenn  e  Lucques  envoya  prifonniera  Floien- 

rent  de  favonfer  fa  révolté  ,  & :  “Ue  £  noayeaa  Souverain  fe  confiant 

ce  le  Député  que  Jufte  lui  avoir  eu  y  ne  témolgner  aucune 

dans  la  Larion  &  dans  a  force >f?foient  contre  ïui.  Pendant 

quTémft  «SaÇtTSSrch»  te 

s-ÿ.  s£.':.ss,Qrti. ...  «— S-  <—  ** 

CanLaerébUenionV  des  habitons  de  n’eût  X- , 


•Révolté  des 
habitans  de 
Volterra. 


tins 


La  rébellion  des  ^3  «T-V?  ciroyens  n’eût  J-.™,  „ 

jouir  de  quelques  repos,  fi  la  n  fans  aucun  prerexte  reel.  Elle  i...... 

porté  la  république  a  entreprendre  u  g  •  a„„Mtenoient  aux  Luc- 

L  occafionnée  par  la  prife  de  deux chamatuc  JP  ^  perouf?  ,  fe  re„. 

guerre.  Cerre  expédrtion  mtr  route  la 
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ville  rie.  FlorpnrA  &  rv^/MiTT-,.. _ „  ^  n 


Dcjche’  de  ™  riorence  en  mouvement ,  &  ion  ne  pouvoir  s'armer  r  . 
toscane.  ^  °n  Revoit  prendre.  Après  bien  des  concertations  i  l  ï  , le.Pam 
iciolu  qu  on  feroit  la  guerre  à  la  Républicine  rip  1  ^  aiPembl£es  >  il  fut 

&  Renaud  d'Albizi  Sent  nommés  pou? it  T\  (U>' Aftorre  Gianni  ■ 

publique  conjointement  ave^ZtebEo  L™  “ v  ““jP?5  de  >*  Ré- 
ptemiers,  &  les  cruautés  qu'ils  exercerenr'bn  .n  ^  con<!ul,t,e  des  deux 
mis  volontairement,  engagèrent  les  Maeillrars  1  U  pe“P  1U1  s’étoient  &u- 
de  l'armée ,  &  1  en  nommer  d Wrosl  I  1  7  °ter  le  “^mandement 

d  abord  inutilement  le  fecours  des  Vénitiens P&  du  d“  j^ST*  lmPlorerent 
ces  deux  puilfances  Pe  déterminèrent  ,  l„  &duDucde  Milan  i  mais  enfin 
tomo  Petmccio  commando  fes Z  v  en  enVOIer  écrêtement.  An- 
«oit  d  la  tête  de  celles  du  Duc  de  Milan  XemUe,nneV  &  F«nço,s  Sforce 
tins  s’étoient  avancés  vet“  laques  p«r  faSC' ‘rt  Géneraux  Floren- 
luades  qu’on  ne  pouvoir  fe  rendra  ,,P  v  j  ,  .„e§e  de  cette  P^ce.  Pèr- 

habile  Ingénieur*,  on  employa  un  célébré  Amhrtede  ^  d’Un 

de  Btunellefco  (i7).  Il  sltoit  flatté  de  pouvof  “fnd“r’C,f WlPP«  ^ 
projet  ne  put  reuflîr  par  le  travail  des  -htL,'  de  la  ville  ,  mais  fou 

pouffèrent  l’eau  du  côté  des  afceans^ ’  -qM  ?Ppofanx  des  digues,  re, 
lever  le  fîége,  &  les  Lucquois  profitant  de  ce  ipp.nd,arion  obllgea  ceux-ci  à 
ruinèrent  les  travaux  des  Florentins.  ^fordre  ,  firent  une  fortie  & 

d’aller  à  la  rencontre  SlpE  Ite?  J*  pr<W 

tandis  qu  un  autre  corps  de  trouDes  de  hmJ  ’  P,  route  de  Lucqies, 
k  D„o  de  Milan ,  repLofi  P“ 

Ce  General  attaqua  François  Sforce  &  défir  a  etolt  emPare- 

troupes.  François  Sforce  après  cette  défaire  réfolut^F^^r  piirtie.  de  fes 
quols  contre  Guinis  leur  Gouverneur  fin  '  défaire^  foule  ver  les  Luc- 

f  Ie  Gouverneur  fut  fait  pnfonnier  &  envoyé  I  Mih^Les' T ^  exé'ution> 
derent  alors  la  paix  que  les  Florentine  Je  Mllan*,Les  Lucquois  deman- 
qu'ils  fe  flatto.enPt  ^  ^cotder;  patte 

que  François  Sforce  venoit  d’abandonner  T  -  p'^j68  ^  Cette  R^Publiqiie 
avec  toute  la  vigueur  poflïble  &  la  ville  '  le§erde  cette  place  fut  pouffé 
quelle  auroit  éré°obli  Je  de  fe  rend  e  fi ^  par  la  p^ine  , 
tement.  Les  Génois  à  S  folHd^n  /  PhlkPPene  l’eût  fecourue  indirect 

gager  les  Florentins  à  lever  le  fîége  LeT  AmbaflJ  AmbJadeurs  Pour 
beaucoup  de  hauteur,  &  la  réponff  qu'on  leur  fif  fesï“  reÇUS  avec 

envoyèrent  du  recours  aux  Lucquoi?  Le  rén  ï  7  tc  emt,ir 

gué  pour  palier  la  Cetchia  ,  fui  Jt  les 'affiné  ^  •» 


gué  ^ut  palier  la  Cetchia  ,  “ 

levèrent  ÏZ7Ù  TdT  ■  Z  T>~  ’  &  1,5 

flege  de  Lacques.  Dans  la  crainte  que 


(ï6)  Pogge  dans  Ton  hiftoire  de  Florence 
nous  apprend  que  les  Florentins  étaient  irri¬ 
tes  contre  la  République  de  Lacques,  parce 
que  dans  la  dermere  guerre  elle  avoir  donné 
U4  lecours  au  Duc  de  Milan, 


Ci 7)  Les  Florentins  après  fa  mort,  lm  éri- 

E le  de  marbre  da- 

mî&W  °renCC  avec  u,le  in  fer ipti  on  L 
rcnaoit  témoignage  de  fes  grands  talens,  ^ 
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T  -1  i  pnvoverent  des  AmbaflTadeurs  pour  les  engager  a  refter  DüCHE>  DE 

sntrepnfe  ,  ils  leur  envoyer  en  avec  Philippe  &  avec  les  Ge-  XoscAN£. 

neutres-,  mais  ils  avoient  d  )  .  »  entrefaites  &  l’élévation  dEu- 

nois.  La  mort  de  Martin  V^amve  I  les  efpérances  des  Florentins. 

>»  ni  en  état  de  continuer 

la  sritx  marquoit  la  P“*  “**“!  lesToren' 

L  eloignement  que  i  FF  £  &  à  donner  ordre  a  Canna- 

tins  à  renouvelle  lalUançe  avec  les  Ve  >  comITiandolt.  Ce  Gé- 

gnole  d'entrer  dans  le  Mrlanes  = ‘X,. ^  ISbâbad.  où  il  fut  battu  par 
neral  eut  le  malheur  de  tom  p  t-jla  cependant  pas  d’entreprendre 
François  Sforce.  Cette  defa te  ne  ‘  emjiet :  piccinU  Général  Mila- 

le  fiége  de  Cremone  avec  le  environs  de  Volterra  &  dans  le 

nois,  faifoit  de  fon  cote  es  co.ncb,  •  occupés  à  ravager  la  Tofcane.  La 
Pifan ,  pendant  que  les  Siennois  fervice  de  la  République 

défertion  de  Nicolas  Tolentin  qu  L  j  Tofcane  Piccinino  pour  def- 

de  Florence,  obligea  Philippe ja  Les  Veni- 

fendre  le  Milanès.  Tout  fembloit  ^  &  une  puiffante  flotte  en 

tiens  avoientune  armée  .confiderable  fur  P  avoit  batm  les 

mer  -,  &  Michelet  Cutmioli  General  La  défeaion  de  Fortebrac- 

troupes  des  Siennois  qui  rava§ecj  li{fa  battre  trois  fois  la  flotte  Vem- 
cio  &  la  trahifon  de  Carmagnole  qm .MU*™  Florentins  de  profiter  de 

tiennê  en  refufant  ^"^tTpL  ,Par  >a  viéJre  f.gnalé. 
qu'ilT  remportèrent  peu  de  temps  aprèsjur  dans  le  pifan  & 

Cependant  Michelet  a,tok  lus  heureux  dans  le  Milanès  où 

aux  environs  de  Volterra.  n  FF  Florentins  &  les  Vénitiens  par 

fes  Généraux  reprenoient  des  p  a  ,  avoir  iong_temps  diffimulé , 

la  perfidie  de  Carmagnole.  ordre  de  &  renie  à  Vente, 

relolurent  de  punir  ce  traître.  ■  nréfentes.  Lorfqu’il  y  fut  arrivé 

fous  prétexte  de  U  ^ c“Ÿainca  de? félonie,  il  eut  la  tête  tranchée 

on  le  fit  arrêter,  &  apres  la  M  fut  chargé  du  commandement 

dans  la  place  publrque.  Le  Duc  pbace^re^arda  pasV reprendre  fur  le  Duc 
des  troupes  Vénitiennes  &  ce  P  nce  ne  aro  P^  P  |a  &uœ  de  leur 

de  Milan  les  places  que  les  Vénitiens  .  r  P  cloue  inquiétude  aux  Flo- 

Géneral.  L'arrivée  ^  S.grfmond  en  Itahe  caufa  quelqt  e  q&  ^ 

rentins.  En  effet  ce  Prince auï  Âllemans qui  étoient  avec  lui, 
permit  aux  Hongrois ,  au  rentin-  mais  elles  furent  battues  en  diverfes 

Se  faite  des  coûtes  ^s  e  Fiorentm ,  ma  ^  fe  vengerent  des 

rencontres.  Apres  le  départ  P  ,  toat  réuffiffoic  aux  Ve- 

5“  aemande‘  la  paIX- 

Elle  fut  conclue  à  Ferrate  à  l'avantage  des  «°™‘‘nsd  Wes  dant  le 

La  Ville  de  Florence  n  aveu.  cintLé  i  déLer  l'Etat, 

cours  de  cette  guerre  ,  &  1  cipniac  racno  libéralité  & 

L’eftime  générale  que  Çbme  de  Med.c  s  se  oit  ^  [m  ; 

la  douceur  de  fon  caractère  ,  avoir  exV.  5,  '  pc  couragQ  d’Averardo  de 

vouvernoient  avec  une  conduite  bien  différente.  Le  courage 


la  paix  con¬ 
clue  avec  le 
Duc  de  Milan, 


Duché’  de 
Toscane. 

Çonfpiration 
contre  Medicij. 
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Medecis,  &  la  prudence  de  Pucci  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d’au 
tou  e  ,  paraiffoient  des  moyens  affez  puiffans  pour  établir  la  grandeur  de 
Médias,  &  pour  relever  fon  parti.  Le  plus  grand  ennemi  de  œtte  maf. 
fon  etoit  Albizi ,  qui  fe  regardant  comme  le  feul  Chef  de  ion  parti  ht 
jouer  différé  ns  refforts  pour  la  détruire.  Il  s ’adreffa  pour  cet  effef  à  Gu  J 
dagm  qui  etoit  Gonfalonnier  ,  &  lui  perfuada  que  le  falut  de  fa  Républi¬ 
que  dependoit  de  la  ruine  de  Medicis  ,  que  fon  créditée  fes  richetffs  éle- 
veroient  bien-tot  a  la  Souveraineté.  Le  Gonfalonnier  animé  par  les  dif 

Medicfs  Ï  ü’ ledt  t0'UKS  *eS  ”e&r“  pour  perdre  Côme  de 

Medicis  ,  &  il  le  cita  a  comparoxtre  devant  lui.  Ce  Citoyen  qui  n  avoit 

rien  a  fe  reprocher  comparut  devant  les  Seigneurs  malgré  l’avis  de  fes 

amis.  A  peine  fut-il  arrive  au  Palais  qu’il  fut  arrêté,  &  cependant  Albizi 

le  ht  açcompagnei  d  un  grand  nombre  de  gens  armés,  avec  lefquels  il  fe 

rendit  fur  la  place.  Les  Seigneurs  y  affembierent  le  peuple,  &  établirent 

de"  la°nv Rie  d"  deUX  Cens  hommes  Pour  travailler  à  la  reforme 

L_  t  ‘  ,  •  ag  >Cr  tnerae-temps  ce  quon  déciderait  au  fujetde  Côme. 

la“mort  T  qUÜ  fUC  ba!im  :  d’^rés  prétendoient  qu’il  avoit  mérité 
•a  morî:’  &  le  grand  nombre  ne  diioit  mot  ;  de  forte  qu’on  ne  pouvoir 

bred^k  e""2'  a  ",  de  MedlC1j  <1U11  étolt  enfermé  dans  une  petiteP  cham¬ 
bre  de  la  cour  du  palais ,  entendant  les  differens  difcours  du  peuple  s’ap- 

peicevoit  bien  que  fa  vie  etoit  en  danger.  Il  apprehendoit  d’aifiems  que  fes 

ennemis  ne  la  lui  otaffent  par  des  voies  indirectes,  ce  qui  lui  fit  prendre 

sardæ  dunTpri  *  n(Surnture  <ïu’on  lui  préfentoiraMalavolt/fous  la 

iërvok  TlnV  ’  en:aîUra  £n  mangeant  avec  lui  de  tout  ce  qu’on  lui 
lu  Conf  -P  £îuffi  davoK;un  entretient  fecret  avec  un  domeftique 

rable  MerflPar  ^  ll  ,fic  tOLlclier  une  fomme  confidé- 

rable  a  ce  Magiilrat  ,  qui  devint  alors  plus  traitable.  Medicis  fut  feule¬ 
ment  condamne  al  exil  ,  &  on  l’envoya  à  Padoue  malgré  Albizi  ,  qui 
vouloir  quon  le  fit  mourir.  Plufieurs  de  fes  parens  &  de  fes  amis  furent 
en  l1ne]ule~CGmPs  condamnes  à  une  peine  femblable. 

Patrie^  Ta  y/-nge,gal  Pordre  lnÉlfte  qui  le  banniffoit  de  fa 
P  -  ie  ,  ^  il  forât  de  la  Ville  la  nuit  fuivante.  Il  reçut  de  grands  hon- 

iieuis  par  tout  ou  il  paffa  ,  &  les  Vénitiens  lui  envoyèrent  fendre  vifite 
de  la  part  du  Sénat.  La  Ville  de  Florence  reffentit  bien-tôt  la  perte  qffelîe 
avoit  faite  &  Albizi  qui  prévoyoit  fa  ruine  ,  voulut  engageras  amisâfe 
.  oindre  aux  Grands  ,  &  a  les  faire  rentrer  dans  les  charges  ;  mfis  toutes  fes  re¬ 
montrances  ne  purent  les  engager^  troubler  de  nouveau  l’Etat.  Le  Gonfalon- 

Mehifh  Seigneuysqui  fureut  tires  les  mois  fuivans  ,  étoienr  tous  du  parti  de 
edicis  ,  ce  qui  jetta  1  allarme  dans  le  parti  contraire.  Albizi  profitant  du 
peu  de  temps  qui  1m  reftoit ,  raffembla  fes  amis  en  diligence  ;  <3é  fit  tout 

mrn' V  ]|pUt  P°“r  fe“r  perfuader  dre  Pendre  les  armes,  &  d’obliger  Do- 
nato  Velluti  qui  etoit  encore  Gonfalonnier  ,  daffembler  le  peuple  dans  la 
Place.  Le  fujet  de  çet  aflèmblee  devoir  être  la  création  d’un  nouveau  con- 

boLfeT^d’^f  •  afiédC  CaGrer  uS  nouveaux  Seigneurs  ,  de  brûler  les 
bourfes  &  den  faire  d  autres  ou  il  n’y  entrât  que  le  nom  de  leurs  par- 

tifans.  Cet  avis  ne  fut  point  goûté  ,  &  l’on  convint  feulement  de  prendre 
les  armes  fi  les  nouveaux  Seigneurs  entreprenaient  quelque  cliofe  au  pré¬ 
judice  du  parti  contraire  aux  Medicis.  4  4  U  p£ç 
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r  rrmfdlonnier  n’eut  pas  plutôt  pris  poffeflion  de  fa  charge,  DucHE-  DE 

Le  nouveau  Gonfalonnier  n  e  Velluti  fon  prédéceffeur  ,  qui  etoit-  ac-  ToscANE. 
qu’il  fit  mettre  en  pnfon  Donato  Ve  ta ion  P  enfuke\s  difpofi- 

cufé  de  s’être  de  Médias ,  U  travailla  au  rappel 

lions  de  fes  collègues  en  taveu  r  1  ceux  qid  l’avoient  fait  ban- 

de  ce  Citoyen.  Renaud  d^Albizt ,  Rtdolfe  Pe- 

mt .ce  qui  le  detenntn  ^  .  fi-  Alb;zi  ne  jugeant  plus  a 

ruazt  &  Nu»UsB»  Auto  a  t  P^JP  paruc  en  aimes  avec 

propos  de  différer  1  execu  ?  ^  ^  ,  &  envoya  fol- 

ÊttŒS  fe  joindre  Promp=à  t 

ceux  fut  lefqueU  il  cotnptott  ay^t^ ma  ^ ce  moyen  le  temps 

aux’seigneurs  S’avoir  à  leur  L^On  £*£  ÇïtsZ 

à  Albizf,  mais  il  ne  voulut  rien  ecou  ,  Ç-  £  que  témoignèrent  quel- 
gneurs  fuffent  dépofés.  Le  peu  de  zele  &=  de  tetmete  c^te  re  g  Eu^ene 

lues-uns  des  Chefs  des  conjures,  &  les  foins  quefedo^re  P 

IV.  qui  te.it  alors  à  Florence,  d  apparfer  le  tumul  =  , °“S  j 
rhmiet  de  lanaase.  Se  voyant  prefque  abandonne  ,  U  le  mu  r 

iion  ^lu  Pape  .“dans  l’efperance  qu’il  [?™  ™JXn*cco mmodement  entre 
Pendant  que  le  Pontife  croit  occupe  t  es  dans  les 

Albizi  Sc  ‘es  Seigneurs-,  ceux-ci  everen^  ^  ^  Florence.  Fortifiés  par 
environs  de  Piftoie,&  -fTpmhlée  du  peuple  &  nommèrent  un 

“lto"n<Atrto  feçu^uiomphe.  &  regardé  comme  bienfatteur  du 

peuple  &  le  pere  de  la  patrie.  ayoient  rappelié  Côme  de  Me- 

Les  Seigneurs  qui  fuccederen  .  5  citoven  &  ils  bannirent  même 

dicis,  prolongèrent  1  exil  des  ennem  /établie  ,  &  tous  les  Grands, 

quelques  autres.  La  maifon  des  Àlberti  lut  alors  retao  ,  ouverne- 

a  la  referve  de  quelques-uns ,  furent  ceux 

ment  fit  de  nouvelles  loix ,  ne  m  Mamftrats  des  affaires  crimi- 

qui  croient  dans  fon  parti ,  Sc  il  re|  S  L’autorité  de  juger  à  mort  fut  mife 
Selles  feroient  pris  parmi  leurs  adherens.  Lautomc^de  |  „  aux  ba„- 

entre  les  mains  des  huit  de  U  Ga  .  J  P  marqué  pour 

„is ,  qu'ils  ne  pourroient  rentrer  dans ku  ■  P“^P“  ;  étoieM  à  la  tire  des 
leur  exil ,  a  moins  que  des  tren  P  /onfenti^ent.  Il  fut  deffendu  de 
affaires,  .1  n’y  en  eut  “pteffoit  avec  la  derniere 

leur  écrire  ou  de  recevoir  de  'e'"“ r‘° aa'ons  ou  leurs  difeours. 

rigueur  ceux  qui  fe  rendotent  fufpee  p  Milan  ne  pou* 

gU  paix  qui  les  Florentms — £?  ^e!  h^ffoU  namrVemen^  ne 
voit  etre  de  longue  duree  ,  car  ^  1  guerre.  U  y  fut  encore  excite 

cherchoit  que  les  occafions  de  recom  g  pfnProient  à  la  faveut  de 

pa?  Renaud  d’Albizi,  &  les  autres  exiles  qui  efpem.ent  a  U 

Fa  guerre  pouvoir  changer  la  face  a  au  s’etoit  procurée  en  fe- 

>«  — 

J'orne  JI» 


JletoTtr  t!c  C«5- 
jv\ê  de  idudictî» 


i43<J. 
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faite  avec  cette  République  ,  étoient  de  nouveaux  motifs  qui  animoient  Phî 
lippe  contre  les  Florentins.  Pendant  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fou- 
mettre  les  Génois ,  il  envoya  Piccimno  dans  les  environs  du  Lucques  Le 
voifmage  des  troupes  Milanoifes  fit  craindre  aux  Florentins  quelque  entre- 

•  Ÿ  nUr  part*  A^n  de  falre  aiverflon  >  ils  firent  des  courfes  fur  le  terri¬ 
toire  de  Pife,  &  obtinrent  du  Pape  que  le  Comte  Sforce  entreroit  à  leur 
fervice.  Piccimno  pour  cacher  fes  defTeins  feignit  de  marcher  contre  le  Roi 
de  Napies,  &  demanda  qu’on  lui  livrât  pafTage.  Les  Florentins  qui  con- 
noiffoient  fes  véritables  intentions  ,  refuferent  de  lui  accorder  ce  qu’il 
”‘yand°lt  5  &  fermèrent  tous  les  paffages.  Les  deux  armées  demeurè¬ 
rent  quelque  temps  en  prefence  fans  faire  aucun  mouvement.  Piccimno  qui 
ne  vouloir  pas  relier  dans  l’inadion ,  attaqua  Vico  Pifano  ;  mais  n’ayant  pu 

1  ^  mai?6  de  C£  P°fte  5  11  ravaSea  le  Pays  voifin.  Ces  différentes  ex¬ 

péditions  ne  furent  point  capables  d’engager  les  Florentins  &  le  Comte 

^rACe’afalr,^.a/uc,une  aemarche  pour  s’oppofer  à  fes  progrès.  Le  motif  de 
cette  tranquillité  etoit  le  refpeét  qu’on  avoir  pour  le  Pape  qui  étoit  occupé 
a  négocier  la  paix.  Les  ennemis  perfuadés  que  la  crainte  feule  retenoit  les 
Florentins  pourfuivirent  leurs  conquêtes  avec  plus  d’ardeur,  &  allèrent 
mettre  le  liege  devant  Barga  petite  ville  du  Florentin.  Cette  entreprife  dé¬ 
termina  les  Florentins  a  ne  plus  garder  de  mefures,  &  à  marcher  au  fecours 
de  la  place.  1  iccmino  fut  battu  par  le  Comte  Sforce ,  &  la  ville  fut  délivrée. 

Les  ravages  que  les  Vénitiens  faifoient  alors  dans  le  Milanès ,  mirent 
J  hilippe  dans  la  necelfite  de  rappeller  Piccinino  de  la  Tofcane.  Les  Floren- 
“  ins  delivres  des  troupes  Milanoifes ,  s’avancèrent  vers  Lucques  dont  ils  ef- 
peroient  fe  rendre  maîtres  avec  facilité.  Le  Comte  Sforce  reprit  auparavant 
outes  les  places  dont  le  Général  Milanois  s’étoit  emparé,  &  après  avoir 
ruine  le  pays  par  le  fer  &  le  feu,  il  ferma  tous  les  paflfages  par  lefquels  on 
pouvoir  faire  entrer  des  vivres  dans  Lucques  ,  afin  de  fe  rendre  maître  de  la 
ville  par  la  famine.  Les  Lucquois  ainfi  prelTés  de  tous  côtés  ,  firent  tant  d’inf- 
tances  auprès  du  Duc  de  Milan ,  qu’il  réfolut  d’envoyer  une  armée  confidéra- 
ble  dans  la  Tofcane  ,  ou  d’attaquer  les  Vénitiens  avec  ces  mêmes  forces ,  afin 
e  contraindre  les  Florentins  à  les  fecourir.  Philippe  prit  cependant  le  premier 
parti ,  &  cette  nouvelle  caufa  une  grande  inquiétude  aux  Florentins.  Ils  en¬ 
gagèrent  alors  les  Vénitiens  à  redoubler  leurs  efforts  pour  occuper  le  Duc 
dans  la  Lombardie  :  mais  ceux-ci  abandonnés  par  le  Marquis  de  Mantoue  „ 
leprelenterent  quils  ne  pouvoient  continuer  la  guerre  fi  le  Comte  Sforce 
ne  le  chargeoit  de  commander  leurs  troupes.  Cette  propofition  embarraifa 
beaucoup  les  Florentins  :  D’un  côté  ils  fentoient  la  nécelfité  de  pouffer  la 
guerre  avec  vigueur  en  Lombardie;  de  l’autre  ils  fe  voyoient  prefque  forcés 
a  abandonner  leur  entreprife  fur  la  ville  de  Lucques.  Us  conquirent  enfin 
a  laiffer  partir  le  Comte  Sforce  après  la  prife  du  château  d’Uzano  ,  dont  il  fai- 
oit  alors  le  fiege.  Ce  General  à  qui  le  Duc  de  Milan  avoir  promis  fa  fille 
ant  îeen  mariage ,  refufa  de  paierie  Pô,  ôc  les  Vénitiens  ne  le  demandoienc 
cependant  pour  commander  leurs  troupes  qu’à  cette  condition.  On  trouva 
enfin  moyen  de  concilier  les  intérêts  du  Comte  Sforce  ,  &  il  fe  mit  en  mar¬ 
che  pour  aller  prendre  le  commandement  des  troupes  Vénitiennes.  Ouel- 
ques  Injets  de  mécontentement  furvenus  entre  lui  &  la  République  de  Ve¬ 
nue,  1  obligèrent  a  retourner  en  Tofcane.  ^ 


il 
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. ,  ,  ,  oorta  le  Duc  de  Milan  à  le  charger  de  travail-  duché'  de 

Cette  démarché  du  Comte  porta  comprendre  lm-meme  toscane. 

1er  à  la  paix  entre  Lucques  &  Florence  &  d  “f^Clui  dorent  faites  de 

“f  ^  [Savoie  que  très-avantageufe  « 

tre  du  Milanes-,  car  le  Duc  n  avoir  po  ^  e  phüippe  defiroit.  Les 

puillànt  pour  engager  le  om  e  a  l’eneaéerà  combattre  pour  leurs 

florentinï  voyant  qu-ds '  ^  dePLucque,  . 

interets ,  fe  trouvèrent  force  P  traité  les  Lucquois 

conferverent  leur  liberté.  le  Duc  de  Milan,  ne  fut  pas  de  plus 

La  paix  qui  venoit  detre  ligne  humeur  inquiété  ne  lu* 

longue  durée  que  les  autres  Son  guerre  con- 

permirent  pas  de  demeurer  long-temp  f  pur  eux  fos  obligèrent 

tie  les  Vénitiens,  &  les  ayantes ^ui .  P  Comte  Sforce  à  fe  mettre  à 

d’avoir  recours  aux  Florentins ,  g  g  1  -  t  [a  grande  puilTance 

ja  tète  de  leurs  troupes.  Les  Florentins  qui  Scie  Comte 

du  Duc,  confentirent  volontiers  a  u  madaee  de  ^  fille  fous  di- 

Sforce  mécontent  de  Philippe  ,  qui  1 ^  ero  ne  pa(Ieroit  pas 

vers  prétextes ,  entra  dans  la  ague  ,  m  sforce  fe  mit  en  marche  & 

le  Po.  Tous  les  arrangemens  ayant  «  &  » 

arriva  heureufement  dans  le  territoire  •  Milan  à  envoyer  des 

Les  fuccès  de  ce  Général .  ^rminereat  le  enneLi  que 

troupes  en  Tofcane  pour  faire  diver  1  •  •  •  ^  corneto  connu  fous 

les  Florentins  euffent  a  craindre  .Jean du  Pape, 

le  nom  de  Cardinal  de  Florenc  *  ^  qls  n’avoient  point  obfervé  le  traité 
étoit  irrité  contre  les  Florentins  de  ce  qu ü?  n  avoie  P  pavoit  forcé 

P“  *  fe  joignit  aux 

à  mettre  bas  les  armes.  Les  F  ,  “ Crainte  au  Pape.  Ce  Pontiie  corn- 

troupes  de  Piccinmo  ,  firent  par  autorité  qu’il  avoit  donné  à  ce  Pré- 

mençoitàfe  repentir  de  la  trop  g  diminuer  îorfqu’on  furprit  une  lettre 

,  &  U  ***»  îsa»  .4  *>? 

Tl  letcre°fu^  regardée  comme  un^émoignage  de  fa  perfidie ,  &  il 

prifonnier  dans  le  château  Saint-Ange  Par  es  °r  ^es  ^  étoit  déjà  dans  la 
P  Cependant  Piccinino  s’avançoit  vers  la  Tofcane  , ,  * ^  ^  vou- 

Romagne.  Le  Comte  foi  pr0 

lut  quitter  la  conduite  de ,  “m  q/on  pourroit  obliger  le  Duel 

pre  bien.  Les  Vénitiens  lui  repreienterent  qu  P  &  c°es  reflexions 

jrappeller  fon  Général  en  Por^ant  a  ^f^fofoo  étant  arrivé  dans  la  Tofcane  , 
l’engagèrent  à  relier  en  Lombardie.  Cette  République  manquoit 

S&SlfÉTSf 

S  de  trouas  des  Habitant  de  flo- 


I44O. 


(18)  Nicolas  Machiavel ,  hiftoire  de  Florence. 
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Doche*  de  re“ce’  &  reprit  quelques  polies  avec  cette  petite  armée.  Le  Comte  de  Poppï' 
Toscane.  fi111,  av°ic  abandonne  les  interets  des  Florentins  pour  fe  joindre  au  Général 
Milanes ,  lui  confeilla  de  laiffer  les  environs  de  Florence  &  de  paffer  dans 
le  Cafantin  ,  ou  il  pourroit  faire  des  conquêtes  qui  cauferoienr  de  grands 
dommages  a  la  République.  Piccinino  s’y  rendit  maître  en  effet  de  quelques 
châteaux  ;  mais  par  fon  éloignement  il  donna  aux  Florentins  le  temps  de 
raliembier  leurs  troupes.  r 

Le  mauvais  état  des  affaires  du  Duc  de  Milan  en  Lombardie ,  le  forcè¬ 
rent  a  rappeller  Piccinino.  Cette  nouvelle  engagea  ce  Général  à  livrer  com¬ 
bat  aux  Florentins,  &  il  marcha  contr’eux  avec  tant  de  diligence  qu’il  penfa 
les  furprendre.  On  fe  battit  long-temps  avec  une  ardeur  égale ,  &  la  viétoire 
balança  plus  d’une  fois  entre  les  deux  partis  j  enfin  elleVe  déclara  par  les 
Fxorentms ,  qui  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  &  un  immenfe  bu- 
un.  Su  1  armee  de  la  République  eût  été  mieux  difciplinée  ,  elle  auroit  en¬ 
tièrement  détruit  celle  du  Duc  de  Milan  ,  dont  les  débris  s’étaient  retirés  â 
Borgo.  Mais  1  avidité  de  conferverle  butin  l’empêcha  d’affieger  les  Milanois, 
&  leur  fournit  les  moyens  de  fe  retirer  en  fureté.  Les  exilés  qui  étoient  avec 
1  îccimno  voyant  toutes  leurs  efperances  perdues ,  cherchèrent  un  établiffe- 
ment  dans  divers  endroits  de  l’Italie.  On  profita  de  l’éloignement  des  enne¬ 
mis  pour  rentrer  en  pofTeilion  des  places  du  Cafantin,  &  l’on  fe  rendit  mai¬ 
rie  de  Poppi ,  dont  le  Comte  fut  dépouillé  pour  avoir  trahi  les  Florentins. 
Cet  état  avoir  ete  400  ans  dans  la  maifon  de  ce  Prince.  La  nouvelle  de  tant 
de  iucces ,  caufa  une  joie  étonnante  dans  la  ville  ,  Ôc  les  Généraux  qui 
avoient  commandé  les  troupes  pendant  ces  dernieres  expéditions  ,  furent 
reçus  en  triomphe  dans  la  ville.  Jufqu’alors  le  Duc  de  Milan  avoir  refufé 
entre  le  d  entrer  en  accommodement  ;  mais  la  maniéré  infolente  avec  laquelle  Pic- 
cinmo  lui  demanda  la  récompenfe  de  fes  peines,  le  détermina  à  faire  la 
paix  avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins  ,  &  le  Comte  Sforce  époufa  la  fille 

La  mort  du  Duc  de  Milan  arrivée  en  1447,  fembloit  devoir  affiner  les 
Florentins  de  quelque  tranquillité  au-dehors  ;  mais  ils  trouvèrent  dans  Al- 
phonfe  Roi  de  Naples  un  ennemi  encore  plus  redoutable.  Ce  Monarque 
qui  etoit  a  Tivoli  avoir  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  delaTofcane, 

&:  il  fe  flattoit  de  venir  a  bout  de  fes  deffeins  â  la  faveur  de  la  guerre  que 
les  Vénitiens  continuoient  en  Lombardie.  Les  Florentins  fortifièrent  leurs 
places  autant  qu  il  leur  fut  poffible ,  de  levèrent  promptement  des  troupes. 
Alphonfe  ayant  inutilement  tenté  de  mettre  les  Siennois  dans  fon  parti  * 
prit  la  route  de  Volcerra  ,  &  fe  rendit  maître  de  plufieurs  châteaux  dans  Je 
territoire  de  cette  ville.  Il  eut  les  mêmes  avantages  dans  celui  de  Pife;  mais 
il  ne  put  s  emparer  de  Campile  que  les  Florentins  deffendirent  avec  tant  de 
valeur ,  qu’il  fut  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife.  La  mauvaife  faifon  le 
força  a  prendre  fes  quartiers  d’hyver ,  &  les  Florentins  employèrent  cet  in¬ 
tervalle  a  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  foutenir  les  efforts  du  Roi  de 
Naples.  Le  nombre  de  leurs  troupes  montoit  au  printemps  fuivant  à  cinq 
mule  hommes  de  cavalerie  &  de  deux  mille  d’infanterie.  L’armée  d’Alphonfe 
compofee  de  quinze  mille  hommes,  menaçoit  d’abord  Campille;  mais  elle 
rabattit  tout  d’un  coup  fur  Piombino.  Les  Florentins  qui  feavoient  de  quelle 


îaix 
Duc  de  Milan  _ 
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•1  nnur  eux  de  conferver  cette  place ,  s’avancèrent  pour  la  DucH£.  de 

importance  il  etoit  po  r  r  nuon  ne  pouvoit  les  forcer  >  toscane. 

fecourir.  Us  fe  pofterent  fi  **  ™,  q*’ü 

mais  ils  fouffrirent  beaucoup  pa  t  es  Napolitains  au  contraire  re- 

fie  foste  eue 

cevoient  par  mer  tous  les  le  j  fouraae.  Les  Florentins  de- 

I  abondance  regnoit  parmi eux,  ^  dWls  >on  écoutât  les  propofi- 

fefperant  pouvoir  fauver  la  pb  ,  &  qu’on  lui  remît  la  place  com- 

tions  de  paix  que  le  Roi  de  Nap  Capponi  fit  revenir  fes  citoyens 

me  il  l’exigeoit  avec  cinquante  mille^  florins,  ^a^poni  n^^ 

d’un  fentiment  fi  contraire  a  leurs  intacts u  république.  Le  Roi  de 

'n  Sfg‘dUnt'lWemécofi  confidérabknfent  affoiblie  pbr  les  maladies ,  fe  vit 

II  comSnt  Xbandonnet  le  f.ége  &  de  le  tenter  mécontent  des  Flo- 

"ulntétêts  du  Comte  Sforce  qu'il devenu 

tirèrent  la  haine  des  Vénitiens  6c  u  Florentins  par  le  moyen  dela- 

Duc  de  Milan  ,  avoit  recherche  1  alliance  des  Fteentms *  &  ^  a(K  ef_ 

quelle  il  efperoit  s  affermir  dans  a  not  arandeur.  Les  deux  Répu- 

forts  des  Vénitiens  jaloux  de  fa  ProfJeU'e  ï  maeuf s  pour  avoir  des  éclair- 
bl.qr.es  s’envoyetent  inutuellement  des  Amba  Meurs  pou^  , 

ciffemens  fur  les  motifs  qui  foufifté  entr’elles  jufqu  alors.  Ces  difte- 

nui  étoit  réglé  par  la  ligue  qui  avoir  fub lifte  eut .  eues  J  q  ^  ^  ne 

rentes  explications  annoncent  une  lu{ «rare  piocha  ^  ^ 

furent  pas  long-temps  a  en  venir  a  un  g  chafferent  les  Florentins 

les  Vénitiens  firent  un  traite  avec  1 jiennor ^  ^  ^  fans 

tir  ^inll  Us"^s  voyant  qdds  »  P~t  évite^ g^ 

“  Iduc  de  Milan ,  *  en  firent  une  avec  les  Ge-  _ 

nois  &  le  Roi  de  France.  r  .  endroits  differens  ;  car 

La  guerre  commença  en  meme-temp  Roi  Alphonfe 

pendant  que  les  Vénitiens  attaquoient  le  Duc  oc :  M  ,  conduite  de 

ïvoit  faff  entrer  dans  la  Toicane  Seigneur  d’Ur- 

Ferdinand  fon  fils  naturel,  qui  avoit  01  iorieufes  pour  les  Napolitains, 
bin.  Les  premières  expéditions des  travaux 
ils  s’emparèrent  de  quelques  &  Us  eurent  le  cha- 

tels  que  de  fortes  places  leur  auro  niFils  attaquèrent.  Ferdinand  s’en 

grin  'd’échouer  devant  P  ^  k  République  ,  &  par  le  butin 

vengea  par  le  ravage  qu  •  d  Naples  qui  avoit  une  flotte  de  vingt 

de  la  Rot  dePv2  par  la  négligence  du  Corn- 

■si*- 

corps  de  troupes  qu  r  exa  pofleffion  des  châteaux  quelle  avoir 

c„rra  avec  qui  s’étoient  retirés  auprès  de 

tienne  !  fe^ontentoien^de  faire  dis  courts  en  attendant  quelque  occafion 
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Emefil  Roi  ?.lrwrerPOrtei’  ‘rS  mnaêes  Plas  conlldérables.  Sur  ces  entre 
raites  le  Koi  de  Naples  traira  fecretement  avec  fn r^A  r  u  •  5S. entre 

du  Val  de  Bogno,  qui  confentit à  remettre  entre  fes  ma™  ceTfetr'" 

ter  fa  trahifon  ,  fouleva  tout7  le  neuole  O  particulier  ne  pouvant  fuppor- 
habitans  ayant  arboré  letendart  de  fa  Ré  \fm  aUjli_toIc  les  armes  s  &  les 
«us  les  Arragonnois.  citt  t 

avoient  pnfes.  Ces  fuccès  avoient  mis  François  Sfor'  ^ 

nouvelles  connnér^c  fir  v  ço  s  Morce  en  état  de  taire  de 

Toutes  les  puilfances  étoient  latfes  de  la  guerre  ës  def  mbnt  !-  -  r 

dlekHe  r  S  Pf0?  d'e"  V“iriun  ="odeme„t,  parce 

mir  îl  Emnere™ltTleUrS  tr°“Pe?,  <*?  &.re  marche?  contre  mX- 

mfe  &  d“”fS  apr“  ’  n ,e  DT  fit  une  all«"ee  avec  les  Républiques  de  y?' 
Na«i«  M  Florence-  ?n,eut  beaucoup  de  peine  à  faire  confentn  le  Roi  de 
c  pies  a  la  paix  3  mais  il  ne  put  réfifter  aux  vives  follicitations  du  l\nP  ri 

raenza ,  ce  qu  Jailîa  quelque  femence  de  guerre  en  Italie 

quoique  celui  qui  lui  etoit  oppoié  fût  alfez  confdér3kl„  T*  r» *“ /v  •«  d  ^  _ _ 


v  J.  .  ;  -T-  grande  autorité,  que  pendanAefna 

a-drre  dépars  ,«4  julien  .4J5  ,  ifi  obLen, 

fe  crédn  r d"  P*?P'«- 
relie  uni ,  avoir  encore  contribué  à  tourenir  le  parti  de  ce  dernie'rTmilTiprt? 

C1 9)  Voyez  ci-devant  Moire  de  Lorraine  ,  page  2;. 
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U  mon  de  Cipponi ,  KU*  v"  ■ 

t“Xr*rXTr,Tîri,  «  *  «..  »»#- 

trats  félon  l’ufage  des  Scrauns  famille  & 

Ce  règlement  ayant  de  charge  retoutnoient  i 

tantôt  dans  une  aut  ,  ^  0n  rétablit  en  même-temps  la  manière 

^  PrrL7drofts  EtÏÏoiqui  avoit  été  faite  en  ,417.  U»  Grands 
d împofer  les  dioi  ,  enlever  à  Medicis  toute  lautonte  dont  il 

reconnurent  alors  qu .  en  jouk  1  f  ftés  ni  confiderés.  Ces  motifs  les 

avoit  toujours  joui ,  üs  n ffP  les  tirer  de  labbailfement 

OTSdîi  P  en  ^bUffaTle  gouvern^ent  fur  l’ancien  pied  Me- 

dicis  leur  promu  de  «vu  1er  a  ce  ‘“lènce  pour  en  venir  à 

KnTj^ 

un  Extraordinaire.  Le  refus  n  g,  nnp  nffemblee  ge- 

»rEîi  Ss£èr£iîftisf.ïi 

feil  Extraordinaire  dans  lequel  on  créa  e  ™^e  S  crainte  une  aa- 

d’un  petit  nombre  de  F^S;,^S  bénirent  tous  ceux  qui  au¬ 
torité  quais  avoient  u  urp  p  Machiavel  qui  étoit  du  nombre  des 

SS  ï  en  excitant  ?es  Prince  d'Italie  d  feue 

^rielirs’^s^rnétiers  ^Q^ÇQi^f^jonnier^leroi^anis’au’^mfueu1  de^Sei- 

donner  du  poids  1  rétablifïement  du  gouvernement.  Les 

publiques  pour  de  la  Seigneurie  &  de  la 

riches  prefens  que  !'  'nte’ ent‘  \  des  fommes  confidérables.  Il  en  employa 
plupart  des^  Granc  ,  $  nifiques  ,  qui  cependant  ne  lui  coûtèrent 

une  partie  a  b  Liifcme  tes  citoyens  lui  donnèrent  les  matériau* 

pas  beaucoup  d  argent  vmipuc e  néceffaires  à  la  conf* 

SSLT£éiï££  &  t  *-»-*  f“  -!ui 

âgé  &  fort  infirme  ,  n'étoir  plus  en  état  de  fe  mêler 

dn  gouvernement.  Il  moumt  l'an  ,4m¥  4®  fo.xante-qumze  anS  untver- 

feüement  regretté  de  tous  fes  citoyens  qui  le  nommèrent  dans  fon  epita 
pl  e  le  Peu  de  la  Patrie.  Il  av.oi*  employé  la  plus  granoe  pâme  de  fes  n- 
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cheffes  à  faire  rebâtir  plufieurs  Eglifes  &  Monafteres,  â  en  fonder  de  nou- 
veaux  &  afecounr  p  ulieurs  de  fes  concitoyens.  Cette  magnificence  dans 
laquelle  il  vécut,  ne  le  porta  jamais  a  s’écarter  des  bornes  d’un  fimple  ci¬ 
toyen.  Perfonne  cependant  n  avoit  plus  d’autorité  que  lui  dans  la  Republb 
que  qui  gouverna  pour  ainli  dire  trente-un  an.  Il  favonfoit  beaucoup  les 
bt  les-letties ,  &  ce  lut  lui  qui  fit  venir  à  Florence  Argiropole ,  pour  y  en- 
feigner  le  Grec  &  les  belles  -lettres  ,  &  il  fit  de  grands  biens  â  Marfilio  Fixi- 
n°,  refiaurateur  de  la  Philofophie  de  Platon  (20).  Il  ne  laiffa  qu’un  fils 
nomme  Pierre ,  Jean  fon  fécond  fils  étant  mort  avant  lui. 

Pierre  héritier  des  biens  de  fon  pere,  ne  conferva  pas  long-temps  le  cré- 
dicque  ce  citoyen  avoir  eu.  Peu  mftruit  dans  le  maniement  des  affaires  il 

Conjuration  *  «o;i  Salvi  Neroni,  qui  avoit  beau- 

.contre  Pierre  C0UP  -  e.  POLlvolr  parmi  fes  citoyens.  Il  executoit  en  cela  les  volontés  de  fon 
de  Medicis,  pere  qui  lui  avoit  ordonné  de  fuivre  les  avis  de  cet  homme.  Neroni  fe  corn 

dui  ant  plutôt  par  les  principes  de  Fambition ,  que  par  ceux  de  l’amitié  & 
de  a  re.connoiffance  conçut  le  deffein  de  lui  enlever  toute  l’autorité,  & 
de  ui  faire  perdre  la  faveur  du  peuple.  Il  s’étoit  joint  avec  Luc  Pitti ,  Ange 
Acciaivoli  &  Nicolas  Sodermij  mais  il  fe  flattoit  qu’il  pourrait  s’emparer 
du  gouvernement  apres  qu’il  aurait  entièrement  renverfé  la  puiffmee  de 
Medicis.  Pour  venir  a  bout  de  fon  deffein,  il  fit  entendre  à  Pierre  de  Mé¬ 
dias,  qtul  etoit  oblige  de  faire  de  grandes  dépenfes  s’il  vouloir  conferver 
la  réputation  que  fon  pere  s’étoit  acquife.  Il  lui  fit  en  même-temps  connaî¬ 
tre  qu  il  ne  pouvoir  foutemr  .cette  dépenfe  qu’en  fe  faifant  rembourfer  des 
10 m mes  que  fon  pere  avoir  prêtées.  Pierre  de  Medicis  perfuadé  par  les  dif- 
cours  de  Neroni  exigea  que  tous  les  créanciers  de  fon  pere  lui  rendiffent 
largeur  qui  s  lui  dévoient.  Cette  conduite  lui  attira  un  grand  nombre  d’en¬ 
nemis  ,  &  le  fit  regarder  comme  un  avare.  Dès  cet  inftant  on  le  regarda 
comme  la  caufe  de  tout  ce  qui  arnvoit  de  mal  dans  la  République  &  fur- 
tout  des  banqueroutes  qui  fe  firent  dans  ce  temps-là.  Ses  ennemis  ’  c’eft-à 
dire  ceux  qui  voulaient  gouverner  à  fa  place  ,  profitant  de  la  mauvaife  dif- 
poimon  du  peuple  a  fon  egard,  demandèrent  que  l’Etat  fut  gouverné  par 
Lnitontc  des  Magiftrats ,  &  non  félon  la  volonté  d’un  petit  nombre  de  per-i 

Quelques  citoyens  qui  voyoient  avec  peine  les  femences  des  divifions 
qui  aliment  troubler  la  République  ,  cherchèrent  à  les  diffiper  e.n  occupant 
e  peup  e,  par  des  fetes  &  des  fpeéfacles.  Il  y  avoit  déjà  un  an  que  Corne  de 
Medicis  etoit  mort,  &  le  deuil  qu’on  en  avoit  porté  étoit  fini.  On  fit  des 
préparatifs  pour  deux  fêtes  publiques  :  l’une  repréfentoit  i’hiftoire  des  trois 
Sages  qui  allèrent  adorer  Jefus-Chnft  dans  la  crèche.  L’autre  fut  un  tour¬ 
nois  ou  les  plus  considérables  perfonnes  de  la  République  entrèrent  en  lice 
contre  les  plus  célébrés  Chevaliers  de  l’Italie.  Laurent  de  Medicis  fils  aîné 
de  Pierre,  eut  1  honneur  de  cette  joute  (21). 

A  peine  ces  fêtes  etoient-elles  paffées,  que  les  intrigues  recommencèrent-  ÔC 
furent  1  occaiion  des  troubles  dont  nous  allons  parler.  Galeas  fils  &  fucceffeur 
de  François  Sfor.ce  ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Florence  pour  confirmer 


(zo)  Nicolas  Machiavel. 


(zi)  Ibid. 
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j.  n;  rp  nue  ron  pere  avoit  faite  avec  la  République ,  éc  pour  demander  L)UCHE 
quon  lui  payât  la  Pomme  dont  on  émit  convenu avec  le  Duç  par  ce  traite  TQSCiN£. 

l-r  £kê£ 

^rC  r^n  ^’avoit  pas  à  efperer  les  mêmes  fecours  que  ceux  quon  avoir  reçus 
tde'fon  pere.  Pierre  de  Medicis  étoit  d’avis  que  pour  un  leger  mtcret  on 
f  ij3  *i]A  „  avec  [ç  Duc  de  Milan  ,  dans  la  crainte  que  les  - 

nitiens  en  profitant  de  cette  rupture  ,  n’attaquaffent  le  Milanès ,  &  qu  apres 
s’en  être  rendus  maîtres  ils  ninquietalTent  la  République  de  Florence. 

Ces  differens  avis  formèrent  deux  partis  dans  k  ville:  celui  de  Medicis 
•  rr  Kl  dan.  la  GrofTetta  &c  l’autre  dans  la  Pieté,  Ceux  qui  compofoient 
Sce“r'  T?rt  aXctêrlé  divers  expédient  pour  enlever  à  Pierre  de 
Medicis  toute  ^l’autorité  ,  convinrent  d’attendre  pour  agir  que  les  nou  veaux 
Seigneurs  fulTent  en  charge.  Pendant  que  les  conjures  prenoient  ainfi  leurs 
mefures  Nicolas  Fedini  un  d’entr’eux  découvrit  a  Pierre  de  Medicis  ce  qui 
r  tLnmoit  contre  lui ,  &  lui  donna  la  lifte  de  tous  ceux  qui  avoient  figne 
le  tiamoit  con  ,  ^  nombre  &  de  la  qualité  de  fes  ennemis, 

voukiTaufli  avoir  la  lifte  de  fes  partifans  ;  mais  L1  fo"  ^°“e  ^tr°“V“ 

^  s  * 

Kn  cfemrn,  Con 

klriePTh^rferrdu  Sonfabnnier,  homme  prudent  &  ami  de  Me 
P  r  fvpre  à  faire  un  nouveau  fcrutin  &c  a  remplir  les  oourfes 

des'nomf Sœux  qui  aimoient  la  liberté  ,  afin  d  affermir  ainfi  le  gouver¬ 
nement*  fLns  exciter^ aucun  tumulte.  Nicolas  Sodermi  employa  tout  le  temps 
nement  lans  e  yailler  à  cet  établiffement ,  &  il  fortit  de  charge  fans 

de  fa  maDiftratu  _  événement  fervit  beaucoup  à  fortifier  le  parti  de 

T— alors  égalai  elles  reftereh  rran- 
ouilles  pendant  quelques  mois.  Les  ennemis  de  Medicis  qui  n  avoient  pu 
îu  fa  u’ al  ors  réuflir  dans  leurs  deffems ,  formèrent  le  projet  de  laffalhner, 

£  de  faire  approcher  de  la  ville  le  Marquis  de  Ferrare  avec  fes  troupes.  Ls 
&  de  taire  pp  ,  citoyen ,  de  paroitre  en  armes  fur  la 

etoient  refolus  âpre  k  felaeurie  à  reformer  le  gouvernement 

place  ,  afin  d  ob  g  P  Medicis  qui  étoit  malade  à  Carregge ,  informe  du 

Jelon  leur  volonté.  P^  ede  Memci  q  ^  averti  que 

deffein  de  fes  ennemis  ,  prit  les  armes  mu  p  i  ,  /•  rrouDes  Me- 

le  Marquis  de  Ferrare  1 '«B» 

S  æ  **»  ^  conjurés 

étoit  le  plus  foible ,  cherchèrent  les  voies  d  accommodement. 

'  On  convint  donc  de  s’affembler  chez  Médias,  afin  de  travailler  a  rua- 

'  Tome  II. 
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;  blir  l’union  8c  la  bonne  intelligence  parmi  les  citoyens.  Les  Chefs  des  coir- 
1  jurés  s’y  trouvèrent  auffi  ,  8c  voulurent  reprocher  à  Medicis  qu’il  étoit  l’au¬ 
teur  de  ces  troubles  parce  qu’il  avoir  pris  les  armes  le  premier.  Medicis 
n’eut  pas  de  peine  à  juftifier  fa  conduite  ,  8c  il  fit  voir  que  ce  n’étoit  que 
pour  fa  propre  deffenie  qu’il  avoir  fait  armer  fes  partifans.  Il  fit  enfuite  de 
langlans  reproches  à  Dion  Salvi  Neroni  8c  à  fes  freres.  Enfin  il  déclara  qu’il 
approuveroit  tout  ce  que  la  feigneurie  regleroit ,  8c  que  pour  lui  il  ne  de- 
mandoit  rien  autre  chofe  que  de  finir  fes  jours  en  fûreté  8c  en  repos.  On 
fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu  ,  8c  il  fut  feulement  décidé  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  de  réformer  l’Etat  8c  de  changer  le  gouvernement.  Medicis  attendit 
que  Bernard  Lotti  qui  n’étoit  pas  dans  fes  intérêts,  fut  forti  de  mao-iftra- 
ture  pour  entreprendre  quelque  chofe.  Robert  Lion  ayant  été  nommé  Gon- 
falonnier  peu  de  temps  après ,  convoqua  le  peuple  8c  fit  faire  un  nouveau 
Confeil  Extraordinaire  qui  n’étoit  compofé  que  des  partifans  de  Medicis.  Ce 
confeil  donna  à  la  République  des  Magillrats  tels  que  la  nouvelle  régence 
les  defiroit. 

Ce  coup  imprévu  abbatit  entièrement  la  faéfcion  oppofée  à  Medicis  ;  une 
partie  de  fes  ennemis  fortit  de  la  ville,  &  les  autres  furent  chalfés  ou  mis 
a  la  torture.  Luc  Pitti ,  dont  la  fortune  avoit  été  fi  brillante ,  tomba  tout  d’un 
coup  dans  l’humiliation ,  &  fe  vit  abandonné  de  tous  ceux  qui  s’éroient 
emprelfés  à  lui  témoigner  leur  zélé  8c  leur  affeétion.  Les  exilés  firent  tout 
ce  qu’ils  purent,  foit  pour  perdre  Medicis  ,  foit  pour  exciter  quelques  guer¬ 
res  contre  leur  patrie.  Enfin  ils  trouvèrent  moyen  d’engager  les  Vénitiens 
dans  leur  querelle,  8c  de  les  porter  à  marcher  contre  Florence.  Cette  Répu¬ 
blique  depuis  le  départ  des  faétieux ,  avoit  fait  alliance  avec  le  Duc  de  Mi¬ 
lan  &  Ferdinand  Roi  de  Naples.  Elle  avoit  aulli  à  fon  fervice  le  Comte 
d’Urbin  pour  commander  fes  troupes.  Ainfi  quoiqu’elle  fut  d’abord  fiir- 
prife  de  l’approche  des  ennemis ,  elle  fe  trouva  bien-tôt  en  état  de  leur  faire 
tête.  Cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  &  après  quelques  aétions  peu 
confidérabies  ,  elle  fut  terminée  à  la  fatisfaétion  des  deux  partis. 

Les  exilés  n’ayant  tiré  aucun  profit  de  cette  guerre ,  furent  contraints  d’al¬ 
ler  chercher  un  afyle  dans  differens  Etats  d’Italie.  Après  la  conclufion  de 
la  paix  ,  le  gouvernement  bannit  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéis  ,  ou  les 
priva  de  leurs  charges.  Ainfi  toute  l’autorité  fe  trouva  entièrement  entre  les 
mains  du  parti  de  Medicis.  Ce  citoyen  que  la  foibleffe  de  fa  fanté  empê- 
choit  de  fe  mêler  du  gouvernement ,  ignoroit  la  plus  grande  partie  de  ces 
chofes.  Quoiqu’il  fût  prefque  réduit  à  la  derniere  extrémité,  il  voulut  don¬ 
ner  des  fêtes  magnifiques  à  l’oceafion  du  mariage  de  Laurent  de  Medicis  fon 
fils  avec  Clarice  des  Ürfins.  Le  pouvoir  tyrannique  dont  ceux  de  fon  parti 
ufoient  envers  le$  citoyens ,  le  toucha  tellement  qu’il  les  fit  venir  chez  lui 
&  leur  fit  des  remontrances  capables  d’émouvoir  toutes  perfonnes  qui  ne 
feroient  pas  aveuglées  par  l’ambition.  Ses  repréfen tâtions  n’ayant  pas  eu 
l’effet  qu’il  s’en  étoit  propofé  ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  revenir  à  Florence 
tous  les  exilés,  8c  il  avoit  déjà  eu  un  entretien  fecret  avec  Ange  Acciaivoli 
qui  étoit  du  nombre  des  bannis.  Sa  mort  arrivée  peu  de  temps  après,  em- 

{>êcha  l’exécution  de  ce  projet.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il 
ailfa  deux  fils  :  fçavoir  Laurent  8c  Julien. 
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fl  '.I,  ^  Pierre  de  Medicis ,  la  plupart  des  citoyens  s’empreflerent  DocHe>  ds 

Apres  la  mort. df  qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  ToscANE. 

de  faire  leur  cour  a  Thomas  àoaenni ,  4m  «  1  ,.P  y  re  citoyen 

r  1  Jinc  fit  nsrrie  mais  encore  dans  toute  1  Italie.  ;  Laurent îc  Ju* 

non- feulement  dan  p  >  .  1  '  pe  rendre  plutôt  au  palais  nen  de  Média* 

aue  l’ambition  ne  guidoit  pas,  exhorta  e  pcup  e  ~  1  r  jp„  Dre-  reconnus Prin- 

3e  Medicis  &  pour  lui  en  donner  l’exemple  ,  il  affembla  les  chefs  de»  pre  ces  ^  u  Réfi4a 
de  Mechcis  ôc  pou  ^  ^  le  ^ouvent  de  faint  Antoine,  ou  il  ht  bu^ 

runiqu^^o^en^  de^fe^en^r^r^ouiables^^dehOTS^^^de^confei^er^a^^ix 

pïéfenmTt  ’  commf  ifs  vie^dJ  Côme^e  Medicis. 

leur  côté  de  regarder  ces  citoyens  comme  leurs  peres.  Depuis 
I  aurent  &  Julien  furent  reconnus  pour  Princes  de  la  République. 

Sant  que  Florence  jouiffoit  de  la  tranquillité  au-dedans  &  au-dehors, 
un^desexilw1  nommé  BeJnard  Nardi  ,  réfolut  d’exciter  quelques 
dans  l’efperance  qu’il  pourroit  en  retirer  quelque  avantage.  U  prit  donc  la 
réfolutîon  de  fai?e  fouLer  Prato  &  Piftoye.  Par  le  moyen  de  s  intelligen¬ 
ces  au’il  entretenoit  dans  la  première  de  ces  deux  villes ,  il  s  intioduifit  d 
1  ?  rf.  Rs  faifit  du  Podeftat  ou  Gouverneur.  Etonne  de  ce  que  tous  les 

|~BE^ 

oréfenta  que  cette  a&ion  loin  de  lui  être  avantageufe ,  ne  ferviroitqua  îr- 

p:  *  ri  ;Pr 

denlupisfom^a  conduite  de  Saint-Severin ,  lorfqu’on  apprit  que  les  trou¬ 
bles  étoient  appaifés.  .  rerritoire  de  Vol- 

r  .  découverte  d’une  mine  d’alun  trouvée  dans  le  territoire  ae  y  o 

obligea  les  Florentins  à  prendre  les  armes.  Ceux  qui  en  avoient  fait  a 

velle  caufa  beaucoup  de  joye  dans  Florence ,  &  1  entiepufe  onna  une  g 

à  Nicolas  Vitelli  ^sécoir  révohé 
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Duché’  de  J,ontr<7  SlxK  IV.  dans  Citta  di  Caftello ,  indifpofa  contre  lui  le  fouveraîn* 
Toscane,  Pontife.  Son  relfentiment  n’eclata  cependant  pas  alors  parce  cm’il  np  T 
Frere  Pierre ,  Cardinal  de  £»nt  «xc/fon  M.Ue.  Les  CS 
doutoient  queîqnentrepnfe  de  la  part  du  Pape  ,  firent  une  ligue  a^ec  les 
Vénitiens  6c  le  Duc  de  Milan  ,  &  jpropoferent  au  Pape  &  au  Roi  de  Naples 
d.y  entrer.  Le  I  onrife  qui  avoir  formé  des  delTeins  contre  la  République 
de  Florence  ,  en  avoir  fait  une  avec  le  Roi  de  Naples.  Il  enleva  même  J 

^^ÿTchStl  DinC^d?bin  -U5  Capitaines  de 

necle  ,  8c  le  ht  Chef  de  la  ligue  quil  venoit  de  faire.  Il  travailla  en  même* 
temps  a  mettre  les  Siennois  &  les  Seigneurs  de  la  Romagne  dans  fes  inté¬ 
rêts  afin  d  ette  plus  a  portée  d’attaquer  les  Florentins.  Ces  derniers  inftruits 
des  démarchés  du  Pape  8c  de  celles  du  Roi  de  Naples,  prirent  leurs  précau 
rions  pour  ne  pas  fuccomber  aux  efforts  de  leurs  ennemis  ,8c  ils  firent  alliance 
avec  Peroufe  &  le  Seigneur  de  Faenza.  Il  fe  paffa  cependant  encore  deux  ans 
fans  qu  il  y  eut  une  rupture  ouverte  entre  les  deux  ligues.  Le  Pape  ne  neeli- 
§e0XAaTUneA0CLafl<^n  de  chagriner  les-  Florentins,  Après  la  mort  de  Philippe 
de  Medicis  Archevêque  de  Pife  ,  il  mit  en  fa  place  François  Salviati  ennemi 
de  la  maifon  de  Médias.  L  oppofition  qu’il  trouva  de  la  part  de  la  feigneu- 
rie ,  ne  fervit  qua  irriter  davantage  les  efprits.  ° 

Ce  n’étoit  feulement  pas  au-dehors  que  la  République  avoit  de  puifTans 
ennemis;  elle  en  avoit  au-dedans  qui  n’étoient  pas  moins  dangereux  Ses 
propres  citoyens  continuellement  divifés  par  l’ambition  &  la  jaloufie'  ne 
ceffoient  d  y  caufer  des  défordres  effroyables.  Laurent  de  Medicis  écoutant 
avec  trop  d  imprudence  les  confiais  de  ceux  qui  lui  faifoient  entendre  cm’il 
n  croit  point  de  Ion  intérêt  de  faire  part  du  gouvernement  aux  p Mei 
citoyens ,  refufa  d  accorder  aucune  charge  aux  Pazzi  qui  étoient  d’une  fa¬ 
mille  la  plus  riche  8c  la  plus  noble  de  l’Italie.  Ce  traitement  les  irrita  ôc 
leur  fit  chercher  1  occafion  de  fe  venger.  François  plus  fenfible  que  les  au- 
res  ,  s  etoit  retire  a  Rome  ou  le  Pape  lui  dçnnoit  toutes  fortes  de  marques 

JerômeV^Ar^b  ^  '  qUI  f°rma  conîoinfem^t  avec  le  Comte 

Jerome  &  1  Archevêque  de  Pife ,  une  conjuration  pour  faire  périr  les  deux 

jeunes  Médias.  Les  conjures  fe  rendirent  à  Florence  où  ils  mirent  dans  leur 
complot  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Après  avoir  inutilement  tenté  d’an 
u rei  les  deux  f reres  hors  de  la  ville  ,8c  les  avoir  invités  à  un  feftin  pendant 
lequel  ils  dévoient  exécuter  leur  defTein  criminel,  ils  prirent  la  résolution 
ce  -es  aflfaffiner  dans  lEglife.  Le  coup  penfa  cependant  manquer,  parce  que 
Julien  ne  s  eroit  pas  rendu  à  l’Eglife  avec  fon  frere.  Les  deux  affalfins  1  al¬ 
lèrent  trouver  dans  fon  palais  ,  8c  lui  firent  tant  d’inftances  qu’ils  Femme 
Morttragjqne  nerent  avec  eux  à  l’Eglife.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu’ils  le. poignardèrent ~ 

--  JUl£Q  tandis  que  d’autres  afMjns  attaquoient  Laurent  qui  fut  affeZP  heureux  pour 
avoir  le  temps  de  fe  deffendre  &  de  fe  fauver  dans  le  Sanétuaire.  Les  afTaf- 
fins  de  Laurent  furent  tues  par  les  alfiftans,  &  leurs  corps  traînés  dans  tow 
les  quartiers  de  la  ville.  r  s 

T’A^ri?  fxecu"°£  “e  Pr°duiflt  Pfs  l’effet  que  les  conjurés  en  avoit  attendu. 

L  Ai cheveque  de  I  lie  &  Poggio  1  un  des  conjurés ,  étant  entré  dans  le  palais 
de  la  feigneune  pour  la  mettre  dans  fes  intérêts,  furent  pendus  (zz)  aux 
(n)  Nicolas  Machiavel.  Joan.  Michael.  Brut,  hiftor.  Florent. 


Conjuration 
«outre  Laurent 
9c  Julien  de 
Medicis. 

*477- 


Aledicu. 
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fenêtres  &  l’on  tua  une  partie  de  ceux  qui  te  . Æ£“ 
Laurent  de  Médias  s’étoit  retire  chez  1m  V^St  fi  scande,  qu'il  in¬ 
armes  pour  le  deffendre.  La  _  pjwois  affaflïn  de  Julien  ayant  été 

fulta  &  maltraita  tous  ksPazz\’V  £  p Archevêque  &  des  autres  complices. 

^ouvé  chez  lui ,  fut  pendu  a  on  e  < Je  L Ar  heveque^  &  ,  Flotence  , 

Jacques  qui  s  etortfauve  fut  arrête  pa  Y  Jes  mem- 

où  il  fut  mis  à  mort  quatre  jours  apres.  Le  rues i  etmen  p  t  v  déchi„ 

bres  de  ceux  qu  on  avoir  fait  mourir  ,  q  P  P  de  Pazzi ,  &  après 
rer  en  pièces.  Ils  déterrèrent  meme  fervi  àle  pen- 

1  avoir ;  traîne  nud  par  toutfav  Montefecco  Général  des  troupes  du  Pape 
dre  ,  ils  le  jetterent  dans  Ain  .  tranchée  Lorfque  le  calme  rut 

ïkJqui  ““  enceinte  'quelques  mors  après  au  monde ,  un  hls 

qu’on  appella  Jules.  domeftiques ,  ne  tarda  pas  à  être  attaquée  B*ed*‘&P*« 

Florence  délivrée  des  troubles  do  q  -,r  déclarèrent  quelles  attaquent  les 

par  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples  Ces  deux  muff ^n  eSd7k  domination  de  **»«*“■ 
ne  faifoient  la  guerre  que  pour  delivre. s  fpkiruelles .  &  jetta 
Médias.  Le  Pape  fe  fervrr  en  meme  temps  des  armes  P  ^  de  £>  ^ 

ldnterdrr  fur  la  ville  (a  j).  Laurent  ayan  ïfinLuer  que  la  rarfon 

errfier  pour  le  fita  de £ J  die ,  u  faire  la  guerre  ,  n'éto.t 

dont  les  ennemis  de  Flore  ne  difeours  &c  tous  les  citoyens  lui 

qu’un  vain  prétexte.  On  fur  touche  de  fon  di ^  ^  "on 
promirent  d’expofer  leur  vie  pour  deffendre ;  la  fienne^  ^  ^ 
blit  une  compagnie  de  gardes  du  p  ,  P  .  ,ifs  nécelTaues  pour 

-  -  D“ de 

Milan ,  en  vertu  de  la  ligne  qu  on  avoi  ,  Naples  étoit  entrée  dans  le 
Cependant  l'-mée  combmee  du  £pe  ôeje  Napks.  e  ^  F,oren. 

Quianti  par  les  terres  des  bienno  q  „  r  j  prands  ravas.es  dans  tout 

dns.  Elle  s’empara  de  plufieurs  châteaux  Se  fo ^grands  : ,er5 

le  pays.  Les  ennemis  qui  ne  trouvo  F<  •  njavoîent  pas  encore  de 
Céline  don.  ils '  d^eurs  %. .  n’étoient 

troupes  fur  pied  ,  &  les  lecou  1  a  rur  ce  qu’ils  n  etoient  obli- 

pas  arrivés  Aes  Vénitiens  "p érnSe  &  que  dans  le  cas  prêta 
gés  à  fournir  des  troupes  cpta  Lrt;Cnlier.  Thomas  Soderini  qui  fe 

il  ne  s’agifloit  que  des  interets  P  .  ,  jt  cjlanger  de  fentiment,  & 

rendit  A  Venife  pat  ordre  de  la  >  ,on  leur  dfmandoit.  Caftellinc 

ils  ne  tardèrent  pas  a  envoyer  .  ^  fe  rendre  après  quarante  jours 

qui  n’avoir  pu  erre  fecourue,  p  a  ^  d’Arezzo  ,  &  attaquèrent  le 

de  fiége.  Les  ennemis  —  î^&SfcXnbié.  ,  «  elle  s’étoit 

(l})  Nicolas  Machiavel  Se  Michel  Brutus ,  hiftoire  de  Florence. 
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Duché’  „  TTf *  fe,.remett«  en  meilleur  état,  &  la  treve  étoit  à  peine  expire'* 
Toscane.  1“*“  fe  rf  dlrent  maltr“  du  château  de  San-Sovino.  Telles  durent  leSP  éx 
pedmons  de  cette  campagne  après  laquelle  les  troupes  du  Pape  &  celles 

S«enne°.'  P  “ ’  *“**  ^iers  d’hpver  Ls  le  reSmire  de 

C^eSH'We!crriv&à,MjJ.an&iGènes>  influèrent  fur  les  Florentins  Les 
otce  &  Saint-Severm  chafles  d’abord  de  Milan  &  enfuite  de  Gênes  entrè¬ 
rent  au  .ervice  du  fouverain  Pontife  &  du  Roi  de  Naples  On  I„e'P 

mirent  d’an^  Am,bair^eur  all  PaPe  ,P°ur  lui  demander  la  paix ,  &  ils  L? 
v  em  dlî^y  '  le“t.dfm“ae->  cette  tentative  fut  inutile,  &  iHe 
tance'  1 k c  1"“*],' de  continuer  la  guerre.  Dans  cette  fàcheufe  circonf. 

fa  médiation  ou  Cden^fallco^.  ff 

joint  à  celui  qïïlea  Marquer 

q  •  Zz'^iiïo  éy? 1  « 

» «"  partie'd'e  fe 

c.pta  le  combat  &  défit  entièrement  les  troupes  du  Pape.  Cette  bataillé  C~ 
donna  près  du  Lac  nommé  Lago-di-Perusia  autrefois  le  I* Tl  r  1  fe 
ou  Anmbal  vainquit  Titus  Flaminius  Coifful  Romain  '  ^  ym6ne 

La  nouvelle  de  cette  viétoire  caufa  une  grande  ioye  à  Florence  *r 

alors  fans  Chefs  &  mal  difciplinée  n’ofa  réfiLr  '  1  L  ée  fe  trouvant 
troupes  Napolitaines,  &  prif  honttufeme  J  fe»  .  T7  T  TOa,Ue  r” 
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tillerie.  Florence  étoit  alors  affligée  de  la  pelle  ,  &  la  plûparc  des  habitans  DlJCH,:-  D£ 
s’étoient  retirés  dans  la  campagne;  mais  le  bruit  qui  fe  répandit  de  la  défaire  loscutc. 
des  troupes  Florentines ,  leur  infpita  tant  de  terreur ,  qu  ils  rentierent  pro  p 

te  ment  dans  la  ville  comme  dans  un  afyle  auure* 

Les  Magiftrats  qui  étoient  chargés  du  foin  de  la  guerre  ,  ordonnèrent  à 
l’armée  qui  étoit  auprès  de  Peroule  de  s’approcher  de  Florence  ,  afin  d  em¬ 
pêcher  l’ennemi  de  profiter  de  fa  victoire ,  &  de  donner  le  temps  a  la  Ré¬ 
publique  de  raffembler  un  nouveau  corps  de  troupes.  Les  ennemis  qui 
étoient  à  Peroufe  fe  voyant  délivrés  de  la  prefence  des  Florentins  ,  firc 
des  courfes  dans  le  pays  d’Arezzo  &  dans  celui  de  Cortone  :  ils  s  empare- 
rent  même  de  quelques  châteaux.  Us  trouvèrent  une  grande  refiitance  ae  la 
Z  T  â  gatmfon  de  Colle,  qu.  fournit  le, us  efforts  affez  long-temps  pour 
mettre  la  République  en  état  de  marcher  à  fou  fecours.  Mais  comme  elle 
manquoit  délivrés ,  &  que  l’armée  ne  fe  trouvoit  pas  affez  forte  pour  livrer 
combat  au  Duc  de  Calabre  ,  elle  fut  contrainte  de  capituler. 

j&z 

bX  on  fe  plaignit  des  impbts  exc'effifs  dont  le  P-ple  «oit  atxab  e 
&  des  dépenfes  faites  mal  à  propos  :  enfin  tout  le  monde 
I  aurent  de  Medicis  après  avoir  pris  confeil  de  fes  amis  ,  le  determn  a 
traiter1  avec  le  Roi  de  Naples  plutôt  qu’avec  le  Pape.  La  feigneurie  lui  donna 
le  titre  d’Ambaffadeur  du  peuple  Florentin  ,  &c  plein  pouvoir  dagu  comme 

il  e^cht ^  peut  fe  rendre  à  Naples  Louis 

Fre-ofe  furprit  Serezane  dans  le  temps  que  la  treve  fubfiftoit  encore,  & 

fit  °pnfonniPers  les  Florentins  qui  deffendoient  la  place.  On  s  en  plaignit 

au  Duc  de  Calabre  -,  mais  ce  Prince  afliira  que  cette  aéhon  ne  s  etoit  point 

faire  de  fon  confenrèment  ni  de  celui  de  fou  pere.  Med»,  étant :  «n  e 

Naules  v  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  poflibles  ,  &  le  Roi  tut  il  charn 

de  Yon’efprit ,  dl  fa  prudence  &  de  fa  grandeur  d’ame,  qu’il  refolut  d  en 

faire  un  ami.  U  le  garda  auprès  de  lui  le  plus  long-temps  qu  il  put  >  f°“  P  , 

chercher  à  le  connaître  plus  à  fond ,  fort  aufli  pour  voir  fi  pendant  fon  ab- 

fence  il  ne  furviendroit  point  des  troubles  dont  il  pourroit  pro  rer,  n 

fes  ennemis  voulurent  faire  quelques  mouvemens  qui  n’eurent  aucune  fuite,  __ 

&  la  ville  refta  tranquille.  .  .  N  t  ie  6  de  *4"9 

Medicis  ayant  obtenu  fon  audience  de  conge,  partit  de  ^pies  je  ae 
_  je  c  fe  de  Pamir  e  &  de  la  proteélion  du  Roi. 


Traité  entrs 


Medicis  avant  obtenu  Ion  audience  ac  - •  Traité  e 

mars  comblé  de  bienfaits,  &  affûté  de  lWnc  &  de  U 
Son  retour  fut  une  efpece  de  triomphe ,  &  tout  le  monde  s  emprelta  a  u1  ^  ou 
témoigner  la  ioye  que  fa  préfence  leur  caufoit.  Le  crédit  &  1  autorité  de  Lau¬ 
rent  augmentèrent  encore  par  le  fervice  qu’il  venoit  do  rendre  pâme. 

On  publia  deux  jours  après  un  traité  entre  la  République  &  ^ «e Na_ 
ples  par  lequel  chacune  de  ces  deux  PuifTances,  s  obligeait  a  la  conierva 

lion  mutuelle  de  leuts  Etats;  on  étoit  auffi  convenu  que  1»  “  £ 

volonté  du  Roi,  la  reftitution  des  places  quil  avoir  pnfes  fu  les ,  Fiorent :  > 
que  les  Pazzi  qui  étoient  en  prifon  à  Volterra  feroient  delivres  >  c  q 


280  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Duché’  de  Payeroit  pesant  un  temps  une  certaine  fomme  au  Duc  de  Calabre. 

Toscane.  Le  PaPe  &  les  Vénitiens  étoient  fort  mécontens  de  la  conduite  du  Roi  de 
Naples  ,  &  lur-tout  les  derniers  qui  fe  plaignoient  qu’ils  n’avoient  pas  été 
compris  dans  le  traite.  La  République  craignit  alors  que  cette  paix  ne  lui 
attirât  une  guerre  plus  conlidcrable  que  la  première.  Comme  le  peuple  vou- 
loit  faire  a  ce  iujet  quelque  changement  dans  le  gouvernement,  les  Magis¬ 
trats  formèrent  un  confeil  de  foixante-dix  citoyens  à  qui  on  donna  toute 
1  autorité  dans  les  grandes  affaires.  Ce  confeil  ratifia  le  traité  que  Medicis 
avoir  fait  avec  le  Roi  de  Naples,  8ç  nomma  des  Ambafiadeurs  pour  envoyer 
au  Pape  &  au  Roi.  Malgré  ce  traité  le  Duc  de  Calabre  relfoit  avec  fon  ar- 
mee  dans  le  Siennois.  La  mefintelligence  des  habitans  étoit  le  prétexte  dont 
il  fe  fervoit  pour  différer  fon  départ.  On  craignit  à  Florence  qu’il  ne  fe  ren¬ 
dit  ^ Souverain  de  cette  République;  mais  on  n’étoit  pas  en  état  de  le  forcer 
a  décamper.  Une  defcente  que  les  Turcs  firent  dans  la  terre  d’Otrante ,  l’o- 
bligerent  à  quitter  promptement  la  Tofcane  pour  marcher  au  Secours  de  Ses 
propres  Etats  (14).  Sa  retraite  caufa  une  grande  joye  aux  Florentins  8c  aux 
Siennois  qui  fe  voyoient  délivrés  du  danger  éminent  de  perdre  leur  liberté, 
de  1a  paix  aux  “e  PaPe  »  clu^  jtifqu  alors  n  avoir  voulu  écouter  aucunes  propofitions  de 
i  K'rcncms.  Paix  >  changea  de  conduite ,  <3c  fit  fçavoir  aux  Florentins  que  s’ils  vouloient 
demander  pardon  on  leur  accorderoic  (15).  Douze  Ambafiadeurs  furent  char¬ 
ges  d’aller  à  Rome  pour  y  négocier  un  accommodement,  8c  donner  au  Pape 
la  fatisfaefion  qu’il  exigeoit.  Ils  ne  trouvèrent  pas  d’abord  les  chofes  auifi 
faciles  qu  on  leur  avoit  fait  efperer,  &  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine 
qu  ils  purent  avoir  audience.  Enfin  le  Pape  confentit  à  les  écouter  ,  8c  après 
leur  avoir  parlé  avec  hauteur  8c  leur  avoir  fait  plufieurs  menaces  ,  il  convint 
de  leur  accorder  la  paix.  Il  ajouta  aux  conditions  de  ce  traité,  que  les  Flo¬ 
rentins  entretiendraient  à  leurs  dépens  quinze  galeres,  tant  que  l’armée  Ot¬ 
tomane  ferait  en  Italie.  Cette  derniere  condition  paroifloit  bien  dure  -,  mais 
rien  ne  fut  capable  d  adoucir  1  efprit  du  Pape.  Le  nouvel  Ambafiàdeur  que 
la  Seigneurie  envoya  au  Pontife  pour  ratifier  le  traité  ,  trouva  moyen  de 

gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape  ,  8c  l’engagea  à  fe  relâcher  fur  plufieurs 
articles.  r 


NouvcHe  guer» 
re  entre  le  lape 
&  ks  Fl.oreij- 
fins. 


.  r"L  aiols  qtte  les  florentins  le  virent  entièrement  débarraffés  des  en¬ 
nemis  du  dehors  ,  8c  qu  ils  n  eurent  plus  rien  à  redouter  ni  de  la  part  du  Pape 
ni  de  celle  du  Roi  de  Naples.  Ce  Prince  occupé  à  fe  deffendre  contre  les 
Turcs  ,  n  ola  plus  différer  1  évacuation  des  places  qu’il  avoit  promis  de  ren- 
re  par  le  traite  de  paix,  dans  la  crainte  que  les  Florentins  ne  rompifient 
avec  lui.  L  execution  de  ce  traité  rendit  à  Laurent  de  Medicis  la  réputation 
qu  il  s  etoit  acquife  auparavant ,  8c  que  les  délais  affeétés  du  Roi  de  Naples 
a  remplir  Ses  engagemens ,  lui  avoient  fait  perdre.  On  l’avoit  hautement 
accule  d’avoir  vendu  fa  patrie  ,  &  d’être  d’intelligence  avec  le  Roi  de  Na¬ 
ples  ;  mais  lorfque  toutes  les  places  furent  reftituées  ,  on  loua  beaucoup  fa 
prudence,  &  on  le  regarda  comme  le  Sauveur  de  la  patrie. 

La  paix  qui  venoit  d’être  faite  dans  cette  partie  de  l’Italie  ,  fut  rompue 
aufh-tot  que  les  Turcs  eurent  abandonné  l’Italie.  Le  Pape  &  les  Vénitiens 
filent  enfemble  une  ligue  à  laquelle  fe  joignirent  les  Génois  ,  les  Siennois 
(2.4)  Voyez  ci-devant  l’hift.  (je  Naples  pag.  i95  &  fuiv.  (ij)  Nicolas  Machiavel. 

8c 
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s,  miplnnes  autres  petits  Princes  de  l’Italie.  Les  Florentins ,  le  Duc  de  Mi-  DucHE'  DE 
lanq  le  Roi  de  Naples  &  les  Bolonois  en  firent  en  même-temps  une  autre  toscane. 

de  leur  cté  Ces  differentes  figues  annoncent  une 
en  effet  elle  commença  de  la  part  des  Vénitiens  qui  vouloient 
“aîts  de  Ferrare.  Le'  motif  dPe  «  guerre  écott  le  refus  que  fa  ^  le 
Marquis  de  Ferrare  ,  de  recevoir  un  Vidame  &  du  fel  de  la ;  part :  des  V e 
tiens!  Ces  préparatifs  de  guerre  engagèrent  la  ligue  oppo fee  a  ^rei adre  les 
précautions  afin  de  n’être  point  prévenue.  Le  Roi  de  Naples  &  es  Horen 
tins  firent  marcher  leurs  troupes  du  cote  de  Rome ,  afin  ^  emp.che  P  p 
de  donner  du  fecours  aux  Vénitiens.  Alphonfe  Duc  de  Calabre  ,auque 
s’étoient  joints  les  Colonnes,  ravagea  tout  le  territoire  candi isque 

les  Floreitins  s'empâtèrent  de  la  «lie  de  Caftello,  *«*  **““££ 
rent  qui  la  tenoit  au  nom  du  Pape.  Les  Romains  irrites  de  voir  leurs  terres 

en  proye  aux  ennemis  ,  fortirent  en  ordre  de  batail. le  fous ‘  ^ 

Seigneur  de  Rimini,  &  attaquèrent  le  Duc  de  Calabre.  Ce  I  a 
fendit  avec  toute  la  valeur  poffible  *,  mais  enfin  il  fut  oblige  de  ceder  & 
prendre  la  fuite.  Le  Seigneur  de  Rimini  étant  mort  quelques  jours  âpre 
?a  vidoire  le  Comte  Jerome  chargé  du  commandement  des  troupes  du 
Pape  eut  ordre  de  marcher  vers  Caffello  &  Rimini,  dont  il  ne  put  s  em¬ 
parer!  Cependant  les  Vénitiens  faifoient  la  guerre  avec  fucces ,  &  aft  * 

ïes  du  Marquis  de  Ferrare  étoient  en  mauvais  état 

T  e  Roi  de  Naples  &  les  Florentins  n  efperant  plus  réduire  le  1  ape  par  u 
force  de  armes  le  menacèrent  d’un  Concile  que  l’Empereur  avoir  déjà 
convoqué  à  Bâle.  Ces  menaces  engagèrent  le  Pape  *  dans  !a  l^e  c^ue 

1p  Roi  de  Naples  &  les  Florentins  avoient  faite  enfemble.  11  conlide  o 
d’aUleurs  oue  ïa  trop  grande  puiffance  des  Vénitiens  pourrait  être  nuifible  a 
i-r  0,4  l’Italie  •  c’eftce  qui  le  détermina  à  donner  ordre  aux  Vénitiens 

fctÿTÆ  St  ï&Æ  ieS 

Les  Vénitiens  profiteront  de  cette  défumon ,  &c  perfuades  qu  ils  rega- 

rà™  eï£  sJïrs  eî  [ttsy.  -tût 

files  &  qu’ils  ne  pouvoient  en  tirer  aucun  avantage.  •  . 

U  paix  n’étoit  cependant  pas  rétablie  en  Tourne.  Les  Florentins  qui 
-  voient  des  troupes  dans  les  environs  de  Serezane  ,  incommodèrent  les  ha- 
fiitans  de  cette  ville  par  des  fréquentes  incurfions.  Auguftm  Fregofe ,  noble 
GOnol  qui  s’étoit  emparé  de  cette  place  ,  ne  croyant  pas  pouvoir  la  def- 
fendre  Contre  les  Florentins  ,  h  donna  à  Saint-George  (16).  Cet  efpece  e  , 

•  .  /  1  î  _ 


{t6)  Ceftlenomqpi  fut  donné  à  un  corps 
de  Citoyens  de  Gênes ,  qui  avoient  çsêté  de 
J’argent  à  l’Etat  pendant  la  guerre  ,  &c  à  qui  la 

Tome  JL 


République  donna  en  payement  l'entrée  de  1g 
douane. 

Nn 


Duché’ 

Toscane, 
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"  gouvernement  mit  une  flotte  en  mer ,  &  envoya  des  troupes  à  Pietra  Santâ, 
afin  dempecher  les  habitans  de  cette  place  de  favorifer  les  Florentins.  Ceux! 
ci  qui  n  avoient  aucune  raifon  pour  l’aflïeger  ,  &  qui  cependant  ne  pou- 
voient  fe  rendre  maîtres  de  Serezane,  fans  être  en  polfelfion  de  Pietra  Santa, 
en  cherchèrent  1  occafion.  Ils  firent  paflêr  de  ce  côté-là  un  convoi  foible- 
ment  efcorte  ,  afin  d’exciter  les  habitans  de  cette  ville  à  l’attaquer.  Ce  projet 
reulht  comme  on  s  y  etoit  attendu,  &  la  garnifon  s’empara  du  convoi.  Ces 
îoltnites  jufhfiant  la  conduite  des  Florentins,  ils  abandonnèrent  Serezane 
&  allèrent  mettre  le  fiege  devant  Pietra  Santa.  La  garnifon  qui  étoit  con¬ 
sidérable  le  défendit  avec  tant  de  valeur,  que  les  alfiegeans  qui  s’étoient 
éloignés  de  la  place ,  fongeoient  à  entrer  en  quartier  d’hyver.  Les  Macfiftrats 
de  Florence  ne  pouvant  fupporter  une  telle  lâcheté ,  envoyèrent  de  nou¬ 
veaux  Co mm  1  flaires  pour  obliger  l’armée  à  retourner  au  fiege.  Antoine  Pucci 
un  de  ces  Commiffaires ,  fçut  ménager  les  efprits  avec  tant  d’adreffe ,  qu’il, 
ranima  leur  courage  &  leur  fit  faire  des  adions  héroïques.  L’ardeur  qu’ils* 
témoignèrent  alors  infpira  tant  de  terreur  aux  afliegés ,  qu’ils  commencè¬ 
rent  a  faire  des  propofitions.  Sur  ces  entrefaites  Medicis  fe  rendit  au  camp 
cc  quelques  jours  après  la  place  fe  rendit.  r 

Le  Commandant  de  la  flotte  Genoife  n’étoit  pas  refté  dans  l’inaétion ,  & 
apies  avoir  brûle  le  château  de  Vada,  il  avoir  fait  des  courfes  dans  le  pays  : 
mais  les  troupes  Florentines  qui  s’étoient  avancées  de  ce  côté-là  ,  l’avoient 
oblige  de  fe  retirer.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  devant  Livourne ,  qu’il  barrit 
inutilement  pendant  plufieurs  jours  avec  fon  artillerie.  Tout  l’hyver  fe  pair* 
en  négociations  qui  furent  fans  effet ,  &  les  hoftilités  auraient  recommencé 
au  pnntems  fuivant,  fans  la  maladie  de  Laurent  de  Medicis  &  la  guerre  qui 
furvint  entre  Innocent  VIII.  fucceffeur  de  Sixte  IV.  &  le  Roi  de  Naples» 
Les  Floientins  allies  de  ce  Prince  ne  l’abandonnèrent  pas  en  cette  occafion 
&  envoyèrent  leurs  troupes  du  côté  de  Rome  fous  la  conduite  du  Comte 
de  l  itigliane  (z  6).  Cette  guerre  dont  on  a  fait  mention  dans  l’hiftoire  de 
Naples,  fut  terminée  en  i486. 

Le  zélé  avec  lequel  les  Florentins  avoient  fecouru  le  Roi  de  Naples ,  leur 
attna  I  eltime  du  Pape  qui  voyoit  combien  on  pouvoir  compter  Air  de  tels 
a  les.  Ces  reflexions  lui  firent  rechercher  leur  amitié,  &  fur-tout  celle  de 
Laurent  de  Medicis  dont  il  demanda  une  des  filles  en  mariage  pour  François 
on  nls.  En  confequence  de  cette  alliance ,  il  voulut  engager  les  Génois  à 
ceder  Serezane  aux  Florentins  ;  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Les  Gé¬ 
nois  au  contraire  attaquèrent  le  château  de  Serezanello  ,-  qui  eft  au-defflis  de 
Serezane.  Les  Florentins  furpns ,  aflemblerent  promptement  leurs  troupes  à 
I  île,  &  demandèrent  inutilement  du  fecours  à  tous  leurs  alliés.  Ils  ne  per¬ 
dirent  pas  pour  cela  courage,  &  réfolurent  de  foutemr  feuls  la  auerre  ■ 
puiiqu  ils  ne  pouvoient  recevoir  du  fecours  de  ceux  de  qui  ils  auraient  dû 
en  attendre.  Ils  marchèrent  du  côté  de  Serezanello,  &  attaquèrent  les  Gé¬ 
nois  avec  tant  de  valeur  qu’ils  refterent  maîtres  du  champ  de  bataille.  On  fit 
eniuite  le  fiege  de  Serezane ,  que  la  bravoure  des  afliégés  fit  traîner  en  Ion- 

faans£rsj  ,u',,s 

le  commandement  de  leur  armée  à  quelques 


Occupation  de 
Laurent  de  Me- 
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„„  L’arrivée  de  Laurent  de  Medicis  fit  changer  les  chofes  de  face  ,  &  Duché*  DE 
HuecoZac  alorsaàfe  rendre  à  difcrétion.  On  Toscan,, 

douceur  à  la  réferve  de  quelques  rebelles  qui  furent  punis.  ^ 
firent  aucune  tentative  pour  la  reprendre ,  8 «  la  paix  parut  retab  îe  en  re 

^  Laurent1  d^Médicis  employa  ce  temps  de  repos  à  élever  fa  famille  par  les  LaurentdcMe„ 

alliances  qu’il  fit.  Il  maria  Pierre  de  Médias  fon  fais  aine  a  Alp^me  fil^d  dépendant  U 
Chevalier  des  Urfins ,  &  il  obtint  le  chapeau  de  Cardinal  pou  Jean  de 
dicis  fon  fécond  fils,  qui  n’avoit  encore  que 

fie  me  qui  étoit  trop  jeune  pour  quil  fongeat  a  fon  etabhflement.  L _ainee  de 
fes  filles  époufa  Jacques  Salviati ,  la  fécondé  fut  marice  a  François  fi 
Pape  comme  on  l’a  vu  plus  haut ,  il  donna  la  troifieme  a  Pierre  Ridolfi  ,  & 
la  quatrième  à  Jean  de  Médias  Les  pertes; confiderables  qu  d  fit  le 
commerce  (17).  le  mirent  dans  le  cas  d  avoir  beforn  d  etre^atde  du  pub  1^ 
dont  il  reçut  de  greffes  femmes.  Il  abandonna  alors  la  marchandrfe  «C 
achetta  de' belles  ferres  dans  le  Pratefe,  le  Pifantrn  &  dans  le  Val  de  Plfe. 

11  y  Et  bâtir  des  édifices  fl  magnifiques ,  qu'ils  reffemblorent  plutôt  a  des  pa- 

lais  qu’à  des  maifons  de  particuliers.  . 

La  ville  de  Florence  attira  en  même-temps  toute  1  attention  de  ce  ze 
citoyen  II  la  rendit  plus  belle  &  plus  grande  quelle  n  etoit,  en  fai  ant  con  - 
mme  de  nouveaux  Limens  dans  le!  endroits  qu  n'avoient  point  cte  oc¬ 
cupés  jufqu’ alors.  Il  fongea  auffi  à  la  fureté  de  la  ville  ,  &  pour  la  meme 
étaf  de  deffenfe  ,  il  fit  lortifier  le  château  de  Firenzuole  au  milieu  d 
penin  du  cfité  de  Bologne-,  .1  rétablit  celui  de  Poggio  Impériale  du  cote  de 
Sienne.  Continuellement  occupé  de  tout 

patrie  il  voulut  encore  y  faire  regner  lajoye  &  es  plaifirs.  Les  tere ,  les ^ipec 
Lcles’  les  tournois  furent  les  amufemens  qu’il  procura  fouvent  a  fes  ci¬ 
toyens.  Ami  des  fciences  &  des  arts,  il  protégea  ceux  qui  les  c^oie  . 

JL  furent  entr’autres  Agnols  de  Montepulaano ,  Chnftophe  Landini  5c 

Demetno  Gr“co Le  Comte  de  la  Mirandole  ,  cet  homme  f.  célébré  apres 

avoir  parcouru  toutes  les  differentes  parties  de  l'Europe  fixa ^1°“  , 

Florence  que  Laurent  de  Medicis  avoir  rendu  fi  flonfiante.  L  architecture, 

mufique  ,  la  P0'1;6 blS^Wu^rUjeuneffe^FSSice  à 

1  PifefneU L«firé  cm  il  attira 

tous  les  plus  grands  hommes  qui  fuirent  alors  en  Italie.  Le  zele  V11  ® 

“elrVleuffa  wncevoir  le  projet de  ÆZmer.Tpta  ’heureufement 
U,  embûches  qu'on  lui  dreffa,  &  cés  fcélerats  fubirent  la  peine  que  meu- 

‘“sês'  l’admiration  de  tous  les  Princes  d'Italie 

&  des  pays  éloignés.  Matthias  Roi  de  Hongrie  lui  donna  fouvent  des  preu- 
vpq  de  l’amitié  qu’il  avoir  conçue  pour  lui;  le  Sultan  d  Egypte  le  ht  vi 
la  t  ZSL  &  le  Grand  Seigneur  lui  remit  entre  les  mains  un 
Se  celx  qui  avoient  affaffiné  fon  frere  Julien.  Ce  citoyen  couvert  de  gloire 
(.„  On  fçait  que  les  Medicis  é, oient  ne-  avec  les  premières  familles  de  Florence. 
j;ocians  j  mais  ils  avoieai;  cela  de  commun  K  n  ij 
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Duché’  de  au  mois  d  avnl  de  (an  *49*-  On  ne  témoigna  pas  moins  de  dou- 

Toscane.  (.eur  a  ia  mort  qu  on  avoit  &it  a  celle  de  Côme  de  Medicis  ,  ôc  fa  mémoire 
Mort  de  tau»  tut  ^joms  en  vénération  dans  toute  l’Iralie.  Les  Souverains  même  envoyè¬ 
rent  de  wedi-  rent  leurs  Ambaffadeurs  à  Florence  pour  témoigner  le  chagrin  que  leur  eau- 
_J _ .  loit  la  mort  de  ce  grand  homme  (z8). 

149 z.  Florence  etoit  privée  de  fon  plus  ferme  appui  par  la  perte  quelle  ve- 

Pierre  ii.  de  d°U  p£  ai^e*  A/f  f.  ^  ^ut  d  autant  plus  fenlible  qu’elle  ne  trouva  pas 
Medicis fnccede  dans  ^lerre  de  Medicis  les  memes  qualités  &c  les  mêmes  talens  quelle  avoir 
à  {on  pere.  eu  li  iouvent  lieu  d’admirer  dans  fon  pere,  &  dont  elle  avoir  tiré  de  fi 
grands  avantages.  Loin  de  fuivre  la  route  que  Laurent  lui  avoir  tracée ,  & 
de  conlulter  le  confeil  qui  étoir  chargé  des  affaires  importantes ,  il  fe  laifîà 
entièrement  conduire  par  les  avis  dangereux  de  Virgile  des  Urfins  qui  étoit 
livre  a  1a  Cour  de  Naples.  Les  liaifons  fecrettes  qu’il  lui  fit  faire  avec  le  Roi 
jurent  enfin  decouvertes,  &  cauferent  de  grandes  inquiétudes  à  Ludovic 
Sforce  ,  Regent  du  Milanois.  Ce  Prince  par  une  idée  finguliere  avoir  engagé 
tous  les  allies  a  envoyer  en  même-temps  à  Rome  tous  leurs  AmbalfadeSrs , 
afin  qu  ils  puffent  y  faire  enfemble  leur  entrée  dans  le  même  jour.  Ils  dé¬ 
voient  en  confequence  avoir  audience  d’Alexandre  VI.  en  commun  ,  &  il 
«oit  convenu  qu’un  d’enrr’eux  porterait  la  parole  au  nom  de  tous.  Le  but 
de  cette  démarché  extraordinaire  étoit  de  faire  voir  au  Pape  &  aux  Princes 
d  Italie  qu  ils  etoient  tellement  unis  enfemble  ,  qu’ils  fembloient  ne  faire 
qu  un  Prince  &  qu’un  Etat. 

Pierre  de  Medicis  qui  avoit  été  nommé  pour  cette  ambalfade ,  applaudit 
en  public  le  deffein  de  Sforce  ;  mais  il  ne  put  intérieurement  approuver 
un  projet  qui  bleffoit  fi  fort  fa  vanité.  Il  s’étoit  flatté  de  briller  en  cette  oc- 
caiion  oc  de  faire  fon  entrée  à  Rome  avec  toute  la  magnificence  poflîble 
Uniquement  occupe  de  ces  idées  ,  il  engagea  le  Roi  de  Naples  à  faire  en 
iorte  que  cet  arrangement  n’eût  pas  lieu.  Ferdinand  fit  ce  qu’il  defiroit 
mais  en  meme-temps  il  déclara  à  Ludovic  Sforce  les  raifons  qui  le  faifoienî 
agir.  Ce  1  rince  ne  put  s’empêcher  de  marquer  fon  mécontentement,  &  de 
Soupçonner  que  le  Roi  de  Naplés  &  Medicis  formoient  quelqu ’entreprife 
contre  lut.  Dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Naples  ne  voulut  prendre  les  in- 
terets  de  Jean  Ga,eas ,  légitimé  fouverain  du  duché  de  Milan,  il  chercha 
a  lui  m  Ici  ter  des  ennemis ,  &  engagea  pour  cet  effet  Charles  VIII.  Roi  de 
France  a  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples  (z9).  Ainfi  fut  rompue 

fibre  ÜgUe  qm  aV01t  tenU  jufqUÎalorS  les  affalres  d’Italie  dans  un  jufte  équi- 

Les  Florentins  étoient  naturellement  portés  à  prendre  les  intérêts  de  la 
France  ,  mais  Pierre  de  Medicis  les  força  à  relier  unis  avec  Alphonfe  II  qui 
yenoit.de  fucceder  à  Ferdinand  fon  pere.  Le  titre  de  Souverain  qu’il  ambi- 
tionnoit  (30) ,  lui  fit  regarder  l’alliance  du  Roi  de  Naples  comme  l’unique 
moyen  d  exécuter  ce  projet.  Il  devoir  cependant  être  content  de  la  pmffance 
dont  il  jouiffoit  -,  puifque  l’éleélion  des  Magiflrats  dépendoit  entièrement 
de  lui ,  <x  que  les  affaires  importantes  ne  fe  regloient  que  par  fa  volonté. 


3494. 


(18)  Telle  eft  leloge  que  nous  en  fait  Ni¬ 
colas  Machiavel. 

(i<0  On  a  parlé  de  cette  guerre  dans  l’hif- 


toire  de  Naples  &  de  France. 
(30)  François  Guichardin. 
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feil  qffi"  prendroic  fa  route  par  la  Tofcane  pour  fe  rendre  dans  le  royaume 
j  N.nl.f  Cette  nouvelle  ietta  la  confternation  dans  la  ville  de  Florence 
où  S  «roù hautement  contre  Pierre  de  Médias  qu'on  regardott 

flmequS 

de  la  Réparer  par  fa  fourmilion.  Il  fe  rendit  au  camp  de  Charle^  ™ 

Ïe  remeure  entre  les  mains  de  ce  Monarque  Serezane ,  Serezanello &.  Pietra 
de  remet  ,  UFrar  de  Florence  de  ce  core-la  *,  il  promit 

Santa  ,  qui  etoient  ^  d  pife  &  de  Livourne.  Le  Roi  s’engagea  par 

date  atndre  lomel  ces  pTact:  après  la  conquête  du  royaume  de  Naples  .1 
exigea  encore  que  Medicis  lui  fit  prêter  deux  cens  mille  ducats  pat 
remms'l  ces  conditions  il  affûta  Pierre  de  Médias  de  fon  amine  &  de  fa 

PTef  Floientins  n'eurent  pas  plutôt  appris  la  couclufi  on  de ™  jujih 
forent  indignés  comte ^Médias  qui  «oit  ° ,  e  far .s  a  au 

livret  une  pâme  de  fon  domaine  Un  en  y  p  ^  &  lui 

Roi  pour  fe  plaindre  ^efndvoit  pas  le  droit  de  difpofer  du  bien  de 

aifément  que  la  ville  étoit  fur  le  point 

de'fe*  révolter  î  ce  qui  le  détermina  à  fe  rendre  promptement  a  Florence, 
de  le  révolter  .  ce  q  rJre  £  fes  affaires  avant  quils  arn- 

voufut'kiendTmiln  de  fon  “rivée  entrer  dans  le  palaù  de  h 

mais  on  refofa  de  l'y  ^  en  teit  ScipTramment.  U  fe  re- 

ne  trouvant  plus  de  furete  dans  *  de  JulienP  fesPfreres,  qu’on  avoit 

luffi  dBech?és°tebèîles!  C'eft  ainfi  que  la  témérité  d'un  jeune  homme  fit 
pefdre  à  la  maifon  de  Medicis,  un  pouvoir  quelle  avoir  exerce  dans  a  pa 

Iri  cfarfes  émh'Xrseàdpifear&diees  habitant  de  cette  ville  profitant  du  féjour 
du  Roi,  le  fupplierent  de  ta  délivre^ du££  des 

armoïrieTde'lf  RépXlique’de  Florence  ,  &  les  Êterent  des  places  publiques, 
de  Pierre  ,  &.  ils  écoient  païens  de  ce  dernier,  |  de  Tofcane. 


Duché’  de 
Toscane. 


Pierre  de  Me» 
dicis  eft  obligé 
de  fortir  de  Fit»5;, 
rence. 


Révolte  des  Pî» 
fans  contre  les 
Florentins, 


Duché'  de 
Toscane. 


Charles  VIII, 
fe  rend  à  Flo¬ 
rence, 


Traité  entre 
îeRoi  de  Fran 
es  &  les  Flo 
£eiwin$. 
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phi  si  mpor  tan  t.  H131”'  ^  PlÙnS  3  &  conferva  la  neuve  qui  étoit  unpfte 
fuiv“,uCle  Sft2  S31'65  P?'  !a  route  de  Horence.  où  il  devoir  être  reçu 

BsÊëmFêmm 

s=™i r«^‘fe's^n‘îs?ü,ffl5£ 

=pSSH“K=$?: 

coienr  à  «LJdSïïfa  ^Moïïi”  “T*"' 

aeflem  que  Je  Roi  avoit  eu  de  rétablir  Pierrp  r\ a  Kdori'  ■ 

«sa 

Siyr  leT  °‘  ne  vouloit  fe  relâcher  fur  aucune  des  proposions 
L  ruine  de  Florence  brique  la  fermer?™  ckoye  r  wTa  ™,  fe  vZl 

fenPcrinren°rre|  ""W-  &  d“  quatre  DeCs  de"E 

’  e,nre.ndant  la  lecture  des  conditions  que  Charles  propofoit  de  nou 

veau  déchira  le  papier  ou  elles  étoient  écrites,  &  élevant  h  voix  il  du' 

taltre  ‘  “'«'W,  &  nous  filmerons  nos  cloches  ;  voilà  ma  réponCe  i 
de  pare, lies propofinons  (,i).  Ce  difeours  furprit  d'autant  plus  7e  Roff'iî 
*  fn;  P«*îdd  qne  Capponi  n'auroir  ofé  avancer  de  telles  paro  es  s'd  n'ëi 
ere  fur  d  erre  fourenu.  Charles  devenu  plus  traitable  partes  réflexions  fit 
des  Profitions  plus  modérées.  Les  principaux  articles  du  .«5  feënf- 


(.i1)  François  Guichardm. 
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»  One  la  ville  de  Florence  ferait  amie  ,  confédérée  &  fous  la  proteftion  de  DucHE,  M 
T,  Couronne  de  France  :  Que  1er  villes  de  Me ,  de  leun  erra-  Tosci(1, 

»  déliés  demeureroient  entre  les  mains  du  Roi,  qui  s  obliger 
:  dre  aux  ^Florentins  fans  rien  exiger  d'eux  auffi-râr 
»  Naples  :  Oue  cette  entreprife  feroit  cenfee  finie  des  que  Châties  aurait  c 
„  quis  la  capitale  de  ce  royaume  ,  ou  qu’il  aurait  conclu  un  traite  de  paix 
„  ou  une  treve  de  deux  ans ,  Çc  meme  des  le  moment  quil  fortiroit  d  Irai  e 
„  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être  :  Que  les  Gouverneurs  de  ces  places 
»  s'engageraient  par  ferment  de  les  rendre  dans  les  cas  mentionne.  .  Que 
„  cependant  le  domaine  ,  la  jurifdiftion  ,  l’admimftration  &  les  revenus  e 
„  ces  villes  appartiendraient  aux  Florentins  comme  auparavant .  Que  les 
„  mêmes  conditions  feraient  fuivies  à  l’égard  de  Pietra  Santa,  de  Serezane 
„  &  de  Serezanello  :  Qu’attendu  que  les  Génois  avoient  des  prétentions  fur 
»  ces  trois  dernieres  places ,  le  Roi  pourrait  faire  terminer  le  différend ,  ou 
„  par  un  accommodement  ou  par  difeuffion -,  mais  que  fi  cela  n  etoit  pas 
:  fan  dans  le  temps  marqué,  il  les  rendrait  néanmoins  aux  Florentins  : 

Qu’il  ferait  libre  au  Roi  de  lailfer  à  Florence  deux  Mimftres  ,  fans, l  in" 
tervention  defquels  on  ne  pourrait  y  rien  refoudre  qui  eutA^aPP^  a1^ 

»  faire  de  Naples  tant  qu’elle  durerait  :  Que  pendant  le  meme-temps  e 
»  Florentins  ne  pourraient  nommer  le  Capitaine  Généra  ^  eurs  noup 
fans  la  participation  du  Roi  :  Que  toutes  les  autres  places  qu  on  eut  avoir 
„  enlevées  ou  qui  s’étoient  révoltées  contr’eux ,  leur  feraient  inceffamment 
„  rendues,  &  qu’ils  pourraient  y  rentrer  a  main  arme|  fa"S  ^  £aS 
„  refuferoit  de  les  y  recevoir  :  Qu  ils  fourniraient  au  Roi  poui  Ion  entre 
„  prife  cent  vingt  mille  ducats  fçavoir  cinquante  mille  ,  quinze  jours 
:  HZ  U  fignLre  du  traité  ,  quarante  mille  dans  le  mois  de  mars 
Uz)  fuivan?  &  trente  mille  dans  celui  de  juin:  Qu  il  y  aurait  une  am- 
mftie  générale pour  les  Pifans  :  Que  le  decret  d’exil  prononcé  contre 
pierre Sde  Medicis  &  fes  freres,  ferait  révoqué  ainfi  que  la  confifcation 
„  de  leurs  biens-,  mais  que  le  premier  ne  pourrait  approcher  des  frontières 
»  de  l’Etat  de  Florence  plus  près  de  cent  milles ,  au  moyen  de  quoi  on  lu 

»  ôtoit  la  liberté  de  demeurer  à  Rome.  "  .  , 

Deux  jours  après  la  publication  de  ce  traite  ,  le  Roi  partit  de  Florence  8c 

fe  rendit  à  Sienne  ,  d’ofr  il  prit  le  chemin  de  Rome.  Je  ne  fumai  pomt  e 
Roi  dans  le  cours  de  cette  expédition.  J’en  ai  fait  mention  dans  lhiitone 

de  France  &  dans  celle  de  Naples. 

Charles  étoità  peine  fom  des  terres  de Qa .République  de  F  orence,  qae  p.** 

les  Pifans  chafferent  de  leur  ville  tous  les  Officiers  Florentins  ,  5^  ils  en  mirent  - 

même  quelques-uns  en  pnfon  après  s’être  emparés,  de  leurs  effets  Un  des  x 
articles ^du  traité  que  le  Roi  avoir  fait  avec  la  République  de  Florence , 
avoir  occafionné  cette  révolte.  »  U  y  étoit  dit  que  I  îfe  demeurerait  entre 
*  les  mains  du  Roi  de  France  jufqu  à  la  conquête  du  royaume  ^  Naples , 

„  &  que  cependant  la  jurifdidion  &  les  revenus  de  cette  ville ,  appartien- 
„  dr oient  aux  Florentins.  «  Le  Roi  n  avoir  pas  eu  fom  en  partant  de  don 


33 


73 


Révolte  îles 


1495' 


(35)  Charles  VIII.  avoir  fait  fou  entrée  à 
Florence  le  17  de  novembre,  &  ce  même 
jour  Jean  Fie  de  la  Mirandole ,  cet  hom¬ 


me  fi  fçavant  ,  étoit  mort  dans  cette  ville  a 
lage  de  trente-un  ans. 
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Toscane. 


Dochb-  “r  1“ fordrf  Eour  ««“«■:  «t  «racle  ;  &  c’eft  ce  qui  donna  oceafion 
aux  Pifans  de  fecouer  le  ,oug  de  Florence.  Trop  foibles  pour  foutenir  feuls 
une  «  grande  entreptlfe,  ils  engagèrent  dans  leur  parti  îes  villes  de  Luc- 
ques  &  de  Sienne  naturellement  ennemies  de  la  République  de  Florence 
Iis  tentèrent  inutilement  d’intérefTer  les  Vénitiens  dans  leur  querelle  ;  maii 

leufdnn  P  hrUreUX  ^  core.  ,du  Duc  de  Milan  qui  engagea  les  Génois  à 
leur  donner  du  fecours.  Les  villes  du  territoire  de  Pife  fuivirent  l’exemple 

de  la  capitale ,  &  bien-tot  tout  le  pays  fut  fouftraità  la  domination  des  F 1  o  ■ 
retins.  Ceux-ci  qui  s  etoient  flattés  que  le  Roi  de  France  arrangerait  cette 
affaire ,  négligèrent  d  abord  de  travailler  à  foumettre  les  Pifans&  Lorfqu’ils 
fe  furent  apperçus  que  le  Roi  n’y  faifoit  aucune  attention ,  ils  fongerent  1 
arrêter  les  progrès  des  Rebelles,  &  à  les  faire  rentrer  promptement  dans  le 
devoir.  Ils  ne  tardèrent  pas  a  reprendre  plufieurs  places,  mais  ils  attaquèrent 
çn vain  Caffina ,  Buti  &  Viço-Pifano,  .  1 

Cependant  les  Florentins  &  les  Pifans  prirent  Charles  VIII.  pour  l’arbitre 
de  leur  différend.  Ce  Monarque  voulut  que  les  AmbafTadeurs  des  deux  par¬ 
tis  le  rendirent  a  Rome  ou  il  devoir  juger  cette  affaire.  Charles  après 
avoir  écouté  les  plaintes  des  uns  &  des  autres,  propofaàces  deux  peuples 
de  refter  tranquilles  pendant  qu’il  ferait  occupé  à  la  guerre  de  Naples  :  il 
s  offrit  en  meme-temps  a  etre  le  fequeftre  du  territoire  de  Pife  ,  promettant 
aux  Florentins  de  faire  exécuter  le  traité  aufS-tôt  qu’il  fe  feroit  mis  en  pof 
leffion  du  royaume  de  Naples.  Les  Florentins  peu  fatisfaits  des  réponfes  du 
Roi ,  le  préfèrent  de  prononcer  fon  jugement.  Charles  feignant  de  fe  ren¬ 
dre  a  leurs  inftances,  envoya  à  Pife  le  Cardinal  de  St  Malo.  Ce  Prélat  de 
retour  a  Florence  ,  déclara  qu’il  n’avoit  pu  rien  gagner  fur  les  Pifans  ,  &  que 
n  ayant  point  reçu  d  ordres  de  les  contraindre  par  la  force,  il  avoit  été  obligé 

t  tnTZ'  r,e°7\r,S  rebef“  a“8ffien'“t  conlidérablement  tous 
rl ’  ï;  Due  de  Miknqui  fomentoit  ces  troubles,  leur.donna  pour 
Chef  Luc  e  Malvezzi  qui  fe  rendit  à  Pife  avec  de  nouvelles  troupes.  F 
Cependant  on  etoit  occupé  à  Florence  à  mettre  ordre  au  gouvernement 
de  la  République.  Le  peuple  afTembld  en  Parlement  convint  d’une  efpece 
dadminiftration ,  qui  fous  le  nom  de  gouvernement  populaire,  tendoit  plu¬ 
tôt  a  rendre  un  petit  nombre  de  perfonnes  dépofitaires  de  l’autorité  ,  que 
la  communiquer  a  tout  le  peuple  (34).  Un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
^voient  efpere  avoir  part  a  l’adminiftr.ation  de  la  République,  ne  purent  Ap¬ 
porter  un  tel  gouvernement,  &  il  fallut  mettre  l’affaire  de  nouveau  en  de¬ 
liberation  Les  uns  e  raient  d’avis  qu’on  établît  un  gouvernement  Démocra¬ 
tique,  &les  autres  étoient  pour  l’Ariffocratique.  Ce  dernier  avis  l’aurait 
emporte  fi  Jerome  Savonarole  de  Ferrare  de  l’Ordre  des  Frétés  Prêcheurs 
&  qui  fe  faifoit  paffer  pour  un  homme  infpiré  de  Dieu,  n’eût  fait  penche^ 
les  Efpnts  pour  la  Démocratie.  Il  fut  donc  réglé  qu’on  établirait  un  confeil 
general  de  tous  les  Florentins,  à  l’exclufîon  néanmoins  de  la  populace 
Ce  confeil  ne  devoir  avoir  d’autres  fondions  que  celles  d’élire  tous  les  Ma- 
giiirats,  &  d  approuver  lésion  faites  dans  les  confeils  particuliers. 

(  3  4)  François  Guichardin, 


Indecifion  des 
florentins  fur 
la  forme  de  leur 

gouvernement. 
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Charles  étoit  venu  à  bout  de  fon  entreprife ,  &  le  royaume  de  Naples  n,KH[. 

Qharies  etoir  rr™  grande  ouilfance  avoit  excite  la  jaloufie  des  TaE. 

étmt  paffifous  feslo.x  &  «“Pg»"  |to?s  d'Efcagne ,  les  Vente, eus  &  Soi„  Je  rrftf 
Princes  d’Italie.  Le  Pape  ,  I Empereur,  les  »  déja  réf0lu  de  re  de  Pife. 

le  Duc  de  Milan  ,  s  etoient  ligués  contre  lui.  Charles  avoir  ueja  reiom 
le  Duc  de  Miian  v*uIoit  auparavant  fe  mettre  en  polTeffion  de 

la^ville  de  Pile  II 'envoya  pour  cet  effet  un  nouveau  corps  de  troupes  pour 
auJmencer  îa  trnifon  L  la  citadelle.  Ces  troupes  fe  joignirent  aux  Pifans 
nm  faifoient  le  fiége  de  Librafatta  tandis  que  les  Florentins  etoient  occu¬ 
pés  à  celui  de  Montepulciano.  Les  Pifans  foutenus  par  les  François ,  s  e 
parerentde  Librafatta  qui  n  avoir  pu  être  fecourue.  Après  la  pnfe  de  cette 
place  les  François  firent  des  courts  dans  tout  le  territoire  de  Pife  comme 
s’ils  eurent  été  en  pays  ennemi.  Les  Florentins  portèrent  leurs  plaintes  au 
Roi,  qui  promit  de  leur  donner  fatisfaéhon  lorfqud  feioit  de  retour  e 

"^Les" confédérés  s'oppofoient  au  palfage  de  ce  Prince  auant  qu’il  leur 
croit  Dolfible  ce  qui  l’obligea  à  précipiter  fa  marche.  Lorfqu  il  fe  fut  rend 
J  Pifif  les  Ambaffldeurs  de  Florence  le  fupplierent  de  mettre  en  execution 
Te  articles  du  traité.  D'un  autre  côté  les  Prians  lui  fa, forent  toutes  es  n.f- 

t  nce  poffibles  pour  leur  conferver  la  liberté.  Le  ^TlXlfe  ^ 
tm'il  devoir  prendre,  promit  de  terminer  cette  affaire  lorquil  toit  ai- 
tivé  à  Aft  cependant  elle  ne  fut  décidée  que  dans  la  ville  de  nm 
Roi  environné  d’ennemis  de  tous  côtes,  crut  devoir  con  et  ver 
k  République  de  Florence  ,  dont  il  pouvoir  avoir  befoln  A^e  ^ en  e^ 
difcXns  on  convint  des  conditions  Vivantes  •  ‘fe» 

ipq  citadelles  des  Florentins  qui  etoient  entre  les  mains  du  Roi  , 

”  feroient  rendues  fans  aucun  délai:  mais  que  deux  ans  apres  ce  traite ,  1  s 
céderaient  Ptora-Santa  &  Sereaane  à  la  ville  de  Gènes  fous  le  bon  pla  - 
”  fi.  Je  ce  Prince  qui  s’obligeoit  de  les  en  dédommager  Montrable, tient. 

"  o„e  cette  ceffion  ne  fe  ferait  qu'aptes  que  les  Génois  fe  feraient  fournis 
”  P  la  France  (;  5).  Que  les  Ambaffadeurs  de  Florence  donneraient  a  ors 
”  Ls  trente  mi  le  ducats  qui  reftoient  à  payer  fulvant  un  des  articles  du  de  - 
”  n?e Mé “mais  qu'on  leur  donnerait  des  pierreries  en  gages  pour  a 
fireté  de  cette  foie,  en  cas  que  pour  quelque  raifon  que  ce  pu.  être 
”  ,  „laces  ne  Ment  pas  rendues:  Qu'après  cette  reftitution  les  Florentins 
:  pltotolu  Roi  fis  l'obligation  des  Généraux  de  France  f— 
dix  mille  ducats  :  Que  fi  la  guerre  qui  ie  faifoit  en  Tolcane ,  le  red  i 
w  foit  au  fiéae  de  Montepulciano  ,  ils  enverraient  deux  cens  cinquante  hom- 
”  es  d’armes  dans  le  royaume  de  Naples  au  fecours  de  1  année  du  Roi , 

”  œ  Monaraue  s  obligeant  de  fon  côté  à  ne  les  retenir  que  jufqu  au  mois 
”  melufivement  :  Qu’on  pardonnerait  aux  Pifans  &  que  1  on  con- 

:  viendrait  de  quelle  manière  fe  ferait  la  teftitution  des  effets  qut  avo.en 
„  été  pris  aux  Florentins  :  Qu’on  donnerait  aux  Pifans  quelques  moyens 
d’exercer  le  commerce  &  d’entrer  dans  les  emplois.  « 

”  En  conférence  de  ce  traité ,  le  Roi  donna  ordre  aux  Commandes  des 
places  de  les  rendre  aux  Florentins,  l’AmbafiTadeur  charge  des  expediti  , 


(35)  Charles  faifoit  alors  une  tentative  fur  cette  République, 
Tome  ÎI, 
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Duché’  de 
Toscane. 


néce  flaires  pour  l’exécution  du  traité  ,  fut  arrêté  à  Alexandrie  par  ordre  de 
Ludovic.  Le  Duc  qui  lui  avoir  fait  enlever  fes  papiers ,  ayant  eu  par  ce 
moyen  connoiflance  du  traité  que  Charles  avoit  fait  avec  les  Florentins 
fe  joignit  aux  Vénitiens  pour  foutenir  la  révolte  des  Pifans.  Ces  deux  puif 
lances  avoient  forme  feparement  le  deflein  de  les  foumettre ,  &  elles  ne 
les  fecouroient  en  apparence  que  pour  les  fubjuguer  dans  la  fuite  avec 
plus  de  facilite.  Cependant  les  Florentins  informés  des  arrangemens  que 
leurs  Ambafladeurs  avoient  pris  avec  le  Roi  de  France  ,  fe  mirent  en  état 
de' forcer  les  Pifans  à  leur  ouvrir  les  portes  des  villes  de  leur  dépendance. 
Ils  s  etoient  flattés  en  même-temps  que  les  nouveaux  ordres  que  le  Roi 
avoir  expédiés  depuis  la  détention  de  l’AmbalTadeur  de  Florence ,  les  met¬ 
traient  en  pofleflion  de  la  citadelle  de  Pife,  &  de  toutes  les  autres  places 
compnfes  dans  le  traité  de  Trin.  Les  Officiers  du  Roi,  ou  gagnés  par  le 
Duc  de  Milan  &  les  Vénitiens,  ou  forcés  d’obéir  à  quelques  ordres  fficrets 
de  la  Cour  de  France ,  refuferent  fous  differens  prétextes  de  donner  fatis- 
faélion  aux  Florentins.  Ceux-ci  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  ,  qui  pa¬ 
rut  irrite  de  la  ref  fiance  des  Commandans  de  ces  places,  &  il  leur  ordonna 
une  fécondé  fois  de  les  évacuer.  D’Entragues ,  Commandant  de  la  citadelle 
de  Pife  ,  après  bien  des  difficultés ,  propofa  aux  Florentins  de  faire  avancer 
leur  armee  vers  une  des  portes  de  Pife  ,  en  leur  promettant  de  féconder 
eurs  efforts  pour  les  rendre  maîtres  de  la  ville.  Les  Florentins  comptant  fur 
ces  promeffies  ,  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  un  des  fauxbourgs  ,  qu’ils 
s  en  em parèrent  malgré  la  réffitance  des  Pifans  ,  &  ils  fe  feroient  mis  en 
pofleffion  de  la  ville  li  d’Entragues  n’eût  fait  tirer  fur  eux  le  canon  de  la 
citadelle  ($6).  Ils  fe  virent  forcés  à  abandonner  leur  entreprife  &  fe  reti¬ 
rèrent  vers  Caffina. 


ïntreprife  de 
ï’ierre  de  Medi- 
eis. 


Snite  del’afTai- 
re  de  Pile. 


Les  confédérés  qui  ne  dierchoient  qua  fufciter  de  nouveaux  embarras 
aux  Florentins  pour  les  détacher  delà  France,  engagèrent  Pierre  de  Medi- 
cis  à  faire  quelques  tentatives  pour  fe  rétablir  dans  Florence.  Vircrile  des 
Urlins  qui  après  s’être  fauvé  de  l’armée  de  France  le  jour  de  la  bataille  du 
Taro  (37)  ,  serait  retire  a  Bracciano ,  fut  chargé  de  cette  expédition.  On 
convint  en  même-temps  que  Jean  Bentivoglio  qui  étoit  à  la  folde  des  Vé¬ 
nitiens  &  du  Duc  de  Milan  ,  feroient  une  irruption  dans  l’Etat  de  Florence 
du  cote  de  Bologne  ,  &  que  Catherine  Sforce  occuperait  les  Florentins  du 
cote  d  Imola  &  de  Forli.  On  fe  flatroit  que  les  Siennois  agiraient  de  leur 
côté  dans  l’efperance  de  conferver  Montepulciano.  Virgile  &  Pierre  étoient 
perfuadés  que  les  Florentins  ainfi  attaqués  de  tous  côtés,  auraient  de  la  peine 
à  réfifter.  Ils  comptoient  auffi  que  les  habitans  de  Peroufe  &  que  la  ville  de 
Cortone  fe  déclareraient  en  leur  faveur  ;  mais  toutes  ces  flatteufes  idées 
n  eurent  aucun  effet ,  &  il  fe  prefenta  au  contraire  des  obftacles  înfurmon- 
tables.  Les  Florentins  informés  des  deffieins  de  Pierre  de  Medicis ,  avoient 
pris  toutes  leurs  précautions  pour  en  empêcher  les  effets.  D’ailleurs  les  con¬ 
fédérés  ne  s’intereffioient  pas  lincerement  à  fon  rétabliffiement  ;  de  forte  que 
cette  entreprife  fut  entièrement  manquée.  1 

D’un  autre  côté  ^  d’Entragues  avoit  livré  aux  Pifans  la  citadelle  de  Pife 


1496, 


(}6)  François  Guichardin.  Paul  Jove, 


(37)  Elle  fut  donnée  le  6  de  juillet. 
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mntr*  lec  ordres  du  Roi ,  puifque  fuivant  le  traité  elle  devoir  être  rendue  DucHE-  DE 
aux  Florentins.  Les  Pifans  maîtres  de  ce  porte  ,  la  détruifirent  jufquaux  on-  Toscane. 
demens  &  demandèrent  du  fecours  au  Pape,  à  l’Empereur ,  aux  Vénitiens, 
au  Duc  de  Milan ,  aux  Génois ,  aux  Siennois  &  aux  Lucquois  :  car  ils  ne  fe 
fentoient  pas  affez  forts  pour  réfifter  aux  Florentins.  Perfuades  qu  ils  ne 
pourmienHamais  conferver  leur  liberté  ,  ils  ne  cherchèrent  qu  à  changer 
5e  maître  &  c’eft  ce  qui  les  détermina  à  offrir  la  fouverainete  de  leur  vil  e 
à  Ludovic’ Sforce.  CeVince  balança  quelque  temps  à  accepter  ces  offres 
avantageufes ,  dans  la  crainte  d’exciter  contre  lui  la  jaloufie  des  confédérés , 
mais  après  la  retraite  des  François,  il  n’héfita  plus  à  fe  rendre  aux  prem  e- 
res  inftances  des  Pifans.  Ceux-ci  avoient  alors  change  de  reiolution  les 
fecours  que  le  Sénat  de  Venife  leur  avoir  promis,  leur  fit  penfer  quils  pour- 
roient  conferver  leur  indépendance  en  ménageant  la  protechon  de  tout :  le 
monde.  En  effet  les  confédérés  qui  cherchoient  tous  les  moyens  d  abbaiifer 
les  Florentins ,  avoient  intérêt  de  fecounr  les  Pifans.  Le  Duc  c  e  1  an  c 
les  Vénitiens  s’y  portèrent  avec  plus  d’ardeur ,  &  ils  leur  fournirent  des  fe¬ 
cours  confidérables.  Mais  le  Duc  confidérant  qu’il  ne  pouvoir  plus  Prendre 
à  la  fouveraineté  de  Pife  ,  commença  a  négliger  leurs  interets.  Les  Pilais 
oui  recevoient  au  contraire  en  abondance  de  la  part  des  Vénitiens  tout  ce 
S  avoient  b^foin ,  prieront  informent  le  Sénat  de  Vernie  de  prendre 
?eur  ville  fous  fa  protection  particulière.  U  y  eut  a  Venife  de  longues  c 
teftations  à  ce  fujet mais  enfin  les  Vénitiens  s’obligèrent  par  un  decret  pu¬ 
blic  à  deffendre  les  Pifans  -,  Ludovic  affeéta  une  grande  indifférence  en  cette 
occafion  &c  parut  même  fatisfait  de  la  conduite  des  Pifans. 

Ce  ne  fat  pas  la  feule  ville  dont  les  Florentin?  forent  depomlles  :  1» 

Généraux  François,  par  l’inftigation  du  Duc  de  Mtlan ,  vendirent  aux  Gé¬ 
nois  aux  Pifans  &  aux  Lucquois,  les  places  qui  dévoient  rentrer  fous  la 
domination  des  Florentins.  Serezane  &  Serezanello  forent  remifes  aux  Gé¬ 
nois  avec  Lunigiane  :  Pietra-Santa ,  Murrone  furent  vendues  aux  Lucquois , 

&  Librafatta  ftu  livrée  aux  Pifans.  Charles  VIII.  pour  donner  a  conno.tre 
aue  toutes  ces  chofes  s’étoient  faites  contre  fa  volonté  ,  exila  Li  ny  &.  d 
naeues  qui.  lui  avoient  défobei  avec  tant  de  hatdieffe  -,  mais  leur  dlfgrace 
ne'duta  pas  long-temps.  Les  mécontentemens  des  Florentins  ne  les  empe- 
cherent  pas  de  relie/ unis  à  la  France  ,  parce  quils  connoiffoient  les  vues 

ambitieufes  des  Vénitiens  &  du  Duc  de  Milan.  .  ,  a  i 

Les  alliés  n’ayant  pu  engager  les  Florentins  a  abandonner  les  interets  de 
Charles  VIII.  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  contraindre  a  rompre  avec  ce 
Monarque  Les  troupes  qu’ils  envoyèrent  aux  Pifans ,  mirent  ceux-ci  en 
^nfnWr\enPà  craindre  de  la  part  des  Florentins  qui  fe  trouvent 
eux-mêmes  dans  un  extrême  embarras.  Ils  fe  voyoïent  enviwmtes  d  enne¬ 
mis ,  n’ avoient  aucun  fecours  à  efperer  de  la  France  ,  &  dun  autre  co 
l’Empereur  les  preffoit  vivement  d’entrer  dans  la  ligue  qu  on  avoir  faite 
contre  la  France.  Dans  ces  circonftances  ils  fe  crurent  obliges  de  nienagc 
l’Empereur  ,&  c’eft  ce  qui  les  détermina  à  lui  envoyer  des  An?bf^deL^ 
pour l’aifurer  qu’ils  le  prendraient  volontiers  pour  arbitre  dans  1  affaire  de 
Pife  Ce  Monarque  qui  étoit  entré  en  Italie  par  le  confeil  des  /emt  en 
du  Duc  de  Milan ,  entreprit  le  fiége  de  Livourne  qu’il  fe  flattoit  d  enlever 
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'  ÏJu'chÊ^dË  aux  Florentins-  Cette  entreprife  ne  fut  pas  heureufe ,  &  il  fut  obligé  d'r 
Toscane.  renoncer  &  de  reprendre  la  route  de  fes  Etats.  Le  départ  de  l’Empereur  &  h 
retraire  des  noupes  Milanoifes  ,  rendirent  les  Florentins  fupérieurs  dans  le 
territoire  de  Plie ,  &  leur  facilitèrent  les  moyens  de  reprendre  tous  les  châ¬ 
teaux  des  collines.  Ces  fuccès  mirent  les  Vénitiens  dans  la  néceffité  d’en¬ 
voyer  de  nouvelles  troupes  ;  car  te  Duc  de  Milan  leur  avoit  laiiTé  tout  le 
poids  de  cette  guerre ,  qui  n’offrit  aucun  événement  confidérable  l’année 
luivante.  Le  Duc  de  Milan  qui  fongeoit  toujours  à  enlever  Pife  aux  Veni- 

_  tlens  5  ^t  ptopofer  aux  alliés  de  rendre  cette  ville  aux  Florentins ,  à  condi- 

1497.  non  entreraient  dans  la  ligue  ;  mais  les  Vénitiens  vinrent  à  bout  de 

Eivifion  delà  rompre  les  mefures  du  Duc~ 

Ville  de  Fioreu-  Cependant  le  gouvernement  qu’on  avoit  établi  à  Florence ,  y  avoir  excité 
de  nouveaux  troubles ,  parce  qu  on  n  avoit  pas  pris  en  même-temps  les  pré- 
cautions  neceiîaires  pour  conferver  la  liberté  ôc  pour  prévenir  les  défordres. 
Le  Moine  Savonarole  (38)  dont  on  a  déjà  parle  ,  y  avoit  un  parti  fi  puif- 
fant  que  tous  les  Magiftrats  qu’on  nommoit,  étoient  de  fa  fa&ion.  La  dif- 
corde  regnoit  dans  les  aifemblées  générales,  &  l’intérêt  particulier  étoit 
toujours  celui  qu’on  préférait  au  bien  public.  Les  fatigues  d’une  longue 
guerre  &  l’épuifement  des  finances  joints  à  une  grande  difette  de  vivres , 
excitoient  les  murmures  du  peuple,  &  l’on  avoit  à  craindre  un  foulevement 
général.  Pierre  de  Medicis  informé  de  la  fituation  de  la  République,  vou¬ 
lut  profiter  d’une  occafton  qui  paroifToit  favorable  à  fes  deffeins.  Fortifié 
par  les  confeils  des  Vénitiens,  du  Pape  &  du  Duc  de  Milan,  il  forma  le 
projet  de  s’introduire  de  nuit  dans  la  ville  de  Florence.  Il  s’avança  vers 
cette  ville  à  la  tête  de  mille  hommes  -,  mais  le  mauvais  temps  qui  fur- 
vmt  retarda  fa  marche,  &  il  ne  fe  préfenta  à  la  porte  que  quelques  heu¬ 
res  après  le  lever  du  Soleil.  Ses  ennemis  prirent  aufli-tôt  les  armes  ,  &  les 
Magiftrats  arrêtèrent  tous  ceux  qui  étoient  fufpeéfs.  Le  peuple  &  le  refte 
des  habitans  attendirent  avec  tranquillité  la  fuite  de  cette  affaire.  Pierre 
de  Medicis  voyant  qu’il  ne  fe  faifoit  aucun  mouvement  en  fa  faveur  com¬ 
me  on  lui  avoit  fait  efperer  ,  &  appréhendant  d’ailleurs  que  les  trou¬ 
pes  Florentines  qui  étoient  dans  le  territoire  de  Pife  ne  vinflen* l'attaquer, 
il  retourna  à  Sienne.  Après  la  retraite  de  Pierre  de  Medicis ,  le  gouverne¬ 
ment  informa  contre  les  complices  de  cette  conjuration.  On  condamna  à 


(3  8)  Les  efprits  furent  partagés  au  fu  jet  de 
ce  Moine.  Les  uns  prétendoient  qu’il  étoit 
infpiré  de  Dieu.  D’autres  ioutenoient  au  con¬ 
traire  que  ce  n’étoit  qu’un  fanatique.  Les  cho- 
fes  furent  pouiFées  même  fi  loin  ,  que  deux 
Moines  l’un  Dominicain  &  l’autre  Cordelier 
propoferent  de  fe  jetter  au  feu  en  préfence 
du  peuple  ;  le  premier  pour  foutenit  que  Sa¬ 
vonarole  étoit  un  Prophète,  &  le  fécond 
pour  prouver  le  contraire.  Ce  duel  fingulier 
n’eut  cependant  pas  lieu  ,  parce  que  Savo¬ 
narole  vouloit  que  fun  champion  entrât  dans 
le  feu  tenant  le  St  Sacrement  ,  &  que  tout 
le  monde  s’y  oppofa.  Dès  cet  inftant  Savo¬ 


narole  perdit  tout  fon  crédit ,  &  il  fut  arrêté 
le  lendemain  à  l’occafion  d’une  rumeur  qui 
s’éleva.  Il  fat  mis  à  la  queftion  &  avoua  qu’il 
n’étoit  point  Prophète.  Le  General  des  Do¬ 
minicains  &  l’Evêque  Romolino  ,  Commit 
faires  délégués  par  le  Pape  Alexandre  VL 
contre  lequel  il  avoit  fouvent  mal  parlé  ,  le 
dégradèrent  des  Ordres  Sacrés ,  &  le  livrè¬ 
rent  entre  les  mains  des  Juges  féculiers.  Il 
fut  condamné  à  être  pendu  Sc  brûlé  avec  les 
deux  autres  Moines  dont  on  vient  de  parler. 
Il  mourut  avec  confiance  fans  rien  dire  qui 
pût  faire  juger  s’il  étoit  innocent  ou  coupa- 
pable.  François  Guichardin. 


Duché’  de 
Toscane- 

1498. 
Suite  de 
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tnort  ceux  qui  furent  trouvés  coupables,  &  l'on  punit  même  ceux .  qui, 
ayant  feu  le  complot ,  ne  1  avoient  pas  ie\  exe.  nouveau  de  remet¬ 
te  Duc  de  Milan  après  avoir  .idw  ^  fc. 

tre  les  Florentins  en  poffeffion  ^  bWfie  au’il  avolt  conçue  contre  les  errc  de  îift. 
pes  pour  leur  en  faciliter  les  moyens.  La  les  Flo- 

Vénitiens,  éto.t  \e  ^““^ec  cLfidétaUe  près' de  San  Regolo  dans 

leurs  ™  C S  VU £ 

envoyèrent  demander  du  fecouis  a  f  0“roaiUer  avec  les  Vénitiens,  ne  leur 
Ce  Monarque  qui  ne  vou  01P  ^  çe  £ut  alors  qUe  les  Florentins 

répondit  que  par  des  hoM«^  recours  au  Due  de  Milan.  Ce  Prince  con- 
fe  virent  dans  la  neceffite  davo  avoient  befoin.  Il  s’op- 

fentit  avec  plaifir  à  leur  fournir  es  tr°up  -  m  obliaées  de  prendre  leur 
pofa  au  paffage  des  troupes  Vénitienne  £L  ^  4  renvoyer  de  fa  cour 

route  par  le  Ferrarois.  Il  engagea  ai  P  , ,  ,  Duc  de  Milan  fe  mi- 

l’AmbatTadeur  de  Venife.  Les  F  °^entins  dont  la  prudence  &  la  va- 

rent  en  campagne  fous  les  ordres  deteg^Ui,  ^  des 

leur  étoient  Rieurs  p^ftes.  Ce- 

avantages  confiderables  fur  les  1  Uai  ,  JL  entre  \Q&  Vénitiens  &  les 

pendant  il  y  eut  quelques  négociation  pdles-  n’eurent  aucun  effet 

Florentins,  par  la  médiation  du  Duc  de  Femre.  ^  prêter* 

K  ^  rompues ,  ebucun  fa*. 

les  habita»  de  Peroufe  da,n\le”  R'^dl  ’ fîuéfa  l'Apennin  ,&  dllUIs 
Romagne.  Us  s  emparerent  u  oi  ^  -  bâti  fur  une  éminence  au-deflus 

s’avancèrent  vers  le  château  de  C^hone.te m  lut  une  ,e  temps 

du  même  bourg.  L”t7â  foftcXs  LapprX  des  ennemis  obügeb 
aux  Florentins  de  marcher  a  jc>i,1[lrPeP  les  autres  troupes  Vénitien- 

les  Vénitiens  a  fe  retirer ,  &  a  J  •  des  troupes  Milanoifes 

nés  qui  étoient  entre  Ravenne  c  o  *  ,  fonder  à  aucune  entreprife 

qui  étoient  dans  la  Romagne  ,  les  empêcha  de  longer  a  ^  è  &  k  £rifc 

eonfidérable.  Paul  Vitelli  continuera 

de  Montemaggiore  le  mit  en  état  c  ~  iemde  aux  Vénitiens ,  mais  1a 

conquêtes- commencèrent  a  on  i  -  ^  &  y  Marquis  de  Mantoue  ,  re¬ 
querelle  furvenue  entre  le  Due  de  Mila^  le  ^a  q  ^  &  ^  Pife 

leva  leurs  efperanees.  Ce  deiiuer  proiri  n’eurent  point  d’effet  par  la 

malgré  les  troupes  de  Florence.  e  P  r^folurion  Cette  inconftance  des 
faute  des  Vénitiens  qui  changeant  deJ.™^femce  du  Duc  de  Milan. 
Vénitiens,  porta  le  Marquis  de  Man  tou  ^  k  deffein  de  furprendre 

Les  Vénitiens  pour  faire  diverfion  avoieû ‘  avec  Ses  an- 

Bibiena  place  du  Cafentm ,  par  le  moyen  a  avertis  ;  mais  celui 
tiens  parrifans  de  Medieis.  Les  conduiüt  avec 

qu’ils  envoyèrent  pour  faire  echouer  e  p  ^  de  fe  rendre  maîtres 

unt  d’imprudence  qu’il  ne  put  empêcher  les  ennemis  de >  i  ™ 
de  la  ville.  Alviano  qui  avoir  conduit  cette  entreprife ,  s  avança 
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«*swaŒîX2r*Tnr^ai  , 

Duché’  de  Poppi  qu>ü  efPeroit  emPorter  d’emblée.  La  réfiftance  qu’il  y  trouva  le  fie 

Toscane.  ren°ncer  a  fon  Proiet  »  &  il  fe  contenta  d’enlever  tous  les  poftes  de  cette 
vallée.  Les  fuccès  des  Vénitiens  obligèrent  les  Florentins  à  donner  ordre  à 
Paul  Vitelli  de  fe  rendre  dans  le  Cafentin.  L’arrivée  de  ce  Général  fit  chan¬ 
ger  les  chofes  de  face ,  ôc  les  Vénitiens  prirent  le  parti  de  la  retraite.  Vitelli 
manœuvra  alors  avec  tant  d  adreffe  qu  il  les  força  à  abandonner  plufieurs 
petits  poftes ,  leur  ferma  tous  les  palïages  ,  leur  coupa  les  vivres.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  que  le  Duc  de  Ferrare  propofa  de  nouvelles  confé¬ 
rences  pour  la  paix.  Le  Duc  de  Milan  la  defiroit,  parce  qu’il  redoutoit  alors 
les  armes  de  France  dont  il  étoit  menacé.  Louis  XII.  qui  fouhaitoit  que 
les  Vénitiens  &  les  Florentins  s’unifient  à  lui ,  propofa  qu’on  remit  la  ville 
de  Pile  entre  fes  mains,  &  pour  engager  les  Florentins  à  y  çonfentir,  il  leur 
promit  fecrettement  de  les  mettre  en  pofiefiion  de  cette  place  fitôt  qu’il  en 
feroit  le  maître.  Ludovic  qui  craignoit  que  les  deux  Républiques  ne  fe  joi¬ 
gnirent  contre  lui ,  prefioit  vivement  la  conclufion  des  négociations  enta¬ 
mées  par  le  Duc  de  Ferrare,  &  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  empêcher  les 
Vénitiens  &  les  Florentins  de  çonfentir  au  dépôt. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ces  differentes  affaires ,  le  Général  Flo¬ 
rentin  continuent  de  prefler  vivement  les  troupes  Vénitiennes  dans  le  Ca- 
fennn ,  on  étoit  alors  au  milieu  de  l’hyver ,  &  les  troupes  des  deux  partis 
fouffroient  beaucoup  de  la  rigueur  de  la  faifon.  Paul  Vitelli  vouloit  repren¬ 
dre  Bibiena  ;  mais  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  les  Vénitiens  raflembloit 
à  Ravenne  des  nouvelles  troupes,  il  demanda  un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  d’infanterie.  La  République  étoit  alors  divifée  en  deux  partis ,  les 
uns  favorifoient  Paul  Vitelli ,  &  les  autres  vouloient  rétablir  dans  le  com¬ 
mandement  des  troupes  le  Comte  Rinucçio  qui  avoir  été  défait  à  San  Re- 
golo,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Ces  differens  partis  furent  caufe  qu’on 
n’envoya  point  les  quatre  mille  hommes  que  Paul  Vitelli  avoit  demandés. 
Le  Comte  de  Pitigliano  qui  avoit  eu  le  temps  de  raffèmbler  les  troupes 
Vénitiennes  ,  marcha  au  fecours  des  Vénitiens  qui  étoient  dans  le  Cafenrin. 
Paul  Vitelli  après  avoir  laiffe  fuffifamment  de  troupes  pour  bloquer  Bibie- 
na ,  5ç  pofé  de  bonnes  gardes  à  tous  les  partages ,  s’avança  en  ordre  de 
bataille  pour  s’oppofer  à  la  defeente  des  ennemis.  Le  Comte  de  Pitio-liano 
voyant  la  difficulté  de  forcer  ces  paffages  ,  &  confidérant  d’ailleurs  lapofi- 
tion  avantageufe  des  ennemis ,  n’ola  rilquer  cette  entreprife. 

Duf  defîF«ri-  °n  neSocloit  toaiours  la  Paix  2  &  les  deux  Républiques  prirent  enfin  le 
re*  au  fuiet  de  Duc  de  Ferrare  pour  juge  de  leurs  differens.  Il  décida  :  »  Que-  les  Vénitiens 
i’Ai&ircdePiie,  »  retireraient  les  troupes  qu’ils  avoient  dans  Babiena  &  dans  les  autres  lieux 
»  appartenans  aux  Florentins  :  Que  ceux-ci  payeraient  aux  Vénitiens  pour 
»  les  frais  de  la  guerre  la  fomme  de  cent  quatre  vingt  mille  ducats  ;  fça- 
»  voir  quinze  mille  tous  les  ans  jufqua  définition  de  payement:  Qu’on  ae- 
»  corderait  aux  Pifans  une  pleine  amniftie,  &  la  liberté  d’exercer  toutes 
?>  fortes  d  arts,  &  de  commercer  par  terre  éç  par  mer  :  Qu’ils  auraient  la 
»  garde  des  citadelles  de  Pife  &  de  tous  les  autres  lieux  dont  ils  étoient  en 
”  pofiefiion  au  jour  de  cette  décifion  ;  mais  qiv’ils  ne  pourraient  mettre  en 
»  aucun  endroit  que  des  perfonnes  aftedionnées  aux  Florentins,  &  quelles 
*  WWW  payées  fur  les  revenus  que  ceux-ci  retireroient  de  Pife  :  Que  les 
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Pifans  ne  pourraient  augmenter ,  ni  les  garnifons  qu’on  te  noir  clans  ces  de 

„  places,  ni  ladépenfe  qu’on  y  faifoit  avant  la  révolution  :  Que  tous  les  caa-  XoscANE. 

»  teaux  du  territoire  de  Pife  qui  avoient  été  repris  par  les  Florentins ,  de- 
»  puis  que  les  Pifans  étoient  fous  la  protedion  des  Vénitiens  ,  feraient  raies 
„  fi  les  Pifans  l’exigeoient  :  Que  la  ville  de  Pife  aurait  le  premier  degre 
„  Je  jurifdiétion  en  matière  civile  feulement ,  &  que  la  juttice  y  ferait 
»  rendue  en  cette  partie  par  un  Podeftat  étranger ,  qui  feroit  choift  par  les 
«  Pifans  dans  les  lieux  agréés  des  Florentins  :  Que  le  Gouverneur  qui  ferait 
»  établi  par  ceux-ci ,  ne  connoîtroit  que  des  caufes  d’appel,  &  ne  pourrait 
„  juaer  les  affaires  criminelles ,  où  il  s’agirait  de  peine  affliéhve ,  lans  le 
»  confeil  d’un  Affeffeur  qui  ferait  choifi  par  le  Duc  de  Ferrare  &  fes  fuc- 
„  ceffeurs  ,  entre  cinq  Doéteurs  en  droit  de  fes  Etats ,  qui  lui  feraient  pro- 
»  pofés  par  les  Pifans  :  Que  tous  les  biens  ,  meubles  &  immeubles  enleves 
»  5e  part  &  d’autre  ,  feraient  rendus  au  proprietaire  fans  reftitution  de  faut: 

»  Qu’au  relie  les  droits  des  Florentins  fur  la  ville  de  1  îfe  &  fur  Ion  terra 
„  raire,  demeureraient  en  leur  entier:  Enfin,  que  les  Pifans  ne  pourraient 
»  rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  République  de  Florence  ,  tant  par  rap- 

«  port  aux  fortereffes  qu’à  toute  autre  chofe.  “ 

La  publication  de  ce  jugement  excita  de  grands  murmures  a  Vemfe  con¬ 
tre  le  Duc  de  Ferrare.  On  fe  plaignoit  de  ce  qu  on  manquait  de  foi  aux 
Pifans  qu’on  avoit  toujours  flattés  d’une  pleine  liberté ,  &  de  ce  quon  na- 
voit  pas  exigé  une  femme  affez  forte  pour  les  frais  de  la  guerre.  D  un  autre 
côté  les  Députés  de  Pife  faifoient  voir  leur  mécontentement,  &  pu bli oient 
qu’ils  avoient  refufé  plufieurs  fois  des  conditions  beaucoup  p  us  avanta¬ 
ges  de  la  part  des  Florentins  mêmes.  Pour  faire  ceffer  leurs  plaintes ,  on 
engagea  le  Duc  de  Ferrare  à  ajouter  à  fa  décifion ,  une  déclaration  qui  por- 
rait:  »  Que  fous  le  nom  de  fortereffes  étoient  compnfes  les  portes  de  la 
»  ville  de  Pife  &  des  autres  places  où  il  y  avoir  des  citadelles  :  Que  pour 
„  le  payement  des  garnifons  &  des  gages  du  Podeftat  &  de  1  Affeffeur  ,  il 
„  fermé  afligné  aux  Pifans  une  certaine  fournie  fur  les  revenus  de  Pife  : 

„  Que  les  endroits  d’où  le  Podeftat  feroit  pris ,  feraient  les  Etats  de  lEglife, 

„  de  Mantoue,  de  Ferrare  &  de  Bologne  ,  &  que  les  fujets  qui  ferment  ac- 
„  tuellement  engagés  au  fervice  de  quelqu’un  ,  feraient  exclus  de  cette 
3.  place:  Qu’il  n’y  aurait  point  de  reftitution  des  biens  meubles  ,  &  qua 
»  cet  égard  tout  ferait  enleveli  dans  un  profond  oubli  :  Que  les  Pifans  au- 
„  roient  la  liberté  de  nommer  l’ Affeffeur ,  &  que  fans  1  affiftance  de  ce  Ma- 
»  crîftrat  ,  le  Gouverneur  Florentin  ne  pourrait  juger  aucune  affaire  crimi- 
„  neUe,  quelque  legere  qu’elle  pût  être:  Qu’enfin  les  Pifans  feraient  favo- 
»  rablement  traités  par  les  Florentins ,  de  la  meme  manière  que  toutes  es 
„  autres  villes  nobles  d’Italie  ,  &  qu’on  ne  leur  impoferolt  aucune  nouvelle 

Cette  déclaration  avoit  été  faite  à  l’infçu  des  Ambaffadeurs  de  Florence. 

Les  Vénitiens  l’avoient  demandée  pour  diminuer  le  mécontentement  des 
Députés  de  Pife ,  &  afin  de  faire  connoître  que  s’ils  n’avoient  pas  obtenu 
pour  eux  une  liberté  entière,  ils  avoient  du  moins  pourvu  a  leur  lurete.  Un 
étoit  d’ailleurs  bien  aifeàVenife  de  voir  terminer  cette  affaire,  tant  a  caule 
des  dépenfes  que  cette  guerre  occafionnoit  à  la  République ,  que  par  la  crain- 
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—  te  où  on  étoit  de  quelque  entreprife  de  la  part  du  Turc.  Les  Florentins  ne 
îscane  DE  ^urent  Pas  Satisfaits  de  ce  jugement.  Ils  ne  pouvoient  fupporter  qu’on  leur 
fit  payer  les  frais  d’une  guerre  qu’on  leur  avoit  faite  injuftement,  &  dont 
ils  ne  tiroient  d’autre  profit  qu’un  vain  titre  de  fouveraineté ,  puifque  les 
forterelïes  reftoient  au  pouvoir  des  Pifans ,  8c  que  la  juftice  criminelle  ne 
dépendent  pas  des  Magiftrats  qu’on  leur  enverroit.  Ils  furent  cependant  obligés 
de  ratifier  cette  décifion  de  peur  d’irriter  contr’eux  le  Duc  de  Milan. 

Les  Pifans  étoient  fi  irrités  contre  les  Vénitiens,  qu’ils  firent  fortir  de 
leurs  villes  les  troupes  de  cette  République.  Ils  balancèrent  long-temps  fur 
le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  :  enfin  ils  fe  déterminèrent  à  ne  point  rati¬ 
fier  la  décifion  du  Duc  de  Ferrare  ,  8c  à  deffendre  feuls  leur  liberté.  Ils  pro- 
poferent  de  nouveau  au  Duc  de  Milan  d’accepter  la  fouveraineté  de  leur 
ville  ;  mais  ce  Prince  qui  fe  voyoit  fur  le  point  d’être  attaqué  par  l’armée 
Françoife  ,  ne  jugeoit  pas  à  propos  d’augmenter  fes  embarras  8c  de  multi¬ 
plier  le  nombre  de  fes  ennemis.  Il  cherchoir  au  contraire  à  faire  de  nouvelles 
alliances ,  8c  il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Floren¬ 
tins  à  entrer  dans  fes  intérêts.  On  délibéra  long-remps  à  Florence  fur  la 
propofition  du  Duc  de  Milan,  il  fut  réfolu  que  la  République  relierait 
neutre.. 


Suite  de  la 
guerre  de  Pile. 

M-99* 


Les  Florentins  perfuadés  qu’ils  ne  réduiraient  jamais  les  Pifans  par  les 
voies  de  la  négociation ,  réfolurent  de  les  foumettre  par  la  force  des  armes. 
Paul  Vitelli  chargé  de  cette  expédition  commença  les  hollilités  par  la  prife 
de  Calcina.  Lp  Général  Florentin  maître  de  cette  place  8c  des  autres  portes 
aux  environs,  fe  difpofa  au  fiége  de  Pile.  Cette  entreprife  étoit  très-difficile  : 
la  place  forte  par  elle-même  étoit  deffendue  par  un  grand  nomrbre  de  ci¬ 
toyens  aguerris  &  déterminés  à  périr  plutôt  qu’à  retourner  fous  la  domina¬ 
tion  des  Florentins.  Toutes  ces  difficultés  ne  furent  point  capables  de  re¬ 
buter  Paul  Vitelli ,  8c  il  commença  le  fiége  le  dernier  de  juillet.  Il  fut 
obligé  de  le  lever  le  4  de  feptembre  fuivant ,  parce  qu’il  avoit  mal  formé 
fes  attaques ,  8c  que  la  maladie  qui  fe  mit  dans  fon  camp  emporta  la  plus 
grande  partie  de  Ion  armée.  La  conduite  de  Paul  Vitelli  fut  univerfellement 
condamnée  à  Florence ,  8c  on  l’accufa  de  n’avoir  pas  voulu  prendre  la  ville 
de  Pife.  Il  fut  mis  en  prifon  ,  8c  après  lui  avoir  fait  fubir  un  interrogatoire 
pù  il  11’avoua  rien  qui  put  le  faire  regarder  comme  coupable  de  trahifon , 
on  fe  hâta  de  le  faite  mourif  de  peur  que  le  Roi  de  France  qui  étoit  à  Mi¬ 
lan  ne  demandât  fa  liberté. 

Le  Marquis  de  Mantoue ,  le  Duc  de  Ferrare  &  Jean  Bentivoglio  avoienc 
fait  alliance  avec  ce  Monarque  :  mais  les  Florentins  eurent  plus  de  peine 
à  traiter  avec  ce  Prince.  La  cour  de  France  étoit  portée  pour  les  Pifans,  8c 
l’on  étoit  indifpofé  .contre  La  République  de  Florence  qui  avoit  fait  mourir 
fans  beaucoup  d’examen  Paul  Vitelli  un  des  grands  Capitaines  de  fon  fiecle. 
Le  traité  fut  .cependant  conclu  ,  8c  le  Roi  s’engagea  de  fournir  aux  Florentins 
fix  cens  lances  8c  quatre  raille  hommes  d’infanterie  dans  les  cas  où  ils  en 
auraient  befoin.  Iis  s’obligèrent  de  leur  côté  a  donner  au  Roi  quatre  cens 
hommes  d’armes  8c  trois  mille  fantaffins  pour  la  deffenfe  de  fes  Etats  en 
Italie,  On  convint  encore  par  ce  traité  »  Que  le  Roi  fourniroitie  nombre  de 
&  d’artillerie  néceffiaices  pour  réduire  la  ville  de  Pife  8c  les  autres 
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«  places  dont  les  Siennois  &  les  Lucquois  s’étoient  emparés  ;  mais  ces  trou-  DucHE.  d£ 

»  pesne  dévoient  point  être  employées  contre  les  Génois.  Le  Roi  promet-  TosCANEl 

»  toit  de  plus  que  s’il  faifoit  palier  une  armée  dans  le  royaume  de  Naples , 

»  elle  ferait  employée  toute  entière  ,  ou  du  moins  en  partie,  a  recouvrer  ces 

places  en  chemin  faifant,  quand  même  les  Florentins  ne  le  demande- 
»  raient  pas.  Après  la  conquête  de  Pife ,  les  Florentins  dévoient  donner  au 
»  Roi  pour  l’expédition  de  Naples  cinq  cens  hommes  d  armes,  &  cinquante 
„  mille  ducats  pour  payer  cinq  mille  Suidés  pendant  trois  mois.  Il  tut  dit 
„  encore  qu’ils  rembourferoient  au  Roi  trente-fix  mille  ducats  qui  eut 
«  avoient  été  prêtés  par  Ludovic  Sforce ,  fur  lefquels  neanmoins  on  leur 
»>  tiendront  compte  des  payemens  ou  des  depenfes  qu  ils  avoient  aites  pour 

lui  fec  cc  *  ! 

Louis  XII.  alluré  de  la  plupart  des  Princes  d’Italie  par  les  différons  traites  _ 

qu’il  venoit  de  faire  avec  eux,  attaqua  le  Milanès  dont  il  s  empara  (39)*  {o^m^n 
Maître  de  ce  duché,  il  fongeoit  à  palfer  dans  le  royaume  de  Naples;  mais  troopes  auS 
les  mouvemens  qui  fe  faifoient  en  Allemagne  1  obligèrent  a  différer  Ion  tiorentm^ 
entreprife.  Ses  troupes  fe  trouvant  alors  fans  occupation ,  il  en  donna  une 
partie  aux  Florentins  pour  les  aider  à  reprendre  Pife  &  Pietra-Santa.  Les 
Pifans  aufquels  s’étoient  joints  les  Génois ,  ceux  de  Sienne  &c  de  Lucques, 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  le  Roi  de  France  de  lui  fourme 
ce  fecours.  Ils  offrirent  à  ce  Monarque  cent  mille  ducats,  s  il  vouloir  pera 
mettre  que  Pife  ,  Pietra-Santa  &  Monte-Pulciano  ne  retournaflent  point  lous 
la  domination  des  Florentins,  &  ils  s’obligeoient  outre  cela  de  lui  payer 
cinquante  mille  ducats  par  an  ,  s’il  vouloir  leur  procurer  la  propriété  du 
port  de  Livourne  &  de  tout  le  territoire  de  Pife.  Le  Roi  eroit  vivement 
follicité  par  plufieurs  perfonnes  d’accepter  ces  offres  ;  mais  ce  Prince  ayant 
plus  d’égard  au  traité  qu’il  avoir  figné  avec  les  Florentins  qu  aux  propor¬ 
tions  avantageufes  qu’on  lui  faifoit,  leur  envoya  fix  cens  lances ,  cinq  mi  e 
Suiffes  ,  &  un  corps  d’infanterie  Gafcone  avec  de  1  artillerie.  Le  Roi  etoit 
téfolu  de  mettre  d’Alegre  à  la  tête  de  cette  armée,  mais  a  la  priera  des  Flo¬ 
rentins  il  en  donna  le  commandement  à  Beaumont ,  qui  serait  fait  une  plus 
-grande  réputation  par  fa  probité  8c  fa  bonne-foi ,  que  par  fes  talens  militaires. 

Les  Florentins  ne  tirèrent  pas  un  grand  avantage  de  ces  nouvelles  trou¬ 
pes;  parce  que  le  Roi  les  employa  à  mettra  à  contribution  le  pays  de  Man - 
mue  ,  &  ceux  des  Seigneurs  de  Carpi ,  de  Carregio  &  de  la  Mirandole  ,  qui 
avoient  donné  du  fecours  à  Ludovic  Sforce.  Ce  retardement  donna  le  temps 
aux  Pifans  de  fe  fortifier  &  de  fe  préparer  à  la  deffenfe.  Cependant  Beau¬ 
mont  après  les  avoir  fournies  de  fe  rendra  ,  mit  le  fiege  devant  Pife  e  i  ? 
de  juin.  L’artillerie  fit  un  fi  grand  effet,  que  le  lendemain  îly  eut  une  breche 
d’environ  17  toifes.  On  donna  aufli-tôt  l’ordre  pour  monter  a  1  aflaut  ;  mais 
lorfque  les  troupes  s’approchèrent ,  elles  furent  bien  furpnfes  de  trouver  un 
folié  très-large  &  très-profond  que  les  Pifans  avoient  pratique  derrière  la  mu¬ 
raille  (40).  Cet  obftacle  ralentit  l’ardeur  du  foldat ,  &  les  Pifans  ayant  fait 


(39)  Voyez  l'hiftoire  de  France  de  cette 
Introduélion.  tom.  I.  part.  II.  p.  ZI9  &  fuiv. 

(40)  Cette  ville  n'avoit  point  de  folié  eh 
dehors ,  &  elle  n’étoit  deffendue  que  par  la 
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force  de  fes  murailles  qui  écoient  extrême¬ 
ment  épaifles  ,  &  dont  les  pierres  étoient 
liées  avec  de  la  chaux  ,  qui  eft  excellente  ei> 
ce  payç. 
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quelques  liaifons  avec  les  troupes  Françoifes  ,  ils  les  portèrent  à  entrer  dans 
DZ  leurs  intérêts,  en  leur  faifant  entendre  qu’ils  confentoient  à  fe  mettre  fous 
la  protedion  de  leur  Souverain  ,  pourvu  qu’il  ne  les  forçât  point  à  rentrer 
fous  la  domination  des  Florentins.  Le  fiége  commença  alors  à  traîner  en 
longueur ,  ôc  les  Pifans  ayant  reçu  quelques  fecours ,  ils  fe  trouvèrent  en 
état  de  faire  une  plus  longue  ré  fi  dance.  Les  afïiégeans  ne  tardèrent  pas  à 
abandonner  leur  entrepnfe  ,  ôc  bien-tôt  toute  l’armée  fe  dilïipa. 

Les  Florentins  fe  trouvèrent  dans  un  extrême  embarras  ,  parce  qu’ils 
avoient  congédié  leur  infanterie  ,  afin  de  pouvoir  payer  les  Suiifes  &  les 
Gafcons.  Les  Pifans  informés  de  la  fituation  de  leurs  ennemis ,  attaquèrent 
Ôc  prirent  Librafatta  ôc  le  fort  de  la  Ventura  ,  ce  qui  leur  donna  une  libre 
communication  avec  la  ville  de  Lucques.  Le  Roi  fut  irrité  de  la  defertion 
de  fes  troupes ,  ôc  il  en  rejetta  la  faute  fur  les  Florentins  qui  n’avoient  pas 
voulu  que  d’Alegre  prît  le  commandement  de  l’armée  qu’il  avoit  fait  mar¬ 
cher  à  leur  fecours.  Il  envoya  à  Florence  un  Gentilhomme  de  fa  chambre 
pour  leur  offrir  de  faire  entrer  fes  Gens-Darmes  dans  le  territoire  de  Pife 
pendant  l’hyver ,  afin  de  contenir  les  Pifans ,  ôc  de  faire  paffer  au  printemps 
prochain  de  nouvelles  troupes  pour  les  mettre  en  état  de  pourfuivre  leur 
entreprife.  Les  Florentins  refuferent  les  offres  du  Roi ,  ôc  prirent  la  réfo- 
lution  de  continuer  la  guerre  avec  les  feules  troupes  de  la  République.  Ses 
ennemis  s’imaginant  alors  qu’elle  étoit  brouillée  avec  la  France ,  donnèrent 
ouvertement  du  fecours  aux  Pifans.  Les  divifions  qui  regnoient  toujours  à 
Florence  ,  les  empêchoient  de  remedier  à  tant  de  maux.  D’ailleurs  Piffoie 
étoit  déchirée  par  les  factions  des  Panciatici  ôc  des  Cancellieri  ,  qui  fe  fai- 
foient  une  guerre  cruelle  ,  dont  la  ville  ôc  la  campagne  reffentoient  les  fu~ 
neftes  effets. 

Les  depenfes  confidérables  que  les  Florentins  avoient  faites  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Pifans  ,  les  avoient  empêchés  de  fatisfaire  aux  engage- 
mens  qu’ils  avoient  pris  avec  le  Roi.  Ce  Prince  les  preffa  vivement  de  payer 
les  fommes  qu’ils  avoient  promifes  pour  l’entretien  des  Suiifes.  La  méfin- 
telligence  qui  regnoit  parmi  les  citoyens  étoit  en  partie  la  caufe  que  cet  ar¬ 
gent  n’avoit  point  encore  été  donné.  Perfonne  ne  prenoit  les  véritables  in¬ 
terets  de  la  Republique  ,  &  le  peuple  fe  mefioit  de  la  plupart  des  princi¬ 
paux  citoyens  ,  parce  qu’il  les  foupçonnoit  de  travailler  au  rappel  de  la  maifon 
de  Medicis.  On  fe  plaignoit  outre  cela  que  les  Suiifes  s’étoient  retirés  avant 
le  terme  prefcrit  par  le  traité  ,  ôc  que  d’ailleurs  on  ne  s’étoit  point  rendu 
maître  de  Pife.  Le  Roi  en  rejettoit  la  faute  fur  les  Florentins ,  qui  n’avoient 
pas  fourni  les  vivres  ôc  les  autres  chofes  dont  l’armée  pouvoit  avoir  befoin. 

Tout  paroiffoit  alors  contraire  aux  Florentins.  Cefar  Borgia ,  Duc  de  Va- 
lentinois  (41) ,  les  força  de  faire  avec  lui  un  traité  par  lequel  l’on  étoit 
convenu  :  »  Qu’il  y  auroit  alliance  deffenfive  entre  la  République  ôc  le  Duc 
,,  de  Valentinois  }  Que  Florence  ne  pourrait  donner  du  fecours  à  ceux  qui 
,,  fe  revolteroient  contre  le  Duc ,  qui  de  fon  côté  s’obhgeoit  à  ne  point 
,,  foutenir  les  rebelles  à  la  République,  ôc  nommément  les  Pifans-,  Que  les 
»  Florentins  ne  prendraient  point  contre  lui  la  deffenfe  du  Seigneur  de 


(41)  Il  étoit  fils  du  Pape  Alexandre  VI. 
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Piombino  ,  quoiqu’il  fut  fous  leur  protedion  ;  Qu’ik  foudoyeroient  le 
Duc  de  Valentinois  pour  trois  ans  avec  trois  cens  hommes  d  armes ,  <- 
lui  donneraient  trente-fix  mille  ducats,  par  an  -,  Que  le  Duc  ferait  tenu 
d’envoyer  ces  troupes  à  leur  fecours  toutes  les  fois  qu’ils  en  auraient  be- 
foin  ,  foit  pour  leur  deffenfe  ,  foit  pour  faire  quelque  expédition.  « 

Le  Duc  en  conféquence  de  ce  traité  ,  exigea  que  les  Florentins  lui  avan- 
caffent  un  quartier  de  fa  folde ,  &  qu’on  lui  prêtât  de  l’artillerie  pour  allie- 
ïer  Piombino.  On  lui  refufa  l’un  &  l’autre ,  parce  que  e  traite  ne  les  y 
oblieeoit  pas,  8c  que  d’ailleurs  ils  aéraient  pas  dans  ledeflem.de  1  exécu¬ 
ter  "  attendu  qu’ils  l’avoient  fait  par  force.  D’un  autre  cote  iis  efperoient  e 
raccommoder  avec  le  Roi  de  France.  En  effet  ce  Monarque  commanda  au 
Duc  de  Valentinois  de  fortir  de  l’Etat  de  Florence  ,  &  donna  ordre  a  d  Au- 
bicny  de  le  forcer  à  fe  retirer.  L’affaire  des  Florentins  avec  le  Roi  n  etoit 
pas  encore  accommodée.  Après  que  ce  Monarque  eut  fait  a  conquête  u 
rovaume  de  Naples  conjointement  avec  le  Roi  d’Efpagne ,  ils  hrent  de  nom 
veaux  efforts  pour  regagner  fes  bonnes  grâces  -,  mais  ils  furent  fans  effet  par 
rapport  aux  conditions  trop  dures  que  le  Roi  propofoit.  Ce  Mimftre 
même  remettre  aux  Lucquois  Pietra-Santa  &  Mutrone  ,  &  voulut  engager 
les  Siennois  ,  les  Lucquois  8c  les  Pifans  à  faire  une  ligue  pour  le  retablilie- 
ment  de  Medicis  à  Florence  ,  dans  l’idée  que  le  Roi  retirerait  beaucoup 
d’areent  de  ces,  derniers  8c  de  chacune  de  ces  villes  en  particulier.  Ses  elpe- 
rances  ayant  été  trompées,  cette  intrigue  n’eut  pas  lieu.  La  crainte  que  les 
Florentins  n’embraffaffent  le  parti  de  l’Empereur,  détermina  enfin  le  Roi 
de  France  à  écouter  les  proportions  des  Florentins ,  8c  au  commencement 
de  l’année  irai,  il  fit  un  nouveau  traité  avec  eux.  Les  principales  condi¬ 
tions  de  ce  traité  furent:  »  Que  le  Roi  ferait  tenu  de  deftendre  pendant 
trois  ans  8c  à  fes  frais  les  Etats  dont  la  République  de  Florence  etoit  en 
noffeflion  :  Que  de  fou  côté  elle  fournirait  au  Roi  quarante  mille  ducats 
tous  les  ans  pendant  ces  trois  années  :  Que  tous  les  autres  traites  prece- 
dens  entre  le  Roi  &  la  République  ,  feraient  annulles  ainfi  que  les  obll* 

*  gâtions  refpe&ives  qui  en  réfultoient -,  &  qu’enfin  il  ferait  libre  aux  Flo- 
’  rentras  de  faire  la  guerre  aux  Pifans ,  8c  â  tous  ceux  qui  leur  retenoient 

Les  Florentins  aflurés  de  la  proteftion  du  Roi ,  formèrent  le  deffeUrde  ré-  ££»«£» 
duire  par  famine  la  ville  de  Prfe.  Ce  confeil  leur  avott  de, a  ete  donne  com-  pi. 

me  l’unique  moyen  de  foumertre  une  ville  qui  fe  deffendoit  avec  tantde  fau*. 
courage  ,  &  de  laquelle  tant  de  puiffances  prenoient  fouvent  le  parti  Cet 
expédient  étoit  à  la  vérité  le  plus  long;  mais  il  etoit  le  plus  fur,  &  il  evi- 
toit  de  grandes  dépenfes.  Ils  ravagèrent  en  confequence  le  territoire  de  Pile, 

&  mirent  le  fiége  devant  Vicopifano ,  dont  ils  ne  purent  s  emparer,  en- 
dant  que  les  Florentins  étoient  ainfi  occupes  contre  les  Pifan$_,  la  ville  d  A- 
t-ezzo  fe  fouleva  par  les  intrigues  de  Vitellozzo  ,  de  Jean  Paul-Baglione  ,  des 
U  r  fi  ns  8c  de  Pandolphe  Pétrucci ,  qui  vouloient  rétablir  1  îerre  de  Medicis 
à  Florence.  Guillaume  Pazzi ,  Commiffaire  de  la  République  a  Arezzo  ,  crut 
empêcher  l'exécution  de  ce  projet  en  faifant  arrêter  deux  des  conjures.  Ce 
coup  de  vigueur  irrita  le  peuple,  qui  s  étant  fouleve  ,  délivra  les  pnfonniers, 

,8c  mit  en  prifon  le  Commiffaire  &  les  autres  Ofhciers  des  Florentins.  L  E. 
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"  Duché'  de  vê?Ue  de  Ia  ville  U11*  s’étoit  retiré  dans  la  citadelle  ,  conferva  ce  porte  à  te 
Toscane.  République.  Viteliozzo  informe  de  cette  révolte ,  fe  rendit  en  diligence  à 
Arezzo  avec  un  corps  de  troupes  y  mais  il  n’y  refta  pas  long-temps ,  &  fe 
conrenra  d’y  lailfer  feulement  fes  troupes. 

Les  Magiftrats  de  Florence  regardèrent  avec  trop  d’indifference  cet  évé¬ 
nement  ,  ik  ne  fongerent  point  a  remedier  aux  maux  qu’il  pouvoit  caufer  a 
la  République.  Viteliozzo  profitant  de  la  lenteur  des  Florentins ,  retourna  à 
Arezzo  avec  de  nouvelles  troupes.  Les  Siennois  leur  fournirent  de  la  pou¬ 
dre  &  des  boulets  pour  attaquer  la  citadelle,  qui  manquant  de  vivres  ÔC 
n  ayant  pu  etre  fecourue ,  fut  obligée  de  fe  rendre.  Elle  fut  auffi-tôt  rafée 
par  les  rebelles  qui  fe  rendirent  maîtres  des  places  voifines.  Le  Pape  &  fon 
fils  furent  foupçonnés  d’avoir  eu  part  à  cette  entreprife  ,  &  cette  opinion 
redoubla  la  crainte  des  Florentins.  Ils  n’avoient  point  alors  de  troupes  fur 
pied  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  gouvernoient ,  &  il  n’étoit  pas  facile 
d  en  lever  fur  te  champ.  Ils  eurent  recours  au  Roi  de  France  ,  &c  pour  l’m- 
terefïer  dans  leur  caufe ,  ils  reprefenterent  à  ce  Monarque  qu’il  y  avoit  à  crain¬ 
dre  que  le  Duc  de  Valentinois  &  fes  alliés,  étant  maîtres  de  la  Romagne 
&  delà  Tofcane,  ne  portaient  leurs  vues  plus  loin.  Ces  motifs  engagèrent 
le  Roi  a  prendre  la  refolution  de  pafier  en  Italie  &  d’envoyer  promptement 
du  fecours  aux  Florentins.  Il  donna  ordre  en  même-temps  à  un  de  fes  Hé- 
raults  de  commander  à  Viteliozzo  &  aux  autres  confédérés,  d’abandonner 
leur  entreprife  contre  les  Florentins.  L’approche  des  troupes  Françoifes  obli¬ 
gea  Viteliozzo  de  fe  retirer,  &  il  convint  de  remettre  cette  place  entre  les 
mains  des  François  avec  les  autres  portes  dont  il  s’étoit  emparé. 

Changement  Les  Florentins  rapportoient  à  1  irrégularité  de  leur  gouvernement,  tous 
femenUeUFlo’-  !es,  malheurs  Uui  leur  étoient  arrivés  depuis  quelque-temps.  Occupés  de  ces 
rence,  idées  ,  ils  fongerent  à  en  établir  un  nouveau.  Il  frit  donc  réfolu  que  le  Gon- 

falonnier  de  juftice  ,  dont  la  Magiifrature  n’avoit  jufqu’alors  duré  que  deux 
mois ,  conferveroit  cette  dignité  pendant  toute  fa  vie.  On  fe  fiattoit  que  par 
ce  moyen  le  Chef  de  la  Republique  feroit  plus  à  portée  de  fuivre  les  affai¬ 
res  du  gouvernement,  &  de  prévenir  les  défordres  en  ne  donnant  les  places 
de  Magiftrats  qu  a  ceux  qui  s  en  rendroient  dignes.  Ce  reglement  ayant  été 
fait ,  on  élut  Pierre  Sodenn  qui  s  etoit  attire  l’eftime  de  fes  concitoyens  par 
fon  intégrité  &  fa  modération.  Il  avoit  toujours  eu  part  aux  affaires  publi- 
ques ,  &  il  s’y  étoit  appliqué  avec  ardeur. 

1  j°5*  Louis  avoit  abandonne  1  Italie  après  les  mauvais  fuccès  qu’il  avoit  eus  dans 
le  royaume  de  Naples ,  &c  le  Pape  avec  le  Duc  de  Valentinois  fe  trouvoient 
alors  en  érat  d’agir  fuivant  les  principes  de  leur  ambition.  Les  Florentins 
qui  fe  trouvoient  expofés  à  tous  leurs  artifices ,  prirent  les  mefures  néceffai- 
res  pour  s’en  garentir.  Ils  levèrent  de  nouvelles  troupes ,  &  choifirent  pour 
commander  en  chef  leur  armée  ,  Jacques  de  Siliy,  Bailly  de  Caën,  Capitaine 
de  cinquante  lances  Françoifes ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  réputation.  Us 
fe  flattoient  qu’ayant  à  leur  tête  un  Général  François,  on  n’oferoit  fe  déclarer 
ouvertement  contr’eux,  ou  que  le  Roi  feroit  plus  difpofé  à  les  fecourir.  Le 
nouveau  Général  recommença  contre  les  Pifans  la  guerre  qui  avoit  été  in¬ 
terrompue.  On  ravagea  une  fécondé  fois  le  territoire  de  Pife ,  &  l’on  fit 
çnfuite  le  fiége  de  Vicopifano  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  La  prife  de  cette 
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mais  fon  confeil  l’en  détourna  dans  la  crainte  que  . 

troD  oui  flans  &  qu’ils  ne  cherchaflent  i  fe  rendre  rndependans.  Le  R 
leur  Jeffendit  donc^  d’accepter  la  feigneurie  de  Pife,  &  rl  leur  accorda  feu- 
1  .  _ f^rnnrir  cette  Ville. 


leur  aerrenuu  uuut  v  »  .n 

lement  la  permiffion  de  fecourir  cette  ville.  .  ,  ,  _ 

La  guerre  des  Florentins  contre  les  Pifans,  qui  ne  fut  terminée  qu  en  i  j  o% 


S5°4. 


face  fut  fuivie  de  celle  de  Vetrucola  petite  forterefle  que  les  Pifans  avoient  DocH],  Bî 
bâtie  depuis  leur  révolte  contre  Florence.  Le  Bailli  maître  de  ce  polie  qui  TosCAUl. 

commando  t  la  ville  ,  pouvoir  faire  des  courfes  jufqu'aun  portes  de  Plfe.  La 
perte  T ce  château  àarma  beaucoup  les  Pifans  qui  n  avoient  bien-totplus 

Luttes  reffources  que  leur  défefpoir;  car  ils  etoient  T’fo'mértre  au x  Flo- 
deffendre  iufqu’à  la  derniere  extrémité  ,  plutôt  que  de  fe  ioumettre  aux  _ 

rentins  Les  Pifans  auroient  cependant  déliré  la  paix  ,  parce  qu  ils  ne  vivoient 
nas  tranquillement.  On  avoir  foin  de  les  arnufer  &  de  les  flatter  en  leurtai- 
Fant  efperer  du  fecours.  Le  Duc  de  Valenunois  leur  en  fournifloit  feciette- 
ment  L  il  fongeoit  même  à  s’emparer  de  la  fouverainete  de  Pife,  que  les 
Sans  de  cett!  ville  lui  avoient  offerte.  Les  projets  de  ce  jeune  ambitieux 
furent  déconcertés  par  la  mort  d; Alexandre  VI.  &  par  une  maladie  de  lan- 

cmeur  que  lui  caufa  le  poifon  qu  il  avoir  pris.  ,  ,  . 

g  La  France  &  l’Efpagne  avoient  enfin  figné  une  treve  généra  e  pour  tous 
leurs  Etats,  &  il  neraftoit  plus  d’autre  guerre  dans  toute  1  Italie  que  celle 
de  Pife.  Les  Florentins  obftinés  à  fe  rendre  maîtres  de  cette  République 
prirent  à  leur  folde  Jean-Paul  Baglione  &  plusieurs  autres  Capitaines  de  a 
Gendarmerie  des  Colonne  &  des  Savelli.  Ils  firent  encore  le  degat  dans  la 
campagne  de  Pife,  &  pénétrèrent  dans  le  Val  de  Serchio  &  le  Val  dO  o  e. 

Us  séparèrent  enfuira  de  Librafatta,  &  ils  fe  ferment  alors  rendus  mai- 
1-res  de  Pife  fi  les  Génois  n’euffent  fecouru  cette  République.  Elle  îecevoit , 
par  le  moyen  des  Génois ,  des  vivres  par  mer  -,  mais  les  Florentins  ayant 
Lié  trois  galères  du  Roi  Frédéric,  les  empecherent  de  recevoir  ce  fccoms. 

Comme  on  étoit  réfolu  de  réduire  les  Pifans  par  la  famine,  armee  Flo¬ 
rentine  fut  diftribuée  dans  le  territoire  de  Pife  pour  empecher  les  habitans 
de  femer  leurs  terres.  On  avoir  auffi  forme  le  projet  de  détourner  lArno. 
mais  cette  entreprife  après  avoir  coûté  des  fournies  immenfes ,  fut  entiere- 
ment  abandonne^  à  caute  des  difficultés  insurmontables  qui  fe  rencontrèrent. 

Les  Florentins  effayerent  enfin  de  gagner  les  Pifans  par  la  douceur ,  &  ils 
proposèrent  une  ammftie  générale  à  tous  ceux  qui  retourneraient  dans  leurs 
bouLs  ou  dans  leurs  terres.  Plufieurs  acceptèrent  la  propofition  ,  6^  la  ville 
de  pffe  fe  vit  par  ce  moyen  délivrée  de  plufieurs  bouches  inutiles.  Cepen¬ 
dant la  mifereP  étoit  toujours  la  même  >  mais  1  horreur  qu  on  avoir  pour 
la  domination  des  Florentins  ,  foutenoit  le  courage  piefquabbattu  des 
Pifans  Réduits  aux  dernieres  extrémités,  ils  propoferent  aux  Génois  d ac¬ 
cepter  la  fouveraineté  de  leur  ville.  Les  Lucquois  &  Pandolphe  Petruc 
offroient  en  même-temps  de  contribuer  en  parue  pendant  trois  ans  aux  frais 
de  h  euerre.  Les  Génois  flattés  de  ces  offres ,  n  ofoient  les  accepter  fans 
confentement  du  Roi  de  France.  Pour  engager  ce  Prince  a  les  approuver 
dans  cette  démarche  ,  ils  lui  repréfenterent  que  Pife  fe  trouverait  dans  la 
néceffitéde  fe  donner  aux  Efpagnols  ,  qui  pourraient  dans  la  désempa¬ 
rer  de  toute  la  Tofcane.  Ces  motifs  avoient  entièrement  deteinnne  Roi , 
mais  fon  confeil  l'en  détourna  dans  la  cra.n.e  que  les  Ge„o;s  ne  devin  e 
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n  offre  pendant  cetefpace  de  temps  aucun  événement  confidérable  ;  en  effet 
elle  ne  «mfifta  quen  differentes  courfes  faites  fur  les  terres  des  Pifans ,  8c 
.  dans  quelques  leeeres  efcarmouches  où  les  Florentins  eurent  fouvent  du  dé¬ 
fi  vantage.,  Ils  rdolurent  cependant  de  tenter  de  nouveau  le  fiége  de  cette 

LeartnonaiS  '  f  ete,df  ^urs  troupes,  les  empêcha  de  s  en  rendre  maîtres. 
Le  canon  avoir  fait  plufeurs  brèches  praticables,  &  le  Général  i'e  difpofoit 

arfaUî’  rn'fqUe  llnfantene  refufa  de  combattre.  Il  fe  vif  donc 
oblige  d  abandonner  le  fiege.  Cette  infanterie  avoir  cependant  quelque  temps 
auparavant  remporte  un  avantage  confidérable  fur  d’Alviane,  qui  avoir  for¬ 
me  une  entrepnfe  contre  les  Florentins. 

Depuis  le  levée  du  fiége  de  Pife  ,  les  habitans  de  cette  ville  ne  furent 
plus  II  fouvent  expofes  a  voir  leurs  terres  ravagées  par  leurs  ennemis.  Plu¬ 
sieurs  motifs  avoient  engage  les  Florentins  à  rallentir  leur  ardeur:  d’un  côté 
la  ciamte  doffenfer  le  Roi  dArragon,  &  d’un  autre  les  dépenfes  qu’ils 
etoient  obliges  de  faire  pour  1  entretien  des  troupes.  Les  Rois  de  France  & 
d  Anagon  travaillèrent  cependant  à  terminer  cette  affaire  par  un  accom¬ 
modement;  mais  les  differens  intérêts  des  deux  Cours  fit  traîner  en  lon¬ 
gueur  cette  négociation  qui  ne  décida  rien.  Il  y  eut  enfin  un  traité  en  1  co8 
entre  les  Rois  de  France  ,  d’Arragon  &  les  Florentins,  par  lequel  on  con¬ 
via  .  »  Que  e  Roi  de  France  8c  celui  d’Arragon  ne  pourraient  donner  du 
-  lecours  aux  lifans  :  Qu’ils  empêcheraient  efficacement  leurs  fujets  ou 
leurs  allies  de  fournir  aux  affiégés  des  vivres,  de  f argent,  des  troupes 
ou  des  munitions  de  guerre:  Que  les  Florentins  payeraient  cinquante 
mule  ducats  dans  les  termes  marqués  à  chacun  des  deux  Rois,  en  cas 
que  Pife  fut  réduite  dans  un  an  :  Qu’il  y  aurait  une  ligue  entr’eux  pour 
trois  ans,  a  commencer  du  jour  de  cette  réduction  ,  &  qu’en  vertu  de 
cette  alliance  les  Florentins  feraient  obligés  de  de ffendre  les  Etats  des 
deux  Rois  en  Italie  avec  trois  cens  hommes  d’armes;  obligation  qui  de- 
"  l°,lt  f.re  r^Foque  de  la  part  de  Louis  &  de  Ferdinand Tl’égard  de  la 
RePubIjq,ue  de  Florence  :  «  Cette  République  avoir  forcé  peu  de  temps 
éraitnT antnS  Lucquois  à  faire  un  traité  avec  eux.  Les  principaux  articles 
eraient  :  »  Que  la  République  de  Lacques  ne  pourrait,  fecourir  en  aucune 
35  manière  les  Pifans ,  &  que  pendant  que  la  guerre  durerait ,  les  Lucquois 
35  116  Pourrolei?t  etre  troubles  dans  la  poffeifion  de  Pietra-Santa  &  de  Mu- 
„  trône  fans  préjudice  des  droits  des  Florentins  fur  ces  places.  « 

Cependant  les  Pifans  fouffraient  beaucoup  par  la  difette  des  vivres,  & 

■  eS  (^llols  soient  fait  une  tentative  inutile  pour  leur  en  fournir  par  mer. 
Les  Florentins  avoient  ferme  tous  les  paffages,  de  forte  que  Pife  ne  pou¬ 
voir  plus  recevoir  aucun  fecours  ni  par  menai  par  terre.  Les  principaux  ci¬ 
toyens  qui  avoient  le  gouvernement  de  la  République,  cherchèrent  à  amu- 
fer  le. menu  peuple  .&  les  Payfans;  mais  comme  il  n’y  eut  rien  de  terminé, 
les  Florentins  s  attachèrent  a  refferrer  de  plus  près  la  ville  ,  de  forte  qu’on  y 
louffrit  ce  que  la  famine  a  de  plus  affreux.  On  reprit  alors  les  conférences,  & 
ma  grc  les  chefs  des  Pifans  on  conclut  un  traité  dont  les  conditions  leur  furent 
tres-favorables.  On  leur  pardonna  rout.ee  qu’ils  avoient  fait  contre  la  Répu¬ 
blique  &  contre  les  particuliers.:-  on  leur  accorda  auffi  plufieurs  privilèges  , 
c..  lis  furent  difpenfes  de  là  reftitudon  des  effets  qu’ils  avoient-  pillés  ïorf- 


?> 
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qu’ils  fe  révoltèrent.  Telle  fut  enfin  la  décifion  d’une  guerre  qui  avoir  caufe  -  Duché 

tant  d’inquietude  aux  Florentins.  •n;,'  ToscAN1 

Cet  accommodement  leur  procura  pour  quelque-temps  une  tranquillité 
qui  fut  troublée  à  l’occafion  du  Concile  tenu  a  Pile  contre  Jules,  II.  Ce 
Pontife  irrité  contre  les  Florentins  de  ce  qu’ils  avoient  foufFert  quon  tmt 
ce  Concile  dans  leurs  Etats,  mit  en  interdit  la  ville  de  Florence  6.  de  Pile, 

&  pour  donner  beaucoup  d’inquietude  à  la  première  de  ces  deux  villes,  il 
chargea  le  Cardinal  de  Médias  de  la  légation  de  Bologne.  Ce  Mdat  avoit 
un  parti  affez  confidérable  dans  la  ville ,  &  il  ne  paroilFoit  pas  difficile  d  y 
faire  naître  quelques  nouveaux  troubles.  Les  principaux  citoyens  «oient  ja¬ 
loux  de  la  grandeur  &  de  l’autorité  du  Gonfalonmer  qui  s  etoit  attire  la 
haine  de  pluiieurs  par  fon  ambition.  On  fe  plaignoit  qu  il  ne  ladloit  pre  - 
que  point  de  part  dans  les  affaires  à  ceux  qui  etoient  capables  de  s  en  meler. 

On  demanda  Uonc  qu’il  y  eût  un  Sénat ,  afin  de  temperer  1  autorité  du  Gom 
falonnier  du  peuple.  D’un  autre  côté  les  ennemis  du  Gonfalonmer  qui  croît 
dans  les  intérêts  du  Roi  de  France  ,  traversent  tout  ce  qui  fe  falloir  en 
faveur  de  ce  Prince ,  &  favorifoient  ouvertement  le  Pape.  Ces  divifions 
occupoient  tellement  les  Florentins,  que  la  haine  qu’on  portent  aux  îv  edi- 
as,  paroiffoit  confidérablement  affoiblie.  Il  y  avoir  meme  heu  de  croire 
que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  toujours  ete  oppofes  a  cette  famille  ,  fem- 
bloient  être  difpofés  à  les  favorifer  pour  chagriner  Soderin  (4*).  Les vei 1- 
tables  amis  de  Medicis  conçurent  alors  quelques  efperances  pour  le  retour 
de  cette  maifon.  Le  Cardinal  de  Médias  depuis  la  mort  de  Pierre  fon 
frere  (43),  avoir  toujours  affeété  de  ne  point  fe  meler  des  affaires  de  la 
République ,  &  il  avoir  rendu  de  grands  fernces  aux  Florentins  qu  il  avoit 
vusPà  Rome.  Ceux  mêmes  qui  s’étoient  déclares,  le  plus  ouvertement  contre 
Pierre  fon  frere  ,  avoient  également  reffenti  les  effets  de  fa  protection.  Une 
conduite  fi  modérée  lui  avoir  gagné  l’eftime  &  1  amine  d  un  grand  nombre 

^Le'fouverain  Magiftrat  de  Florence  ayant  appellé  de  l’interdit  du  Pape 
au  concile  de  l’Eglife  univerfelle ,  rendit  une  ordonnance  pour  obliger  le 
Clergé  des  quatre  principales  Eglifes ,  d’y  célébrer  publiquement  le  fetvice 
divin  (44).  Le  Pape  irrité  de  plus  en  plus  contre  les  Florentins  ,  refolut  de 
?en  venger  &  de  les  forcer  â  recevoir  les  Médias.  Lorfquon  fut  informe 
des  deffeins  du  Pape  ,  on  prit  toutes  les  mefures  neceffaires  pour  fe  deften- 
dre  &  l’on  propoTa  de  fe?  fervir  des  revenus  eccléfiaftiques  pour  foutenir 
leu  frais  de  cette  guerre.  Plufieurs  rejetterent  cette  proçofmon ,  tant  par  la 
crainte  des  cenfures,  que  pour  contredire  Soderin  qui  etoit  Fauteur  de  cet 
avis.  Malgré  ces  oppofitions ,  la  taxe  fut  impofée  du  confentement  de  tout 
le  peuple2  Cette  nouvelle  augmenta  encore  la  colere  du  Pape  ,  &  il  etoïc 
déterminé  à  preffer  fes  alliés  de  faire  la  guerre  aux  Florentins ,  ^fquiUn 
fut  détourné  par  Pandolphe  Pétrucci  qui  lui  confeilla  au  contraire  de  fai  e 

le  fiége  de  Bologne.  ,  .  ,  c 

Les  Florentins  virent  donc  par  ce  moyen  la  guerre  eloignee  de  leurs  Etats, 


DE 


(41)  On  fe  reflouvient  que  c’étoit  le  nom 
du  Gonfalonnier. 

(43)  Il  avoit  été  noyé  par  accident  dans  le 


fleuve  Garigliano  l’an  1503. 
(44)  François  Guichardin. 
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'  Duché'  DE  ^  iis  crurent  devoir  garder  la  neutralité  entre  le  Pape,  fes  alliés  &  la  France. 

Toscane.  En  eftet  Pefdanr  cetce  SueiTe  >  lls  n’avoient  fourni  à  Louis  XII.  que  les  fecours 
auxquels  ils  s’etoient  obligés  pour  la  deffenfe  du  Milanèsrde  forte  que  par 
lear  conduite  ils  avoient  offenfe  le  Roi  de  France,  8c  n’avoient  point  adouci 
i  efpnt  du  Pa^e.  Le  Roi  d  Arragon  feul  avoit  retiré  quelque  avantage  de 
cette  neutralité  ;  parce  qu  apres  la  bataille  de  Ravenne  ,  fes  troupes  avoienc 
eu  la  liberté  de  fe  îauver  par  1  Etat  de  Florence.  Le  Pape  toujours  animé 
contre  cette  République  8c  fur-tout  contre  le  Gonfalonnier  ,  étoit  conti¬ 
nuellement  occupe  des  moyens  de  rétablir  les  Medicis  à  Florence.  Il  en 
prefïbit  vivement  fes  allies  ,  &  cette  affaire  fut  renvoyée  aux  conférences 
qui  dévoient  fe  tenir  à  Mantoue. 

Cependant  le  Pape  voulant  fonder  les  efprits  des  Florentins,  leur  envoya 
Laurent  Pucci  fous  prétexte  d’entrer  dans  la  ligue  contre  les  François.  Ils 
furent  long-temps  indécis  fur  la  refolution  qu  ils  dévoient  prendre.  Car  d’un 
côté,  ils  loupçonnoient  que  le  Pape  leur  tendoit  un  piège  fur  l’apparence 
d  une  négociation  ,  &  de  1  autre  l’Eveque  de  Gurck,  Miniftre  de  l’Empereur, 
leur  avoir  annonce  que  ce  Monarque  les  prendroit  fous  fa  proteâuon  s’ils 
vouloient  lui  donner  quarante  mille  ducats.  Ils  les  exhortoit  d’ailleurs  à  ne 
prendre  aucun  engagement,  jufqua  ce  que  l’Empereur  fe  fût  déclaré.  Ces 
dftferens  motifs  les  engagèrent  a  ne  donner  aucune  parole ,  8c  à  promettre 
feulement  de  donner  aux  alliés  une  certaine  fomme. 

Les  Miniftres  des  Princes  de  l’Italie  8c  de  l’Empereur  fe  rendirent  enfin  à 
Mantoue  pour  travailler  à  chercher  les  moyens  de  mettre  l’Italie  à  couvert 
des  entreprifes  de  la  France.  Julien  de  Medicis  qui  s’étoit  rendu  à  cette 
aifemblee  pour  le  Cardinal  fon  frere  8c  en  fon  propre  nom ,  fit  de  grandes 
inftances  pour  engager  les  confédérés  a  faire  les  derniers  efforts  en  faveur 
de  fa  maifon.  Cette  affaire  fouffroit  de  grandes  difficultés.  Le  Vice-Roi  de 
Naples  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour  cette  entreprife ,  8c  de  plus  l’Evê- 
.que  de  Gurck  vouloir  que  les  Efpagnols  fe  rendiflent  en  Lombardie  pour 
.einpecher  les  Vénitiens  de  reprendre  Breffe.  Il  eut  été  facile  aux  Florentins 
de  détourner  1  orage  qui  les  menaçoit s  ils  euffent  .voulu  accepter  les  offres 
du  Miniftre  de  l’Empereur  ,  8c  donner  quelque  argent  au  Vice-Roi  qui 
en  étoit  alors  fort  prelfé.  Mais  tel  étoit  le  fort  de  cette  République  de  ne 
jamais  prendre  un  parti  avantageux  pour  elle ,  ce  qui  provenoit  de  la  défu- 
xtion  continuelle  des  citoyens.  L  Eveque  de  Gurck  n’ayant  pu  engager  les 
Florentins  a  faire  ce  qu  il  defiroit ,  confentit  que  le  Vice-Roi  marchât  vers 
Florence.  Cette  Republique  qui  n’avoit  point  été  informée  de  ce  qu’on 
avoir  concerté  contr’elle,  fe  trouva  pour  ainfi  dire  fans  deffenfe.  Le  Cardinal 
de  Medicis  accompagnait  le  Vice-Roi  avec  Franciotte  des  Urfins  8c  les  Vitelli. 
Auffi-tôt  que  le  Vice-Roi  fut  entré  fur  les  terres  de  Florence  ,  la  République 
lui  envoya  un  Ambaffiadeur  pour  lui  repréfenter  l’attachement  quelle  avoit 
toujours  eu  pour  b  Roi  d’ Arragon ,  &  pour  demander  au  Vice-Roi  ce  quii 
dehroit  des  Florentins.  Ce  Seigneur  répondit  que  c’étoit  au  nom  des  corn- 
lederej?  qu’il  venoit  attaquer  la  République  pour  la  forcer  à  abandonner  les 
interets  de  la  France  :  Qu’il  falloir  donc  pour  cet  effet  que  le  Gonfalonnier 
fut  prive  de  fa  .charge,  qu  on  établit  a  Florence  un  autre  gouvernement , 
.^u  enfin  Cardinal  &  Julien  de  Medicis  lu  fient  rétablis  dans  leur  patrie* 

Ces 
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çoit  toujours ,  jetterent  la  con(fe“  f  d  la  viUe.On  craignoit  en  même- 
petit  nombre  de  troupes  pour  la  détente  de  ë  Qn 

temps  d’être  attaqué  d’un  autre  cote  par  les  roupe^  p  ^  [e  £lus 
cependant  à  foutenir  Peffort  des  ennemis  ^  Fiorentins  députèrent  vers 

grand  nombre  de  troupes  de  k  ré  Pfe  qu*üs  en 

<*•  Florence,  fi^éclarer 

eurent 'la  liberté  deq  vivre  dans  leur ,  P*m?>  j  «Magitoa^com- 

iifgElissièa 

fotfnrcefTS 

&  il  craignoit  de  reflenti^bien-tot  donner  une  certaine 

pnTf  tif  e  ÇarX 

promirent  de  ne  la  Ç°“V“5U.  w  d  la  réparer.  Quelques  jeunes  fac- 

fi  7&F$~~3&:  rètêfit  ïsx 
=S:  33e£  fi 

fia  li™e ,  &  s'obligea  de  payer  à  l'Empereur  les  quarante  mille  ducats  que 
f.f’.JL  àe  Gurck  avoit  demandés,  &  quatre-vingt  mille  au  Vice-Roi  pour 
LnXée  Ils  fui  promirent  auffi  en  particulier  vingt  nulle  ducats,  moyen- 

Tome  II.  '  1 
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Duché*  DE  nant  ^uoi  üa  *' ’ÇW»  & fortir  des  Etats  de  Florence  après  le  premier 
Toscane.  payement ,  8c  de  leur  rendre  les  places  dont  il  s’étoit  emparé.  Ils  firent 
encore  un  autre  traité  avec  le  Roi  d’Arragon  ,  par  lequel  on  s’obligea  mu¬ 
tuellement  a  fournir  un  certain  nombre  de  lances  pour  la  deffenfe  des  Etats 
reipeccifs. 

Les  Florentins  fongerent  enfuite  à  changer  encore  la  forme  du  gouverne¬ 
ment.  On  fit  de  nouvelles  loix,  &  il  fut  décidé  :  »  Que  le  pouvoir  du  Gon- 
«  ralonmer  ne  dureroit  qu’un  an  :  Que  tous  ceux  qui  auraient  été  revêtus 
55  def  Premieres  dignités  au-dedans  &  au-dehors  ;  fçavoir  ceux  qui  auraient 
”  ete  Gonfa lonmers  de  juftice,  ou  des  dix  délia  Balla  (45),  Magiftrature 
«  conliderable  dans  la  Republique ,  &  ceux  qui  auraient  eu  des  ambalfades 
»  ou  des  commilfions  générales  de  la  guerre  ,  feraient  adjoints  pour  tou- 
s»  jours  au  confeil  des  quatre-vingt,  qui  changeoit  tous  les  fix  mois  ,  &  dans 
»  lequel  fe  regloient  les  plus  importantes  affaires,  &  cela  pour  quelles  ne 
»  raflent  pas  décidées  fans  la  participation  des  principaux  citoyens  :  Qu’au 
»  refte  la  forme  du  gouvernement  fubfifteroit  en  fon  entier  telle  quelle 
**  etoit  alors  (46).  «  Jean-Baptifle  Ridolfi  fut  élu  Gonfalonnier  pour  cette 
première  annee.  On  fe  flattoit  que  la  grande  autorité  que  cet  homme  avoit 
dans  la  ville ,  &  fon  crédit  auprès  de  la  Noblelfe  ,  joints  à  fes  talens ,  pour¬ 
raient  enfin  rétablir  la  République.  r 

j  ^  ‘°US  les  eff?rK,re,‘,'on  Pouvo.it  faire  P°“r  «ndre  à  )a  République 
Medici»,  ”  Florence  une  véritable  liberté,  etoient  abfolument  inutiles.  Trop  divi- 

fee  au-dedans ,  &  fouvent  attaquée  au-dehors  par  des  ennemis  jaloux  de 
fon  bonheur,  elle  jouiffoit  feulement  d’une  ombre  de  liberté,  que  des  fac¬ 
tieux  cherchoient  à  tous  momens  à  lui  ravir.  Elle  avoit  alors  tout  à  redou¬ 
ter  de  la  maifon  de  Medicis.  Le  Cardinal  de  Medicis  n’avoit  pas  travaillé 
avec  tant  d’ardeur  au  rétablirtement  de  fa  maifon ,  pour  la  laifTer  dans  l’obf- 
curité  au  milieu  des  citoyens  qui  l’avoient  vue  autrefois  fi  diftinguée  par  fa 
puiifance  &  fes  richeffes.  Porté  par  fon  ambition  à  relever  l’éclat  de  fa  fa¬ 
mille  ,  il  y  étoit  encore  excité  par  les  anciens  partifans  de  fa  maifon  ,  &  par 
plufieurs  de  ceux  qui  ne  tenoient  pas  dans  la  République  un  rang  qui  répon¬ 
dit  à  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  leur  mérite.  Le  Cardinal  crut  de¬ 
voir  employer  la  force  pour  l’exécution  de  fon  deffein,  &  engagea  le  Vice- 
Roi  de  Naples  à  le  foutenir  avec  fes  troupes  qui  étoient  encore  à  Prato. 
Ce  General  Efpagnol  étoit  refté  dans  ce  porte  pour  y  attendre  le  premier 
payement  de  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  par  le  traité ,  &  qu’il  n’-éroit 
pas  facile  de  faire ,  vu  la  fituation  ou  fe  rrouvoit  la  République  de  Flo¬ 
rence.  Medicis  allure  des  troupes  Efpagnoles ,  fe  rendit  dans  la  ville  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  Capitaines  &  foldats  Italiens.  Le  lendemain  de  fon  ar¬ 
rivée  ,  quelques  foldats  forcèrent  le  palais  où  l’on  tenoit  pour  lors  un  con¬ 
feil ,  &  pillèrent  la  vailfelle  d’argent  qui  fervoit  dans  les  repas  publics.  Le 
Gonialonnier  &  les  autres  Magiftrats  ne  pouvant  s’oppofer  à  cette  violence 
convoquèrent  l’aflemblée  du  peuple  au  ion  de  la  grade  cloche.  La  vue  des 
gens  armes  en  faveur  de  Medicis  ,  celle  des  foldats  qui  étoient  entrés  dans  la 
ville,  &  la  crainte  de  1  armee  qui  etoit  dans  le  voifinage,  forcèrent  le  peuple  à 

(  45  )  Ce  mot  peut  fe  traduire  par  celui  I  (46)  François  Guichardin. 

A’autorité.  1 


—a— a a— mh —— 

Duché'  de 
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&  d’autorité  que  n  avoient  fait  leurs  peres.  Pierre  le  1 1 

Tean  Cardinal  de  Medicis  étant  monte  lur  la  chaire  de  bt  lierre  îe 

de  Mars  pr“  le  nom  de  Leon  X.  Ce  fut  alors  qu’il  fongea  davantage  a 

qui  commaX  fo  troupei.  Ainfi  la  fouille  de  Med, es  fe  vu  eleveeaun 
nlus  haut  point  de  eloire  quelle  navoit  ete  julqu alors.  ,  ,,;(r 

p  Le  repos  dont  la  République  de  Florence  jotuffoit  depurs  le  retabUffe- 
ment  de  cette  maifon,  ne  fut  point  interrompu  par 

ta'&rstz 

fes  neTux  à  FWice  fporu  lTcaSih^  Volterre  (48)  à  engager  François  I 

s** 

a  Kenzo  des  un  >  6  ,  territoire  de  Sienne  avec  fept  mille  cinq 

ne  tarda  pas  a  le  rendre  da  •  T  f^urdinil  de  Medicis  qui  Tentatives  ca 

.„nc  hommes  &  un  erand  nombre  de  bannis.  Le  C  ‘  >  rr  •  ^  faveur  de*  So- 

S£s  =;;•*  prf r  =  ^ 

SihaTŒtre  t  »  œ 

uu’en  traînant  les  choies  en  longueur^ 

Etats  deXenl'^s  fages  ÇüXS 

teÆi  ï?  yf-à 

la  difette  des  vivres ,  prit  le  part,  de  k  retirer  a  Acquapendeme-  LeS  Horen 
1  t*  \  1^0  ormpc  pn  Ir  menaçant  de  le  jeitei  îur 


dont  on  l’avoir  charge,  X  voyant  a»  >  f.;„  1. 
étoient  ruinées  en  Italie ,  confenttt  volontiers  a  faire h paix. 

Onelmie  temps  après.  Don  Juan  Manuel,  Ambafladeur  de  cmaues  v .  a 
la  Cour  de  RonS  .  avant  que  de  partit  d’Italre ,  lalffa  aux  Florentins  un  biL 
1er  par  lequel  il  reconnoiffoit  que  l’Empereur  avoir  promis  par  un 


(47)  Jules  de  Medicis  étoit  coufinïgermain 
du  Pape.  Ce  même  Jules  fut  élu  Pape  le  19 
dç  novembre  1513  9  Sc  prit  le  nom  de  dev¬ 


inent  VII .  .  ,  . 

(48)  Il  s'appelait  François  Soderin. 

Qqz. 


Duché’  de 
Toscane. 
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mois  de  feptembre  1520,  de  confirmer  fix  mois  après  la  diete  qui  fuivroic 
on  couronnement,  les  privilèges  &  la  fouveraineté  de  la  République  de 
Florence.  Il  ajouta  que  des  raifons  s’étant  oppofées  à  l’exécution  des  pro- 
mefies  de  ce  Monarque,  il  renouvelloit  fes  engagemens  par  fon  miniftere. 
En  errer  1  Empereur  ht  expedier  l’année  fuivante  fon  diplôme  à  ce  fujet. 

Le  paflage  des  Impériaux  par  la  Tofcane  ,  fous  la  conduite  du  Conneta- 
b  e  de  Bourbon  qui  etoit  au  fervice  de  l’Empereur ,  caufa  de  grandes  alar¬ 
mes  aux  Florentins.  Dans  cette  extrémité,  ils  eurent  recours  aux  Véni¬ 
tiens  &  au  Duc  d’Urbin ,  qui  leur  promirent  des  troupes  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  deffendre  contre  les  efforts  du  Connétable.  Tous  ces  confé¬ 
dérés  avoient  raffemblé  leurs  troupes  dans  la  Tofcane,  &  le  pays  fe  trouvoit 
par  ce  moyen  à  l’abri  des  entreprifes  des  Impériaux.  En  effet  le  Duc  de 
Bourbon  ne  refta  pas  long-temps  en  Tofcane,  &  marcha  en  diligence  vers* 
Rome  (4s>).  Cependant  il  y  avoir  de  grands  troubles  à  Florence ,  la  je unefTe 
avoit  demande  aux  Magiftrats  qu  on  lui  mit  en  main  les  armes  publiques , 
fous  prétexte  de  fe  deffendre  contre  les  gens  de  guerre.  Pendant  qu’on  étoit 
occupe  a  délibérer  fur  cette  matière ,  il  arriva  une  émeute  dans  la  ville ,  ce 
qui  fournit  une  occafion  aux  jeunes  gens  de  prendre  les  armes.  Silvio  Car¬ 
dinal  de  Cortone  fortit  de  la  ville  dans  ce  moment  critique ,  à  defTein  d’aller' 
au-devant  du  Duc  d’Urbin  qui  venoit  au  fecours  de  la  Republique.  On  fit 
alors  courir  le  bruit  que  le  Cardinal  abandonnoit  la  ville.  La  jeuneffe  deve¬ 
nue  plus  hardie  par  l’abfence  de  ce  Prélat,  s’empara  du  palais,  &  força  le 
Gonfalonmer  a  rendre  un  decret  par  lequel  Hyppoüre  &  Alexandre  de  Me- 
dicis,  neveux  du  Pape,  furent  déclarés  rebelles  (50).  Le  Duc  d’Urbin,  le 
Marquis  de  Saluces ,  &  plufieurs  autres  Officiers ,  étant  entrés  dans  la  ville 
avec  le  Cardinal  de  Cortone  &  Hyppolite  de  Medicis ,  firent  mettre  fous 


pour  Forcer  le  palais ,  ^  *  vu  uc  raue  entrer  üans  la  ville  une  partie 

de  1  infanterie  Vénitienne  qui  campoit  dans  la  plaine.  On  voulut  tenter 
auparavant  les  voies  de  la  douceur,  afin  de  ne  point  être  obligé  de  faire  pé¬ 
rir  dans  cette  attaque  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  qui  s’étoit  retirée 
dans  le  palais.  Guichardin  Lieutenant  du  Pape  &  Frédéric  de  Bozzolo ,  fi¬ 
rent  de  fi  vives  reprefentations  aux  rebelles,  qu’ils  confentirent  à  mettre 
bas  les  armes  &  à  profiter  de  l’amniftie  qu’on  leur  propofoit.  La  conduite 
du  Lieutenant  du  Pape  qui  avoir  d abord  reçu  de  grands  éloges,  fut  blâmée 
/  ,  te  Par  Cardinal  de  Cortone.  On  reprochoit  à  Guichardin  d’avoir 
préféré^  le  falut  des  Florentins  à  la  grandeur  des  Medicis:  le  peuple  d’un 
autre  cote  publioit  que  pour  favorifer  cette  famille ,  il  avoir  engagé  ceux 
tpii  occupoient  le  palais  à  l’abandonner ,  en  leur  exagérant  le  péril  où  ils 
croient.  Quelque-temps  après,  les  Florentins  à  la  foüicitation  du  Marquis 


(49)  Il  fut  tué  en  attaquant  cette  ville, 
qui  cependant  fut  prife  d’aifaut  &  dans  la¬ 
quelle  011  exerça  toutes  fortes  de  barbaries. 
Voyez  l'hiftoire  de  France  de  cette  Intro- 
duttion.  torn,  I,  part .  II.  pag.  zyj  &  Juiv. 
(joJ  Le  premier  étoit  fils  naturel  de  Julien 


II.  &  le  fécond  étoit  auflî  fils  naturel  de  Lau¬ 
rent  III.  Le  Pape  qui  étoit  alors  fur  la  Chaire 
de  St  Pierre,  étoit  Jules  IL  de  Medicis  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Clement  YII.  lorfqu’il 
fut  élu  Pape  en  1513. 
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de  Salaces  &  des  Vénitiens,  — 

SKSiSiaSïv.  qm  avoir  à  leur  prière  donné  pouvorr  au 
Duc  de  Ferrare  de  traiter  avec  eux  en  fon  “°î“*  {  unes  contre  les  autres, 

f  La  “S^&rque.  Les  en-  . 

perdre  dans  1  efprit  du  peuple  en  u  P  .  ,  publique  les  partifans 
giftrar.  Il  avoir  réfolu  de  mettre  a  couvert  te  1 t  hame  ^ue  ^  P^ 

les  Medicis ,  de  les  faite  entrer  dans  les  cl  g  > ad^rfalres  dl  cette  Mai- 
dans  tout  ce  qui  ferait  indiffèrent  a  la  libelle.  “  j|  l1e  le  deÆein 

pour  le  rendre 

fufpea,  afin  qu'il  ne  fut  pas  co«mué  dms  "haj^On^i^ta^our^ 
perdre  d’une  lettre  quil  avoir  reçue  du  1  P  »  des  Uaifons  feCrettes 

fer  quelque  défiance  à  ceux  qui  netcuen  p  faiûffant  cette  occafion,  for- 

qu’il  entretenoit  avec  le^  Pontife.  Le^editieux^faimlànt^  Qn 

^“^Æ^ats  A  un 

Sotr^r^^dn^e  dé  la  Noblelfe  le  teconduifi- 

rent  en  triomphe  dans  fa  maifon. ,  .  contre  les  Medicis  ,  &  la 

L’animofité  que  les  Florentins  tem  g  l’Empereur,  leur  avoient 

ligue  qu’ils  avoient  faite  avec  les  ennemis  ?  &  Charies  V.  Les 

attirés  deux  puiffans  ennemw^je  ve  ^  ^  ^  Cambrai .  puifque 

Florenuns  avoient  ete  exclus  .  ajouté  qu’ils  leroient 

dans  l'article  où  il  avoir  été  fait  mentrand eus  -  “  ^  Pefpace  de 

cenfés  compris  dans  le  traire ’J^tperaur.  Ce Monarque  irrité  intr'eus 

quatre  ‘f^^^tange ,  d’attaquer  la  République  de  Florence  auffi- 
avoir  charge  le  1  rince  û^rang  ,  n  .  VII.  ne  tarda  pas  a  enga- 

tôt  qu’il  en  feroit  follicite  par  P  •  travailler  au  rétabliflément  des 

ger  ce  Prince  à  raffembler  fes  *r?u£  i  à  Gênes  le  n  du  mois  d’août, 

Medicis.  L’Empereur  de  fon  cote  s  e  provinces  d’Italie  qui 

Pp°o"ntr  tothéTceue  ambûSe*  &  U  refufa  de  leur  accorder  une  fufpenf.cn 

d  armes.  ^  Tpnvover  les  troupes  qu’il  avoit  ame- 

Ce  Monarque  avoir  offert  au Pap  ed  ^oyer  les  ^  les  Flo_ 

nées  avec  lui  en  Tofcane  ,  mais  ,  T  refufa  les  offres  de  l’Em- 

rentins  fans  le  fecours  d’une  armee  fi  nombteufe  »  a^ience  de  ce 

pereur.  Cependant  les  Ambajadeurs  -  alléguant  les  ordres  du 

Monarque,  &  tâchèrent  de  jufti  er  eur  ,,  declarerent  donc  qu’ils  n’é- 

Pape  qui  difpofoit  alors  de  tout  a  Florence.  Ils  ^clarerent  ü  4  . 

toient  entrés'dans  la  ligue  que  par  une  P ^  “  Gmid  &an- 

mention  des  différends  de  b  Re^ub  îque  ave  p  )  ^  dévoient 

celier  qui  venoit  d  etre  nomme  Cardinal ,  leur  anno  ç  1 


Duché’  de 
Toscane. 


Révolution  de 
Florence. 
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Charles  V.  at¬ 
taque  les  Flo¬ 
rentins. 
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DE  Satisfaire  le  Pape.  Il  ajouta  que  la  République  s’étant  liguée  avec  les  enne¬ 
mis  de  1  Empereur,  &  ayant  fait  marcher  des  troupes  contre  fon  armée- 
elle  avoir  perdu  fes  privilèges,  &  par  conféquent  que  l’Empereur  étoit  maître 
d  en  diipoler  a  fa  volonté.  Il  leur  Signifia  que  ce  Prince  refuferoit  toujours  de 
les  ecouter  jufqu  a  ce  qu  ils  fufifent  d’accord  avec  le  Pape. 

Le  Prince  d  Orange  qui  etoit  entré  en  Tofcane,  s’étoit  déjà  rendu  maître 
de  quelques  places ,  &  avoir  député  vers  Malatefta  pour  l'engager  à  livrer 
au  Pape  la  ville  de  Peroufe.  On  lui  offroit  de  lui  conferver  tous&  fes  biens 
fferciculiers,  de  lui  permettre  d’aller  au  Secours  des  Florentins  d’empê¬ 
cher  que  Braccio  ,  Sforce ,  Baglione  8c  fes  autres  ennemis  ne  rentraient  dans 
lerouie.  Ces  conditions  avantageufes  firent  impreftîon  fur  l’efprit  de  Mala¬ 
tefta  ,  &  le  difpoferent  à  conclurre  avec  le  Pape.  Il  refufa  cependant  de  le 
taire  lans  l’aveu  des  Florentins,  qui  craignant  pour  leurs  troupes  qu’on 
avoit  envoyées  pour  deffendre  Peroufe ,  confentirent  que  Malatefta  fit  un 
accommodement  avec  le  Pape.  Le  Pontife  maître  de  cette  place  ne  Songea 
plus  qu  a  forcer  la  Republique  de  Florence ,  à  faire  tout  ce  qu’il  exigeoit 
elle.  Les  Florentins  avoient  efperé  quelques  Secours  des  Vénitiens  & 

_  u  Duc  de  Ferrare  *,  mais  ces  deux  puiftances  qui  traitoient  alors  avec 
.  Empereur  ,  n  étoient  gueres  difpofées  à  exécuter  leurs  promefles.  N’ayanc 
plus  d  autres  reflources  que  dans  eux-mêmes ,  ils  cherchèrent  à  retarder  le 
Plus  qu  ils  pourraient  h  marche  du  Prince  d’Orange,  afin  d’avoir  le  temps 
de  reparer  les  murs  de  Florence  dont  ils  prévoyoient  le  fiége.  Ils  envoyé- 
rem  donc  des  Députés  au  Prince  d’Orange  ,  &  des  AmbalTadeurs  au  Pape  pour 
demander  une  fufpenfion  d’armes  :  ce  qu’ils  ne  purent  obtenir.  Le  Prince  d’O¬ 
range  qui  avoir  toujours  continué  fa  marche  ,  Le  préfenta  devant  Cortone  qui 
le  rendit  apres  une  legere  réfiftance.  Arezzo  imita  Son  exemple  ,&  Le  fou¬ 
rnit  aux  conditions  qu  elle  fe  gouvernerait  elle-même  en  forme  de  Répu¬ 
blique  fous  la  proreétion  de  l’Empereur ,  8c  quelle  ne  ferait  plus  fujetfe 
de  Florence.  Tout  fe  déclarait^  alors  contre  les  Florentins  :  l’Empereur  ne 
vouloir  ecouter  aucune  proposition  de  paix ,  que  les  Medicis  ne  fuflent 
entièrement  rétablis  dans  la  ville  ,  8c.  Jean  de  Saftateilo  qui  gardoit  l’argent 
des  Florentins,  pafla  dans  les  troupes  Impériales  avec  Alexandre  Virelli 
&  trois  mille  hommes  de  pied.  Le  Prince  d’Orange  obligé  de  fuivre  les 
ordres  qui  lui  étoient  donnés,  fe  difpofa  à  faire  le  fiége  de  Florence,  8c 
e manda  de  1  artillerie  aux  Siennois,  Ces  peuples  n’oferent  le  refufer  quoi- 
qu  ils  vilient  avec  peine  l’élévation  de  la  famille  de  Medicis. 

;  Cependant  lç  Pape  avoir  donné  audience  aux  AmbafTadeurs  des  Floren¬ 
tins  ,  &  leur  avoir  déclaré  que  fon  defTein  n’étoit  point  d’attenter  à  la  li¬ 
berté  de  la  République  ;  mais  que  les  injures  qu’il  avoir  reçues  du  gouver¬ 
nement  populaire  ,  &  la  néceftîté  d’aiïiirer  j’état  de  fa  famille  ,  l’avoient 
torce  a  attaquer  les  Florentins.  Il  exigea  donc  que  la  ville  fe  remit  à  fa  dif 
cretion ,  lallurant  quelle  n’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de  cette  démarche. 

Les  ,  Florentins  etcnent  bien  éloignés  de  cette  difpofîtion  ,  puifqu’ils  étoient 
iciclus  de  le  deffendre  jufqu’à  la  dernterç  extrémité,  Le  Prince  d’Orange 
•netou  pas  encore  en  état  de  commencer  lç  fiége,  car  ceux  qui  étoient 
charges  de  conduire  1  artillerie  que  les  Siennois  fourniiïbient ,  ne  fe  préfi¬ 
xent  pas  dç  fe  rendre  à  l’armée.  Pendant  eue  tout  fe  dilpofoit  au  fé-e 


Duché’  de 


Siège  de  Flo» 
rcnce. 
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Je  U  place  quelques  habitans  furent  davis  qu’on  traitât  avec  le  Pape.  Le  UUCHE 
GonfaLnierl  qui  cette  propofmon  fut  communiquée ,  s  y -  oppofa  forte-  TosCANI 
ment  8c  mit  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  téméraires 
S  mal  intentionnés.  Les  Lumens  étoient  alors  fi  partagés  que  fi  le  Prince 
d’Orange  fe  fût  avancé,  il  auroit  pu  fe  rendre  maître  de  la  ville  -,  parce  qu  une 
o-rande ^partie  du  peuple  auroit  profité  des  circonftances  pour  fe  déclarer 
ouvertement  en  faveur  du  Pape.  Sa  lenteur  à  prelfer  le  fiege  quil  pouvoir 
commencer  fans  l’artillerie,  donna  le  temps  aux  Florentins  dachevei  les 
fortifications  de  leur  ville  ,  &  leur  fit  reprendre  courage. 

Enfin  le  24  d’oétobre  toute  l’armée  ennemie  campa  fur  les  hauteurs  qui  com¬ 
mandent  la  ville.  Il  n’y  avoir  que  huit  mille  hommes  d’infanterie  dans  Floren¬ 
ce,  parce  qu’on  avoir  envoyé  le  refte  des  troupes  dans  Prato  ,  Piftoie  ,  Empoli, 

Pife  8c  Livourne-,  à  l’égard  des  autres  places  on  fe  repofoit  de  leui  deffenfe 
fur  k  force  de  leur  filiation  &  fur  la"  fidelité  des  habitans.  Sur  ces  entre¬ 
faites  l’Empereur  ayant  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan, 
iîrappella  les  troupes  qu’il  avoir  dans  la  Lombardie,  &  les  fit  marcher  vers 
Florence  comme  /en  Lit  convenu  dans  une  entrevue  qu’il  avoir  eue  avec 
le  Pape  à  Bologne.  Jufqu’alors  le  fiége  avoir  traîne  en  longueur ,  parce  que 
d’un  côté  les  afiiégeans  n’avoient  pas  été  en  état  de  donner  1  atfaut,  &  que 
de  l’autre  les  Florentins  qui  fe  flattoient  que  &s  enne™Jjl LT’ïrivée 
faute  de  vivres  K  d’argent 
des  tro 
tombée 


lt  lui  WUtUWUMV.  — - 

^troupes  Imperlidès  fit  changer  les  chofes  de  face.  Piftoie  &  Prato  étant 
, bée  en  leur  pouvoir  ,  elles  pafferent  l’Arno ,  &  formèrent  m»  attaque 

•  «  1  t-v  •  1 J  /A  ...  ..  _  a  '  a  I  m  /'A  1  DPi 


“  po^Tcêr/uMnceVoran^e.  Ce  Prince  fécondé  par  ces  nouvelles  trou-  . 
pes  fit  ouvrir  une  nouvelle  tranchée  au  commencement  de  1  annee  1 5  3  o, 
afin  de  battre  les  battions  de  plus  près.  On  employa  cependant  de  part  & 
d’autre  les  voyes  de  négociation-,  mais  il  ne  paroilToit  pas  facile  de  rien 
terminer,  parce  que  d’un  côté  les  Florentins  ne  vouloient  point  confentir  a 
changer  laLrme  du  gouvernement ,  ou  à  démembrer  les  Etats  de  L  Répu¬ 
blique  ,  8c  que  de  l’autre  le  Pape  prétendoit  en  donner  la  fouverainete  a  a 
famille.  Le  Pontife  engagea  le  Roi  de  France  à  porter  les  Florentins  a  confen- 
tir  à  fes  demandes.  Mais  toutes  ces  démarches  furent  înhuétueufes. 

Cependant  les  Impériaux  prefToient  le  fiége  de  Florence  ,  &  les  attaques 
devenaient  plus  vives.  Les  Florentins  re  lierre  s  de  tous  cotes ,  manquant  de 
vivres ,  8c  ayant  perdu  toutes  les  places  voifines  ,  fongeoient  encore  a 
deffendre  dans  l’efperance  des  fecours  que  quelques  puifTances  leur  avoien 
promis.  Ils  avoient  chargé  Ferruccio  de  rattembler  une  armee  a  Pife ,  & 
marcher  avec  ce  nouveau  fecours  vers  Florence ,  afin  que  ce  nouveau  ren¬ 
fort  les  mît  en  état  de  livrer  bataille  aux  Impériaux.  Le  Prince  d  Orang 
averti  du  deflTein  des  ennemis ,  prévint  Ferruccio  &  lui  livra  combat.  L  ar¬ 
deur  de  ce  Prince  lui  devint  funefte,  car  il  fut  tue  dans  le  premier  choc. 
Sa  mort  n’empècha  pas  les  Impériaux  de  remporter  une  viétoire  complette, 

&  de  retourner  en  triomphe  à  leur  camp.  #  . 

Le  défefpoir  étoit  la  feule  reffource  qui  reftoit  aux  Florentins  &  en  effet 
ils  étoient  réfolus  de  s’enterrer  fous  les  ruines  de  leur  ville  ,  lorfque  MS  a- 
tefta  Baglione  qui  commandoit  leurs  troupes ,  les  força  en  quelque  façon 
capituler.  Ils  avoient  formé  le  deffein  de  fortir  pour  attaquer  un  ennemi 


155c, 


Réduction  de 
Florence. 
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"  duché-  w  P1.115  fo[c  q^eux  &  bien  retranché.  I! s  propoferent  à  ce  Général  de  fe  mettre 

Toscane.  a  *eur  tete  »  *uf  *e  rerus  qu  ü  en  ht ,  on  voulut  le  priver  du  commande¬ 
ment,  &  on  lui  donna  ordre  de  fortir  de  la  ville  avec  fes  troupes.  Malatefta 
pique  de  cet  ordre,  frappa  de  fon  poignard  un  de  ceux  qui  étoient  venus 
e  mi  apporter.  Cette  aétion  caufa  un  foulevement  général ,  8c  ceux  qui 
etoient  bien  intentionnés ,  en  profitèrent  pour  forcer  leurs  concitoyens  de 
ceder  a  la  néceflité.  On  envoya  donc  quatre  Députés  le  51  d’août  à  Don  Fer¬ 
dinand  de  Gonzague  qui  avoit  pris  le  commandement  de  l’armée  depuis 
la  mort  du  Prince  d’Orange  ,  8c  l’on  convint  le  lendemain  des  articles  de 
la  paix.  Les  principaux  furent:  »  Que  la  ville  payeroit  inceffamment  quatre 
»  vingt  mille  ducats  pour  engager  l’armée  à  fe  retirer  :  Que  l’Empereur 
»  feroit  prié  de  regler  dans  l’efpace  de  trois  mois ,  la  forme  du  gouverne- 
»  ment  de  Florence ,  fans  toucher  néanmoins  à  la  liberté  :  Qu’il  y  auroit 
»  amniftie  générale  de  toutes  les  injures  faites  au  Pape ,  à  fes  partifans  8c 
»  a  fes  ferviteurs  :  &  qu’en  attendant  la  décifion  de  l’Empereur ,  Malatefta 
”  ;Baglione  garderoit  la  ville  avec  deux  mille  hommes  d’infanterie.  «  Ce 
General  de  concert  avec  Valori  CommifTaire  Apoftolique ,  convoqua  l’af- 
emblee  du  peuple ,  afin  de  regler  le  gouvernement.  Suivant  leur  intention , 
on  chargea  douze  partifans  du  Pape  d  établir  telle  forme  de  gouverne- 
ment  qu’il  leur  plairoit.  Ces  nouveaux  Légiflateurs  ne  tardèrent  pas  à  déci¬ 
der,  &  les  chofes  furent  remifes  fur  le  pied  où  elles  étoient  avant  l’année 
I527. 

,  Auffi-tôt  que  les  troupes  fe  furent  retirées ,  ceux  qui  venoient  d’être  char¬ 
ges  de  1  adminiftration  des  affaires  ,  firent  mourir  juridiquement  plufieurs 
citoyens ,  &  en  condamnèrent  un  grand  nombre  à  la  prifon  ou  à  l’exil.  Il 
etoit  cependant  porté  par  le  traité  qu’il  y  auroit  une  amniftie  générale;  mais 
on  fe  fervit  de  differens  prétextes  pour  condamner  ces  malheureux  citoyens. 
Ils  furent  punis  comme  criminels  d’Etat,  qui  par  leurs  aéfions  8c  leurs 
confeils  avoient  cherché  à  troubler  le  repos  de  la  République.  On  imputa 
aufti  a  plufieurs  leur  vie  déréglée  8c  les  crimes  particuliers  qu’ils  avoient  pu 
commettre.  On  vouloir  faire  voir  que  ce  n ’étoit  point  les  ennemis  des 
Medicis  qu’on  pourfuivoit  avec  tant  de  rigueur,  mais  feulement  ceux  de 
1  Etat.  Ce  ne  furent  pas  les  feuls  malheurs  que  les  Florentins  éprouvèrent 
alors  :  la  longueur  de  la  derniere  guerre  avoit  épuifé  les  finances  de  la  Ré¬ 
publique,  8c  les  campagnes  toujours  couvertes  de  foldats,  n’avojent  pu  être 
enlemencees.  La  famine  fe  fit  bien-tot  fentir ,  8c  il  fallut  faire  venir  des 
pays  etrangers ,  des  grains  8c  les  autres  chofes  néceftàires  à  la  vie ,  ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Florentins, 

Florence  Florence  touchoit  au  dernier  moment  d’une  liberté  dont  elle  n’avoit 

e«4uciie.  jamais  fçu  jouir,  8c  elle  fubit  enfin  le  joug  que  l’Empereur  voulut  lui  impo- 
fer  (51).  Ce  Monarque  fe  conformant  aux  intentions  du  Pape,  ou  fongeant 


(;i)  En  Unifiant  i’hiftoire  de  la  Républi¬ 
que  de  Florence  ,  il  m’a  paru  à  propos  de 
rapporter  quelques  reflexions  de  Nicolas  Ma- 
çbiavel  fur  cette  République ,  &  la  compa- 
raifon  qu'il  en  fait  avec  celle  de  Rome.  Voici 
comment  il  s’explique  à  la  tête  du  troificme 


livre  de  fon  hiftoire.  „  Tous  les  grands  dé- 
,,  fordres  qui  arrivent  dans  les  Républiques, 
,,  n’ont  point  d’autres  fources  que  la  divi- 
,,  fion  qui  fe  rencontre  ordinairement  entre 
,,  le  peuple  &  la  Noblefle  :  parce  que  celle- 
jj  ci  voulant  dominer ,  &  l’autre  refufant 

peut-être 
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peut-être  plutôt  à  fes  intérêts,  donnai  Florence  un  maître  qui  étoit  rede-  DucHE.  DE 
vable  de  fon  autorité  à  la  maifon  d’Autriche.  Il  apprehendoit  fans-doute  xoscanü.  • 
que  cette  ville  en  confervant  fa  liberté ,  ne  fût  toujours  plutôt  portée  pour  Alexandre  de 
la  France  que  pour  l’Efpagne.  »  U  ordonna  donc  que  la  République  auroit  Medids^pre- 

„  les  mêmes  Magiftrats  &  les  mêmes  loix  que  dans  le  temps  qu  elle  etoit - . 

»  gouvernée  par  les  Medicis  :  Qu  Alexandre  neveu  du  Pape  feroit  a  la  tete  1531. 

»  des  affaires  :  Qu’enfin  cette  place  feroit  héréditaire  à  fa  poftenté ,  &  a 
»  fon  deifaut  à  fes  plus  proches  parens.  U  rendit  à  la  ville  de  Florence  tous 
»  les  privilèges  accordés  par  fes  prédecelfeurs  ou  par  lui-meme  :  mais  a 
«  condition  quelle  en  feroit  déchue  de  plein  droit  toutes  les  fois  quelle 
»  donneroit  la  moindre  atteinte  à  la  puilïance  des  Medicis.  Au  relie  fa 
«  décifion  étoit  conçue  dans  des  termes  qui  faifoient  fentir  que  c  etoit  moins 
»>  en  conféquence  de  ce  qui  avoit  ete  arrangé  avec  le  Pape ,  qu  en  vertu  de 
9>  l’autorité  Impériale  qu’il  regloit  ainli  les  chofes  (5  3).  «  Les  FlorentiriN 
n’étant  point  en  état  de  s’oppofer  aux  ordres  de  1  Empereur ,  furent  obliges 
d’y  foufcrire  :  la  dignité  du  Gonfalonnier  de  juftice  fut  abolie  ,  Se  Alexan¬ 
dre  de  Medicis  (54)  fut  reconnu  Duc  de  Florence. 


,,  d’obéir ,  cette  diverfité  d’humeur  eft  l’ori- 
5,  gine  des  autres  maux  qui  font  naître  les 
, ,  dilfentions  &  les  guerres  civiles.  Ce  ne  fut 
,,  que  cette  défunion  qui  caufa  tant  de  trou- 
,,  blés  &  de  divifions  dans  l'ancienne  Rome, 

3,  &  s'il  ell  permis  de  faire  une  comparaifon 
5,  aulli  inégale  ,  ce  fut  au  (Tl  l’origine  des  dif- 
,,  cordes  de  Florence ,  quoiqu’avec  des  effets 
5,  bien  diflerens  dans  l’un&  dans  1  autre.  Car 
5,  la  méfintelligence  qui  nailfoit  d’abord  en- 
,,  tre  la  Nobleffe  8c  le  peuple  Romain  ,  fe 
33  terminoit  par  des  difputes ,  au  lieu  que 
les  armes  décidoient  ordinairement  celles 
de  Florence.  Une  loifuffifoit  pour  étouffer 
j,  l’animofité  qui  regnoit  à  Rome  ,  mais  a 
,,  Florence  elle  ne  pouvoir  s’éteindre  que 
j,  par  le  fang  ou  par  l’exil  de  plufieurs  ci- 
j,  toyens.  Les"  différends  de  Rome  augmente- 
j,  rent  la  valeur  militaire,  ils  la  détruifirent 
,,  au  contraire  entièrement  à  Florence.  Enfin 
j,  toutes  les  conteftations  qui  arrivoient  à 
j,  Rome  ,  produifirent  une  inégalité  furpre- 
j,  nante  entre  des  citoyens  d’abord  égaux 
j,  entr’eux;  mais  celles  de  Florence  rendi- 
j,  rent  égaux  des  citoyens  qui  ne  létoient 
j,  pas  auparavant.  Il  faut  que  cette  grande 
j,  diverfité  foit  née  des  fins  différentes  que 
,,  ces  deux  peuples  fe  font  propofees.  A 
j,  Rome  le  peuple  vouloit  partager  les  pre- 
9,  miers  emplois  avec  la  Nobleffe  ;  à  Flo- 
j,  rence  le  peuple  combattoit  pour  que  la 
j,  Nobleffe  n’eut  aucune  part  aux  charges, 
j,  L’intention  du  peuple  Romain  étant  plus 
,,  jufte,  les  Nobles  n’en  reffentoient  pas  la 
,,  même  peine  que  ceux  de  Florence ,  8c  ils  cc- 
,,  doient  aifement  fans  en  venir  aux  armes  3 
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,,  de  forte  qu’après  quelque  conteftations  il 
,,  furvenoit  une  loi  qui ,  en  fatisfaifant  le 
,,  peuple  ,  maintenoit  la  Noblelle  dans  fes 
,j  prérogatives.  D’un  autre  côté  les  preten- 
,,  tions  du  peuple  Florentin  étoient  injuftes 
,,  8c  injurieufes  5  ce  qui  rendoit  la  Noblelle 
,,  plus  animée  à  fa  deffenfe  ,  faifoit  répandre 
,,  le  fang  des  citoyens,  &  occafionnoit tant 
,,  d’exils.  Les  loix  qu’on  publioit  enfuite  , 
„  n' étoient  faites  qu’à  l’avantage  du  vain- 
,,  queur,  &  on  n’ avoit  aucun  égard  au  bien 
j,  public.  Ce  que  le  Peuple  Romain  obte- 
,,  noit,  produifoit  au  contraire  un  grand 
,,  bien  ,  parce  que  les  Nobles  partageant  la 
,,  Magiftrature  8c  le  commandement  des  ar- 
,,  mées  avec  les  autres  citoyens  ,  ceux-ci  fc 
,,  conformoient  aux  Nobles,  &  acquéraient 
,,  par  ce  moyen  tout  ce  qui  les  diftingue  du 
,,  refte  des  hommes.  Ainfi  le  mérite  deve- 
,,  nant  général,  la  puiilànce  de  la  Républi- 
,,  que  augmentoit  beaucoup:  mais  quand  le 
peuple  de  Florence  avoit  le  deffus  :  il  ôtoit 
,,  toutes  les  charges  aux  Nobles ,  8c  ceux- 
,,  ci  11’y  pouvoient  rentrer  qu’en  fe  confor- 
j,  mant  aux  maniérés  populaires.  Ceft  cc 
„  qui  leur  faifoit  changer  leurs  titres  8c  leurs 
,,  armes,  afin  de  paffer  pour  Plébéiens.  La 
,,  valeur  militaire  8c  la  grandeur  d’ame  se- 
„  teignirent  alors  entièrement  chez  les  grands 
,,  de  Florence ,  8c  le  peuple  refta  dans  la 
,,  baffeffe  où  il  eft  ordinairement.  C’eft  ce 
qui  fit  perdre  à  Florence  toute  la  gloire 
„  dont  elle  avoit  joui  jufqu’alors.  « 

(y  3)  Guichardin.  ; 

(y 4)  C’eft  le  même  qui  fut  chaffé  de  Flo¬ 
rence  en  112-7  comme  on  l’a  vu  plus  haut. 

R  r  * 
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Duché’  d  Après  qu’il  eut  époufé  Marguerite  fille  naturelle  de  l’Empereur,  il  fon- 

Toscane,  §ea  a  affermir  fia  nouvelle  puillance ,  &  rendit  diverfes  ordonnances  qui 
tendoient  toutes  au  bien  &  à  l’avantage  de  la  patrie.  Pour  gagner  i’affeéfcion 
du  peuple  ,  il  fe  chargea  de  juger  les  différends  qui  furvenoient  entre  les  ci¬ 
toyens,  &  il  recevoit  avec  bonté  toutes  les  requêtes  qui  lui  étoient  préfen- 
tées  même  de  la  part  des  plus  petits.  Réfolu  de  multiplier  le  nombre  de 
fes  partifans,  il  crut  qu’il  étoit  de  fa  politique  de  pardonnera  tous  ceux  qui 
s  etoient  déclarés  contre  fa  famille ,  8c  de  combler  de  bienfaits  ceux  qui 
y  avoient  toujours  été  attachés.  Une  conduite  fi  modérée  &  fi  prudente  fai- 
foit  concevoir  de  grandes  efperances  de  lui ,  &  les  Florentins  fe  fiattoient 
de  vivre  heureux  fous  fa  domination.  Son  incontinence  extrême  lui  fit  bien¬ 
tôt  perdre  l’eftime  des  Florentins  ,  &  lui  attira  la  haine  de  fes  nouveaux 
fujets. 

Laurent  de  Medicis,le  plus  proche  parent  d’Alexandre,  formoit  depuis 
long-temps  le  defiein  de  1e  rendre  maître  de  la  fouveraineté  de  Florence 
en  failant  périr  ce  Prince.  Pour  s’infînuer  davantage  dans  fa  confidence  , 
&  lui  tendre  des  pièges  avec  plus  de  fureté  ,  il  voulut  être  le  Miniftre  de 
fes  plaifirs.  Quelques  amis  d’Alexandre  l’avertirent  des  mauvaifes  inten¬ 
tions  de  Laurent,  &  des  difcours  qu’il  tenoit  dans  quelques  affemblées.  Le 
Duc  ne  put  s’empêcher  de  déclarer  à  fon  confident  ce  qu’il  avoit  appris  ; 
mais  celui-ci  fans  paroître  étonné ,  avoua  que  tout  ce  qu’on  avoit  dit  de 
lui  etoit  véritable.  Il  ajouta  en  même-temps  qu’il  s’étoit  cru  obligé  d’en  agir 
ainfi ,  afin  d’engager  par  de  fauffes  confidences  les  ennemis  du  Duc  à  dé¬ 
clarer  ce  qu’ils  penfoient.  Alexandre  prévenu  en  faveur  de  Laurent ,  ajouta 
foi  avec  trop  de  facilité  aux  paroles  de  ce  traître ,  &  continua  à  fe  livrer 
entièrement  à  lui. 

Alexandre  eft  Apres  que  Laurent  eut  pris  toutes  les  précautions  qu’il  crut  nécefïàires 

f1affine*  pour  jouir  du  fruit  de  fon  crime  ,  il  fe  difpol'a  à  le  confommer.  Le  liber- 

I5I7*  tinage  du  Duc  lui  en  fournit  une  occafion.  Alexandre  épris  des  attraits 

dune  Dame  tres-vertueufe  ,  en  defiroit  la  pofïèfîion  avec  ardeur.  Laurent 
profitant  de  cette  paflïon  ,  déclara  au  Duc  que  cette  femme  avoit  enfin 
confenti  à  fe  rendre  la  nuit  fui  vante  dans  fa  maifon,  &  qu’il  pourrait  l’y 
entretenir  en  toute  fureté.  Alexandre  aveuglé  par  fon  amour  ,  donna  dans 
le  piege  que  fon  ennemi  lui  tendoit ,  &  fe  Tailla  conduire  par  ce  traître  qui 
lui  confeilla  de  renvoyer  deux  domeftiques  qu’il  avoit  avec  lui.  Le  Duc 
en  attendant  1  heure  du  prétendu  rendez-vous,  fe  jetta  fur  un  lit  où  il  s’en¬ 
dormit.  Laurent  accompagné  de  deux  aflafïïns ,  entra  aulîi-tôt  dans  la  cham¬ 
bre  où  le  Duc  repofoit  &  lui  porta  le  premier  coup.  Alexandre  reveillé 
par  la  douleur ,  fe  deffendit  autant  qu’il  lui  fut  pollîble ,  mais  enfin  il  fuc- 
comba  &  tomba  mort. 

Laurent  effrayé  de  l’aétion  qu’il  venoit  de  faire ,  loin  de  fonger  à  en  tirer 
quelqu  avantage  ne  s’occupa  que  des  moyens  de  fe  fauver.  Il  fe  rendit  en 
diligence  à  Venife  où  il  apprit  à  Philippe  Strozzi  ce  qui  venoit  d’arriver. 
Son  Intendant  qu’il  avoit  chargé  de  faire  fçavoir  à  fes  partifans  la  mort  de 
Medicis ,  ne  trouva  pas  les  efprits  dilpofés  à  exciter  quelques  mouvemens 
en  faveur  de  fon  maître.  Le  Cardinal  Cibo  informé  de  la  fin  tragique  de 
fon  parent,  crut  dsYoir  cacher  cette  nouvelle  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pu  ral- 
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fembler  des  troupes.  Il  écrivit  pour  cet  effet  a  Alexandre  Vitelli  &-  a  Ba-  Duché’  de 
glione ,  de  fe  rendre  promptement  à  Florence  avec  le  plus  grand  nombre  de  toscane. 
joldats  qu’ils  pourroient  conduire  avec  eux. 

Corne  de  Medicis  fils  de  Jean  IL  étoit  alors  à  une  maifon  de  campagne 
à  quelque  diftance  de  la  ville.  Inftruit  de  la  mort  d  Alexandre  &  de  la  ruite  Florence, 
de  Laurent,  il  fe  rendit  à  Florence  à  delfein  d’en  obtenir  la  fouverainete  •, 
cependant  par  le  confeil  du  Cardinal,  il  affeéfa  de  ne  point  chercher  la 
principauté  que  le  peuple  &  les  foidats  témoignèrent  avoir  envie  de  lui 
offrir  par  la  maniéré  dont  il  fut  reçu  dans  la  ville.  Il  etoit  alors  dans  la 
dix-huitieme  année  de  fon  âge ,  &  l’on  croyoit  voir  en  lui  toutes  les  qua¬ 
lités  &  la  valeur  qu’on  avoir  admirées  dans  fon  pere.  Ses  amis  memes  le 
prefloient  de  profiter  des  difpofitions  favorables  du  peuple,  &  de  s  empa¬ 
rer  de  la  fouveraineté.  Côme  diffimulant  toujours  fes  véritables  intentions, 
déclara  qu’il  étoit  content  de  fa  fortune,  &  qu’il  ne  fouhaitoit  autre  choie 
que  de  tenir  un  rang  honorable  parmi  les  Nobles.  Il  etoit  ainli  oblige  de 
feindre  jufqu’à  ce  qu’il  fut  alfure  des  fuffrages  de  tous  les  citoyens ,  ou  du 
moins  qu’il  eût  allez  de  force  pour  les  obliger  de  faire  par  la  crainte  ce 
qu’ils  ne  voudraient  pas  accorder  de  bon  gre  ;  car  il  fçavoit,  que  planeurs 
foupiroient  après  l’ancienne  liberté.  Ceux  qui  etoient  charges  de  feglsr  e 
gouvernement,  s’affemblerent  dans  le  palais  plutôt  a  delfein  de  travaillera 
ta  reforme  de  la  République ,  qu’à  l’élection  d  un  Prince.  Le  Cardinal  qui 
étoit  préfent  à  cette  alfemblée ,  déclara  qu’on  ne  pouvoir  changer  le  gou¬ 
vernement  que  l’Empereur  avoit  établi,  &  que  d’ailleurs  le  repos  de  la  Ré¬ 
publique  exigeoit  qu’on  en  donnât  l’adminifttation  a  Corne  de  Medicis. 

Pendant  qu’on  étoit  à  délibérer  fur  cette  matière,  Vitelli  étoit  entre  dans  la 
ville  avec  fes  troupes  qui  commençoient  déjà  à  vouloir  y  exercer  toutes 
fortes  de  brigandages.  Le  confeil  qui  en  fut  averti ,  confentit  enfin  que  le 
foin  de  la  République  fut  confié  à  Côme  de  Medicis,  aux  conditions  quiL 
ne  ferait  point  appellé  Duc ,  mais  feulement  Chef  -,  qu’il  ne  lailferoit  pen¬ 
dant  fon  abfence  aucun  Lieutenant  dans  la  ville  s’il  n’étoit  citoyen  ;  qu  il 
fe  contenteroit  do  la  fortune  de  douze  mille  ducats  d  or  par  an ,  pour  1  en- 
tretien  de  fa  maifon.  Côme  ayant  accepté  ces  conditions ,  on  annonça  au 
peuple  ce  qui  avoit  été  réfolu,  &  le  nouveau  Chef  de  la  République  fut 
proclamé  au  milieu  des  applaudilfemens  publics.  .  r  .  . 

Quelque-temps  après ,  Laurent  fut  déclaré  ennemi  de  la  patrie,  fes  biens  Condamnatio» 
confifqués  &  fa  maifon  rafée  pour  marque  d’ignominie,  ôMon  promit  dei- 
fept  mille  ducats  à  ceux  qui  le  tueraient  (55).  Il  le  fut  quelques  années 
après  avec  fon  oncle  Soderin  ,  par  deux  foidats  qui  avoient  ete  de  la  garde 
à  pied  d’Alexandre.  Ils  refuferent  le  falaire  qu’on  avoit  promis  parce  qu’ils 
n’avoient  fait  cette  aéition  que  dans  la  vue  de  venger  leur  maître. 

Côme  de  Medicis  reconnu  Chef  de  la  République  ,  profita  des  bons  con- 
feils  que  le  Cardinal  Cibo  lui  avoit  donnes.  Il  rendit  la  jufiice  avec  toute 
l’équité  pofiible  ,  fans  avoir  égard  à  aucune  recommandation.^  Il  parut  tou¬ 
jours  attaché  aux  intérêts  de  l’Empereur,  &  demeura  fidele  a  ce  Prince.  Il 
donna  un  édit  pour  rappeller  ceux  qu’ Alexandre  avoit  exiles  3  leur  accorda 

(J5)  Paul  Jovc.  Rrj. 
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“duché*  de  bonnes,  §rac;Ls'  11  euc  foin  de  Lire  élever  à  fes  frais  Jules  8c  Julie  enfans 

Toscane.  de  fon  Predeceffeur. 

Cependant  le  bruit  de  la  mort  d’Alexandre  &  de  1  élévation  de  Corne, 
s’étoit  répandue  par  toute  l’Italie.  Les  exilés  relevoient  beaucoup  l’aétion 
de  Laurent  de  Medicis  ,  &  le  comparoient  a  Brutus  cjui  avoit  fait  mourir 
Cefar  pour  rendre  la  liberté  a  fa  patrie.  Ceux  qui  penfoient  plus  jufle,  ne 
voyoient  qu  avec  horreur  le  crime  de  Laurent,  qui  n’avoit  eu  d’autre  motif 
que  1  ambition  ;  puifqu  il  n  avoit  fait  mourir  Alexandre  que  dans  l’efpe- 
rance  de  le  remplacer.  Pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’élévation  de 
Corne ,  Alexandre  Vitelli  fe  rendit  maître  par  furprife  du  château  de  la 
Roque,  &  promit  de  ne  le  remettre  qu’entre  les  mains  de  Corne,  pourvu 
qu’il  reliât  hdele  à  l’Empereur.  Il  voulut  donner  pour  otages  fes  deux  enfans, 
mais  Corne  les  refufa  généreufement  dans  le  delfein  de  s’attacher  cet 
homme  par  un  principe  d’honneur.  Quelque-temps  après ,  il  fit  fçavoir  à 
1  Empereur  qu’il  ne  s’étoit  faifi  de  la  Roque ,  que  pour  le  deffendre  &:  le  con- 
ferver  à  ce  Monarque ,  8c  qu’il  ne  le  livreroit  qu’à  celui  qui  ferait  chargé 
de  fes  ordres. 

Les  exilés  de  Florence  qui  étoient  à  Rome,  étant  ralTemblés  par  Barthelemi 
Valori  8c  François  Albizzi  ,  réfolurent  de  marcher  contre  leur  patrie  avant 
que  la  puiffance  de  Corne  fût  bien  affermie.  Le  Pape  Paul  III.  qui  croyoit 
qu’il  étoit  de  fes  intérêts  que  l’Etat  de  Florence  fut  rétabli  en  République 
plutôt  que  d’être  fous  la  conduite  8c  l’autorité  d’un  feul  Prince ,  entra  dans 
le  complot  des  exilés,  8c  leur  permit  de  lever  des  troupes  dans  l’Ombrie  8c 
dans  les  provinces  de  fa  domination.  Corne  averti  de  leurs  deffeins,  affembla 
promptement  une  armée  dont  il  donna  la  conduite  à  Vitelli  &  à  Baglione  ; 
il  leur  ordonna  de  marcher  contre  les  rebelles  8c  de  leur  fermer  tous  les 
paffages.  Les  Cardinaux  Salviati  8c  Ridolfi  qui  avoient  pris  le  parti  des 
exilés ,  quoiqu’ils  fulfent  parens  de  Côme  de  Medicis ,  seraient  auifi  mis 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  Florence ,  afin  d’y  regler  les  affaires  de  la  Ré¬ 
publique.  Les  exiles  étant  arrives  a  Monte-Pulciano ,  n’oferent  avancer  plus 
loin  par  la  crainte  des  troupes  que  Côme  de  Medicis  avoir  fait  venir  à  Flo¬ 
rence.  Ce  Prince  fit  fçavoir  aux  Cardinaux  qu  il  leur  feroit  permis  d’entrer 
dans  la  ville ,  pourvu  qu’ils  y  vinifient  fans  troupes ,  8c  qu’on  les  y  recevrait 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  dignité.  Ils  acceptèrent  les  offres  de  Cô¬ 
me  ,  parce  qu’ils  efperoient  trouver  moyen  de  mettre  dans  leur  parti  un 
grand  nombre  de  citoyens. 

Les  Cardinaux  après  avoir  fait  d’inutiles  tentatives  fur  le  peuple ,  tâchè¬ 
rent  de  perfuader  à  Côme  de  Medicis  de  fe  démettre  de  la  principauté  de 
Florence  :  mais  Côme  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  la  conferver  jufqu  a  l’ef- 
fufion  de  la  derniere  goutte  de  fon  fang.  Peu  de  temps  après ,  il  leur  ligni¬ 
fia  qu’ils  euffent  à  fe  retirer  promptement  de  la  ville  où  ils  tâchoient  d’ex¬ 
citer  quelques  mouvemens.  Philippe  Strozzi ,  Chef  des  exilés  ,  parut  bien¬ 
tôt  aux  environs  de  Florence  avec  un  corps  de  troupes ,  8c  Pierre  fon  fils 
chargé  de  la  guerre  qu’on  vouloir  faire  à  Côme  de  Medicis ,  fit  de  vaines 
entreprifes  fur  quelques  villes  de  l’Etat  de  Florence. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Côme  de  Medicis  reçut  de  la  part  de  l’Empereur  la 
confirmation  de  1  autorité  que  le  Sénat  de  Florence  lui  avoit  donnée.  Ce 
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Monarque  lui  accorda  en  même-temps  le  titre  de  Prince  &  de ;  Duc ■  & 

voulut  \u’il  jouit  des  mêmes  prérogatives  qu Alexandre  fon piedeceffeu  . 

Il  aurait  defiré  époufer  Marguerite  veuve  d’Alexandre ,  mais  1  Empereur  lui 
refufa  cette  grâce.  Les  titres  dont  Charles  V.  venoit  de  le  decorer  ,  em- 
blerent  lui  gagner  l’affedion  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  lui  etoient 
oppofés  &  le  rendre  plus  refpe&able  à  fes  partifans.  Cependant  les  exi  es 
ne  perdoient  point  de  vûe  leur  premier  projet  ,&  perfiftoient  toujours  dans 
le  de  hein  de  rentrer  dans  leur  patrie  par  la  force  des  armes ,  &  de  dépouil¬ 
ler  Corne  de  Medicis  de  la  fouveraine  puilTance.  Us  engagèrent  Philippe 
Strozzi  à  fe  charger  de  la  conduite  de  cette  expédition,  quoiqu U  témoignât 
toujours  une  grande  répugnance  à  accepter  cet  emploi ,  &  quil  reprefentat 
qu’on  devoit  être  fatisfait  de  ce  que  fes  deux  fils  «oient  entres  dans  cette 
entreprife.  Côme  de  fon  côté  fe  prépara  a  une  vigoureufe  deffenfe ,  &  lon¬ 
gea  à  mettre  une  bonne  garnifon  dans  Pilloie.  Les  ennemis  s  «oient  déjà 
avancés  vers  Florence,  &  une  partie  de  leurs  troupes  etoit  arrivée  a  Monte- 
Murlo  qui  eft  à  trois  mille  de  Prato ,  lorfque  le  Duc  çnt  la  refolution 
d’attaquer  les  exilés  avant  que  toutes  leurs  forces  fuflent  reunies.  Il  ht  lornr 
les  troupes  de  Florence  pendant  la  nuit ,  &  apres  avoir  pris  quelques  rafrai- 
chiffemens  à  Prato  ,  elles  marchèrent  vers  le  camp  des  exiles  ou  elles  arri¬ 
vèrent  à  la  pointe  du  jour.  Les  ennemis  furpris  eurent  a  peine  le  temps  de 
fe  deffendre.  On  en  ht  un  grand  carnage,  &  le  refte  fut  conduit  prifonmer 
à  Florence.  Cet  événement  arriva  le  premier  du  mois  d  août.  S&lvizti  n  eut 
pas  plutôt  appris  la  défaite  de  Philippe  Strozzi ,  quil  fe  retira  a  la  Miran- 
dole  avec  l’armée  qu’il  commandoit.  Les  pnfonmers  furent  remis  entre  les 
mains  des  Juges  qui  les  condamnèrent  a  la  mort.  Les  principaux  d  entr  eux 
eurent  la  tête  tranchée  dans  la  pnfon -,  les  autres  furent  exécutes  dans  la 
grande  place.  Philippe  Strozzi  craignant  le  meme  fort  prévint  le  fupplice 
fn  fe  perçant  d’une  épée  qu’un  de  fes  gardes  avoir  laiffee  par  hazard  dans 
la  nrifon.  On  prétend  que  Côme  de  Medicis  etoit  refolu  de  lui  accorder 
la  vie  -,  parce  qifil  avoir  été  grand  ami  de  Jean  de  Medicis  fon  pere  ,  &  qu  il 
n’avoit  entrepris  cette  guerre  qu’à  l’inftigation  des  autres  exiles  &  de  1  îerre 
Strozzi  fon  fils.  Le  Duc  voulant  donner  des  marques  de  fa  clemence,  con¬ 
damna  à  une  prifon  perpétuelle  une  partie  des  faéheux -,  &  permit  a  que - 
îtr’eux  de  racheter  leur  lib 


Duché’  de 
Toscane. 


Côme  délivré  de  fes 


ques-uns  d’enfr’eux  de  racheter  leur  liberté  par  argent, 
ennemis ,  s’attacha  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  1  Empereui  par  fa  fou- 
miffion  &  fa  hdelité  inviolable.  N’ayant  pu  obtenir  pour  epoufe  la  ^mcehe 
Marguerite ,  il  fe  maria  du  confentement  de  Charles  avec  Eleonor  h 
de  Pierre  de  Tolede ,  Vice-Roi  de  Naples ,  &  par  ce  nouvel  engagement 
il  refïerra  les  nœuds  qui  l’attachoient  à  l’Empereur.  ,  ’  . 

U  chercha  à  prohter  de  la  protedion  de  ce  Monarque  pour  etendre  les 
bornes  de  l’Etat  de  Florence  &  augmenter  fa  puiflànce.  Il  dehroit  depuis 
long-temps  de  s’emparer  de  Piombino  &  de  fon  territoire  (5  0  >  &  il  y  avoit 


(jé)  La  ville  de  Piombino  qui  étoit  de  la 
dépendance  de  Pife,  étoit  paflee  fous  la  domi- 
nation  desApiani  vers  1  an  1 3  90.  Le  chef  de  cet¬ 
te  famille  nommé  Jacques  Apiani ,  avoitpris 
fon  nom  d’un  village  du  territoire  de  Pife  , 


Tentatives  de 
Côme  de  Medi¬ 
cis  fur  i'iombi- 
no. 


dans  lequel  il  étoit  né.  Devenu  Sécretaire  de 
Pierre  furnommé  Gambacorte  ,  qui  s  etoit 
rendu  maître  de  Pife  à  la  faveur  des  troubles, 
il  conçut  pour  ce  Seigneur  une  haine  fi 
grande ,  qu’elle  le  porta  a  1  aflafliner  avec 
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;  déjà  quelques  prétentions  par  le  marché  qu’il  avoir  fait  avec  Ferdinand 
Apianx  pour  les  mines  d’alun.  Pour  engager  l’Empereur  à  le  mettre  en  pof- 
lellion  de  cette  place  il  ne  cefToit  de  repréfenter  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de 
ia  Toicane  que  Piombino  appartint  à  l’Empereur  ,  ou  fut  donné  à  quelqu’un 
qui  lui  ferait  entièrement  dévoué.  Il  ajoutoit  qu’il  falloir  mettre  une  bonne 
garnifon  dans  lifle  dElbe,  &la  fortifier  dans  la  crainte  que  ceux  qui  s’en 
empareraient ,  ne  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  côtes.  Côme  ne  s’en 
eioit  pas  tenu  aux  fimples  repréfentations  ,  il  avoir  déjà  avancé  cent  cin- 
quanre  mille  ecus  d’or  pour  être  employés  aux  fortifications  de  cette  ifle. 
Charles  lui  avoir  promis  de  lui  rendre  cette  fomme  ,  ou  de  lui  remettre 
1  îombino  avec  fon  territoire,  8c  de  donner  quelqu’autre  place  en  dédom¬ 
magement  a  Jacques  Apiani  qui  en  étoit  légitime  poffeffeur.  La  mort  de  ce 
dernier  qui  ne  laifioit  qu’un  fils  en  bas  âge,  parut  au  Duc  de  Florence  un 
evenement  favorable  a  fes  defleins.  Il  redoubla  alors  fes  inftances  8c  donna 
tant  d  inquiétude  aux  Impériaux  ,  que  Mendofe  Miniftre  de  l’Empereur 
reçut  ordre  d’entrer  en  négociation  avec  la  veuve  de  Jacques  Apiani.  Il  lui 
propofa  d  abandonner  Piombino  à  l’Empereur  qui  fe  chargeoit  de  l’en  dé¬ 
dommager.  Cette  Dame  refufa  d’abord  ces  offres,  mais  dans  la  fuite  elle 
louftrit  qu  on  y  mit  garnifon  Efpagnole.  Elle  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa 
comp laitance ,  car  le  Général  Efpagnol  la  chaffa  de  la  citadelle  ,  8c  l’obli¬ 
gea  de  fe  retirer  dans  la  ville  avec  fon  fils.  Dans  ces  circonftances  Côme 
pielloit  toujouis  la  reftitution  des  fommes  qu’il  avoit  prêtées.  Mendofe  de 
concert  avec  Gonzague ,  permit  au  Duc  de  Florence  de  fortifier  Porto-Ferrato 
capitale  de  lifle  d’Elbe.  Les  travaux  furent  pouffés  avec  tant  d’ardeur,  qu’en 
peu  de  temps  les  fortifications  furent  finies.  1 


Les  Génois  ne  virent  point  fans  jaloufie  que  le  Duc  de  Tofcane  eût  for¬ 
me  cette  entxepnfe ,  8c  ifs  offrirent  à  la  veuve  d’ Apiani  les  fommes  nécef- 
laires  pour  entreprendre  de  fortifier  Piombino,  à  condition  quelle  fe  met- 
trou  el  e  ,  fon  fils  &  fes  Etats ,  fous  la  protection  de  la  République.  Cette 
démarché  n  empêcha  pas  le  Miniftre  de  l’Empereur  de  remettre  au  Duc  de 
Florence ,  Piombino  8c  les  autres  places  qui  en  dépendoient  avec  tous  les 
titres.  Cependant  le  jeune  Apiani  (Jacques  VI.)  par  le  confeil  des  Gé¬ 
nois  ,  s  étoit  rendu  auprès  de  l’Empereur,  pour  engager  ce  Prince  à  lui  faire 
reftituer  1  héritage  de  fes  peres.  Charles  prévenu  contre  le  Duc  de  Florence 
que  fes  ennemis  avoient  peint  à  ce  Monarque  comme  un  ambitieux  qui 
ne  cherchoit  qua  etendre  fa  domination  aux  dépens  des  autres,  annulla  le 
traite  que  fes  Mimftres  avoient  fait  avec  Côme  de  Medicis.  Il  ordonna 
donc  que  Piombino  &  toutes  fes  dépendances  feraient  remifes  entre  les 
mains  de  Mendofe  ,  dans  1  état  ou  elles  fe  trouvoient  alors.  Ainfi  Piombino 
avec  lifle  dElbe  pafla  au  pouvoir  des  Impériaux.  Ce  procédé  n’empêcha 
pas  le  Duc  de  Florence  de  refter  dans  le  parti  de  l’Empereur ,  parce  qu’il 


toute  fa  famille.  Les  Florentins  folliciterent 
alors  les  Pifans  de  fe  mettre  fous  leur  pro¬ 
tedion  j  mais  Jacques  Apiani  foutenu  des 
Siennojs  &  de  Galeas  Vifcomti  ,  rendit  ce 
dernier  maître  de  Pife.  Vifcomti  pour  le  re- 
compenfer  ,  lui  donna  la  ville  de  Piombino 


avec  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Telle  fut  l’o¬ 
rigine  de  la  nraifon  des  Apiani.  Jacques  eut 
pour  fucced'eur  Gérard  fon  fils  &  fucceflîve- 
ment  Jacques  II.  Emanuel,  Jacques  III.  Jac¬ 
ques  Iv'.  &  Jacques  V.  De  Thou  t  Difioire 
Universelle. 
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fugeoit  cette  politique  néceffaire  à  l’affermiffement  de  fa  nouvelle  fouve- 

taiLesefuccès  des  François  en  Italie  &  l’approche  de  la  flotte  Ottomane  fur  - 
les  côtes  de  Tofcane,  lurent  pour  Côme  de  Medicis,,  des  circonftances  don 
il  fçut  tirer  avantage.  Il  fit  alors  connoître  à  l’Empereur  que  les  habitans 
de  Sienne  fongeoient  à  fe  procurer  la  liberté  à  la  faveur  de  tant  de  troubles, 

&  que  d’un  autre  côté  les  François  ne  manqueraient  pas  de  profiter  de  loc- 
caiion  pour  faire  de  nouvelles  conquêtes.  L’Empereur  qui  avoir  alors  a  crain¬ 
dre  pour  le  Milanès  &  le  royaume  de  Naples,  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
de  deffendre  le  Siennois  &  la  Tofcane.  Il  manquoit  d’ailleurs  d  argent ,  &  il 
étoit  dans  un  extrême  embarras.  Côme  profitant  habilement  de  la  pofition 
où  Charles  fe  trouvoit,  lui  prêta  deux  cens  mille  ecusdor  &  lui  fit  de¬ 
mander  la  fouveraineté  de  Piombino.  Rien  ne  paroiffoit  alors  soppofera 
fes  defirs.  Jacques  Apiani  confentoit  à  la  lui  ceder , &  1  Empereur  avoir 
donné  ordre  que  la  ville  avec  fes  dépendances  lui  fuflent  livrées.  La  mau- 
vaife  volonté  des  Miniftres  les  porta  à  traîner  l'affaire  en  longueur,  &ce 
ne  fut  qu’après  de  nouveaux  ordres ,  que  le  Duc  de  Florence  le  vit  maître 
de  Piombino  &  de  fon  territoire.  On  exigea  de  lui  une  promeffe  de  tendis 
ces  places  toutes  les  fois  que  l’Empereur  ou  fes  héritiers  lui  offriraient 
l’argent  qui  auroit  été  employé  à  les  fortifier  ou  a  les  deftenare.  Corne  e 
Médias  maître  de  cette  ville  &  de  l’ifle  d’Elbe,  trouva  les  fortifications 
qu’il  avoir  commencées  prefqu’entierement  détruites  ;  mais  fa  diligence 
répara  bien-tôt  ce  défordre ,  &  en  peu  de  temps  il  fe  vit  en  état  de  n  avoir 

rien  à  craindre  de  la  flotte  des  Turcs.  ,  .  ,  > 

On  avoir  trop  négligé  les  avis  que  le  Duc  de  Florence  avoir  donnes  au 
fujet  de  la  ville  de  Sienne ,  &  l’on  s’apperçut  trop  tard  quil  n  etoit  prefque 
plus  temps  de  prévenir  le  mal.  La  garmfon  Efpagnole  qui  etoit  dans  cette 
ville ,  netoit  pas  fuffifante  pour  s’oppofer  aux  deffems  des  Siennois  qui 
avoient  réfolu  de  fecouer  le  joug.  Mendofe  fe  trouva  donc  oblige  de  de¬ 
mander  à  Côme  le  fecours  qu’il  avoir  promis.  Le  Duc  de  Florence  donna 
ordre  à  trois  mille  hommes  d’infanterie  &  a  troiS  cens  cavaliers,  de  mar¬ 
cher  de  ce  côté-là  pour  faire  face  aux  ennemis.  Il  s  etoit  en  effet  forme 
une  conjuration  dans  la  ville,  &  le  jour  étoit  pris  pour  1  execution  de  ce 
projet.  Les  bannis  dévoient  fe  préfenter  devant  les  poites  de  la  ville  ,  &.  on 
étoit  convenu  de  les  leur  ouvrir,  afin  de  fortifier  leur  parti.  Ce  projet  eut 
enfin  fon  exécution,  &  les  Siennois  ayant  pris  les  armes ,  forcèrent  les  El- 
pagnols  à  abandonner  leur  ville  ,  &  à  fe  retirer  dans  la  citadelle  ou  ils  es 
ainegerent.  Après  avoir  ainfi  recouvré  leur  liberté ,  ils  n  croient  pas  fans 
inquiétude  à  caufe  du  voifinage  des  troupes  Florentines  que  Corne  avoir 
fait  marcher  vers  Staggia.  Confiderant  que  ce  Prince  pouvoir  beaucoup  leur 
nuire  ou  les  foutenir  dans  leur  révolte,  ils  députèrent  vers  lui  pour  lui  faire 
fçavoir  que  la  dureté  de  Mendofe  &  l’infolence  des  foldats  Efpagnols  les 
avoient  forcés  à  prendre  les  armes-,  que  cependant  ils  etoient  toujours  refo- 
lus  d’avoir  pour  l’Empereur  le  même  refpeéfc  ôc  la  meme  obeiflance  qu  au¬ 
paravant  ,  qu’ ainfi  ils  le  prioient  de  ne  faire  aucune  entrepnfe  contreux. 

Le  Duc  de  Florence  leur  promit  de  prendre  leurs  interets ,  pourvu  qu  i  s 
ne  cherchaffent  point  à  fe  louftraire  à  l’obéiffance  qu  ils  dévoient  ai,  , 
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de  r?ur;  î)  écoic  cependant  réfolu  de  fecourir  les  Efpagnols  qui  étoient  dans  la 
citadelle ,  mais  informe  que  par  la  négligence  de  Mendofe ,  il  n’y  avoir 
point  de  munitions  de  bouche  il  prit  le  parti  de  calmer  la  fureur  des 
Viennois  &  de  rétablir  la  tranquillité.  Il  etoit  convenu  que  les  Siennois  lui 
donneraient  des  otages  jufqu  a  ce  que  l’Empereur  leur  eût  prefcrit  de  iuftes 
conditions,  mais  1  arrivée  d’un  Officier  François,  qui  promettoit  du  fecours 
aux  rebelles  de  la  pait  de  fon  maître ,  fit  rompre  toutes  les  négociations! 
Le  Pape  fit  en  meme-temps  folliciter  le  Duc  de  Florence  de  Retirer  fes 
troupes,  &  ne  pas  soppofer  aux  déteins  des  Siennois  qui  n’avoient  d’autre 
but  que  de  fe  rendre  libres.  Il  luifitaufli  confiderer  qu’il  s’expofoit  à  voir 
încefTamment  des  troupes  Françoifes  dans  fes  Etats,  &  qu’il  étoitde  fa  pru¬ 
dence  d  eloigner  un  fi  puiflant  ennemi.  Le  Duc  convaincu  de  la  folidite  de 
les  raüons  confennt  à  fe  retirer  aux  conditions  fuivantes:  »  Qu’Otto  de 
»  Montauto  fortiroit  de  a  citadelle  avec  la  garnifon  Efpagnole  &  tout  le 
»  bagage;  Qu  apres  quelle  auroit  été  rafée,  les  Siennois"  congedieroient 

”  ,tl0l|P'eS  .eSn§ereS  ’  9“?,  k  RéPubllclue  demeureroit  toujours  fidelle 
»  &  attachée  a  1  Empire,  quelle  ne  nuiroit  point  aux  Etats  alliés  de  i’Em- 
»  pire;  Quelle  ne  permettrait  point  qu’on  fît  des  levées  dans  fon  terri- 
»  toire  contre  1  Empire  ou  fes  alliés  ;  Quelle  ne  recevroit  dans  fes  ports 
»  aucun  ennemi  de  1  Empire  ;  Quelle  conferveroit  les  droits  de  fon  an- 
”  Çienne  liberté  ;  Qu  elle  ne  fournirait  rien  pour  rembourfer  les  frais  de 
»  la  conftrudion  de  la  citadelle  ou  ceux  de  fa  derniere  guerre ,  &  qu’en 
*’  faveur  1  affedion  que  Corne  avoit  pour  les  Siennois ,  il  prieroit  l’Em- 


que  les  Siennois  efperoient  obtenir  plus  aifément  l’approbation  du  corps  de 
1  Empire  ,  que  celle  de  l’Empereur.  Malgré  la  conclufion  de  ce  traité  & 
meme  execution  de  quelques-uns  des  articles,  les  Efpagnols  conferverent 
Orbitello  :  ce  qui  engagea  les  troupes  Françoifes  à  relier  dans  le  pays  de 
Sienne.  Le  Duc  de  fon  cote  crut  devoir  fe  tenir  fur  fes  gardes  &  fortifier 
les  frontières  de  fes  Etats.  Le  Cardinal  de  Ferrare  que  le  Roi  de  France  en- 
voyoït  a  Sienne  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  le  Duc  de  Florence  à 
Le  rendre  médiateur  ;  mais  ce  Prince  ne  donna  que  des  réponfes  vagues  & 
équivoques.  Incertain  du  fucces  de  l’entreprife  que  Charles  V.  faillit  fur 
Metz  il  etoit  bien  aife  de  ménager  les  bonnes  grâces  du  Roi  de  France. 

fut  cependant  oblige  de  fe  déclarer  ouvertement  quelque-temps  après. 
Chailes  V  irrite  de  ce  que  les  Siennois  étoient  entrés  dans  le  parti  de  la 
Fiance,  refolut  de  leur  déclarer  la  guerre  &  de  chalfer  les  François  du  terri¬ 
toire  de  Sienne.  Corne  de  Medicis  fe  vit  contraint  de  prendre  part  à  cette 
guerre  &  de  fournir  des  troupes  à  l’Empereur.  Corne  auroit  defiré  n’avoir 
pour  voifins ,  ni  ce  Monarque ,  ni  les  Efpagnols ,  ni  le  Roi  de  France  & 
il  cherchoit  un  moyen  pour  que  la  République  de  Sienne  confervât  fa  li¬ 
berté,  en  meme-temps  quelle  ferait  alliée  du  Roi  de  France,  &  quelle 
auroit  pour  1  Empereur  toutes  fortes  d’égards  &  de  ménagemens.  Son  projet 
ne  put  avoir  lieu ,,  parce  que  le  Pape,  dont  il  employait  la  médiation  ,  re- 
çherchoit  de  fon  cote  la  fouverainete  de  Sienne.  Ce  Pontife  voulut  cepen¬ 
dant  dans  la  fuite  travailler  a  pacifier  tous  ces  troubles,  &  fit  plufieurs 

propofitions 
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proportions  que  les  Siennois ,  les  Miniftres  de  France  &  les  Généraux  de  DucHe'  de 
LEmpereur  refuferent  d’accepter.  Le  bruit  de  l’arrivée  de  larmee  navale  ToscANE. 
des  Turcs,  obligea  le  Vice-Roi  de  Naples  &  les  Impériaux  d abandonner 
le  territoire  de  Sienne  pour  aller  au  fecours  du  royaume  de  Naples,  tome 
fe  trouva  alors  expofé  feul  à  toutes  les  forces  des  François  j  mais  la  politi¬ 
que  &  fa  prudence  le  tirèrent  d’un  fi  mauvais  pas.  Ne  pouvant  plus  comp¬ 
ter  fur  les  fecours  de  l’Empereur  ni  des  Efpagnols ,  ils  jugea  a  propos  de 
mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts ,  en  mariant  une  de  fes  filles  a  Fabien  fils 
de  Baudoin  &  neveu  de  ce  Pontife  (57).  L’ambition  de  Corne  n’etoit  pas 
flattée  par  ce  mariage  -,  les  circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit,  la- 
voient  forcé  à  contraéter  cette  alliance.  U  fiança  en  meme-temps  Ilabelle 
fon  autre  fille  à  Paul  Jourdain  ,  Chef  de  la  maifon  des  Uriins,  de  tout  temps 
fort  attachée  aux  intérêts  de  la  France.  Il  fe  trouvoit  par  ce  moyen  allie  a 
la  famille  des  Colonne ,  parce  qu’Antoine  Chef  de  cette  maifon  avoit  epoute 


la  fœur  de  Paul  Jourdain.  ,  ,  -  . 

Le  Duc  de  Florence  toujours  occupé  des  moyens  de  châtier  les  Prançois  , 
fit  une  nouvelle  convention  avec  l’Empereur  pour  en  obtenir  quelques  trou¬ 
pes  ,  &  en  garnir  toutes  les  frontières.  Le  Roi  de  France  informe  des  dé¬ 
marchés  de  Corne  ,  prit  le  parti  de  lui  faire  la  guerre  ouvertement  ,  &  ü 
nomma  Pierre  Strozzi  (58)  pour  être  le  chef  de  cette  entreprife;  Le  Duc 
irrité  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  mis  en  tête  fon  plus  grand  ennemi ,  longea 
de  fon  côté  à  fe  préparera  la  guerre  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant,  & 
ne  voulut  écouter  aucunes  propofitions.  Le  Cardinal  de  Ferrare  ne  fut  pas 
plus  fatisfait  des  ordres  du  Roi ,  qui  lui  enlevoient  par  ce  moyen  toute 
l’autorité  qu’il  avoit  eue  jufqu’alors.  Il  commença  dès  cet  inftanta  agir  avec 
beaucoup  de  nonchalance ,  Sc  à  négliger  les  intérêts  du  Roi.  . 

Le  Duc  de  Florence  qui  avoit  formé  le  dellein  de  porter  tout  d  un  coup 
la  guerre  dans  le  pays  de  Sienne  ,  prit  toutes  les  précautions  néce  flaires  pour 
exécuter  fon  entreprife  fecrettement  &c  avec  luccès.  Toutes  les  troupes  fu¬ 
rent  divifées  dans  les  environs  de  Sienne  ,  avec  ordre  de  joindre  le  Marquis 
de  Marignan ,  afin  de  furprendre  Sienne  après  qu’on  fe  feroit  rendu  maître  des 
poftes  voifins.  Le  Marquis  de  Marignan  fortit  de  Florence  le  2 6  de  janvier 
à  la  tête  de  deux  mille  quatre  cens  hommes  avec  quelques  pièces  de  cam¬ 
pagne  ,  des  échelles  &  d’autres  munitions.  U  marcha  avec  autant  de  dili¬ 
gence  qu’il  lui  fut  poflible  ,  mais  les  mauvais  chemins  empecherent  Ion 
Innée  d’aller  aufli  vite  qu’il  l’auroit  defiré.  Dans  cette  circonftance  il  ht 
marcher  trois  cens  hommes  en  avant  ,  qui  s’emparèrent  d  un  fort  que  les 
François  avoient  bâti  auprès  de  la  ville  pour  en  empecher  les  appioches. 
Les  Siennois  iraient  d’avis  de  charter  les  Florentins  de  ce  pofte^ avant  que 
toute  l’armée  ennemie  fût  arrivée  -,  mais  le  Cardinal  de  Ferrare  s  y  oppofa  -, 
ce  qui  donna  le  temps  aux  Florentins  de  fe  fortifier. 

Cependant  Corne  de  Medicis  fit  fçavoir  au  Sénat  de  Vende  ,  aux  Ducs 
de  Ferrare  &  de  Mantoue  ,  &  â  la  République  de  Lucques ,  les  tarions  qui 
le  portoient  à  déclarer  la  guerre  aux  Siennois ,  qui  au  mépris  du  tiaite  i  S 
avoient  fait  avec  l’Empereur  ,  s’étoient  mis  fous  la  protection  du  Roi  de 


Guerre  entre 
les  Florentins 
&  les  Siennois. 
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France.  Il  tâchoit  en  même-temps  de  faire  entendre  que  les  François  n’a- 
voient  pris  les  intérêts  des  habitansde  Sienne  ,  que  pour  s’établir  en  Italie  ,  6c 
fubjuguer  tout  le  pays.  Il  voulut  auffi  engager  le  Pape  à  interdire  l’entrée  en 
Italie  aux  François ,  comme  à  des  ennemis  communs.  Le  Pontife  qui  ne  vou- 
loit  point  fe  brouiller  avec  la  France ,  &  qui  cherchoit  à  favorifer  le  Duc 
de  Florence ,  publia  qu’il  ne  donneroit  aucun  fecours  dans  cette  guerre  ni 
aux  uns  ni  aux  autres. 

Le  liège  de  Sienne  paroilfoit  une  entreprife  allez  difficile.  Cette  ville 
qui  a  trois  milles  de  circuit,  s’étend  fur  de  petites  hauteurs,  6c  étoit  fortifiée 
de  bonnes  murailles  &  d’un  fofle  très-profond.  Elle  étoit  outre  cela  deffen- 
due  par  une  forte  garnifon  ,  &  il  y  avoit  une  grande  abondance  de  vivres 
dans  la  place.  Les  courfes  continuelles  que  les  alhegés  faifoient ,  obligèrent 
le  Duc  de  Florence  à  redoubler  les  gardes  pour  s’y  oppofer.  La  ville  fut  alors 
plus  étroitement  refferrée ,  6c  l’eau  y  manqua  bien-tôt ,  parce  qu’on  avoit 
coupé  tous  les  canaux  par  lefquels  elle  eft  conduite  de  la  montagne  de  Ca- 
mollia  dans  la  ville.  Sur  ces  entrefaites  il  arriva  une  partie  de  troupes  Alle¬ 
mandes  &:  Efpagnoles  que  l’Empereur  avoit  promifes ,  6c  avec  ce  nouveau 
renfort  on  étoit  en  état  de  pouffer  plus  vivement  le  fiége.  Cependant  il  fe 
paffa  deux  mois  fans  qu’il  y  eût  quelqu’aéfcion  confidérable ,  quoique  le  Duc 
de  Florence  preflat  beaucoup  le  Marquis  de  Marignan  de  faire  quelque 
entreprife.  Ce  Général  en  conféquence  attaqua  plusieurs  petits  poftes,  dont 
il  vint  à  bout  de  fe  rendre  maître.  Pierre  Strozzi  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  deffendre  la  ville  ,  6c  il  follicita  le  Pvoi  de  France  de  lui  envoyer  du 
fecours.  Il  fit  de  nouvelles  levées  ,  6c  raffembla  de  tous  côtés  autant  de 
troupes  qui  lui  frit  poffible.  La  France  fut  quelque  temps  fans  pouvoir  lui 
fournir  celles  dont  il  avoit  befoin  ;  mais  enfin  l’arrivée  de  nouvelles 
troupes  le  mirent  en  état  de  faire  quelqu’expéditions.  Trop  foible  encore 
pour  attaquer  le  Marquis  de  Marignan  ,  il  réfolut  de  faire  une  diverfion  , 
afin  d’obliger  le  Général  Florentin  à  abandonner  le  fiége.  Il  paffa  dans  le 
Florentin ,  &  il  fit  avec  fuccès  le  fiége  de  plufieurs  places  -,  ce  qui  obligea 
Corne  de  Medicis  à  rappeller  le  Marquis  de  Marignan.  Pierre  Strozzi  crai¬ 
gnant  de  ne  pouvoir  réfifter  à  ce  Général ,  6c  voyant  d’ailleurs  que  fes 
troupes  manquoient  de  vivres ,  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Le  Marquis  de 
Marignan  retourna  en  diligence  au  fiége  de  Sienne,  &  reprit  plufieurs  poftes 
dont  les  ennemis  s’étoient  emparés  depuis  fon  abfence.  Il  envoya  enfuite 
differens  détachemens  pour  fe  faifir  des  forts  6c  des  châteanx  qui  étoient 
dans  les  environs  ,  6c  fit  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays.  Pierre  Strozzi  ne  ne- 
gligeoit  cependant  rien  pour  fecourir  les  Siennois  qui  fe  trou  voient  refferrés 
dé  plus  en  plus.  Le  Marquis  de  Marignan  ne  fe  preffoit  pas  malgré  tous 
fes  avantages  de  terminer  la  guerre ,  6c  le  Duc  de  Florence  fe  plaignoit  de 
fa  lenteur.  En  effet  il  donna  le  temps  aux  affîegés  de  recevoir  de  nouveaux 
fecours  ,  6c  de  pourvoir  à  leur  deffenfe.  Un  corps  de  Florentins  fut  même 
battu ,  6c  cet  échec  obligea  le  Marquis  à  abandonner  le  pofte  qu’il  occupoit 
devant  une  des  portes  de  la  ville.  Il  s’en  vengea  quelque-temps  après  par 
la  bataille  qu’il  gagna  fur  Pierre  Strozzi ,  qui  s’étoit  flatté  de  faire  lever  le 
fiége  aux  Florentins.  Le  vainqueur  ne  profita  point  de  fa  viétoire  comme  il  au- 
roit  pu  faire,  6c  il  fe  contenta  ae  former  le  fiége  de  quelqu’autre  place ,  au  lieu 
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d'attaquer  la  ville  de  Sienne  que  la  perte  de  la  bataille  avoit  confternee. 

Il  prit  enfin  la  réfolution  de  faire  dretfer  plufieurs  batteries  6c  de  battre  la 
ville.  Les  Siennois  preffés  par  la  famine,  longèrent  alors  a  fe  rendre  ;  mais 
le  brave  Montluc  ranima  leur  courage ,  6c  les  fit  travailler  a  de  nouvelles 
fortifications  au-dedans  des  murailles.  Les  batteries  des  Florentins  ne  firent 
pas  grand  effet-,  parce  que  les  murs  étoient  de  brique  ,  &  le  Marquis  de 
Marignan  fe  vit  obligé  de  retirer  fes  batteries ,  &  de  réduire  le  liege  en 
blocus  ;  car  il  n’avoit  plus  d’efperance  de  prendre  la  ville  que  par  la  famine. 
Elle  devint  fi  grande ,  que  les  Siennois  fongerent  enfin  à  fe  rendre  aux  con¬ 
ditions  fuivantes.  »  Que  l’Empereur  6c  l’Empire  protegeroient  toujours  la 
„  ville  6c  la  République  de  Sienne  :  Que  les  citoyens  jouiraient  de  leur 
»  liberté:  Qu’on  maintiendrait  l’ancienne  auronté  des  Magiftrats,  &  qu’on 
»  oublierait  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  :  Que  les  Siennois  feraient  rétablis 
»  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  dignités:  Qu’il  leur  ferait  permis  s’il  le 
»  jugeoient  à  propos ,  de  fe  retirer  feuls  ou  avec  leurs  familles,  &  d  aller 
»  s’établir  où  ils  voudraient  :  Que  l’Empereur  pour  la  furete  de  la  ville  , 
„  pourrait  y  mettre  à  fes  frais  6c  dépens  une  garnifon  nombreufe  telle  qu  il 
»  le  fouhaiteroit,  6c  de  quelque  nation  que  ce  fut  ;  mais  qu  il  ne  pourrait  faire 
»  conftruire  une  nouvelle  citadelle,  ni  rétablir  1  ancienne  fans  le  confen- 
»  tement  des  citoyens  :  Qu’auilî-tôt  que  la  garnifon  Impériale  ferait  entree 
»  dans' la  ville,  on  ferait  abbatre  les  fortifications  qu’on  avoir  elevees  pen- 
»  dant  le  fiége  ou  auparavant  :  Que  l’Empereur  pourrait  a  fon  gre  regler 
»  le  gouvernement;  fans  néanmoins  s’éloigner  de  l’ordre  obferve  jufques 
;>  alors  dans  le  partage  des  montagnes  6c  des  quartiers  de  la  ville ,  6c  fans 
»  toucher  à  l’autorité  ,  aux  privilèges,  6c  aux  droits  des  Gouverneurs  &  des 
»  Magiftrats  ,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  :  Qu  il  ferait  permis  aux 
»  Oftfciers  6c  aux  Soldats  François,  6c  à  ceux  qui  auraient  pris  leur  parti  , 
„  de  fortir  avec  leurs  armes  -,  tambour  battant,,  enfeignes  déployées,  6c  leurs 
„  équipages  de  guerre.  On  en  excepta  les  Napolitains ,  les  Milanois ,  & 
»  les  Florentins  qui  étoient  dans  la  ville  ,  &  que  l’Empereur  &  le  Duc  de 
»  Florence  regardoient  comme  des  rebelles  &  des  profcnts.  «  Ce  dernier 
article  fut  changé ,  &  les  Bannis  profitèrent  des  privilèges  qu’on  avoit 
accordés  aux  autres.  Ce  traité  fut  conclu  le  z  d’avril  1555. 

En  conféquence  d’un  des  articles  de  la  capitulation  ,  une  partie  des  Sien¬ 
nois  qui  ne  pouvoient  pas  refter  dans  une  ville  qui  s  ne  regardoient  plus 
comme  libre,  fe  retirèrent  à  Montalcino ,  où  ils  établirent  fous  la  protec¬ 
tion  du  Roi  de  France,  une  nouvelle  République  avec  un  Sénat,  6c  créè¬ 
rent  des  Magiftrats  qu’ils  envoyèrent  dans  les  villes  dont  ils  etoidit  les 
maîtres  pour  y  exercer  la  juftice  &  conferver  leur  ancienne  liberté.  Ils  fe 
confiaient  par-là  du  malheur  d’avoir  été  forcés  d’abandonner  leur  patrie. 
La  prife  de  Sienne  ne  mettoit  pas  fin  à  la  guerre,  6c  le  Duc  de  Florence 
avoit  toujours  à  craindre  des  François  6c  des  Turcs ,  dont  la  flotte  etoit  dans 
la  mer  de  Tofcane.  Pour  fe  mettre  à  l’abri  des  entreprîtes  de  ces  derniers , 
il  fortifia  Piombino  &  les  autres  places  maritimes.  Il  fut  bien-tot  delivre 
de  la  crainte  que  le  voifinage  de  l’armée  Ottomane  lui  avoit  cautee  y  car 
elle  fe  retira  après  avoir  inutilement  tenté  de  fe  mettre  en  poflellion  de 
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Côme  n’ayant  plus  rien  à  craindre  des  Turcs,  écoit  réfolu  de  ravageriez 
campagnes  aux  environs  de  Monralcino -,  mais  les  liaifons  que  les  Siennois 
qui  s’y  étoient  établis,  entretenoient  avec  ceux  qui  étoient  reftés  à  Sienne  , 
le  firent  changer  de  delfein.  Il  fut  contraint  de  prendre  des  mefures  pour 
empecher  que  la  ville  de  Sienne  ne  fecouât  le  joug  qu’on  venoit  de  lui 
impofer.  Cependant  les  villes  qui  dépendaient  des  Siennois ,  fe  rendoient 
aux  François ,  8c  Corne  de  Medicis  fe  voyoit  privé  d’une  partie  de  fes  con¬ 
quêtes.,  Il  prit  alors  la  réfolution  de  rafer  toutes  les  citadelles  de  ces  villes 
excepté  de  celles  qui  étoient  fur  la  frontière.  Ce  projet  ne  put  avoir  fon 
execution  ,  parce  que  le  Sénat  de  Sienne  qui  confervoit  une  apparence  de 
République,  s’y  oppofa  autant  qu’il  put.  Ce  fut  alors  que  l’Empereur  oppri¬ 
ma  entièrement  la  liberté  des  Siennois. 

La  prudence  de  Côme  8c  fa  politique  ordinaire  lui  firent  tirer  de  grands 
avantages  de  toutes  les  guerres  d’Italie.  Il  avoit  été  fâché  de  ce  que  l’Em¬ 
pereur  ne  lui  avoit  pas  donné  la  l'ouveraineté  de  Sienne  après  la  rédu&ion 
de  cette  République-,  mais  il  avoit  fçu  difiimuler,  8c  il  s’étoit  flatté  qu’il 
fe  trouveroit  quelqu’occafion  dont  il  fçauroit  profiter  pour  l’exécution  de 
Ion  deilein.  Philippe  II.  fils  de  Charles  V.  à  qui  fon  pere  avoit  cédé  la 
fouverainete  de  Sienne  ,  fe  trouvoit  fort  embarrafle  pour  foutenir  en  Italie 
la  guerre  contre  les  François.  Il  profita  de  ces  circonftances  pour  demander 
les  fommes  qui  lui  étoient  dues,  ou  qu’on  lui  rendît  Piombino  que  l’Em¬ 
pereur  avoit  aufli  cédée  à  fon  fils  Philippe.  Pour  appuyer  fes  demandes , 
il  mit  le  Pape  dans  fes  intérêts  ,  &  enfin  il  obtint  ce  qu’il  avoit  demandé. 
Philippe  confentit  à  lui  remettre  la  fouveraineté  de  tout  le  Siennois  ,  8c 
par  ce  moyen  le  Duc  de  Florence  devint  très-puiflant. 

Le  traité  fut  conclu  à  condition  que  le  Duc  de  Florence  8c  fes  enfans 
recevroient  8c  tiendroient  en  fief  de  Philippe  l’Etat  de  Sienne  ,  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  l’avoit  reçu  de  l’Empereur  fon  pere ,  à  l’exception  de  Porto- 
Ercole,  Telamone,  la  montagne  de  l’Argentiere  8c  la  citadelle  de  Piombi¬ 
no  ,  que  Philippe  fe  réfervoit  :  que  par  ce  moyen  les  fommes  que  l’Em¬ 
pereur  8c  Philippe  dévoient  à  Côme ,  &  les  dépenfes  qu’il  avoit  faites  fe- 
roient  tenues  pour  rembourfées.  Ainfi  Côme  acquit  par  fa  politique  &  fa 
patience,  la  fouveraineté  de  l’Etat  de  Sienne.  Le  Cardinal  de  Burgos  fâché 
de  la  conclufion  de  ce  traité  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en  retarder  l’exé¬ 
cution  :  mais  enfin  la  garnifon  Efpagnole  fe  retira  le  19  de  juillet,  8c  les 
Florentins  prirent  poflellîon  de  cet  Etat.  Par  ce  moyen  la  treve  que  Montluc 
avoit  faite  avec  le  Duc  de  Florence,  s’étendit  aux  Etats  que  ce  Prince  ve¬ 
noit  d’acquérir  nouvellement ,  de  forte  que  les  François  ceflerent  de  faire 
la  guerre  dans  toute  la  Tofcane  ,  8c  n’attaquerent  que  les  places  maritimes 
qui  appartenoient  aux  Efpagnols. 

La  paix  étoit  enfin  rendue  à  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  par  le  traité 
du  Cateau  Cambrefis ,  ligne  le  2.  d’avril  entre  les  puiflances  belligerentes. 
Cette  paix  caufa  une  grande  joye  â  tous  les  peuples ,  8c  chagrina  beau¬ 
coup  les  Siennois.  Ils  s ’étoient  toujours  flattés  que  le  Roi  de  France  les  re- 
mettroit  en  liberté ,  ou  qu’il  leur  feroit  permis  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
teélion  de  tel  Prince  qu  ils  jugeroient  à  propos  -,  mais  il  n’y  avoit  rien  en 
leur  laveur  dans  le  traité,  8c  ils  ne  pouvoient  tirer  grand  avantage  de  quelques 
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articles  équivoques  qu’ils  interpretment^en  ce  Prince  TqI 
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ru  g?r le 

des  Princes  de  la  mailon  ae  üu  ^  tearet  les  habitans 

Confeil  d’Elpagne  quil  chagrin  l’aggran- 

$ ^Sienne '/ Æ’talu  “  r^  do/noLt  de  lacrainre  1  fefvoi- 

pptSSspzi:* 

femée  par  le  d«mer  rrartc.  L  Gouverneur  du  Mi- 

"ûtdre  "ces  fcelles  PdPe  Cbme,  pour  obi.ger  les  Srennors  a  fe 

foumettre  ““ï'1  b^ie'ïlorence  avoir  fait  jufqualors  pour  gagner  fa- 
Tout  ce  que  le  Duc  de  •  -i  &  \\s  foupiroient  toujours  apres 

miné  de  ces  au  Pape  &  voulurent  le  porter  à  pren- 

qur  -ri 

fes  neveux,  ne  voulut  point  rallumer  i  j?»  nouveUes  tentatives  auprès 
vrée.  Les  Siennois  ainfi  abandonnes ,  firent  de  nouvelles  f  / 

du  Roi  de  France.  Elles  n'eurent  aucun  fucce  ,  & ‘  Pde 
ordre  du  Roi,  «Kent  ordre :  d  évacuer  toute £  1^“  c«  entrefaFtei ,  te- 

Sienne.  La  mort  de  Henr "•  X  «ennois,  parce  qu'ils  crurent  que 
leva  pour  quelque-temps  lefpetan  g- •  Le  Duc  de  Florence  crah 
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326  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


L’élévation  de  Pie  IV.  au  Pontificat ,  penfa  fournir  à  Côme  de  Medicis 
un  moyen  de  relever  encore  l’éclat  de  fa  maifon ,  par  l’acquifition  d’un  nou¬ 
veau  titre ,  fi  les  projets  de  ce  Pape  eulfent  eu  leurs  effets.  Ce  Pontife  qui 
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en  faveur  de  la  le  nommoit  auparavant  le  Cardinal  Medici  ou  Medichino  avoit  pris  le  nom 
dicisf0tl  de  M£°  &  ^eS  armes  ma^on  de  Medicis.  Pour  marquer  fon  attachement  à  cette 
--- — - — -  famille,  il  donna  le  chapeau  de  Cardinal  au  fécond  fils  de  Côme,  &  ren¬ 
dit  à  ce  Duc  la  nomination  à  l’archevêché  de  Pife.  Peu  content  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  en  faveur  de  Côme,  il  forma  le  projet  de  marier  François 
fils  aîné  du  Duc ,  avec  la  fœur  de  Philippe  Roi  d’Efpagne ,  qui  étoit  veuve 
du  Prince  de  Portugal.  Pour  engager  ce  Monarque  à  cette  efpece  de  mé- 
falliance  ,  il  propola  de  donner  à  Côme  le  titre  de  Roi  de  Tofcane ,  8c  de 
lui  conférer  les  droits  8c  les  honneurs  dûs  à  la  dignité  royale.  Ces  propofi. 
fions  excitèrent  la  haine  &  la  jaloufie  des  autres  Princes  d’Italie  ,  &  lui  at¬ 
tirèrent  même  l’indignation  du  Roi  d’Efpagne.  Ce  fut  auffi  par  le  moyen 
du  Pontife  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Soana ,  dont  Urfini  étoit  en 
poflefilon.  Côme  la  reclamoit  comme  faifant  partie  du  territoire  de  Sienne 
qui^  devoit  lui  être  rendue  fuivant  la  teneur  des  traités.  Sur  le  refus  que  fit 
Urfini  de  rendre  cette  place  ,  le  Duc  de  Florence  envoya  des  troupes  pour 
l’attaquer.  Les  Mimftres  de  France  8c  de  l’Empereur  qui  étoient  à  Rome  , 
engagèrent  le  Pape  à  faire  ceffer  les  hoftilités  &  à  fe  déclarer  arbitre  de 
cette  affaire.  Le  Comte  Urfini  qui  avoit  accepté  la  médiation  ,  remit  en 
conféquence  la  ville  entre  les  mains  du  Pape,  8c  ce  Pontife  la  livra  au  Duc 
de  Florence  (59). 

s_  Les  nouvelles  courfes  que  les  Turcs  firent  fur  les  côtes  d’Italie ,  mirent 
le  Duc  de  Florence  dans  la  néceflité  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  frontiè¬ 
res.  Il  fit  équipper  une  flotte ,  8c  afin  qu’elle  fût  montée  par  des  hommes 
courageux  8c  drefles  à  l’exercice  de  la  marine.  Il  créa  un  Ordre  de  Chevale¬ 
rie  dont  l’inftitution  avoit  aflez  de  rapport  à  celle  des  Chevaliers  de  St  Jean 
de  Jerufalem.  Il  leur  donna  une  Eglife  8c  un  palais  dans  la  ville  de  Pife, , 
&  le  nom  de  Chevaliers  de  faint  Etienne  Pape ,  en  mémoire  de  la  yiétoire 
remportée  à  Marciano  dans  les  environs  de  Sienne  le  2.  d’août  1554,  jour 
où  l’on  célébré  la  fête  de  ce  Pontife.  Il  donna  à  cet  Ordre  de  grands  reve¬ 
nus  ,  8c  ordonna  que  lui ,  8c  à  l’avenir  les  Ducs  fes  fuccefleurs,  feroient  les 
Chefs  de  cette  Milice  Chrétienne.  Pie  IV.  lui  en  accorda  la  confirmation 
par  la  bulle  du  6  de  juillet  156.1 ,  8c  ce  Pontife  donna  en  même-temps  à 
cet  Ordre  un  grand  nombre  de  privilèges,  8c  entr’autres  que  les  Chevaliers 
mariés,  même  ceux  qui  auroient  été  mariés  deux  fois,  pourroient  pofleder 
des  penfions  fur  les  bénéfices  jufqu  a  deux  cens  ducats  ,  8c  les  tranfporter  à 
d’autres  perfonnes  eccléfiaftiques  :  Qu’ils  pourroient  difpofer  par  leur  tefta- 
ment  de  tous  leurs  biens  meubles  8c  immeubles  de  quelque  nature  qu’ils 
fuflent ,  8c  de  quelque  maniéré  qu’ils  euflent  été  acquis  ,  même  en  faveur 
des  enfans  naturels  non-légitimés ,  à  la  réferve  d’un  quart  qui  appartien- 
droit  à  l’Ordre.  Côme  prit  pour  lui  8c  fes  fuccefleurs ,  la  grande  maîtrife  de 
çet  Ordre  (60). 

Côme  avoit  joui  jufqu’alors  d’un  bonheur  aflez  fuivi  5  mais  il  fut  enfin 
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troublé  par  un  chagrin  bien  fenftble.  Jean  &  Garnie  fes  fils  prirent  querelle 
un  jour  qu ‘le  étoieL  enfemble  à  la  chaffi,  Des  paroles  ils  en  vinrent  bien-  To5CA(iE. 
tôt  aux  coups  &  Garcie  porta  à  fon  frere  un  coup  de  poignard  qui  le  ren- 
verfa  mord  L'aiTaffin  ayant  rejoint  ceux  de  fa  fuite  ,  on  s'apperçut  bien-tot 
de  l’abfence  de  Jean.  Comme  on  foupçonnoit  qull  pouvoir  lui  eue  arrive 
quelque  malheur,  on  le  chercha  avec  beaucoup  d  attention  ,  &  1  on  trouva 
fon  corps  étendu  fur  la  pouffiere.  Le  Duc  à  qui  l'on  apprit  cette  trille  nou¬ 
velle  ,  ordonna  de  tenir  la  chofe  fecrette  ,  &  d  apporter  pendant  la  nuit  le 
corps  de  fon  fils  dans  fon  palais.  11  ht  enfuite  appelles  Garcie  ,  &  ce  mal¬ 
heureux  ayant  avoué  fon  crime  ,  il  lui  plongea  dans  le  fein  le  meme  poi¬ 
gnard  dont  il  s’étoit  fervi  pour  tuer  fon  frere.  Le  Duc  pour  cacher  au  public 
une  telle  catatlrophe ,  fit  courir  le  bruit  qu'ils  croient  mort  tous  deux  d  une 
maladie  contagieîfe  ,  &  il  leur  fit  faire  des  magnifiques  obfeques 
perdit  peu  de  temps  après  Eleonor  de  Tolede  fa  femme.  Tant  de  pertes  ne 
Lent  pas  capables  de  l'abbattre  ,  fon  courage  &  fa  confiance  le  foutinrent 

dans  tous  fes  malheurs.  ,  ,  i  „  ch  „  j_ 

Il  fongea  à  marier  François  fon  fils  aine  avec  la  plus  jeune  des  filles  de 

l’Empereur  Ferdinand  ;  parce  qu’il  regardoit  ce  mariage  comme  un  moyen 
allure  d’affermir  fa  puifïance.  Pendant  que  ce  jeune  1  rince  etoit  a  la  Cour 
de  Philippe  II.  Alexandre  Farnefe  fils  d’Oétave  Duc  de  Parme  ,  lui  di  puta 
la  préféance  des  alfemblées  publiques.  Corne  en  fut  pique ,  mais  refolu  de 
parvenir  au  but  qu’il  s’étoit  propofé ,  il  jugea  a  propos  de  diffimuler  & 
confentit  de  s’en  rapporter  à  la  décifion  du  Roi  dEfpagne  fur  cet  article. 

Corne  eut  auffi  versée  même  temps  une  femblable  difpute  avec  Alphonfe 
de  Ferrare  fur  la  préféance.  Chacun  allégua  les  differentes  ralljn^Pou& 

François  fon  fils  le  la  vit  donner  dans  la  fuite  par  le  Sénat  de  Vemfe  fur 

k  LeTpréparadfs  que  le  Roi  d’Efpagne  faifoit  pour  porter  la  guerre  en  Afri¬ 
que  ,  obligèrent  Côme  de  Médias  à  équipper  une  flotte  pour  la  joindre 
à  celle  de  ce  Prince.  Pendant  qu’il  étoit  occupe  a  Pife  a  donner  fes  ordres  , 
il  remit  le  gouvernement  de  fes  Etats  entre  les  mams  de  François  fon  fils, 
qui  n’étoit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  ;  mais  il  fe  referva  les  titres  &  les 
honneurs.  Pour  donner  à  cette  réfignation  l’apparence  &  la  forme  d  une  fuç~ 
ceffion  certaine  &  incontellable  qu’il  tranfmettoit  a  fon  fils,  il  voulut  quelle 
fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  en  préfence  des  Confedlers  &  du  Sénat 
ou  Confeil  des  quarante-huit.  U  y  eut  a  ce  fujet  plufieurs  fetes  dans  la  vihe, 

Sc  l’on  en  rendit  à  Dieu  des  aétions  de  grâces  publiques.  François  commença 
dès -lors  à  gouverner  la  Tofcane  avant  la  mort  de  fon  pere.  Le  Duc  avoïc 
mis  auprès  de  fon  fils  ,  Barthélémy  Concim ,  homme  de  confiance  &  dune 


(<Si)  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fait 
n’eft  point  véritable ,  &  qu’il  a  été  infère  dans 
le  livre  de  M.  de Thou  apres  fa  mort,  puif- 
qu’il  ne  fe  trouve  point  dans  les  éditions 
qu’il  a  données  lui-même  ,  où  il  fe  contente 
de  dire  que  Côme  perdit  en  un  jour  deux  de 
fes  fils  ,  Jean  qui  êtoit  Cardinal  &  Garcie , 
&  que  bien-tôt  après  Eleonor  de  Tolede 


leur  mere  mourut  auffi  ,  foit  dun  mal  d  ef- 
tomac  quelle  avoit  naturellement  foiblet 
foit  du  chagrin  qu’elle  eut  de  la  mort  de  [ es 
enfant.  Cependant  cette  hiftoire  fe  trouve 
dans  l’édition  de  1 7  3  4,  dans  laquelle  on  a  eu 
foin  d’ajouter  à  la  fin  de  chaque  volume  les 
reftitutions  ,  les  differentes  leçons  ou  va¬ 
riantes  avec  des  notes  St  des  corrections. 


1564. 
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Duché’  de  expérience  confommée.  Le  jeune  Duc  époufa  l’année  fuivante  Jeanne  four 
Toscane.  de  1  Empereur  Maximilien  ;  &  les  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de 
magnificence.  ‘ 

Giand  Duc?^  ^ans  !ef  *nteret$  ^u  Duc  de  Tofcane,  voulant  terminer 

~  f11  .  «voir  la  difpute  qui  étoit  entre  ce  Prince  8c  le  Duc  de  Ferrare,  donna 
1570.  le  titre  de  Grand  Duc  au  premier,  par  une  bulle  qu’il  publia  le  27  d’août 
1570.  Les  Mimftres  de  l’Empereur  qui  étoient  à  Rome ,  s’y  oppoferent  & 
donnèrent  leur  proteftation  ,  ils  menacèrent  même  d’en  tirer  raifon  fi  le 
I  ape  continuoit  d’entreprendre  fur  les  droits  de  l’Empire.  Le  Pontife  fe 
crut  alors  oblige  de  juftifier  fa  conduite,  8c  le  Duc  de  Florence  apporta  auffi 
plulieurs  railons  pour  tâcher  de  faire  voir  que  l’Empereur  n’avoit  aucun 

lafin  U1  F  °rence'  Cetre  aÆalre  traîna  en  fugueur,  &  Corne  n’en  vit  point 

1572.  D-Pe  Pnn<le  ^ui  avoit  été  long-temps  malade  de  la  goutte,  se  toit  retiré  â 
Pife  pour  fe  repofer  &  pour  rétablir  fa  fanté.  Il  y  eut  une  attaque  d’apo¬ 
plexie  tres-violente ,  qui  fut  fuivie  d’une  paralyfie  fur  la  langue  &  fur  la 
main  droite.  Incapable  alors  de  gouverner  fes  Etats  ,  il  en  remit  entière¬ 
ment  le  loin  a  fon  fils.  Cependant  l’Empereur  &  le  Roi  d’Efpagne  prelfoient 
vivement  Grégoire  XIII.  d’abolir  le  decret  que  Pie  V.  fon  prédeceffeur  avoit 
donne^  en  laveur  de  Corne.  Dans  ce  même  temps  le  Duc  de  Ferrare  in¬ 
tenta  a  ce  fomee  un  procès  fur  le  même  fujet ,  8c  le  porta  devant  le  tri¬ 
bunal  de  1  Empereur,  dont  il  était  Vaffal  à  caufe  des  villes  de  Modene 
de  Reggio.  Corne  &  François  pour  éviter  de  comparaître  devant  l’Em¬ 
pereur  ,  portèrent  le  Pape  à  engager  le  Duc  de  Ferrare ,  qui  étoit  feudataire 
du  laint  Siégé ,  a  fe  defifter  de  fes  pourfuites.  Les  prières  du  Pontife  furent 
jnutr les,  &1  affaire  fut  plaidée  devant  le  tribunal  de  l’Empereur. 

— .  Ce  procès  netoit  pas  encore  terminé  lorfque  Corne  mourut  après  une 
1  574-  ongue  maladie  ,  a  Page  de  cinquante-cinq  ans  après  en  avoir  régné  trente- 
2.1  d’avril,  nnit.  C  etoit  un  Prince  orné  de  grandes  qualités  de  corps  &  d’elprit ,  é^a- 
lement  heureux  8c  prudent.  Il  s’oublia  cependant  dans  la  profperité ,  &:  iffe 
laiila  fur  la  fin  de  fa  vie,  dominer  par  l’amour  des  plaifirs  ;  ce  qui  le  porta 
a  faire  plufieurs  aéhons  qui  ternirent  l’éclat  de  la  réputation  qu’il  serait 
acquile.  L  serait  déclaré  le  protedeur  des  belles  -  lettres  8c  des  arts,  &  il 
avoir  établi  a  Pife  une  célébré  Univerfité.  L’ambition  qui  le  guida  prefque 
toujours ,  le  porta  à  vouloir  paraître  l’Emule  d’Augufte.  Il  prit  comme  lui 
le  Capricorne  pour  devife ,  8c  le  fit  placer  dans  plufieurs  maifons  qu’il  bâtit 
avec  la  magnificence  d’un  Roi.  Après  la  mort  d’Eleonor  fa  femme  il 
epoula  en  fécondés  noces  Camille  Martelli ,  dont  il  n’eut  qu’une  fille ,  qui 
fut  malice  a  Cefar  d’Eft ,  parent  &  héritier  d’Alphonfe  Duc  de  Ferrare. 
Corne  laifia  trois  hls  du  premier  lit ,  fçavoir  François  qui  lui  fucceda  ;  le 

Cardinal  Ferdinand  qui  fut  Grand  Duc  de  Florence  après  la  mort  de  Fran¬ 
çois  ,  8c  Pierre. 

SSS:  '7  difi’l!te  entre  les  Ducs  de  ^«nce  &  de  Ferrare  fut  enfin  terminée 

f _  en  faveur  du  premier ,  8c  l’Empereur  confentit  à  confirmer  au  Prince  Fran- 

777s  '  '^°1S  16  Jltre.  e,Grand  Duc>  mais  a  condition  qu’il  le  tiendrait  de  l’Em¬ 

pereur.  La  vie  de  ce  Duc  ne  nous  offre  aucun  événement  confidérabie.  Ce 
I-rince  ayant  perdu  depuis  la  mort  de  fa  femme  Philippe  fon  fils,  fe  remaria 

avec 
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avec  Blanche  Capella  Dame  d’une  des  premières  familles  de  Venife  ,  donc 
il  n’eut  point  d’enfans  mâles-,  ce  qui  le  porta  a  déclarer  heritier  de  les 
Etats  le  Cardinal  Ferdinand  de  Medicis  fonfrere.  François  mourut  lubi- 
tement  le  9  d’oétobre  1587,  &  cinq  heures  après  Blanche  fon  epouieeut 
le  même  fort.  On  prétend  qu’ils  moururent  empoifonnes.  Le  Grand  Hue 
avoir  eu  de  cette  Princeife  ,  avant  fon  mariage  ,  un  fils  nomme  Antoine  , 
pour  lequel  il  avoir  fait  l’acquifition  de  la  principauté  de  Capiltran  dans 
le  royaume  de  Naples.  Ce  jeune  Prince  éroit  mort  avant  fon  pere.  François 
laifia  deux  filles  de  fa  première r  femme.  Eleonore  l’ainee ,  etoit  déjà  ma¬ 
riée  avec  Vincent  de  Gonzague  Prince  de  Mantoue.  La  fécondé  nommes 
Marie,  époufa  dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  France,  apres  que  ce  Mo¬ 
narque  eut  répudié  Marguerite  fœur  de  Henri  III.  .  c 

Ferdinand  devenu  héritier  des  Etats  de  Florence  par  la  mort  de  Ion  trere, 
envoya  des  Ambaflâdeurs  au  Pape  pour  lui  remettre  fon  chapeau  de  Car¬ 
dinal  ,  Sc  lui  demander  la  permiflion  de  fe  marier.  Le  Pontite  lui  accorda 
fa  demande  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’il  n’etoit  point  encore  dans 
les  Ordres  facrés.  Ce  Prince  époufa  le  30  d’avril  1589  Chiftine  Mie  de 
Charles  IL  Duc  de  Lorraine,  &c  de  Claude  de  France  fœur  de  Henri  III. 
Ferdinand  mérita  l’eftime  de  toute  l’Europe,  par  la  fagefie  qu  1 1  fit  voir  dans 
toutes  fes  aétions.  Dès  le  commencement  de  fon  régné  1  délivra  les  Etats 
d’une  multitude  innombrable  de  bandits  qui  se’toient  tellement  tombes  , 
nu’ils  y  avoient  formé  des  habitations.  Non-content  d  avoir  rendu  a  les 
Etats  la  tranquillité  &  la  fureté  ,  il  les  voulut  encore  procurer  aux  autres. 
La  Mediterranée  étoit  infeftée  par  les  corfaires  qui  venoiynt  continuelle¬ 
ment  ravager  les  côtes  d’Italie  ,  &qui troubloient  le  commerce  parleur  pira¬ 
teries  continuelles.  Ferdinand  pour  remedier  a  ces  defordres,  eqmpa  une 
fiotte  pour  leur  donner  la  chalfe.  Il  remporta  fur  eux  de  grands  avantages, 
leur  enleva  plufieurs  vaitfeaux ,  les  pourfuivit  jufqu  en  Afrique ,  ou  1  e 
rendit  maître  de  quelques  places  qu’il  fit  rafer.  Ses  fucces  furent  fi  grands 
que  peu  s’en  fallut  que  fa  flotte  ne  prit  Famagoufte  en  Chypre. 

1  Le  Grand  Duc  animé  par  ces  progrès  voulut  fe  délivrer  entièrement  du 
joue  des  Efpagnols-,  il  agit  avec  tant  d’adreffe  &  de  prudence,  qu  il  vint 
i  bout  de  les 'faire  fortir  des  terres  de  fa  domination.  Ami  de  la  juftice, 
il  prit  toujours  le  parti  des  Princes  injuftement  perfecutes ,  &  les  aida  de 
fes  confeils  &  de  fes  tréfors.  Dans  les  guerres  de  la  ligue  ,  apres  la  mort 
funefte  de  Henri  III.  Roi  de  France  ,  il  fournit  fecrettement  de  1  argent  a 
Henri  le  Grand.  On  le  vit  cependant  faire  entrer  des  troupes  dans  les  îfles 
d’If  &  de  Pomegues  -,  mais  Ion  deflein  n’étoit  que  de  prévenir  les  Elpa- 
cmols  -,  puifqu’il  les  rendit  enfuite  au  Roi  moyennant  le  rembourfement 
de  deux  cens  mille  écus  que  ce  Monarque  lui  devoit.  Ce  fage  Prince  mou¬ 
rut  regretté  de  fes  fujets  &  de  tous  les  Princes  de  l’Europe. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Corne  fon  fils,  dont  la  foiblefle  du  tempérament 
étoit  réparée  par  la  vivacité  de  fon  efprit  &  par '  Retendue  de  fon  génie.  La 
guerre  que  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye  déclara  a  Ferdinand  Duc  de 
Mantoue,  obligea  Côme  à  fecourir  ce  Prince  &  à  lui  envoyer  un  corps  de 
troupes  confidérable ,  qui  s’ouvrit  le  paflage  par  le  Duché  de  Modene. 

Il  ne  refufa  pas  un  pareil  fecours  à  l’Empereur  Ferdinand  IL  pendant  les 
Tome  IL  1 


Duché’  de 
Toscane. 

Sa  mort 


1587. 


Ferdinand  IVe. 
Duc  de  Floren¬ 
ce. 


1588. 


Sa  mort.' 


I  (309. 
Côme  fécond 
Ve.  Duc. 


\6  l  j 


Duché’  de 
Toscane. 

\G i  8. 

Sa  mort. 

I  ^20. 

Ferdinand  Ile. 
Vie.  Due. 


Cô-me  IÏI, 
VI  e.  Duc. 


1723, 


Jean  Gafton 
Ville.  Dhc. 
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troubles  de  Bohême.  Ce  Monarque  ailiégé  dans  Vienne ,  fe  trouvoit  dans 
un  grand  embarras  lorfque  les  troupes  Florentines  le  délivrèrent  du  danger 
qui  le  menaçoit.  Corne  mourut  l’an  1620,  après  s’être  fait  une  grande 
réputation. 

Ferdinand  II.  fon  fils  &  fon  fucceffeur  marcha  fur  fes  traces ,  &  fe  con- 
dtiifit  avec  toute  la  prudence  polfible  dans  les  conjonétures  les  plus  déli¬ 
cates.  Ce  Pnnce  époufa  Viétoire  petite  fille  de  François  Marie,  dernier 
Duc  d  Urbin.  On  voulut  alors  lui  confeiller  de  fe  mettre  en  poftèffion  de 
ce  duché  :  mais  il  refufa  d’écouter  de  pareilles  propofirions ,  &  lailfa  réu¬ 
nir  cet  Etat  à  celui  de  l’Eglife  dont  il  étoit  un  fief  dévolu  par  la  mort  de 
François  Marie. 

Ferdinand  qui  cherchoit  à  écarter  la  guerre  de  fes  Etats ,  obferva  une 
exa&e  neutralité  entre  la  France  &  la  maifon  d’Autriche ,  dans  le  temps 
que  ces  deux  puilfances  fe  faifoient  la  guerre.  Il  auroit  cependant  eu  occa- 
fion  de  fe  déclarer  ,  fur- tout  lorfque  les  François  affiégerent  Orbitello  , 
ôc  qu  ils  prirent  Piombino  &  Porto  Longone.  Mais  il  ne  put  s’empêcher  de 
fe  rendre  médiateur  entre  le  Pape  &  le  Duc  de  Parme ,  à  qui  le  Pontife 
vouloit  enlever  le  duché  de  Caftro.  Il  négocia  fi  efficacement  que  ce  duché 
fut  rendu  au  Duc  de  Parme.  Les  Vénitiens  éprouvèrent  auffi  fon  zélé ,  &C 
il  leur  fournit  des  troupes  pour  fecourir  Candie  que  les  Turcs  affiégeoient» 
Il  ne  put  voir  la  fin  de  ce  fiége  étant  mort  en  166&. 

Corne  fbn  fils  aine  fut  reconnu  Grand  Duc  de  Florence  après  la  mort  de 
fon  pere.  Ce  jeune  Prince  avoit  déjà  parcouru  differentes  Cours  de  l’Eu¬ 
rope  ,  &  il  etoit  de  retour  lorfque  Ferdinand  mourut.  Côme  avoit  époufé 
Marguerite  Louife  fille  de  Gafton  Jean-Baptifte  Duc  d’Orléans.  Il  naquit  de 
ce  mariage  deux  Princes -,  fçavoir  Ferdinand  &  Jean  Gafton,  &  une  fille 
nommée  Marie- Anne-Louife.  Ferdinand  étoit  né  le  9  d’août  1663  ,  &  il 
avoit  époufé  le  25  de  novembre  1688  Yolande  Beatrix  fœur  de  Maximilien- 
Marie-Emanuel  ,  Ele&eur  de  Bavière.  Il  mourut  le  31  d’oéfobre  1713» 
Marie-Anne-Louife  époufa  Jean  Guillaume  Eleéteur  Palatin ,  dont  elle  refta 
veuve  l’an  1716. 

Jean  Gafton  qui  étoit  né  le  24  de  mai  1671 ,  s’étoit  marié  en  1697.  à 
Anne-Marie-Françoife ,  fille  de  Jules-François  Duc  de  Saxe  Lawembourg 
&  veuve  de  Philippe-Guillaume ,  Comte  Palatin  du  Rhin.  Il  n’eut  point 
d’en  fans  de  ce  mariage.  François-Marie  frere  du  Grand  Duc,  &  qui  avoit 
ete  créé  Cardinal  ;  voyant  que  fon  neveu  n’avoit  point  d’enfans ,  renvoya 
fon  chapeau  au  Pape,  &  époufa  en  1709  Eleonore  de  Gonzague  fille  du 
Duc  de  Guaftalla.  Ce  mariage  ne  fut  pas  plus  fécond  que  le  premier  ,  Fran¬ 
çois-Marie  étant  mort  le  3  de  février  1711  à  l’âge  de  cinquante-un  ans,  la 
Princeffe  fa  veuve  époufa  huit  ans  après  le  Prince  Philippe  de  Heffe  Darm- 
ftadt  Gouverneur  du  Mantouan.  Côme  III.  mourut  le  3 1  d’oétobre ,  après 
avoir  gouverné  près  de  54  ans  l’Etat  de  Florence  ,  &  y  avoir  entretenu  la 
tranquillité  &  l’abondance.  Il  s’étoit  rendu  le  proteéfeur  de  la  liberté  d’I¬ 
talie  ,  &  par  la  fageffe  de  fa  conduite ,  il  s’étoit  attiré  l’eftime  de  tous  les 
Princes. 

Il  laifta  fes  Etats  a  Jean  Gafton  fon  fils.  Comme  il  y  avoit  tout  lieu  de 
croire  que  ce  Prince  n  auroit  point  de  poftérité ,  la  fuceeffion  de  cette  mai- 
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fon  venoit  naturellement  à  celle  de  Parme  ,  av0*£  fallut  donc 

«qui  n’avoit  point  d’enfans,  &  dont  le  frere  n etoit  pa  ’  Philippe  V 

fonder  à  affûter  les  Etats  des  deux  maifom Don  Carlos  fils 
Roi  d’Efpagne.  Après  la  mort  d’Antoine  Farnefe  Duc  de  Parme  &  de  pL 
fance ,  l’Infant  fut  reconnu  pour  fon  heritier  -,  mais  les  obftacles  qui 
vinrent  de  la  part  de  l’Empereur  l’empecherent  de  prendre 

Cependant  la  fanté  du  Grand  Duc  qui  etou  fort  foible ,  Éufoit  «amche 
nour  la  vie  de  ce  Prince.  On  prit  alors  les  mefures  neceffaires  afin  que 
Carlos  ne  trouvât  aucune  difficulté  pour  cette  fucceiTion  &  ^^Xoff 
il  fut  déclaré  Prince  héréditaire  de  Tofcane.  La  Cour  de  Vienne  s  y  oppola, 
prétendant  que  toute  la  Tofcane  dépende*  de  l’Empire , 
rence  en  avoitreconnu  la  fouverainete.  Cette  querel  e  n  etoi  P 
dée  lorfque  ta  guerre  qui  lurvint  au  fojet  de  la  —ed  e M  ?ne,  o^ 


Duché’  de 
Toscane. 


de  Plaifance ,  &  à  l’égard  du  Grand  duefte  de  ».  .^“UTdl 
appartiendrait  i  la  maifon  de  Lorraine  pour  la  dédommager  de duchés  de 
Lorraine  &  de  Bar  qui  furent  réunis  à  la  couronne  de  ^ance  da).  Ami* 

Jean  Gallon  vit  difpofer  de  fes  Etats  en  faveur  dune  mafon  etran  ere 

Ce  Duc  étant  mort  le  5)  de  juillet  1737  a  a£e  7'  ,  q  t-  V  François  Je 

Etienne  Duc  de  Lorraine  prit  pofleffion  du  grand  duché  de  Tofcane.  Ce  r»,,ame  ix. 
Prince  occupe  aujourd’hui  le  «Ane  Impérial.  &  je  fera,  mention  de  ce  qui  D.o 

le  regarde  dans  l’article  d  Allemagne.  .  ,  x  f  j  .  d'  1 7  3  7* 

Avant  que  de  terminer  ce  chapitre,  je  crois  devoir  dite  un  mot  des  Rc- 
oublia  ue  s  de  Sienne,  de  Pife  &  de  Lucques ,  dont  il  a  ete  fait  fi  louvent 
Œn  dans  le  cours  de  certe  hiftoife.  Le  plan  que  je  me  fuis  propofe . 
ne  me  permet  pas  de  m’étendre  davantage  fur  ces  petits  Etat.. 

CetteP  République  eft  très-petite  ,  puifqu’elle  ne  confifte  qu  en  fa  capitale  Ré 
avec  un  territoire  peu  étendu  ,  qui  eft  enclavé  dans  les  Etats  du  Duc  de  que  de  iuc, 
Tofcane  dont  elle  eft  indépendante.  Cette  ville  eft  fort  ancienne  ,  pu.fque 
Strabon  ,  Pline ,  Ptolomée  ,  Ti.e-Live  &  Agath.au  en  font  mention  Elle 
fut  aflîégée  dans  le  f.xieme  f.ecle  par  Narsès  Général  des  armees  de  Jufti- 
nien  fie  paffit  dans  la  fuite  fous  la  domination  de  Boniface  pere.de  la 

Comtelfe  Mathilde  ,  d’Uguccione ,  de  Caftrucc.o  ^ 

le  plus  célébré  (6  a)  ,  &  ce  fut  en  1317  qu  11  s  empara  de  la  ville  de  Lucques 
fe  patrie.  11  fe  fit  confirmer  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière  ,  le  pouvoir 
luprême  fous  le  titre  de  Duc  de  Lucques.  Il  conferva  cette  dignité  jufqu  » 
fimort  qui  arriva  l’an  1318.  Louis  de  Bavière  vendit  alors  ce  duché  a  Ge- 
rardSpinola  Génois.  Marain  de  l’Efcale  Seigneur  de  Vérone,  s  en  accom¬ 
moda  enfuite ,  &  quelque-temps  après  les  Florentins  1  achetèrent.  Les 


(6a)  On  a  vu  le  détail  de  cette  guerre,  & 
le  traité  qui  l’a  fuivie  dans  1  article  de  Fran¬ 
ce  de  cette  Introduction. 

(6;)  La  vie  de  ce  Souverain  de  Lucques 
donnée  par  Machiavel ,  eft  traduite  avec 


des  notes  critiques  &  politiques  par  M. 
Dreux  du  Radier  Avocat  en  Parlement ,  8C 
fe  vend  à  Paris  chez  Michel  Lambert»  vol. 

in- 8?.  1753* 


Tt  z. 


Duché’  de 
Toscane. 


île  JaRépubli» 
^«e  de  Tiiè. 
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fans  y  prétendirent  auffi  ;  ce  qui  caufa  une  longue  guerre  entre  les  deux 
partis.  L  Empereur  Charles  IV.  à  qui  les  Lucquois  s’adrefferent ,  les  mit  en 
liberté  1  an  1 370.  Ils  furent  encore  fubjugués  par  un  de  leurs  citoyens  nom* 
me  1  aui  Giumfi  ;  mais  cette  nouvelle  domination  ne  dura  que  jufqua  l’an 
1430,  &  alors  ils  rentrèrent  dans  une  parfaite  indépendance.  Le  gouver¬ 
nement  eft  anftocratique  :  la  fouveraineté  rélide  dans  un  confeil  de  deux 
cens  quarante  Nobles,  qui  fe  partagent  en  deux  &  qui  fervent  parfemeftre. 
Ils  ont  a  leur  tete  un  Gonfalonnier  choifi  d’entre  les  Nobles .  &  qui  eft 
loge  dans  le  palais  de  la  République  avec  neuf  Confeillers  appellés  Anzia- 
ni.  Ils  ont  coutume  d’y  coucher  &  d’y  manger,  quoique  leurs  femmes  & 
leurs  familles  demeurent  dans  des  maifons  particulières.  La  dignité  de 
Gonfalonnier  répond  à  celle  de  Doge  de  Vemfe  ou  de  Gênes,  excepté 
quelle  11  eft  que  pour  deux  mois,  &  que  ce  Magiftrat  n’en  tire  d’autre  émo¬ 
lument  que  fa  table.  Les  Confeillers  qui  font  avec  lui  ne  confervenr  éga¬ 
lement  leur  pouvoir  que  pendant  deux  mois.  Le  Gonfalonnier  portera 
barette  &  1  etole  avec  la  robbe  cramoifi ,  &  on  lui  donne  le  nom  de  Prince, 
mais^on  ne  le  traite  que  d’excellence.  Après  un  intervalle  de  fix  ans,  il 
peut  erre  élu  de  nouveau.  Sa  garde  ordinaire  eft  de  foixante  fuilTes.  Comme  la 
toi  bielle  de  la  République  ne  lui  permet  gueres  de  fe  mêler  des  différends 
qui  lurviennent  entre  les  Princes  de  l’Europe  ou  d’attaquer  fes  voifins  , 
toute  1  attention  du  Magiftrat  fe  borne  à  procurer  l’abondance  &  la  tran¬ 
quillité  au-dedans,  &  a  ménager  l’amitié  de  fes  voifins  au-dehors. 

La  République  de  Lucques  eft  un  des  Etats  les  mieux  policés  :  il  y  a  des 
oix  fort  feveres  contre  les  fainéans  &  les  vagabonds.  On  y  entretient  avec 
beaucoup  de  foin  les  fabriques ,  &  fur-tout  celles  de  foie  qui  font  une  des 
riche  fies  de  ce  petit  Etat.  L’induftrie  des  habitans  a  fait  donner  à  Lucques 
le  furnom  d  Induftrieufe.  1 

Lucques  eft  fi  tuée  près  de  la  riviere  de  Serchio,  au  milieu  d’une  plaine 
cm  e  qui  peut  avoir  quinze  ou  vingt  milles  d’étendue  en  divers  fens,  & 
cette  plaine  eft  bordee  par  de  riches  coteaux  qui  font  habités.  Les  fortifi¬ 
cations  de  Lucques  font  alTez  regulieres  &  bien  revêtues  ;  mais  prefqu’à 
rez  de  chauffée.  En  16x6  on  avoit  abbatu  les  anciennes  murailles  pour 
la  fortifier  a  la  moderne.  Elle  a  onze  battions  égaux  tous  revêtus  de  brique 
avec  leur  courtine  :  fes  remparts  ombragés  de  grandes  allées  de  peupliers, 
font  un  lieu  de  diversement  pour  fes  habitans.  Elle  a  outre  cela  un  arfe- 
nal  pour  armer  vingt  nulle  hommes  en  cas  de  befoin.  Via-Regio  eft  la 
eule  place  qui  ferve  de  port  à  la  République.  Lucques  a  produit  de  mands 
hommes ,  tels  que  le  Pape  Luce  III.  Xantès  Pagninus  ,  &c.  & 

Le  Pifantin  eft  une  petite  province  d’Italie  dans  le  grand  duché  de  Tof- 
cane.  Elle  eft  entre  le  Florentin  &  le  Siennois,  la  petite  principauté  de 
Piombino ,  la  République  de  Lucques  &  la  mer  de  Tofcane.  Cette  pro- 
vince  na  pas  une  grande  étendue;  mais  elle  eft  afTez  fertile.  Pife  fa  capi- 
tals  a  ete  foumife  a  divers  maîtres,  après  avoir  formé  une  République  puif- 
fante  qui  avoir  refifte  aux  infidèles.  Elle  avoir  outre  cela  fait  la  conquête 
des  îfles  de  Corfe  &  de  Sardaigne  ;  s’étoit  rendue  maîtrefle  de  Carthage.  & 
aroit  rendu  fon  nom  redoutable  fur  la  mediterranée.  Charles  VIII,  Roi 
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de  France  dans  fon  voyage  d’Italie  en  1494»  ^  fit  rendre  la  liberté  quelle  j)UCHE’  DE 
avoit  perdue-,  mais  elle  fut  aftujettie  de  nouveau  en  1609.  Elle  eft  main-  toscane. 
tenant  en  la  puiftance  des  Grands  Ducs  de  Tofcane  qui  en  ont  fait  la  refi- 
dence  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Etienne.  On  admire  dans  cette  ville 
le  palais  ,  la  maifon  de  ville ,  l’Univerlîté  fondée  par  Laurent  de  Medids , 

&  le  jardin  de  médecine.  < 

Le  Siennois  eft  une  province  du  duché  de  Tofcane.  Il  a  le  Florentin  au  |[e“ng‘ 

nord ,  la  mer  de  Tofcane  au  midi ,  l’Etat  de  l’Eglife  à  l’eft  ,  &  le  Pifan  à 
l’oueft.  Outre  la  ville  de  Sienne  qui  en  eft  la  capitale  ,  on  y  trouve  Grof- 
fetto ,  Pienza ,  Monte-Pulciano  ,  Monte-Alcino ,  &c.  Le  petit  Etat  Degli 
Prejîdii  qui  eft  enclavé  dans  cette  province  ,  appartient  aux  Efpagnols.  Sien¬ 
ne  capitale  de  cette  République ,  eft  limée  au  milieu  des  montagnes  ,  8c 
eft  regardée  comme  une  des  plus  grandes  villes  d  Italie.  On  y  admire 
fa  citadelle ,  fes  palais  &  fes  Eglifes ,  fur-tout  la  métropole.  Cette  ville  fut 
bâtie  par  les  Gaulois  Senonois  après  la  prife  de  Rome  par  Brennus ,  &  elle 
pafta  enfuite  fous  la  domination  des  Romains.  La  chute  de  1  Empire  Romain 
fit  éprouver  à  cette  ville  de  grandes  viciflîtudes  ,  &  la  fit  fouvent  changer 
de  maîtres.  Elle  fecoua  enfin  le  joug  &  forma  un  Etat  Républicain.  Elle 
tomba  enfuite  au  pouvoir  des  Ducs  de  Tofcane,  qu’elle  reconnoit  aujour¬ 
d’hui  pour  fes  légitimes  Souverains.  Les  Siennois  font  fort  ingénieux ,  & 
parlent  la  langue  Italienne  avec  plus  de  politelfe  qu’en  aucun  autre  lieu  de 
l’Italie.  L’Univerfité  y  eft  célébré. 

La  République  de  S.  Marin  eft  un  petit  Etat  libre  dans  le  duché  d’Ur-  DelaRépnMï- 
bin  &  environné  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  confifte  en  une  petite  ville  fains' 

allez  pauvre  ,  fituée  fur  une  roche  avec  fix  ou  fept  villages  au  bas  &  quel¬ 
ques  châteaux.  Cette  République  fe  vante  d’avoir  confervé  fa  liberté  depuis 
l’an  600.  Le  gouvernement  en  eft  ariftocratique.  Cette  République  penfa 
perdre  fon  indépendance  l’an  1639  par  les  intrigues  de  quelques  citoyens 
mal  intentionnés. 

Saint-Marin  avoit  eu  la  précaution  de  fe  mettre  fous  la  protedion 
des  Papes  &c  fous  celle  des  Empereurs  ,  afin  d’être  toujours  allurée  de  l’amitié 
de  l’un  des  deux  partis  félon  qu’ils  étoient  les  plus  forts  en  Italie.  Quel¬ 
ques  perfonnes  que  leur  conduite  avoit  mis  hors  d’état  de  vivre  dans  leur 
patrie,  entreprirent  d’en  changer  la  forme  du  gouvernement,  afin  d’y  pouvoir 
rentrer.  Ils  fe  plaignirent  au  Cardinal  Alberoni ,  &  voulurent  faire  palier  leurs 
Magiftrats  pour  des  tyrans.  Ce  Prélat  qui  étoit  alors  Légat  de  la  Romagne,  leur 
fit  efperer  la  protedion  du  faint  Siège ,  &  crut  avoir  trouvé  une  occafion 
d’unir  ce  petit  Etat  au  patrimoine  de  faint  Pierre.  Ils  lui  avoient  fait  en¬ 
tendre  que  le  peuple  de  faint-Marin ,  fatigué  du  joug  qu’on  lui  impofoit , 
fe  donneroit  volontiers  au  Pape.  Le  Cardinal  Alberoni  perfuadé  de  la  fa¬ 
cilité  de  l’entreprife  ,  fe  rendit  dans  cette  ville  où  il  fut  bien  reçu  par  les 
féditieux.  Les  Chefs  de  la  République  l’envoyerenc  complimenter;  mais 
lorfqu’on  s’apperçut  de  fon  delfein ,  on  voulut  prendre  les  précautions 
pour  s’y  oppofer.  Les  fadieux  firent  alors  ouvrir  les  portes  aux  troupes  que 
le  Cardinal  avoit  fait  approcher  de  la  ville.  Les  Capitaines  de  l’Etat  trop 
foibles  pour  réfifter  à  ce  Prélat ,  furent  contraints  de  lui  remettre  les  clefs 


Duché’ 

Toscane, 
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—  de  la  ville  &  du  château  ,  en  proteftant  néanmoins  contre  cette  violence.. 

DE  Le  Cardinal  Alberoni  maître  de  la  ville  ,  voulut  exiger  des  habitans  le  fer¬ 
ment  de  fidelité  -,  mais  plufieurs  abandonnèrent  leur  patrie  plutôt  que  d’y 
confentir.  D’autres  plus  courageux  firent  ferment  d’être  fideles  à  leur  patrie. 
On  ufa  de  rigueur  pour  les  réduire.  Le  Pape  informé  de  cette  opprefiions 
&  voyant  que  cette  foumiffion  n’étoit  rien  moins  que  volontaire  y  ordonna 
au  Cardinal  de  remettre  les  chofes  dans  leur  ancien  état ,  &  fe  défifta  de 
toutes  prétentions  fur  un  peuple  libre. 


Fin  de  VHijloire  du  duché  de  Tofcane 


INTRODUCTION 

A  L  HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

De  la  République  de  Venise» 


E  rang  que  la  République  de  Venife  tient  entre  les  Origine  d* 

fouverainetés  de  l’Europe  ,  demande  que  nous  re-  Venise. 

cherchions  quelle  a  été  fon  origine  ,  &  par  quel 

degré  elle  eft  parvenue  à  cette  puiflance  ou  nous  la 
o  r  .  r  ,  *  r  . 

voyons  aujourdhui.  Les  frequentes  invalions  des 
Barbares  depuis  la  décadence  de  l’Empire  d’Occi- 
dent ,  obligèrent  les  Peuples  d’Italie  à  fe  mettre  à 
l’abri  des  fureurs  de  ces  étrangers.  Pendant  le  rava¬ 
ge  que  les  Goths  firent  en  407  fous  leur  Roi  Ra- 
dagaife ,  les  habitans  des  villes  voifines  des  Lagunes  (  1  )  allèrent  chercher 


(1)  La  mer  ayant  rompu  cette  langue  de 
terre  qui  fe  trouve  dans  le  fond  du  Golfe 
Adriatique ,  s’eft  ouvert  un  palfage  par  fix 
differentes  bouches  ,  &  s  étant  répandues  fur 
les  terres  qui  étoient  plus  balles  ,  elle  y  a 
fait  ce  qu’on  appelle  les  Lagunes ,  formant 


dans  toute  cette  étendue  qui  n’eft  que  de 
cinq  ou  ou  lix  milles  de  large  ,  un  grand 
nombre  de  petites  ifles.  Les  lix  bouches  par 
où  la  mer  déborde  dans  les  Lagunes ,  font 
les  feuk  ports  qui  conduifent  a  Yenife  du 
côté  de  la  mer» 


BOKlBSOBSBaWESJa 

Origine  de 
Venise. 


Etabliflement 
dr  ia  Républi¬ 
que. 

7°  9* 
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une  retraite  allurée  dans  ces  petites  ifles  qui  n’étoient  habitées  alors  que 
par  quelques  pêcheurs.  La  détaite  des  Goths  permit  à  ces  fugitifs  de  retour¬ 
ner  dans  leurs  terres;  mais  l’incurfion  des  Vihgoths  conduits  par  Alaric  l’an 
413  ,  contraignit  ces  mêmes  peuples  à  retourner  dans  leur  premier  afyle. 
Le  long  féjour  que  ces  Barbares  tirent  en  Italie  ,  obligea  ces  réfugiés  à 
commencer  à  bâtir  des  maifons  de  bois  &c  de  rofeaux ,  pour,  s’y  loger  avec 
plus  de  commodité. 

Les  Padouans  maîtres  des  ifles  des  Lagunes ,  &c  qui  avoient  un  port  à 
celle  de  Rialte ,  réfolurent  d’en  faire  un  lieu  confidérable ,  tant  pour  leur 
Servir  d’afyle  que  pour  mieux  alïurer  leur  commerce  maritime.  En  confé- 
quence,  le  Sénat  de  Padoue  envoya  trois  Confuls  l’an  421  ,  &  fit  proclamer 
Rialte  place  de  refuge.  Ce  nouvel  établifTement  ne  tarda  pas  à  être  peuplé 
non-feulement  par  ceux  qui  étoient  déjà  dans  les  autres  ifles  ;  mais  encore 
par  ceux  qui  habitoient  la  terre  ferme.  Les  ravages  effroyables  qu’ Attila 
Roi  des  Huns  fit  dans  l’Italie  ,  multiplia  le  nombre  des  habitans  de  ces 
ifles.  Comme  ils  n’avoient  plus  d’efperance  de  retourner  dans  leurs  ancien¬ 
nes  demeures ,  ils  firent  tranfporter  les  pierres  &  le  marbre  des  palais  qui 
avoient  été  détruits ,  afin  d’en  élever  de  nouveaux  dans  ces  ifles  :  de  forte 
qu’en  moins  de  cinquante  ans,  on  avoit  déjà  élevé  des  bâtimens  magnifi¬ 
ques,  &  chacun  fe  trouvoit  logé  commodément. 

Rialte  étoit  devenue  la  plus  confidérable  de  ces  ifles  par  la  multitude  de 
fes  habitans.  La  ville  de  Padoue  qui  s’étoit  rétablie ,  changea  le  gouverne¬ 
ment  de  Rialte,  &  à  la  place  des  trois  Confuls  ,  elle  y  envoya  des  Tribuns 
pour  régir  cette  nouvelle  colonie  avec  plus  de  dignité.  Cependant  les  plus 
riches  &c  les  plus  puilfans  furent  reconnus  dans  la  fuite  pour  les  proteéïeurs 
du  peuple ,  à  caufe  du  befoin  qu’il  avoit  de  leur  alliftance.  Chaque  ifle  eut 
fes  Tribuns  qui  prirent infenfiblernent tant  d’autorité,  qu’ils  s’érigèrent  enfin 
en  petits  Souverains.  Il  fubfifte  encore  près  de  Rialte  les  reftes  d’un  vieux 
palais  de  la  famille  des  Badouaires ,  qui  a  donné  pendant  près  de  trois  cens 
ans  des  Tribuns  à  Rialte. 

Ces  Peuples  s’étant  confidérablement  augmentés ,  les  Tribuns  des  douze 
principales  ifles  des  Lagunes  prirent  la  réfolution  de  former  une  Républi¬ 
que  d’élire  quelqu’un  d’entr’eux  pour  en  être  le  Chef.  Ils  s’adreuerent 
à  l’Empereur  Leon  qui  étoit  Souverain  de  tout  le  pays,  &  au  Pape  Jean  V. 
pour  obtenir  la  permiflion  d’élire  leur  Prince  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
de  Duc  ou  de  Doge  (2).  Les  Tribuns  ayant  obtenu  ce  qu’ils  demandoient  , 
s’affemblerent  dans  Eraclée  ,  ville  des  Lagunes  (3),  &  élurent  pour  pre¬ 
mier  Doge  Paul  Luce  Anafefte.  Quoiqu’il  femble  qu’on  ne  doive  compter 
le  commencement  .de  la  République  de  Venife  que  du  jour  de  cette  éleétion, 
les  Vénitien  le  comptent  de  celui  de  la  proclamation  qui  fut  faite  à  Rialte 

{;ar  les  Padouans  en  421  le  25  de  mars,  &  tous  les  ans  ils  en  folemnifent 
a  naiffance  à  pareil  jour.  Us  difent  que  leur  République  à  trois  avantages 


(1)  Saint  Bifdier  dans  fon  hiffcoire  de  la 
République  de  Venife.  Je  n’entreprendrai 
point  d’examiner  s’il  eft  vrai  qu’avant  l’éta- 
fcdiffement.de  ces  peuples,  les  ifles  qu’ils  habi¬ 
tèrent  j  ne  relev oient  ni  de  l’Empire  d’Occi- 


dent  ni  des  Rois  Goths ,  comme  le  préten¬ 
dent  les  Auteurs  Vénitiens. 

(3)  Il  ne  refte  aujourd’hui  de  cette  ville 
que  quelques  ruines  près  de  l’embouchure 
delà  Piavp. 

finguliers 

D 


(4)  Saint  Difdier.  Quant  au  dernier  arti¬ 
cle  ,  dont  les  Vénitiens  fe  vantent,  j’ai  fait 
voir  dans  l’article  de  France  que  cette  Mo¬ 
narchie  s’étoit  établie  dans  les  Gaules  bien 
avant  l’an  41 1 . 

(5)  Magiftri  Equitum, 

Tome  II. 


( 6 )  Cette  ville  fut  rebâtie  &  appellée  Citta 
Nuova  :  elle  avoit  été  détruite  par  les  habi- 
tans  d’Iefolo  dans  une  guerre  inteftine  qui 
s’étoit  élevée  entre  ces  deux  petites  villes. 

(7)  Eginard  cité  par  le  P.  Daniel. 

Vv* 
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Ænguliers  au-delfus  de  tous  les  autres  Etats;  qui  font  i°.  detre  nee  libre  >  RepueliqUE 
1°.  chrétienne:  3  e.  enfin  d’avoir  été  fondée  dans  le  meme-temps  que  le  DE  Venise. 
royaume  de  France  (4). 

Le  nom  de  Venife  ne  fubfiftoit  point  encore ,  8c  Eraclee  fut  le  premier 
fiége  delà  République  jufqua  la  mort  du  troifieme  Doge,  qui  fut  maflacre 
icaufe  de  fa  conduite  dure  8c  cruelle  à  l’égard  des  citoyens.  Le  peuple  ne 
voulant  plus  fouffrir  le  gouvernement  des  Doges  ,  donna  pour  chefs  à  la 
République  des  maîtres  de  Chevaliers  (  5  )  ,  dignité  eleétive  8c  annuelle. 

Cette  forte  de  gouvernement  ne  fubfifta  pas  long-temps ,  &  Ion  élut  de 

nouveau  un  Doge.  - 

Theodat  ou  Deodat  fut  le  premier  Doge  depuis  le  rétabliflement  de 
cette  dignité.  Il  porta  fon  fiége  à  Malamocco  qui  etoit  lans  doute  alors  la 
plus  confidérable  des  ifles  depuis  la  deftruétion  d  Eraclee  (6).  Ce  Duc 
foupçonné  de  vouloir  fe  gouverner  en  tyran ,  parce  cju  il  faifoit  faire  quel¬ 
ques  fortifications  à  l’embouchure  de  l’Adige ,  fut  depofe  8c  on  lui  creva 
les  yeux. 

G  alla  ou  Gaulo  qui  s  etoit  mis  à  la  tête  des  fadieux  ,  fut  élu  Doge  8c 
continua  de  faire  fa  réfidence  à  Malamocco.  Il  eut  le  meme  fort  que  fon 
prédecelïeur ,  car  à  peine  y  avoit-il  un  an  qu  il  jouifloit  de  fa  dignité  qu  il 

en  fur  privé.  .  ,  .  ■ 

On  lui  donna  pour  fuccefleur  Dominique  Monegario.  Comme  on  n  avoir 
pas  été  content  de  la  conduite  de  fes  predecelfeurs  ,  8c  qu  on  apprehendoit 
qu’il  ne  fuivît  leur  exemple ,  on  le  força  à  recevoir  deux  adjoints  ,  fans 
l’avis  defquels  il  ne  pouvoit  rien  faire.  Ce  frein  qu  on  avoit  voulu  mettre 
à  fon  autorité ,  ne  fut  pas  capable  de  le  contraindre  8c  de  l’empêcher  de 
gouverner  tyranniquement.  Le  peuple  irrite  de  fa  conduite ,  le  priva  de  fa 
dignité  ,  8c  le  condamna  à  avoir  les  yeux  creves.  / 

Maurice  Galbaio  fut  mis  à  fa  place.  Les  peuples  furent  fi  contens  de  fon 
gouvernement ,  qu’ils  lui  permirent  de  fe  donner  pour  collègue  Jean  fon 

fils.  .  .  . 

Celui-ci  obtint  la  même  faveur  après  la  mort  de  fon  pere  ;  mais  les  m- 
ïuftices  continuelles  &  fes  violences  dont  Maurice  fon  fils  etoit  le  com¬ 
plice  ,  firent  détefter  le  gouvernement  de  ces  deux  Ducs ,  8c  furent  caule 

de  leur  ruine.  . 

Obelevius  Antenorio  fut  alors  revêtu  de  la  dignité  de  Doge.  Cette  élec¬ 
tion  fe  fit  au  rapport  des  Hiftoriens  dans  la  ville  de  Trevife  qui  apparte- 
noit  à  Charlemagne.  Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ce  Doge  que  Pépin , 
fils  de  Charlemagne  8c  Roi  d’Italie,  attaqua  les  Vénitiens  qu’il  battit  par 
terre  8c  par  mer.  Il  les  força  de  fe  foumettre  ;  mais  par  le  traité  de  paix 
conclu  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  l’Empereur  Nicephore  avoit  envoyé  des  Am- 
balfadeurs  à  Charlemagne  ,  Venife  fut  rendue  à  l’Empereur  d’Orient  (7). 
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Voici  ce  que  le  Chevalier  de  faint  Difdier  rapporte  au  fujet  de  cette 
guerre.  »  On  lit,  dit-il,  dans  les  Annales  de  Vernie,  que  Pépin  qui  étoic 
»  Souverain  de  toutes  ces  Provinces ,  8c  à  qui  la  République  de  Venife 
»  payoit  un  tribut  annuel  en  cette  qualité ,  voulut  vifiter  les  illes  mariti- 
»  mes  qui  étoient  du  reflort  de  fon  domaine,  8c  que  le  Doge  qui  avoit 
«  été  élu  à  la  place  d’Obelerius  (8)  ,  lui  en  avoit  relufé  l’entrée  à  caufe  des 
»  foupçons  qu’il  avoit  que  le  Roi  induit  par  les  confeils  d’Obelerius ,  n’eût 
delfem  d’inquieter  la  République.  Pépin  indigné  de  ce  refus,  armacon- 
»  tre  ces  peuples ,  ruina  Eraclée  ,  &  alla  d’un  autre  côté  attaquer  Mala- 
»  mocco  qui  étoit  alors  l’ille  capitale  ;  mais  Payant  trouvé  abandonnée  par 
»  le  Doge  8c  par  tous  les  habitans  qui  s’étoient  fauvés  à  Rialte  ,  il  réfolut 
w  de  les  y  aller  attaquer  par  mer.  Les  mêmes  Annales  de  Venife  ajoutent 
»  que  Pépin  ayant  mis  fes  troupes  fur  des  radeaux  pour  les  faire  palfer 
«  pendant  la  nuit  à  Rialte ,  il  s’éleva  une  li  furieufe  tempête  qu’elle  rompit 
»  tous  les  radeaux ,  &  fubmergea  la  plus  grande  partie  de  ces  foldats ,  8c 
»  que  ce  mauvais  fuccès  changea  le  courage  8c  la  réfolution  du  Roi  ;  de 
»  forte  qu’il  fit  delfein  de  lailfer  ces  peuples  en  paix  :  mais  qu’ayant  fou- 
«  haité  de  voir  Rialte ,  il  y  fut  reçu  avec  tant  de  démonftrations  de  joye 
»  8c  tant  de  marques  d’honneur,  que  par  un  fentiment  d’afféétion  pour 
»  ces  peuples,  il  jetta  fon  fceptre  dans  la  mer  avec  cette  imprécation  ;  ainji, 
»  périjjent  tous  ceux  qui  entreprendront  de  nuire  à  la  République. 

»  Cependant  la  fuite  des  mêmes  Annales  &  le  témoignage  de  plufieurs 
«  Auteurs  dignes  de  foi ,  font  clairement  connoître  que  Pépin  fut  reçu  à 
»  Rialte  en  vainqueur  généreux  plutôt  qu’en  Prince  qui  auroit  eu  la  for- 
*>  tune  contraire  ,  8c  que  la  République  ne  lui  auroit  pas  accordé  après  la 
perte  de  fon  armée  ce  qu’elle  lui  avoit  hautement  refufé  lorfqu’il  étoic 
»  eu  état  de  l’obtenir  par  lorce.  En  effet  le  Roi  exerça  tout  aéfce  de  fou- 
»  veraineté  ,  &  lailfa  des  marques  de  fa  libéralité  au  Doge  &  au  public  , 
»  remettant  à  la  République  le  tribut  qu’elle  lui  payoit  annuellement,  &c- 
„  lui  donnant  cinq  milles  d’étendue  en  terre  ferme  le  long  des  bords  des 
Lagunes ,  avec  une  pleine  liberté  de  trafiquer  par  mer  8c  par  terre. 

»  On  ajoute  encore  que  Pépin  voyant  que  le  Doge  ne  portoit  fur  lui 
s>  aucune  marque  de  fa  dignité ,  détacha  la  manche  d’une  vefte  &  la  mit 
«  fur  la  tête  du  Doge  en  forme  de  bonnet,  8c  c’eft  de-là  que  la  corne 
»  ducale  tire  fon  origine  ;  ainfi  nommée  à  caufe  de  la  pointe  que  cette 
»  manche  faifoit  fur  la  tête.  C’eft  alors  que  Venife  prit  naiftance  ,  puifque  Pe- 
»>  pin  voulut  encore  que  Pille  de  Rialte ,  jointe  aux  autres  Illes  voifines ,  porta 
si  le  nom  de  Venife  qui  étoit  alors  celui  de  toute  la  province  voifine  des 
.•»  Lagunes ,  8c  que  ce  lieu  fut  à  l’avenir  la  réfidence  des  Doges  8c  le  fiége 
»  de  la  République.  Voilà  quels  ont  été  les  commencemens  8c  les  pre- 
miers  progrès  de  la  République  de  Venife ,  laquelle  avoue  qu’elle  doit 
»  fon  principal  établilfement ,  8c  fa  première  grandeur  à  la  magnanimité 
»  d’un  Roi  François.  « 

Depuis  le  retablilTement  de  la  paix  entre  les  deux  Empires  ,  le  peuple 
accorda  la  dignité  de  Doge  à  Ange  Badoer  ou  Participatio.  Ce  Duc  envoya 

(8)  Ce  Doge  avoit  été  chaffc  avec  ces  deux  freres. 
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Juftinien  fon  fils  à  Conftantinople  ,  afin  de  prendre  des  arrangerons  avec  REPUBLIQUE 
l’Empereur  Grec  pour  le  gouvernement  des  Vénitiens.  On  attribue  encore  DE  y enise. 
à  ce  Doge  la  fondation  du  palais  ou  lieu  des  aftemblees  publiques  ,  & 
plufieurs  autres  établiftemens  avantageux  à  cette  République,  qui  n  etoit  pas 

encore  fort  confidérable.  Q ,  o  " 

Juftinien  fon  fils  &  fon  fuccefleur  bâtit  le  monaftere  des  Religieufes  de  sio. 

S.  Zacharie  ,  des  deniers  de  la  chambre  Impériale  de  Conftantinople.  L  e- 
venement  le  plus  remarquable  qui  arriva  fous  le  gouvernement  de  ce  Doge, 

fut  le  tranfport  du  corps  de  S.  Marc  a  Venife.  ^  - - — — 

Jean  Badoer  fils  du  precedent,  ayant  été  reconnu  Doge  après  la  mort  de  Sa 9. 
fon  pere ,  fit  conftruire  une  Eglife  pour  mettre  le  corps  du  faint  Evange- 
iifte.  Cependant  Obelerius  vivoit  encore  â  Malamocco  ou  il  avoit  obtenu 
la  per  million  de  demeurer  avec  un  entretien  proportionné  à  la  qualité  de 
Do^e  qu’il  avoit  eue  autrefois.  Jean  Badoer  convaincu  ou  foupçonnant 
peut-être  qu’Obelenus  travailloit  fecrettement  à  rentrer  dans  fon  ancienne 
dignité ,  voulut  obliger  les  habitans  de  Malamocco  à  lui  remettre  ce  Prince 
entre  les  mains.  Suc  le  refus  qu’ils  en  firent,  il  aftiegea  cette  place  dont  il  e 
rendit  maître  ,  tk  fit  couper  la  tête  à  fon  rival  qu’il  avoit  fait  prifonmer.  La 
famille  d’Obelerius  pour  venger  la  mort  de  leur  parent,  excitèrent  quel¬ 
ques  troubles  à  la  faveur  defquels  elle  vint  à  bout  de  faire  renfermer  Jean 

Badoer  dans  un  Cloître  ou  il  mourut.  ,  ,  - - 

On  élut  alors  pour  Doge  Pierre  Tradonic  connu  fous  le  nom  de  Grade-  837. 
riigo  A  l’exemple  de  fes  prédecefteurs  ,  il  alïocia  fon  fils  Jean  au  gouver¬ 
nement  ,  &  fut  créé  Protofpataire  par  le  Patrice  Théodore  que  l’Empereur 
Grec  envoya  exprelfément  â  Venife  pour  en  faire  la  cérémonie.  Il  ne  fut 
pas  heureux  dans  la  guerre  qu’il  fut  obligé  de  foutenir  contre  les  Sarralms 
&  les  Sclavons,  qui  étoient  venus  ravager  les  iftes  voifines  de  Vende.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  les  Vénitiens  fe  fervirent  pour  la  première  fois 
des  vaifteaux  nommés  palandres.  La  mauvaife  conduite  de  ce  Doge  a  1  e- 
gard  des  citoyens  ,  lui  fufcita  bien-tôt  un  grand  nombre  d  ennemis ,  &  il 
fut  alTafliné  comme  il  fortoit  de  l’Eglife  de  S.  Zacharie.  .  ,.  „ 

La  haine  que  l’on  portoità  ce  Duc ,  empêcha  fon  fils  de  jouir  de  la  di-  8(j4> 
wnité  de  Doge  qu’il  avoit  partagée  avec  fon  pere.  Les  fuffrages  furent  réu¬ 
nis  en  faveur  d’Orfo  .Badoer  qui  avoit  acquis  la  réputation  d’homme  iage 
&  modéré.  Il  fut  aufli  créé  Protofpataire  par  l’Empereur  Bafile ,  &c  il  obtint 
de  l’Empereur  d’Occident  la  confirmation  de  la  donation  des  terres  que 

Pépin  Roi  d’Italie  avoit  faite  aux  Vénitiens.  - - 

Ce  Duc  étant  mort,  Jean  Badoer  fon  fils  fut  déclaré  Ion  luccetleur.  bon  88a» 
gouvernement  n’eut  rien  de  confidérable  ,  fi  ce  n’eft  la  guerre  qu’il  entre¬ 
prit  contre  ceux  de  Comachio  pour  venger  l’injure  que  le  Gouverneur  de 
cette  ville  avoit  fait  à  fon  frere  en  le  retenant  prifonmer.  La  fin  de  cette 
guerre  fut  la  prife  &  la  ruine  de  cette  ville.  L’amour  quil  avoit  pour  la 
retraite  ,  ou  d’autres  raifons  qu’on  ignore  ,  le  firent  renoncer  a  fa  dignité.  ^  _  _ 

On  mit  en  fa  place  Pierre  Candien.  Ce  Doge  fut  tué  peu  de  temps  apres  887. 
en  combattant  contre  les  corfaires  de  Narenta  qui  etoient  venus  pour  atta¬ 
quer  Venife.  Jean  Badoer  fut  alors  chargé  du  gouvernement  qu  il  conferva 
iufqua  l’éle&ion  de  Pierre  Tribun. 
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L’irruption  des  Hongrois  en  Italie  penfa  devenir  funefte  aux  Vénitiens. 
Quelques-uns  de  ces  étrangers  trouvèrent  moyen  d’entrer  dans  les  Lagunes 
&  firent  le  ravage  dans  plufieurs  illes.  Ils  fe  préparoient  à  attaquer  Venife 
même  ,  c’eft-à-dire  Rialte  ,  mais  le  Doge  pourvut  à  la  deffenfe  de  la  ville 
en  la  faifant  environner  de  murailles ,  8c  en  fermant  les  avenues  du  grand 
canal  avec  des  chaînes.  Berenger  délivra  l’Italie  de  ce  fléau ,  tant  par  la 
force  de  fes  armes  que  par  les  fommes  d’argent  qu’il  donna  aux  Hongrois 
pour  les  engager  à  fe  retirer. 

Pierre  Tribun  eut  pour  fuccefleur  Orfo  II.  de  la  famille  de  Badoer,  dont 
le  fils  fut  élu  Evêque  de  Venife.  Le  Doge  dont  l’inclination  n’étoit  rien 
moins  que  guerriere ,  s’ennuya  bien-tôt  de  fa  nouvelle  dignité ,  6c  fe  retira 
dans  un  Couvent  où  il  finit  fes  jours. 

Pierre  Badoer  ne  lui  fucceda  pas  immédiatement.  Après  celui-ci  on  élut 
Pierre  Candien  II.  qui  partagea  la  fouveraineté  avec  fon  fils.  La  tyrannie 
de  ce  dernier  irrita  tellement  les  efprits ,  qu’on  le  bannit  6c  le  chafla  de 
la  ville.  Cependant  quelques  années  après  il  fut  rappellé  ,  6c  on  lui  remit 
en  main  le  gouvernement  de  la  République.  Il  n’ufa  de  fon  pouvoir  que 
pour  exercer  de  nouvelles  violences ,  8c  pour  chercher  les  moyens  d’oppri¬ 
mer  la  liberté  de  fes  concitoyens.  Le  peuple  fe  fouleva  de  nouveau,  l’af* 
fiegea  dans  fon  palais  8c  y  mit  le  feu.  Le  Doge  en  étant  forti  avec  un  petit 
enfant  qu’il  tenoit  entre  fes  bras ,  il  fut  maflacré  avec  cette  innocente  vic¬ 
time.  Le  palais  ducal,  l’Eglife  de  faint  Marc,  deux  autres  Eglifes  8c  trois 
cens  maifons  furent  confirmées  dans  cet  incendie. 

Pierre  Urfeole  homme  entièrement  adonné  à  l’oraifon  ,  fut  choifi  pour 
fuccéder  à  Pierre  Candien  III.  Ses  premiers  foins  furent  de  faire  réparer  à 
fes  frais  le  palais  ducal  8c  l’Eglife  de  faint  Mare.  Les  ravages  que  les  Sarra- 
fins  firent  fous  fon  gouvernement  dans  l’Italie ,  lui  donnèrent  occafion  de 
lignaler  fa  valeur  8c  fon  humanité.  Ces  barbares  tenoient  alïiegés  Bari  8c 
Capoue ,  8c  ils  fe  feroient  rendus  maîtres  de  ces  deux  places ,  fi  Urfeole 
ne  fut  venu  à  bout  d’y  faire  entrer  des  vivres.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  leur 
avoir  procuré  ce  fecours ,  il  voulut  encore  les  délivrer  de  ces  dangereux, 
ennemis.  Les  Sarrafins  attaqués  par  la  flotte  Vénitienne  ,  furent  battus  8c 
mis  en  fuite..  Uniquement  occupé  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile  à  fes 
citoyens  ,  il  n’entreprit  rien  dont  la  République  ne  put  tirer  de  grands 
avantages.  La  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  au-dedans  6c  au-dehors ,  ne  fut  pas 
capable  de  l’éblouir  6c  de  lui  faire  perdre  de  vûe  le  but  qu’il  s’étoit  toujours 
propofé ,  je  veux  dire  de  l’envie  qu’il  avoir  toujours  eue  de  fe  confacrer 

Îiarticulierement  à  Dieu.  Après  avoir  travaillé  avec  fruit  à  donner  un  meil- 
eur  ordre  à  la  République ,  8c  avoir  appaifé  par  fa  prudence  8c  fa  douceur 
les  efprits  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  troubler  l’Etat ,  il  s’adonna  en¬ 
tièrement  aux  exercices  de  pieté,  8c  ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de  fou- 
lager  les  pauvres.  Il  fit  bâtir  un  hôpital  où  il  avoit  lui-même  foin  des  ma¬ 
lades  ,  8c  il  lailfa  de  gros  revenus  pour  l’entretien  de  ceux  que  la  mifere 
forçoit  à  s’y  rendre.  Enfin  par  le  confeil  de  Guérin  qui  étoit  pafle  de  Fran¬ 
ce  à  Venife  pour  vifiter  l’Eglife  de  faim  Marc,  il  renonça  à  fa  dignité  6C 
fe  retira  fecrettement  en  Provence  pour  y  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
folitude.  U  fut  univerfellement  regretté,  8c  la  République  fentit  la  perte 
quelle  venoit  de  faire. 
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On  lui  donna  pour  fuccefleur  Vital  Candien  IV.  Il  etoit  fils  de  Candien 
III.  qu’il  avoit  eu  de  fa  première  femme.  Animé  du  defir  de  venger  la 
mort  de  fon  pere  dont  il  n’avoit  cependant  pas  lieu  d’être  content ,  il  fe 
rendit  auprès  de  l’Empereur  Othon  II.  afin  de  l’engager  a  déclarer  la  guerre 
aux  Vénitiens.  Valdrade  fécondé  femme  de  Candien  III.  étoit  aum  à  la 
Cour  de  l’Empereur  pour  le  même  fujet.  Les  Vénitiens  pour  appaifer  ce 
Monarque  ,  crurent  devoir  nommer  pour  Chef  de  la  République  le  fils  du 
Doge  qu’ils  avoient  fi  inhumainement  malfacré.  En  effet  Othon  confentit 
à  renouveller  avec  eux  le  traité  qu’il  avoit  déjà  fait.  Vital  Candien  ne  con- 
ferva  fa  nouvelle  dignité  qu’environ  feize  mois  -,  car  étant  tombé  dange- 
eufement  malade ,  il  abdiqua  8c  fe  retira  dans  un  Mortaftere. 

Tribuno  Mémo  fut  enfuite  élu  Doge.  Il  y  eut  de  grands  troubles  dans 
la  République  fous  le  gouvernement  de  ce  Duc.  Les  Mauroceni  8c  les  Ca- 
loprini  (deux  des  plus  illuftres  familles  de  la  ville)  excités  par  une  haine 
mutuelle ,  en  venoient  fouvent  aux  mains.  Les  Caloprini  fe  trouvant  les 
plus  foibles  ,  eurent  recours  à  l’Empereur  Othon  qui  étoit  alors  à  Verone. 
Ce  Monarque  prit  leurs  intérêts ,  8c  les  fit  rentrer  dans  leur  patrie.  Peu  de 
temps  après ,  quatre  de  la  famille  des  Mauroceni  voulant  venger  la  mort 
d’un  de  leurs  parens ,  attaquèrent  trois  des  Caloprini  8c  les  mirent  hors  de 
combat.  Cette  aétion  renouvella  une  querelle  qui  jparoiffoit  afloupie  ,  8c 
caufa  de  nouveaux  défordres.  Cependant  ces  troubles  furent  appaifés  par 
l’autorité  du  Doge  8c  des  principaux  Magiftrats  de  la  République.  Tribuno 
Mémo  après  avoir  gouverné  pendant  quatorze  ans ,  renonça  à  fa  dignité  8c 
voulut  finir  fes  jours  dans  un  Monaftere. 

Urfeole  II.  fut  mis  en  fa  place  du  confentement  unanime  du  Sénat  8c 
du  peuple.  Sous  ce  nouveau  Duc  3  la  République  devint  plus  florifïante 
quelle  n avoit  été  jufqu’alors.  Les  Empereurs  Bazile  8c  Alexis  qui  regnoient 
dans  la  Grece,  permirent  aux  Vénitiens  de  commercer  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  leur  empire.  Ceux-ci  contraéterent  en  même-temps  alliance  avec 
les  Souverains  d’Egypte  &c  de  Syrie.  Ils  firent  aufli  d’autres  traités  avec  les 
Princes  d’Italie.  La  puiffance  des  Vénitiens  étoit  déjà  fi  grande  que  les  Peu¬ 
ples  de  l’Illyrie  ,  de  la  Dalmatie ,  de  l’Iftrie  ,  eurent  recours  à  eux  pour  les 
délivrer  des  corfaires  de  Narenta  qui  les  avoient  attaqués  par  terre  8c  par 
mer.  Pour  les  engager  à  leur  fournir  le  fecours  qu’ils  demandoient ,  ils 
confentirent  de  fe  donner  à  eux  avec  tout  ce  qu’ils  poffedoient.  La  Répu¬ 
blique  confidérant  le  grand  avantage  qui  devoir  lui  revenir  de  cette  guerre, 
prit  aufii-tôt  la  réfolution  d’équiper  une  flotte  confidérable  afin  d’être  en 
état  de  repouffer  les  corfaires  de  Narenta  }  &  de  fe  voir  par  ce  moyen  en 
pofleifion  de  la  Dalmatie  &  de  l’Iftrie. 

Tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  cette  expédition  ayant  été  faits  ,  la 
flotte  s’avança  vers  la  ville  de  Pola  (  9  )  dont  les  Vénitiens  prirent  pofleifion. 
Les  autres  villes  fuivirent  l’exemple  de  Pola  &fe  rendirent  à  ceux  qu’ils  regar- 
doient  comme  leurs  libérateurs.  Les  Peuples  de  la  Dalmatie  ne  témoignèrent  pas 
moins  de  foumiflion  ,  8c  parurent  recevoir  avec  plaifir  le  joug  des  Véni¬ 
tiens.  Les  habitans  des  ifles  de  Curzula  8c  de  Lefina  refuferent  de  fe  fou- 


Republique 
pe  Venise. 


97  9* 


994* 


Conquête  de  îst 
Dalmatie  par 
lc3  Vénitiens-. 


(?)  Ville  d’Iltrie, 


Il  I 


REPUBLIQUE 

de  Venise. 


i  006. 


1 02.40 


342  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

mettre  *,  mais  la  première  de  ces  deux  ifies  fut  bien-tôt  réduite.  Lefina  fe 
deffendit  plus  long-temps  ,  8c  donna  plus  de  peine  aux  Vénitiens  qui  s’en 
rendirent  cependant  maîtres  malgré  la  vigoureufe.  réfiftance  des  habitans. 
Après  ces  conquêtes  les  Vénitiens  entrèrent  fur  les  terres  des  Narenta- 
mens,  y  firent  de  grands  ravages  8c  s’emparèrent  de  leurs  forts  8c  de  leurs 
châteaux.  Urfeole  ayant  terminé  heureufement  cette  entreprife ,  fut  reçu  en 
triomphe  dans  fa  patrie  ,  8c  il  fut  réfolu  que  lui  8c  fes  fuccefteurs  porte- 
roient  dans  la  fuite  le  titre  de  Ducs  de  Venife  8c  de  Dalmatie  (10).  On 
envoya  des  Magiftrats  pour  gouverner  au  nom  de  la  République ,  les  villes 
dont  on  venoit  de  faire  la  conquête.  Urfeole  s’étoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  cette  expéditfon ,  que  l’Empereur  Othon  pour  témoigner  à  ce  Duc 
l’eftime  8c  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui,  l’engagea  à  lui  envoyer  fon  fils,  à 
qui  il  donna  le  nom  d’Othon  lorfque  ce  jeune  Prince  reçut  la  confirma¬ 
tion.  Il  accorda  en  même-temps  plufieurs  privilèges  8c  immunités  à  la  Ré¬ 
publique.  Peu  de  temps  après ,  l’Empereur  à  fon  retour  de  Rome  fe  rendit 
incognito  à  Venife,  8c  donna  au  Duc  de  nouvelles  marques  de  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  lui.  Il  y  avoit  déjà  vingt-deux  ans  qu’Urfeole  gouvernoit  la  Ré¬ 
publique  ,  lorfque  fentant  approcher  la  fin  de  fes  jours ,  il  fit  trois  parts  des 
biens  qu’il  poftedoit.  Il  abandonna  la  première  à  fes  enfans ,  donna  la  fé¬ 
condé  aux  pauvres  8c  deftina  la  troifieme  pour  les  fpeétacles. 

Après  fa  mort  Othon  fon  fils  qu’il  avoit  alfocié  au  gouvernement ,  fut 
reconnu  pour  Chef  de  la  République.  Fidele  imitateur  de  la  conduite  de 
fon  pere  dont  il  poftedoit  aufli  les  bonnes  qualités ,  il  gouverna  la  Répu¬ 
blique  avec  beaucoup  de  prudence.  La  réputation  d’Othon  devint  fi  célébré 


1  première  guerre  qu  utnon  entreprit 
dria  qui  faifoient  des  courfes  fur  les  frontières  de  l’Etat  de  Venife.  La  vic¬ 
toire  qu’il  remporta  fur  eux  près  de  l’embouchure  du  Pô ,  les  obligea  de 
demander  la  paix  que  le  vainqueur  voulut  bien  leur  accorder.  Vers  ce 
même-temps  Mourcymirus  Roi  de  Croatie  faifoit  des  courfes  dans  la  Dal¬ 
matie.  Othon,  réfolu  de  venger  les  nouveaux  fujets  de  la  République,  mar¬ 
cha  contre  ce  Prince  8c  le  défit  entièrement.  Mourcymirus  s’étant  retiré 
après  fa  défaite  dans  l’intérieur  de  fes  Etats ,  le  Doge  vifita  toutes  les  villes 
que  fon  pere  avoit  ajoutées  au  domaine  de  la  République ,  8c  leur  fit  de  nou¬ 
veau  prêter  ferment  de  fidelité.  Othon  de  retour  dans  fa  patrie  devint  la 
viétime  de  l’ambition  de  Flambannicus  qui  avoit  formé  contre  lui  une 
conjuration  ,  &  il  fut  envoyé  en  exil  dans  la  Grèce  la  dix-huitieme  année 
de  fon  gouvernement. 

Pierre  Centranicus  qui  fut  mis  à  fa  place  ,  donna  fes  premiers  foins  à 
appaifer  les  troubles  qui  venoient  de  s’élever  dans  la  Republique  ;  mais 
l’efprit  de  fédition  s’étoit  tellement  emparé  des  citoyens,  qu’il  ne  put  venir 
i  bout  de  fon  entreprife.  Sur  ces  entrefaites  Pepon  Patriarche  d’Aquilée 
furprit  la  ville  de  Grado  8c  s’en  rendit  maître.  Il  ne  fouit  pas  long-temps 
4e  cette  conquête  \  car  il  en  fut  bien-tôt  chaftc  par  les  Vénitiens,  8c  Urfu 
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frere  d’Othon  fut  rétabli  dans  le  Siège  que  le  Pape  avoit  déclare  etre  la  RefubliqUE 
Métropole  de  Venife.  Urfus ,  à  ce  qu’on  rapporte,  fouleva  le  peuple  con-  DE  Venise. 
tre  Centranicus  qui  fut  rafé  8c  envoyé  en  exil.  Urfus  prit  alors  le  gouver¬ 
nement  de  la  République  à  deflein  de  le  remettre  entre  les  mains  de  fon 
frere  ;  mais  ayant  appris  que  ce  Prince  étoit  mort ,  il  fe  démit  de  l’admi- 
niftration  des  affaires.  Dominique  Urfeole  s’empara  alors  de  la  fouveraine 
autorité.  Les  fadions  qui  s’élevèrent  contre  lui ,  l’obligerent  bien-tôt  à  re¬ 
noncer  à  fa  nouvelle  dignité  ,  8c  même  à  s’exiler  volontairement  à  Ravenne 
pour  mettre  fes  jours  à  l’abri  de  la  fureur  du  peuple. 

Dominique  Flambannicus  auteur  de  l’exil  du  Duc  Othon ,  fut  alors  élu  — - — 

Doge  par  le  confentement  unanime  du  peuple.  L’Archevêque  de  Grado  10  3  4* 
pendant  fon  gouvernement  l’avoit  fait  déclarer  ennemi  de  la  patrie  ,  8c  il 
avoit  été  contraint  de  fortir  de  la  ville  -,  mais  il  y  étoit  rentré  après  l’abdi¬ 
cation  de  ce  Prélat.  Réfolu  de  venger  l’injure  qu’il  avoit  reçue  ,  il  porta  le 
peuple  à  donner  un  decret  pour  bannir  à  perpétuité  de  la  ville  la  famille 
des  Urfeoles ,  à  qui  la  République  avoit  tant  d’obligations.  Ce  Duc  fit  auffi 
faire  un  nouveau  reglement  par  lequel  on  ordonna  que  les  Doges  ne  pren- 
droient  plus  des  Collègues  dans  la  fuite.  Ce  Prince  mourut  apres  avoir 
gouverné  la  République  pendant  dix  ans. 

On  lui  donna  pour  fucceffeur  Dominique  Contarin  qui  fut  oblige  de  - . 

marcher  en  Dalmatie  pour  foumettre  la  ville  de  Zara  qui  s  etoit  revoltee.  1044. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  Patriarche  d’Aquilée  fe  rendit  pour  la  fécondé  fois 
maître  de  Grado.  Les  Vénitiens  avant  que  de  prendre  les  armes ,  s’adrefle- 
rent  au  Souverain  Pontife  qui  obligea  Pepon  à  rendre  cette  ville  aux  Vé¬ 
nitiens. 

Dominique  Contarin  étant  mort,  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  - - - 

Dominique  Silvio.  Cette  éledion  eut  plufieurs  circonftances  qui  la  diftin-  1058. 
guerent  des  autres.  Le  Doge  fut  élevé  lur  les  épaules  des  principaux  Elec¬ 
teurs  ,  qui ,  l’ayant  ainfi  montré  au  peuple  ,  le  portèrent  jufqu  a  la  barque 
dans  laquelle  il  devoit  être  tranfporté  à  Venife.  Il  trouva  fur  le  rivage  de 
cette  ville ,  le  Clergé  qui  étoit  venu  proceifionnellement  au  devant  de  lui. 

Lorfqu’il  fut  dans  l’Eglife  de  S.  Marc,  où  il  étoit  entré  pieds  nus  par  hu¬ 
milité  ,  il  y  reçut  1 ’étendart  de  la  ville ,  8c  cette  cérémonie  qui  fe  pratiqua 
pour  la  première  fois  en  cette  occafion  ,  s’obferva  dans  la  fuite  à  l’inftalla- 
tion  des  autres  Doges.  Les  conquêtes  des  Normans  dans  la  Calabre  ,  la 
Pouille  8c  la  Sicile,  obligèrent  l’Empereur  de  Conftantinople  d’avoir  recours 
aux  Vénitiens  pour  chafler  ces  étrangers  de  l’Italie.  Les  Grecs  joints  aux 
Vénitiens  ,  eurent  d’abord  de  grands  avantages  contre  les  Normans ,  qu’ils 
battirent  fur  mer.  Ces  étrangers  ayant  équipé  une  nouvelle  flotte  attaquè¬ 
rent  les  Grecs  pendant  l’abfence  des  Vénitiens,  &  remportèrent  fur  eux  une 
victoire  complette.  La  puiflance  de  Nieephore  étant  abbattue  ,  8c  Alexis 
étant  monté  fur  le  trône  de  Conftantinople  ,  les  Vénitiens  envoyèrent  leur 
flotte  au  fecours  de  ce  dernier.  Ils  préfenterent  de  nouveau  la  bataille  aux 
Normans,  mais  ils  ne  furent  pas  auffi  heureux  qu’ils l’avoient  été  la  première 
fois;  car  ils  furent  entièrement  défaits.  Les  Vénitiens  irrités  par  ce  mau¬ 
vais  fuccès ,  en  rejetterent  la  faute  fur  le  Doge  8c  le  dépoferent.  Quelques 
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Hilloriens  prétendent  que  la  dépofition  de  ce  Duc  eft  faufle ,  &  ils  foutien* 
nenr  qu’il  étoit  encore  revêtu  de  la  dignité  de  Doge  lorfqu’il  mourut. 

On  lui  donna  pour  fucceffeur  Vital  Falerius.  Ce  Doge  eut  à  peine  l’ad- 
miniftration  de  la  République  qu’il  fongea  à  en  affermir  la  puiflance ,  8c  à 
lui  affurer  la  conquête  qu’il  avoit  faite  en  Dalmatie  8c  en  Iftrie.  Il  envoya 
pour  cet  effet  des  Ambaffadeurs  à  Conflantinople  pour  obtenir  de  l’Empe¬ 
reur  Alexis  de  nouveaux  titres  de  poffèflion.  Pour  reconnoître  la  faveur 
qu’il  avoit  reçue  de  l’Empereur ,  il  joignit  fes  troupes  aux  Tiennes  contre 
les  Normans*,  mais  le  fuccès  de  cette  guerre  ne  fut  pas  heureux. 

Après  la  mort  de  ce  Doge ,  Vital  Michel  fut  mis  en  fa  place.  La  guerre 
que  les  Princes  Chrétiens  étoient  alors  réfolus  de  porter  en  Paleftine  pour 
faire  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  ne  permit  pas  aux  Vénitiens  de  relier 
dans  l’inaétion.  Animés  du  même  zélé  que  tous  les  Princes  de  l’Europe  , 
ils  équipèrent  une  nombreufe  flotte  pour  tranfporter  les  troupes  deflinées 
à  cette  expédition.  Elles  eurent  grande  part  aux  fuccès  des  Croifés ,  8c  elles 
retournèrent  dans  leur  patrie  chargées  du  butin  confidérable  qu’elles  avoient 
fait  fur  les  Mahometans.  Elles  ravagèrent  enfuite  toutes  les  côtes  de  la 
Calabre  8c  de  la  Pouille  ,  8c  fe  rendirent  maîtreffes  de  Brindes.  Vers  ce  même 
temps  les  Vénitiens  fournirent  dufecours  à  Mathilde  pour  la  remettre  en  poffef 
fi  on  du  Ferrarois.  Cette  Princeffe  en  reconnoiffance  de  ce  que  la  République 
de  Venife  avoit  fait  pour  elle ,  accorda  plufieurs  exemptions  aux  Vénitiens 
qui  s’établiroient  à  Ferrare  ou  qui  commerceroient  dans  cette  ville. 

Ordeiafo  Falerius ,  fucceffeur  de  Vital  Michel  ,  fuivit  l’exemple  de  ce 
Doge  ,  8c  envoya  des  troupes  pour  foutenir  Baudouin  fur  le  trône  de  Je- 
rufalem.  Les  Vénitiens  n’acquirent  pas  moins  de  gloire  dans  cette  fécondé 
expédition  qu’ils  en  avoient  eue  dans  lajpremiere.  Les  troupes  Vénitiennes 
étoient  à  peine  de  retour  de  la  Paleftine ,  que  le  Doge  entreprit  la  guerre 
contre  les  Padouans  au  fujet  des  limites  des  deux  Etats.  La  viéloire  com- 
plette  qu’il  remporta  fur  fes  ennemis ,  termina  promptement  cette  guerre 
à  l’avantage  de  la  République.  Les  Padouans  confternés  de  leur  défaite  , 
implorèrent  le  fecours  de  l’Empereur  Henri  IV.  (  V.)  qui  étoit  à  Verone. 
Ce  Monarque  ne  voulant  pas  refufer  les  Padouans  ,  engagea  les  Vénitiens 
à  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs ,  afin  qu’il  prît  connoillance  du  fujet  de 
cette  guerre.  Après  avoir  écouté  les  raifons  des  uns  8c  des  autres ,  il  leur 
jreprélenta  qu’ayant  la  même  origine ,  ils  dévoient  vivre  en  bonne  intelli¬ 
gence  ,  oublier  leurs  injures  réciproques ,  8c  mettre  bas  les  armes.  Les  fages 
remontrances  de  l’Empereur  eurent  tout  l’effet  qu’il  en  avoit  efperé ,  8c  la 
paix  fut  rétablie  entre  ces  deux  peuples.  Les  Vénitiens  reçurent  de  ce  mê¬ 
me  Prince  plufieurs  privilèges  qui  contribuèrent  à  la  gloire  8c  à  l’utilité  de 
la  République.  En  confîdération  des  grâces  qu’ils  venoient  d’obtenir  de 
Henri ,  ils  convinrent  de  donner  tous  les  ans  à  ce  Prince  un  manteau  d’é¬ 
toffe  4’or,  comme  un  monument  éternel  des  privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordés. 

Vers  ce  même-temps,  la  République  fut  affligée  de  plufieurs  fléaux.  Un 
incendie  confidérable  détruifit  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Venife  : 
Ta  ville  de  Malamoccp  après  avoir  éprouvé  le  même  malheur ,  eut  beau¬ 
coup  à  fouffrir  d’une  inondation  qui  y  caufa  de  grands  ravages.  Les  Vénitiens 

étoient 
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étoient à  peine  délivrés  de  ces  maux,  qu’ils  apprirent  que  la  ville  de  Zara  Republiqde 
s’étoit  révoltée,  &  avoir  pafle  fous  la  puilfance  de  Caloman  Roi  de  Hon-  de  Yen  bi. 
orie.  Ordelafo  craignant  que  toute  la  Dalmatie  ne  fecouat  le  joug,  équipa 
promptement  une  flotte  ,  &  alla  mettre  le  fiége  devant  Zara.  Caloman  de 
fon  côté  envoya  des  troupes  pour  fecounr  une  ville  qui  serait  donnée  a 
lui.  Les  Vénitiens  allèrent  à  la  rencontre  des  Hongrois,  leur  livrèrent  batail¬ 
le  &  les  mirent  en  fuite.  Cette  vi&oire  obligea  la  ville  de  Zara  a  implorer 
la  clémence  du  vainqueur,  &  toute  la  Dalmatie  rentra  de  nouveau  tous 
l’obéi  flan  ce  des  Vénitiens.  Le  Doge  animé  pas  ces  fuccès ,  s’avança  piques 
dans  la  Croatie ,  où  il  remporta  des  avantages  confidérables.  En  mémoire 
de  ces  conquêtes,  les  Doges  prirent  le  titre  de  Princes  de  Croatie.  Orde¬ 
lafo  retourna  triomphant  a  Venife ,  où  il  conduifit  un  grand  nombre  de 
prifonniers ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  plulieurs  Princes.  Les  grands  iuc- 
cès  des  Vénitiens  dans  la  Dalmatie  n’empêcherent  pas  cette  Province  de 
fe  révolter  de  nouveau,  ce  qui  obligea  le  Doge  à  fe  rendre  une  fécondé 
fois  en  ce  pays.  Il  n’y  relia  pas  long-temps  dans  l’inadion ,  &  attaqua  les 
Hongrois  qui  foutenoient  la  révolte  des  habitans  de  cette  1  rovince.  Ce 
combat  fut  en  même-temps  funefte  a  la  Republique  &  au  oge  ,  car  ce  ui 
ci  ayant  été  tué  dans  l’adion ,  les  Vénitiens  prirent  au  i-tot  a  uite, 
le  retirèrent  en  défordre  dans  la  ville  de  Zara.  La  nouvel  e  te  cette  e  aite 
abbattit  fi  fort  les  efprits,  qu’on  étoit  prêt  à  abandonner  les  conquêtes  qu  on 
avoir  faites  en  Dalmatie.  Cependant  on  prit  la  refolution  d envoyer  des 
Ambafladeurs  à  Caloman  pour  lui  demander  la  paix,  ou  du  moins  une  treve: 

cette  derniere  fut  accordée  pour  cinq  ans.  r  ■'  '  ' 

Dominique  Michel  élu  Doge  après  la  mort  d'Ordelafo  ,  donna  fes  pre-  nzo. 
miers  foins  à  la  guerre  de  Paleftine ,  il  fit  charger  plufieurs  vailTeaux  de 
toutes  fortes  de  munitions  pour  1  armee  Chrétienne.  I  s  y  ren  ît  en  uite 
lui-même,  &  eut  la  plus  grande  part  à  la  pnfe  de  la  ville^de  Tyr ,  dont 
on  lui  céda  la  troifîeme  partie ,  ainfi  que  des  autres  conquêtes  qui  lurent 
faites,  comme  on  en  étoit  convenu.  Calojean  Empereur  de Conftantinoplç 
jaloux  des  fuccès  des  Croifés ,  &  fur-tout  ennemi  déclaré  des  Vénitiens 
prit  la  réfolution  d’attaquer  ces  derniers,  &  couvrit  la  mer  de  fes  vaii- 
leaux.  Michel  informé  des  defleins  de  l’Empereur ,  quitta  la  Syrie  &  rava¬ 
gea  l’ifle  de  Rhodes.  Chio ,  Samos ,  Lesbos ,  Paras  &  les  autres  îfles  de 
l’Empire  de  Conftantinople  eurent  le  même  fort.  Il  entra  enfuira  dans 
le  Peloponefe  (la  Morée)  où  il  s’empara  de  la  ville  de  Modon.  De-la  il 
pafla  en  Dalmatie  pour  y  foumettre  les  villes  qui  seraient  révoltées  a  mi¬ 
tigation  des  Hongrois.  Vainqueur  de  tant  de  peuples ,  il  ramena  dans  la 
patrie  fon  armée  triomphante.  On  rapporte  que  pendant  que  ce  Prince  etoit 
en  Syrie,  il  fit  faire  une  monnoye  de  cuir  pour  payer  les  troupes ,  les  al- 
furant  qu’il  échangeroit  ces  pièces  en  monnoye  d’or  ou  d  argent  des  qu  il 
feroit  de  retour  à  Venife  *,  ce  qui  fut  exécuté  avec  toute  l’exaéhtude  poflible. 

Michel  ne  furvêcut  pas  long-temps  à  tant  d’exploits ,  &  ce  Prince  étant 

mort,  on  élut  pour  Doge  Pierre  Polani.  — — — — 

Les  efforts  que  ceux  de  Pefaro  &c  de  Ravenne  faifoient  pour  foumettre  1151. 
la  ville  de  Fano ,  l’obligerent  à  avoir  recours  aux  Vénitiens  qui  la  prirent 
fous  leur  proteétion  ,  à  condition  quelle  payerait  un  tribut  annuel.  I eu 
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de  temps  après,  les  Vénitiens  eurent  une  guerre  plus  conlidérable  contre 
les  Pifans  qui  vouloient  leur  difputer  l’Empire  de  la  mer.  Cette  guerre  qui 
fut  longue  8c  dont  les  événemens  furent  beaucoup  variés ,  fut  enfin  termi¬ 
née  par  la  médiation  du  Pape.  Les  Vénitiens  ne  refterent  pas  longtemps 
tranquilles  -,  ils  eurent  de  nouveaux  démêlés  avec  les  habitans  de  Padoue , 
&  il  y  eut  un  combat  très-fanglant  dans  lequel  ces  derniers  furent  vaincus. 
Les  Vénitiens  uferent  cependant  de  clémence  avec  les  vaincus,  8c  remirent 
en  liberté  ceux  qui  avoient  été  faits  prifonniers  dans  le  combat. 

Les  hoftilités  que  Roger  Roi  de  Sicile  commit  dans  la  Grece ,  obligè¬ 
rent  l’Empereur  Emanuel  de  demander  du  fecours  aux  Vénitiens.  Polani 
fe  mit  aullî-tôt  en  mer  avec  une  flotte  conlidérable  *,  mais  à  peine  etoit-il 
au  milieu  de  fa  courfe  que  la  maladie  le  força  de  retourner  à  Venife.  Son 
frere  8c  fon  fils  furent  alors  chargés  du  commandement  de  la  flotte  qui  fit 
voile  vers  Pille  de  Corfou.  Après  y  avoir  taillé  les  ennemis  en  pièces ,  ils 
firent  rentrer  cette  ifle  fous  la  puiflance  de  l’Empereur  de  Conftantinople. 
Us  paflèrent  enfuite  en  Sicile ,  8c  les  ravages  qu’ils  firent  fur  les  côtes  con¬ 
traignirent  Roger  à  abandonner  fes  conquêtes  dans  la  Grece  pour  fecourir 
fes  Etats. 

Peu  de  temps  après  Polani  mourut,  8c  on  éleva  à  la  dignité  de  Doge 
Dominique  Moronni.  Les  habitans  d?Ancone  infefloient  alors  le  Golfe 
Adriatique  par  leurs  pirateries  ,  8c  incommodoient  fort  les  Vénitiens.  Le 
Doge  envoya  contre  eux  quelques  vaifleaux  pour  leur  donner  la  chalTe.  Il 
y  eut  un  combat  très- vif  entre  les  Vénitiens  8c  les  Pirates  qui  tourna  a  1  a- 
vantage  des  premiers.  Le  Chef  des  ennemis  fut  pris  8c  fufpendu  à  un  gi¬ 
bet.  Vers  ce  même-temps ,  le  Doge  fit  bâtir  vis-à-vis  l’Eglife  de  S.  Marc 
une  tour  très-élevée ,  d’où  l’on  découvroit  une  grande  étendue  de  mer  8c  de 
pays.  Les  Vénitiens  vainqueurs  des  habitans  d’Ancone  fe  virent  bien-tôt 
dans  la  neceflité  de  flipporter  une  nouvelle  guerre  contre  ceux  de  Pola  & 
des  autres  villes  de  l’Iftrie,qui  ravageoient  les  côtes  de  l’Etat  de  Venife. 
On  vint  facilement  à  bout  de  les  foumettre  ,  8c  pour  les  punir  de  leur  ré¬ 
bellion  on  leur  impofa  un  tribut.  Morofini  après  avoir  gouverné  la  Répu¬ 
blique  avec  beaucoup  de  gloire ,  mourut  8c  eut  pour  fuccefleur  Vital  Mi¬ 
chel  II. 

Le  Schifme  qui  regnoit  alors  dans  l’Eglife  au  fujet  du  Pape  Alexandre 
III.  &  de  l’Anti-Pape  Viétor  IV.  devint  funefte  aux  Vénitiens ,  qui  recon- 
noifloient  Alexandre  pour  légitime  Pontife.  L’Empereur  Frédéric  furnom- 
mé  B'arberoufle  qui  avoir  pris  le  parti  de  l’Anti-Pape ,  fufcita  une  guerre 
conlidérable  aux  Vénitiens.  Les  habitans  de  Padoue,  de  Vicence,  de  Vé¬ 
rone  &  de  Ferrare  ,  pour  fuivre  les  intentions  de  l’Empereur  ,  attaquèrent 
les  Vénitiens  8c  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  places.  Le  Doge  leva  aufli- 
tôt  des  troupes  8c  marcha  à  la  rencontre  des  confédérés ,  qui  n’ayant  pas 
jugé  à  propos  d’attendre  l’armée  Vénitienne  ,  fe  retirèrent  prompte¬ 
ment  après  avoir  détruit  les  villes  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres.  Le 
Doge  ne  voyant  plus  paraître  d’ennemi,  entra  dans  le  Ferrarois  où  il  mit 
tout  à  feu  8c  à  fang.  Les  Vénitiens  étoient  à  peine  fortis  de  cette  guerre, 
qu’ils  fe  virent  attaqués  par  Ulric  Patriarche  d’Aquilée  leur  plus  grand  en¬ 
nemi.  Ce  Prélat  s’étant  rendu  maître  de  Grado,  fe  retirait  avec  le  butin 
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qu’il  avoit  fait  dans  cette  ville  lorfqu’il  fut  furpris  par  1  armée  Vénitienne. 
On  lui  enleva  tout  ce  qu’il  emportoit,  &  il  fut  conduit  prifonmer  a  Vende 
avec  douze  Chanoines  6c  un  grand  nombre  d’autres  perfonnes.  On  ne  leur 
rendit  leur  liberté  qu’aux  conditions  que  le  Patriarche  enverroit  tous  les 
ans  un  taureau  &  douze  fangliers  en  mémoire  de  cette  vidoire.  Ces  ani¬ 
maux  furent  tués  dans  la  place  publique  en  prefence  du  Doge ,  des  Séna¬ 
teurs  6c  du  peuple,  6c  la  coutume  seft  confervee  depuis  ce  temps-la  de  cou¬ 
rir  le  taureau  pendant  le  carnaval  (n).  A 

Les  Vénitiens  délivrés  de  tous  ces  ennemis ,  fe  trouvèrent  bien-tot  ex- 
pofés  aux  entreprifes  d’un  ennemi  beaucoup  plus  dangereux.  Emanuel  Em- 
perçut  de  Conftantinople  leur  envoya  des  Ambadadeurs  pour  leur  deman- 
der  des  fecours  par  terre  6c  par  mer  contre  Guillaume  Roi  Sicile.^  Quel¬ 
ques  Hiftoriens  prétendent  que  l’Empereur  Grec  avoit  fait  un  traite  fecret 
avec  le  Roi  de  Sicile  à  qui  il  avoit  offert  fa  fille  en  mariage ,  6c  qu’il  n’a- 
voit  demandé  des  troupes  aux  Vénitiens  contre  Ion  futur  gendre  qu  afin  de 
faire  tomber  fur  la  Republique  toutes  les  forces  de  la  Grece  6c  de  la  Sici  e. 
Quoiqu’il  en  foit ,  les  Vénitiens  qui  avoient  fait  un  traité  avec  Guillaume, 
repréfenteEent  aux  AmbafTadeurs  de  1  Empereur  qu  ils  ne  pouvaient  le  vio¬ 
ler  ,  6c  que  ce  Prince  ne  devoir  pa%  trouver  mauvais  qu’ils  gardaflent  la  toi 
qu’ils  avoient  donnée.  Comme  il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  l’Empe¬ 
reur  irrité  de  ce  refus ,  ne  commît  quelques  hoftilites  contre  la  Républi¬ 
que  ,  le  Sénat  ordonna  à  tous  les  Vénitiens  qui  exerçoient  le  commerce 
dans  les  differentes  villes  de  Grece  ,  de  retourner  promptement  dans  leur 
patrie.  Ce  qu’on  avoit  prévu  ne  tarda  pas  à  arriver  :  Emanuel  envoya  une  flotte 
en  Dalmatie  ,  6c  fe  rendit  maître  de  Corfou  ,  de  Ragufe  6c  de  plufieurs  autres 
places.  Il  eut  foin  cependant  de  publier  qu  il  n  avoit  eu  d  autres  delleins  en 
faifantees  conquêtes,  que  de  forcer  les  Vénitiens  à  renouveller  avec  lui 
l'ancienne  amitié.  Il  envoya  pour  cet  effet  des  AmbafTadeurs  au  Sénat  par 
le  miniftere  defquels  il  promit  de  rendre  à  la  République  toutes  les  villes  de 
Dalmatie  dont  il  s’étoit  emparé  ,  à  condition  quelle  continueroit  à  com¬ 
mercer  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Les  Vénitiens  flattés  de  ces  pro- 
mefles,  donnèrent  dans  le  piege  que  l’Empereur  leur  tendent ,  &  l’avidite 
du  train  l’emportant  fur  la  prudence  ,  un  nombre  confiderable  de  ces  Ré¬ 
publicains  fe  répandirent  bien-tôt  dans  toutes  les  villes  de  la  Grece.  On 
envoya  en  même-temps  des  AmbafTadeurs  à  Emanuel  pour  faire  un  nou¬ 
veau  traité  d’alliance.  Ce  Prince  abufant  de  la  crédulité  des  Vénitiens,  fit 
arrêter  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  Etats ,  6c  leur  enleva  leurs  vaifr 
féaux  avec  tout  ce  qu’ils  pofledoient  (n).  Les  AmbafTadeurs  de  la  Républi¬ 
que  informés  de  la  perfidie  de  l’Empereur ,  forment  en  diligence  des  ter¬ 
res  de  la  domination  de  ce  Monarque  ,  &  firent  fçavoir  au  Sénat  ce  qui 
s’étoit  paffé.  Une  nouvelle  fi  peu  attendue  confterna  le  peuple*  mais  onfon- 
gea  bien-tôt  aux  moyens  de  prendre  vengeance  dun  fi  fanglant  outrage. 
Une  flotte  compofée  de  cent  vaifïeaux  ou  galeres ,  equipee  avec  toute  l  ar¬ 
deur  6c  la  diligence  poflible  ,  parut  en  peu  de  temps  fur  les  cotes  de  Dal¬ 
matie  où  elle  s’empara  de  Spalatro,  de  Ragufe  6c  de  plufieurs  autres  place! 
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dont  les  Grecs  s’étoient  rendus  maîtres.  Après  cette  expédition,  Michel  ayant 
reçu  de  nouveaux  renforts  de  l’Efclavonie  ôc  de  la  Croatie  ,  s’avança  juiqu’à 
Negrepont.  Le  Gouverneur  de  cette  ille  hors  d’état  de  réfifteràde  fi  grandes 
forces ,  eut  recours  à  la  rufe  pour  fe  tirer  de  l’embarras  où  il  étoit ,  &  demanda 
une  entrevue  avec  le  Doge.  Il  lui  confeilla  d’envoyer  des  AmbalTadeurs  à 
Emanuel ,  qu’il  alfuroit  être  difpofé  à  faire  la  paix.  Michel  ne  foupçonnant 
point  le  deifein  du  Gouverneur  Grec ,  chargea  deux  perfonnes  de  confidé- 
ration  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  Conftantinople  pour  y  traiter  de  la  paix. 
Cependant  il  réduifit  fous  fa  puiflance  l’ifle  de  Chio  ,  &  comme  l’hyver  ap- 
prochoit,  il  réfolut  d’y  attendre  l’arrivée  de  fe  s  AmbalTadeurs,  ôc  palfa  tout 
ce  temps  fans  faire  aucune  entreprife  contre  l’Empereur.  Ce  délai  lui  de¬ 
vint  funelfe  :  la  pelle  fe  mit  dans  fon  armée ,  ôc  Emanuel  après  avoir  long¬ 
temps  amufé  les  AmbalTadeurs  de  la  République ,  les  renvoya  fans  rien  ter¬ 
miner.  Les  troupes  ainli  maltraitées  par  la  maladie  contagieufe  ,  retournè¬ 
rent  dans  leur  patrie.  Venife  fe  relTentit  bien-tôt  des  effets  de  la  pelle  qui 
lit  périr  un  grand  nombre  des  habitans.  Tant  de  maux  confécutifs  irritèrent 
le  peuple,  &  le  portèrent  à  fe  foulever  contre  le  Doge  qu’il  regardoit  com¬ 
me  l’auteur  de  Ion  infortune.  Michel  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  arrêter  la  fe- 
dition ,  mais  comme  il  parcouroit  la  ville  avec  fes  gardes ,  il  reçut  une 
blefliire  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 

L’adminiftration  de  la  République  fut  alors  confiée  à  onze  perfonnes  qui 
étoient  en  même-temps  chargées  de  l’éleétion  du  Doge.  Ils  offrirent  d’abord 
la  fouveraine  autorité  à  Aurxo  Malipiero  ;  mais  celui-ci  l’ayant  refufée  ,  il 
leur  confeilla  de  choifir  pour  Doge  Sebaftien  Ziani  ,  homme  fort  riche  & 
qui  étoit  alors  âgé  de  foixante  ôc  dix  ans.  La  ville  fe  relTentit  bien-tôt  de 
fes  largelTes  par  les  differens  édifices  qu’il  fit  conftruire  à  fes  frais.  Cepen¬ 
dant  l’Empereur  de  Conftantinople  toujours  ennemi  des  Vénitiens,  ne  cher- 
choit  que  les  moyens  de  leur  nuire ,  ôc  engagea  les  habitans  d’Ancone  à 
faire  de  nouvelles  courfes  fur  la  mer  Adriatique.  Quelques  avantages  rem¬ 
portés  fur  eux  les  forcèrent  à  relier  tranquilles. 

Les  dépenfes  que  ces  guerres  occafionnerent  aux  Vénitiens ,  épuiferent 
tellement  leurs  finances,  qu’ils  avoient  befoin  d’une  longue  paix  pour 
fe  remettre.  Pendant  qu’on  travailloit  à  faire  un  traité  avec  l’Empereur 
Grec ,  le  Schifme  .qui  s’étoit  élevé  dans  l’Eglife  au  fujet  d’Alexandre  III. 
Sc  de  i’Anti-Pape  Viétor ,  engagea  les  Vénitiens  dans  une  nouvelle  guerre. 
Le  Pape  Alexandre  fuyant  les  perfécutions  de  Frédéric  BarberoufTe  Empe¬ 
reur  d’Occident,  fe  retira  fecrettement  à  Venife  comme  dans  un  afyle  allu¬ 
ré.  Les  Vénitiens  pour  témoigner  leur  zélé  au  Pontife  envoyèrent  des 
AmbalTadeurs  à  Frédéric  pour  le  porter  à  faire  la  paix  avec  le  Pape.  Frédé¬ 
ric  refufa  d’écouter  aucune  propofition ,  ôc  menaça  même  les  Vénitiens 
s’ils  ne  lui  remettoient  le  Pontife  entre  les  mains.  Le  Doge  déterminé  à 
foutenir  les  intérêts  d’Alexandre  III.  &  à  le  deffendre  contre  les  entreprifes 
de  l’Empereur ,  fe  prépara  à  la  guerre.  Frédéric  pour  forcer  les  Vénitiens  à 
abandonner  le  parti  du  Pape,  envoya  fon  fils  Othon  (13)  avec  une  flotte 
confidérable  fur  les  côtes  de  lTftrie.  Le  Doge  ne  tarda  pas  à  l’y  joindre,  ôc 


(13)  D’autres  Hiftoriens  veulent  que  ce  fuit  Henri  autre  fils  de  ce  Prince. 
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après  un  fanglant  combat  la 

velle  caufa  une  fi  grande  joye  au  [  ,  <\  ^  revenoit  vi&orieux,  lui  mit 

&  'es. ^  teivain. :h 

“  relent  fort  fatisfaiis  l’un  de  l'autre.  Tels  furent  les  principaux  evenemens 

qui  arrivèrent  fous  le  gouvernement  de  Zram  Malipieroou  ‘ 

Ce  Prince  étant  mort  on  lui  donna  pour :Ja  k  niceffi/d.armer 

Maftropetro.  La  révolté  de  Zara  mit  les  v  en  ,  x  ip„  rure_ 

de  nouveau  contre  elle.  Pendant  qu'on  «oit  occup “  f' “  gVel  Lmie relia 
tiens  firent  une  nouvelle  expédition  en  Syrie  ou  la  Hotte  Vénitienne  rei  a 

trois  ans.  Les.affaites  de  “eS  C  SX  U^ZôLl- 

de  cette  conquête  Lit  réfer- 
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fi  grande ^expédition; j  mius :  ks  Venin  ns  ^urffotcefà  celles  de  la  Répu. 
aun  conditions  que  les  C  o  le  i  ™  j  pkces  dont  il  s'étoit  em- 

bli<T \’P°UÏ iftTcta  fi“  voik  “'abord  de°  ce  côtéL  ,  &  la  ville  de  Zara 
pare  dans  i  lltue.  un  nt  v  .  rn  \  tant  de  forces  ,  rentrèrent 

ainfi  que  les  autres  places  ne  pouva  "  .  avoir  ainfi  étendu  l’Em- 
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alors  partage  entre  ceux  q  rnnfidérable  ,  voulurent  avoir  un - - 

MaaXat  dans  la  LLde  Conftantinople  pour  prendre  les  intérêts  de  leurs 
s'étoient  établis  dans  cette  ville  I  s  3™^ 
ment  par  lequel  on  décida  que  ceux  J1  “““  ur  Uurs  lefcenl 

vopfuAes^te's  TL  Grece  une  floue  ,  qui  étant  entrée  dans  la  Moree , 
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République  s  enaPara  Modon  ,  de  Coron,  villes  qui  étoient  occupées  par  des  Pirates. 

be  Venise,  ^or^ou  eut  bien-tot  le  même  fort ,  &  on  y  fit  pafler  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens  tant  de  la  Nobleffe  que  du  Peuple.  La  conquête  de  Candie  fut  alors 
réfolue ,  mais  elle  ne  fut  pas  terminée  fans  une  grande  effufion  de  fang. 

Tant  de  fucces  excitèrent  la  jaloufie  des  Génois ,  8c  les  portèrent  à  enga¬ 
ger  Henri  Comte  de  Malthe  à  fe  joindre  à  eux  pour  chafler  les  Vénitiens 
de  1  ille  de  Candie.  Henri  gagné  par  les  follicitations  des  Génois ,  attaqua 
les  Vénitiens  avec  tant  davantage,  que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fuflent  obli¬ 
ges  d  abandonner  entièrement  cette  ille.  L’arrivée  de  Regnier  Dandolo  que 
le  Sénat  avoit  envoyé  pour  foumettre  les  Grecs ,  fit  changer  les  chofes  de 
face.  Le  Comte  de  Malthe  fut  contraint  de  fe  retirer ,  8c  les  Grecs  recon¬ 
nurent  de  nouveau  la  domination  de  la  République.  La  force  avoit  obligé 
tes  habitans  a  plier  fous  le  joug  qu’on  leur  avoit  impoféj  mais  ils  n’en  cher¬ 
chaient  pas  moins  l’occafion  de  le  fecouer.  Leurs  fréquentes  révoltes  dé- 
voiloient  alfez  leurs  fentimens ,  &  devinrent  funefles  à  Dandolo ,  qui  fut 
perce  d  une,  fléché  lorfqu’il  vouloir  appaifer  une  de  ces  émeutes.  Le  Sé¬ 
nat  informe  de  la  mort  de  ce  Général  &  du  caraélere  inquiet  des  Grecs , 
envoya  une  colonie  dans  cette  ille ,  à  delfein  de  les  forcer  à  relier  tran¬ 
quilles. 

Les  Génois  n  ayant  pu  de  ce  côté-là  caufer  du  dommage  aux  Vénitiens, 
troublèrent  la  navigation  par  le  grand  nombre  de  vaiflfeaux ,  dont  ils  cou¬ 
vrirent  la  mer.  La  viéloire  que  la  flotte  de  la  République  remporta  fur  eux 
près  de  Drepane  ,  les  mit  dans  1  obligation  de  demander  la  paix  qui  leur 
lut  accordée.  Les  Vénitiens  n’en  jouirent  pas  long-temps,  8c  ils  eurent  bien¬ 
tôt  à  foutenir  contre  les  habitans  de  Padoue ,  une  guerre  confidérable  qui 
étoit  occalionnée  par  un  fujet  alfez  leger.  Les  habitans  de  Trevife  voulant 
reprefenter  une  attaque  fimulee  d  un  petit  fort  qu’ils  avoient  conllruit  dans 
la  place  publique  ,  avoient  invité  les  peuples  voifins  à  aflifler  à  ce  fpeétacle. 
îl  s’y  trouva  un  grand  nombre  de  Vénitiens  8c  de  Padouans.  Plufieurs  jeu¬ 
nes  Vénitiens  portant  letendart  de  la  République,  s’étoient  avancés  jufqua 
la  porte  de  çe  petit  fort ,  lorfque  les  padouans  excités  par  la  jaloufie  ,  fe 
jetterent  fur  cette  petite  troupe ,  lui  arrachèrent  fon  étendart  &  le  déchirè¬ 
rent  en  pièces.  Les  Vénitiens  irrites  de  cette  aébion  mirent  l’épée  à  la  main, 
8c  il  y  auroit  eu  un  combat  très-fanglant  entre  les  deux  partis ,  fi  les  Ma- 
gilliats  de  Trevife  n  euflent  employé  tous  leurs  foins  .pour  appaifer  le  tu¬ 
multe,  Telle  fut  la  caufe  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  déclarèrent  aux  Pa- 
douans.  Ceux-ci  s  étant  joints  aux  habitans  de  Trevife  ,  furent  les  premiers 
en  campagne  8c  firent  des  courfes  fut  les  frontières  des  Etats  de  la  Répu¬ 
blique.  Les  Vénitiens  marchèrent  à  leur  rencontre,  8c  les  ayant  trouvés  près 
de  la  Tour  Bibiana,  il  leur  livrèrent  bataille  &  remportèrent  fur  eux  une 
viéloire  complété  qui  fut  fuivie  de  la  paix. 

Cependant  la  puiflance  des  Vénitiens  augmentoit  confidérablement  dans 
la  Grece ,  tant  par  les  conquêtes  qu’ils  y  fai'foient  que  par  la  fonmiflion  vo¬ 
lontaire  des  Gouverneurs  de  quelques  places.  Toutes  ces  nouvelles  poflef- 
fions  ,  en  étendant  la  domination  des  Vénitiens,  les  forçoient  à  avoir  tou¬ 
jours  des  troupes  fur  pied  pour  maintenir  leurs  nouveaux  fujers  dans  le  de- 
voir  j,  8f  les  empêcher  de  ie  foiiftraire  a  leur  obeifïance.  Les  habitans  de 
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Candie  faifoient  fur-tout  de  continuels  efforts  pour  recouvrer  leur  liberté  i  &  Republiquï 
leurs  fréquentes  révoltes  mirent  pendant  près  de  cent  loixante  ans  les  Ve-  DE  yENISE. 
nitiens  dans  la  néceffité  de  faire  la  guerre  dans  cette  ifle.  La  rébellion  de 

quelques  Seigneurs  Grecs  qui  s’étoient  empares  de  deux  fortes  places  de  lifle 

de  Candie  ,  obligea  Jacques  Tiepolo  fon  Gouverneur  pour  les  Vénitiens,  a 
appeller  à  fon  fecours  Sanuto  qui  étoit  dans  l’Archipel.  Les  rebelles  furent 
bien-tôt  fournis  -,  mais  l’ambition  de  Sanuto  caufa  de  nouveaux  troubles 
dans  Lille.  Réfolu  de  fe  fervir  de  fes  forces  pour  fe  rendre  Souverain  de 
Candie  ,  il  attaqua  le  Gouverneur  &  le  contraignit  à  fortir  de  fa  capitale.  Le 
Sénat  informé  de  ce  qui  fe  pafToir,  envoya  à  Tiepolo  des  troupes ,  par  le 
moyen  defquelles  il  chalîa  Sanuto  ,  ce  qui  rétablit  pour  lors  la  tranquillité 

dans  l’ifle.  .  ,  .  ,  .  . 

Quelque-temps  après  Ziani  étant  mort,  Jacques  Tiepolo  qui  etoit  de  r 

tour  à  Venife  fut  élu  Doge.  Pendant  l’adminiftration  de  ce  Prince ,  il  y  eut 
de  grands  mouvemens  dans  rifle  de  Candie,  &  il  s’éleva  pîufieurs  faéhons 
contre  les  intérêts  de  la  République -,  mais  les  Gouverneurs  quon  y  envoya 
vinrent  à  bout  de  les  diffiper  en  employant  tantôt  la  douceur  tantôt  la  force 
fuivant  les  circonftances.  Ce  n’étoit  pas  feulement  de  ce  cote-la  que  les 
Vénitiens  étoient  occupés  :  les  entreprifes  du  Roi  de  Hongrie  dans  la  Dalma- 
tie  &  la  révolte  de  Zara,  attirèrent  leurs  armes  dans  ces  contrées  ;  mais  quel¬ 
ques  avantages  remportés  contre  les  Hongrois  &  les  rebelles  ,  firent  rentier 
la  Dalmatie  fous  leur  pouvoir.  L’Italie  n’étoit  cependant  pas  plus  tranquille, 

&  la  guerre  que  l’Empereur  Frédéric  II.  y  avoir  portée  ,  avoir  mis  les  Vé¬ 
nitiens  dans  l’obligation  de  fe  joindre  à  la  ligue  qui  s’etoit  formée  contre 
ce  Monarque.  Tels  furent  les  principaux  evenemens  qui  fe  pallerent  lous  le 

^Ce  Prince  é^ant  mort,  on  luifubftitua  Marin  Morofini.  Les  exces  qu  Ecceli- 
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nus  Azolin  foutenupar  Frédéric  II.  commettoit  dans  la  ville  de  Padoue  dont 
il  s’étoit  rendu  le  tyran  ,  lui  avoient  attiré  la  haine  de  tous  les  Princes  d  Ita¬ 
lie.  Les  Vénitiens  engagés  par  le  Pape  à  faire  la  guerre  a  cet  aventurier , 
l’attaquerent  &c  le  pourfuivirent  fans  relâche  ,  &c  enfin  défirent  entièrement 
fes  troupes  dans  un  combat  où  il  fut  blefTé  mortellement.  La  mort  d  Azo¬ 
lin  rendit  la  liberté  à  pîufieurs  villes  qui  avoient  gémi  pendant  trente-quatre 
ans  dans  i’oppreffion.  Le  Pape  en  reconnoifTance  des  fervices  que  les  Véni¬ 
tiens  lui  avoient  rendus ,  accorda  au  Primicier  de  S.  Marc  &  a  fes  fuccef- 
feurs  le  droit  de  porter  la  mitre  &  la  crolTe.  Peu  de  temps  apres  Morofini  - 
mourut,  &  on  lui  donna  pour  fucceffeur  Regnier  Zeno.  .  .  . 

Sous  le  gouvernement  de  ce  Doge,  la  République  eut  afoutemr  en  Syrie 
une  guerre  confidérable  contre  les  Génois.  Ces  deux  peuples  apres  la  con¬ 
quête  de  la  Terre-Sainte  à  laquelle  ils  avoient  contribue  ,  avoient  eu  leur 
part  des  villes  qu  on  avoit  enlevées  aux  Mufulmans.  Chacun  y  avoir  fon 
quartier  particulier ,  5e  un  Chef  qui  ne  commandoit  qu’a  ceux  de  fa  na¬ 
tion.  La  ville  de  Ptolémaïs  étoit  partagée  entre  les  Vénitiens ,  les  Génois 
les  Pifans.  L’Eglife  principale  de  cette  place  devoir  être  en  commun  a 
ces  trois  nations  -,  mais  les  Génois  voulurent  de  leur  propre  autorité  en  ex¬ 
clure  les  Vénitiens.  L’affaire  fut  portée  au  Pape  Alexandre  IV.  &  ce  Pontife 
décida  que  les  trois  nations  auroient  le  même  droit  dans  cette  Eglile.  Les 
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République  ^Qnois  foutenus  de  Philippe  de  Montferrat ,  mepriferent  les  ordres  du  Pape 
ce  Venise.  ,e  retranchèrent  dans  l’Eglife  comme  dans  une  fortereffe  ,  tandis  que 
1  hilippe  etoit  occupé  à  chafler  les  Vénitiens  de  toute  la  Syrie.  La  Républi- 
que  ne  tarda  pas  à  prendre  vengeance  de  cet  affront,  &  ayant  fait  un  traité 
avec  Mainfroi  Roi  de  Sicile,  elle  fit  partir  une  flotte  pour  la  Paleftine. 
Lorique  les  Vénitiens  furent  arrivés  à  Ptolémaïs,  ils  s’empareront  des  vaif- 
ieaux  Génois,  entrèrent  en  vainqueurs  dans  la  ville,  &  détruifirent  l’Eglife 
dont  leurs  ennemis  s’étoient  rendus  maîtres.  Cette  nouvelle  engagea  la  Ré¬ 
publique  de  Genes  a  équiper  une  flotte  pour  l’envoyer  contre  les  Vénitiens, 
qui  de  leur  cote  avoient  fait  de  nouveaux  préparatifs  pour  s’oppofer  aux 
Génois.  Les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  en  pleine  mer ,  ôc  fe  livrèrent  un 
combat  très-fanglant ,  dont  l’avantage  refta  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  pourfui- 
virent  leur  route  vers  Ptolémaïs ,  où  ils  ruinèrent  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  Génois,  dont  deux  mille  furent  faits  prifonniers.  Ce  fuccès  fut  fuivi 
de  deux  autres  viétoires  que  la  flotte  Vénitienne  remporta  fur  celle  de  Ge¬ 
nes  ,  la  première  dans  les  environs  de  Tyr,  ôc  la  fécondé  près  de  l’ifle  de 
Canciie.  Cependant  par  l’entremife  du  Pape  il  y  eut  une  treve  entre  les  deux 
I  epubhques ,  &  les  prifonniers  Génois  furent  remis  en  liberté.  La  treve  fut 
mal  obfervée ,  3c  il  y  eut  louvent  de  petits  combats  entre  les  vailfeaux  des 
deux  Républiques. 

Sur  ces  entrefaites  Michel  Paleologue  avoit  furpris  la  ville  de  Conftanti- 
nople ,  &  les  Latins  en  avoient  été  chaffés.  Les  Vénitiens  feraient  peut-être 
venus  a  bout  de  la  reprendre  ,  fi  les  Génois  n’euffent  fourni  du  lecours  à 
I  Empereur  Grec.  Ce  Prince  maître  de  la  capitale  de  l’Empire  d’Orient ,  fit 

inutiles  efforts  pour  rentrer  en  poffeflïon  des  places  dont  les  Vénitiens 
s  etoient  empares.  Les  depenfes  que  ces  guerres  continuelles  avoient  occa- 
fionnees,  mirent  le  Sénat  dans  la  nécefllté  de  lever  un  impôt  fur  le  peuple. 
Cette  nouveauté  excita  une  fédition  fi  confidérable  ,  que  le  Do<ra  &  les  Sé¬ 
nateurs  coururent  rifque  de  la  vie.  Elle  fut  enfin  appaifée ,  $c  les  auteurs  de 
■  t  «s  troubles  furent  punis  du  dernier  fupplice. 

^  vers  ce  temps-la  que  Zeno  mourut.  Laurent  Tiepolo  fut  alors  re¬ 

vêtu  qe  la  dignité  de  Doge.  La  guerre  continuelle  que  les  Vénitiens  &  les 
Génois  fe  faifoient  dans  la  Terre-Sainte,  nuifoit  aux  affaires  des  Chrétiens. 
Clement  IV.  voulut  travailler  à  reconcilier  ces  deux  peuples  ;  mais  toutes 
les  peines  furent  mutiles.  Le  Roi  de  France  tenta  vainement  la  même  chofe, 
.&  n  ayant  pu  obtenir  que  ces  deux  Républiques  rivales  fiflènt  entr’elles  un 
accommodement  folide ,  il  les  engagea  à  figner  une  treve. 

La  famine  que  les  Vénitiens  éprouvèrent  ,  les  força  d’aller  acheter  des 
grains  dans  la  Pouille  &  la  Sicile  ;  mais  n’en  ayant  pu  obtenir ,  ils  eurent 
recours  a  leurs  voifins.  Cette  démarché  ne  fut  pas  plus  heureufe  ,  &  les  Ve- 
pniens  irrites  de  ces  refus  firent  une  ordonnance  par  laquelle  on  contraignit 
.tous  les  peuples  qui  voudraient  commercer  dans  le  Golfe  de  Venife,  à  p?yer 
,un  rrmuta  la  République.  Ce  reglement  attira  de  nouveaux  ennemis  à  la 
République  ;  .Les  Bolonois  firent  fçavoir  au  Sénat  que  fi  on  n’aboliffoit 
cette  ordonnance ,  ils  feraient  obliges  de  prendre  les  armes  pour  rendre  la 
W  fibre  a  tous  les  négocians.  Les  Vénitiens  ne  furent  point  effrayés  de  ces 
pienaces  t  Sc  refuferenr  d  accorder  l’abrogation  de  cette  loi,  Les  Bolonois  ne 

tardèrent 
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tardèrent  pas  à  prendre  les  armes ,  8c  commirent  plufieurs  hoftilites  contre 
les  Vénitiens.  Ceux-ci  ne  refterent  pas  long-temps  tranquilles ,  8c  ils  fe  mi¬ 
rent  bien-tôt  en  campagne.  La  fortune  favorifa  long-temps  les  Bolonois , 
mais  ils  furent  enfin  vaincus.  On  parla  alors  de  paix ,  8c  elle  fut  conclue  aux 
conditions  que  les  Bolonois  feroient  exempts  de  payer  aucun  droit ,  Sc  qu’ils 
auraient  la  navigation  libre.  Les  habitans  de  la  Marche  d’ Ancône  vouloient 
entreprendre  la  guerre  pour  le  même  fujet ,  ils  en  faifoient  déjà  les  prépa¬ 
ratifs  lorfque  le  Pape  les  engagea  à  refter  tranquilles.  Pendant  que  ces  cho- 
fes  fe  pafloient  en  Italie ,  il  y  avoit  de  grands  mouvemens  dans  la  Grèce. 
Les  Gouverneurs  de  Negrepont  firent  une  entreprife  fur  la  partie  de  i’Afie 
mineure  qui  appartenoit  à  Paleologue.  Ce  Prince  fe  rendit  bien-tot  dans  ce 
pays  avec  une  flotte  ,  8c  battit  les  Vénitiens  qui  étoient  venus  au  fecours  de 
ces  Gouverneurs.  L’Empereur  Grec  qui  avoit  fans  doute  des  raifons  de  mé¬ 
nager  les  Vénitiens ,  renvoya  les  prifonniers ,  &  fit  un  traité  de  paix  pour 
cinq  ans  avec  la  République. 

Jacques  Contarini  élu  Doge  après  la  mort  de  Laurent  Tiepolo,  penfa  être 
obligé  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Génois ,  qui  avoient  enleve  un 
vailfeau  Vénitien  chargé  de  riches  marchandifes.  Cette  affaire  n’eut  cepen¬ 
dant  pas  de  fuite ,  la  République  de  Genes  ayant  donné  fatisfadion  à  celle 
de  Venife.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Iftrie ,  ne  furent  pas  fi  facile¬ 
ment  terminés.  On  fut  obligé  d’envoyer  une  flotte  dans  le  pays ,  pour  faire 
le  fiége  de  Capc-d’Iftria  qui  s ’étoit  révoltée.  Cette  ville  fe  _  voyant  preflee 
par  terre  8c  par  mer ,  eut  recours  au  Patriarche  d’Aquilée  qui  leva  des  trou¬ 
pes  en  diligence  dans  le  Frioul  &  la  Carniole  *,  mais  comme  elles  étoient 
mal  difciplmées ,  elles  ne  purent  tenir  contre  les  Vénitiens  ,  &  furent  bien¬ 
tôt  contraintes  d’abandonner  l’Iftrie.  La  ville  n’ayant  plus  de  fecours  à  ef- 
perer  demanda  à  capituler ,  8c  toute  la  Province  rentra  fous  la  domination 
de  la  République. 

Les  Vénitiens  délivrés  de  cette  guerre,  en  entreprirent  une  autre  contre 
les  habitans  d’Ancone  ,  qui ,  irrités  contre  l’ordonnance  qui  avoit  été  rendue 
au  fujet  des  droits  que  la  République  vouloit  exiger  ,  caufoient  aux  Vénitiens 
tout  le  dommage  poflible.  On  arma  contr’eux  ,  8c  après  divers  fuccès  qui 
furent  variés ,  les  habitans  d’Ancone  furent  entièrement  vaincus  8c  forcés 
à  demander  la  paix.  On  ne  leur  accorda  qu’à  condition  qu’ils  reconnoî- 
rroient  les  Vénitiens  comme  fouverains  de  la*  mer  Adriatique. 

Contarini  accablé  de  vieilleffe  mourut  quelque-temps  après.  On  mit  en 
fa  place  Jean  Dandolo  qui  étoit  alors  en  Illyrie.  Ce  fut  fous  ce  Prince  que 
l’on  commença  à  battre  la  monnoye  d’or ,  qui  a  pris  de  ce  Duc  le  nom  de 
ducat.  Les  peuples  de  l’Iftrie  toujours  rebelles,  ne  cefloient  de  donner  de 
nouvelles  occasions  aux  Vénitiens  d’exercer  leur  valeur.  Le  Patriarche  d’A¬ 
quilée  qui  les  excitoit  à  la  révolte  ,  attira  fur  fes  terres  les  armes  de  la  Ré¬ 
publique  -,  trop  foible  contre  des  ennemis  fi  puiffans  ,  il  fe  vit  contraint  de 
refter  tranquille  pour  quelque-temps  -,  mais  à  peine  eut-il  mis  dans  fon  parti 
un  Prince  voifin  ,  qu’il  fufcita  dans  l’Iftrie  de  nouveaux  embarras  aux  Vé¬ 
nitiens.  La  guerre  devint  en  effet  très-confidérable ,  8c  il  y  eut  plufieurs  ac¬ 
tions  entre  les  deux  partis.  Comme  on  fe  battoit  à  forces  égale^Sc  avec  la 
même  ardeur,  les  avantages  étoient  à  peu-près  égaux  8c  ne  décidoient  rien. 

Tome  il.  Y  y  * 
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Enfin  les  Vénitiens  firent  le  fiége  de  Triefte,  &  levèrent  aux  environs  de 
leur  camp  diverfes  fortifications  pour  fe  précautionner  contre  les  attaques 
de  l’ennemi.  La  défenfe  de  ces  fortifications  coûta  beaucoup  de  fang  aux 
Vénitiens*,  mais  ils  eurent  la  gloire  de  les  conferver.  Ils  redoublèrent  alors 
leurs  efforts  contre  la  ville  qu’ils  tenoient  affiegée  par  mer  8c  par  terre.  Leur 
valeur  &  le  nombre  de  leurs  troupes  ne  purent  les  mettre  en  poffeflion  de 
cette  place  qui  fit  une  fi  longue  8c  fi  vigoureufe  réfiftance,  que  les  affail- 
lans  furent  contraints  de  renoncer  à  leur  entreprife  ,  &  de  fe  retirer  entiè¬ 
rement  de  la  province. 

La  mort  de  Jean  Dandolo  arrivée  quelque-temps  après  ,  penfa  occafion- 
ner  des  troubles  dans  la  ville  au  fujet  de  l’éleétion  du  nouveau  Doge.  Le 
peuple  prévenu  en  fa  faveur  de  Jacques  Tiepolo  ,  s’affembia  féditieufement 
8c  déclara  qu’il  vouloit  avoir  abfolument  ce  Seigneur  pour  Doge.  Tiepolo 
craignant  que  cette  éleéfion  tumultueufe  ne  l’exposât  dans  la  fuite  à  plufieurs 
défagrémens  ,  fortit  fecrettement  de  la  ville ,  8c  eut  foin  de  cacher  le  lieu 
de  fa  retraite.  Les  chofes  furent  alors  remifes  dans  leur  premier  état,  8c  l’on 
élut  fuivant  l’ufage  ordinaire  Pierre  Gradenigo.  Les  guerres  étrangères  ne 
lui  permirent  pas  de  s’appliquer  entièrement  à  regler  les  affaires  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  République  ,  &  il  fut  obligé  au  contraire  de  pourvoir  en  même- 
temps  à  fa  fureté  &  à  fa  gloire. 

La  rivalité  qui  fubliftoit  toujours  entre  les  Républiques  de  Venife  8c  de 
Genes ,  maintenoit  la  haine  que  ces  deux  peuples  fe  portoient  réciproque¬ 
ment,  8c  étoit  le  fujet  des  guerres  continuelles  qu’ils  fe  faifoient.  Les  treves 
mêmes  étoient  mal  obfervees ,  &  il  y  avoit  toujours  quelques  hoftilités  de 
part  8c  d’autre  pendant  qu’elles  duroient.  A  peine  la  derniere  fut-elle  expi- 
ree ,  que  la  guerre  recommença  à  l’occafion  de  fept  galeres  marchandes  de 
la  République  de  Gênes  que  quatre  galeaffes  Vénitiennes  av oient  attaquées. 
La  fortune  s’étoit  déclarée  pour  les  premiers,  &  les  quatre  bâtimens  avoient 
été  pris.  Cette  affaire  fut  d’abord  traitée  par  les  voies  de  la  négociation  ; 
mais  comme  les  hoftilrtés  continuoient  pendant  ce  temps-là,  il  n’y  eut 
aucun  accommodement  &  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte.  Les  deux  flot¬ 
tes  s’étant  rencontrées  près  de  Curfola  dans  l’Iilyrie ,  fe  livrèrent  un  fanglant 
combat  d’où  les  Génois  fortirent  vainqueurs.  Cette  défaite  loin  d’abbatre 
les  Vénitiens  ,  ne  fervit  qu’à  les  irriter  davantage  &  à  les  engager  à  conti¬ 
nuer  la  guerre  dans  i’efperance  de  fe  venger.  Ils  équipèrent  une  nouvelle 
flotte,  8c  ils  fe  préparaient  à  aller  chercher  l’ennemi  lorfque  la  flotte  Genoi- 
fe  commandée  par  Lamba  d’Oria  entra  dans  le  Golfe  de  Venife ,  8c  pré- 
fenta  le  combat.  Les  Vénitiens  l’accepterent  avec  joye  ,  8c  l’on  fe  battit 
de  part  8c  d’autre  avec  un  acharnement  incroyable.  La  viétoire  fut  long¬ 
temps  difputée  *,  enfin  elle  fe  déclara  pour  les  Génois.  Les  Vénitiens  conti¬ 
nuèrent  encore  la  guerre  *,  mais  toujours  avec  le  même  aéfavantage.  Ils  en¬ 
levèrent  cependant  quelques  vaiffeaux  Génois  *,  ces  prifes  n’étoient  pas  ca¬ 
pables  de  balancer  les  pertes  qu’ils  avoient  faites.  Las  d’une  guerre  fi  rui- 
neufe,  ils  fongerent  à  la  paix,  8c  elle  fut  conclue  entre  les  deux  Républi¬ 
ques  l’an  1299. 

Venife  ^délivrée  de  la  crainte  que  lui  caufoient  les  ennemis  du  dehors, 
fe  vit  expofée  à  la  fureur  de  quelques  citoyens  feditieux  qui  penferent  bou- 
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ieverfer  l’Etat.  Le  changement  que  le  Doge  avoir  fait  dans  le  grand  confeil, 
fit  un  grand  nombre  de  mécontens.  Plufieurs  dont  les  ancêtres  avoient  eu 
part  aux  affaires  publiques,  ou  qui  y  avorent  été  eux-mêmes  employés,  ne 
purent  voir  fans  chagrin  qu’ils  en  étoienr  exclus  par  le  reglement  que  le 
Doge  avoir  fait.  La  plupart  fe  contentèrent  de  murmurer  hautement  -,  mais 
Manno  Bocconio  &  Giovanne  Balduino  formèrent  une  confpiration.  Ils  le 
firent  un  grand  parti  parmi  la  populace ,  réfolurent  de  maüacrer  le  Doge 
&  le  Sénat ,  8c  de  remettre  enfuite  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Leur  projet 
fut  découvert ,  8c  les  Conjurés  furent  punis  de  mort.  _ 

La  tranquillité  étant  alors  rétablie  dans  la  République ,  on  envoya  une 
flotte  à  Conftantinople  pour  forcer  l’Empereur  Paleologue  à  payer  une  fem¬ 
me  d’argent  qu’il  devoit  aux  Vénitiens.  Le  ravage  effroyable  que  les  trou¬ 
pes  de  la  République  firent  fur  les  côtes  maritimes  de  la  Grece ,  forcèrent 
l'Empereur  à  leur  donner  fatisfadion  Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  « 
leur  entreprife  fur  Ferrare.  Afon  d’Eft  étant  mort  ,  Fnfcus  Ion  fils  vou¬ 
lut  s’emparer  du  gouvernement,  fe  croyant  appuyé  de  la  faveur  du  peuple. 
Mais  les  Ferrarois  ayant  changé  de  fentiment,  voulurent  le  donner  au  1  ape 
Clement  V.  Frifcus  eut  alors  recours  aux  Vénitiens,  qui  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  la  ville.  Le  Pape  irrité  de  ce  quelle  étoit  paffée.  au  pouvoir  de  la 
République ,  fulmina  une  excommunication  contr’elle ,  8c  envoya  des  trou¬ 
pes  pour  chaffer  les  Vénitiens.  Surpris  d’abord  par  l’arrivee  de  ces  troupes, 
ils  fe  retirèrent  dans  la  citadelle ,  qu’ils  furent  enfin  oblige  d  abandonner 

après  une  vigoureufe  réliftance.  .  _  ,  ,, 

L’année  fuivante  on  vit  éclore  une  nouvelle  confpiration.  Les  Rebelles 
avoient  à  leur  tête  Bajamonte  Tiepolo,  qui  pour  fe  venger  de  ce  que  Pierre 
Gradenigo  avoir  été  élu  Doge  à  la  place  de  fou-  pere ,  prit  la  refolution  de 
faire  périr  le  Doge  8c  tous  les  Sénateurs.  Il  avoir  trouve  moyen  de  mettre 
de  fon  complot  une  grande  partie  du  peuple  &  plufieurs  familles  de  la  pre¬ 
mière  Nobleffe  de  la  République.  Telles  étoient  Celles  de  Quirini,  de  Ba- 
douairi  &  de  Barozzi.  Les  Conjures  ayant  pris  les  mefures  neceflaires  pour 
la  réufïite  de  leur  entreprife  ,  profitèrent  du  moment  dun  violent  Oiagequi 
avoir  jetté  l’effroi  dans  i’efprit  de  la  plupart  des  citoyens  ,  pour  l’execution 
de  leur  projet  criminel.  Ils  pillèrent  d’abord  les  magafins  de  bled,  8c  le 
rangèrent  enfuite  en  bataille  dans  la  place  de  S.  Marc.  Le  Doge  qui  avoir 
rarfemblé  près  de  lui  toute  la Noblelfe  ,  à  laquelle  s’etoit  joint  un  grandnombre 
d’autres  perfonnes ,  marcha  à  la  rencontre  des  Rebelles,  8c  les  attaqua  avec 
tant  de  vivacité,  qu’il  les  força  à  prendre  la  fuite.  Pendant  que  Bajamonte 
fongeoit  à  fe  dérober  aux  pourfuites  du  vainqueur  une  femme  lui  jetta 
d’une  fenêtre  une  groffe  pierre  dont  il  fut  renverfe  par  terre.  Plufieurs  des 
Conjurés  furent  pris  &  perdirent  la  vie  au  milieu  des  fupplices.  Leurs  mai- 
fons&  celles  de  Tiepolo  furent  entièrement  rafees ,  8c  le  palais  de  Marco 
Quirini  fut  changé  en  boucherie.  La  femme  qui  avoir  jette  la  pierre  eue 
pour  recompenfe  une  penfion  viagère  ,  8c  l’on  ordonna  que  le  jour  auquel 
la  confpiration  avoit  été  découverte ,  feroit  folemnife  dans  la  fuite  comme 
un  jour  de  fête  dans  tous  les  Etats  de  la  République.  Quelques  Hiftonens 
racontent  différemment  la  fuite  de  cette  conjuration ,  &  prétendent  qu  apres 
un  combat  opiniâtre  entre  les  deux  partis,  on  propofaa  Bajamonte  de  lortir 
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République  de  la  ville  aV£C  tOUS  leS  comPllces  :  propofition  qu’il  accepta  volontiers ,  ôc 
Si  Venise.  S11’6)1  conséquence  il  fe  retira  en  Illyrie.  Ces  troubles  étoient  à  peine  ap- 
paifés ,  qu’on  apprit  que  la  ville  de  Zara  s’étoit  donnée  volontairement  aux 
Hongrois.  On  lit  quelques  tentatives  pour  la  réduire ,  &  il  y  avoit  tout  lieu 
d’efperer  qu’on  auroit  réufïi  fans  la  perfidie  du  Général  Vénitien  qui  pafia 
_  dans  le  parti  ennemi. 

1313.  Sur  ces  entrefaites  Pierre  Gradenigo  mourut ,  &  Marin  Georgio  fut  dé¬ 
claré^  fon  fuccelfeur.  Ce  nouveau  Doge  ne  conferva  pas  long-temps  fa  digni- 

_____  te  j  étant  mort  le  dixiéme  mois  après  fon  élection. 

1314.  Jean  Soranzo  lui  fucceda.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince  fut 
marqué  par  la  foumilfion  de  la  Dalmatie  qui  rentra  fous  la  puilfance  des 
Vénitiens.  Ce  fut  environ  vers  ce  temps-là  que  François  Dandolo  s’étant  jetté 
aux  genoux  du  Pape ,  ayant  au  col  une  chaîne  de  fer ,  obtint  du  Pontife  que 

_______  l’excommunication  qu’il  avoit  lancée  contre  Venife  feroit  levée. 

j  3 30.  Le  zélé  citoyen  fut  recompenfé  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  République 

ôc  fut  élu  Doge  après  la  mort  de  Soranzo.  Il  y  eut  alors  quelques  mou- 
vemens  en  Iftrie  j  mais  qui  furent  bien-tôt  appaifés.  Deux  guerres  plus  dan- 
gereufes  occupèrent  enfuite  la  République,  l’une  contre  les  Génois,  ôc  l’au¬ 
tre  contre  les  Turcs.  La  première  ne  confiftoit  encore  que  dans  quelques 
prifes  de  vailfeaux  qui  fe  faifoient  mutuellement ,  quoique  les  Génois  rem- 
portalfent  plus  fouvent  l’avantage.  A  l’égard  de  la  fécondé  à  laquelle  le  Pape 
prit  part ,  on  la  fit  avec  beaucoup  d’appareil.  La  flotte  combinée  croifa  dans 
toute  la  Mediterranée,  ôc  s’oppofa  aux  entrepnfes  que  les  Turcs  méditoient 
fur  l’Italie.  Cependant  les  deux  Généraux  qui  conduifoient  cette  flotte,  ayant 
été  furpris  fur  les  côtes  de  la  Grece  dans  une  Eglife  où  ils  étoient  entrés 
pour  aflifter  au  fervice  divin  ,  furent  maflfacrés  par  les  Turcs  avec  le  petit 
nombre  des  perfonnes  qui  les  accompagnoit. 

Les  Vénitiens  eurent  quelque-temps  après  une  nouvelle  guerre  à  foutenir 
contre  les  Seigneurs  de  la  maifon  de  l’Efcale ,  qui  tenoient  alors  fous  leur 
domination  Verone,  Padoue,  Vicence  ,  Parme,  Bergame,  Brefce  ,  Lucques, 
Trevife,  &c.  Le  fujet  fut  que  les  Scaligers  ne  vouloient  pas  accorder  aux 
Vénitiens  la  liberté  de  la  navigation  fur  le  Pô  ôc  l’Adige.  Les  feçours  que 
les  Florentins,  les  Milanois  &  Jean  Roi  de  Bohème  fournirent  à  la  Républi¬ 
que,  la  mirent  en  état  de  remporter  de  fi  grands  avantages  fur  fes  ennemis, 
quils  furent  obligé?  au  bout  de  deux  ans  d’une  guerre. ruineufe,  de  deman¬ 
der  la  paix  à  des  conditions  honteufes.  On  convint  par  le  traité  que  Feltri , 
Belluno ,  Ceneda  feraient  cédées  au  Roi  Jean  ;  Padoue  à  Ubertino  Carrario  ; 
Brefce  ôc  Bergame  aux  Milanois  -,  quatre  villes  du  territoire  de  Lucques  aux 

.  .  .  Florentins  ,  ôc  Trevife  ,  Caftel-Baldo  ôc  Baflano  aux  Vénitiens. 

1332.  François  Dandolo  qui  s ’étoit  couvert  de  gloire  pendant  la  derniere  guerre, 
mourut  p>eu  de  temps  après  quelle  fut  terminée.  Barthélémy  Gradenigo  fut 
alors  revêtu  de  la  fouveraine  dignité.  Ce  Prince  fit  bâtir  la  falle  du  ^rand 
confeil  pour  l’aflemblée  de  la  Noblelfe  quand  elle  procède  à  1 ’éledion  des 
Magiftrats.  Le  gouvernement  de  ce  Prince  fut  d’ailleurs  remarquable  par 
une  violente  tempête  qui  penfa  faire  périr  la  ville ,  Ôc  par  la  révolte  de  Pille 
de  Candie ,  qui  vouloit  fe  fouftraire  a  la  domination  de  la  République.  Les 
iroupes  qu’on  envoya  dans  cette  ifle,  vinrent  à  bout  de  réduire  les  Rebelles 
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dont  une  partie  fut  punie  du  dernier  fupplice.  Gradenigo  apres  avoir  gou-  Repübl1  ~  î 
verné  pendant  quatre  ans  la  République  ,  mourut  de  chagrin  a  ce  qu  on  pre-  DS  yENISE> 
tend ,  à  caufe  d’une  famine  effroyable  dont  la  République  fut  affligée ,  ôc 

qu’on  attribuoit  à  fa  mauvaife  conduite.  _  ,  ___ _ 

Il  eut  pour  fucceffeur  André  Dandolo  que  plufîeurs  avoient  déjà  voulu  i$$6. 
faire  Doge  avant  Gradenigo,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  trente  ans.  Ce  fut 
fous  le  gouvernement  de  ce  Duc,  que  les  Vénitiens  eurent  la  liberté  de 
trafiquer  en  Egypte  &  en  Syrie  ,  ce  qui  rapporta  des  revenus  confidérables 
à  la  République.  Pendant  quelle  s’enrichi  doit  ainfi  par  ce  nouveau  com¬ 
merce ,  elle  fe  trouvoit  continuellement  obligée  de  faire  la  guerre  dans  la 
Dalmatie  pour  y  confervec  fes  conquêtes.  C’étoit  pour  la  feptieme  fois  que 
la  viile  de' Zara  fecouoit  le  joug ,  &  quelle  paffoit  volontairement  au  pou¬ 
voir  des  Hongrois.  Les  Vénitiens  pour  la  punir  de  fa  rébellion  continuelle, 
envoyèrent  des  troupes  pour  en  faire  le  fiege.  La  refiftance  qu  elle  fit  pen¬ 
dant  un  an ,  engagea  le  Roi  de  Hongrie  à  faire  palier  dans  ce  pays  une  ar¬ 
mée  confidérable  pour  la  deffendre.  Cette  armee  ayant  ete  battue  &  mife 
en  déroute ,  Zara  fe  vit  dans  la  néceflité  d’implorer  la  clémence  du  vain¬ 
queur.  Les  auteurs  de  la  révolte  furent  condamnes  a  1  exil  par  un  decret  du 
Sénat ,  8c  il  y  eut  une  amniftie  générale  pour  les  autres.  La  pefte  &  les  au¬ 
tres  malheurs  dont  la  République  fut  affligée  peu  de  temps  apres,  lui  firent 
craindre  que  le  Roi  de  Hongrie  n  en  profitât  pour  faire  quelque  nouvelle 
mvafion  dans  la  Dalmatie.  Ils  deputerent  pour  cet  effet  des  Ambaffadeurs  a 
ce  Prince  ,  lorfqu’il  fe  rendit  en  Italie  pour  paffer  dans  le  royaume  de  Na¬ 
ples  ,  &  iis  firent  avec  lui  une  treve  pour  dix  ans.  On  fit  enfuite  la  guerre 
en  Iftrie  ,  où  les  habitans  de  Capo-d’Iftria  s’étoient  révoltés.  Les  Rebelles 
ne  purent  foutemr  long-temps  les  efforts  des  Vénitiens ,  ôc  les  troubles  fu¬ 
rent  bien-tôt  appaifés,  les  Auteurs  furent  emmenés  à  Venife  pour  y  être  exa¬ 
minés  par  le  Sénat.  Après  cette  expédition,  les  Vénitiens  entrèrent  en  Croa¬ 
tie  pour  fe  venger  du  Prince  de  ce  canton ,  qui  avoit  fait  des  courfes  dans 
l’Iftrie.  Effrayé  de  l’approche  de  ces  troupes  ,  il  demanda  promptement  la 
paix  ,  elle  lui  fut  accordée  à  condition  qu’il  fe  préfenteroit  en  perfonne  de¬ 
vant  le  Doge  &  le  Sénat.  #  .  -  - 

Jufqu’alors  il  ne  s’étoit  rien  paflc  de  remarquable  entre  les  Vénitiens  &  135Z. 

les  Génois  ,  Sc  les  hoftilités  n’avoient  confifté  que  dans  la  pnfe  de  quelques 
vaiffeaux-,  mais  enfin  les  deux  peuples  fe  déclarèrent  un  guerre  ouverte,  ôc 
chacun  mit  en  mer  une  Hotte  aflez  confidérable.  Elles  fe  rencontrèrent  dans 
le  détroit  de  Conftantinople ,  &  fe  livrèrent  un  furieux  combat,  d’où  les 
Génois,  quoique  plus  foibles  par  le  nombre ,  fortirent  victorieux  après  avoir 
perdu  plufieurs  de  leurs  vaiffeaux.  L’année  fuivante  les  Vénitiens  qui  avoient 
fait  alliance  avec  le  Roi  d’Arragon ,  vengerent  la  honte  de  leur  défaite  par 
la  victoire  éclatante  qu’ils  remportèrent  près  de  Cagliari  fur  leurs  ennemis.  — — — 

Les  Génois  d’abord  abbatus  par  une  fi  grande  perte,  reprirent  bien-tôt  cou-  *3  54' 
ra»e  &  armèrent  une  nouvelle  flotte  dont  ils  donnèrent  le  commandement 
à  Pagano  d’Oria.  Cet  Amiral  après  avoir  fait  quelques  dégâts  fur  les  côtes  de 
l’Etat  de  Venife,  fit  voile  vers  le  Levant.  Il  y  rencontra  la  flotte  Vénitienne 
près  de  l’ifle  Sapienza ,  &  il  l’attaqua  avec  tant  de  vigueur ,  qu’il  la  ruina 
prefque  entièrement.  L’Empire  des  Vénitiens  auroit  été  détruit  fi  le  vain- 
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queur  fe  fût  tranfporté  à  Venife,  où  tout  étoit  dans  la  confternation  ;  mais 
heureufement  Pagano  d’Oria  ramena  à  Gênes  fa  flotte  viétorieufe.  Les  Vé¬ 
nitiens  prirent  alors  les  précautions  néceffaires  pour  la  deffenfe  de  leurs 
Etats  }  6c  ils  trouvèrent  encore  moyen  d’armer  plufleurs  vaifleaux.  Ils  fi¬ 
rent  des  courfes  fur  les  côtes  de  Gênes  ,  &  enlevèrent  quelques  bâtimens 
à  leurs  ennemis.  Enfin  les  deux  peuples  las  d’une  guerre  qui  ruinoit  leur 
commerce  6c  qui  affoiblifloit  leurs  forces ,  confentirent  à  la  paix  qui  fut  li¬ 
gnée  l’an  1355. 

Cependant  André  Dandolo  étoit  mort ,  6c  Marino  Falieri  avoir  éré  élu 
Doge  l’an  1  3  54.  Ce  Prince  chargé  par  fon  état  du  foin  de  deffendre  la  patrie, 
forma  le  projet  de  la  réduire  en  fervitude ,  6c  d’en  maflacrer  les  principaux 
citoyens.  Un  fujet  allez  léger  lui  fit  prendre  un  parti  fi  violent.  Offenlé  de 
ce  qu’un  jeune  homme  d’une  des  premières  familles  de  la  République ,  pre- 
noit  quelques  libertés  avec  fa  femme  ,  8c  qu’il  n’avoit  obtenu  du  Sénat 
d’autre  fatisfad'ion  que  l’exil  du  coupable ,  il  conçut  le  deflein  criminel  de 
s’en  venger  par  le  malfacre  général  de  tous  les  Sénateurs.  Il  étoit  dans  ces 
difpofitions  lorfque  le  Chef  des  Bateliers  vint  lui  demander  juftice  d’un 
fouftlet  qu’il  avoit  reçu  de  Jean  Dandolo.  Le  Doge  après  lui  avoir  repréfen- 
té  qu’il  étoit  dans  un  Etat  où  la  juftice  ne  regnoit  plus,  l’invita  à  fe  joindre 
à  lui  pour  l’exécution  de  fon  entreprife.  Le  complot  fut  découvert,  &  le 
Doge  ayant  été  pris ,  eut  la  tête  tranchée  fur  un  échafaut  qu’on  avoit  drefle 
devant  fon  palais.  Le  Sénat  ordonna  enfuite  que  le  portrait  de  ce  Doge  ne 
feroit  point  mis  au  rang  des  autres  dans  la  grande  lalle  ;  mais  qu’à  fa  place 
on  mettrait  l’infcription  fuivante. 


Jean  Gradenigo,  furnommé  Nafon, fut  alors  élu  Doge.  La  paix  dont  les  Véni¬ 
tiens  jouiffoient  par  terre  6c  par  mer  ,  le  mit  en  état  de  continuer  leur  com¬ 
merce  dans  l’Egypte  6c  dans  la  Syrie.  La  treve  qu’ils  avoient  faite  avec  le 
Frai  d’Hongrie  étoit  à  peine  expirée  ,  que  ce  Prince  entra  tout  d’un  coup  en 
Dalmatie  &  fit  le  fiége  de  plufieurs  villes.  Pour  empêcher  les  Vénitiens 
d’envoyer  un  grand  nombre  de  troupes  dans  cette  province ,  il  leur  fufcita 
des  ennemis  en  Italie,  &  fit  alliance  avec  François  Carrario  qui  s’avança 
tout  d’un  coup  jufqu’à  Trevife.  Les  Vénitiens  pourvurent  en  même-temps 
à  la  fureté  de  leurs  places  dans  la  Dalmatie ,  6c  à  la  deffenfe  de  leurs  Etats 
en  Italie. 

Sur  ces  entrefaites  Gradenigo  mourut ,  6c  on  lui  donna  pour  fuccefleur 
Jean  Delfino.  Ce  Prince  fe  trouvoit  afliegé  dans  la  ville  de  Trevife  par  le 
Roi  de  Hongrie  quand  il  fut  élu.  Il  trouva  moyen  de  traverfer  l’armée  en¬ 
nemie ,  8c  d’arriver  lain  6c  faufà  Venife.  Les  Hongrois  pouffèrent  vivement 
le  fiége  de  Trevife;  mais  la  ville  fe  deffendit  avec  tant  d’opiniâtreté,  que 
!e  Roi  de  Elongrie  craignant  de  ne  pouvoir  la  prendre,  retourna  dans  fes 
Etats  après  avoir  laiffé  quelques  troupes  pour  continuer  le  fiége.  Le  fort  de 
la  guerre  étoit  en  Italie,  car  les  Vénitiens  avoient  fait  revenir  de  la  Dal¬ 
matie  une  partie  de  l’armée  qu’ils  y  avoient  envoyée  ;  ce  qui  facilita  aux  en¬ 
nemis  le  moyen  de  fe  rendre  maîtres  de  plufieurs  places  dans  cette  provin- 
(iz)  C’eft  ici  Ja  place  de  Marino  Falieri  décapité  pour  crimes. 
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ce.  L’embarras  où  les  Vénitiens  fe  trouvoient,  les  porta  a  demander  la  paix  Republi  yj 
au  Roi  de  Hongrie.  Us  eurent  beaucoup  de  peine  à  l’obtenir,  &c  elle  ne  leur  C£  Vîniîî, 
fut  enfin  accordée  qu’aux  conditions  qu  ils  renonceroient  au  titre  de  Prin¬ 
ces  de  Dalmatie ,  &  qu’ils  n’auroient  que  la  moitié  des  terres  &  des  ifles 
qui  font  aux  environs  du  Golfe  del  Quane.  A  1  egard  de  1  Italie  ,  le  Roi 
promit  de  leur  rendre  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  la  Marche  Tre- 

vifane.  ...  ,  . 

La  mort  de  Jean  Delfino  obligea  les  Vénitiens  à  faire  une  nouvelle  éîec-  i$66. 
tion  ,  &  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Laurent  Celfi.  La  révolte  des 
habitans  de  l’ifle  de  Candie  caufa.de  nouvelles  inquiétudes  à  la  République, 

&c  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  quelle  vint  à  bout  de  foumettre  les  Re¬ 
belles.  La  mort  d’une  partie  des  fadieux,  Si  les  précautions  que  l’on  prit 
pour  prévenir  une  femblable  fédition  ,  n’empêcherent  pas  les  habitans  de 
lé  révolter  une  fécondé  fois.  Cette  tentative  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès 
que  la  première  :  les  féditieux  battus  Sc  pourfuivis  de  tous  côtés ,  portèrent 
la  peine  de  leur  rébellion.  Cet  événement  serait  palfé  fous  le  gouverne-  . 
ment  de  Marc  Cornaro  qui  avoit  fuccedé  à  Celfi  l’an  1367.  Il  ne  conferva  1307. 

pas  long-temps  cette  dignité;  car  il  mourut  l’année  fuivante,  &  on  lui  donna 
pour  fucceffeur  André  Contarini.  ^  __ 

Ce  Prince  avoit  refufé  d’accepter  la  dignité  fuprême  à  caufe  d’une  pré-  ,  (î8> 
didion  qui  lui  avoit  été  faite  ;  que  la  République  aurait  beaucoup  à  fouffrir 
lorfqu’il  en  ferait  devenu  le  Chef.  Le  hazard  juftifia  ce  qui  lui  avoit  été 
prédit.  En  effet  Venife  eut  à  foutenir  une  guerre  dangereufe  de  la  part  des 
Génois ,  de  François  Carrario  Seigneur  de  Padoue ,  du  Patriarche  d’Aqui- 
lée ,  du  Roi  de  Hongrie  &  de  ceux  de  Triefte.  Ces  derniers  commencèrent 
à  occuper  la  République  en  fe  donnant  à  la  maifon  d’Autriche.  Les  Véni¬ 
tiens  envoyèrent  promptement  des  troupes  pour  punir  cette  ville  de  fa  ré¬ 
volté.  Ils  mirent  le  fiége  devant  la  place ,  Sc  livrèrent  bataille  au  Duc  d’Au¬ 
triche  qui  vouloir  s’y  établir.  La  vidoire  qu’ils  remportèrent  fur  ce  Prince , 
força  Triefte  à  fe  rendre  aux  conditions  qu’on  voulut  lui  impofer. 

Cette  guerre  étoitàpeine  terminée,  qu’ils  fe  virent  attaqués  par  François 
Carrario  Prince  de  Padoue ,  qui  cherchoit  à  étendre  les  bornes  de  fes  Etats 
aux  dépens  de  ceux  de  Venife.  Avant  que  d’en  venir  à  une  rupture  ouverte, 
on  avoit  tenté  les  voyes  d’accommodement,  mais  ces  démarches  ayant  tou¬ 
jours  été  infrudueufes ,  on  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  armes.  Les  fuccès 
que  les  Vénitiens  eurent  d’abord  ,  firent  connoître  à  Carrario  qu’il  ne  pour¬ 
rait  long -temps  foutenir  feul  leurs  efforts  ,  ce  qui  le  détermina  à  avoir 
recours  au  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de 
faire  de  la  peine  aux  Vénitiens,  envoya  promptement  une  armée  dans  la 
Marche  Trevifane.  Elle  en  vint  aux  mains  avec  celle  de  la  République,  & 
lui  enleva  la  vidoire  qu’elle  avoit  eue  dans  le  commencement  du  combat. 

D’un  autre  côté  Carrario  attaqua  les  Vénitiens  près  de  Padoue,  Si  les  tailla 
en  pièces.  Ces  deux  défaites  turent  réparées  par  un  avantage  confidérable 
que  ces  derniers  eurent  fur  les  troupes  Elongroifes ,  &  par  l’immenfe  butin 
qu’ils  firent  en  cette  occafion.  Le  Roi  de  Hongrie  écrivit  alors  à  Carrario 
de  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  à  quelque  condition  que  ce  fut ,  parce 
qu’il  ne  pouvoit  plus  iui  fournir  de  fecours.  Carrario  fe  voyant  abandonné 
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Repueiioue  de  ce  Monar<lue  »  envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Sénat  pour  propofer  un  ac- 
de Venise,  commodément.  On  confentit  volontiers  à  la  paix,  8c  l’on  nomma  des 
Commiflaires  pour  regler  les  frontières  des  deux  Etats. 

Les  Vénitiens  refterent  trois  ans  tranquilles ,  mais  après  cet  intervalle  ils 
furent  attaques  par  Léopold  Duc  d  Autriche  qui  entra  tout  d’un  coup  dans 
la^  Marche  Trevifane  a  la  tete  d  un  corps  de  troupes.  L’armée  Vénitienne 
s  étant  mife^en  marche  pour  aller  à  la  rencontre  de  ce  nouvel  ennemi,  le 
força  bien-tot  a  fe  retirer  dans  la  Carniole.  Les  Vénitiens  ne  fe  contentè¬ 
rent  pas  d  avoir  contraint  le  Duc  d’Autriche  à  abandonner  l’Italie,  ils  s’avan¬ 
cèrent  jufqu’à  Feltri ,  &  après  avoir  ravagé  les  environs  de  cette  ville  ,  ils 
en  firent  le  fiége.  Cette  nouvelle  obligea  Léopold  à  marcher  au  fecours  des 
habitans  de  Feltri.  Les  Vénitiens  ne  jugeant  pas  à  propos  d’attendre  l’enne¬ 
mi  ,  fe  retirèrent  près  de  Trevife.  Se  voyant  ainfi  prelfés  des  deux  côtés  par 
les  troupes  Autrichiennes  8c  Ffongroifes  ,  ils  firent  avec  ces  Princes  une  treve 
- —  qui  fut  fuivie  de  la  paix. 

1374.  Les  Vénitiens  n’en  jouirent  pas  long-temps.  Louis  Roi  de  FFongrie  ,  le 
Patriarche  d  Aqmlee ,  Carrano  ou  (Carrera ,)  8c  les  Génois  fe  liguèrent  en- 
femble  pour  les  attaquer  par  terre  8c  par  mer.  La  poflTefiion  de  l’ifle  de  Te- 
nedos  fut  le  fujet  de  cette  guerre.  Chacun  des  deux  partis  avoit  des  préten¬ 
tions  fur  cette  ifle  que  les  Vénitiens  occupoient  du  confentement  de  Ca- 
lojean  Empereur  de  Conflantinople.  Andronic  fils  de  ce  Prince  qui  avoit 
en  même-temps  conçu  de  la  haine  pour  fon  pere  8c  pour  la  République  de 
Venife,  étoit  réfolu  d’exciter  des  troubles  dans  l’Empire  à  l’aide  des  trou¬ 
pes  Genoifes.  L’Empereur  informé  des  delfeins  de  Ion  fils ,  avoit  permis 
aux  Vénitiens  de  mettre  une  forte  garnifon  dans  Tenedos.  Les  Génois  fâ¬ 
chés  de  ce  que  les  Vénitiens  étoient  en  polfeirion  de  cette  ifle ,  joignirent 
leurs  troupes  à  celles  d’ Andronic,  8c  s’avancèrent  vers  Tenedos  à  delfein  de 
s’en  emparer.  Zeno  qui  la  deffendoit  au  nom  de  la  République ,  foutint 
les  efforts  des  ennemis  avec  toute  la  valeur  poflîble ,  8ç  vint  à  bout  de  les 
repoufler.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  dans  la  Grece ,  Carrario  8c  le 
Patriarche  d’Aquilée  fe  jetterent  fur  le  territoire  de  Trevife ,  8c  y  firent  de 
grands  ravages-  Les  Sénateurs  firent  aufli-tôt  équiper  une  nouvelle  flotte  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à  Viétor  Pifano.  Ce  Général  alla  à  fon  tour 
ravager  le  territoire  de  Gênes.  Fefcio  qui  commandoit  la  flotte  Genoife , 
ayant  rencontré  les  Vénitiens  près  d’Antio  ,  leur  livra  combat.  La  tempête  qui 
s’éleva  alors ,  ne  put  arrêter  l’ardeur  des  combatans  ;  l’aétion  fut  des  plus 
vives,  8c  la  vjéfoire  demeura  aux  Vénitiens.  Le  vainqueur  après  avoir  com¬ 
mis  quelques  nouvelles  hoftilités  fur  les  côtes  de  Gênes ,  retourna  dans  la 
mer  Adriatique ,  d’où  il  reçut  ordre  de  pafler  en  Iflrie. 

Cependant  les  Génois  attaquèrent  le  Roi  de  Chypre  allié  des  Vénitiens 
8c  s'emparèrent  de  la  ville  de  Famagoufte.  On  dit  que  le  fujet  de  la  haine  des 
Génois  contre  le  Roi  de  Chypre  ,  venoit  de  ce  que  ce  Prince  à  la  cérémo¬ 
nie  de  fon  couronnement  avoit  donné  le  pas  au  Député  de  la  République 
de  Venife  fur  celui  de  Gênes.  Le  Roi  de  Chypre  trop  foible  contre  les  Gé¬ 
nois  ,  engagea  les  Vénitiens  à  fe  joindre  à  lui  pour  reprendre  la  ville  de  Fa- 
magoufte.  Les  Génois  s’y  deffendirent  avec  tant  de  valeur ,  que  les  Vénitiens 
les  Cypriotes  furent  repoufles.  La  flotte  Vénitienne  qui  croifoit  fur  les 

côtes 
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côtes  de  riftrie ,  s’avança  jufqu’au  Golfe  de  Cataro  ,  &  s’empara  de  la  ville 
de  ce  nom  qui  appartenoit  au  Roi  de  Hongrie.  De-la  elle  fit  voile  vers  la  Ca¬ 
labre  ,  &  s’approcha  de  Tarente  où  elle  rencontra  la  flotte  Genoile  qui  évita 
le  combat,  &  fe  retira  dans  la  Dalmatie.  Le  Général  Vénitien  fe  rendit  alors 
fur  les  côtes  de  Dalmatie ,  où  il  fit  plufieurs  entrepnfes  inutiles  &  memes 

La  flotte  Vénitienne  s’étoit  retirée  fur  les  côtes  de  riftrie  pour  y  pafler 
l’hy  ver ,  &  elle  y  avoit  beaucoup  fouffert ,  tant  par  la  rigueur  de  la  iailon  , 
que  par  le  défaut  des  vivres.  Elle  fe  mit  en  mer  auffi-tôt  que  le  temps  fa¬ 
vorable  à  la  navigation  fut  venu  ,  &  comme  elle  s’approchoit  de  la  1  ouille, 
elle  rencontra  quinze  vaiffeaux  ennemis  avec  lefquels  elle  engagea  la  ba¬ 
taille.  La  mort  du  Général  Génois  &  la  bleflure  de  Pifano  General  de  la 
flotte  Vénitienne  ,  mirent  fin  au  combat.  Les  Vénitiens  retournèrent  en 
Iftrie ,  &  les  Génois  fe  retirèrent  à  Zara.  Les  deux  flottes  ne  refterent  pas 
long-temps  dans  l’inadion ,  elles  s’attaquèrent  près  de  Pola  avec  une  ardeur 
égale;  mais  la  vidoire  fe  déclara  pour  les  Génois,  qui  avoient  perdu 
leur  Général  dans  la  bataille.  Quelques  ravages  fur  les  cotes  de  1  Etat  de 
Venife ,  furent  les  fuites  du  grand  avantage  que  les  Génois  avoient  rem¬ 
porté  fur  les  Vénitiens.  Leur  flotte  ayant  été  renforcée  par  un  grand  nombre 
de  galeres ,  elle  fit  voile  vers  Venife  fous  la  conduite  de  Pierre  d  Ona.  Ce 
Général  s’empara  de  plufieurs  places  qui  étoient  le  long  de  la  cote.  La  pri  e 
de  Chioggia  qui  n’eft  qu’à  vingt-cinq  milles  de  Venife ,  aharma  beaucoup 
la  République ,  &  lui  fit  craindre  un  pareil  fort.  Dans  cette  extrémité  elle 
demanda  la  paix;  mais  les  conditions  qu’on  voulut  lui  impofer  emientfi 
dures  ,  quelle  réfolut  de  ne  plus  écouter  que  fon  defeqpoir.  Cette  genereule 
réfolution  n’auroit  pu  cependant  remedier  à  la  famine  &  aux  autres  mal¬ 
heurs  dont  elle  étoit  accablée ,  fi  d’Oria  fe  fut  contente  de  tenir  les  Véni¬ 
tiens  bloqués,  &  d’empêcher  qu’ils  ne  reçurent  des  vivres  par  terre  &  par 
mer.  Trop  d’ardeur  lui  fit  perdre  les  avantages  quil  avoir  eus  julqu  a  ois.  Les 
tentatives  qu’il  fit  pour  fe  rendre  maître  de  Venife  furent  inutiles.  Les 
Vénitiens  avec  de  petites  barques  légères  qui  voltigeoient  continuellement 
autour  de  la  flotte  ,  lui  cauferent  de  grands  dommages.  D  Ona  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  rien  avancer  du  côté  de  la  mer  ,  les  preffa  vivement  du 
côté  de  la  terre  :  mais  il  n’eut  pas  un  meilleur  fucces.  Les  Vénitiens  avoient 
repris  courage,  &  l’ardeur  des  Génois  s’étoit  rallentie.  Depuis  cet  inftant 
les  affaires  changèrent  de  face ,  &  les  troupes  Vénitiennes  remportèrent 
plufieurs  avantages  confécutifs  fur  l’armée  Genoife.  Chioggia  fut  repufe, 
&c  l’on  fit  en  cette  occafion  un  grand  nombre  de  prifonmers.  Les  Génois 
s’en  vengerent  par  la  conquête  de  plufieurs  places  fur  la  cote  de  em  e. 
Les  troubles  qu’il  y  avoir  alors  à  Gênes ,  obligèrent  cette  République  de 
rappeller  fa  flotte.  Les  Vénitiens  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  ré¬ 
tablir  leurs  affaires,  &  firent  plufieurs  pnfes  fur  les  Génois.  Ceux-ci  pen- 
foient  cependant  à  continuer  la  guerre  ,  &  l’annee  fuivante  ils  firent  partu 
une  nouvelle  flotte  dans  la  mer  Adriatique.  Elle  ne  fit  rien  de  confidera- 
ble ,  &  comme  les  deux  peuples  étoient  las  de  la  guerre  ,  chacun  confentit 
volontiers  de  faire  la  paix.  Entre  les  principales  conditions  du  traite  ,  on 
convint  que  la  citadelle  de  Tenedos  feroit  abbatue  ,  &  quelles  deux  Re- 
Torne  IL  Zz 
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publiques  ne  pourraient  plus  envoyer  de  vaiffeaux  vers  le  Tanaïs.  Ce  traité 
qui  avoir  été  conclu  par  la  médiation  d’Amé  VII.  Duc  de  Savoye ,  fut  ligné 
au  mois  d’août  1382. 

L’année  fuivante,  André  Contarini  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire 
dans  la  derniere  guerre  ,  mourut  dans  la  quinzième  année  de  fon  gouver¬ 
nement,  8c  il  eut  pour  fucceffeur  Michel  Morofîni.  La  mort  de  ce  Prince 
arrivée  quatre  mois  après  ,  occafionna  une  nouvelle  élection ,  8c  les  fuffra- 
ges  fe  réunirent  en  faveur  d’Antoine  Venieri.  Pendant  le  gouvernement  de 
ce  Duc ,  la  République  entra  dans  les  guerres  que  plufieurs  Princes  d’Italie 
fes  voilins  fe  faifoient  mutuellement.  Ses  intérêts  lui  firent  prendre  tantôt 
le  parti  du  Duc  de  Milan ,  tantôt  celui  des  ennemis  de  ce  Prince. 

Antoine  Venieri  étant  mort ,  on  fubftitua  à  fa  place  Michel  Stenon.  La 
paix  que  les  Vénitiens  avoient  faite  avec  les  Génois ,  eut  des  fuites  bien 
differentes.  Les  premiers  ayant  rétabli  leurs  affaires ,  étendirent  les  bornes 
de  leur  domination  par  les  conquêtes  qu’ils  firent  fur  leurs  voifins ,  8c  ren¬ 
dirent  leur  nom  célébré  tant  fur  la  terre  que  fur  la  mer.  Les  Génois  au 
contraire  perdirent  leur  liberté ,  &  tombèrent  fous  la  puiffance  des  Fran¬ 
çois.  Boucicault  qui  les  gouvernoit  au  nom  du  Roi ,  porta  la  guerre  en  Sy¬ 
rie  ,  8c  s’empara  de  Beryte  pour  venger  les  Génois  des  infultes  que  leurs 
Marchands  avoient  effuyées  de  la  part  des  habitans  de  cette  place.  Les  Vé¬ 
nitiens  qui  faifoient  un  gros  commerce  à  Beryte  ,  attaquèrent  les  vaiffeaux 
de  Boucicault  fous  prétexte  que  dans  le  pillage  de  la  ville ,  on  n’avoit  pas 
épargné  les  effets  qui  leur  appartenoient.  Boucicault  fe  deffendit  avec  toute 
la  valeur  dont  il  étoit  capable  -,  mais  après  un  combat  long  8c  opiniâtre ,  la 
flotte  Genoife  qui  étoit  beaucoup  maltraitée  ,  fut  obligée  de  fonger  à  la 
retraite.  Cette  affaire  aurait  eu  de  grandes  fuites ,  fi  la  France  n’eut  donné 
ordre  à  Boucicault  de  relier  tranquille.  Ce  héros  forcé  d’obéir ,  ne  put  s’em- 

{ >êcher  de  propofer  un  défi  au  Doge  8c  à  l’Amiral  de  Venife  ,  comme  c’étoit 
’ufage  de  ce  temps-là.  Us  ne  jugèrent  point  à  propos  de  lui  répondre ,  8c 
les  occupations  que  les  Génois  donnèrent  à  Boucicault ,  ne  lui  permirent  pas 
de  chercher  à  fe  venger  des  Vénitiens. 

Quelque-temps  après ,  ces  derniers  déclarèrent  la  guerre  à  François  Car- 
rario  Souverain  de  Padoue.  Ce  Prince  oubliant  les  fervices  que  lui  avoit 
rendus  la  République  contre  le  Duc  de  Milan  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
lui  fufciter  des  ennemis.  Les  Vénitiens  qui  n’ignoroient  pas  fes  fentimens 
à  leur  égard ,  difïimulerent  d’abord  ;  mais  enfin  ils  fe  determinerent  à  fe 
déclarer  ouvertement  contre  lui.  Après  la  mort  de  Galeas,  il  s’étoit  emparé 
de  Verone  8c  avoit  conçu  le  delfein  de  fe  rendre  maître  de  Vicence.  Les  ha¬ 
bitans  de  cette  ville  qui  haïffoient  Carrario  ,  demandèrent  du  fecours  à  Ca¬ 
therine  de  Galeas.  Elle  leur  confeilla  de  fe  donner  aux  Vénitiens  ,  8c  la 
propofition  qu’ils  en  firent  au  Sénat  fut  acceptée  avec  joye.  Ils  envoyèrent 
auffi-tôt  une  forte  garnifon  dans  cette  ville  pour  la  deffendre  contre  les 
efforts  de  Carrario.  Us  firent  en  même-temps  fçavoir  à  ce  Prince ,  que  cette 
ville  étant  fous  leur  protection  ,  il  ne  devoit  former  fur  elle  aucune  entre- 
prife.  La  fierté  des  réponfes  de  Carrario ,  irrita  tellement  la  République 
qu’elle  réfolut  de  lui  déclarer  la  guerre.  Sur  ces  entrefaites  Feltri ,  Bellu- 
ne ,  8c  quelques  autres  places  furent  jointes  au  domaine  de  Venife. 
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(14)  On  en  a  fait  mention  ci-delfus  dans 


l’hiftoire  de  Florence  pag.  159  &  fuiv. 
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Aulfi-tôt  que  l’armée  Vénitienne  fut  prête ,  elle  marcha  contre  Verone*  publique 
&  fit  de  grands  ravages  dans  les  environs  de  cette  ville.  Carra.no  craignant  D£  Vsnise. 
de  ne  pouvoir  fupporter  feul  l’effort  des  Vénitiens,  engagea  Albert  Duc  de 
Ferrare  à  fe  joindre  à  lui.  Les  avantages  qu’on  remporta  fur  ce  Prince  ,  e 
mirent  bien-tôt  dans  la  néceflité  de  demander  la  paixy  La  République  déli¬ 
vrée  de  ce  nouvel  ennemi,  ne  fongea  plus  qu’à  pouffer  vivement  la  guerre 
contre  le  Prince  de  Padoue.  Les  fuccès  furent  fi  grands ,  que  1  armee  Véni¬ 
tienne  s’empara  de  Verone  &  de  Padoue.  Carrario  amfi  dépouillé  de  les 
Etats ,  voulut  engager  le  jeune  Galeas  à  prendre  fes  interets.  Ce  Prince  lui 
confeilla  de  fe  rendre  à  Venife ,  &  d’implorer  la  clemence  du  Sénat.  Il  eut 
l’imprudence  de  fuivre  cet  avis,  dont  il  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir.  Un 
lui  fit  fon  procès,  &  fes  Juges  le  condamnèrent  à  la  mort.  Il  fut  étranglé 

dans  la  prifon  avec  fes  trois  fils  (13).  ,  .. 

Tels  furent  les  progrès  de  la  République  fous  le  gouvernement  de  Mi-  ■  — - 

chel  Stenon  qui  mourut  en  1413.  On  élut  en  fa  place  Thomas  Mocenigo. 

La  République  de  Venife  étoit  alors  très-puiffante  par  le  grand  nombre  de 
villes  quelle  avoit  mifes  fous  fa  domination.  Le  nouveau  Doge  qui  aimoit 
la  paix,  au  lieu  de  s’occuper  à  faire  de  nouvelles  conquêtes,  ne  fongea  qua 
faire  fleurir  le  commerce  ,  ce  qui  contribua  à  rendre  cette  République  ii 
riche  &  fi  floriffante.  Les  Vénitiens  pendant  le  régné  de  ce  1  rince  ,  h- 
rent  cependant  plufieurs  acquifitions  en  Dalmatie.  Mocenigo  étant  prêt  de 
mourir ,  confeilla  aux  Vénitiens  de  ne  point  chercher  a  reculer  les  bornes 
de  leur  Empire  en  terre  ferme-,  mais  de  s’appliquer  plutôt  a  augmenter  leurs 
forces  maritimes.  Il  leur  repréfenta  que  les  conquêtes  en  terre  ferme  leur 
feroient  plus  nuifibles  qu’avantageufes ,  parce  qu’elles  exciteraient  la  jaloulie 

des  Princes  de  l’Italie.  .  .  .  r  r  r  " 

Après  la  mort  de  Mocenigo  ,  François  Fofcan  fut  reconnu  pour  fon  luc- 

ceffeur.  Les  malheurs  que  les  Florentins  éprouvèrent  dans  la  auerre  quils 
firent  contre  Philippe  Duc  de  Milan,  les  mit  dans  la  neceffite  d avoir  re¬ 
cours  aux  Vénitiens  (i4)i  &  cette  guerre  mit  une  grande  partie  de  1  Italie  - 
en  combuftion.  Elle  ne  fut  entièrement  terminée  que  lan  1441  par  un  traite 
de  paix  fait  entre  les  Vénitiens ,  le  Duc  de  Milan  ,  &  les  Florentins.  Ils  ga¬ 
gnèrent  dans  cette  guerre  Brefce,  Bergame ,  Pefchiera,  Legnago,  Riva,  Ra- 

venne  &  plufieurs  autres  places.  .  ,  ,  . 

Pendant  le  cours  de  cette  longue  guerre  qui  avoir  ete  interrompue  par 
quelques  fufpenfions  d’armes,  Philippe  avoir  engage  les  Génois  en  i4p* 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Ces  derniers  furent  défaits  dans  la  première 
bataille  qu’ils  livrèrent  aux  Génois-,  mais  ils  s’en  vengerent  bien-tot  par 
la  vidoire  completre  qu’ils  remportèrent  fur  leur  flotte.  Peu  de  temps 
après  les  Vénitiens,  firent  une  defeente  dans  l’ifle  de  Scio ,  &  mirent  le 
fiége  devant  la  Capitale.  Cette  entreprife  ne  fut  pas  heureufe:  la  yigoureuie 
réfiftance  de  la  ville  &  les  fecours  quelle  reçut  des  Génois  qui  etoient  éta¬ 
blis  à  Pera  ,  forcèrent  les  Vénitiens  à  lever  le  fiege.  La  République  ae  Ge- 
nes  informée  du  danger  où  étoit  l’ifle  de  Scio,  avoit  équipe  une  flotte  pour 
la  fecourir.  Cet  armement  fut  inutile ,  car  les  ennemis  etoient  de)a  retires 
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République  l°r%^e^e  arr*va-  n’y  eut  aucun  événement  confidérable  l’année  fuivante , 
»s  Venise.  &  les  deux  Républiques  ennuyées  d’une  guerre  dont  elles  ne  retiraient  au¬ 
cun  avantage  ,  lignèrent  un  traité  de  paix  en  1433. 

Les  Vénitiens  avoient  aulîi  ete  obliges  d’envoyer  une  flotte  contre  Amu- 
rat  Empereur  des  Turcs  qui  avoit  attaqué  1  helfalomque.  Le  Général  Véni¬ 
tien  apres  avoir  nettoye  les  mers  des  Pirates  qui  les  infeftoient,  remporta 

_  P  limeurs  avantages  fur  les  Turcs ,  8c  s’empara  même  de  quelques  villes»  La 

13.47.  m°rt  de  Philippe  Duc  de  Milan  arrivée  en  1447,  expol'a  les  Vénitiens  à 
une  nouvelle  guerre  contre  les  Milanois.  Ces  peuples  avoient  envoyé  au 
Sénat  de  Vende  trois  Députés  pour  demander  qu’on  leur  remit  toutes  les 
places  qui  avoient  appartenu  a  Philippe.  On  promit  de  les  fatisfaire  à  con¬ 
dition  qu  ils  payeraient  tous  les  frais  de  la  guerre  ,  dont  ces  conquêtes 
avoient  ete  les  fuites.  Le  refus  des  Milanois  fit  connoître  aux  Vénitiens 
qu  iis  alloient  etre  attaques  par  François  Sforce,  qui  vouloit  s’emparer  du 
duché  de  Milan,  fous  prétexte  qu’il  appartenoit  à  Blanche  Marie  fa  femme, 
fille  naturelle  de  Philippe.  Ce  Prince  qui  ne  laifloit  aucun  enfant  à  fa  mort, 
avoit  déclaré  pour  héritier  de  fes  Etats  Alphonfe  Roi  d’Arragon  8c  de  Naples. 
Sforce  refpeétant  peu  la  derniere  volonté  de  fon  beau-pere ,  8c  n’écoutant 
que  fon  ambition ,  vint  a  bout  de  s’établir  dans  le  Milanès.  Les  Vénitiens 
qui  connoifloient  la  valeur  de  ce  Duc,  firent  de  grands  préparatifs  pour  fou- 
tenir  la  guerre  fur  terre  8c  fur  mer.  Sforce  de  fon  côté  après  avoir  levé  une 
nombreufe  armée  dans  les  differentes  parties  de  l’Italie ,  fe  rendit  maître 
de  Plaifance  qui  appartenoit  aux  Vénitiens.  Cependant  le  Pape  8c  les  Flo¬ 
rentins  employèrent  leur  médiation  pour  rétablir  la  paix  ;  mais  leurs  foins 
furent  inutiles  ,  parce  qu’aucun  des  deux  partis  ne  voulut  s’y  prêter.  Cette 
guerre  ne  fut  pas  heureufe  pour  les  Vénitiens  :  leur  flotte  fut  battue  fur  le 
Pô  près  de  Cremone ,  8c  leur  armée  fut  défaite  fous  les  murs  de  Caravaggio. 
Ces  pertes  11’avoient  point  abbatu  le  courage  des  Vénitiens ,  8c  ils  firent  de 
nouveaux  efforts  pour  reparer  leurs  forces.  Ils  étoient  dans  ces  difpofitions 
lorfque  Sforce  leur  propofa  la  paix.  Les  conditions  furent  que  les  Vénitiens 
conferveroient  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites,  8c  que  Sforce  poflederoic 
le  Milanes.  La  politique  avoit  engagé  ce  Prince  à  faire  alliance  avec  les 
Vénitiens ,  parce  qu  alors  il  médirait  le  projet  de  foumettre  entièrement  les 
Milanois ,  qui  foupiroient  après  la  liberté ,  &  qui  étoient  foutenus  par  Al¬ 
phonfe  Roi  d’Arragon.  Les  Milanois  prefles  par  le  Duc  Sforce  ,  eurent  re¬ 
cours  aux  Vénitiens ,  qui  prirent  ouvertement  leur  deffenfe.  Cette  alliance 
n’empêcha  pas  Sforce  de  le  mettre  en  pofleflîon  du  duché  de  Milan ,  8c  il 
fe  conduifit  avec  tant  de  prudence ,  qu’il  regagna  l’amitié  des  Vénitiens.  La 
paix  fut  faite  de  nouveau  avec  ce  Prince  &le  Roi  Alphonfe. 

La  prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  IL  jetta  la  confternation  parmi 
les  Chrétiens ,  8c  caufa  beaucoup  d  inquiétude  aux  Vénitiens.  Ils  députè¬ 
rent  des  Ambafladeurs  au  Sultan  pour  demander  la  reftitution  de  ce  qui 
leur  appartenoit.  Ils  eurent  une  réponfe  favorable  du  Prince  Ottoman  ,  8c 
obtinrent  tout  ce  qu  ils  avoient  demandé.  Comme  toute  la  Chrétienté  étoit 
en  guerre  avec  les  Turcs ,  le  Sénat  11’ofa  approuver  hautement  la  paix  que 
les  Ambafladeurs  ^Vénitiens  avoient  conclue.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoient 
refter  tranquilles  à  la  vue  des  grandes  conquêtes  que  les  Mahometans  fai- 
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foienttom  les  jours,  &  ils  avoient  lieu  de  «abte  que  b  Turc^obfer- 
vât  pas  exa&ement  le  traite  qu  il  avoit  .fait  avec  eu  .  J  g  lé_ 

pendant  pas  à  propos  de  commencer  les  hoftilites  fans  avoi  ) 

^Sur  ces  entrefaites  le  Sénat  rendit  un  decret  injufte  ,  par  lequel  il  dépofa 
François  Fofcan  à  caufe  de  fon  grand  âge.  Ce  Doge  mourut  gode  ^ 
amès  de  chagrin  6c  d’infirmités.  On  avoit  nomme  a  fa  place  i  alcai  Mau 
£  Le  nouveau  Doge  fit  recevoir  une  loi  par  laquelle  il .fur  réglé  qu  on 

ne  dépoferoit  jamais  aucun  Doge  quelqu’âgéqui  fut  " 

gnité  de  Duc  avoir  toujours  été  pour  la  vie.  La  République  fut  allez  mn- 
fmîle  fous  îe  gouvernlment  de'ce  Prince,  6c  l’hiftoire  de  ce  temps-la  ne 

nous  offre  rien  de  confiderable  ^  e  Chriftophe  Moro.  Ce  que  les  Guerre  contr» 

Malipiero  étant  mort,  on  élut  pour  Doge  s  à  le,  Turc3. 

Vénitiens  avoient  prévu  au  fujet  delà  puiHance  des  Turcs,  ne  tarda  pas  a - . 

arriver  Maîtres  de? toutes  les  places  que  les  Grecs  avoient  occupées,  ils  i4<îz. 
fa  ;Sfc  les  Vénitiens  des  files  don, ils  cotent  encore  en  pot 

£— ï  4VSS.V  ~  ■— Jt  tr—i'ïxr, 

r  "r  vée  de  fermée  Ottomane  la  fit  bien-tôc  abandonner  fon  entreprise  & 

'oh lfoea  de  fe  retirer  de  Plfthme.  Les  Venitrens  perdirent  en  meme-temps 
Ames8 don  îs  Soient  emparés ,  &  la  pins  grande  parue  de  tanm-p» 
fot°  caillée  en  pièces.  Ils  reçurent  encore  pluf.eurs  echecs  dans  la  Moree,  8C 

furenc  battus  à  Me^teUn.  ^  ^  fireIU  e„foite  ,  caufa  de  nouvelles  al- 

'àé  s» 

la  Hotte  vénitienne,  îcc  ,,  T  ’snnroche  des  Vénitiens  avoir  meme 

toujours  avec  une  valeur  inc  y  •  PE  \  foutenir  le  choc  des  ennemis 

différa  fous  divers 

maf^a  cependant  l'occaf.on  de  la  combattre,  &  fe  retira  vers  Ufle  de  Cee 

fans  avoir  rien  fait.  1P  Sertat  or- 

La  prife  de  Chalcis  confterna  beaucoup  tes  Venmens ,  &  1 
donna  que  Canalis  feroit  dépofé  &  mis  en  pnfon.  Ce  General  qui  ig 
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République  enCOre  ce  <?uon  avoit  réfoIu  contre  Iui»  te  flatram  de  furprendre  la  ville, 
de  Venue.  s  en,  approcha  avec  fa  flotte  &  fit  débarquer  une  partie  de  les  troupes.  Cette 
expédition  ne  fut  pas  heureufe  ,  les  Vénitiens  furent  battus  &  obligés  de  re¬ 
gagner  en  diligence  leurs  vaiflèaux.  Pierre  Mocenigo  prit  enfuite  le  com- 
■  mandement  de  la  flotte,  &  Canalis  s’étant  rendu  à  Venife,  fut  condamné 
a  un  exil  perpétuel.  Sur  ces  entrefaites  Chriftophe  Moro  étant  mort,  la  di¬ 
gnité  de  Doge  fut  conférée  à  Nicolas  Trono.  L’Amiral  Vénitien  parcourut 
routes  les  côtes  de  la  Grece ,  pour  confirmer  dans  le  parti  de  la  République 
les  habitans  des  ifles  qui  lui  appartenoient  encore.  Il  fit  des  tentatives  fur 
quelques  places,  mais  elles  ne  lui  réuflirent  pas.  Il  fe  contenta  de  ravager 
les  terres  &  de  croifer  dans  la  mer  d’Ionie  ,  pour  rompre  les  defleins  des 
Turcs.  Il  fe  rendit  cependant  maître  de  Smyrne  ,  qu’il  détruifit  par  le  feu 
apres  en  avoir  enlevé  un  butin  confidérable ,  6c  avoir  défait  les  Turcs  qui 
ctoient  venus  au  fecours  de  cette  place.  Les  Vénitiens  qui  avoient  fait  al¬ 
liance  avec  Uzum-Haflan  Roi  de  Perfe ,  lui  envoyèrent  des  préfens  confi- 
derables  ,  6c  donnèrent  ordre  à  Mocenigo  de  conduire  fa  flotte  fuivant  la 
volonté  du  Roi  de  Perfe ,  qui  craignoit  alors  les  entreprifes  des  Turcs.  En 
conféquence  Mocenigo  alla  d’abord  dans  Pille  de  Chypre  ,  &  enfuite  fur 
les  côces  de  la  Sicile  où  il  eut  de  grands  avantages  fur  les  ennemis.  Cepen¬ 
dant  Uzum-Haflan  perdit  deux  batailles  confidérables  contre  les  Turcs ,  6c 
fut  obligé  de  chercher  un  afyle  dans  les  montagnes  d’ Arménie.  Mocenigo 

le  vit  alors  contraint  de  fe  retirer  dans  Pille  de  Chypre. 

'  ™orc/te  Trono  arrivée  Pan  1473  occafionna  une  nouvelle  éleétion, 

ÆSÏ  &  dIe  fut  faiteAen  faveur  de  Nicolas  Marcello.  Jean  Roi  de  Chypre  étoit 

*rp*  rojan-  mort  vers  ce  meme-temps  ,  6c  il  n’avoit  laifle  qu’une  fille  légitime  nommée 
Charlotte  ,  qui  fut  mariée  en  premières  noces  à  Jean  Duc  de  Conimbre 
en  Portugal ,  6c  en  fécond  lieu  à  Louis  Prince  de  Savoye.  Jean  avoit  outre 
cela  un  fils  naturel  nommé  Jacques,  qui  fut  Archevêque  de  Nicofie.  La 
Pnncefle  Charlotte  6c  fon  époux  avoient  un  droit  inconteftable  à  la  couron- 
ne,  &  c’étoit  même  la  derniere  volonté  du  Roi.  Jacques  n’écoutant  que  fon 
ambition ,  mit  dans  fon  parti  les  Mammelucs  ,  6c  promit  de  payer  au  Sou- 

EFPtC-  Un  mbut:  Pour  le  r°yaume  de  Chypre.  Jacques  vint  à  bout  de 
chafler  la  Princefle  Charlotte,  8c  il  époufa  Catherine  Cornara.  Il  n’eut  de 
ce  mariage  qu  un  fils  qui  fut  fon  fuccefleur.  Le  jeune  Prince  étant  mort  peu  de 
temps  après,  Catherine  remonta  fur  le  trône.  Les  Vénitiens  lui  envoyèrent 
ion  frere  George  Cornaro  ,  pour  l’engager  d  céder  fon  royaume  à  la  Répu¬ 
blique.  Il  trouva  moyen  de  la  déterminer  ,  &  on  lui  donna  à  la  place  la  ville 
d’Azola  dans  la  marche  Trevifane  (15).  C’eft  ainfi  que  le  royaume  de  Chy¬ 
pre  pafla  fous  la  pujtfTance  des  Vénitiens,  malgré  les  proteflations  de  la  mai- 
fon  de  Savoye  à  qui  la  Princefle  Charlotte  avoit  porté  fon  droit. 

Les  Turcs  animés  parles  progrès  qu’ils  avoient  déjà  faits,,  résolurent  de 
chafler  les  Venir jens  de  toute  la  Grece  ,  &  de  fe  rendre  maîtres  des  places 
qui  dependoient  de  la  République.  Ils  mirent  le  fiége  devant  Scutari  ville 
â  Albanie ,  dont  George  Caftjrio  (Scanderberg)  avoit  fait  préfent  aux  Ve- 


!47^. 
es  y 
crut 
fies  du 
frce  de  Chypre, 


f 1 5)  Quelques  Hiftoriens  alfurent  que  cet¬ 
te  Prince  ife  ne  fe  démit  de  la  fouveraineté 
qu’avpç  un  extrême  regret ,  &  quelle  ne  pa¬ 


rut  y  confentir  qUe  dans  la  crainte  detre 
forcée  à  le  faire. 
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nitiens  La  lieue  qu'ils  firent  avec  le  Roi  de  Hongrie ,  les  mit  en  état  de 
“poufe  les^url,  &  de  délivrer  la  place  »  mais  ils  la  perdirent  quelque- 

“XX'étant  mort  dans  le  quinzième  mois  <»e  fo«  gouvernement  eut 
pour  fuccelTeur  Pierre  Mocenigo  qui  s'étoit  acquis  tant  de  gloire  tkns  l a 
contre  les  Turcs.  Il  ne  conferva  cette  dignité  quun  an  ,  &  on  mit  en  la 

place  André  Vendramino.  Les  Vénitiens  ne  ceffoient  dlenvoyer  de  nouv  a 

vaiffeaux  dans  la  Grece ,  pour  tacher  dabbatte  la  puiffance  des  T  > 
leurs  entreprifes  n'avoient  pas  fouvent  de  fucces  favorables.  Les  < Dttot nans 
ne  fe  contentèrent  pas  de  pourfuivre  les  Vénitiens  dans  la  Grece ,  ils  oie 
rent  encore  porter  il  guerre  dans  le  Frioul,  &  les  attaquer  , niques  dans  leurs 
Etats.  Ils  y  remportèrent  une  viduité  complette  fur  ces  peuples, “ 
de  grands  ravages  fur  leurs  terres.  Apres  cette  expédition ,  les  Turcs  aban 
donnèrent  l'Italie  d'où  ils  emportèrent  un  butin  confiderable.  - 

André  Vendramino  ne  furvecur  pas  long-temps  au  malheur  P 

blioue  &  Jean  Mocenigo  lui  fucceda.  Les  Vénitiens  accables  par  tant  de 
pe«e^,’  demandèrent  la  paix  au  Sultan.  Elle  ne  leur  fut  aCcorfc  qua  con- 
dition  qu’ils  céderoient  Scutan  &  quelques  autres 
obligés  de  donner  une  grolTe  fournie  d  argent  pour  avoir  a 
mercer  dans  la  Grece.  Ils  jouilfoient  à  peine  de  k  paix  ,  lorfqu*  Horen 
dns  implorèrent  leur  fecours  contre  le  Pape  &  le  Roi  Ferdinand  (16).  Cette 
«enîeTéwk  pas  encore  finie  lorfqu  ils  "furent  contraints  d’armer  contre  . 

£■&='  iSîSîfîîSSs 

J_  Nanles  la  République  de  Florence  &  le  Duc  de  Milan.  Les  vénitiens 

P  *  ;  an  Ar*  rlérarher  ce  Prince  de  cette  ligue,  eurent  des  lucces 
ayant  trouve  moyen  de  détacher  ce  i  rince  uc  q  ’  ,  Ferrare  fuc 

comirdflem  clde'r  RovTgo  &k  alors  de  rétablir 

de  guerres ,  fut  affligée  de  la  pelte  qm ‘"j”™ “ 

grand  nombre  de  citoyens.  Le  Doge  meme  en  mouru  ,  Ausuftin 

pour  fuccelTeur  Marc  Barbarigo  ,  qui  ne  gouverna  que_  neuf  mois.  Augullin 
Barbarieo  fon  frere  fut  alors  revêtu  de  la  dignité  fupreme,  , 

Le  repos  dont  l'Italie  jouiffoit  depuis  long -temps ,  fut  trouble  par  la  guette 
que  sXood  Duc  d'Autriche  fit  aux  Vénitiens.  Elle  ne  fut  pas  favorable 
?ces  derniers  qui  furent  battus  plufieurs  fois,  &  qui  perdirent  meme  que 
aues  places  Ces  mauvais  fuccès^ ne  les  avoient  cependant  pas  détermines 

à  faire  des  profitions  d'accommodement  mais  ils  ne  ««"'  P'  devou 

refufer  celles  que  leur  fit  le  Duc  d'Autriche,  à  qui  les  troupes  de  lAlle- 
maone  caufoient  de  Tinquietude.  Les  conditions  de  paix  fuient  avantagei  - 
Kx  Vénitiens,  &  Sigifmond  confenritde  ne  plus  faire  aucunes  difhcul- 
;S  “  fujet  des  frontières  de  l'Etat  de  Vemfe,  qui  avoient  fait  le  &,et  je 
la  guerre.  La  tranquillité  fut  alors  de  nouveau  rendue  a  1  Italie  >  &  un  calmc 

(16)  Voyez  plus  haut  l’hiftoire  de  Florence,  pag.  177. 
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République  j} eureux  regnoit  dans  toutes  fes  Provinces.  Les  entreprifes  des  Florentins 
,ce  Venise..  fur  les  les  déteins  d’Alexandre  VI.  l’inconftance  &  lmquSude 

îeTvilT  Rofd  F°V1C  Regem  dl\Milanès’  &  ^s  projets  de  Char- 

les  VIII  Roi  de  France  furie  royaume  de  Naples,  troublèrent  la  félicité 

euerres^Ludo  ^etCe  cont^e®  ’  &  engagèrent  les  Vénitiens  dans  de  nouvelles 
g  les.  Ludovic  allarme  de  1  alliance  contraétée  entre  le  Roi  de  Naples 

avoitepoudrebmef 'r’  ^  IgUe  T"  *?,  Pape  &  leS  Venitiens-  Ce  traité 

fervatiM  Ae  I  R  f des  allles  »  &  particulièrement  la  con- 
Venife  V  T  Kegence  du  Mdanes.  On  convint  que  la  République  de 

p®"1 rJ  fVean  Gaiea$  °UC  de  au  nom  duquel  les  affaires  de  cet 

—  - -  fj  r  '  tailolent  »  enverraient  des  troupes  pour  la  deffenfe  du  Pape.  Peu 

—  492,  faIfure  par  cej  précautions ,  Ludovic  réfolut  d’engager  Charles  VIIL  à  faire 

H9h  cheCr°d?Ufte  du  royfme  de  NaPj.es’  afin  d’occuper  Ferdinand  &  l’empe- 
AFR  n  f°T%  ^e^/s  Projets  fur  le  Milanès  :  d’un  autre  côté  Hercule 
f  ifc,  „  de  Ferrare  defiroit  ardemment  de  rentrer  en  polTeffion  du  Pôle- 
fine  de  Rovigo,  que  les  Vénitiens  lui  avoient  enlevé  dans  la  derniere  guer- 

Z&r  T  .aVeC  ce,Pnnce;  Perfuaaé  la  &veur  des  troubles ,  il 
»  1  r  facl1^  de  «en  rendre  maître,  il  avoir  engagé  Ludovic  fon  gendre 

Rue°œ  Mo31"  RC1  ^e  France  ^  voyage  d’Italie.  La  nouvelle  des  préparatifs 
que  ce  Monarque  faifoit  pour  1  exécution  de  fon  defTein,  caufa  beaucoup 
d  inquiétudes  aux  Princes  d’Italie ,  &  leur  fit  prendre  divers  partis.  Les  «ns 
fe  déclarèrent  pour  ce  Prince  ,  les  autres  formèrent  une  ligSe  contre  lui 
les  Vemtiens  demeurèrent  neutres,  &  réfolurent  d’attendre  avec  tranquil¬ 
lité  1  événement  de  cette  guerre.  1 

Cependant  les  Rois  de  France  &  de  Naples  les  avoient  follicités  chacun 

a^rSLf/7drVT  lntérêtS-  llS  GUrent  ladrefire  defaire  entendre 
aue  Ce  t  dU  dS  5  ?ue  k  crainte  continuelle  où  ils  étoient 

Toultl  rT  T  kl  aStaqua{reJnc  de  nouveau,  les  empêchoit  de  fournir  des 
le  nient  de  P?ndre  Part  à  fon  expédition.  Ils  refuferent  éga- 

7IÔ7~"  ;  /  J  d  ecouter  les  propofitions  que  le  Pape  leur  fit  de  s’oppofer  à  l’en- 

f  '  enfin ^  ^  ^  ,.Le.S  3rands  fuccès  de  ce  Monarque  leur  cauferent 

?  6  d  111(luletude ,  &  les  determinerent  à  prendre  part  à  la  ligue  qui  fe 
forma  entre  le  Pape  l’Empereur  ,  les  Rois  dffifpagne  &  le  Duc  le  fin 

conaueSr^  î  ^  le  royaume  de  Naples  qu’il  venokde 

nquem  ,  &.  les  Vénitiens  avec  leur  flotte  dévoient  attaquer  les  places 

maritimes  ,  tandis  que  les  troupes  des  autres  confédérés  aideraient  Ferdi- 
f  and  a  îemonter  fur  le  trône.  Cette  ligue  obligea  le  Roi  de  France  à  fonger 
a  repayer  dans  fes  Etats  ,  afin  d’éviter  l’orage  qui  le  menaçoit  (17).  En  con¬ 
séquence  de  ce  traite,  les  Vénitiens  joignirent  leurs  troupes  à  celle  des  con¬ 
fédérés  ,  &  attaquèrent  les  François  fur  les  bords  du  Tara.  Charles  rem¬ 
porta  tout  1  avantage  de  cette  journée,  félon  le  fentiment  le  plus  aénéral  • 
mais  les  Italiens  publièrent  que  la  viétoire  s’étoit  déclarée  en  leur  faveur 
Ce  glorieux  fucces  mit  le  Roi  en  état  de  fortir  de  l’Italie  fans  aucun  danger' 
Apres  la  retraite  de  .ce  Prince,  les  Confédérés  prirent  la  réfolution  d’em¬ 
pêcher  que  les  Florentins  ne  reftaffient  en  polTeffion  de  la  ville  de  Pife  , 

.dans  «Ile  de  Napfes^  h  Cke^de  ' J  ^  ^  ™  "°iS  p3S  deV°ir  repeter  lci- 

dont 
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dont  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  avoient  formé  féparement  le  projet 
de  fe  rendre  maîtres  (18).  Les  premiers  fournirent  auffi  du  fecours  a  Ferdi¬ 
nand  II.  qui  leur  remit  Otrante ,  Bandes  &  Tram  pour  furete  des 
guerre.  Charles  qui  avoir  appris  le  mauvais  fucces  de  fes  armes  dans  le  royau 
me  de  Naples  ,  réfolut  de  faire  une  fécondé  fois  le  voyage  d  Italie.  Lud 
craignant  dette  expofé  aux  premières  attaques  de  l’ennemi,  propola  aux 
Vénitiens  d’inviter  l’Empereur  Maximilien  a  paffer  les  Alpes.  Ce  Prince 
s’étant  rendu  aux  follicitations  du  Duc  de  Milan  &  des  Vénitiens  ,  arriva 
en  Italie  où  fa  foiblelfe  le  fit  meprifer.  Cependant  la  République  de  Vernie 
fournilToit  de  grands  fecours  aux  Pifans ,  dans  la  crainte  que  le  Duc  de  Mi¬ 
lan  ne  vînt  à  bout  de  les  foumettre.  .  _  . 

Pendant  que  les  Vénitiens  étoient  occupés  à  foutemr  les  Pifans  contre  les 
Florentins  &  le  Duc  de  Milan  3  Bajazet  II.  méditoit  de  nouvelles  conquê¬ 
tes  ,  &  avoir  rompu  le  traité  que  la  Cour  Ottomane  avoit  lait  avec  la  Ré¬ 
publique  de  Venife.  Avant  que  de  partir  du  port  de  Conftantinople  ou  il 
avoir  ralfemblé  une  flotte  très-nombreufe ,  il  fit  arrêter  tous  les  Vénitiens 
qui  étoient  dans  cette  capitale  ,  &  fit  jetter  dans  une  obfcure  prilon  André 
Gritti  qui  avoit  averti  le  Gouverneur  de  Lepante,  des  préparants  que  le 
Sultan  faifoit.  Grimani  Amiral  de  la  flotte  Vénitienne  qui  etoità  Modon, 
informé  des  deffeins  de  Bajazet ,  fe  mit  auffi-tôt  en  mer  dans  1  intention 
de  livrer  combat  aux  Ottomans.  U  ne  tarda  pas  à  rencontrer  la  Hotte  enne¬ 
mie.  L’adion  s’engagea  bien-tôt  avec  une  ardeur  égale,  &  le  combat  devint 
très-fanglant.  La  victoire  étoit  prête  à  fe  déclarer  pour  les  Vénitiens ,  lorf- 
que  les  Turcs  trouvèrent  moyen  de  mettre  le  feu  aux  vaifleaux  de  leurs 
ennemis.  Grimani  fut  accufé  de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir  en  cette  occa- 
fion ,  par  la  jaloufie  qu’il  avoit  conçue  contre  Loredan  Gouverneur  de  Cor- 
fou  qui  rétoit  venu  joindre.  La  joye  que  fa  flotte  avoir  témoignée  a  la  vue 
de  ce  grand  homme ,  avoit  caufé  un  dépit  fecret  à  l’Amiral  qui  craignoit 
que  Loredan  pe  lui  ravît  la  gloire  de  cette  journée.  On  voulut  engager  Gri¬ 
mani  à  attaquer  une  fécondé  fois  les  Turcs-,  mais  il  le  refufa  fous  pretexte 
qu’il  n’avoit  pas  le  vent  favorable.  Les  François  que  Charles  VIII.  avoir 
envoyés  au  fecours  de  Rhodes,  &  qui  avoient  reuni  leur  flotte  a  celle  des 
Vénitiens,  connoiffant  la  mauvaife  volonté  de  l'Amiral  de  la  République, 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  Ottomans  voyant  qu’ils  n  avoient  rien  a 
craindre  des  Vénitiens ,  allèrent  aflîéger  Lepante  par  terre  ôc  par  mer.  Cette 
ville  qui  n’étoit  deflendue  que  par  fes  propres  habitans  ,  ne  put  reüitet 
long-temps  aux  efforts  des  ennemis  ,  &  fut  contrainte  de  le  rendre,  ri¬ 
mant  de  retour  à  Venife  ,  fut  mis  en  prifon  &  enfuite  condamne  a  un  ban- 

niffement  perpétuel.  ,  '  _  T  n 

Les  Turcs  maîtres  de  Lepante  ,  s’approchèrent  de  Napoli  de  Romaine  , 
mais  ils  furent  repouflés  &  contraints  d’abandonner  leur  entreprile.  Iis  le 
déterminèrent  alors  au  fiége  de  Modon.  La  flotte  Vénitienne  s’avança  pour 
fecourir  cette  place ,  de  foutint  un  combat  contre  les  Ottomans  qui  eu¬ 
rent  tout  l’avantage  de  cette  adion.  Cet  échec  n’empêcha  pas  les  Vénitiens 
de  jetter  du  fecours  dans  la  ville.  La  trop  grande  confiance  que  1  arrivée 

(i  8)  On  a  fait  mention  de  l’affaire  de  Pife  dans  l’hiftoire  de  Florence. 
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de  ce  renfort  fit  prendre  aux  habitans ,  fut  caufe  de  leur  perte.  Ils  eurenf 
l’imprudence  d’abandonner  leurs  murailles  pour  fe  livrer  à  la  joye ,  8c  ils 
fournirent  par  ce  moyen  aux  Turcs  l’occafion  de  prendre  la  ville  par  eD 
calade.  Le  vainqueur  y  commit  toutes  fortes  de  cruautés ,  8c  après  avoir 
maflacré  tous  les  habitans  ,  il  réduifit  cette  ville  en  cendres.  Coron  appré¬ 
hendant  le  même  fort ,  ouvrit  fes  portes  à  la  première  fommation. 

Bajazet  encouragé  par  tant  de  fuccès ,  réfolut  à  la  follicitation  du  Duc  de 
Milan  ,  de  porter  la  guerre  en  Italie-  Un  de  fes  Généraux  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes  ,  entra  dans  le  Frioul ,  8c  y  commit  des_défordres  épouvanta-* 
blés.  Il  emmena  de  ce  pays  un  grand  nombre  d’efclaves ,  &  y  fit  un  riche 
butin.  Gonfalve  qui  commandoit  la  flotte  Efpagnole  ,  s’étant  joint  à  celle 
des  Vénitiens ,  les  deux  flottes  allèrent  faire  une  defcente  dans  l’ifle  de 
Cephalonie  dont  elles  s’emparèrent.  On  tranfporta  dans  cette  ifle  toutes 
les  perfonnes  qui  étoient  échappée^  du  fac  de  Modon,  8c  celles  qui  avoienc 
quitté  la  ville  de  Coron  depuis  quelle  étoit  palfée  au  pouvoir  des  Turcs, 
Le  Sénat  pour  reconnoître  le  grand  fervice  que  les  Efpagnols  venoient  de 
leur  rendre  ,  envoya  à  ce  fujet  un  Amdafladeur  extraordinaire  à  Ferdinand  , 
8c  un  préfent  coniïdérable  à  Gonfalve. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  de  Pologne  fit  fçavoir  aux  Vénitiens  qu’il  étoit 
réfolu  de  rompre  avec  les  Turcs  ,  dont  il  avoit  lieu  d’être  mécontent.  Cette 
nouvelle  fit  plaifir  à  la  République  ;  mais  elle  ne  jugea  cependant  pas  à 
propos  de  prendre  aucun  engagement  avec  ce  Prince.  Pezaro  Général  Véni¬ 
tien  profitant  de  l’éloignement  de  l’armée  Ottomane  ,  reprit  la  ville  de  Junco 
que  Charles  Contarini  avoir  lâchement  abandonnée.  Il  fit  couper  la  tête  à 
cet  Officier  pour  le  punir  de  fa  perfidie.  Pezaro  mit  enfuite  à  la  voile, 
pour  fe  rendre  à  Prevefa  où  les  Turcs  faifoient  conftruire  une  flotte.  Il  en¬ 
tra  dans  le  port ,  battit  ceux  qui  s’oppofoient  à  fa  defcente ,  mit  le  feu  aux 
bâtimens  qui  n’étoient  point  encore  achevés ,  8c  fit  remorquer  les  autres. 
Cependant  les  Vénitiens  perdirent  Durazzo  dans  l’Albanie,  dont  les  Turcs 
fe  rendirent  maîtres  par  furprife.  Pezaro  s’en  vengea  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  vaiffeaux  8c  par  la  conquête  de  fainte-Maure.  Toutes  ces  pertes  con-x 
fécutives  rendirent  les  Turcs  plus  traitables  qu’ils  n’avoient  été  jufqu’alors,  8c 
ils  écoutèrent  volontiers  les  propofitions  de  paix  qu’on  leur  faifoit  depuis  le 
commencement  de  la  guerre ,  8c  qu’ils  avoient  toujours  rejettées.  Entre  les 
differens  articles  du  traité  de  paix ,  on  convint  que  l’ifle  de  Cephalonie 
demeurerait  à  la  République  -,  qu’on  reftitueroit  fainte-Maure  aux  Turcs  ; 
qu’on  défarmefoit  fur  les  frontières  ,  8c  que  le  commerce  ferait  rétabli 
entre  les  deux  nations. 

Pendant  que  la  flotte  Vénitienne  avoit  été  occupée  à  continuer  la  guerre 
•contre  les  Turcs ,  la  République  n’avoit  pas  ce  (Té  de  foutenir  les  Pifans  con¬ 
tre  les  Florentins  8c  Ludovic  Sforce.  Louis  XII.  qui  avoit  formé  le  defleiii 
de  paffer  en  Italie  8c  d’attaquer  le  Milanès  ,  n’eut  pas  de  peine  à  mettre 
les  Vénitiens  dans  fon  parti.  Il  leur  avoit  promis  pour  les  y  engager  ,  de 
leur  abandonner  Cremone  8c  toute  la  Giaradadda.  Des  offres  fi  avantageux 
fes  éblouirent  ceux  qui  paroiffoient  le  plus  oppofés  aux  intérêts  de  la  Fran¬ 
ce.  On  confideroit  que  par  cette  nouvelle  acquifition  ,  la  République  em- 
brafleroit  prefqne  toute  la  riviere  de  l’Oglio  -,  quelle  étendroit  fes  limites 
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fufqu’au  fleuve  du  Pô  &  bien  avant  fur  l’Adda  ,  &  quelle  fe  trouvèrent  pat  REpimK[OI 
ce  moyen  voifine  de  Milan  ,  de  Parme  ôc  de  Plaifance  ;  ce  qui  pourroit  la  DE 
mettre  en  état  dans  la  fuite  de  faire  la  conquête  de  ces  provinces,  en  cas 
que  la  France  fe  vit  obligée  de  les  abandonner.  Le  traite  d  alliance  rut  con¬ 
clu  à  Etampes  &  figné  à  Blois  le  1 5  d’avril  1499.  On  convint  par  ce  traite, 
que  pendant  que  le  Roi  entreroit  dans  le  Milanes ,  les  Vénitiens  1  attaque¬ 
raient  auffi  de  leur  côté  :  qu’après  la  conquête  de  ce  Duché  ,  le  Roi  en 
gardant  pour  lui  tout  le  refte  ,  abandonnerait  en  propriété  aux  Vénitiens 
Cremone  avec  toute  la  Giaradadda ,  à  l’exception  néanmoins  d’environ  foi¬ 
rante  &  dix  pieds  de  terrein  le  long  de  la  rivière  d  Adda  :  que  le  Roi  feroit 
obligé  de  deffendre  Cremone  &  tout  ce  que  les  Vénitiens  polfedoient  dans 
la  Lombardie  jufqu’aux  Lagunes  de  Vemfe,  &  que  les  Vénitiens  feraient 
chargés  de  la  deffenfe  du  Milanès.  Il  ne  fut  point  fait  mention  de  Pife  que 
le  Roi  aurait  voulu  qu’on  mît  en  fequeftre  entre  fes  mains  (19).  Je  ne  fui- 
vrai  point  ici  Louis  XII.  dans  fon  expédition  du  Milanès  ,  parce  qu’il  en  fera 
fait  mention  dans  l’hiftoire  de  ce  duché ,  &  que  d’ailleurs  j’en  ai  parle  dans 
l’hiftoire  de  France.  Je  ne  répéterai  pas  non  plus  ici  les  détails  de  la  guerre 
de  Pife  où  les  Florentins  prirent  tant  de  part  :  on  en  a  vu  la  defcriptioa 

dans  l’article  précédent.  ,  .  ■— '—~r 

Le  Doge  Barbarigo  fe  fentant  accablé  de  vieilleffe  ,  voulut  renoncer  a  la  1  joi. 

dignité  -,  mais  on  refufa  d’y  confentir ,  &  ce  Prince  fut  obligé  de  conferver 
la  Souveraine  puilTance  jufqu  a  la  mort.  Leonard  Loredano  fut  mis  a  fa  p  a- 
ce.  La  mort  d’Alexandre  VI.  arrivée  en  1503  ,  réveilla  les  projets  que  les 
Vénitiens  avoient  formés  fur  la  Romagne.  Cefar  Borgia  Duc  de  Valenti- 
nois&  fils  du  Pontife,  avoit  fait  des  grandes  conquêtes  dans  cette  province 
pendant  la  vie  de  fon  pere.  Les  Vénitiens  n’avoient  ofe  s’y  oppoler,  dans 
[a  crainte  que  le  Roi  de  France  ne  prît  fes  intérêts  -,  mais  ils  crurent  n’avoir 
plus  rien  à  ménager  après  la  mort  du  Pape.  Ils  voulurent  furprendre  Ce- 
Icnc  5  ôc  comme  ils  na-voicnt  point  cl  artillerie  &c  cjue  la  ville  etoit  lut  les 
gardes  ,  ils  furent  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprife.  Ils  fe  retirèrent 
dans  le  territoire  de  Ravenne  qui  leur  appartenoit ,  &  y  attendirent  quel- 
qu’occafipn  plus  favorable  à  leurs  delfeins-  La  querelle  de  Naldo  ancien 
Capitaine  du  Duc  de  Valentmois  &c  des  habitans  de  Facnza  ,  leur  en  four¬ 
nit  bien-tôt  les  moyens.  Il  appella  les  Vénitiens  a  fon  fecouis  &C  leur  livrq, 
les  forts  du  Val-di-Lamone  dont  il  avoit  la  garde.  Les  Vénitiens  ne  tardè¬ 
rent  pas  à  ramier  le  Commandant  de  la  citadelle  de  Facnza  ,  qui  leur  per¬ 
mit  de  faire  entrer  trois  cens  fantalfins.  Forlimpopolo  &c  pluïieurs  autres 
villes  de  la  Romagne  ,  tombèrent  alors  fous  leur  puilfance  ainfi  que  Rimi- 
ni  qui  ouvrit  volontairement  fes  portes.  Pandolfe  Malatefta  Souverain  de 
cette  ville  ,  reçut  en  échange  Citadeüa  dans  le  territoire  de  Padoue  ,  A. 
entra  au  fervice  de  la  République  avec  un  certain  nombre  de  Gendarmes, 

Les  Vénitiens  voulurent  attaquer  en  meme-temps  la  ville  de  Fano;  mai^ 
ils  ne  purent  la  foumettre  ,  &  elle  demeura  fous  la  domination  de  1  Egfi- 
fe.  Ils  fongerent  alors  à  pouffer  le  fiége  de  Facnza  avec  plus  de  vi¬ 
gueur.  Les  habitans  de  cette  ville  craignant  de  fuccomber  fous  les  efforts 
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de  leurs  ennemis,  implorèrent  le  fecours  du  Pape  Jules  II.  Ce  Pontife  quj 
n’avoit  encore  ni  troupes  ni  argent ,  voulut  effayer  fi  par  fon  feul  crédit  il 
pourrait  engager  les  Vénitiens  à  fe  défifter  de  leur  entreprife.  Il  envoya 
donc  pour  cet  effet  un  Nonce  à  Venife  pour  redemander  Faënza  au  nom 
du  Paint  Siège.  On  répondit  que  cette  ville  ne  lui  avoit  jamais  appartenu, 
8c  que  par  conféquent  il  n’avoit  aucun  droit  de  la  réclamer.  Les  habitans 
n’ayant  plus  d’efperance  ,  prirent  enfin  le  parti  de  capituler  8c  de  fe  foumettre 
aux  Vénitiens.  Ils  auraient  pu  fe  rendre  maîtres  d’Imola  8c  de  Forli  ;  mais 
ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes  dans  la 
Romagne  ,  de  peur  d’irriter  le  Pape.  Ils  polfedoient  alors  dans  cette 
province  Faënza,  Remini,  Monte  -  Fiore  ,  San  -  Arcangelo  ,  Verrucchio  , 
Gattera  ,  Savignano  ,  Meldola  ,  Porto-Cefenatico  ,  8c  dans  le  territoire  d’I¬ 
mola,  Tofïïgnano,  Solaruolo  8c  Monte-Battaglia. 

Louis  XII.  qui  avoit  réfolu  de  reprendre  fur  les  Vénitiens  le  Breffan ,  le 
territoire  de  Crème ,  le  Bergamafque ,  le  Cremonois  &  la  Giradadda  , 
avoit  fait  une  ligue  contr’eux  avec  le  Pape  ,  l’Empereur  8c  l’Archiduc. 
La  crainte  des  armes  de  France  fit  prendre  aux  Vénitiens  la  réfolution  de 
fatisfaire  le  Pape  fur  les  demandes  qu’il  faifoit ,  8c  afin  de  le  détacher  de 
la  ligue ,  ils  propoferent  de  lui  rendre  toutes  les  places  dont  ils  s’étoienc 
emparés  dans  la  Romagne  depuis  la  mort  d’Alexandre  ,  excepté  le  terri¬ 
toire  de  Faënza  8c  de  Rimini.  Cette  farisfaétion  qui  fembloit  forcée  ,  ne 
parut  pas  adoucir  entièrement  l’efprit  du  Pape  8c  le  difpofer  à  leur  être  plus 
favorable.  L’Empereur  Maximilien  fous  prétexte  d’aller  recevoir  à  Rome  la 
couronne  Impériale,  avoit  conçu  le  deffein  d’entrer  en  Italie  avec  une  puif- 
fante  armée  ,  8c  afin  de  ne  point  trouver  d’obifacles  ,  il  avoit  envoyé  des 
Ambalfadeurs  à  la  République  ,  pour  l’engager  à  livrer  paffage  à  fes  troupes  , 
l’affurant  qu’elles  n’y  commettraient  aucuns  défordres.  Les  Vénitiens  lui  re- 
préfenterent  qu’ils  ne  pouvoient  lui  accorder  ce  qu’il  exigeoit  ,  dans  la 
crainte  d’être  regardés  comme  des  traîtres  par  tous  les  Princes  d’Italie. 
L’Empereur  fit  auprès  d’eux  de  nouvelles  tentatives ,  8c  leur  propofa  mê¬ 
me  de  fe  joindre  à  lui  contre  la  France.  Louis  de  fon  côte  les  preffoic 
vivement  de  prendre  un  parti  &  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre. 
Les  Vénitiens  redoutoient  également  ces  deux  Monarques ,  8c  ils  auraient 
defîré  refter  neutres  &  ne  fe  point  mêler  de  cette  guerre.  Enfin  ils  crurent 
qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de  refufer  le  paffage  à  l’armée  Impériale  , 
fans  prendre  cependant  aucun  engagement  effeétif  avec  le  Roi  de  France. 

Maximilien  irrité  du  refus  des  Vénitiens  ,  s’avança  jufqu’à  Trente ,  où 
après  avoir  fait  les  préparatifs  néceffaires  pour  l’exécution  de  fes  deffeins  3 
il  entra  dans  la  montagne  de  Siaga  dont  le  Val  eft  à  douze  mille  de  Vicen- 
ce ,  attaqua  les  habitans  du  fommet  de  ces  montagnes  appellées  les  fepc 
Communes ,  8c  fe  rendit  maître  de  leurs  places.  Il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  l’Empereur  alloit  continuer  à  pourfuivre  fes  conquêtes  ;  mais  on  fut 
bien  furpris  d’apprendre  qu’il  étoit  retourné  à  Bolfano.  Peu  de  temps  après 
il  entra  en  perfonne  dans  le  Frioul  à  la  tête  de  fix  mille  hommes ,  s’em¬ 
para  de  toute  la  vallée  de  Picadoro ,  prit  les  forts  de  faint-Martin  &  de  la 
Piêve  8c  plusieurs  autres  portes.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Infpruck,  ayant  donné 
ordre  à  fes  troupes  de  marcher  dans  le  Trevifan.  Les  Vénitiens  ne  rerterens 
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pas  dans  l’inadion ,  &  ils  envoyèrent  Alviane  pour  enlever  aux  Allemans  ‘REpüBLiqu; 
toutes  les  places  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres.  Ce  General  ht  une  ex  deyENI!)E, 
trème  diligence ,  attaqua  les  Allemans ,  les  battit ,  &  profitant  de  fa  victoi¬ 
re  il  les  chafia  de  tous  les  poftes  qu’ils  occupoient.  Anime  par  ces  lucces, 
il  fe  préfenta  devant  Triefte  8c  l’obligea  à  lui  ouvrir  fes  portes.  Portdenone 
&  Fiume  ,  villes  d’Efclavonie ,  eurent  bien-tôt  le  même  fort.  Cependant 
les  Allemans  eurent  quelques  légers  avantages  auprès  de  Trente ,  ou  ils  mi¬ 
rent  en  fuite  un  corps  de  trois  mille  hommes  d’infanterie  Vénitienne.  L  b- 
vêque  de  Trente  crut  devoir  alors  faire  quelqu  entreprife ,  8c  afiiegea  Riva- 
di-Trento  ,  château  fur  le  lac  de  la  Garde.  La  révolte  des  Gnfons  qui 
étoient  dans  l’armée  Allemande  &  leur  défertion  ,  obligèrent  le  Prélat  a 
lever  le  fié^e.  Il  y  eut  encore  diverfes  efcarmouches  ;  mais  1  Empereur 
n’ayant  pas°recu  les  renforts  qu’il  attendoit  d’Allemagne  ,  fit  propofer  une 
fufpenfion  d’armes  pour  trois  mois.  Le  Sénat  ne  voulut  point  entendre  a 
aucun  accommodement,  à  moins  que  la  treve  ne  fut  dun  an  8c  que  le  oi 
de  France  y  fût  compris.  Ce  dernier  article  fouifht  beaucoup  de  dimcultes, 

8c  penfa  faire  rompre  la  négociation.  Les  François  de  leur  cote  vouloiem 
que  la  tteve  fût  générale ,  8c  que  les  alliés  de  toutes  les  puilfances  y  pam- 
cipafient.  Les  Miniftres  de  l’Empereur  s’y  oppoferent  abfolument ,  8c  le 
Sénat  de  Venife  ne  pouvant  pour  les  intérêts  de  la  patrie ,  refufer  la  tteve 
qui  étoit  offerte,  conclud  le  zo  d’avril  un  traite  apres  lequel  1  Empereur 
8c  les  Vénitiens  défarmerent -,  ce  qui  rendit  le  calme  a  1  Italie  pour  quelque 

Cette  treve  fut  la  fource  des  maux  dont  les  Vénitiens  furent  accables 
dans  la  fuite.  L’Empereur  mécontent  des  pertes  qu  il  avoit  faites ,  Louis 
XII.  fâché  de  ce  que  les  Vénitiens  ne  l’avoient  point  fait  comprendre  dans 
la  treve  le  Pape  Jules  irrité  contr’eux  de  ce  qu’ils  pofiedoient  plufieurs 
places  de  l’Etat  eccléfiaftique ,  avoient  réfolu  de  reunir  leurs  forces  contre 
les  Vénitiens.  Cette  fameufe  ligue  fut  conclue  à  Cambrai  entre  ces  trois 
Princes  8c  le  Roi  d’Efpagne  Ferdinand.  Il  fut  donc  arrêté:  «  quon  prendrait 
„  les  armes  contre  ces  Républicains  pour  les  obliger  à  rendre  les  villes  8c 
»  les  terres  qu’ils  avoient  enlevées  à  chacun  des  Confédérés  :  fçavoir  Faenza, 

»  Rimini,  Ravenne  &Cervie  au  Pape:  Padoue,  Vicence  8c  Verone  a  Em¬ 
pire:  le  Frioul  8c  Trevife  à  la  maifon  d’Autriche  :  Cremone,  la  Giaradad- 
da  Brefce  ,  Bergame  8c  Crème  au  Roi  de  France  :  au  Roi ^d  Arragon  ,  les 
ports  8c  les  places  du  royaume  de  Naples  engagés  par  Ferdinand  IL  11 
fut  encore  décidé  que  le  Roi  de  France  commencerait  la  guerre  en  per- 
fonne  le  premier  d’avril  prochain,  &  que  le  Pape  &  le  Roi  Catholique 
la  feraient  aufii  le  même  jour  :  que  pour  fournir  a  1  Empereur  un  pie- 
texte  honnête  de  rompre  la  tfeve  ,  le  Pape  lui  demanderait  du  lecours 
comme  au  Protedeur  de  l’Eglife  i  que  fur  cette  demande  ,  Maximilien 
lui  enverrait  au  moins  une  compagnie  de  gensdarmes ,  8c  que  quarante 
jours  après  que  le  Roi  de  France  aurait  ouvert  la  campagne,  1  Empereur 
attaqueroit  aufii  en  perfonne  les  Etats  des  V enitiens.  Qu  aufii-tot  que 
»  l’un  des  Alliés  aurait  recouvré  ce  qui  lui  appartenoit  ,  il  féconderait  les 
»  autres  jufqua  ce  qu’ils  fuflent  aufii  rentrés  dans  leurs  biens: Qu  ils  feraient 
;>  réciproquement  tenus  de  fe  deffendre  les  uns  8c  les  autres ,  s  ils  croient 
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»  troublés  par  les  Vénitiens  dans  la  poflellîon  des  places  reconquifes  ,  8c 
»  qu'aucun  des  confédérés  ne  pourroit  traiter  avec  les  ennemis  quç 
»  du  confentement  des  autres  :  Que  le  Duc  de  Ferrare ,  le  Marquis  dç 
»  Mantoue,  8c  tous  ceux  qui  prétendraient  avoir  été  dépouillés  par  les 
v  Vénitiens  pourraient  accéder  à  la  ligue  dans  trois  mois  ,  <Se  qu’alors  il$ 
?>  jouiraient  de  tous  les  avantages  du  traité  :  Que  le  Pape  préférait  les  Ve- 
»  nitiens  fous  peine  des  cenfures  ecçléfiatliques  de  rendre  les  places  ufur- 
p  pées  fur  le  faint  Siège,  &c.(io)  « 

Le  Pape  qui  redoutoit  le  fejour  des  François  en  Italie  ,  fit  ce  qu’il  put 
pour  engager  les  Vénitiens  à  lui  rendre  les  places  qu’il  demandoit  ,  &  en 
ce  cas  il  leur  offrait  de  fe  joindre  à  eux ,  8c  de  ne  point  accéder  à  la  ligue. 
Leur  refus  imprudent  l’obligea  à  ratifier  le  traité  de  Cambrai ,  mais  il  ne  fe 
prefla  pas  d’en  exécuter  les  conditions. 

Tant  de  puilfances  liguées  contre  la  République  ne  furent  pas  capables 
d’abbatre  le  courage  des  Vénitiens,  8c  ils  fe  préparèrent  à  la  guerre  avec 
une  ardeur  incroyable.  En  conféquence  du  traité  de  Cambrai ,  le  Roi  de 
France  fit  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens ,  8c  donna  ordre  au  Maréchal  de 
Chaumont  de  commencer  les  hoftilités  avant  Ton  arrivée.  Le  Général  Fran 
çois  pafla  l’Adda  ,  8c  furpïit  la  ville  de  Trevi  dans  laquelle  il  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Cette  conquête  lui  facilita  celle  de  plufieurs  autres 
places  voifines.  D’un  autre  côté  ,  le  Marquis  de  Mantoue  fe  rendit  maître 
de  Cafal  Maggiore.  Le  Pape  publia  alors  contre  les  Vénitiens  une  bulle  fous 
lè  titre  de  Monitcire  ,  par  laquelle  il  les  fommoit  de  lui  reftituer  dans  vingt- 
quatre  jours  toutes  leurs  ufurpations  avec  les  revenus  qu’ils  en  avoient  tirés 
fous  peine  d’encourir  les  cenfures  eccléfiaftiques. 

L’armée  Vénitienne  s’étant  mife  en  campagne ,  profita  de  la  retraite  de 
Chaumont  au-delà  de  l’Adda,  8c  reprit  Trevi  avant  que  l’armée  Francoife  fut 
aifemblée.  Louis  XII.  informé  que  les  Vénitiens  afiîegeoient  cette  place,  mar- 
çha  ‘pour  la  fecourir  -,  mais  l’armée  n’arriva  que  le  lendemain  de  la  reddi¬ 
tion  de  la  ville ,  c’eft-à-dire  le  9  de  Mai.  Les  François  palîerent  la  riviere 
fans  obftacle  8c  s’avancèrent  vers  Trevi.  Alviane  Général  de  l’armée  Véni¬ 
tienne  eut  beaucoup  de  peine  à  mettre  fes  foldats  en  bataille ,  parce  qu’ils 
étoient  trop  occupés  au  pillage  de  Trevi.  On  n’en  vint  pas  aux  mains  ce 
jour-là ,  8c  il  n’y  eut  que  quelques  legerçs  efcarmouches.  Louis  XII.  defi- 
roit  le  combat,  mais  les  Vénitiens  cherçhoient  à  l’éviter,  8c  ne  fongeoient 
qu’à  prendre  des  poftes  avantageux  pour  incommoder  l’armée  Francoife, 
Louis  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Rivolta,  avoit  réfolu  d’attaquer  Vaïla  ou 
Pandino ,  afin  d’empêcher  les  Vénitiens  de  tirer  des  vivres  de  Cremone  ou 
de  Crème.  Alviane  pénétrant  les  deifeins  de  ce  Prince  ,  fut  d’avis  que  l’ar¬ 
mée  décampât ,  8c  quelle  marcha  vers  ces  deux  places  pour  prévenir  le§ 
François. 

Les  Vénitiens  avoient  pris  le  plus  court ,  8c  étoient  arrivés  les  premiers. 
L’avant-garde  Francoife  fe  trouva  par  ce  moyen  proche  de  l’arriere-gardç 
des  ennemis.  La  bataille  paroilfoit  inévitable  ,  ce  qui  obligea  Alviane  4 
ralfembler  toute  fon  armée ,  8c  à  fe  mettre  en  état  de  fortir  de  cette  jour, 


(ip)  Francojs  Çuicljardja. 
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née  avec  honneur.  La  halation  favorable  où  il  s’écoic  porte  ,  1  engagea  a  pvEpllBUqL,E 
commencer  le  combat.  Les  François  ne  purent  foutenir  le  premier  choc,  D£  yt^is £. 
&c  ils  furent  obligés  de  plier.  L’arrivée  du  Roi  qui  etoit  a  la  tete  du  corps 
de  l’armée,  fit  changer  les  chofes  de  face  8C  rétablit  le  combat.  Les  Véni¬ 
tiens  fe  battirent  cependant  avec  une  valeur  incroyable  -,  mais  comme  ils 
ne  furent  point  foutenus  par  une  partie  de  l’armée  qui  étoit  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Pitigliano  ,  ils  furent  contraints  d’abandonner  la  viétoire  à 
leurs  ennemis  ,  après  avoir  perdu  plutôt  les  forces  qùe  le  courage  8c  vendu 
chèrement  leur  vie.  Alviane  fut  fait  prifonnier,  8c  les  François  le  rendirent 
maîtres  de  vingt  grolfes  pièces  d’artillerie. 

La  fuite  de  cette  viétoire  fut  la  prife  de  Caravagio  ,  de  Bergame  ,  de 
Brefce ,  de  Cremone  ,  de  Pizzighitone  8c  de  Pefchiera.  La  nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille  jetta  la  confternation  parmi  les  Vénitiens ,  8c  ne  leur  fit 
envifager  qu’un  avenir  funefte.  Cependant  ils  ne  fe  laifferent  point  abba- 
tre ,  levèrent  de  nouvelles  troupes  &  augmentèrent  de  cinquante  galeres 
leur  armée  navale.  Ils  travaillèrent  en  meme-temps  a  fe  raccommoder  avec 
l’Empereur ,  le  Roi  Catholique  &  le  Pape.  Les  troupes  de  ce  Pontife  n’avoient 
pas  de  moindres  avantages  dans  la  Romagne  ,  ou  elles  s  emparerent  de  Solaro- 
lo  j  deGranarolo  &de  toutes  les  autres  places  du  territoire  de  Facnza.  Raven- 
ne  même  fe  rendit  auffi  à  l’exception  de  la  citadelle,  feul  polie  qui  reliât  alors 
aux  Vénitiens  dans  la  Romagne. 

Le  trille  état  ou  fe  trouvoient  alors  les  Vénitiens  ,  fembloit  autorifet 
leurs  voifins  à  fe  déclarer  contr  eux.  Le  Duc  de  Ferrare  profitant  de  la  loi- 
blefle  où  il  les  voyoit ,  châlfa  le  Magiftrat  que  la  République  entretenoit 
dans  fa  capitale ,  luivant  les  anciens  traités.  Il  fe  remit  en  même-temps  en 
pollelïion  du  Polefine  de  Rovigo ,  8c  maltraita  par  fon  artillerie  les  vail- 
feaux  des  Vénitiens  qui  étoient  fur  l’Adige.  D’un  autre  côté  le  Marquis  de 
Mantoue  (zi)  reprit  Azola  &  Lunato  que  les  Vénitiens  avoient  enlevé  à 
Jean-François  de  Gonzague  fon  bifayeul ,  pendant  leurs  guerres  contre  Phi¬ 
lippe-Marie  Vifcomti.  En  Iftrie  Chnltophe  Frangipani  s’empara  de  Pifinio 
&  de  Divinio ,  8c  le  Duc  de  Brunfwick  qui  étoit  entré  dans  le  Frioul  pat 
ordre  de  l’Empereur,  reduifit  fous  la  puitiance  de  ce  Prince  Feltro  8c  Bello- 
na.  Trielte  8c  les  autres  places  fecouerent  le  joug  des  Vénitiens  8c  rentrè¬ 
rent  fous  la  domination  de  l’Empereur.  Les  Comtes  de  Londrone  augmen- 
'  terent  auffi  leurs  Etats  aux  dépens  de  delui  des  Vénitiens  ,  8c  1  Eveque  de 
Trente  leur  enleva  Riva-di-Trento  8c  Agrelte.  Tels  étoient  les  ennemis  que 
les  Vénitiens  avoient  alors  à  combattre.  Dans  une  fi  trille  fituation,  ils  ci  ti¬ 
rent  devoir  prendre  le  parti  d  abandonner  leurs  Etats  de  terre  ferme  (R  de 
fe  réduire  à  l’Empire  de  la  mer.  Leur  intention  étoit  de  faire  perdre  par¬ 
ce  moyen  au  Roi  de  France  l’idée  d’attaquer  Venife.  Ils  penloient  d’ailleurs 
que  fi  la  fortune  leur  devenoit  plus  favorable  ,  ils  pourront  rentrer  en 
p ofie fii on  de  tout  ce  qu’ils  abandonnoient.  En  conféquence  de  cette  réfolu- 
tion  ,  leur  armée  fe  retira  à  Meftrie ,  8c  ils  donnèrent  ordre  aux  Officiers 
qu’ils  avoient  à  Padoue  ,  à  Verone  dedans  les  autres  villes  dellinées  à  l’Em¬ 
pereur  par  le  traité  de  la  ligue  ,  de  fortir  de  ces  places  8c  de  les  remettre 

(il)  U  fut  le  premier  Marquis  dé  Màntoüe  ,  créé  par  l’Empereur  Sigifmond  en  1  45  5  - 
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. .  m  au  pouvoir  des  habitans.  Ils  firent  rendre  en  même-temps  au  Roi  d’Arragon 

République  les  ports  de  les  autres  places  qui  leur  avoient  été  cédés  par  Ferdinand.  En- 

de  Venise,  En  ils  livrèrent  au  Pape  la  citadelle  de  Ravenne.  Les  Cardinaux  Vénitiens 
qui  étoient  à  Rome  ,  fupplierent  le  Pape  de  lever  le  Moratoire  qu’il  avoit 
donné  contre  les  Vénitiens,  puifq'u’avant  les  vingt-quatre  jours  ordonnés 
par  fa  Bulle ,  il  fe  trouvoit  èn  poffeflion  de  ce  qu’il  avoit  exigé.  Le  Pape 
lâché  de  ce  que  les  Vénitiens  lui  avoient  fait  plus  de  réfillance  qu’au  Roi 
d’Arragon ,  demanda  qu’on  reftituât  les  revenus  &c  tout  ce  qui  avoir  été  pris 
aux  Eglifes  de  au  Clergé.  Ils  s’adrelTerent  alors  à  l’Empereur ,  de  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  le  toucher-,  mais  leurs  démarches  furent  inutiles. 

Leur  humiliation  toucha  enfin  le  Pape ,  qui  voulut  bien  recevoir  les  Am- 
bafiadeurs  que  le  Doge  lui  envoya.  Il  refufa  cependant  de  leur  accorder 
encore  l’ablolution  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eut  été  entièrement  fatisfait. 
La  conduite  du  Roi  de  France  releva  davantage  leurs  efperances.  Ce  Mo¬ 
narque  content  des  conquêtes  qu’il  avoit  faites ,  avoit  réfolu  de  s’en 
tenir  aux  termes  du  traité  de  Cambrai  :  il  refufa  même  les  hommages  de 
Verone ,  de  Padoue  de  de  toutes  les  autres  villes  que  les  Vénitiens  avoient 
abandonnées ,  de  il  renvoya  les  Députés  de  ces  villes  à  l’Empereur  Maximi¬ 
lien.  Trevife  fut  la  feule  ville  qui  ne  fuivit  pas  l’exemple  des  autres.  Les 
bannis  que  les  Vénitiens  y  avoient  rétablis  ,  touchés  de  reconnoilfance  pour 
leurs  bienfaiteurs ,  excitèrent  la  populace  en  faveur  de  la  République.  On 
jugea  donc  à  propos  d’y  envoyer  une  garnifon  pour  foutenir  la  bonne  volonté 
des  habitans. 

La  négligence  de  l’Empereur  à  remplir  les  conditions  du  traité  de  Cam¬ 
brai  ,  fauva  les  Vénitiens.  Louis  XII.  qui  avoit  fatisfait 'à  fes  engagemenss 
de  qui  avoit  elfuyé  prefque  feifi  tout  le  poids  de  cette  guerre ,  fongea  à  re¬ 
tourner  dans  fes  Etats  après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les  places 
qu’il  venoit'  de  conquérir.  L’Empereur  propofa  cependant  aux  Confédérés 
de  joindre  leurs  troupes  aux  fiennes  pour  attaquer  Venife.  Le  Roi  de  France 
y  confentoit  volontiers ,  mais  le  Pape  de  le  Roi  d’Arragon  s’y  oppoferent 
entièrement. 

L’Empereur  en  formant  le  deffein  d’attaquer  Venife,  n’avoit  compté  que 
fur  les  forces  des  alliés  ;  car  il  manquoit  alors  d’argent  de  de  troupes.  Vi- 
cence  de  Padoue  étoient  reliées  fans  garnifons  ,  de  plufieurs  autres  places 
n’étoient  pas  mieux  gardées.  Les  Vénitiens  commençoient  à  fe  repentir 
d’avoir  abandonné  leurs  Etats  de  terre  ferme,  de  l’exemple  de  Trevife  leur 
faifoit  voir  qu’ils  auroient  pu  du  moins  conferver  plufieurs  villes.  La  foi- 
blefie  de  l’Empereur  les  encouragea  à  faire  la  conquête  de  Padoue.  Ils  fe 
conduifirent  avec  tant  de  prudence  dans  cette  occafion ,  qu’ils  furprirent  lu 
ville  de  s’en  rendirent  maîtres  avec  beaucoup  de  facilité.  Ils  le  furent  bien¬ 
tôt  de  tout  le  territoire ,  de  reprirent  avec  la  même  promptitude  la  ville 
de  la  citadelle  de  Legnago.  Louis  XII.  parut  d’abord  inquiet  des  progrès 
des  Vénitiens,  de  il  balança  long-temps  fur  lé  parti  qu’il  devoit  prendre; 
enfin  il  penfa  qu’il,  étoit  de  fes  intérêts  que  l’Empereur  de  les  Vénitiens  fe 
fiffent  une  longue  guerre  qui  les  affoibliroit  mutuellement.  Il  laifïa  cepen¬ 
dant  fur  les  confins  du  Veronefe  fept  cens  lances  pour  marcher  aux  ordres 
çie  l’Empereur,  Ce  Monarque  fe  détermina  enfin  à  entrer  en  Italie  ;  mais 

ave^ 
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avec  une  iî  foible  armée  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  a  loumettre  les  pay¬ 
ions  qui  étoient  affeétionnés  à  la  République.  Il  le  rendit  maître  de  Ser- 
xavalle  ôc  de  plufieurs  autres  petits  poftes  ^  car  il  n  etoit  pas  en  état  de  faire 
de  grandes  entreprifes.  Il  propofa  de  nouveau  aux  allies  de  faire  le  nege 
de  Venife.  Il  y  trouva  toujours  des  oppofitions  de  la  part  du  Pape  &  du  Roi 
Catholique.  L’intérêt  des  Vénitiens  n’étoit  pas  le  motif  qui  les  faifoit  agir: 
ils  apprehendoient  plutôt  que  l’Empereur  ou  le  Roi  de  France  ne  devint 
trop  puiifans  par  cette  conquête  qu’ils  n’avoient  point  d’efperance  de  par¬ 
tager.  Le  Padouan ,  le  Veronefe ,  le  Frioul  &  l’Iftrie  fe  trouvèrent  alors 
également  ravagés  par  les  troupes  Allemandes  &  Vénitiennes:  les  villes  n  e- 
toient  pas  plutôt  prifes  par  un  parti  qu  elles  retomboient  auffi-tot  au  pou- 
.voit  du  parti  contraire,  8c  les  habitans  de  ces  contrées  voyoïent  leurs  terres 
.continuellement  défolées  8c  expofées  à  la  fureur  des  ibldats. 

Cependant  l’Empereur  dont  l’armée  étoit  renforcée  par  le  grand  nombre  de 
troupes  qu’il  avoir  reçu  ,  s’avança  jufqu’à  Padoue  pour  en  faire  le  lîege.  Les  Ve» 
nitiens  firent  alors  un  nouvel  effort  pour  fauver  cette  place  ,  8c  toute  la  jeune 
Nobleffe  en  état  de  porter  les  armes,  fe  rendit  dans  cette  ville  pour  la  deften» 
dre.  Ce  nouveau  fecours  joint  aux  munitions  de  guerre  &  de  bouche  dont 
ia  ville  étoit  pourvue  ,  la  mit  en  état  de  réfiifer  aux  vigoureufes  attaques 
des  Allemans  qui  reçurent  plufieurs  échecs  confiderables  pendant  ce  fiege. 
L’Empereur  rebuté  par  la  deffenfe  opiniâtre  des  affieges ,  &  par  les  pertes 
qu’il  avoir  faites  ,  abandonna  fon  entreprife  &  retourna  en  Allemagne  , 
laiffant  Les  affaires  en  mauvais  état  8c  le  fort  de  l’Italie  dans  une  entière 

incertitude.  # 

Le  Pape  dont  les  vues  étoient  d'enlever  au  Roi  de  France  ce  qu  il  polie-» 
doit  en  Italie ,  ne  vouloir  cependant  pas  former  aucune  ligue  particulière, 
Sc  étoit  réfolu  de  n’être  redevable. à  perfonne  de  1  execution  de  fon  projet. 
Il  étoit  cependant  bien  aife  d’êtré  fecouru  indirectement ,  &  c’eft  ce  qui  le 
porta  à  accorder  l’abfolution  aux  Vénitiens.  Il  fit  maigre  cefa  de  grandes 
difficultés  de  lever  les  cenfures ,  &  il  vouloit  que  les  Vénitiens  laiifaffent 
libre  la  navigation  de  la  mer  Adriatique  a  tous  les  fujets  de  1  Eglife  ,  8c 
qu’ils  ne  tinflent  plus  dans  Ferrare  le  Magiftrat  nomme  Bis-Domino.  Il  y 
eut  de  grandes  contëftations  à  ce  fujet,  8c  pendant  que  les  Vénitiens  plai- 
doient  leur  caufe  au  tribunal  du  faint  Siégé,  ils  reprirent  Vicence  8c  plufieurs 
autres  places.  Cefte  nouvelle  parut  engager  l’Empereur  à  rentrer  en  Italie  -, 
mais  il  ne  fit  toujours  que  de  fauffes  démarches.  Les  fucces  des  Vénitiens 
avoiefit  entièrement  relevé  leur  courage ,  8c  ils  crurent  qu’ils  pouvoient 
déjà  faire  plufieurs  entreprifes  confidérables.  Ils  portèrent  la  guerre  dans 
le  Ferrarois ,  dans  l’efperance  de  fe  remettre  en  poffeffion  de  toutes  les  places 
dont  ils  avoient  fait  autrefois  la  conquête  ,  8c  qu’ils  venoient  de  perdre  dans 
la  derniere  guerre.  Cette  expédition  ne  fut  pas  auffi  heureufe  qu  ils  fe  1  e- 
toient  promis.  Ils  eurent  plufieurs  avantages ,  8c  ils  fe  flattoient  d  en  rem¬ 
porter  d’autres  plus  confidérables  lorfqu’ils  fe  virent  obliges  de  fonger  a 
leur  propre  deffenfe.  Louis  XII.  qui  vouloit  abbatre  la  trop  grande  puilîance 
/des  Vénitiens,  voyant  que  l’Empereur  ne  pouvoit  deffendre  Verone,  fit 
marcher  des  troupes  de  ce  côté-là  pour  empechér  les  Vénitiens  de  s  en  ren¬ 
dre  maîtres.  Chaumont  fe  difpofa  même  à  faire  le  fiége  de  Vicence }  ce 
Tome  II,  .  13  b  b  r- 
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qui  obligea  les  Vénitiens  à  retirer  leur  armée  du  Ferrarois ,  après  avoir  laiffè 
quelques  troupes  pour  deffendre  Polefine  6c  appuyer  leur  armée  navale.  Le 
Duc  de  Ferrare  la  fit  attaquer  par  les  differentes  batteries  de  canon  qu’il 
avoit  pofées  de  diftance  en  diftance  fur  le  rivage  du  Pô.  Prefque  toute  la 
flotte  Vénitienne  périt  en  cette  occafion ,  6c  il  n’y  eut  qu’un  très-petit  nom¬ 
bre  de  foldats  qui  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver. 

Le  Pape  qui  perfiftoit  toujours  dans  fes  deffeins  contre  la  France ,  con- 
fentit  enfin  à  donner  l’abfolution  aux  Vénitiens ,  aux  conditions  »  qu’ils  ne 
s»  difpoferoient  à  l’avenir  d’aucuns  bénéfices  ni  dignités  eccléfiaftiques  ,  6c 
sj  qu’ils  n’apporteroient  aucun  obftacle  à  l’exécution  des  Bulles  qui  fe- 
sj  roient  expédiées  en  Cour  de  Rome  :  Qu’ils  n’empêcheroient  pas  que  les 
sj  caufes  bénéficiâtes  ou  appartenant  à  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique ,  fuffent 
sj  portées  en  cette  cour  :  Qu’ils  n’impoferoient  ni  décimes  ,  ni  aucuns  autres 
sj  fubfides  fur  le  Clergé  ou  fur  des  lieux  privilégiés  :  Qu’ils  fe  défifteroient 
sj  de  l’appel  qu’ils  avoient  interjetté  du  Monitoire  :  Qu’ils  renonceroient  » 
sj  tous  les  droits  qu’ils  pouvoient  prétendre  dans  les  Etats  de  l’Eglife  ,  6c 
sj  particulièrement  à  celui  de  tenir  le  Bis-Domino  dans  Ferrare  :  Que  les 
s>  fujets  de  l’Eglife  pourroient  naviger  dans  le  Golfe  fans  payer  aucun  péa- 
sj  ge ,  non  feulement  pour  leurs  propres  marchandifes ,  mais  encore  pour 
sj  celles  des  étrangers  qui  feroient  chargées  fur  leurs  vaiffeaux ,  Ôc  fans  être 
sj  obligés  d’en  faire  aucune  déclaration  :  Que  les  Vénitiens  ne  fe  mele- 
sj  roient  en  aucune  maniéré  des  affaires  de  Ferrare,  ni  des  autres  places 
sj  de  cet  Etat  qui  relevoient  de  l’Eglife  :  Que  toutes  les  conventions  qu’ils 
sj  pourroient  avoir  faites  avec  quelques  Sujets  ou  Vaffaux  du  faint  Siège  à 
sj  fon  préjudice,  feroient  anéanties:  Qu’ils  ne  pourroient  donner  retraite  à 
sj  aucuns  Ducs,  Barons,  autres  Sujets  ou  Vaffaux  de  l’Eglife  qui  feroient 
sj  rebelles  au  faint  Siège  ou  fes  ennemis  :  Enfin  ,  qu’ils  reftitueroient  tous 
sj  les  impôts  levés  fur  le  Clergé ,  6c  s’obligeroient  d’indemnifer  les  Eglifes 
sj  de  tous  les  dommages  quelles  avoient  foufferts  (22).  « 

La  conduite  du  Pape  avec  les  Vénitiens  allarma  également  l’Empereur 
êc  le  Roi  de  France.  Le  dernier  fe  flatoit  cependant  que  le  Pape  ne  fe- 
roit  rien  de  plus  en  faveur  de  la  République  :  il  ignoroit  les  véritables  in¬ 
tentions  du  Pontife,  qui  permit  aux  Sujets  6c  aux  Vaffaux  de  l’Eglife  d’en¬ 
trer  au  fervice  des  Vénitiens.  Il  travailla  en  même-temps  à  les  reconcilier 
avec  l’Empereur  -,  mais  ce  Monarque  ne  voulut  y  confentir  qu’à  condition 
qu’il  garderoit  Verone  que  les  Vénitiens  redemandoient ,  ainfi  ces  négocia¬ 
tions  n’eurent  aucun  effet.  L’Empereur  6c  le  Roi  de  France  réfolus  de  pouf¬ 
fer  vivement  les  Vénitiens,  raffemblerent  un  grand  nombre  de  troupes,  6c 
convinrent  que  les  Allemans  entreroient  dans  le  Frioul ,  tandis  que  Chau¬ 
mont  à  la  tête  des  François  attaqueroit  les  Vénitiens  d’un  autre  côté.  Ils 
propoferent  au  Pape  de  s’unir  avec  eux  comme  on  en  étoit  convenu  par  le 
traité  de  Cambrai.  Jules  déclara  que  les  obligations  de  cette  ligue  étoient 
finies ,  puifque  chacun  des  contraéfans  étoit  entré  en  poffeifion  des  places 
qui  avoient  fait  le  fujet  de  cette  ligue. 

Maximilien  ne  fut  pas  plus  fatisfait  du  Roi  Catholique ,  qui  ne  voulut 


i,zx)  François  Guichardiut. 
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fournir  que  quatre  cens  lances  au  lieu  des  fommes  d  argent  que  1  Empereur  Rep[jblique 

lui  demandoit.  ,  ,  ,  de  Venue, 

Pendant  que  l’Empereur  &  le  Roi  de  France  etoient  occupes  a  prendre 
de  j uftes  mefures  pour  l’exécution  de  l’entreprife  qu’ils  avoient  formée  con¬ 
tre  les  Vénitiens  ,  ceux-ci  firent  une  tentative  fur  la  ville  de  Verone.  Ils  y 
avoient  été  excités  par  les  habitans  qui  avoient  beaucoup  à  fouffrir  des  fol- 
dats  de  la  garnifon  qu’on  ne  payoit  pas  exa&ement.  Ceux  qui  étoient  char¬ 
gés  de  cette  expédition  ayant  été  faifis  d’une  terreur  panique  au  moment 
qu’ils  étoient  prêts  d’efcalader  les  murailles ,  fe  retirèrent  avec  précipita¬ 
tion  à  San-Bonifacio  d’où  ils  étoient  partis.  ^  , 

Le  Maréchal  de  Chaumont  fe  mit  enfin  en  campagne  après  avoir  étô 
Joint  par  les  troupes  du  Duc  de  Ferrare  ôc  par  quelques  Allemans.  Larmes 
entra  dans  le  Vicentin  ou  elle  s  empara  de  Lonigo  <3 c  de  tout  le  pays  que 
les  Vénitiens  avoient  été  obliges  d  abandonner  de  la  part  des  François.  Vi- 
cence  n’ayant  point  de  fecours  à  efperer ,  fut  obligé  de  fe  rendre  à  la  dis¬ 
crétion  du  Général  Allemand  ,  qui  accorda  la  vie  aux  habitans  à  la  pnere 
du  Maréchal  de  Chaumont.  On  fit  enfuite  le  fiege  de  Linago  qui  fe  rendit 
aux  François  par  la  lâcheté  de  ceux  qui  deffendoient  la  place.  Le  Roi  de 
France  étoit  réfolu  de  ne  pas  poufter  la  guerre  plus  avant  parce  qu  il  etoit 
las  de  fournir  feul  aux  depenfes ,  que  1  inaction  de  1  Empereur  rendoit  inu¬ 
tiles.  Les  nouvelles  follicitations  de  ce  Monarque ,  1  engagèrent  cependant 
à  continuer  les  opérations  de  la  campagne  jufqu’au  mois  de  juin.  Le  Maré¬ 
chal  de  Chaumont  employa  ce  temps  à  faire  des  conquêtes  fur  les  Véni¬ 
tiens.  La  campagne  fut  encore  prolongée  pendant  le  mois  de  juillet,  en 
conféquence  des  nouveaux  engagemens  que  Maximilien  prit  avec  Louis  XII  t 
jy£tnper£m  ne  les  ayant  point  remplis  ,  Chaumont  refufa  de  faire  le  fiege 
de  Trevife ,  &  retourna  dans  le  Milanès  fuivant  les  ordres  qu’il  avoir  reçus 

de  la  cour  de  France.  . 

Les  Vénitiens  entrèrent  alors  dans  la  ligue  que  le  Pape  fit  contre  le  Roi 
de  France ,  &  dont  le  but  étoit  d’enlever  a  ce  Prince  le  Milanès.  Ils  profi¬ 
tèrent  aufli  de  la  foiblefte  où  étoit  l’armée  Impériale  depuis  que  les  Fran¬ 
çois  l’ avoient  abandonnée  ,  &c  ils  reprirent  fans  peine  tout  ce  qu  ils  avoient 
perdu  dans  la  derniere  campagne.  Ils  auroient  pu  faire  de  plus  grandes 
conquêtes ,  fi  leurs  Généraux  euffent  fçu  tirer  avantage  des  circonftances.  Le 
Pape  qui  s’étoit  joint  aux  Vénitiens,  commença  les  hoftilites  dans  le  Fer- 
rarois ,  pendant  que  les  Vénitiens  s'emparaient  du  Frioul  &c  du  Polefine  de 
Rovigo  que  le  duc  de  Ferrare  avoit  abandonné  pour  ne  plus  fonger  qu  a  def- 
fendre  la  capitale.  Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  devant  Verone  dont  ils  fe 
virent  obliges  d’abandonner  le  fiege.  Les  Vénitiens  voulant  enfuite  fe  faire 
un  paftage  fur  le  Pô  afin  de  pouvoir  joindre  1  armee  du  Pape ,  attaquèrent 
Ficheruolo,  place  peu  confiderable ,  mais  dont  les  Vénitiens  ne  purent  fe 
rendre  maîtres  qu’après  un  long  fiége.  La  ville  de  Stellata  eut  le  meme  fort  $ 
par  ce  moyen  les  Vénitiens  fe  trouvèrent  en  état  de  jetter  un  pont  fur  le 
fleuve.  Une  batterie  que  les  ennemis  avoient  placée  à  Bondeno ,  &  deux 
galeres  qui  croifoient  continuellement  fur  le  Pô,  ruinèrent  une  partie  de  la 
flotte  Vénitienne.  L’approche  de  l’hyver  engagea  les  Vénitiens  à  fe  retirer, 

&  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  les  hoftilités  feroient  fufpendues  pendant 

'  ,p  i?  b  a 
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— - - —  ce  temps-là.  L’impatience  du  Pape  ne  lui  permit  pas  d’attendre  le  retour  dd 

la  belle  faifon  -,  il  voulut  malgré  les  avis  de  fes  Généraux  que  fes  troupes  fe 
E‘  difpofaffent  à  le  mettre  en  p'offellion  de  la  ville  de  Ferrare.  Il  ordonna  en 
conféquence  d’attaquer  la  ville  de  Concordia ,  8c  après  la  prife  de  cette  place 
il  fit  faire  le  fiége  de  la  Mirandole  dont  il  fe  rendit  maître  en  perfonne.  L’ap¬ 
proche  de  l’armée  Françoife  mit  le  Pape  Jules  dans  la  nécelhté  de  fe  retirer 
8c  de  renoncer  au  fiége  de  Ferrare.  Je  ne  fuivrai  point  les  differentes  expé¬ 
ditions  de  cette  guerre  qui  ne  font  point  de  mon  fujet  •,  il  me  fuffit  de  re¬ 
marquer  que  le  Pape  perfiftant  toujours  dans  fa  haine  contre  les  François  , 
fut  caufe  que  l’accommodement  propofé  entre  l’Empereur  8c  les  Vénitiens 
ïju.  ne  put  avoir  lieu.  La  guerre  qu’il  continua  contre  ce  Monarque  ne  lui  fut 
pas  avantageufe  :  il  perdit  Bologne  -,  fon  armée  8c  celle  des  Vénitiens  fu¬ 
rent  mife  en  déroute  -,  8c  fans  la  modération  du  vainqueur ,  il  auroit  perdu- 
tout  l’Etat  eccléfiaftique  -,  mais  Louis  XII.  après  avoir  remis  Bologne  entre 
les  mains  des  Bentivoglio ,  ordonna  à  Trivulce  de  rendre  à  l’Eglife  toutes 
les  conquêtes  qu’on  avoir  faites  fur1  elle ,  8c  de  ramener  l’armée  Françoife 
dans  le  Milanès.  Le  Pape  ne  fut  point  touché  de  la  conduite  du  Roi  de 
France ,  8c  il  chercha  au  contraire  les  moyens  de  le  chaffer  de  l’Italie. 

Son  opiniâtreté  ayant  empêché  les  Vénitiens  de  s’accommoder  avec  l’Em¬ 
pereur  ,  les  hoftilités  continuèrent  entre  ce  Prince  8c  la  République.  L’Em¬ 
pereur  dont  les  troupes  n’étoient  pas  nombreufes ,  ne  fit  aucune  entreprife 
confiderable  -,  8c  cette  guerre  fe  réduifit  de  part  8c  d’autre  à  la  prife  de  quel- 
ques  petits  polies  8c  au  ravage  des  terres ,  foit  dans  le  Frioul ,.  foit  dans 
ïjii.  l’Iftrie.  Cependant  le  Pape  forma  contre  la  France  une  ligue  avec  le  Roi 
jd’Arragon  &  les  Vénitiens ,  qu’il  obligea  d’accepter  une  treve  de  huit  mois 
avec  l’Empereur ,  aux  conditions  qüe  chacun  conferveroit  les  places  dont  il 
étoit  alors  en  poifelfion ,  8c  que  les  Vénitiens  donneraient  outre  cela  à  Ma¬ 
ximilien  50000  florins  du  Rhin.  Le  Pape  tenta  dans  la  fuite  de  les  engages 
à  fe  raccommoder  entièrement  avec  l’Empereur  -,  mais  il  n’en  put  venir  à 
bout ,  parce  qu’ils  s’obftinoient  à  vouloir  conferver  Vicence  que  l’Empereus 
redemandoit.  Jules  qui  avoit  intérêt  que  Maximilien  reconnût  le  Concile 
de  Latran  ,  fe  déclara  contre  les  Vénitiens  8c  fit  un  traité  particulier  avec 
l’Empereur.  Le  Roi  d’Arragon  qui  craignoit  que  les  Vénitiens  ne  fe  joi- 
gnilfent  au  Roi  de  France  *  fit  tout  fon  poffible  pour  porter  l’Empereur  à 
céder  Verone  à  la  République  :  ce  fut  inutilement,  parce  que  ce  Prince  fer.- 
toit  l’importance  de  ce  porte. 

■  -  Le  Roi  de  France  à  qui  Jules  8c  fes  alliés  avoient  enlevé  le  Milanès,  ne 
15  13.  pouvant  compter  fur  l’Empereur,  dont  il  connoiffoit  la  legereté  8c  l’irré- 
folution  ,  conclut  un  traité  avec  les  Vénitiens.  Il  fut  ftipule  qu’ils  fourni¬ 
raient  au  Roi  huit  cens  hommes  d’armes,  quinze  cens  Chevaux-Legers  8c 
dix  mille  hommes  de  pied  pour  le  fervir  contre  tous  ceux  qui  s’oppofe- 
roient  au  recouvrement  d’Aft  ,  de  Gênes  8c  du  Milanès.  Le  Roi  de  fon  côté 
s’obligea  d’aider  les  Vénitiens  à  reprendre  toutes  les  places  qu’on  leur  avoit 
enlevées  en  Lombardie  &  dans  la  Marche  Trevifane  ,  en  conféquence.  de  la 
ligue  de  Cambrai.  Les  fuccès  des  armes  du  Roi  furent  rapides ,  8c  tout  le 
Milanès  pafia  bien-tôt  fous  fa  puillance  -,  mais  la  perte  d’une  bataille  le  priva 
bieivtôt  de  fes  conquêtes»  L’armée- Vénitienne  qui  s’étoit  emparée  de  Gra- 
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ftione  fe  vie  obligée  de  fe  retirer  dans  la  crainte  d’être  poursuivie  par  le  vain¬ 
queur.  Alviane  qui  la  commandoit ,  eut  foin  de  faire  transporter  une  grande 
quantité  de  munitions  de  bouche  à  Padoue  &  à  Trevife,  &  envoya  un 
corps  de  troupes  pour  faire  le  liège  de  Legnago.  Apres  la  pnfe  de  cette 
place ,  il  attaqua  inutilement  Yerone ,  dont  il  croyoït  que  les  habitans  le 
déclareraient  en  fa  faveur.  L’arrivée  des  Efpagnols  b  força  a  fe  retirer  au- 
delà  de  l’Adige.  Les  Efpagnols  fe  rendirent  alors  maîtres  de  Bergame  ,  de 
Brefce  &c  de^Pefchiera.  Sur  la  nouvelle  qu’ils  avoient  joint  les  Allemans ,- 
&  que  ces  deux  corps  réunis  marchoient  vers  Montagnana,  les  Vénitiens 
réfolurent  de  fe  réduire  à  la  deffenfe  de  Padoue  &  de  Trevife  ,  &  don¬ 
nèrent  ordre  à  leur  armée  de  fe  retirer  dans  ces  deux  places.  Le  Viceroi  oblige 
de  fuivre  les  avis  de  l’Evêque  de  Gurck,  mit  le  fiege  devant  Padoue.  La 
vigoureufe  réfiftance  des  alTiégés  le  contraignit  bien-tot  a  décamper.  Informe 
mie  Vemfe  étoit  alors  fans  deffenfe ,  parce  que  toutes  les  forces  de  la  Ré¬ 
publique  étoient  renfermées  dans  Padoue  &  dans  Trevife  ,  il  forma  le  projet 
de  l’attaquer.  Il  fit  conduire  pour  cet  effet  dix  grolfes  pièces  de  canon  du 
côté  de  la  ville  fur  laquelle  il  fit  tirer.  Ses  troupes  fe  répandirent  enfuite 
dans  le  pays  ,  &  ruinèrent  toutes  les  villes  &  villages  d’ou  ils  emportèrent 
un  immenfe  butin.  Les  Vénitiens  ne  voyoïent  pas  fans  un  extreme  cha¬ 
grin  l’avantage  qu’une  foible  armée  avoit  fur  eux  ,  &  ils  prirent  la  refolution 
d’en  tirer  vengeance.  Alviane  chargé  par  le  Sénat  de  raffembler  des  troupes 
ne  fut  pas  long-tems  à  être  en  état  de  marcher  a  1  ennemi.  Les  Efpagnols 
fe  trouvoient  dans  une  pofition  bien  dangereufe  :  ils  etoient  entre  Vemfe  , 
Trevife  &  Padoue  ;  &  il  n’étoit  pas  difficile  de  les  couper  dans  leur  retraite 
&  de  les  enfermer  de  tous  côtés.  Alviane  leur  ferma  en  effet  tous  les  pai- 
fages  &  ne  çeffa  de  les  harceler  pendant  leur  route.  S  il  fe  fut  moins  pie- 
cioité*  U  feroit  venu  à  bout  de  détruire  toute  cette  armee  fans  courir  aucun 
riLc’i  mais  fon  ardeur  lui  fit  perdre  le  fruit  des  fages  précautions  qu  il  avoir, 
priées  jufqu’alors.  Les  ennemis  enfermés  de  tous  cotes,  n  eurent  plus  d  ei- 
perance  que  dans  leur  valeur,  &  quoique  plus  foibles  par  le  nombre  que  les 
Vénitiens  ,  ils  réfolurent  de  préfenter  la  bataille.  Us  fe  battirent  avec  tant  ck. 
courage  ,  qu’ils  forcèrent  bien-tôt  les  troupes  Vénitiennes  a  lâcher  pied. 

On  entama  alors  de  nouvelles  négociations  entre  1  Empereur  &  les  Vé¬ 
nitiens  à  la  follicitation  de  Leon  X.  qui  s’etoit  charge  d  etre  arbitre  entre 
ce  Monarque  &c  la  République.  Les  deux  partis  trop  attaches  a  leius  inteiets, 
&  ne  voulant  fe  défiffer  d’aucune  de  leurs  prétentions  ,  faifoient  tous  les 
fours  de  nouvelles  difficultés  qui  firent  perdre  l’efperance  dure  accommo¬ 
dement',  ainfi  les  hoftilités  continuèrent  entre  l’Empereur  &  les  Vénitiens 
fans  qu’il  fe  pafsât  rien  de  confiderable.  Sur  ces  entrefaites  Louis  XIL  étant 
mort?  François  I.  fon  fuccefTeur ,  qui  étoit  réfolu  de  reprendre  le  Milanes, 
renouvella  la  ligue  avec  les  Vénitiens.  Ces  peuples  fécondés  des  armes  de 
la  France ,  eurent  divers  avantages  fur  les  troupes  de  1  Empereur ,.  qui  e 

détermina  enfin  à  la-paix  &  a  ceder  Verone.  .  ,  r  •  \  vr 

Toute  l’Italie  fe  trouvoit  alors  en  paix  par  le  traite  fait  a  Noyon  entre 
François  I.  &  Charles  Roi  d’Efpagne ,  &  par  celui  que  le  Roi  de  France 
avoit  fait  avec  les  Suiffes.  Elle  fut  cependant  troublée  peu  de  temps  apres 
par  la  guerre  que  François  Marie  de  la  Iloveœ  fit  pour  rentrer  dans.  -O 
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duché  d’Urbin  dont  le  Pape  l’avoit  dépouillé.  Cette  guerre  qui  fut  terminée 
en  huit  mois  à  l’avantage  du  Pape ,  rendit  de  nouveau  le  calme  à  l’Italie. 
La  mort  de  Maximilien  &  l’élévation  de  Charles  V.  fur  le  trône  Impérial, 
cauferent  de  nouveaux  troubles  dans  cette  contrée,  &  occafionnerent  des 
guerres  confiderables  auxquelles  les  Vénitiens  furent  obligés  de  prendre 
part. 

Sur  ces  entrefaites,  Leonard  Loredano  étant  mort,  on  élut  pour  Doge 
Antoine  Grimani ,  qui  etoit  alors  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans.  Il  ne  gou¬ 
verna  la  Republique  que  pendant  vingt -deux  mois,  après  lefquels  on  lui 
donna  pour  fuccefleur  André  Gritti. 

L  Empereur  connoiflànt  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  fépa- 
rer  les  Vénitiens  d’avec  la  France,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour 
en  venir  à  bout.  François  I.  qui  en  fut  informé  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
en§aper  République  à  refter  dans  fes  intérêts ,  l’allurant  qu’il  ne  tarderoit 
pas  à  pafier  en  Italie  avec  une  puiflante  armée.  Les  Vénitiens  fe  trouvè¬ 
rent  embarraffés  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre ,  &  ils  différèrent  le 
plus  long-temps  qu  ils  leur  fut  pollible  à  terminer  avec  l’Empereur.  Enfin 
ils  conclurent  avec  ce  Monarque  un  traité  dans  lequel  il  fut  dit:  »  Qu’il 
,,  y  autoit  une  paix  &  une  alliance  perpétuelle  entre  Charles  V.  Ferdi- 
„  nand  archiduc  d’Autriche ,  François  Sforce  duc  de  Milan  8c  les  Vénitiens  : 
,,  que  ceux-ci  fourniraient  dans  l’occafion  un  corps  d’environ  fept  mille 
,,  hommes  pour  la  deffenfe  du  Milanès  ou  du  royaume  de  Naples.  Le  Se- 
,,  nat  craignant  d’exciter  le  reflentiment  des  Turcs  par  une  obligation  , 
„  ftipula  quil  ne  ferait  tenu  de  deffendre  ce  dernier  Etat  que  contre  les 
,,  Princes  Chrétiens.  De  fon  cote  1  Empereur  s’obligea  de  contribuer  fans 
„  réferve  à  la  deffenfe  des  Etats  de  la  République  en  Italie.  Le  Sénat 
„  convint  encore  de  payer  à  l’Archiduc  deux  cens  mille  ducats  en  huit 
3i  ans  j  P°ur  finir  leurs  anciens  differens  avec  ce  Prince ,  &  pour  fatis- 
„  faire  au  traité  de  Wormes.  Après  la  fignature  du  traité,  les  Vénitiens  qui 
„  venoient  de  congédier  Théodore  Trivulce,  nommèrent  François-Marie 
„  duc  d’Urbin,  Gouverneur  général  de  leurs  troupes,  8c  lui  firent  les  mêmes 
j,  conditions  qua  Trivulce  3).«  ' 

Les  Vénitiens  à  l’abri  de  ce  traité ,  crurent  leur  puiffance  bien  affermie , 
&  qu  ils  n  avoient  plus  rien  à  redouter  a,  mais  la  viéloire  complette  que 
Charles  remporta  à  Pavie  fur  François  I.  leur  fit  envifager  différemment 
les  chofes.  Ils  commencèrent  alors  à  redouter  fa  puiffance-,  8c  leur  crainte 
ctoit  fondée  fur  les  anciens  démêlés  de  la  République  avec  la  maifon  d’Au¬ 
triche  ,  8c  fur  le  fouvenir  de  la  longue  guerre  qu’ils  avoient  foutenue  contre 
Maximilien  ,  qui  avoit  voulu  faire  revivre  les  droits  de  l’Empire  fur  les 
Etats  que  les  Vénitiens  poffedoient  en  terre-ferme.  En  conféquence  de  ces 
réflexions ,  ils  propoferent  au  Pape  de  fe  liguer  enfemble  avec  François  I, 
contre  l’Empereur.  Ils  faifoient  efperer  au  Pontife  que  le  duc  de  Ferrare 
entrerait  volontiers  dans  cette  ligue  ,  à  caufe  de  fes  anciennes  liaifons 
avec  la  France.  Clement  VIL  parut  d’abord  accepter  avec  joye  la  propofition 
des  Vénitiens ,  8c  il  avoit  même  déjà  fait  partir  un  Mipiftre  pouf  la  çonçlifr 
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/ion  de  ce  traité ,  lorfque  l'Archevêque  de  Capoue  le  détermina  a  faire  un  Repübliqi,s 
accommodement  avec  l’Empereur.  Il  fut  permis  aux  Vénitiens  d  accéder  a  DE  Venise. 
ce  nouveau  traité  dans  l’efpace  de  vingt  jours  a  des  conditions  raifonna-  _ 
blés  qui  feroient  didées  par  le  Pape  &  par  Charles  V.  Les  Vénitiens  fous  1  ' 
divers  prétextes,  différèrent  d’y  prendre  part  -,  &  lorfque  François  I.  fut  de 
retour  dans  fês  Etats ,  les  AmbafTadeurs  de  la  République  qui  s’etoient  ren¬ 
dus  en  France  ,  fe  déterminèrent  à  conclurre  un  traité  avec  le  Roi.  Avant 

que  cette  négociation  fût  conclue  ,  les  Vénitiens  fans  confulter  le  Pape , - 

demandèrent  fix  mille  hommes  aux  Cantons.  Enfin  le  traite  fut  ligne  le 
1 7  de  mai  à  Coignac  par  les  CommilTaires  du  Roi ,  &c  les  Miniftres  du 
Pape  Ôc  des  Vénitiens.  Il  portoit  »  qu’il  y  auroit  ligue  &  alliance  perpé- 
j,  tuelle  entre  le  Pape ,  le  Roi  de  France ,  les  Vénitiens  &.  le  duc  de  Mi¬ 
lan  ,  dont  le  Pape  &c  les  Vénitiens  promirent  la  ratification.  On  s’obli- 
,,  geoit  par  ce  traité  de  rétablir  François  Sforce  dans  la  jouifïance  du  Mi- 
j,  lanès ,  &:  de  faire  mettre  en  liberté  les  enfans  du  Roi  :  il  portoit  encore 
,,  que  la  ligue  feroit  dénoncée  a  1  Empereur ,  ôc  qu  il  auroit  la  liberté  d  y 
,,  accéder  dans  l’efpace  de  trois  mois ,  a  condition  de  rendre  les  otages 
,,  moyennant  une  fomme  convenable ,  qui  feroit  fixée  par  le  Roi  d  Anj 
,,  cdeterre  *,  de  remettre  toutes  les  places  du  Milanes  a  François  Sforce ,  & 

,,  de  rétablir  les  autres  Etats  de  l’Italie  comme  ils  etoient  avant  la  derniere 
guerre  *  Que  pour  fecounr  le  chateau  de  Milan ,  le  Pape  mettroit  en 
”  campagne  neuf  mille  cinq  cens  hommes,  &  les  Vénitiens  neuf  mille 
„  huit  cens  :  Que  le  duc  de  Milan  leveroit  quatre  mille  fept  cens  foldats 
,  dès  qu’il  le  pourroit  :  Qu’en  attendant  le  Pape  &  les  Vénitiens  fourni- 
.,  roient  ces  quatre  mille  hommes  a  fa  place  :  Que  le  Roi  feroit  partir  m- 
,,  celfamment  cinq  cens  lances  pour  1  Italie ,  &  donneroit  quarante  mille 
écus  au  Pape  &c  aux  Vénitiens  par  mois  ,  pour  faire  des  levées  en  Suifie  i 
Z  Qu’il  attaquerait  en  même -temps  l’Empereur  au-delà  des  Monts  ,  du 
côté  qu’il  jugerait  à  propos,  avec  une  armée  qui  feroit  au  moins  dedouze 
”  mille  hommes ,  &  fournie  d’une  artillerie  proportionnée  :  Que  l’on  ar- 
^  merait  une  flotte  dont  le  Roi  fournirait  douze  galeres  les  Vénitiens 
treize ,  Sc  le  Pape  celles  qu’il  avoir  fous  les  ordres  d’André  d’Oria  :  Qu’à 
”  l’éaard  des  vaifTeaux ,  on  en  équiperait  à  frais  communs  :  Qu’on  fe  1er- 
”  virait  de  ces  forces  contre  Gênes ,  &  qu’enfuite  après  la  défaite  ou  Faf- 
.,  foiblilîement  de  l’armee  Impériale  en  Lombardie,  on  attaquerait  vive- 
,,  ment  le  royaume  de  Naples  par  terre  &  par  mer  :  Qu  apres  la  conquête 
”  de  cet  Etat ,  le  Pape  en  pourrait  donner  l’inveftiture  à  qui  bon  lui  fem- 
,,  bleroit  ;  mais  par  un  article  fepare ,  il  s  engagea  de  ne  difpofer  de  cette 
,  couronne  que  de  l’aveu  des  confédérés  &  il  exigea  que  le  cens  fe  paye- 
roit  au  faint  Siège  fur  l’ancien  pied  3  fe  réfervant  d’ailleurs  le  pouvoir 
”  de  difpofer  de  quatre  mille  ducats  de  rente  dans  ce  royaume  en  fonds  de 
,,  terre.  Les  confédérés  pour  afiurer  le  Roi  que  les  fuccès  de  la  ligue  en 
„  Italie ,  &  la  conquête  du  royaume  de  Naples  feroient  un  moyen  d’ob¬ 
tenir  la  liberté  de  fes  enfans ,  ftipulerent  que  fi  l’Empereur  vouloir  accé- 
j,  der  à  la  ligue  aux  conditions  précédentes  dans  l’efpace  de  quatre  mois 
,,  après  la  conquête  de  Naples ,  on  lui  rendrait  ce  royaume  *,  mais  que  s  il 
5,  rejettoit  cet  expédient,  le  Roi  jouirait  à  perpetmte  dune  redevance  an- 
,,  nuelle  fur  le  royaume  de  Naples.  « 
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République  Le  traIia  Portolt  cncore  ”  1LI-  le  Roi  dans  un  autre  temps  &  fous  quel- 

pe  Venise,  ”  fllie  prétexte  que  ce  put  etre ,  ne  pourroit  inquiéter  François  Sforce  par 
”  rapport  au  duché  de  Milan  ;  qu  au  contraire  ,  il  ferait  obligé  de  le  défen- 
»  dre  envers  Sc  contre  tous ,  conjointement  avec  le  relire  des  Alliés  :  Qu’il 
:>  feroit  meme  tous  Tes  efforts  pour  engager  les  Suiffes  à  renouveller  alliance 
p  avec  ce  Duc  mais  que  pour  dédommager  le  Roi  de  la  ceflîon  de  fes  droits , 
*>  ce  dufhe  lui  payerait  un  tribut  annuel  que  le  Pape  &  les  Vénitiens  re- 
”  glerojent,  &  qui  feioit  au  moins  de  cinquante  mille  ducats  :  Que  Fran- 
»  cois  Sforce  épouferoit  une  PrincefTe  du  fang  de  France ,  &  donnerait  à 
»  Maximilien  ion  frere  une  penfîon  convenable  pour  décharger  le  Roi  de 
•”  qu’il  lui  faifoit  :  Que  le  comté  d’Aft  feroit  rendu  à  la  France  :  Que 
»  dès  qu’on  aurait  repris  Gênes ,  ce  Prince  rentrerait  en  poffefTion  de  la 
?>  Souveraineté  de  cette  ville  :  Que  fi  Antonio  Adorno  Doge  de  Gênes 
?>  vouloit  entrer  dans  la  ligue  ,  il  n  y  feroit  reçu  qu’à  condition  de  faire 
hommage  au  Roi ,  comme  Octavian  Fregofe  l’avoit  fait  quelques  années 
»  auparavant  :  Que  tous  les  Confédérés  demanderaient  conjointement  la  li- 
»  bv.rte  des  en  fans  de  François  I,  a  1  Empereur ,  auquel  on  déclarerait  en  corn? 
•”  mun  qu’on  ne  poferoit  point  les  armes  qu’il  n’eût  fatisfait  le  Roi  fur 
>>  cet  article  :  Qu  en  confequence ,  après  que  la  guerre  d’Italie  feroit  ter- 
?>  |nmee  ,  ou  que  du  moins  le  Royaume  de  Naples  feroit  conquis  ,  & 
»  1  armee  Impériale  tellement  affoiblie  qu’on  n’en  eût  plus  rien  à  craindre, 
»  les  Alliés  féconderaient  le  Roi  contre  l’Empereur  au-delà  des  Monts  avec 
”  douze  mille  cinq  cens  hommes  ,  ou  lui  donneraient  de  l’argent  au  lieu  de 
?■>  troupes ,  a  fon  choix  :  Qu  aucun  des  Confédérés  ne  pourrait  traiter  avec 
»  l’Empereur  fans  le  confentement  des  autres  :  Que  li  ce  Prince  accedoit 
P  a  la  ligue,  il  pourrait  venir  prendre  à  Rome  la  couronne  Impériale  avec 
un  nombre  de  troupes  qui  feroit  réglé  par  le  Pape  &  par  les  Vénitiens  : 
»  Que  la  mort  de  l’un  des.  Alliés  ne  romprait  pas  la  confédération  :  Que 
le  d  Angleterre  en  feroit  reconnu  proteéfeur  &  confervateur  ;  qu’il 
»  feroit  toujours  le  maître  d’y  accéder  ,  &  qu’en  ce  cas  il  aurait  dans  le 
r  royaume  de  Naples  une  principauté  de  trente-cinq  mille  ducats  de  rer 
”  venu,  de  le  Cardinal  dYork  une  autre  de  dix  mille  ducats  de  rente  dans 
»  ce  royaumç  ou  dans  quelqu’autre  partie  de  l’Italie  (14).  « 

En  confequence  de  ce  traite,  les  Vénitiens  feconderent  les  efforts  des 
François  en  Italie ,  Sc  eurent  part  aux  différentes  opérations  de  la  ^uerre  qui 
xe  firent  tant  dans  le  JVlilanes  ôç  la  Tofcane  ,  que  dans  le  royaume  de  Na- 
pies.  Apres  tant  dhoftilites  réciproques,  l’Empereur  &  François  I.  fîane- 
tent  à  Cambrai  un  traité  de  paix ,  dans  lequel  le  Pape  &  le  Duc  de  Savove 
furent  compris.  On  ajouta  que  les  Vénitiens  &  les  Florentins  y  auraient 
part  auili  biçn  que  le  Duc  de  Ferrare ,  fuppofé  que  dans  l’efpace  de  quatre 
mois^  ils  terminaflent  leurs  différens  avec  l’Empereur  ,  &  que  le  Duc  récriât 
les  liens  avec  le  Pape  dans  le  meme-temps  :  claufe  qui  excluoit  tacite--- 
pient  ces  puiffances  de  ce  traité  (*5).  Les  Vénitiens  fe  voyant  abandon^ 


(14)  François  Guichardin. 

(ijj  La  maniéré  dont  on  en  ufa  avec  les 
Vénitiens  dans  ce  traité  qui  leur  rappelloit 


la  mémoire  de  la  ligue  de  Cambrai ,  fît  dire 
au  Doge  André  Gritti  que  la  ville  de  Cam¬ 
brai  mit  le  Purgawre  des  Vénitiens ,  où 

pés. 
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nés,  fondèrent  à  faire  aufli  la  paix  avec  1  Empereur,  qui  efoit  palfe  en  Ita¬ 
lie  avec  une  armée  formidable.  Dans  cette  difpofition  ils  firent  retirer  a 
Corfou  l’armée  Navale  qui  faifoit  le  fiége  du  château  de  Bandes ,  &  ils  ne 
s’attachèrent  qu’à  deffendre  les  places  qu’ils  avoient  dans  la  Fouille.  Ils  cel- 
ferent  aufli  les  operations  dans  la  Lombardie  *,  ainfi  la  guerre  traîna  en  on- 
gueur,  &  fe  réduifit  à  de  legeres  courfes  de  part  8c  d’autre.  Ils  acceptèrent 
cependant  le  traité  que  François  Sfor.ce  fit  avec  eux,  par  lequel  ce  Prince 

s’obligea  de  n’entamer  aucune  négociation  fans  laveu  du  Sénat,  qui  promit 

de  fon  côté  de  lui  fournir  deux  mille  hommes  d  infanterie  &  huit  mi  ra 
ducats  par  mois.  L’Empereur  qui  étoip  occupe  plus  .particulièrement  de  a 
guerre  de  Florence ,  defirok  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  Sc  ie  Duc  de 
Milan.  Il  y  eut  plufieurs  négociations ,  pendant  lefquelles  1  Empereur 
continua  toujours  la  guerre  avec  fuccès.  Les  avantages  quil  remporta  ne 
l’empêcherent  pas  de  traiter  avec  le  Duc  de  Milan  §£  les  Vénitiens.  On 
convint  à  l’égard  de  ces  derniers,  qu’ils  rendraient  Ravenne  &  Cçrvi  au 
faint  Siège  avec  le  territoire  de  ces  villes,  fans  préjudice  de  leurs  droits. 
Qu’ils  évacueroient  aufli  dans  le  mois  de  janvier  prochain ,  toutes  es  p  ^ 
ces  qu’ils  occupoient  dans  le  royaume  de  Naples.  L  Empereur  e  on  cote 
.s’obligea  à  leur  rendre  dans  un  an  plufieurs  villes  dont  il  s  etoit  e^1Pare  * 
où  de  s’en  rapportera  des  arbitres  dont  on  conviendrait  de  part  r  autre, 
pour  terminer  les  difficultés  qu’il  pourro.it  y  avoir  a  ce  ffijet ,  ôcc. 

La  tranquillité  qui  venoit  d’être  rétablie  ,  fut  troublée  par  la  guerre  que 
les  Vénitiens  eurent  à  foutenir  .contre  les  Turcs.  Jufqu  alors  la  République 
avoir  ménagé  avec  tout  le  foin  poflible  la  Cour  Ottomane ,  8c  avoit  évité 
de  lui  caufer  de  l’ombrage.  A  l’avenement  de  Soliman  au  trône  ,  elle  avoit 
eu  foin  d’envoyer  vêts  .ce  Prince  un  Ambaflàdeur  pour  confirmer  les  capi¬ 
tulations  faites  avec  fon  prédecefleur.  Elle  avoir  meme  figmhe  aux  Makhois 
dont  le  Sultan  fe  plaignoit ,  qu’on  ferait  obligé  d’attaquer  leurs  vaifleaux 
s’ils  continuoient  à  entrer  dans  le  Golfe  &  à  troubler  la  navigation  du  ra¬ 
yant  (iS).  Toutes  ces  précautions  n’empêcherent  pas  Soliman  de  longer  a 
porter  la  guerre  dans  l’Italie  ,  &  d’attaquer  les  places  que  les  Vénitiens  pol- 
iedoient  dans  la  Grece  &  fur  les  côtes  de  l’Albanie  inférieure.  La  flotte  Ot¬ 
tomane  commandée  par  Barberoufle  ,  fit  d  abord  unedefcente  dans  la  Fouil¬ 
le  (17)  &  s’empara  du  château  de  Gaftro.  Les  Efpagnols  vouloient  que  es  e-i 
tiitiens  joignirent  leur  flotte  à  la  leur  contre  les  Ottomans  -,  .mais  le  Sénat 
ctoit  réfolu  de  garder  la  neutralité ,  de  peur  de  faire  tomber  fur  eux  orage 
qui  menacoit  l’Italie.  André  d’Oria  Amiral  de  l’Empereur  ,  fe  vengea  des 
(Vénitiens  en  attaquant  quelques  vaifleaux  Turcs,  en  fanant  croire  qui 
étoit  d’intelligence  avec  les  Vénitiens.  _  .  ,  . 

De  moindres  prétextes  auraient  engage  Soliman  a  rompre  avec  la  Repu? 
blique ,  8c  il  faifit  cette  occafion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  holhlites 
commencèrent  par  la  prife  d’un  vailfeau  richement  charge  ,  qui  appartenait 
à  Alexandre  Contarjni  ;  par  l’irnpofition  d’une  taxe  de  dix  pour  cent  qu  on 


République 
de  Y ENISE, 


Gnerre  des 
Vénitiens  aveç- 
Soliuian. 
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les  Empereurs  &  les  Rois  de  France  fai- 
foient  expier  à  la  République  ,  les  fautes 
quelle  avait  faites  de  s'allier  avec  eux. 

Tome  /  T 


(16)  Sagredo  hiftoire  Ottomane. 

(17)  On  en  a  fait  mention  dans  lluftoirc 
de  Naples. 
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mit  en  Syrie  fur  les  marchandifes ,  8c  par  la  faifie  des  effets  qui  apparte- 
noient  à  des  Marchands  Vénitiens  établis  à  Conftantinople.  Les  Vénitiens 
firent  alors  un  armement  confidérable  pour  mettre  leurs  Etats  à  couvert  des 
entreprifes  de  la  Porte.  Cependant  le  grand  Seigneur  aiTura  l’AmbaffadeuE 
de  Venife,  qu’il  étoit  dans  l’intention  de  vivre  en  paix  avec  la  République. 
Ce  Prince  auroit  peut-être  en  effet  laiffé  les  Vénitiens  tranquilles,  fi  André 
d’Oria  n’eût  continué  à  donner  la  chaffe  aux  vaiffeaux  Turcs  ,  8c  fi  Barbe- 
Touffe  ennemi  des  Vénitiens ,  n’eût  perfuadé  le  Sultan  qu’ils  s’entendoient 
avec  les  Efpagnols.  La  perte  de  quelques  galeres  Turques  dont  les  Véni¬ 
tiens  s’étoient  emparés ,  acheva  d’irriter  Soliman  8c  le  détermina  à  leur  dé¬ 
clarer  la  guerre ,  quoiqu’ils  proteftaffent  que  ces  hoftilités  n’étoient  que 
l’effet  du  hazard.  Barberouffe  qui  étoit  dans  la  Pouille ,  reçut  ordre  de  s’a¬ 
vancer  vers  le  port  de  Corfou ,  pour  faire  le  fiége  de  la  capitale  de  cette 
ifle.  Les  habitans  s’oppoferent  autant  qu’ils  purent  à  la  defcente  des  Turcs-, 
dont  ils  firent  un  grand  carnage  •,  mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder.  Les 
ennemis  ravagèrent  alors  tout  le  pays  ,  &  firent  de  grandes  ménaces  à  la 
garnifon  de  la  place  fi  elle  ne  fe  rendoit  promptement.  Rien  ne  fut  capa¬ 
ble  d’intimider  les  foldats  chargés  de  la  deffenfe  de  la  ville ,  8c  ils  firent 
bien-tôt  connoître  aux  Turcs  qu’ils  étoient  réfolus  de  faire  réfiftance  jufqu’a 
la  derniere  extrémité.  Le  fiége  de  Corfou  caufa  une  grande  inquiétude  aux 
Vénitiens  ,  8c  les  engagea  à  demander  du  fecours  au  Roi  de  France  &:  à 
l’Empereur.  Le  Pape  qui  s’étoit  chargé  de  cette  négociation ,  obtint  de  Char-, 
les  que  fes  galeres  fe  joindroient  à  celles  des  Vénitiens  pour  fecourir  Cor¬ 
fou.  D’Oria  à  qui  on  lignifia  ces  ordres ,  refufa  d’y  obéir ,  fous  divers 
prétextes.  Corfou  fe  deffendit  avec  tant  de  valeur,  que  les  Turcs  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  leur  armée  ,  fe  virent  contraints  de  lever  le 
fiége. 

Soliman  pour  effacer  la  honte  que  fes  armes  avoient  reçue  devant  Cor¬ 
fou  ,  commanda  qu’on  fit  les  fiéges  de  Napoli  de  Romanie  &  de  Malva- 
fie ,  qui  étoient  les  feules  places  que  la  République  poffedoit  dans  la  Mo- 
rée.  Elles  étoient  fortes  par  leur  fituation  ,  8c  encore  plus  par  la  fidelité  des 
habitans.  Napoli  fut  la  première  attaquée  -,  mais  la  valeur  du  Commandant 
de  cette  place  ,  fit  échouer  les  deffeins  des  ennemis.  Barberouffe  de  fon 
coté  entra  dans  l’Archipel ,  8c  fe  rendit  maître  de  Chio  ,  de  Pathmos ,  d’E- 
gena ,  de  Nio  ,  de  Stampalia  ,  de  Paros  8c  de  Tine.  Le  Général  Vénitien 
eut  quelques  avantages  dans  la  Dalmatie  ,  8c  s’empara  de  Scardona  qui  fut 
totalement  faccagée. 

La  guerre  n’étoit  cependant  pas  encore  entièrement  ouverte  entre  les 
Vénitiens  8c  la  Porte  ;  Soliman  leur  avoir  même  permis  de  lui  en¬ 
voyer  un  Ambaffadeur  extraordinaire  pour  écouter  les  excufes  de  la  Ré¬ 
publique  au  fujet  de  la  prife  de  quelques  bâtimens  Turcs.  Les  Sénateurs 
furent  partagés  fur  le  parti  qu’ôn  devoir  prendre ,  8C  cette  affaire  fut  long¬ 
temps  en  délibération.  Enfin  on  fe  laiffa  flatter  par  les  promelfes  avanta¬ 
geuses  du  Pape,  8c  par  celles  de  l’Empereur  avec  lefquels  les  Vénitiens  firent 
une  ligue  contre  les  Turcs.  Pendant  que  la  République  prenoit  fes  mefures 
pour  faire  la  guerre  aux  Ottomans ,  Barberouffe  rentra  dans  l’Archipel ,  fe 
rendit  maître  des  ifles  de  Schiros  8c  de  Sehiatti.  Il  fit  enfuite  une  defcente 
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roit  été  détruite  >  mais 


profiter  de  l’avantage  qu’on 
l’ifle  de  Sainte-Maure.  Les 


venoit  d’avoir ,  fe  retira  a  Capo  Ducato  dans 
Vénitiens  furent  irrités  de  la  conduite  de  d’Oria  que  1  on  foupçonnoit  d  in¬ 
telligence  avec  les  Turcs.  Malgré  les  mauvaifes  intentions  de  cet  Amiral  , 
on  refolut  de  donner  une  fécondé  bataille  aux  ennemis ,  &  de  les  aller  cher¬ 
cher  dans  le  golfe  où  ils  étoient.  La  perfidie  de  d’Oria  fauva  une  fécondé 
fois  la  flotte  Ottomane,  &  caufa  beaucoup  de  dommage  aux  Vénitiens  qui 
perdirent  plufieurs  galeres.  Les  Turcs  fiers  d’un  avantage  qu’ils  ne  dévoient 
qu’à  la  mefintelligence  des  Chrétiens ,  oferent  fe  ptefenter  devant  le  port  de 
Corfou  où  la  flotte  des  confédérés  s’étoit  mife  à  l’abri.  La  confternation  ou 
elle  étoit  alors  ,  &  la  conduite  de  d’Oria  fut  lequel  on  ne  pouvoir  plus 
compter,  empêchèrent  les  Chrétiens  de  répondre  aux  mfultes  des  Otto¬ 
mans.  La  faifon  qui  étoit  déjà  avancée  ,  contraignit  les  deux  flottes  a  pren¬ 
dre  leurs  quartiers  d’hyver.  La  flotte  combinée  avant  que  de  fe  retirer  ,  s  em¬ 
para  de  Caftelnuovo  que  BarberoufTe  voulut  deffendre.  Comme  il  venoit 
au  fecours  de  cette  place,  il  fut  furpris  par  une  violente  tempête ,  qui  mal¬ 
traita  beaucoup  fà  flotte.  On  étoit  d’avis  de  profiter  de  cette  circonftance 
pour  l’attaquer  -,  mais  on  ne  put  jamais  y  faire  confentir  d  Oria. 

Quoique  le  Sénat  eût  beaucoup  à  fe  plaindre  d’André  d  Oria ,  il  ne  vou¬ 
lut  point  cependant  faire  paroître  ce  qu’il  penfoit  à  fon  egard.  Il  lui  écrivit 
au  contraire  une  lettre  ,  par  laquelle  il  lui  déclaroit  qu  il  n  avoit  pas  voulu 
écouter  les  bruits  qu’on  avoit  fait  courir  à  fon  fujet ,  &  qu  il  etoit  perfuade 
que  la  prudence  &  l’intérêt  feul  des  Chrétiens  ,  l’avoient  engage  a  fe  com¬ 
porter  comme  il  avoit  fait.  Les  Vénitiens  en  agiffoient  de  la  forte ,  parce 
qu’ils  étoiéht  bien  aife  de  ne  pas  avoir  pour  ennemi  un  homme  qui  avoit 


(  18  )  Château  fitué  à  l’embouchure  du 
j^olfe  de  Larca  anciennement  connu  fous  le 


nom  de  Nicopolis. 
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dans  l’ifle  de  Candie-,  mais  il  fut  repoufTé  avec  perte  ,  &  ne  remporta  d  au-  Repubuque 
tre  fruit  de  cette  expédition  ,  que  quelques  munitions  qu  il  trouva  dans  bci-  DE  Yenise, 
thia  qu’on  avoit  abandonnée.  Les  autres  Généraux  de  Soliman  furent  moins 
heureux  que  BarberoufTe  -,  le  Sangiac  de  la  Morée  qui  avoit  mis  le  hege 
devant  Napoli ,  fut  obligé  de  le  lever  une  fécondé  fois,  &  le  Sangiac  de 
Scutari  qui  avoir  attaqué  la  ville  d’Antivari  dans  la  province  de  Dalmatie , 
ne  put  en  venir  à  bout.  Les  Vénitiens  de  leur  côté  tâchoient  de  reparer  ces 
pertes,  en  faifant  quelques  conquêtes  fur  les  Ottomans.  Ils  prirent  Obruazzo 

qu’ils  avoient  déjà  manqué  par  la  négligence  d’un  de  leurs  Capitaines.  - - - 

D’Oria  avoit  enfin  réuni  fes  forces  à  celles  des  Vénitiens  &  du  Pape.  Le 
Patriarche  Grimani  Général  des  galeres  du  Pontife  voulut  fignaler  fon  zele 
par  l’attaque  de  la  Prevefa  (a 8).  Les  Turcs  chargèrent  fes  troupes  avec  tant 
de  vigueur ,  qu’ils  les  forcèrent  à  fe  rembarquer  promptement  apres  avoir 
perdu  un  mand  nombre  des  leurs.  Toute  l’armée  Chrétienne  compofee  de 
cent  foixante-dix-fept  galeres  &  de  trente  vaifTeaux ,  s’étant  raffemblee  , 
prit  la  route  du  golfe  de  Larta.  BarberoufTe  que  rien  n’etoit  capable  d  ef¬ 
frayer  ,  s’avança  vers  cette  flotte  formidable  à  deflein  de  la  combattre. 

Capello  Général  Vénitien  ,  commença  l’attaque  -,  &  il  chargea  fi  vigoureu- 
fement  les  galeres  Turques,  qu’il  les  obligea  à  fonger  à  la  retraite.  D  Oria 
auroit  pu  la  leur  couper,  ôc  par  ce  moyen  l’armée  Navale  des  ennemis  au- 
J  an  lien  de  nrofiter  de  1  avantage  qu  on 
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~  tant  de  crédit  auprès  de  l’Empereur.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu’ André  Gritti 
de  Venise  *  mounit,  &  que  Pierre  Lando  lui  fuccéda.  Le  peu  de  fecours  qu’on  avoit 
retiré  des  alliés  ,  porta  les  Vénitiens  de  concert  avec  le  Pape  à  entrer  en 
négociation  avec  les  Turcs.  On  convint  d’abord  d’une  treve  de  trois  mois 
qui  lut  enfuite  prolongée.  Les  Turcs  ne  vouloient  rien  conclurre  avec  les 
Vénitiens  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  rendu  Caftelnuovoj  mais  on  leur  repré- 
fenta  qu’il  étoit  impoffibie  de  fatisfaire  la  cour  Ottomane  fur  cet  article  ; 
parce  que  cette  ville  étoit  gardée  par  les  Impériaux.  Barberoulfe  chargé  de 
reprendre  cette  place,  en  fit  le  fiége  qu’il  pouffa  avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
s’en  rendit  maître  en  peu  de  temps.  Charles  V.  &  le  Roi  de  France  firent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  exhorter  les  Vénitiens  à  continuer  la  guerre,  leur 
promettant  de  puilfans  fecours  contre  les  Infidèles.  Le  Sénat  appréhendant 
que  de  fi  belles  promeffes  n’euffent  aucun  effet,  réfolurent  de  terminer  avec 
la  Porte  ,  &  ils  donnèrent  pour  cet  effet  de  nouveaux  pouvoirs  à  l’Ambafi- 
fadeur  de  la  République.  Le  traité  fouffrit  beaucoup  de  difficultés,  &  le 
Sultan  ne  voulut  point  confentir  à  la  paix  que  les  Vénitiens  ne  cedaffent 
Napoli  &  Malvafie.  Il  permit  aux  habitans  qui  voudraient  fe  retirer  d’em¬ 
porter  tout  ce  qu’ils  jugeraient  à  propos ,  &c  donna  liberté  de  confcience  Sc 
Turc*  avcclc*  îureté  pour  leurs  biens  à  ceux  qui  referaient  dans  ces  villes. 

Quelque-temps  après  on  découvrira  Venife  que  le  fecret  de  l’Etat  étoit 
trahi  par  quelques  Citoyens  qui  occupoient  les  premières  charges  de  la  Répu¬ 
blique.  Deux  des  coupables  fe  retirèrent  dans  le  palais  de  l’Ambaffadeut 
de  France ,  &c  on  fut  obligé  d’ufer  de  violence  pour  forcer  ce  Miniftre  à 
livrer  les  criminels.  Le  Roi  fut  irrité  de  cette  démarche  des  Vénitiens  -y 
mais  cette  affaire  n’eut  cependant  point  de  fuite.  Le  Roi  ayant  demandé 
un  jour  à  l’Ambaffadeur  de  la  République ,  ce  qu’il  penferoit  fi  l’on  agilfoit 
de  la  forte  à  fon  égard.  Ce  Miniftre  répondit  que  s’il  avoit  entre  fes  mains 
des  gens  qui  euffent  trahi  leur  Souverain,  il  ne  balancerait  pas  à  les  re¬ 
mettre  au  pouvoir  de  ceux  qui  les  réclameraient  de  fa  part  (25))..  Cette 
_____  réponfe  appaifa  le  Roi ,  &c  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  la  cour 
de  France  &  celle  de  Venife. 

Cette  République  jouit  enfin  d’une  paix  dont  elle  avoit  été  privée  de¬ 
puis  fi  long- temps.  Pierre  Lando  en  profita  pour  fortifier  l’entrée  du 
port  de  Venife  ,  &  pour  mettre  cette  ville  en  état  de  deffenfe.  Ce  Doge 
étant  mort  quelque-temps  après  ,  on  élut  François  Donat.  Ce  Prince  qui 
aimoit  la  tranquillité ,  employa  tous  fes  foins  pour  la  conferver  à  l'a  Républi¬ 
que  pendant  fon  gouvernement  y  quoique  prefque  toute  l’Europe  fut  alors 
agitée.  Ce  Prince  s’occupa  à  faire  plufieurs  embellifïèmens  dans  la  ville  de 
Venife  :  il  fit  achever  le  palais  ducal ,  &c  fit  bâtir  la  bibliothèque  de  S. 
Marc  &  l’hôtel  de  la  monnoye. 

Il  eut  pour  fucceffieur  Marc-Antoine  Trevifan  ,  qui  ne  fut  élevé  à  la  di¬ 
gnité  de  Doge  que  malgré  lui.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté,  &  l’on.mic 
en  fa  place  François  Venieri.  La  République  continua  fous  fon  adminiftra- 
tion  à  jouir  d’une  paix  profonde.  Le  gouvernement  de  Laurent  Priuli  ne 
fut  pas  fi  heureux.  La  République  fut  affligée  de  la  pefte  ,  &  ce  fléau  fut 
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îuivi  de  la  famine,  qui  fut  caufée  par  l’interruption  du  commerce.  Les 
Vénitiens  furent  d’ailleurs  affiez  tranquilles  ,  &c  ils  ne  prirent  aucune  part 
aux  guerres  que  Philippe  &  Henri  II.  fe  firent  mutuellement  :  ils  trouvè¬ 
rent  moyen  de  fe  conserver  l’eftime  &  1  amitié  des  uns  &  des  autres  On 
fut  fi  fatisfait  de  la  conduite  de  Pnuli,  qu’a  fa  mort  on  lui  fubftitua  Jero 
me  Priuli  fon  frere ,  &  la  République  n’eut  point  fujet  de  fe  repentir  de 


République 
de  Venise. 


M59. 


fon  choix.  .  _  , 

Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur  Pierre  Loredano.  Les  Vénitiens  qui  avoient 

grand  intérêt  de  ménager  la  cour  Ottomane  ,  n’eurent  pas  plutôt  appris 
que  Selim  IL  étoit  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  Soliman  fon  pere, 
qu’ils  lui  envoyèrent  un  Ambaffadeur  extraordinaire  pour  le  complimen¬ 
ter  A  ce  fujet ,  ÔC  confirmer  la  bonne  intelligence  qui  regnoit  depuis  quel¬ 
que-temps  entre  leurs  Etats.  Le  Sultan  fit  partir  de  fon  côté  un  autre  Am¬ 
baffadeur  ,  fous  prétexte  de  remercier  les  Vénitiens.  Apres  avoir  eu  une 
audience  publique  ,  il  en  demanda  une  particulière ,  dans  laquelle  il  le 
plaignit  du  brigandage  que  les  Ufcoques  (30)  commettaient  continuelle¬ 
ment  reprocha  aux  V enitiens  leur  tranquillité  a  cet  egard ,  eux  qui  au¬ 
paravant  avoient  témoigné  tant  d’ardeur  pour  reprimer  les  attentats  de  ces 
Barbares.  Le  Sénat  fit  voir  la  difficulté  qu’il  y  avoit  de  réduire  ces  Pirates, 
qu’on  ne  pouvoir  attaquer  dans  leur  retraite ,  deffendue  par  les  rochers  & 
les  écueilsf  Selim  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  de  déclarer  la  guerre , 
envoya  aux  Vénitiens  l’année  fuivante  un  nouvel  Amballadeur.  Ce  Mi¬ 
nore  leur  fit  fçavoir  que  le  Sultan  étoit  réfolu  de  fe  venger  d’Alphon- 
■Çq  J)cic  de  Ferrare  qui  avoit  donne  du  fecours  a  1  Empereur  ,  &  qu  il 
efperoit  que  la  République  ne  prendroit  pas  le  parti  de  ce  Prince,  &  ne 
l’empêcheroit  pas  de  le  punir.  Il  fit  en  même  temps  de  nouvelles  plaintes 
contre  lés  Ufcoques  &c  les  corfaires  Chrétiens.  Le  Sénat  répondit  qu’il  avoit 
donné  des  ordres  pour  reprimer  l’audace  des  Ufcoques  ,&  qu’à  l’égard  du  Duc 
de  Ferrare ,  la  République  n’avoit  aucune  part  à  ce  qu’il  avoit  fait. 

Cependant  le  Sultan  avoir  formé  le  deffiem  de  fe  rendre  maître  de  1  ifle 
de  Chypre  &  il  fit  même  de  grands  préparatifs  pour  cette  expédition.  Les 
Vénitiens  avertis  des  deffeins  de  la  Porte  ,  demandèrent  du  fecours  à  tous 
les  Princes  Chrétiens ,  &  le  Pape  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  engager  à 
former  une  ligue.  La  République  pour  détourner  l’orage  qui  la  menaçoit , 
voulut  faire  diverfion  en  excitant  le  Sophi  à  faire  la  guerre  aux  Turcs; 
mais  cette  négociation  n’eut  aùcun  fuccès.  Selim  avant  que  de  commencer 
la  guerre  fit  partir  pour  Venife  un  nouveau  Mimftre  qui  étoit  chargé 
d’exiger  de  la  République  quelle  cédât  le  royaume  de  Chypre  au  Sultan , 
a  qui  il  appartenoit  en  qualité  de  Souverain  d  Egypte.  En  cas  de  refus  , 
ce  Miniftre  avoit  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  Vénitiens  prirent  la 
réfolution  d’en  courir  les  rifques  plutôt  que  de  ceder  le  royaume  de 
Chypre.  Le  Sultan  piqué  de  leur  refus ,  fit  donner  des  gardes  a  l’Am- 
balfadeur  de  la  République  ,  &  preffia  l’armement  qu’il  faifoit  faire  pour 
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(30)  Pirates  fur  les  côtes  de  Dalmatie. 
Les  Bannis  de  la  République  s  etoient  joints 
à  ces  Brigands  ,  chez  lefquels  ils  avoient  ete 
chercher  une  retraite.  Leur  plus  fameuie 


étoit  dans  un  golfe  qui  eft  fi  tué  à  Pendroic 
où  l’Iftrie  &  la  Dalmatie  fe  joignent  en- 
femble  ,  8c  qu’on  nomme  Quancr, 
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l'expédition  de  Chypre.  La  conclufion  de  la  ligue  que  les  Princes  Chrétiens 
dévoient  faire,  traînoit  toujours  en  longueur,  &  les  Vénitiens  commencè¬ 
rent  à  craindre  quon  ne  les  laiflat  feuls  porter  tout  le  poids  de  cette  guerre. 
Ils  réfolurent  cependant  de  faire  les  premières  hoftilités ,  &  Sebaftien  Ve- 
niero ,  Provediteur  général  de  Pille  de  Corfou ,  fe  rendit  maître  du  château 
Sopoto  8ç  de  la  fortereffe  de  Braccio-di-Maina.  La  flotte  Vénitienne  s’avança 
enfuite  vers  Pille  de  Candie ,  pour  être  plus  à  portée  de  fecourir  le  royau¬ 
me  de  Chypre.  On  étoit  fur 'la  fin  de  la  campagne  lorfque  les  forces  des 
Confédérés  fe  joignirent  enfin  à  celles  de  la  République.  La  flotte  Otto¬ 
mane  qui  étoit  fortie  du  port  de  Conftantinople ,  alla  attaquer  Pille  de  Ti- 
ne  ;  mais  la  valeur  du  Commandant  de  la  place  ,  rendit  inutiles  les  efforts 
des  Turcs,  8c  les  contraignit  de  fe  retirer  avec  perte.  Ils  reprirent  la  route 
de  Rhodes ,  qui  étoit  le  rendez-vous  des  Troupes  deftinées  à  palier  en 
Chypre. 

La  flotte  Ottomane  ne  tarda  pas  à  mettre  à  la  voile  pour  fe  rendre  dans 
cette  ifle ,  où  après  une  navigation  favorable  ils  débarquèrent  près  de  Baffo. 
Les  Turcs  ne  trouvèrent  aucune  réfillance  ,  parce  qu’on  ne  s’étoit  pas  ima¬ 
giné  que  les  ennemis  feroient  leur  defcente  de  ce  côté-là  où  la  merj  étoit 
très-balle,  8c  que  d’ailleurs  les  habitans  de  cette  ifle  qui  jouilfoient  depuis 
long- temps  d’une  paix  profonde  ,  n’étoient  plus  accoutumés  à  la  guerre. 
On  renferma  les  meilleures  troupes  8c  les  Généraux  les  plus  expérimentés 
dans  Nicofie  ôz  dans  Famagoulle,  les  deux  plus  importantes  places  de  l’ifle. 
Les  Turcs  avertis  que  la  première  étoit  moins  gardée,  quoiqu’elle  renfermât 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  riche  &  de  plus  précieux  dans  Pille ,  prirent  la  ré- 
folution  de  mettre  le  liège  devant  cette  place ,  dont  les  fortifications  n’é¬ 
toient  point  encore  achevées ,  8c  qui  étoit  mal-pourvue  de  vivres.  Les  af- 
fiégés  n’efperant  pas  pouvoir  refifter  long -temps  aux  vigoureufes  attaques 
des  Turcs  ,  envoyèrent  demander  du  fecours  à  la  flotte  Vénitienne  qui  étoit 
près  de  Candie.  Zane  qui  la  commandoit  ne  vouloit  rien  entreprendre  avant 
l’arrivée  des  Confédérés.  Il  fe  contenta  de  faire  de  belles  promefles  dont  la 
garnifon  de  Nicolie  ne  tiroit  aucun  avantage.  Elle  ne  perdit  cependant  pas 
courage  :  elle  repoulïa  les  Turcs  qui  étoient  montés  à  l’aflaut ,  &  fit  une 
fortie  où  la  plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces,  Ceux  qui  périrent  en 
cette  occalion ,  aimèrent  mieux  tomber  fous  le  fer  des  Ottomans  que  de 
fubir  leur  joug.  Les  Turcs  ennuyés  de  la  longueur  du  liège ,  offrirent  des 
conditions  honorables  aux  afiiégés ,  s’ils  vouloient  fe  rendre ,  8c  les  mena¬ 
cèrent  au  contraire  de  ne  leur  faire  aucun  quartier ,  s’ils  perfiftoient  à  fe 
deflendre.  Ces  offres  avantageufes  8c  les  menaces  ne  firent  aucun  effet ,  & 
les  Turcs  furent  obligés  de  continuer  les  attaques.  Ils  donnèrent  un  aflaut 
général  où  il  y  eut  bien  du  fang  de  répandu  de  part  &  d’autre  :  les  Chré¬ 
tiens  repoulfés  de  polies  en  polies ,  fe  delfendirent  avec  une  valeur  in¬ 
croyable  ,  &  difputerent  le  terrein  autant  qu’il  leur  fut  poflible.  Enfin  ils 
fe  retranchèrent  dans  la  place  où  ils  étoient  déterminés  à  fe  deflendre  jufqu’à 
la  derniere  extrémité,  lorfque  le  Bacha  d’Alep  leur  offrit  la  vie  à  condi¬ 
tion  qu’ils  mettroient  bas  les  armes.  Cette  capitulation  fut  mal  obfervée  , 
car  à  peine  les  Chrétiens  fe  furent-ils  rendus  ,  que  les  Turcs  les  maf- 
|àcrçrent  inhumainement,  8c  commirent  des  cruautés  épouvantables  dan^ 
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tonte  la  ville.  Muftapha  Général  de  1  armee  Ottomane,  fit  enfuite  le  fiege  de  j. ,  PÜB1 T0U E 

Famagoufte.  #  .  .  v  DE  Venise. 

Le  Commandant  de  cette  place  fît  avertir  les  Vénitiens  du  danger  ou  De  Fama„ 
elle  fe  trouvoit ,  Ôc  engagea  le  Sénat  à  lui  envoyer  de  prompts  fecours.  Les  goufte. 
Généraux  de  l’armée  Chrétienne  qui  s’étoit  enfin  raflemblée ,  ne  pouvoient 
s’accorder  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre.  Les  uns  étoient  d’avis  qu’on 
alla  attaquer  quelques  places  appartenant  aux  Turcs,  afin  de  faire  diverfion, 

&  les  autres  penfoient  qu’il  valoit  mieux  fecourir  l’ille  de  Chypre.  Ce  der¬ 
nier  fentiment  prévalut  ;  la  flotte  des  alliés  confiderablement  plus  forte  que 

celle  des  Turcs ,  auroit  pu  remporter  fur  cette  derniere  de  grands  avantages  _ _ _ 

fans  l’irrefolution  continuelle  des  Généraux  Chrétiens.  La  flotte  etoit  déjà  1571. 
fur  les  côtes  de  Caramanie  ,  à  foixante  milles  de  1  îfle  de  Chypre ,  lorfque 
d’Oria  reprit  la  route  de  Sicile  malgré  les  vives  reprefentations  des  alliés  : 
l’année  du  Pape  &  celle  des  Vénitiens  fe  retirèrent  en  Candie.  Ainfi  les 
forces  que  les  Chrétiens  avoient  reunies  pour  abbatre  la  puiflance  Ottomane, 
furent  inutiles  &  ne  fervirent  qu’à  honorer  le  triomphe  des  Infidèles.  Ce¬ 
pendant  on  travailloit  alors  à  Rome  à  une  nouvelle  ligue  •,  mais  il  s  ele- 
voit  de  fi  grandes  difficultés  qu’elles  paroifloient  infurmontables.  Elle  fut 
enfin  conclue  entre  le  Pape,  le  Roi  dEfpagne  &  la  République.  Don  Jean 
d’Autriche  fut  déclaré  Général  de  la  ligue ,  &  en  fon  abfence  Antoine  Co¬ 
lonne.  Entre  les  différens  articles  de  ce  traite ,  il  fut  dit  que  les  conquêtes 
fe  partageroient  fuivant  le  projet  de  la  ligue  de  1  an  1 5  3  7- 

Les  Vénitiens  envoyèrent  feize  cens  hommes  pour  renforcer  la  garnifon 
de  Famagoufte  -,  &c  l’arrivée  de  ces  troupes  qui  trouvèrent  moyen  d’entrer' 
dans  la  place,  releva  le  courage  des  affiegés.  Les  Vénitiens  faifoient  cepen¬ 
dant  la  guerre  en  Dalmatie.  Jacques  Malatefta  Général  de  la  République  , 
ayant  fait  une  defcente  près  de  Rifano ,  fut  battu  par  les  Turcs  ,  &  tomba  en¬ 
tre  leurs  mains.  Laprifede  Scardona  &  le  butin  que  les  Vénitiens  firent  dans  ce 
pays ,  réparèrent  en  quelque  forte  cette  perte.  Les  Turcs  firent  en  même-temps 
quelques  tentatives  fur  Cattaro  ,  qu’ils  efperoient  furprendre  par  le  moyen 
des  intelligences  qu’ils  avoient  dans  la  ville  ,  mais  ce  projet  n’eut  aucun 
effet,  parce  qu’on  fut  affiez  heureux  pour  découvrir  la  confpiration  avant 
qu’ellê  éclatât.  Les  Ottomans  ne  réuffirent  pas  mieux  dans  l’ifle  de  Candie 
où  ils  attaquèrent  la  Canée.  Fine  fortie  de  la  garnifon  les  força  bien-tot 
d’abandonner  leur  entreprife.  Ils  s’en  vengerent  par  les  cruautés  qu’ils  com¬ 
mirent  dans  la  ville  de  Retimo  ,  dont  ils  s  etoient  facilement  emparés , 
parce  quelle  étoit  alors  fans  deffenfe.  Ils  ruinèrent  enfuite  les  ifles  de 
Zante  &  de  Cephalonie  ,  Liezina  &  Curzola  où  ils  firent  un  immenfe 
butin. 

Le  fiége  de  Famagoufte  qui  avoit  été  interrompu  pendant  l’hyver,  re¬ 
commença  à  l’ouverture  de  la  campagne  avec  plus  de  vigueur  qu  aupara¬ 
vant.  Marc-Antoine  Bragadin  qui  commandoit  dans  la  place ,  encouragea 
les  affiégés  par  fon  difcours  &  fon  exemple  :  il  augmenta  les  fortifications 
de  la  ville  dont  il  fit  fortir  les  bouches  inutiles  ,  &  prit  toutes  les  autres 
précautions  néceflaires  pour  foutenir  un  long  fiége.  Les  Turcs  de  leur 
côté  pouffèrent  les  attaques  avec  tant  d’ardeur ,  qu’ils  ruinèrent  les  forti¬ 
fications  du  dehors.  Les  breches  étant  devenues  praticables ,  il  y  eut  de 
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fréquens  alfauts  où  les  Turcs  fureur  toujours  repouffiés.  Tout  le  peuple  y 
REruBLiQUE  femmes  j  les  infirmes  même  ôc  les  vieillards ,  étoient  occupés  à  faire 

d.  tNisE,  ^  nouveaux  retranchemens ,  de  reparer  les  breches  autant  qu’il  étoit  pof- 
fible.  Les  alïïégés  étoient  enfin  réduits  à  la  derniere  extrémité  ;  les  muni¬ 
tions  de  guerre  de  de  bouche  leur  manquoient  entièrement  -,  de  la  plus 
grande  partie  de  la  garnifon  étoit  détruite.  Le  Commandant  ne  pouvant 
le  refufer  aux  prières  du  peuple  qui  demandoit  à  fe  rendre ,  confentit  en¬ 
fin  à  capituler.  Les  otages  furent  donnés  de  part  de  d’autre  ,  de  l’on  convint 
entr’autres  articles  :  Que  les  afliégés  fortiroient  avec  armes  de  bagages,  de 
cinq  pièces  de  canon  :  Qu’on  leur  fourniroit  des  vailfeaux  pour  les  porter 
en  Candie  :  Que  les  habitans  auraient  la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville 
ou  d’en  fortir,  de  qu’on  ne  les  inquieteroit  point  dans  l’exercice  de  leur 
Religion ,  dans  leurs  perfonnes ,  leurs  biens  de  leur  honneur.  Ces  articles 
furent  lignés  de  la  main  de  Muftapha  même  }  mais  ils  n’en  furent  pas 
plus  exadement  obfervés.  Les  Turcs,  maîtres  de  la  place,  y  commirent 
toutes  fortes  de  cruautés  ;  de  le  Général  Turc  ayant  en  fon  pouvoir  les 
Officiers  de  la  garnifon  ,  les  fit  maffiacrer  inhumainement  aux  yeux  de  Bra- 
gadin  qu’il  fit  enfui  te  périr  dans  les  tpurmens.  Les  Tutçs  perdirent  près 
de  foixanre  mille  hommes  pendant  ce  fiége.  La  prifê  de  ces  deux  places 
mit  le  Sultan  en  polfeffion  de  l’ille  de  Chypre  qui  fut  entièrement  perdue 
pour  l^s  Vénitiens. 

Bataille  de  La  lenteur  des  alliés  étoit  caufe  de  cette  perte  de  du  malheur  des  habi- 
Lepante,  2  tans  de  l’ille  de  Chypre ,  qui  par  leur  courageufe  réfiftance  ,  avoit  donné 
le  temps  aux  Confédérés  de  leur  porter  du  iecours.  E.nfin  Jean  d’Autriche 
qu’on  avoit  long -temps  attendu,  fe  rendit  à  Meffine  où  étoit  le  rendez- 
yous  de  l’armée  Navale  des  Chrétiens.  On  mit  à  la  voile  au  commence¬ 
ment  de  feptembre ,  de  après  des  avig  differens ,  on  alla  chercher  l’ennemi 
qui  étoit  dans  le  Golfe  de  Lepante.  Les  Turcs  balancèrent  quelque  temps 
à  accepter  le  combat.  Le  choc  de  quelques  galeres  détermina  les  deux  par¬ 
tis  à  une  aétion  générale.  Elle  fut  fanglante  de  opiniâtre  ,  de  la  valeur  des 
Turcs  &  des  Chrétiens  rendit  la  vi&oire  long-temps  douteufe  :  mais  la  priffi. 
de  la  Capitane  de  la  mort  du  Pacha  de  mer ,  la  décida  en  faveur  des  Chré¬ 
tiens  ,  qui  perdirent  cinq  mille  hommes  dans  cette  journée  fans  compter 
les  bielles.  On  prétend  qu’elle  en  coûta  plus  de  trente  mille  aux  Turcs.  Le 
butin  fut  très-confidérable ,  de  penfa  caufer  une  nouvelle  bataille  entre  les 
Chrétiens.  Tout  fut  alors  dans  la  confternation  à  Conftantinople ,  où  l’on 
craignoit  que  les  alliés  n’artivaflent  avec  leur  flotte  yidtorieufe.  La  divifion 
continuelle  qui  regnoit  entt  eux>,  fut  le  falut  des  Ottomans.  Jean  d  Autri¬ 
che ,  content  de  k  gloire  qu’il  s’étoit  acquife,  fe  retira  avec  fes  vailfeaux, 
de  Colonne  fe  rendît  à  Rome  pour  y  recevoir  les  honneurs  du  triomphe. 
Les  Vénitiens  reftés  feuls ,  ne  purent  faire  aucune  entreprife  confidérable , 
de  la  fuite  d’un  fi  grand  avantage  fe  réduifit  à  la  prife  de  Margariti  dans  le 
Golfe  de  Corfou. 

— -  La  mort  de  Pie  V.  abbattit  les  efperances  des  Vénitiens.  Grégoire  XIII. 

1 qUi  fifi  fuccéda,  ne  témoigna  pas  tant  d’ardeur  pour  la  ligue  que  le  dernier 
Pontife.  Ses  retardemens  donnèrent  le  temps  à  Selim  d’équiper  une  nou¬ 
ille  Hotte  auffi  confidérable  <jue  la  première.  Cependant  Jean  4’4uviche 
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8c  Colonna  joignirent  l’armée  Vénitienne.  On  fe  trouva  trois  fois  en  pré- 
fence  de  l’ennemi  fans  profiter  de  cette  circonftance ,  8c  on  laifla  échapper 
i’occafion  de  le  battre  de  nouveau.  Jean  d’Autriche  abandonna  une  fécondé 
fois  la  flotte  Vénitienne ,  qui  fe  vit  dans  la  néceflité  de  fe  retirer  à  Corfou. 
Le  Sénat  faifant  de  fages  réflexions  fur  l’état  où  fe  trouvoit  la  Républi¬ 
que  <3c  fur  le  peu  de  fecours  quelle  avoit  à  attendre  des  alliés ,  réfolut 
de  faire  la  paix  avec  le  Sultan.  Elle  fut  enfin  lignée ,  8c  les  Vénitiens  fe 
virent  débarraffés  d'une  guerre  dangereufe  qui  ruinoit  le  commerce  8c  l’Etat. 
Le  Pape  défapprouva  cette  paix,  aufli-bienque  l’Empereur  &  le  Roi  d’Efpagne  j 
•mais  les  Vénitiens  firent  connoître  que  la  fituation  de  leurs  affaires  ne 
leur  permettoit  pas  de  foutenir  la  guerre  plus  long-temps.  La  République 
profita  du  calme  qui  lui  étoit  rendu  pour  rétablir  fes  finances  ,8c  ion  côm* 
merce ,  8c  acquitter  les  dettes  quelle  avoit  été  obligée  de  contracter.  On 
eut  foin  en  même-temps  d’exercer  les  jeunes  gens  dans  la  marine ,  afin 
de  les  mettre  en  état  de  rendre  fervice  À  la  patrie  -,  on  s’appliqua  à  cul¬ 
tiver  les  terres  8c  à  deflecher  plufieurs  endroits  qu’on  rendit  fertiles.  Ces 
occupations  utiles  rendirent  à  la  République  fon  ancienne  fplendeur ,  8c 
lui  firent  oublier  toutes  fës  pertes,  8c  les  maux  dont  elle  avoit  été  long¬ 
temps  affligée. 

Pendant  que  les  Vénitiens  travailloient  à  rendre  leurs  Etats  plus  florifi- 
fans ,  Don  Jean  d’Autriche  fongeoit  à  faire  des  conquêtes  dans  l’Afrique , 
8c  Selim  formoit  le  projet  d’en  chaffer  les  Chrétiens.  La  paix  que  ce  Sul¬ 
tan  venoit  de  conclurre  avec  les  Vénitiens,  fembloit  l’autorifer  à  propofer 
a  la  République  de  joindre  fes  forces  à  celles  des  Ottomans  contre  les 
Efpagnols.  Quoique  la  République  eût  quelque  fujet  de  fe  plaindre  de 
ces  derniers,  elle  refufa  d’entrer  dans  la  ligue  qui  lui  étoit  propofée.  Cette 
téfolution  des  Vénitiens  n’altera  cependant  pas  la  bonne  intelligence  qui 
regnoit  alors  entr’eux  8c  Selim.  Elle  fubfiffa  encore  fous  le  régné  d’Amu- 
rat  III.  mais  ils  eurent  quelques  difficultés  avec  Mehemet  III.  au  fujet  du- 
brigandage  des  Ufcoques  qu’on  les  accufoit  de  favorifer. 

Ce  n  étoit  pas  feulement  contre  les  Turcs  que  ces  barbares  exefçoient 
leur  fureur  ,  ils  attaquoient  encore  les  Etats  de  l’Empereur  8c  ceux  des 
Vénitiens.  La  République  pour  remédiera  ces  défordres  ,  chargea  Bernbo 
de  donner  la  dhafle  à  ces  brigands ,  8c  de  les  aller  chercher  jufques  dans 
leurs  retraites.  Le  Général  Vénitien  remporta  fur  eux  quelques  avantages, 
8c  fit  couper  la  tête  à  ceux  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Cette  fé- 
vérité  irrita  davantage  les  Ufcoques  ,  8c  les  engagea  à  fe  jetter  dans  l’Iftrie 
où  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés.  Comme  on  s’étoit  apperçu  qu’ils 
trouvoient  un  afyle  dans  les  villes  que  la  rnaifon  d’Autriche  pofledoit  en 
Dalmatie ,  on  attaqua  quelques-unes  de  ces  places.  L’Ambafiadeur  d’Efpa¬ 
gne  en  fit  fes  plaintes  au  Sénat  -,  mais  on  lui  répondit  qu’il  étoit  naturel 
de  pourfuivre  fes  ennemis  dans  tous  les  lieux  ou  ils  fe  refugioienr.  Ces 
repréfentations  étoient  juftes ,  8c  la  rnaifon  d'Autriche  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  de  rompre  ouvertement  avec  les  Vénitiens  pour  ce  fujet.  Elle  commit 
cependant  quelques  Hoftilités  contr’eux,  8c  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  les 
brouiller  avec  la  Porte  •,  mais  cette  affaire  n’eut  aucunes  fuites. 

Les  démêlés  que  la  République  eut  avec  la  cour  de  Rome ,  furent  plus 
J'orne  JJ,  D  de!  * 
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confidérables.  Paul  V.  fe  plaignoit  que  la  République  anticipoit  fur  les 
immunités  Eccléfiaftiques  8c  fur  l’autorité  du  faint  Siège  -,  les  Vénitiens  de 
leur  côté  ne  pouvoient  fouffrir  que  le  Pontife  donnât  atteinte  à  leurs  loix  8c 
aux  privilèges  dont  ils  avoient  toujours  joui  jufqu’alors.  Laprifon  de  quelques 
Eccléfiaftiques,  la  punition  de  plufieurs  autres  convaincus  de  crimes  ,  8c 
le  decret  que  le  Sénat  donna,  par  lequel  il  étoit  deffendu  aux  Eccléfiaf¬ 
tiques  d’acquérir  aucuns  biens-fonds ,  irritèrent  le  Pape  qui  en  fit  des  re¬ 
proches  à  l’Ambafladeur  de  la  République.  Le  Sénat  pour  adoucir  le 
Pontife  ,  lui  fit  faire  plufieurs  remontrances  qui  firent  impreflion  fur 
fon  efprit.  Cependant  il  réduifit  à  trois  points  les  fujets  de  plaintes  qu’il 
avoit  contre  la  République ,  8c  il  vouloit  que  le  Sénat  lui  en  donnât  une 
prompte  8c  entière  fatisfaétion.  Ces  trois  articles  étoient  i°.  un  decret  de 
1603.  qui  deffendoit  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  :  z°.  un  autre  de  1605, 
qui  empêchoit  le  Clergé  d’acquérir  des  biens  immeubles  13°.  au  fujet  de 
la  jurifdiétion  fur  les  Eccléfiaftiques,  qu’il  trouvoit  qu’on  poulfoit  trop 
loin. 

La  réponfe  du  Sénat  ne  contenta  pas  le  Pape ,  qui  étoit  d’ailleurs  fâché' 
de  ce  qu’on  ne  vouloit  pas  lui  remettre  deux  Prêtres  détenus  dans  les 
prifons  de  Venife.  Pour  punir  ces  Républicains ,  il  lança  contr’eux  une 
fentence  d’excommunication  ,  8c  jetta  l’interdit  fur  tout  l’Etat  de  Venife 
pour  forcer  la  République  à  révoquer  fes  decrets  ,  8c  à  remettre  les  pri¬ 
sonniers  entre  les  mains  du  Nonce.  Le  Patriarche  d’Aquilée  vouloit  pu¬ 
blier  dans  fon  diocèfe  le  bref  du  Pape  ;  mais  le  Doge  Donato  le  menaça 
de  banniftement ,  ainfi  que  les  autres  Prélats  8c  Eccléfiaftiques,  s’ils  ne  con- 
tinuoient  à  faire  le  Service  divin  dans  toutes  les  Eglifes  les  portes  ouver¬ 
tes.  Le  Duc  harangua  enfuite  le  peuple  ,  8c  lui  déclara  que  le  démêlé  qui 
étoit  entre  le  Pape  &  les  Vénitiens,  ne  regardoit  point  la  Religion  ;  mais 
feulement  le  falut  8c  la  liberté  de  la  patrie.  Les  Vénitiens  qui  penfoient 
que  le  Pape  après  les  avoir  attaqué  par  les  armes  fpirituelles  ,  pourroit  em¬ 
ployer  corttr’eux  les  forces  humaines ,  fe  préparèrent  à  la  guerre.  Cette 
querelle  occafionna  divers  écrits,  tk  les  plus  célébrés  furent  ceux  du  fa¬ 
meux  Gerfon  8c  de  Fra-Paolo.  Ils  furent  critiqués  par  Bellarmin  ;  8c  ces 
critiques  fouffrirent  plufieurs  répliqués. 

Ce  que  les  Vénitiens  avoient  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver,  le  Pape 
ralfembla  des  troupes  de  tous  côtés  ,  8c  en  avoit  donné  le  commandement 
à  Rainuce  Duc  de  Parme.  Le  Roi  d’Efpagne  écrivit  alors  une  lettre  à  Paul 
V.  dont  le  réfultat  étoit  de  lui  faire  connoître  qu’il  ferait  toujours  prêt  à 
deifendre  les  intérêts  du  faint  Siège.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  serait 
rendu  à  Venife  ,  négocia  avec  tant  d’adreflfe  ,  que  le  Sénat  lui  promit ,  fans 
cependant  renoncer  à  fes  droits,  dont  il  remettoit  la  difcuffion  à  un  autre 
temps  »  de  ne  faire  aucun  ufage  des  décrets  renouvellés  ou  portés  depuis 
»  peu  ,  tant  au  fujet  des  biens  amphitéotiques  fur  lefquels  le  Clergé  pré- 
«  tendoit  les  droits  de  retrait  par  préférence  à  tous  autres,  qu’au  fujet  de 
j)  l’aliénation  des  biens  fonds  ,  8c  la  deffenfe  de  conftruire  des  Eglifes  ou 
»  d’autres  maifons  de  pieté  :  de  remettre  entre  les  mains  du  Nonce  les 
»  deux  Prêtres  prifonniers  :  de  révoquer  les  ordonnances  publiées  contre 
l’interdit ,  8c  de  rétablir  tous  les  Réligieux  bannis  excepté  les  Jéfui- 
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»  te$“  (31).  On  demandent  feulement  au  Pape  de  lever  les  cenfures ,  8c 
d'accorder  fon  amitié  à  la  République.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  &c  Neuville 
d’Alincourt  qui  étoient  charges  de  cette  médiation  de  la  part  de  Henri  IV. 
dévoient  au  nom  des  Vénitiens  garantir  au  Pape  tous  ces  articles.  Le  Car¬ 
dinal  s’étant  enfuite  rendu  à  Rome ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  le 
Pape  à  entrer  en  accommodement*,  mais  le  Pontife  perfiftoit  toujours  à  exi¬ 
ger  le  rappel  des  Jefuites.  Le  Cardinal  du  Perron  tâcha  d’éloigner  de  l’ef- 
prit  du  Pape  ,  l’idée  qu’on  lui  avoit  infpirée  de  faire  la  guerre  à  la  Répu¬ 
blique.  Les  Efpagnols  penferent  plus  d’une  fois  faire  rompre  la  négociation, 
en  excitant  le  Pape  à  ne  point  abandonner  l’affaire  qui  concernoit  les  Je¬ 
fuites.  Enfin  la  faéfion  Espagnole  voyant  qu’elle  ne  pouvoit  empêcher  les 
raccommodemens ,  8c  que  le  Pape  s’étoit  rendu  aux  raifons  des  Cardinaux 
de  Joyeufe  8c  du  Perron  ,  voulut  avoit  la  gloire  de  la  conclufion  de  cette 
affaire.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  chargé  du  Bref  qui  levoit  l’interdit  fur  les 
Etats  de  Venife ,  fe  rendit  dans  cette  capitale,  y  fit  publier  le  Bref,  8C 
donna  l’abfolution  des  cenfures  au  Sénat  8c  à  tous  les  Ordres  de  la  feigneu- 
rie.  Le  Sénat  rendit  les  prifonniers  comme  il  l’avoit  promis ,  &  révoqua  la 
proteftation  qu’il  avoit  faite  contre  les  cenfures  de  Rome.  La  paix  fut  alors 
rendue  à  toute  l’Italie. 

La  mort  de  François  de  Gonzague  Duc  de  Mantoue  ,  qui  ne  laiffoit 
qu’une  fille  &  deux  freres  ,  8c  les  prétentions  du  Duc  de  Savoye ,  occasion¬ 
nèrent  une  guerre,  à  laquelle  les  Vénitiens  prirent  une  grande  part  (32)  , 
en  fe  déclarant  pour  Ferdinand  Duc  de  Mantoue  ,  frere  de  François  de 
Gonzague.  Dans  la  fuite  ils  prirent  les  intérêts  du  Duc  de  Savoye  contre 
la  maifon  d’Autriche ,  dont  la  République  avoit  lieu  de  fe  plaindre.  Il  y 
avoit  en  effet  depuis  long-temps  des  hoftilités  entre  ces  deux  puilfances  , 
quoiqu’il  n’y  eût  point  de  guerre  ouverte.  Elle  ne  tarda  pas  enfin  à  fe  dé¬ 
clarer,  8c  les  Vénitiens  portèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  dans 
le  Frioul  8c  dans  l’Iifrie  ,  où  ils  effuyerent  plufieurs  échecs,  Ils  étoient  en 
même-temps  occupés  par  la  guerre  des  Ufcoques  qui  incommodoient  beau¬ 
coup  la  République.  Le  Sénat  fit  alors  alliance  avec  le  Duc  de  Virtemberg 
8c  l’Eledeur  Palatin,  qui  promirent  du  fecours  aux  Vénitiens.  L’Empereur 
Matthias  vouloit  ménager  un  accommodement  entre  l’Archiduc  8c  la  Répu¬ 
blique  *,  mais  comme  ce  Monarque  exigeoit  pour  préliminaires  quelle  ren¬ 
dît  à  l’Archiduc ,  les  terres  dont  elle  s’étoit  emparée  ,  la  négociation  ne  put 
avoir  lieu  ,  8c  la  guerre  continua  dans  le  Frioul.  Elle  ne  confîfta  qu’en  dif¬ 
férentes  efcarmouches  ,  8c  dans  la  prife  réciproque  de  quelques  forts. 

Ce  fut  pendant  ces  circonftances  qu’on  découvrit  à  Venife  une  conjura¬ 
tion  qui  tendoit  à  la  ruine  de  la  République.  Les  Auteurs  de  ce  complot 
.étoient ,  fuivant  Nani  8c  les  autres  Hilioriens  Italiens ,  le  Duc  d’Olfone 
Viceroi  de  Naples  ,  D.  Pierre  de  Tolede  ,  Gouverneur  de  Milan  ,  8c  Don 
Alfonfe  de  la  Cueva,  Ambaffadeur  d’Efpagne  à  Venife.  Ces  mêmes  Ecri¬ 
vains  avouent  que  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne  n’avoit  point  autorifé  les 
deffems  criminels  de  fon  Miniftre ,  8c  que  c’étoit  à  fon  infçu  qu’on  avoit 
formé  ce  projet.  L’Ambaifadeur  d’Efpagne  avoit  gagné  quelques  traîtres  qui 


(31)  M.  de  Thou. 
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étoient  convenus  de  mettre  le  feu  à  l’arfenal  Sc  dans  plufieurs  endroits  de  la 
République  A  |a  faveur  du  tumulte  que  l’incendie  cauferoit,  ils  dévoient  faire 

de  Venise.  entreJ.  cj£S  troupes  qUe  le  Vice-Roi  de  Naples  envoyoit  pour  foutenir  les  con¬ 
jurés,  maffacrer  les  Sénateurs  Sc  mettre  la  ville  au  pillage.  D’un  autre 
côté  le  Gouverneur  de  Milan  étoit  chargé  de  s’emparer  de  toutes  les 
places ,  fortes  que  les  Vénitiens  poffedoient  en  terre  ferme  ,  Sc  l’on 
comptoit  beaucoup  fur  les  intelligences  qu’il  avoit  dans  les  villes  de  Crème 
&  de  Breffe.  Cette  conjuration  fut  li  fecrete ,  qu’on  en  fut  averti  la  veille 
feulement  du  jour  quelle  devoir  éclater.  Un  des  Conjurés  nommé  Jaffier , 
excité  par  fes  remords ,  découvrit  tout  le  complot.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne 
ne  fe  croyant  plus  en  fureté  au  milieu  d’un  peuple  qui  avoit  tant  de  fujets 
de  fe  plaindre  de  lui ,  fe  retira  en  diligence  à  Milan ,  les  Sénateurs  avoient 
eu  foin  d’empêcher  que  la  populace  ne  fe  portât  a  quelque  exces  à  fon 
égard.  Les  complices  qui  furent  arrêtés ,  fouffrirent  le  fupplice  que  meritoit 
leur  crime. 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  entre  la  maifon  d’Autriche  Sc 
la  République  de  Venife ,  qui  fe  vit  obligée  d’entrer  fur  les  terres  qui  appar- 
tenoient  à  cette  maifon,  pour  y  donner  la  chaffe  aux  Ufcoques.  Le  fiege  de 
Gradifque  que  les  Vénitiens  poulfoient  avec  vigueur  ,  engagea  la  cour  de 
Madrid  à  entrer  en  négociation.  Elle  y  étoit  portée  d’ailleurs  par  les  fre¬ 
quentes  incurfîons  des  Turcs  fur  les  frontières  de  la  Croatie.  La  paix  fut 
lignée  entre  les  Allemans  Sc  les  Vénitiens*  En  conféquence  du  traité  ,  on 
bannit  de  Segna  cent  trente  Chefs  des  Ufcoques  les  plus  redoutables  5  on 
brûla  leurs  barques,  Sc  par  ce  moyen  on  mit  fin  à  leurs  brigandages.  La  plus 
grande  partie  de  cette  nation  fut  transférée  à  Carleftot  Sc  en  d’autres  lieux 
fur  les  frontières.  C’eft  ainfi  que  fut  détruit  un  peuple  qui  avoit  fi  long¬ 
temps  défolé  les  mers  par  fes  pirateries  ,  interrompu  le  commerce  Sc  caufé 
de  grands  dommages  à  fes  voifins. 

L’entreprife  des  Efpagnols  fur  la  Valteline  Sc  l’affaire  de  la  fucceffion  du 
Duc  de  Nevers  au  duché  de  Mantoue  ,  occupèrent  pendant  quelque-temps 
les  Vénitiens- ,  qui  prirent  part  à  ces  deux  évenerrîens  dont  on  a  fait  men¬ 
tion  ailleurs.  Ces  differentes  guerres  n’empêchoient  pas  la  République  d’être 
floriffante  Sc  de  continuer  fon  commerce  avec  fuccès.  Les  courfes  des  pira¬ 
tes  protégés  fecretement  par  la  cour  de  Conftantinople ,  ne  lailfoient  pas 
cependant  que  de  leur  faire  quelque  tort ,  Sc  la  chaffe  que  l’on  fît  à  ces  bri- 

_ _ _  gands  ,  penfa  occafionner  une  rupture  ouverte  entre  la  Porte  &  les  Veni- 

162.  G.  tiens.  Le  Gouverneur  de  Candie  croyant  pourfuivre  un  de  ces-  pirates  ,  prie 

après  un  combat  fort  opiniâtre  une  galere  Turque.  Le  Général  Vénitien 
reconnut  alors  fa  meprife  ,  Sc  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  réparer  fa  faute.  Le 
Sultan  Amurat  étoit  réfolu  d’en  prendre  vengeance  ;  mais  l’Ambaffadeur 
de  la  République  vint  à  bout  de  l’appaifer  ,  Sc  cette  affaire  n’eut  aucune 
fuite. 

Les  courfes  fréquentes  de  deux  efeadres  de  Tunis  Sc  d’Alger,  Sc  les  rava¬ 
ges  quelles  firent  fur  les  côtes  d’Italie  Sc  fur  les  terres  même  des  Vénitiens, 
__  obligèrent  le  Sénat  de  donner  ordre  à  Marin  Capello  ,  de  pourfuivre  ces 

1037.  corfaires.  A  la  vue  de  la  flotte  Vénitienne,  ils  s’étoient  retirés  dans  le  port 

de  la  Vallone  qui  appartenoiî  aux  Turcs.  Capello  les  y  pourfuivit  -,  maisii 
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n’ofa  entrer  dans  le  port,  de  peur  de  donner  au  Sultan  fujet  de  fe  plaindre  Republique 
de  la  République*,  il  avoit  même  falué  la  forterefie  dun  coup  de  canon  tire  Dî  y£NISE. 
fans  boulet.  Il  fe  mit  en  embufcade ,  à  delfein  d’attaquer  les  Pirates  lorf- 
qu’ils  fortiroient  du  port.  Ils  tentèrent  en  effet  de  fe  fauver  par  la  fuite  ; 
mais  fe  voyant  preffés  par  l’armée  Vénitienne ,  ils  rentrèrent  promptement 
dans  le  port&  débarquèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Capello 
refta  dans  les  environs  pendant  plus  d’un  mois  ,  ôe  a  la  fin  il  fe  détermina 
à  fe  rendre  maître  de  leurs  vaifleaux ,  ce  qu’il  exécuta  fans  peine.  La  nou¬ 
velle  de  cet  événement  fut  fi  fenfible  à  Amurat ,  qui  faifoit  pour  lors  la 
wuerre  en  Perfe ,  que  dans  fon  premier  mouvement  de  fureur  ,  il  voulut 
que  l’on  fit  mourir  le  Baile  (33),  8c  tous  les  Vénitiens  qui  fe  trouvoient 
dans  fes  Etats.  Cet  ordre  injufte  fut  révoqué  ,  8c  il  fe  contenta  de  faire 
mettre  en  prifon  l’Ambaffadeur  de  Vemfe.  La  guerre  de  Perfe  qui  occupoit 
alors  Amurat,  8c  les  prefens  confiderables  que  le  Sénat  lui  fit,  le  détermi¬ 
nèrent  à  entrer  en  accommodement  avec  la  République,  8c  a  ligner  un  traite 
dont  les  conventions  furent  3  »  Que  lAmbalfadeur  de  la  Republique  feroit 
,,  remis  en  liberté  3  Que  le  commerce  feroit  rétabli  entre  les  fujets  de 
»  l’une  8c  de  l’autre  puilfance  3  Qu’il  ne  ferait  plus  fait  mention  de  ce  qui 
,,  s’étoit  palfé  à  la  Vallone ,  8c  que  les  conventions  de  la  dermere  paix  le- 
,,  raient  renouvellées  ,  confirmées  8c  ratifiées  3  Que  lorfque  les  Pirates  en- 
»  treroient  dans  les  ports  de  fa  Hauteffe,  ils  promettraient  folemnellement 
,,  de  ne  faire  aucun  tort  aux  Vénitiens,  8c  que  fi  avant  que  dy  entrer,  ils 
»  leur  avoient  caufé  quelques  dommages,  ils  ne  pourraient  plus  y  être  reçus, 

„  protégés  ou  deffendus  par  les  Gouverneurs  ,  qui  au  contraire  ,  feraient 
»  obligés  de  remettre  en  liberté  les  efclaves  Vénitiens,  de  rendre  les  prifes 
»  à  ceux  à  qui  elles  appartiendraient ,  8c  d’arrêter  les  corfaires  pour  les  faire 
„  punir  par  la  Porte  fiiivant  leurs  crimes  3  Que  les  Agas  ,  les  Commandans 
»  &:  les  autres  Miniftres  qui  defobéiroient  à  ces  ordres  du  Sultan,  ou  négli- 
„  seraient  de  les  faire  exécuter ,  feraient  privés  de  leurs  charges ,  8c  punis 
»  pour  fervir  d’exemple  aux  autres  3  Que  fi  les  Gouverneurs  des  forterefies 
55  n’obfervoient  pas  exaéfement  ces  articles  du  traite ,  il  ferait  permis  aux 
»  Vénitiens  d’attaquer  les  corfaires  ,  fans  que  la  Porte  pût  s’en  formalifer  3 
»  Que  lorfque  les  vailfeaux  de  la  République  trouveraient  en  mer  ces  mê- 
„  mes  Pirates ,  il  leur  feroit  permis  de  leur  donner  la  chalfe.  «  Ce  fut  a 
la  fermeté  &  à  la  prudence  de  Louis  Contarini  Ambalîadeur  de  la  Répu¬ 
blique  à  Conftantinople,  que  les  Vénitiens  furent  redevables  dun  traité  fi 

avantageux.  ^  ,  A 

Ce  traité  qui  fut  confirmé  par  Ibrahim  fuccelfeur  d  Amurat ,  n  efnpechâ 

pas  le  Sultan  de  fonger  à  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  La  retraite  qu  ils 
avoient  donnée  dans  l’ifle  de  Candie  a  des  efclaves  Chrétiens  dAlexandue  , 
avoit  paru  un  prétexte  fufïifantà  la  Porte,  pour  prendre  les  armes  contre  la 
République.  Elle  avoit  cependant  trouve  moyen  d  appaifer  Ibrahim  3  mais 
le  defir  qu’il  avoit  d'attaquer  les  Chrétiens  ,  lui  fit  bien-tôt  oublier  la  fatif- 
faétion  que  les  Vénitiens  lui  avoit  faite.  Les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoir 
continuellement  contre  les  Malthois,  lui  avoient  fait  prendre  la  refolution 

(53)  Ccd  le  nom  qu’on  donne  aux  Ambaflfadeurs  de  Vende  à  la  Porte, 
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d’attaquer  l’ifle  de  Malthe  :  mais  fur  la 
^  v™QUE  entrepnfe  feroit  très-difficile,  il  forma 
de  Candie. 

dielége  de  Can"  Ü  donc  équipper  une  flotte  confidérable  qu’il  envoya  pour  attaquer 

- - —  cette  îfle.  Les  Vénitiens  voulurent  s’oppofer  à  la  defcente  des  Turcs  ;  maij 

I<545-  leur  armée  ayant  été  battue  ,  les  Ottomans  s’emparèrent  de  la  Canée  8c  de 
Retirno  ,  8c  formèrent  enfuite  le  fiége  de  fa  capitale.  Ce  fiége  qui  dura 
vingt-cinq  ans ,  fut  un  des  plus  longs  ,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’hiftoire. 
Il  faut  cependant  avouer  que  les  attaques  ne  furent  vivement  poutfées  que 
dans  le  commencement  du  fiége  8c  vers  la  fin.  La  mort  d’ibrahim  8c  la  lon¬ 
gue  minorité  de  Mahomet  IV,  fon  fils ,  qui  lui  fuccéda  à  l’âge  de  fept  ans  ,  fu¬ 
ient  caufe  que  cette  guerre  traîna  en  longueur ,  8c  fut  fouvent  interrompue- 
II  y  eut  pendant  cet  intervalle  plufieurs  aéfions  fur  mer  entre  les  Turcs  8c 

- _ _  — —  les  Vénitiens  ,  8c  la  plupart  fe  palferent  au  détroit  des  Dardanelles,  où  ces 

i  G 5  G.  derniers  remportèrent  le  plus  fouvent  l’avantage.  Ils  s’emparèrent  même  de 
l’ifle  de  Tenedos-,  mais  ils  ne  purent  long-temps  conferver  cette  con¬ 
quête  que  le  Grand  Vifir  leur  enleva.  La  guerre  de  Hongrie  qui  furvint  fur 
ces  entrefaites ,  retarda  les  opérations  du  fiége.  Elle  fut  à  peine  terminée , 

_  ■  que  le  Grand  Vifir  fit  de  nouveaux  efforts  pour  faire  la  conquête  entière 

de  l’ifle  de  Candie.  Les  Vénitiens  de  leur  côté  envoyèrent  de  nouvelles 
troupes  qu’ils  avoient  levées  fur  les  terres  du  Pape ,  avec  la  permilfion  du 
Pontife.  L’Empereur  8c  les  Princes  d’Allemagne  leur  fournirent  aufîî  de 
puiffans  fecours,  &  fix  cens  François  avec  la  permiflîon  du  Roi,  fe  rendi¬ 
rent  en  Candie  fous  les  ordres  du  Duc  de  la  Feuillade.  Les  principaux  Sei¬ 
gneurs  qui  l’accompagnoient ,  étoient  le  Chevalier  de  Trême,  le  Comte 
de  S.  Paul ,  le  Duc  de  Caderoufle ,  8c  le  Duc  de  Château-Thierri.  La  trop 
grande  ardeur  des  François  leur  devint  funefte  ,  8ç  quatre  cens  d’entr’eux 
périrent  pendant  ce  fiége.  Cependant  la  place  fe  trouvoit  extrêmement  pref- 
fée  ;  mais  l’efperance  qu’elle  avoit  des  fecours  qui  dévoient  lui  arriver  de 
1669,  France  8c  d’Italie,  l’empêcha  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  Navailles  à  la 
tête  de  fept  mille  François,  arriva  le  19  de  juin,  8c  trouva  moyen  d’entrer 
dans  la  ville.  Le  Duc  de  Beaufort ,  grand  Amiral  de  France ,  qui  avoit  été 
chargé  de  la  conduite  de  ces  troupes  ,  débarqua  le  16 ,  à  deflein  de  parta¬ 
ger  la  gloire  que  l’on  efperoit  acquérir  dans  une  fortie  générale  qui  dévoie 
fe  faire  le  lendemain. 

Avant  que  le  jour  parut ,  les  troupes  étoient  fous  les  armes  8c  défilè¬ 
rent  dans  un  profond  filence.  Elles  avoient  ordre  de  n’attaquer  les  Turcs 
qu’après  qu’une  mine  auroit  joué  ;  8c  l’on  fe  fondoir  fur  Peffet  qu’elle  pour- 
toit  produire.  Malheureufement  le  feu  ne  put  prendre  à  la  poudre  >  8c 
malgré  cet  inconvénient  on  donna  le  fignal  du  combat  -,  mais  il  arriva  un 
accident  qui  favorifa  beaucoup  les  Infidèles.  Pendant  que  les  troupes  étoient 
le  plus  acharnées  les  unes  contre  les  autres ,  un  magafin  à  poudre  qu’on 
avoit  pris ,  fauta  en  l’air  ,  8c  tua  un  grand  nombre  d’Officiers  8c  de  Sol¬ 
dats.  Cet  événement  imprévu  mit  le  défordre  dans  l’armée  des  confédérés, 
8c  il  fut  impolfible  de  rallier  les  foldats.  Le  Duc  de  Navailles  8c  les  au¬ 
tres  Gentilshommes  qui  étoient  avec  lui  ,  fe  virent  obligés  de  fe  faire 
£ej>ée  à  la  main  un  paffage  au  travers  des  Turcs ,  8c  de  fe  retirer  dans  la 


repréfentation  qu’on  lui  fit  que  cette 
le  projet  de  fe  rendre  maître  de  l’ifle 
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placé.  A  l’égard  du  Duc  de  Beaufort ,  on  n’a  jamais  fçu  ce  qu’il  étoit  de¬ 
venu  ■,  &  il  y  a  apparence  qu’il  fut  enterre  fous  les  ruines  du  magafin. 
Le  Duc  de  Navailles  s’étant  retiré  quelque  temps  après  ce  mauvais  fuccès , 
la  ville  fe  vit  dans  la  nécelTité  de  capituler  ,  8c  les  habitans  eurent  la  per- 
miffion  de  fortir  ,  s’ils  le  jugeoient  à  propos.  Tous  profitèrent  de  cette 
permiflîon  ;  8c  il  ne  refta  dans  la  ville  que  deux  Prêtres  Grecs  ,  une  fem¬ 
me  8c  trois  Juifs.  Il  fut  dit  dans  ce  traité  que  les  Vénitiens  ne  paye- 
roient  aucun  tribut  à  la  Porte ,  excepté  pour  les  îfles  qu’ils  poffiedoient  dans 
l’Archipel  ;  8c  que  la  Suda ,  la  Garabule  8c  Spinalonga ,  ainfi  que  la  for- 
tereffe  de  Cliffa  en  Dalmatie ,  refteroient  à  la  République. 

Les  dépenfes  confiderables  que  les  Vénitiens  avoient  été  obligés  de  faire 
pour  la  deffenfe  de  Candie ,  &  le  grand  nombre  des  troupes  qu’ils  avoient 
perdues  pendant  un  fi  long  liège ,  les  obligèrent  de  refter  tranquilles  pour 
quelque  temps ,  dans  le  deffein  cependant  de  profiter  de  la  première  oc- 
fion  qui  fe  préfenteroit  de  fe  venger  des  Turcs.  La  guerre  de  l’Empereur 
contre  la  Porte  ,  leur  en  fournit  une  -,  8c  ils  entrèrent  volontiers  dans  la 
ligue  offenfive  &  deffenfive  que  ce  Monarque  avoir  faite  avec  le  Roi  de 
Pologne.  A  la  faveur  de  cette  guerre  ils  firent  plufieurs  conquêtes  dans  la 
Morée  ,  l’Albanie ,  la  Livadie  8c  la  Dalmatie.  Par  le  traité  de  paix  qui  fe 
fit  en  1699,  après  bien  des  difficultés  de  la  part  des  Vénitiens,  il  fur  réglé 
»  que  la  Morée  entière  avec  toutes  les  villes ,  fortereffies ,  châteaux ,  mon- 
„  tagnes  ,  rivières ,  jufqu’aux  ruines  de  l’ancienne  muraille  de  l’Ifthme 
„  de  Corinthe,  demeureroient  à  la  République  :  Que  la  Terre-ferme  qui 
„  étoit  au-delà,  appartiendroit  entièrement  au  Grand -Seigneur  comme 
„  avant  la  guerre  :  Que  la  fortereffe  de  Lepante  ferait  rendue  en  l’état  où 
„  elle  étoit  :  Que  le  château  Romelie ,  fitué  du  même  côté ,  ferait  dé- 
„  moli ,  ainfi  que  la  fortereffe  de  Preveza  :  Que  la  fortereffie  de  Maur  , 
j,  le  fort  qui  eft  à  la  tête  du  pont ,  8c  toute  l’ifle  de  Leucade ,  demeure- 
>,  raient  à  la  République  :  Que  le  golfe  de  Lepante  8c  celui  d’Egine ,  fe- 
„  roient  communs  aux  deux  Etats ,  8c  que  l’on  n’y  fouffiiroit  aucun  Cor- 
„  faire  :  Que  les  ifles  de  l’Archipel  refteroient  fujettes  du  Grand-Seigneur, 
„  8c  que  les  Vénitiens  n’y  pourraient  point  lever  de  contributions  ;  Que 
„  l’ifle  de  Zante  ferait  pareillement  exempte  du  tribut  quelle  payoit  au- 
„  paravant  au  Grand-Seigneur  :  Que  les  fortereffies  de  Clin  >  de  Siclut  & 
,,  de  la  Gabella  en  Dalmatie ,  demeureroient  auffii  à  la  République.  Et  afin 
„  qu’il  n’y  eût  plus  de  differens  au  fujet  des  limites ,  on  convint  de  ti- 
j,  rer  une  ligne  de  Clin  à  la  fortereffie  de  Vertica  vers  la  fource  de  la  ri- 
„  viere  de  Cettina  -,  de  Vertica  le  long  de  cette  riviere  à  Sign  ;  de-là  à 
„  Duare  •,  de  Duare  à  Vergoras ,  d’où  elle  ferait  continuée  à  Siciut  &  à  la 
„  Gabella ,  place  fituée  dans  l’Erzegovine  fur  le  bord  Oriental  de  la  Na- 
„  renzza.  On  ajouta  de  plus  que  la  République  de  Ragufe  refteroit  conti- 
,,  gue  aux  Etats  du  Grand  -  Seigneur  ,  fans  qu’on  pût  en  empêcher  la 
,,  communication  par  aucun  obftacle  ;  enfin  que  Caftelnuovo  8c  Rifano 
„  près  de  Cattaro  ,  demeureroient  à  la  République  ,  ainfi  que  les  autres 
3,  forts  dont  elle  fe  trouvoit  alors  en  poffieffion  de  ce  côté-là  (34).  «  li 

434)  Sagredo, 
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RepublÎ"  "ü-  ^  eUC  Clue^clues  difficultés  au  fujet  des  limites  entre  l’Empereur  &  la  Ré- 
deYhnki!"  publique  ;  mais  elles  furent  bien-tôt  terminées,  8c  la  tranquillité  fut  entiè¬ 
rement  rétablie  de  ce  côté-là. 

Il  ne  fe  palfa  cependant  rien  de  confidérable  dans  l’intérieur  de  la  Ré¬ 
publique  ,  qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  les  Princes  fes  voifins.  Elle 
ne  voulut  pas  même  prendre  part  à  la  guerre  qui  fut  occafionnée  par  l’é- 
_________  levation  du  Duc  d’Anjou  à  la  couronne  d’Efpagne ,  qui  lui  étoit  difputée 

1701.  Par  1  Empereur  Léopold,  8c  elle  obferva  une  parfaite  neutralité. 

Nouvelle  guer-  La  paix  dont  elle  jouit  jufqu’en  1714.  la  mit  en  état  de  foutenir  une 
Turcs!"*6  kS  nouve^e  guerre  contre  les  Turcs.  Ceux-ci  chagrins  d’avoir  cédé  la  Morée, 

- - - ne  cherchoient  qu’une  occafion  favorable  de  rompre  avec  les  Vénitiens , 

1 7 1 4-  dans  l’efperance  de  reprendre  ce  qu’ils  avoient  perdu  dans  la  derniere  guerre. 

Les  fecours  que  quelques  Marchands  Vénitiens  avoient  fournis  aux  Rebelles 
de  Damas  -,  8c  le  refus  que  la  République  fit  de  remettre  entre  les  mains 
du  Grand-Seigneur  les  fommes  d’argent  que  le  Vaivode  de  Valachie  (35) 
avoit  fur  la  banque  de  Venife  ,  parurent  au  Sultan  des  prétextes  plaufibles 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens.  En  conféquence  il  publia  un  Ma- 
jiifefte ,  équippa  une  flotte  confiderable ,  8c  aflembla  une  armée  de  près 
de  deux  cens  mille  hommes.  Les  Vénitiens  dont  les  forces  étoient  de 
beaucoup  inferieures ,  reçurent  quelques  fecours  du  Pape  ,  du  Grand-Duc 
- - -  de  Tofcane  &  des  Malthois. 


1716. 


1718. 


L’Empereur  prit  avec  plus  de  chaleur  le  parti  des  Vénitiens  •,  car  après 
avoir  fait  d’inutiles  efforts  à  la  Porte  pour  la  détourner  de  les  attaquer, 
il  menaça  de  déclarer  la  guerre  ,  8ç  fit  un  traité  de  ligue  offenfive 
8c  deffenfive  avec  la  République.  Pendant  cette  guerre  qui  fut  lon¬ 
gue  8c  fandante  ,  les  Vénitiens  remportèrent  d’abord  divers  avantages  ; 
piais  dans  la  fuite  ils  perdirent  plufieurs  places  dans  la  Morée.  Cependant 
l’Empereur  qui  fe  voyoit  engagé  dans  une  guerre  avec  l’Efpagne ,  defiroit 
avec  ardeur  de  faire  la  paix  3  8c  après  plufieurs  négociations  elle  fut  con¬ 
clue  le  21  de  juillet  1718.  On  ftipula  à  l’égard  des  Vénitiens  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  Religion  8c  au  commerce-,  8c  l’on  convint  »  que  chacun 
„  çonferveroit  les  places  dont  il  étoit  alors  en  poiTeifion  :  Que  la  forte- 
„  refle  d’Imotfch  dans  l’Erzegovine  appartiendrait  à  Ja  République  ,  ainfi 
„  que  Tifcovatz ,  Sternizza ,  Uniftia,  la  tour  de  Proloch,  Etxano  ,  8c  tous 
„  les  autres  lieux  dont  les  Vénitiens  seraient  çmparés  dans  la  Dalmatie 
„  8c  l’Albanie  :  Qu’on  tireroit  une  ligne  de  l'un  de  ces  lieux  à  l’autre  à 
„  la  diftance  d’une  heure  de  chemin  de  chacun  d’eux,  de  forte  qu’ils  fe- 
„  roient  tous  enfemble  renfermés  comme  dans  un  demi-cercle  qui  fe  ter- 
„  mineroit  à  la  côre  maritime  :  Que  conformement  à  ce  qui  avoit  été  ré- 
„  glé  dans  le  traité  de  Carlowitz ,  le  territoire  de  Ragufe  demeurerait  çon- 
„  tigu  aux  Etats  du  Grand-Seigneur ,  à  qui  par  cetre  raifon  la  République 
„  rendroit  Popovo  avec  fes  fauxbourgs  ,  8c  que  la  communication  ferait 
„  auflî  confervée  du  côté  de  Rifano  :  Que  l’ifle  de  Cerigo  ferait  rendue 
„  à  la  République  fur  qui  elle  avoit  été  prife  pendant  la^guerre  :  Qu’çlle 


(  35  )  Les  richefles  de  ce  Prince  avoient 
excité  la  cupidité  d’Achmet.  Il  lit  dcpolér  le 


Vaivode ,  &  le  fit  périr  dans  une  prifon ,  afîij 
de  s’emparer  de  fes  terres, 

conferveroiç 
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„  conferveroit  Butrinte,  la  Preveza  &  Voniza  avec  un  territoire  d’une 
,,  heure  de  chemin.  »  Cette  nouvelle  paix  penia  pluheurs  fois  erre  trou 
blée  par  differentes  méprifes  des  Vénitiens,  qui  s  emparerent  e  que  ques 
vaiffeaux  du  Grand-Seigneur  -,  mais  ces  efpeces  d’hoftilités  n  eurent  point  e 
fuites ,  ôc  U  n’y  eut  aucune  guerre  confiderable  entre  'les  deux  puillances.  • 

Tels  font  les  principaux  évenemens  que  l’hiltoire  de  la  République  de 
Venife  nous  fournit.  Paffons  maintenant  à  fon  Gouvernement  dont  M.  de 
S.  Difdier  nous  a  donné  un  long  détail. 

L’incurfion  des  Goths  en  407.  celle  des  Vifigoths  en  413.  obligèrent  les 
peuples  voifins  des  Lagunes  de  s’y  réfugier ,  comme  il  a  déjà  etc  eut. 
Les  Padouans  qui  étoient  les  maîtres  de  ces  ifles  &  de  celle  de  Rialte  , 
firent  proclamer  cette  derniere  place  de  refuge  :  ce  qui  y  attira  beaucoup 
de  perfonnes ,  tant  des  autres  ifles  que  de  la  Terre-ferme.  Ils  y  envoyè¬ 
rent  trois  Confuls  en  411.  Ce  fut  la  première  forme  du  Gouvernement 
de  Venife  en  fa  naifTance.  Attila  Roi  des  Huns ,  ravagea  pour  la  fécondé 
fois  en  453.  toute  l’Italie,  &  détruifit  entr’autres  villes  confiderables,l  avie  . 
Milan,  Padoue  &  Aquilée.  Les  ifles  des  Lagunes ,  &  fur-tout  celle  de  Rial¬ 
te  ,  fe  peuplèrent  encore  davantage  des  déplorables  reftes  de  ces  villes. 
Padoue  fe  rétablit  enfin  -,  &  pour  maintenir  Rialte  &  les  autres  ifles  fous 
fa  dépendance,  le  Sénat  lui  envoya  des  Tribuns  pour  les  gouverner.  Cette 
fécondé  forme  de  gouvernement  dura  près  de  trois  cens  ans ,  juiqu  en 
l’année  709.  où  les  Tribuns  des  douze  principales  ifles  des  Lagunes  for¬ 
mèrent  le  deffein  de  compofer  une  République,  &  délire  quelquun  cl  eux 
pour  en  être  le  chef.  Pour  ne  point  bletfer  le  droit  que  Pauoue  avoir  dans 
ces  lieux,  ils  s’adrelTerent  à  l’Empereur  Leon  Souverain  de  tout  le  pays 
au  Pape  Jean  V.  de  qui  ils  obtinrent  la  permillion  d’élire  leur  Prince  ,  qu  ils 
nommèrent  Duc  ou  Doge.  C’eft  à  Eraclée,  ville  des  Lagunes ,  dont  on 
ne  voit  plus  aujourd’hui  que  quelques  ruines ,  que  fut  élu  le  premier  oge 

Paul-Luce  Anafefte.  x  .  ,  , 

Les  Doges  eurent  un  pouvoir  abfolu  jufqu’en  1171.  ou  les  notables 

Citoyens  après  la  mort  de  Vital  Micheli ,  choifirent  onze  perfonnes  re¬ 
commandables  par  leur  probité  &  par  leur  mérite ,  qui  fe  retirèrent  dans 
i’Eglife  de  faint  Marc,  &  y  élurent  Sebaftien  Ziani.  Mais  afin  que  le  peu¬ 
ple  ne  jouît  plus  du  droit  d’élire  le  Doge,  &  pour  limiter  en  quelque 
forte  l’autorité  du  Prince,  on  établit  un  Confeil  qui  en  etoit  tout  a^  fait 
indépendant,  duquel  on  devoir  élire  des  membres  pour  etre  eux-memes 
électeurs  du  Doge.  Il  fallut  fatisfaire  le  peuple  que  cette  nouvelle  forme 
de  Gouvernement  aurait  pu  révolter  ,  Se  on  lui  accorda  le  cirait  de  crcer 
douze  Tribuns  qui  puffent  contre-balancer  l’autorité  du  Prince  ,  en  refu- 
fant  de  fouferire  à  les  ordonnances ,  qui  pour  lors  n  auraient  aucun  efret. 
Ces  Tribuns  élifoient  tous  les  ans  deux  cens  quarante  Citoyens  de  tous 
états  quarante  par  chacun  des  fix  quartiers  de  la  ville  pour  compofer  e 
grand  Confeil  qui  venoit  d’être  établi.  Ce  Gouvernement  dura  1 1 7  ans , 
jufqua  ce  qu’en  1289  le  Doge  Pierre  Grademgo  changea  toute  la  face 
de  la  République.  U  fixa  à  perpétuité  le  grand  Confeil  a  un  certain  nom¬ 
bre  de  Citoyens  &  à  leurs  defeendans ,  auxquels,  à  1  exclufion  de  tous  les 
airres  dévoient  appartenir  la  connoifTance  la  fouverame  adminnt ration 
Tome  IL  E  e  e  * 
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des  affaires  de  l’Etat.  Cette  innovation  lui  attira  la  haine  de  plufieurs  an¬ 
ciennes  familles  de  la  République  comprifes  dans  l’exclufion.  On  projetta 
de  le  maffacrer ,  lui  8c  tous  fes  partifans  ;  mais  la  conjuration  échoua  8c 
donna  occafion  à  de  nouveaux  reglemens  ,  auxquels  la  République  doit 
en  partie  l’union  8c  la  vigueur  où  on  la  voit  encore  aujourd’hui. 

Dans  l’ordre  extérieur  de  fon  Gouvernement  elle  conferve  l’image  de 
la  Monarchie  ,  en  la  perfonne  du  Doge  ,  au  nom  duquel  fe  font  les  ordon¬ 
nances  ,  les  dépêches  &  les  négociations  :  de  l’Ariftocratie  -,  dans  les  Séna¬ 
teurs  ,  parmi  lefquels  fe  trouvent  les  plus  fages  têtes  de  l’Etat ,  &  qui  rè¬ 
glent  avec  une  autorité  abfolue  les  affaires  les  plus  importantes  :  &  de  la 
Démocratie  ;  dans  le  grand  Confeil  qui  eft  l’affemblée  de  toute  la  No- 
bleffe ,  &  qui  diftribue  la  plupart  des  charges  &;  des  dignités  à  ceux  qui 
s’efforcent  de  les  mériter  -,  &  quand  ils  en  font  revêtus  ,  ce  qui  ne  fe  fait 
que  par  la  voye  des  fuffrages ,  ils  n’ont  de  pouvoir  qu’autant  qu’il  plaît 
à  ce  grand  corps  de  leur  en  conferver. 

Le  but  de  la  République  depuis  l’établiffement  des  Doges  8c  dans  les 
differens  changemens  arrivés  dans  la  forme  de  fon  Gouvernement ,  a  tou¬ 
jours  été  de  reftreindre  8c  de  borner  le  pouvoir  de  fes  Princes.  Ce  fut  fur- 
tout  à  la  fixation  du  grand  Confeil  en  IZ89  qu’ils  perdirent  le  crédit  qui 
leur  étoit  refté  depuis  la  création  du  même  Confeil.  Le  Doge  eft  affujetti 
à  toutes  les  loix  fans  aucunes  réferves.  Le  Sénat  en  a  même  fait  de  par¬ 
ticulières  à  fon  égard.  Les  freres ,  enfans  8c  petits-fils  d’un  Doge  ne  peu¬ 
vent  polfeder  aucunes  charges  de  la  République  qui  foient  relatives  au 
Gouvernement  -,  8c  s’ils  en  poffedent ,  il  faut  qu’ils  s’en  démettent  après  que 
l’éleétion  eft  faite.  Autrefois  la  fename  d’un  Doge  étoit  traitée  en  Princelfe  ; 
mais  le  Sénat  depuis  long-temps  n’en  a  plus  voulu  couronner.  Cela  n’em¬ 
pêche  pas  que  les  familles  qui  n’ont  point  encore  donné  de  Doges  à  la 
République ,  ne  faffent  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  cet  honneur ,  dans 
l’elperance  d’affermir  leur  fortune,  fi  le  Doge  peut  vivre  long  temps  dans 
cette  dignité  :  c’eft  même  une  raifon  pour  laquelle  on  l’établit  à  vie  ,  8c  il 
en  eft  d’autant  plus  dépendant  du  Sénat  8c  confideré  chez  les  étrangers. 
On  fait  ordinairement  choix  d’un  Procurateur  de  faint  Marc  ,  ou  d’un  Sé¬ 
nateur  qui  s’eft  fignalé  par  des  fervices  rendus  à  la  République  ,  foir 
dans  les  Ambaffades ,  foit  dans  le  commandement  de  la  flotte ,  foit  dans 
l’exercice  des  premières  charges.  Le  Doge  préfide  à  tous  les  Confeils  ;  mais 
ce  n’eft  qu’à  la  tête  du  Sénat,  dans  les  Tribunaux  où  il  allîfte ,  8c  dans  le 
Palais  Ducal  de  faint  Marc  qu’on  le  reconnoît  pour  Prince  de  la  Répu¬ 
blique. 

Hors  de-là ,  il  fe  voit  réduit  à  la  condition  d’un  fimple  particulier,  8c  il 
n’ofe  fe  mêler  d’aucune  affaire  :  il  ne  peut  quitter  la  ville  fans  l’aveu  de 
fes  Confeillers.  On  prétend  qu’autrefois  il  n’avoit  pas  même  la  permilîîon 
de  quitter  fon  Palais.  Lorfqu’il  fort  de  la  ville  ,  il  n’a  aucune  marque 
diftinétive  de  fa  dignité  5  8c  un  Noble  feint  de  ne  pas  le  reconnoître  de 
peur  de  lui  rendre  des  refpeéts  qui  ne  lui  font  dûs  que  lorfqu’il  eft  avec 
la  République  (36).  On  lui  donne  le  titre  de  Votre  Sérénité  &  de  Séré- 

(3  6)  Il  ne  peut  faire  ni  recevoir  aucunes  vifites  de  quelque  importance }  fans  l'agrément 
du  Sénat. 
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nijjime  Prince  ;  mais  ce  font  des  qualités  qu  on  ne  regarde  pas  comme  at¬ 
tachées  à  fa  perfonne  ;  8c  les  Ambafïadeurs  en  fon  abience  ,  fe  fervent 
des  mêmes  termes  en  parlant  au  College  ;  8c  lorlqu  ils  ont  dit  Votre  Sé¬ 
rénité  j  ils  ajoutent  toujours,  Vos  Excellences.  Les  depeches  fe  font  en 
fon  nom.  Les  réponfes  des  Ambafïadeurs  lui  font  adrelfees  ;  mais  il  ne 
peut  les  ouvrir  ni  y  répondre  :  ce  qu  on  peut  faire  fans  lui.  Les  Séna¬ 
teurs  ne  délibèrent  fur  aucune  propolition  des  Ambaffadeurs  ou  des  autres 
Miniftres  que  lui  8c  fes  Confeillers  ne  fe  foient  retires.  Et  lorfqu  on  a  pris 
les  avis  des  Sages  ,  la  délibération  eft  drelïèe  par  écrit  8c  portée  a  la  pre¬ 
mière  afïèmblée  du  Sénat ,  ou  le  Doge  n  a  que  fa  voix  comme  les  autres 
Sénateurs.  Lorfqu’il  avoit  une  autorité  fouveraine  ,  la  monnoye  etoit  bat¬ 
tue  à  fon  coin  ;  à  préfent  elle  ne  porte  plus  que  fon  nom  :  en  place  de 
fon  portrait ,  c’eft  un  Doge  revêtu  des  habits  Ducaux  ,  a  genoux  devant 
l’image  de  faint  Marc ,  qui  elt  le  Hiéroglyphe  de  la  République  ,  pour 
faire  entendre  que  le  Prince  lui  eft  fujet.  Les  particuliers  peuvent  taire 
battre  monnoye  dans  l’endroit  ou  elle  fe  fabrique ,  mais  avec  la  permillion 
du  Doge  à  qui  l’on  paye  un  droit.  La  République  lui  fournit  de  groftes 
lommes  pour  les  frais  de  fa  maifon  8c  pour  ceux  des  repas  qu  il  donne 
quatre  fois  l’année  aux  Ambalïadeurs ,  à  la  Seigneurie  8c  a  tous  les  Séna¬ 
teurs  qui  aihftent  aux  fondions  de  ces  jours-la;  il  peut-  vendie  les  charges 
de  Commandeurs  du  Palais  ,  ou  Huilîiers  de  la  Juftice ,  8c  celles  des  vingt- 
cinq  Ecuyers  du  Doge  :  il  a  de  plus  la  collection  de  tous  les  bénéfices  de 
faint  Marc  ;  8c  tout  cela  enfemble  lui  forme  un  revenu  coniiderable.  Quoi¬ 
que  la  République  lui  ait  fait  accorder  par  les  Papes  les  véritables  preio- 
gatives  de  la  Majefté  Royale ,  &  la  prefeance  au-deüus  des  autres  1  nnces 
après  les  têtes  couronnées ,  elle  femble  lui  enlever  cet  avantage  en  le  met¬ 
tant  ,  à  l’égard  des  Cardinaux  ,  au  rang  de  tous  les  autres  Princes  d’Italie. 
Il  va  recevoir  un  Cardinal  à  fa  gondole  dans  une  vifite  particu.iere  ; 
8c  lorfque  celui-ci  va  à  l’audience ,  il  s  affled  dans  la  chaife  du  Doge  a  fa 
droite. 

La  République  a  quelquefois  obligé  fes  Princes  à  recevoir  ou  à  retenir 
leur  dignité  ;  8c  autli  elle  a  fçu  les  depofer  quand  elle  les  a  juges  hors 
d’état ,  par  leur  âge  ou  par  leurs  infirmités ,  de  lui  être  utiles. 

Lorfque  le  Doge  eft  mort ,  on  embaume  fon  corps  ,  8c  enfuite  on  l’expo- 
fe  fur  un  lit  de  parade  pendant  trois  jours  ,  pour  donner  le  temps  a  fes 
créanciers  de  demander  ce  qui  peut  leur  erre  dû;  8c  fes  heritiers  font  obli¬ 
gés  d’acquitter  fes  dettes  ;  autrement  il  feroit  prive  des  honneurs  funebies 
qu’on  lui  rend  aux  dépens  de  la  République,  &  qui  entr’autres  chofes  ont 
ceci  de  particulier:  la  feigneurie  y  aiïifte  en  vefte  decarlate,  pour  faire 
entendre  au  peuple  qu’il  ne  doit  point  s  affliger  dune  mort  qui  n  interefie 
point  la  liberté  ni  la  fouveraineté  de  la  République.  Dans  1  efpace  de  ces  trois 
jours ,  la  vie  du  défunt  Doge  eft  fcrupuleulement  examinée  par  trois  Inqui- 
fiteurs  élus  à  cet  effet ,  qui  écoutent  toutes  les  plaintes  qu’on  peut  faire  con¬ 
tre  fa  conduite  publique  ou  privée  ,  8c  qui  font  droit  fur  les  moindres  cho¬ 
fes  ,  aux  dépens  de  la  fuccelhon. 

Après  les  obfeques  ,  les  Nobles  qui  font  âgés  de  plus  de  jo  ans  s’affemblent 
dans  le  grand  Confeil ,  pour  y  élire  cinq  Correcteurs ,  qui  ont  le  droit  d’a- 
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■  1J' jouter  quelque  chofe  aux  Statuts,  que  le  nouveau  Doge  ,  apres  fon  élection  , 

République  jure  cl’obferver  inviolablement ,  ou  d’en  retrancher  tout  ce  qu  ils  jugent  inu- 
vl  Lmsu  contraire  au  bien  de  l’Etat.  Par  ce  moyen  la  République  ote  aies  Prin- 

ces  toute  occafion  d’interpréter  les  termes  de  leurs  obligations  ,  ou  den 
reftreindre  le  nombre. 

Il  doit  y  avoir  quarante  &c  un  électeurs,  du  Doge  :  &c  telle  eft  la  maniéré 
dont  on  les  tire  du  corps  de  la  NoblelTe  ,  qui  compofe  le  grand  Confeil.  Il  y  a 
dans  une  urne  autant  de  balles  que  de  Nobles  ;  8c  trente  de  ces  balles 
font  dorées.  Des  trente  Nobles  qui  ont  chacun  une  balle  doree  ,  neuf  feule¬ 
ment  ont  le  droit  d’élire  ,  8c  c’eft  le  fort  qui  en  décide.  Ces  neuf  en  éli- 
fent  quarante ,  qui  fe  trouvent  par  le  fort  réduits  a  douze  :  ces  douze  en 
choififlent  vingt- cinq,  que  le  fort  réduit  encore  a  neuf,  lefquels  nom¬ 
ment  quarante -cinq  Nobles,  8c  de  ces  quarante-cinq  on  en  tire  au  fort 
onze,  pour  nommer  enfin  les  quarante  8c  un  véritables  électeurs  du  Doge. 
On  voit  que  le  fort  8c  le  mérite  concourent  egalement  a  une  aétion  fi  im¬ 
portante,  8c  que  par  ce  moyen  la  République  a  fçu  ecarter  toutes  les  bri¬ 
gues  ,  8c  donner  à  prefque  toutes  les  familles  la  fatisfadion  de  contri¬ 
buer  à  lele&ion  de  leur  Prince. 

Les  quarante  8c  un  éledeurs  du  Doge  ,  après  avoir  ete  tous  approuves  dans 
le  grand  Confeil  ,  s’enferment  dans  le  Palais  de  faint  Marc ,  ou  ils  font 
gardés  8c  traités  de  la  même  maniéré  à  peu  près  que  les  Cardinaux  le 
font  dans  le  Conclave.  L’éledion  eft  ordinairement  bien-tôt  faite  :  cepen¬ 
dant  elle  traîne  quelquefois  en  longueur  ,  parce  qu  il  faut  des  quarante  8c 
une  voix  en  avoir  vingt-cinq  pour  être  fait  Doge.  Le  Doge  qui  vient  d  etre 
élu  prête  aufti-tôt  le  ferment,  8c  fe  montre  enfuite  au  peuple.  Il  reçoit 
les  co  m  pli  mens  de  fon  élévation  par  la  bouche  du  grand  Chancelier,  8c 
cela  dans  la  falle  où  il  doit  être  expofé  après  fa  mort ,  pour  lui  faire  com¬ 
prendre  tout  le  poids  des  obligations  qu  il  vient  de  contrader  ,  N  rap¬ 
peler  à  fon  fouvenir  que  fa  vie  fera  difcutée  8c  jugée  féverement  dans  le 
lieu-même  où  il  reçoit  les  renes  de  1  Etat.  Sorti  de  cette  raile ,  il  monte 
dans  une  machine  deftinée  pour  cette  cérémonie  ,  8c  qu’on  nomme  le 
Puits  ,  à  caufe  de  fa  figure.  Elle  eft  foutenue  fur  un  brancard  très-long , 
8c  environ  deux  cens  hommes  la  portent  fur  leurs  épaulés.  Le  Doge  y  eft 
aifis  ,  8c  a  debout  derrière  lui  un  de  fes  enfans ,  ou  de  fes  plus  proches 
parens.  Il  a  deux  baftîns  pleins  de  pièces  d’or  &  d’argent  frappées  exprès 
pour  cette  occafion  :  il  jette  au  peuple  toute  cette  monnoye ,  tandis  quil 
fait  le  tour  de  la  place  de  faint  Marc. 

Marche  dn  Le  Doue  dans  les  ceremonies  folemnelles  ou  afnftent  les  AmbaJadeurs 

SesU  ibiem"  &  L  Seigneurie  ,  eft  précédé  par  le  Clergé  de  faint  Marc ,  8c  enfuite  par 
mon.es  lo  cm.  ^  Huiflgrs  ou  Commandeurs  du  Palais  ,  defquels  huit  portent  des  éten¬ 
dards ,  où  l’on  voit  peint  le  lion  de  faint  Marc,  8c  qui  font  de  differen¬ 
tes  couleurs.  Il  y  en  a  deux  bleus  pour  figmfier  la  paix  -,  deux  rouges  , 
fymboles  de  la  guerre,  deux  violets  8c  deux  blancs  y  ceux-ci  fignifient 
la  lieue  ,  8c  ceux-là  la  treve.  De  ces  huit  étendards ,  les  deux  qui  répon- 
dent^aux  circon fiances  où  fe  trouvent  la  République  ,  marchent  les  pre¬ 
miers.  Suivent  fix  autres  de  ces  mêmes  Huifliers  avec  des  trompettes  d’ar¬ 
gent  ,  longues  de  fix  pieds ,  après  lefquels  viennent  cinq  Haut-bois,  Enfuite 


DE  L’UNIVERS.  Liv  II.  Ch.  V.  405 

les  Ecuyers  du  Doge  marchent  deux  à  deux.  Ils  font  inférieurs  aux  Cita-  Republ1qüe 
dins,  &  leur  fonction  principale  eft  de  fervir  a  table ,  lorfque  e  oge  traite  DEyENisE. 
la  Seigneurie  &  les  Ambaftadeurs.  Après  les  Ecuyers  viennent  le  Capitaine 
Grand,  &  le  Cavalier  du  Doge,  ou  le  maître  de  Cérémonie.  La  charge  de 
Capitaine  Grand  étoit  autrefois  poiïedée  par  de  nobles  Vénitiens  -,  on  a 
enfuite  donnée  à  des  Citadins-,  &  aujourd’hui  les  Capitaines  memes  des 
Sbires  peuvent  la  briguer.  Sept  ou  huit  de  ces  Capitaines  de  Sbires  luivent 
le  Capitaine  Grand  &  le  Cavalier  du  Doge.  Les  Secrétaires  du  Sénat  mar¬ 
chent  enfuite  -,  après  lefquels  vient  le  grand  Chancelier.  Un  Ecuyer  du  Doge 
porte  une  chaife  pliante  de  bois  doré ,  garnie  d’un  brocard  d  or ,  &  un  au¬ 
tre  Ecuyer  porte  un  carreau  de  même  étoffe  -,  un  Clerc  de  Chapelle  ^ar¬ 
che  devant  le  Doge  avec  le  chandelier ,  8c  le  cierge  blanc  de  la  ferenite. 

Le  Doge  a  reçu  la  chaife  d’or ,  le  carreau ,  le  cierge ,  les  étendards  &  les 
trompettes  de  la  reconnoilfance  du  Pape  Alexandre  III.  a  qui  la  République 
avoir  accordé  fa  protection  ,  8e  que  Sebaftien  Ziani  avoir  oblige  dans  p  u- 
fîeurs  circonftances  particulières.  Le  Doge  fuit  immédiatement  apres  tout 
ce  cortège ,  &C  marche  au  milieu  du  Nonce  du  Pape  &  de  1  Amballadeur 
de  France.  Quand  il  y  a  à  Venife  plufieurs  autres  Ambaffadeurs  ,  ils  mar¬ 
chent  tous  de  front  fuivant  leur  rang,  à  côté  du  Nonce  8e  de  1  Amballadeur 
de  France.  Lorfque  François  de  Nouailles  Evêque  d’Acqs ,  etoit  Ambafla- 
deur  de  Charles  IX.  auprès  de  la  République ,  elle  décida  a  l  imitation  de 
la  Cour  de  Rome,  la  préféance  de  la  France  fur  l’Elpagne.  Depuis  ce 
temps-là  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  n’aftîfte  point  aux  fonctions  publiques. 

Le  plus  ancien  des  Ecuyers  tient  élevé  fur  la  tête  du  Doge  ,  un  grand  pa- 
raffol  en  forme  de  pavillon  ,  garni  d’un  gros  brocard  a  or.  C  eft  encore 
Alexandre  III.  qui  en  a  fait  préfent  au  Doge.  Apres  le  Doge  marchent  tes 
Confeillers  deux  à  deux.  Le  premier  eft  accompagne  du  Noble  ,  élu  pour 
aller  remplir  la  première  Podeftatie ,  ou  le  premier  gouvernement  qui  va¬ 
quera  dans  les  Etats  de  la  République.  Ce  Noble  marche  a  la  droite  du 
Confeiller  ,  &  porte  à  deux  mains  une  longue  epee  dans  fon  fourreau  de 
velours  cramoifi.  On  en  porte  une  autre  derrière  ^  Doge  ,  &  eue  eft  la 
marque  de  la  dignité  de  grand  Ecuyer  de  l’empire  d  Orient ,  dont  le  Doge 
Pierre  Gradenigo  fut  revêtu  par  l’Empereur  Michel ,  &  que  pmueuis  Do¬ 
ges  poftederent  après  lui.  On  porte  cette  épée  apres  ce s  Prince  >  u  a  atete 
de  la  feimieurie,  pour  faire  voir  que  le  Sénat  a  toute  l  autorité ,  6c  que  le 
Doge  n’en  a  que  l’ombre.  Après  les  fix  Confeillers  du  Doge  viennent  trois 
Chefs  de  la  Quarande  criminelle  ,  deux  Avogadovs ,  trois  Cheis  uu  Conseil 
des  dix  ,  deux  cenfeurs  Se  plufieurs  Sénateurs  marchant  tous  deux  a  deux , 

avec  la  vefte  ducale  qui  eft  de  pourpre.  >  m  i 

Quand  la  cérémonie  fe  fait  dans  l’Eglife  de  famt  Marc,  le  Doge  saffied 
à  la  première  place  ,  à  la  main  droite  de  la  porte  du  chœur  :  il  a  a  fon 
côté  le  Nonce  Se  l’Ambafiadeur  de  France,  fans  quil  y  ait  entreux  de 
place  vuide.  Mais  les  Confeillers  placés  au  même  premier  rang  qui  eft  a 
côté,  font  à  quelque  diftance.  Tous  les  Chefs  qui  fe  trouvent  aux  fonc¬ 
tions  publiques  avec  le  Doge  Se  les  Confeillers,  font  fur  ceux  aunes  îangs 
de  bancs  du  même  côté  -,  &c  les  Sénateurs  qui  reprefentent  le  I  regaai  , 
font  de  l’autre.  On  leur  donne  à  tous  la  paix  à  baifer  ,  8e  les  honneurs 
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de  l’encens,  aufii-bien  qu’au  Doge,  pour  marquer  qu’ils  afftftent  à  ces 
cérémonies  ,  moins  pour  former  le  cortège  du  Prince ,  que  parce  qu’ils 
font ,  comme  lui ,  membres  effentiels  du  corps  de  la  République. 

Lorfque  la  cérémonie  eft  terminée  ,  le  Doge  retourne  au  Palais  dans  le  mê¬ 
me  ordre.  Le  Nonce  &  l’Ambaffadeur  de  France  le  conduifent  jufqu’au  pied 
de  l’efcalier  ,  &c  là  ils  prennent  congé  de  lui.  Mais  une  chofe  qui  elfà  remar¬ 
quer  ,  c’eft  qu’au  lieu  de  fe  retirer ,  ils  fe  rangent  à  main  droite  ,  &  de¬ 
meurent  là  jufqu’à  ce  que  le  dernier  Sénateur  foit  palTé.  Cette  coutume 
femble  déroger  à  la  dignité  d’AmbalIàdeur  *,  c’eft  cependant  un  Nonce  du 
Pape  qui  l’a  introduite.  Il  pourfuivoit  au  Sénat  une  affaire  d’une  très-grande 
importance  ,  &c  par  cette  civilité  outrée ,  il  cherchoit  à  fe  rendre  favora¬ 
bles  tous  les  Sénateurs.  La  République  a  faifi  cette  occafion  de  donner 
un  nouveau  luftre  aux  membres  du  Sénat ,  dont  chacun  par  cet  ufage  eft 
honoré  des  plus  grands  Princes  Chrétiens ,  à  l’égal  du  Doge  même. 

Dans  ces  fortes  de  cérémonies,  tout  le  monde  eft  vêtu  magnifiquement: 
l’or  de  la  pourpre  éclatent  de  toute  part ,  Sc  chacun  porte  des  marques  dif- 
tinétives  de  fa  dignité. 

On  appelle  Collège  le  Tribunal  où  toute  la  majefté  du  Prince  réfide.  Les 
Ambaffadeurs  y  vont  à  l’audience  :  on  y  traite  des  affaires  étrangères  :  routes 
les  Requêtes  y  font  préfentées  ,  &c  les  Caufes  privilégiées  ;  fçavoir  celles 
des  Prélats  &  des  Bénéfices ,  y  font  plaidées.  On  y  juge  encore  les  Procès 
entre  parens ,  &  on  y  réglé  la  compétence  des  Juges.  En  un  mot,  c’eft  à 
ce  Tribunal  que  l’on  prépare  les  matières  qui  doivent  être  réglées  au  Sénat. 

Le  Doge  ,  fes  fix  Conseillers  ,  les  trois  Chefs  de  la  Quarantie  criminelle, 
les  fix  Sages  Grands,  les  cinq  Sages  de  Terre-ferme,  &  les  cinq  Sages 
des  Ordres,  compofent  le  Collège  qui  repréfente  tout  le  corps  de  l’Etat, 
parce  que  fes  membres  font  tous  de  differens  âges  &  de  differentes  di¬ 
gnités. 

Les  fix  Confeillers  du  Doge  font  toujours  de  vieux  Sénateurs  de  la  prê¬ 
tes  fix  Cou-  miere  no'olelfe.  Ils  font  Confeillers  pendant  un  an  ;  mais  ils  ne  peuvent 

feiliers  du  aififtgr  au  Collège  que  les  huit  premiers  mois  :  les  quatre  derniers  mois 

ils  préfident  à  la  Quarantie  criminelle  ,  dont  les  trois  Chefs  ,  nommés 
Vices-Confeillers ,  ont  pendant  deux  mois  féance  au  Collège.  Le  Doge , 
fes  Confeillers  ,  les  Vice-Confeiilers  repréfentent  la  Seigneurie ,  &  jugent 
toutes  les  Caufes  privilégiées  qui  fe  plaident  au  Collège. 

Il  n’y  a  que  fix  Confeillers  ,  parce  qu’il  n’y  a  dans  Venife  que  fix 
quartiers.  Ils  font  véritablement  Confeillers  de  la  Seigneurie ,  quoiqu’on 
ne  les  appelle  que  Confeillers  du  Doge  :  ils  ont  même  plus  de  pouvoir 

que  lui  -,  car  il  ne  peut  faire  qu’avec  eux  ce  qu’ils  peuvent  faire  fans  lui. 

Un  Noble  ne  peut  être  Confeiller  que  du  quartier  où  il  demeure.  Les 
Confeillers  de  la  Seigneurie  délibèrent  tous  enfemble  fur  ce  qu’ils  doivent 
propofer  au  grand  Confeil ,  &  un  feul  peut  faire  telle  ou  telle  propofition 
au  Sénat  &  au  grand  Confeil  :  les  Chefs  de  la  Quarantie  n’ont  pas  ce 
droit,  à  moins  qu’ils  11e  foient  tous  trois  du  même  avis. 

Comme  les  Confeillers  de  la  Seigneurie  exercent  une  partie  de  leurs 
fondions  au  grand  Confeil  ,  ils  ont  le  droit  de  l’affembler  extraordinaire¬ 
ment.  Le  Pregadi  de  le  grand  Confeil  nomment  chacun  de  fon  côté  à  cette 


Poge. 
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dignité  :  néanmoins  les  Confeillers  obtiennent  prefque  toujours  la  préfé¬ 
rence  dans  le  grand  Confeil  ,  qui  approuve  ordinairement  les  eleétions  du 
Sénat,  quoiqu’il  puiffe  dépofer  les  élus  de  leurs  emplois.  Il  çft  a  remarquer 
qu’on  ne  peut  dépouiller  un  Noble  de  fa  charge ,  fans  lui  faire  fon  procès  3 
ou  fans  lui  donner  un  nouvel  emploi. 

Lorfque  le  Doge  eft  malade,  ou  que  le  fiege  eft  vacant,  ceft  le  plus 
ancien  des  Confeillers  qui  le  repréfente  dans  toutes  fes  tondions.  Mais  il 
ne  s’afïied  point  dans  le  fiége  Ducal,  &  ne  prend  jamais  les  habits  du 
Doge.  On  ne  le  diftingue  que  par  la  barrette  qu’il  note  point  de  fa  tête, 
comme  le  Doge  note  jamais  fa  corne  de  la  fienne. 

Les  Sages  Grands  font  fix  Gentilshommes  d’une  prudence  confommée, 
ÔC  qui  connoiffient  parfaitement  les  vrais  interets  de  la  République ,  entre 
les  mains  defquels  on  remet  les  plus  grandes  affaires  de  1  Etat.  Pendant  les  fix 
mois  de  leur  adminiftration ,  ils  font  les  maîtres  du  Gouvernement  :  aulîi 
les  Procurateurs  de  faint  Marc  fe  trouvent-ils  fort  honores  ,  quand  on  les 
éleve  à  cette  dignité.  Les  Sages  Grands  confultent  toutes  lesmatieies  qui  doi¬ 
vent  être  agitées  au  Pregadi  :  dans  un  cas  urgent  ils  affemblent  le  Sénat.  C  eft 
aulîi  le  Sénat  qui  les  élit;  &  jamais  dans  une  nouvelle  eledion  on  ne  chan¬ 
ge  tous  les  f  x  Grands  Sages  à  la  fois ,  non  plus  que  les  f  x  Confeillers  ■, 
on  conferve  toujours  trois  anciens  Sages  ou  Confeillers ,  afin  de  ne  pas 
confier  les  affaires  à  des  Sujets  tous  nouveaux  &c  encore  fans  expérience 
à  l’égard  de  l’exercice  qu’exigent  ces  places  importantes. 

Les  fix  Grands  Sages  font  de  femaine  chacun  a  leur  tour*,  &  Ion  peut 
regarder  comme  le  Chef  de  la  République  celui  qui  eft  en  exercice  ,  puifi 
qu’il  reçoit  tous  les  Mémoires  &c  toutes  les  Requetes  ,  qu  il  propofe  les 
affaires  au  Pregadi ,  &  que  c’eft  ordinairement  lui  qui  détermine  les  réfo- 
lutions  du  Sénat  :  car  il  y  porte  le  réfultat  des  délibérations  des  Sages ,  & 
la  fubftance  des  réponfes  qu’on  doit  faire  aux  dépêchés  des  Ambaffadeurs 
de  la  République  ,  &  aux  offices  que  ceux  des  Princes  étrangers  paffienc 

au  Collège.  x 

La  République  donne  le  titre  de  Sages  de  Terre-ferme  à  tous  les  Ambaf¬ 
fadeurs  quelle  députe  vers  les  Rois  &  les  Princes  fouverains.  Iis  ont  pref- 
qu’autant  d’autorité  dans  le  Collège  que  les  Sages  Grands.  C  eft  le  Sénat 
qui  les  élit  pour  fix  mois  feulement.  On  choifit  pour  cet  emploi  des  No¬ 
bles  d’un  âge  mûr ,  &  qui  fe  font  diftingués  dans  les  divers  portes  qu’ils 
ont  déjà  occupés.  Le  premier  de  ces  cinq  Sages ,  nommé  le  Sage  de  l’E¬ 
criture ,  eft  proprement  le  Sécretaire  d’Etat  pour  la  Guerre.  Les  Soldats 
&  les  Officiers  dépendent  entièrement  de  lui  :  il  peut  les  caffier,  les  juger 
même  à  mort  &  fans  appel ,  dans  toute  l’étendue  des  Etats  de  la  Répu¬ 
blique.  Le  fécond  eft  le  Sage  Caiffier  ou  le  Tréforier  des  Guerres  :  il  a 
foin  de  faire  payer  les  troupes,  les  Officiers  &  les  Penfionnaires  de  1  Etat. 
Le  troifieme  eft  le  Sage  des  Ordonnances  :  il  eft  le  Direéfeur  des  Milices  de 
Terre-ferme.  Les  deux  autres  Sages  ne  font  que  pour  reprefenter  les  trois 
premiers  en  leur  abfence. 

Depuis  quelques  hécles  la  République  a  fait  beaucoup  d  acquifitions  en 
Terre-ferme  :  ce  qui  a  étendu  &  fortifié  le  crédit  Sc  le  pouvoir  des  Sages 
de  Terre-ferme.  Mais  quoiqu’ils  ayent  voix  délibérative  au  Collège  avec 
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les  Sages  Grands ,  lorfque  l’on  confulte  les  matières  dont  le  Sénat  doit  pren¬ 
dre  connoilfance  •,  neanmoins  quand  on  agite  dans  le  Sénat  ces  memes  ma¬ 
tières  ,  ils  n’ont  point  de  voix  deliberative  ;  de  cela  par  une  politique  du 
Gouvernement,  qui  ne  veut  point  louffrir  une  égalé  autorité  dans  difterens 
emplois. 

La  dignité  de  Petit  Sage  ou  de  Sage  des  Ordres  eft  une  Magiftrature  lans 
jurifdiétion ,  mais  qui  devient  une  ecole  admirable^  pour  la  jeunetfe  Vé¬ 
nitienne.  Elle  peut  y  acquérir  la  connoilfance  des  affaires,  &  le  rendLe  di¬ 
gne  de  polféder  les  premières  places  de  la  République.  Les  cinq  places  de 
Petits  Sages  font  delfinées  aux  jeunes  Nobles  d  ancienne  origine  ,  qui  , 
n’ayant  rien  plus  à  cœur  que  de  parvenir  un  jour  aux  dignités  les  plus 
éclatantes,  commencent  à  donner  des  preuves  de  fagelfe  &  de  prudence, 
en  perfectionnant  leurs  bonnes  mœurs,  ou  en  quittant  leurs  dereglemens. 
Ces  jeunes  Gentilshommes  font  en  charge  pendant  fix  mois,  &  leur  qua¬ 
lité  de  Sao-es  des  Ordres  les  met  en  grande  diftinétion  :  ils  affilient  aux 
confultations  du  Collège  ,  ils  entrent  au  Sénat  ,  &  conféquemment  ont  part 
au  fecret  de  l’Etat.  Ils  n’ont  point  à  la  vérité  de  voix  délibérative  dans 
l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  aflèmblees  j  mais  a  la  confultation  des  Sages, 
ils  peuvent  dire  leur  avis,  en  parlant  debout  &  découverts.  Ils  entrent, 
quand  ils  le  veulent  dans  la  chambre  fecrette,  pour  prendre  connoilfance 
des  dépêches  des  Ambalfadeurs  ou  des  regiftres  des  affaires  de  l’Etat.  Ils 
étoient  nommés  autrefois  Sages  de  la  Mer ,  parce  que  dans  les  difcours 
qu’ils  font  obligés  de  faire  en  entrant  au  Collège  ,  ils  doivent  parler  prin¬ 
cipalement  de  ce  qui  regarde  la  Marine.  C’eft  dans  cette  occafion  ou  ils 
font  briller  leurs  talens  naturels  ou  acquis ,  ainfi  que  loriqu  ils  veulent 
parler  fur  les  matières  qui  s’agitent  dans  les  confultations  des  Sages. 

Le  Prégadi  ou  Sénat  eft  i’ame  de  la  République  ,  &  le  premier  mobile 
de  toutes  les  adions  de  ce  grand  corps.  C’eft  le  fiége  de  l’autorité  fouveraine. 
On  y  conclut  la  paix  ,  de  la  guerre  j  on  y  traite  des  alliances,  des  Lgues  ,  de 
l’élediondes  Capitaines  Généraux  ,  des  Provediteurs  des  armées  &  des  princi¬ 
paux  Officiers  ,  de  de  la  nomination  des  Ambaffiadeurs  :  on  y  régie  les  impôts 
fuivant  les  befoins  de  l’Etat  :  on  y  fait  le  choix  de  ceux  qui  compofent  le  colle- 
t rç,  &  l’examen  des  confultations  des  Sages.  Le  Prégadi  eft  ainfi  nommé,  parce 
qu’autrefois ,  comme  il  ne  s’alfembloit  que  dans  des  cas  extraordinaires,  on 
alloit  prier  les  citoyens  les  plus  éclairés  de  s’y  trouver,  afin  de  prend  te  les 
moyens  les  plus  fûts  de  veiller  aux  intérêts  de  la  République.  Il  s  affemble 
à  préfent  tous  les  mercredis  de  tous  les  famedis.  Le  Sage  de  femaine  peut 

le  convoquer  ,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Le  Prégadi  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  foixante  Sénateurs:  mais 
l’importance  des  affaires  exigea  qu’on  en  créât  foixante  auties.  Les  princi¬ 
paux  Nobles  d’un  âge  de  d’une  expérience  confommés  ,  occupent  toujours 
ces  fix-vingt  places.'  Les  membres  du  collège  ,  du  Confeil  des  dix ,  de  la 
Quarantie  criminelle  ,  &  les  Procurateurs  de  S.  Marc  entrent  au  Sénat  avec 
la  plupart  des  Magiftrats  de  la  ville ,  en  forte  que  l’alfemblée  eft  d’environ 
280  Nobles,  dont  une  partie  à  voix  délibérative:  les  autres  ne  font  que 
pour  écouter  de  acquérir  la  connoilfance  des  affaires. 

Il  n’y  a  que  les  avis  du  Doge ,  des  Confeillers  de  la  Seigneurie ,  de  des 
1  1  Sages 
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Sages  grands ,  qui  peuvent  être  ballotés ,  c  eft-à-dire  tirés  au  fort  des  balles-  REPUBLIquE 
Autrement  il  regneroit  une  grande  confufion  dans  une  alTemblée  fi  nom-  D£  yENiSEj 
breufe  ,  où  les  avis  font  fans  force  ,  s’ils  n’ont  la  moitié  des  voix.  Il  eft  per¬ 
mis  néanmoins  à  ceux  qui  n’ont  pas  le  droit  de  fuffirage  de  haranguer  le 
Sénat ,  pour  approuver  ou  contredire  les  opinions  propofées.  Comme  les 
fix  vingt  Sénateurs  font  tous  les  ans  changés  ou  continués  comme  il  plaît 
au  grand  Confeil ,  par  le  moyen  des  ballotations ,  leur  conduite  eft  d’une 
circonfpeélion  admirable ,  &  ils  prennent  bien  garde  d’abufer  de  leur  au¬ 
torité. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  dans  une  aflemblée  Ci  confidérable ,  il  peut 
y  avoir  des  gens  fans  connoiffance  8c  fans  expérience,  foit  par  rapport  à  leur 
trop  grande  jeuneffe ,  foit  par  le  deffaut  d’une  éducation  fupérieure  •,  8c  des 
"vieillards  opimaticc  „  &■  trop  attachés  aux  anciennes  coutumes.  Que  peu¬ 
vent  donc  faire  les  meilleures  rêres  du  Sénat ,  pour  obvier  à  tout  inconvé¬ 
nient’  ils  temporifent  8c  s’efforcent  par  leui»  Wangnes  de  fe  concilier  les 
çfprits ,  &  de  faire  prendre  un  meilleur  biais  aux  affaires  importantes. 

Les  fecrets  d’Etat  ne  tranfpirent  jamais  au-dehors  ,  chofe  allez  furpre- 
nante ,  vû  la  multitude  des  perfonnes  qui  compofent  le  Sénat ,  8c  la  diffé¬ 
rence  de  leurs  âges  8c  de  leurs  lumières.  Mais  auffi  la  République  a  établi 
xîes  peines  feveres  pour  les  coupables ,  8c  les  fe-rmens  fe  renouvellent  lorf- 
qu’il  s’agit  de  quelqu’affaire  importante.  Si  la  matière  qu’on  traite  dans  le 
Sénat. peut  intéreffèr  en  quelque  forte  la  Cour  de  Rome  ,  on  exclut  tous  ceux 
qui  paroiffent  avoir  la  moindre  rélation  avec  cette  cour  ,  cette  relation  ne  fût- 
elle  que  de  parenté.  Ain  11  les  Sénateurs  ou  autres  aflîftans,qui  ont  des  enfans  ou 
des  frétés  pourvus  de  bénéfices  ou  de  dignités  ecclefiaftiques ,  font  obliges 
de  fe  retirer  fur  l’heure.  Tel  eft  à  cet  égard  l’ufage  des  Vénitiens  ,  qui  ont 
exclu  du  gouvernement  tous  les  Eccléfiaftiques. 

La  fouveraine  autorité  réfide  ,  comme  je  l’ai  dit,  dans  le  Sénat,  mais  le  grand  çoiiî 
non  pas  toute  entière  •,  le  grand  Confeil  la  partage  avec  lui.  Le  Sénat  a 
J’adminiftration  abfolue  des  affaires  d’Etat ,  8c  le  grand  Confeil  difpofe 
fouverainement  de  toutes  les  Magiftratures.  Il  élit  les  Sénateurs ,  confirme 
les  élections  du  Sénat,  crée  les  Procurateurs  de  S.  Marc,  les  Podeftats ,  les 
Gouverneurs  8c  les  Commandans  des  provinces  ,  8c  a  le  droit  d’établir  de 
nouvelles  loix  :  enfin  il  corrige  toutes  les  erreurs  publiques ,  8c  les  fauflës 
démarches  des  particuliers  qui  n’ufent  pas  de  leur  pouvoir  au  gré  de  la 
nobleffe. 

Tous  les  nobles  Vénitiens  âgés  de  2.5  ans  ,  8c  qui  unt  pris  la  vefte ,  en¬ 
trent  au  grand  Confeil,  8c  y  ont  le  droit  de  la  ballot e  ou  du  fuffirage.  En 
faveur  des  Nobles  qui  auroient  encore  cinq  ans  à  attendre  ,  on  en  tire  au 
fort  tous  les  ans  trente ,  8c  ceux  que  le  fort  favorife ,  jouiffent  des  mêmes 
privilèges  que  s’ils  avoient  vingt-cinq  ans.  Le  grand  Confeil  s’afiemble  les 
dimanches  8c  les  fêtes ,  excepté  les  jours  de  la  Vierge  8c  de  S.  Marc.  C’eft 
çn  été  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  midi ,  8c  en  hyyer  depuis  midi 
jufqu’au  coucher  du  foleil  *,  8c  fi  alors  une  affaire  n’a  pas  été  encore  termi¬ 
née  ,  elle  eft  renvoyée  à  la  première  féance ,  où  on  la  recommence  comme 
s’il  n’en  avoit  jamais  été  queftion  :  il  n’eft  pas  permis  d’en  finir  aucune 
dans  le  grand  Confeil  après  le  foleil  couché.  Cette  affemblée  fe  tient  dans 
Terne  II,  F  ff  * 
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OTjmmi'iKjmi  ja  plus  grande  falle  du  palais  -,  le  Doge  y  préfide  comme  au  Sénat  :  les  Con- 
Ripdbliqüe  feülers  de  la  Seigneurie  prennent  féance  à  fes  côtés.  Les  Chefs  du  Confeil 
de  Venise.  ^es  jes  Avogadors ,  8c  les  Cenfeurs  font  aflis  fur  des  bancs  élevés, 

comme  devant  veiller  à  ce  qu’il  ne  fe  palfe  rien  de  la  part  des  Nobles  con¬ 
tre  les  ftatuts. 

Les  Confeillers  de  la  feigneurie  peuvent  convoquer  extraordinairement 
le  grand  confeil,  h  quelque  affaire  preffante  l’exige,  ou  le  trop  grand  nombre 
d’emplois  à  diftribuer.  C’eft  au  fon  des  cloches  des  quartiers  de  la  ville  ,  que 
les  Nobles  fe  rendent  au  grand  Confeil ,  où  ils  ne  peuvent  porter  aucune 
arme  fous  peine  de  la  vie.  On  craint  que  la  chaleur  des  ballotations  ne 
donne  occafion  à  quelque  défordre.  Il  s’eft  tramé  en  differens.  temps  plu- 
fieurs  conjurations,  qui  tendoient  à  faire  périr  la  nobleffe  Venicienne  dun 
feul  coup  ,  8c  on  choififfoit  pour  cela  les  jours  du  grruld  Confeil ,  parce 
qu’à  l’exception  des  Gentilshommes  qui  font  employés  jlans  les  provinces, 
prefque  tous  les  autres  fe  trom-'-nt  ordinairement  a  laffemblee.  Mais  de¬ 
puis  ce  temps-là  on  a  mis  des  gardes  aux  principales  entrées  du  palais ,  8c 
l’on  tient  les  autres  fermées.  On  prend  pour  cet  effet  les  ouvriers  de  l’ar- 
fenal  ,  reconnus  pour  les  fujets  les  plus  fidèles  de  la  République  ;  8c  leurs 
ouvrages  n’en  font  point  retardés ,  parce  que  le  grand  Confeil  ne  s’affem- 
ble  que  les  jours  de  fêtes.  Cette  milice ,  nommée  autrement  la.  Maitrife  , 
efl  fous  le  commandement  de  quelques  Procurateurs  de  S.  Marc. 

Le  grand  Confeil  ne  diftribue  jamais  que  neuf  emplois  j  &  c’eft  tou¬ 
jours  le  fort,  qui,  par  le  moyen  des  ballotations  ,  décide  quels  doivent 
être  les  Eleéteurs  des  Nobles,  dont  une  partie  doit  poffeder  ces  emplois 5 
8c  qui  font  ceux  qui  les  poffederont  en  effet.  Les  Electeurs  doivent  être 
au  nombre  de  trente-fix  ,  divifés  en  quatre  bandes:  il  en  eft  de  même  des 
Elus  :  ainfi  il  y  a  quatre  Elus  pour -chaque  emploi  :  mais  on  les  ballotte  l’un 
après  l’autre  ,  8c  celui  des  quatre  qui  a  le  plus  de  balles ,  eft  pourvu  de  la 
charge.  Les  Sénateurs  fe  difperfent  dans  la  lalle,  pour  voir  s’il  ne  fe  com¬ 
met  pas  quelqu’abus  dans  ces  ballotations  \  8c  un  Noble  qui  donneroic 
plufieurs  balles  pour  fervir  fon  ami ,  ou  pour  fe  venger  de  fon  ennemi , 
feroit  exclu  à  perpétuité  du  grand  Confeil ,  fi  la  manœuvre  étoit  decou¬ 
verte. 

Toutes  les  ballotations  fefont  au  grand  Confeil  les  portes  ouvertes  :  il  y  a 
même  un  banc  élevé  pour  les  étrangers  curieux  de  voir  comment  les  Nobles 
donnent  leurs  fuffrages.  Mais  lorfqu’un  Gentilhomme  fe  préparé  a  haran¬ 
guer  l’affemblée  furies  matières  qui  y  font  agitées  ,  ou  pour  lui  commu¬ 
niquer  quelque  avis  important,  on  fait  fortir  tous  les  étrangers  qui  font 
dans  le  Confeil.  Il  y  a  dans  la  falle  une  efpece  de  chaire  deftinée  pour  les 
harangues. 

xe  Confeil  des  Le  Confeil  des  Dix  eft  un  des  plus  graves  8c  des  plus  redoutables  Tri- 
r)ix<  bunaux  de  Venife.  C’eft  à  lui  qu’appartient  la  connoilfance  des  affaires  cri¬ 

minelles  ,  qui  arrivent  entre  les  Gentilshommes ,  tant  dans  la  ville  que 
dans  tout  l’Etat ,  8c  l’examen  de  la  conduite  des  Podeftats ,  Commandans 
8c  Officiers  des  provinces.  Il  veille  à  la  tranquillité  publique  ,  8c  eft  le 
maître  de  permettre  ou  de  deffendre  les  fêtes  8c  les  divertiflemens ,  fuivant 
qu’il  le  trouve  à  propos  :  il  trouve  les  crimes  de  Leze-Majefté  publique,  (c’eft 
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ainfi  qu’on  appelle  à  Venife  la  Majefté  du  Prince)  ;  il  fait  le  procès  à  ceux  ■ 
qui  profelfent  quelque  fede  particulière  ,  &  aux  faux  monnoyeurs  :  en  un 
mot  la  jurifdidion  de  ce  tribunal  eft  fi  étendue ,  que  fon  autorité  ne  fait 
pas  moins  trembler  les  Nobles  que  les  {impies  lujets  de  a  epu  îque. 
Sa  création  eft  de  l’année  13x0.  Ce  fut  alors  que  la  ville  recouvra  la 
tranquillité  quelle  avoit  perdue  depuis  la  confpiration  de  Bayamonte  i ie- 
polo  contre  le  Doge  Pierre  Gradenigo  y  &  25  ans  apres  il  fut  conhrme  a 
perpétuité.  Le  Doge  préfide  à  ce  Confeil ,  accompagne  de  fes  lix  Conieil- 
fers.  Mais  les  dix  Sénateurs  qui  le  compofent ,  ont  le  meme  pouvoir  lans 
lui.  Ces  Sénateurs  font  des  Nobles  du  premier  rang  ,  &  ils  doivent  être 
tous  de  differentes  familles.  Ils  font  élus  tous  les  ans  par  le  grand  Con¬ 
feil  :  mais  ils  font  eux-mêmes  les  Electeurs  des  trois  Chefs  de  leur  corps  , 
qui  font  changés  tous  les  trois  ans ,  pendant  lefquels  ils  font  en  exercice 
par  femaine.  Ce  tribunal  fur  les  dépolitions  des  témoins  ,  &  fur  les  repon- 
fes  des  accufés  ,  fait  le  procès  aux  coupables  fans  qu’il  leur  foit  permis  de 
fe  deffendre  par  eux-mêmes ,  ou  par  la  bouche  d  un  Avocat.  Cette  eve- 
rité  ,  qui  a  quelque  chofe  de  barbare,  fait  que  la  Nobleffe  {apporte  un 
tribunal  fi  terrible  d’autant  moins  patiemment,  quelle  eft  directement  loti¬ 
rai  fe  à  fon  autorité.  T.e  Confeil  des  Dix  fe  tient  une  fois  la  femaine;  mais 
les  Chefs  peuvent  le  convoyer  dans  des  circonftances  urgentes.  Il  faiioit 
autrefois  des  traités  de  paix  &  d’alliance  fans  la  participation  du  Sénat, 
lorfque  des  raifons  preffantes  fembloient  l’exiger  :  mais  aujourd  hui  il  n  a  plus 
ce  pouvoir.  Comme  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  la  furete  de  la  République  le 
regarde,  il  a  un  petit  arfenai  dans  le  palais,  proche  la  falle  du  grand  Confeil  ;  & 
une  partie  du  canon  du  grancUarfenal ,  avec  quelques  galères,  font  a  la  dii 
pofition  :  il  a  auffi  le  commandement  de  la  galere  qui  eft  toujours  armee  a  la 

rive  de  la  place  de  S.  Marc.  .  .  .  .  r 

Il  ny  a  aucun  tribunal  qui  foit  tant  à  redouter  que  celui  des  Inquili- 

jteurs  d’Etat.  Comme  de  toutes  les  matières  criminelles,  celle  dont  il  prend 
connoiffance  eft  la  plus  délicate,  il  porte  la  fe  venté  jufqu’a  punir  le  limple 
foupçon  quelquefois  auffi  rigoureusement  que  le  crime  meme.  Les  Inqui- 
fiteurs  ne  font  qu’au  nombre  de  trois ,  qui  font  deux  Sénateurs  du  Conleil 
des  Dix,  &  un  des  Confeillers  du  Doge,  fur  la  vie  duquel  auffi  bien 
que  fur  celle  des  Nobles ,  des  étrangers  &  de  tous  les  fujets  de  la  Répu¬ 
blique ,  ils  ont  un  pouvoir  abiolu  fans  être  obligé  d’en  rendre  compte  a 
qui  que  ce  foit,  ni  d’en  communiquer  avec  le  Confeil  des  Dix,  lorlquils 

[ont  tous  trois  de  même  avis.  ,  ,  . 

Leur  procédure  eft  tout-à-fait  extraordinaire  ,  &  les  executions  de  leurs 
iugemens  font  auffi  fecrettes  que  ces  jugemens  mêmes ,  a  moins  qu  il  ne 
s’aaiffe  d’un  crime  public.  La  feule  confrontation  de  deux  témoins ,  ou  le 
feul  rapport  des  efpions,  dont  ils  rempliffent  la  ville  ,  fufht  pour  envoyer 
la  nuit  noyer  l’accufé  ,  dont  on  n’écoute  point  les  deffenfes.  Cette  rigueur 
a  donné  lieu  à  plufieurs  fâcheux  inconvéniens.  Il  eft  deffendu  fous  peme 
de  mort  aux  Nobles,  aux  Citadins  qui  portent  la  vefte ,  &  a  tous  es  - 
liciers  publics  ,  d’avoir  aucune  communication  ou  correfpondance  avec  es 
Ambaffadeurs  ou  autres  Miniftres  des  Princes ,  ni  meme  avec  la  ruoin  re 
perfonne  de  leurs  maifons,  &  cela  dans  la  crainte  que  les  fecrets  de  I  Etat  ne 
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tranfpirent.  Les  Avocats  &  les  Médecins ,  à  caufe  de  la  nécelfité  de  leurs  mi- 
nifteres  ,  ne  font  point  compris  dans  cette  rigoureufe  deffenfe  ,  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  très-circonfpe&s  dans  leurs  vifites.  Un  Gen¬ 
tilhomme  d’un  mérite  reconnu,  nommé  Antoine  Fofcarini,  alloit  tous  les 
foirs  chez  une  courtifane  qui  demeurait  auprès  de  la  maifon  de  l’Am- 
balfadeur  d’Efpagne.  Un  de  fes  ennemis  faific  cette  occafion  de  le  perdre. 
Il  plaça  des  efpions ,  &  gagna  un  homme  de  la  taille  de  Fofcarini ,  pour 
entrer  chez  l’Ambaffadeur  dans  le  temps  que  le  Gentilhomme  feroit  chez 
la  courtifane.  Il  le  fit  appercevoir  aux  efpions  qui  le  prenant  pour  Fofca¬ 
rini  ,  vinrent  faire  leur  rapport.  Les  Inquifiteurs ,  pour  être  plus  certains 
du  fait,  envoyèrent  chez  le  Gentilhomme,  où  ils  penferent  qu’il  pourroit 
être,  &  comme  on  ne  l’y  trouva  pas  ,  ils  donnèrent  ordre  de  fe  faifir  de 
lui  :  il  fut  pris  la  nuit  à  quelque  diftance  de  la  maifon  de  la  courtifane ,  & 
conduit  dans  les  prifons  de  l’Inquifition ,  où  on  lui  envoya  un  confelfeur 
&  un  bourreau.  Le  Gentilhomme  par  fes  proteftations  ,  perfuada  le  confef- 
feur  de  fon  innocence  :  celui-ci  rapporta  la  chofe  aux  Inquifiteurs ,  qui , 
fans  l’écouter ,  ordonnèrent  que  leur  jugement  fut  exécuté  fur  l’heure.  L’en¬ 
nemi  de ‘Fofcarini  fe  voyant  au  lit  de  la  mort ,  fit  un  aveu  public  de  l’artifice 
dont  il  s  etoit  fervi  pour  le  perdre.  On  décerna  des  honneurs  à  la  mémoire  de 
1  infortuné  Gentilhomme,  on  fit  fatisfaéfcion  <1  la  famille  ,  &  depuis  ce 
tems-là,  il  fur  ordonné  que  le?  Inquifiteurs  ne  condamneroient  plus  à  more 
un  Noble  pour  de  telles  accufations  fans  l’entendre. 

t  La  Noblelîe  redoute  tant  d’être  fufpe&e  au  Tribunal  des  Inquifiteurs 
d’Etat ,  que  fi  quelque  Gentilhomme ,  croyant  s’adrelfer  à  un  de  fes  amis 
attaque  l’un  des  gens  de  quelqu’Ambaffadeur ,  il  va  aulfi-tôt  en  faire  fa 
confieffion  à  l’un  des  membres  de  ce  Tribunal ,  qui  lui  ordonne  d’être  à 
l’avenir  plus  circonfpeét. 

Si  quelqu’Etranger  de  confideration  donne  des  foupçons  aux  Inquifi¬ 
teurs  ,  la  moindre  punition  qu’il  ait  à  craindre ,  c’eft  de  recevoir  un  ordre 
figné  d’un  de  ces  Magiftrats,  par  lequel  il  lui  eft  enjoint  de  fortirfous  vin^t* 
quatre  heures  des  Etats  de  la  République,  à  peine  de  mort ,  fi  on  l’y  trouve 
ce  terme  expiré. 

Il  y  a  à  Venife  deux  Magiftrats  dont  la  fon&ion  relfemble  alfez  à  celle 
des  Avocats  &  des  Procureurs -Généraux.  On  les  nomme  Avocats  de  la 
Commune ,  parce  qu’ils  inftruifent  les  procès ,  &  qu’ils  plaident  contre  les 
Criminels  pour  l’obfervation  des  Loix.  Ils  ont  une  petite  jurifdiétion ,  8c 
jugent  les  procès  qui  s’élèvent  entre  les  Sujets  pour  des  coups,  pour  des’ in¬ 
jures ,  pour  l’enlevement  des  filles.  Mais  pour  les  affaires  importantes,  ils 
font  obligés  de  les  porter  aux  Tribunaux  qui  doivent  en  connoître.  Ils 
repréfentent  les  anciens  Tribuns  de  la  République ,  puifqu’ils-  ont  le  droit 
de  fufpendre  pour  trois  jours  les  jugemens  de  tous  les  Tribunaux ,  &  mê¬ 
me  de  celui  des  Inquifiteurs  d’Etat ,  lorfqu’il  ne  s’agit  point  d’un  crime 
pofitif ,  mais  feulement  de  l’exécution  des  Ordonnances ,  que  les  Ju^es  fu- 
perieurs  peuvent  faire  fur  la  matière  d’Etat  ;  &  ils  doivent  pendant  ces 
trois  jours  alléguer  les  raifons  de  leur  interpofition  :  lorfqu’elles  font  bien 
fondées ,  on  délibéré  de  nouveau  fur  les  mêmes  matières.  Les  deux  Avo<7a- 
-dors  font-  élus  pat  le  Sénat,  &  confirmés  par  le  grand  Confier! ,  dontles; 
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deliberations  feroient  nulles  ,  fi  l’un  d’eux  n’y  afïîftoit. 


Quoiqu’il  y  ait  trois  Quaranties  ou  Chambres ,  compofees  chacune  de  E 

quarante  Juges ,  nous  ne  parlerons  que  de  la  criminelle  ,  qui  apres  les  Tri¬ 
bunaux  où  l’on  traite  des  affaires  d’Etat ,  eft  le  plus  confiderable.  C  eft  cr^^?er#anci<: 


même  le  plus  ancien  de  tous.  On  ignore  fon  origine  -,  mais  il  eft  certain 
qu’il  exiftoit  avant  la  création  des  deux  Quaranties ,  que  l’on  nomme  vieille 
8c  nouvelle.  Autrefois  cette  Chambre  connoiffoit  des  affaires  civiles  8c  cri¬ 
minelles  ,  8c  même  des  crimes  d’Etat  8c  de  tous  ceux  de  la  Nobleffe. 
Mais  à  préfent  fa  jurifdiélion  eft  bien  affaiblie  ,  8c  le  Confeil  des  Dix  lui 
enleve  toutes  les  affaires  importantes.  Néanmoins  ce  Tribunal  eft  toujours 


’il  eft  l’entrée  aux  dignités  du  Sénat  8C  du  grand 


fort  confideré  ’il  eft  l’entrée  aux  dignités  du  Sénat  8C  du  gran 


Confeil.  Les  quarante  Juges  qui  le  compofent  ont  voix  délibérative  au 
Sénat  ,  8c  les  trois  Chefs ,  qui  font  les  Préfidens  de  cette  Chambre , 
prennent  féance  au  Collège  pendant  les  deux  derniers  mois  qu’ils  font  en 
charge. 


Le  Doge  avec  les  Confeillers  de  la  Seigneurie ,  préfidoit  autrefois  à  la 
Quarantie  criminelle  j  mais  on  s’eft  contenté  d’y  faire  préfider  trois  des 
Confeillers  pendant  les  quatre  derniers  mois  de  leur  année  ;  8c  cela  afin 
de  voir  le  rapport  8c  la  communication  qu’il  y  a  entre  le  Collège  8c  la 
Quarantie  criminelle  par  le  moyen  des  principaux  membres.  C’eft  à  cette 
Chambre  où  les  Avogadors  font  fouvent  par  leur  interpofition  renvoyer 
les  décidons  des  Conlèils  fouverains  fur  les  affaires  civiles  8c  criminelles 


des  particuliers  pour  être  revues  ,  8c  quelquefois  même  annullées  ;  8c 
c’eft  aulfi  à  ce  Tribunal  que  le  Doge  Pierre  Gradenigo  fit  palfer  le  de¬ 
cret  de  la  fixation  du  grand  Confeü  à  perpétuité.  Quoique  les  deux  autres 
Quaranties  foient  les  degrés  ordinaires  pour  monter  à  celle-ci ,  beaucoup 
de  riches  Nobles  ,  qui  regardent  les  deux  premières  comme  des  emplois- 
fort  au-deffous  d’eux ,  s’efforcent  par  leurs  brigues  d’entrer  per  fialtum  dans 
la  Quarantie  criminelle  ,  qui  donne  de  grandes  prérogatives ,  8c  où  l’on 
peut  acquérir  un  mérite  utile  au  bien  de  la  République. 

La  maniéré  dont  on  procédé  dans  les  affaires  criminelles  feroit  croire  procédure  de* 
qu’on  cherche  moins  à  s’affurer  du  coupable  qu’à  inftruire  à  fond  le  .procès.  affaires  csiaù- 
Cependant  lorfqu’on  a  toutes  les  preuves  nécetfaires  3  on  envoyé  rompre  la  nciles’ 
porte  de  lamaifon  du  Criminel ,  pour  faire  chez  lui  avec  quelqueclat  perquifi- 
tion  de  fa  perfonne.  C’eft  le  Capitaine  Grand  qu’on  charge  de  cette  exécution  j 
8c  fur  le  rapport  que  fait  cet  Officier  de  î’abfence  du  Coupable ,  il  eft 
cité  à  comparaître  dans  un  terme  plus  ou  moins  long ,  fuivant  la  grieveté 
du  délit ,  8c  il  n’en  eft  pas  moins  en  fùreté ,  pourvu  qu’il  ne  paroiffe  pas 
aux  lieux  publics  de  faint  Marc  8c  de  Rialte.  Il  peut  même  faire  deman¬ 
der  jufqu’à  trois  délais  ;  8c  lorfqu’il  voit  qu’il  manquera  de  moyens  de 
juftificadon  ou  de  proteéfions  afîez  fortes ,  il  lui  eit  facile  de  s’évader. 

Ce  qui  fait  qu’à  Venife  la  plupart  des  Criminels  font  jugés  par  Contu¬ 
mace  ,  8c  le  jugement  eft  accompagné  de  conditions  proportionnées  au 
crime  :  Que  le  Condamné  ne  pourra  jamais  acheter  de  grâces  comme  il  fe 
pratique  à  Venife  :  qu’on  donnera  une  fomme  confiderable  à  celui  qui  le 
tuera  dans  les  Etats  de  la  République  :  que  cette  fiomme  fera  doublée  ,  fi  on 
le  tue  dans  des  pays  étrangers ,  &c.  Si  le  crime  interreffe  vivement  la  Ré- 


République 
de  Venise. 


Le  s  Procura¬ 
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publique  ,  on  accorde  au  meurtrier  du  Condamné  le  droit  de  délivrer  mêmes 
un  Criminel  d’Etat.  Cette  politique  fait  que  le  Criminel  n’eft  en  fûreté 
dans  aucun  afyle.  On  a  cependant  vu  des  Nobles  coupables  des  plus  grand? 
crimes  obtenir  leur  grâce  ,  6c  être  rétablis  dans  leurs  biens  6c  dans  leur 
nobleffe. 

Lorfque  le  Coupable  eft  dans  les  prifons,  6c  que  fon  procès  eft  inftruit, 
l’Avogador  prend  le  jour  qu’il  lui  plaît  pour  l’audience  ;  il  le  fait  con¬ 
duire  devant  les  Juges  ,  6c  là  il  plaide  fortement  contre  lui ,  6c  conclut 
toujours  à  une  punition  très-févere.  L’Avocat  du  Criminel  répond  à  tous 
les  chefs  d’accufation  6c  employé  toute  fon  éloquence  pour  exciter  la 
compafilon  des  Juges.  Il  fe  jette  même  à  leurs  pieds  ,  ainli  que  le  Cou¬ 
pable  6c  fa  famille.  Cette  coutume  ,  qui  tient  des  anciens  ufages  de 
Rome  ,  offre  aux  yeux  de  toute  l’affemblée  un  fpe&acle  fort  touchant. 
Enfin  tout  le  monde  étant  retiré  ,  on  ballotte  l’opinion  de  l’Avogador 
contre  celle  qui  eft  propofée  par  les  Chefs ,  6c  qui  eft  toujours  la  plus 
douce.  C’eft  auffi  par  la  ballotation  que  tous  les  _  degrés  de  punition 
font  déterminés.  Par-là  les  Juges  décident  de  la  vie  6c  de  la  mort  des 
Criminels  fans  être  obligés  de  rendre  raifon  de  leurs  opinions  :  on  ne 
fçait  pas  même  ceux  qui  font  contraires  ou  favorables  au  Coupable.  C  eft 
toujours  la  pluralité  des  balles  qui  l’emporte.  Comme  les  Juges  font 
maîtres  6c  fouverains ,  on  ne  leur  demande  pas  s’ils  ont  des  grades  dans 
les  Facultés  de  Droit  ou  la  connoiffance  du  Droit ,  pour  exercer  comme 
il  faut  leurs  charges.  De  même  que  les  Officiers  d’armée  jugent  félon  les 
réglés  de  la  guerre ,  de  même  auffi  ces  Magiftrats  ne  jugent  que  confor¬ 
mement  aux  loix ,  à  leur  confidence  6c  à  leurs  lumières  naturelles. 

Au  refte ,  les  affaires  criminelles  traînent  fort  en  longueur.  On  laiffe  des 
années  entières  les  coupables  dans  les  cachots ,  pour  leur  faire  expier  une 
partie  de  leur  crime.  On  en  condamne  fouvent  pour  huit  ou  dix  ans ,  6c 
quelquefois  pour  toute  la  vie  aux  prifons  obfcures  :  ce  font  des  cachots 
prefqu’au  deffous  de  l’eau ,  où  l’on  ne  voit  d’autre  clarté  que  celle  d’une 
petite  lampe ,  6c  qui  raffemblent  toutes  les  horreuts  du  tombeau.  La  Ré¬ 
publique  a  befoin  de  forçats ,  auffi  condamne-f  on  aux  galeres  pour  des 
fautes  très-légeres.  La  coutume  d’accorder  des  grâces  pour  de  l’argent ,  eft 
une  invention  qui  d’un  côté  eft  très-utile  à  l’Etat ,  mais  qui  de  l’autre  ouvre 
la  porte  à  tous  les  crimes  par  l’efpoir  de  l’impunité. 

La  dignité  de  Procurateur  de  S.  Marc  fe  donne  à  vie  ,  comme  celle  de 
Doge.  C’eft  une  des  plus  éminentes  de  la  République,  par  la  rélation  qu’elle 
a  avec  le  gouvernement  de  l’Etat ,  6c  par  les  grands  privilèges  6c  préroga¬ 
tives  qui  l’accampagnent.  Elle  donne  l’entrée  au  Sénat  6c  le  pas  au-deltus 
de  tous  les  autres  nobles  Vénitiens.  Les  Procurateurs  font  cenfés  les  pre¬ 
miers  Sénateurs,  6c  comme  tels,  ils  font  exempts  de  toutes  les  charges 
publiques  qui  obligent  à  de  grandes  dépenfes,  excepté  dans  des  ambaffades 
extraordinaires ,  6c  dans  les  commiffions  importantes.  Rien  n’excite  tant 
l’ambition  de  la  nobleffè  Vénitienne  que  la  Procuratie,  6c  ce  n’eft  que  pat 
de  grands  fervices  rendus  à  l’Etat  qu’on  peut  y  prétendre.  Il  y  a  plus  de  ù8q 
ans  qu’un  Procurateur  de  S.  Marc  a  été  créé  pour  prendre  le  foin  de  cette  Egli- 
fe ,  6c  en  adminiftrer  le  revenu  ;  la  République  eu  a  créé  un  fécond  plu§ 


* 
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de  80  ans  après:  dans  la  fuite,  les  biens  de  cette  Eglife  augmentèrent-,  on  llE1,UBLIqUE 
en  créa  un  troilieme  ,  8c  à  chacun  des  trois  Procurateurs  on  donna  plusieurs  DE  yENISE> 
fois  deux  collègues  ,  de  maniéré  que  depuis  environ  300  ans  ,  le  nombre 
fut  fixé  à  neuf,  compofant  trois  procuraties  ou  chambres  ,  chacune  de  trois 
Procurateurs.  La  première  fe  nomme  la  procuratie  d  en  haut ,  8c  prend  le 
foin  de  tout  ce  qui  concerne  l’Eglife  3  la  fécondé  diftribue  aux  pauvres  les 
biens  légués  par  les  habitans  qui  font  en-deçà  du  grand  canal ,  8c  s’appelle  la 
procuratie  den-deçà ,  ou  citérieure  3  8c  la  troifieme  ,  nommée  la  procuratie 
d’au-delà,  ou  ultérieure,  a.  la  dire&ion  des  biens  laifTés  aux  pauvres  par 
ceux  qui  demeurent  au-delà  du  même  canal.  Comme  les  richeifes  de  1  Egli¬ 
fe  de  S.  Marc  s’accrurent  confidérablement  par  les  grandes  donations  du 
Doge  Sebaffien  Ziani ,  la  République  multiplia  la  dignité  de  Procurateurs, 
pour  en  décorer  les  Nobles  qui  rendoient  des  fervices  a  1  Etat.  Les  Procu¬ 
rateurs  font  les  exécuteurs  de  tous  les  legs  pieux ,  prennent  les  orphelins 
fous  leur  tutele  ,  8c  les  veuves  fous  leur  proteétion.  Tous  les  ans,  ils  ma¬ 
rient  de  pauvres  filles  ,  8c  ils  donnent  gratis  des  habitations  qui  dépendent 
de  leurs  procuraties. 

Dans  les  befoins  de  l’Etat,  la  République  a  vendu  la  vefte  ducale  de  Pro¬ 
curateur.  Mais  quoique  les  Procurateurs  qui  fe  font  par  argent  jouifient  des 
mêmes  privilèges  que  les  neuf  anciens  Procurateurs  qu’on  appelle  ,  pour  les 
diftinguer  des  autres  ,  Procurateurs  par  mérite ,  cependant  il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  entre  ceux-ci  8c  les  premiers ,  qu’après  la  mort  d’un  Procurateur  par 
mérite,  le  grand  Confeil  en  élit  un  autre  avant  les  obfeques  du  dcfunt, 
au  lieu  qu’on  ne  remplace  point  un  Procurateur  par  argent  3  Sc  cela  afin 
de  réduire  avec  le  temps  les  Procurateurs  au  nombre  fixé.  Les  Procurateurs 
font  maîtres  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc ,  8c  gardiens  des  archives  de  la 
République.  Ils  tiennent  leurs  confeils  ordinairement  trois  fois  la  femaine , 
dans  le  l'uperbe  bâtiment  des  procuraties  neuves. 

A  l’entrée  publique  d’une  nouveau  Procurateur  de  S.  Marc  ,  lorfqu’il  va  Leur  entré# 
en  cérémonie  complimenter  le  Doge  ,  8c  prendre  poiïeffion  de  fa  nouvelle  pukiitpe. 
dignité  ,  la  joye  éclate  dans  toute  la  ville  ,  8c  comme  la  marché  fe  fait  par 
la  mercerie ,  les  marchands  à  l’envi  parent  les  rues  8c  les  boutiques  le  plus 
richement  qui  leur  eft  poflible  :  les  rues  font  couvertes  en  berceau  avec  de 
grandes  pièces  de  draps  blancs,  8c  de  part  8c  d’autre  on  ne  voit  que  riches 
tableaux  ,  brocards  magnifiques  ,  dentelles  fuperbes ,  8cc.  Il  y  a  un  concours  t 

de  monde  étonnant:  la  moitié  des  hommes,  8c  fur-tout  des  Dames  8c  des 
courtifanes ,  pour  voir  ces  cérémonies  avec  moins  de  contrainte  ,  y  alfifte 
en  mafques ,  fuivant  l’ufage  autorifé  par  la  liberté  Vénitienne. 

Le  nouveau  Procurateur  fe  rend  à  l’Eglife  de  S.  Salvador  ,  ou  s’afiem- 
blent  tous  les  Procurateurs,  les  Sénateurs  8c  les  Nobles  qui  veulent  l’accom¬ 
pagner  à  l’audience  :  on  célébré  une  grande  méfié  en  mufique ,  après  la¬ 
quelle  tous  Portent  deux  à  deux ,  le  nouveau  Dignitaire  à  la  tête ,  auquel  le 
plus  ancien  des  Procurateurs  donne  la  main.  On  arrive  à  travers  une  af- 
fluance  de  peuple  au  palais  de  S.  Marc  :  le  nouveau  Procutateur  monte  au 
collège  ,  dont  il  trouve  les  portes  ouvertes  3  ce  que  font  aufli  les  Ambaf- 
fadeurs  à  leur  première  audience  :  il  falue  comme  eux  trois  fois  le  collège , 

8c  prend  féance  entre  les  Sages-Grands ,  8c  le  dernier  des  Chefs  de  la  Qua- 
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rantie  criminelle  -,  c’eft  la  place  des  envoyés  des  Princes.  Après  fon  remer- 
ciment  fait  à  la  République ,  &  la  prédation  de  fon  ferment,  il  va  avec 
le  même  cortège  aux  procuraties  neuves  ,  où  il  eft  revêtu  de  fa  dignité.  Il 
retourne  chez  lui  en  gondole  au  bruit  du  canon ,  de  la  moufquetterie  &c  des 
trompettes ,  &  au  milieu  d’un  grand  cortège  de  gondoles  &  de  barques 
magnifiquement  parées.  Les  Gondoliers  de  chaque  trajet  de  la  ville ,  font 
obligés  de  fournir  pour  ce  cortège  une  péote  à  dix  rames ,  moyennant  un 
demi-ducat  &  une  certaine  quantité  de  pain  &  de  vin  qu’on  leur  difiribue 
par  tête  à  la  maifon  du  Procurateur ,  fur  la  libéralité  duquel  ils  mefurent 
leurs  acclamations.  Le  Procurateur  donne  bal  chez  lui  pendant  trois  jours  : 
les  mafques  s’y  trouvent  en  grand  nombre;  on  n’y  épargne  point  les  rafraî- 
chifiemens.  Pendant  tout  ce  temps  on  allume  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  où  il  y  a  de  fes  parens  ou  de  fes  amis ,  des  falots  &  des  leux  de  joye. 
Toutes  ces  réjouiffances  font  accompagnées  de  fréquentes  décharges  de  bot¬ 
tes,  de  la  fête  eft  prefque  auffi  magnifique  &  générale  que  fi  la  République 
eut  triomphé  de  quelque  puifiant  ennemi, 

La  République  ne  pouvant  fe  pafier  du  miniftere  des  Citadins,  a  voulu 
pour  exciter  le  zélé  &  s’aflurer  la  fidélité  des  principaux  membres  de  ce 
grand  corps ,  établir  la  dignité  de  Grand-Chancelier ,  à  laquelle  on  ne  par¬ 
vient  que  par  l’importance  des  fervices  rendus  à  l’Etat.  C’eft  la  derniere 
récompenfe  où  afpirent  les  Sécrétaires  delà  République,  dont  les  premiers 
font  ceux  du  Confeil  des  Dix.  Le  Grand-Chancelier  a  la  préféance  fur  tous 
les  Magiftrats ,  à  l’exception  des  Confeillers  &  des  Procurateurs  de  S*.  Marc, 
ce  qui  l’égale  en  apparence  aux  premiers  Sénateurs  ,  Ôc  même  l’eleve  au- 
deflus  d’eux  en  plufieurs  chofes.  Il  porte  la  vefte  ducale  de  pourpre ,  ëc  a 
le  titre  d’excellence  :  il  tient  les  fceaux  de  la  République,  8c  en  a  le  fecret: 
les  portes  de  tous  les  confeils  lui  font  ouvertes:  il  ailifte  à  la  leéture  des 
dépêches  &c  des  réponfes  des  Ambafîadeurs  ,  ôc  à  tout  ce  qu’on  agite  dans 
le  Sénat  :  il  lit  dans  le  grand  Confeil  tout  ce  qui  s’y  doit  balloter  ;  en  un 
mot  il  efi  le  Chef  des  Citadins  ,  comme  le  Doge  l’eft  des  Nobles.  Avec 
toutes  ces  prerogtives  ,  il  n’eft  qu’un  ferviteur  honoraire  ,  qui  entre  dans  la 
confidence  de  fes  fupérieurs  ;  &  comme  il  n’a  aucune  voix  délibérative ,  tous 
fes  privilèges  n’empêchent  pas  qu’il  ne  foit  moins  qu’un  fimple  Gentilhom¬ 
me  :  il  n’ufe  jamais  de  fon  droit  de  préféance  que  dans  les  fonétions  de  fa 
charge ,  8c  dans  le  particulier,  il  rend  à  la  Nobleffe  les  refpeéts  dun  Cita¬ 
din.  C’eft  le  grand  Confeil  qui  l’élit ,  8c  iorfqu’il  prend  polTeffion  de  fa 
charge ,  il  fait  fon  entrée  au  collège  à-peu-près  avec  la  même  pompe  que 
les  Procurateurs  de  S.  Marc.  Ses  funérailles  fe  font  aux  dépens  du  public  ; 
8c  la  feule  différence  qu’il  y  a  entre  fon  convoi  8ç  celui  du  Doge ,  c’eft  que 
la  feigneurie  affilié  aux  obféques  de  celui-ci  en  vefte  d’écarlate  ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  au  lieu  qu’aux  funérailles  du  Grand-Chancelier ,  elle  a  des 
veftes  noires  pour  témoigner  le  regret  qu’elle  a  de  fa  mort. 

IlyaàVenife  plus  de  cinquante  magiftratures  ou  jurifdiétions  fubalter- 
pes ,  pais  qui  ne  méritent  point  de  détail  ,  après  celui  ofi  nous  venons 
d’entrer  fies  tribunaux  fupérieurs. 

Quoique  bien  des  Généalogiftes  prétendent  qu’il  n’eft  pas  aifé  aux  famif 
}es  Vénitiennes ,  de  prouver  diftinàement  une  filiation  qui  remonte  à  plus 
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de  fept  cens  ans  ,  il  faut  néanmoins  convenir  qu’il  s’en  trouve  qui  ap¬ 
portent  des  preuves  très-fortes ,  pour  ne  pas  dire  indubitables  ,  d  une  an¬ 
cienneté  qui  va  au-delà  du  temps  de  la  première  fondation  de  la  Républi¬ 
que.  En  effet  les  Valiers  ,  les  Candians  8c  les  Padouans  qui  furent  envoyés 
par  leur  Sénat,  pour  être  les  premiers  Confuls  de  Rialte ,  8c  les  Tribuns 
qui  gouvernèrent  enfuite  ,  etoient  des  perfonnes  de  qualité  puifïantes  en 
biens  &c  en  crédit.  Il  y  a  encore  à  préfent  à  Venife  des  familles  qui  portent 
le  nom  de  quelques-uns  de  ces  premiers  Magiftrats  de  la  République  naif- 
fante ,  comme  les  Badouari  ;  8c  l’on  doit  remarquer  qu’il  n’eft  jamais  arrivé 
dans  cet  état  de  ces  troubles  qui ,  confondant  toutes  chofes ,  interrompent 
la  fuite  des  familles  par  des  ufurpations  ou  des  fuppofitions  de  noms  pro¬ 
pres  ,  &  que  d’ailleurs  par  un  ufage  qui  a  toujours  été  une  loi  fondamen¬ 
tale  de  l’Etat ,  les  noms  propres  ont  été  de  tous  temps  conftamment  fixés 
dans  les  familles  des  nobles  Vénitiens. 

La  nobleffe  Vénitienne  fe  divife  en  quatre  claffes.  La  première  comprend 
les  douze  maifons  éle&orales,  itîues  des  douze  Tribuns  qui  furent  les 
Electeurs  du  premier  Doge  de  la  République.  Elles  fe  font  confervées  juf- 
qu’i-préfent ,  pendant  que  plufîeurs  autres  illuftres  maifons  fe  font  tout- 
à-fait  éteintes.  Ces  douze  familles  eleétorales  font  les  Contanni ,  les  Mo- 
rofini,  les  Badouari,  les  Tiepoli,  les  Micheli ,  les  Sanudi ,  les  Gradenighi, 
les  Memmi,  les  Falieri,  les  Dandoli ,  les  Polani,  les  Barozzi.  Après  elles, 
il  y  en  a  quatre  prefqu’aufli  anciennes  }  car  on  voit  dans  les  archives  de 
l’abbaye  de  S.  George  Majeur ,  qu’elles  ont  figné  avec  les  1 1  précédentes 
en  l’an  800,  au  contrat  de  fondation  de  cette  même  abbaye.  Ce  font  les 
Juftiniani,  les  Cornari,  les  Bragadini  8c  les  Bembi.  On  nomme  ces  quatre 
familles  les  quatre  Evangeliftes ,  &  les  douze  maifons  éledorales  ,  les  iz 
Apôtres.  Il  y  a  encore  huit  autres  familles  comprifes  dans  la  première  claffe 
de  la  Nobleffe ,  parce  quelles  étoienr  fort  confidérables  avant  la  fixation 
du  grand  Confeil ,  particulièrement  les  Quirini ,  les  Delphini ,  les  Soranci, 

les  Zozzi  8c  les  Marcelli.  ... 

Après  la  deftruéfcion  de  la  ville  d’Acre  eri  Syrie  ,  plufieurs  illuftres  mai¬ 
fons  de  cette  même  ville  fe  retirèrent  à  Venife  ,  8c  comme  elles  étoient 
recommandables  avant  la  fixation  du  grand  Confeil ,  ou  elles  furent  com- 
prifes  ,  on  les  admet  parmi  la  nobleffe  d’ancienne  origine. 

La  fécondé  claffe  de  la  nobleffe  Vénitienne  comprend  les  familles  qui 
ont  compofé  le  grand  Confeil  depuis  fa  fixation.  Cet  etabliffement ,  en 
perpétuant  le  gouvernement  de  la  République  dans  les  memes  maifons,  les 
annoblit  toutes  alors  ;  8c  elles  furent  écrites  dans  le  livre  d’or ,  qui  eft  le 
catalogue  qu’on  commença  de  faire  en  ce  temps-là  de  toutes  les  familles 
de  la  nobleffe  Vénitienne.  L’époque  de  la  fixation  du  grand  Confeil  re¬ 
monte  à  près  de  500  ans.  Ce  qui  fait  que  la  nobleffe  de  cette  fécondé  claffe 
eft  en  grande  confédération ,  fur-tout  depuis  que  les  befoins  de  l’Etat  en 
çnt  fait  créer  de  nouvelle  dans  deux  occafions  differentes.  De  ces  famil¬ 
les  ,  dont  le  nombre  étoit  fort  gtand ,  il  en  fubiifte  encore  aujourd  hui 
plus  de  80,  dont  les  principales  font  les  Mocenighi,  les  Capeli ,  les  Fof- 
carini ,  les  Fofcari ,  les  Grimani ,  les  Gritti ,  les  Gouffoni ,  les  Loredani , 
Jes  Donati ,  les  Malipierri ,  les  Nani ,  les  Pefari ,  les  Pifani ,  les  Priuli , 
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les  Ruzzini ,  les  Sagredi ,  les  Valieri ,  les  Venieri,  les  Bafadonna,  &c  quel¬ 
ques  autres  qui  ont  prefque  toutes  donné  des  Doges  à  la  République. 

On  admet  au  rang  des  Nobles  de  la  fécondé  clalfe  trente  familles ,  que 
le  Sénat  91  ans  après  la  fixation  du  grand  Confeil,  aggrega  à  la  Noblelfe 
à  caufe  des  fecours  pécuniaires  que  la  République,  pendant  la  guerre  des 
Génois  ,  avoit  reçus  de  ces  mêmes  familles  ,  qui  n’étoient  alors  que  de 
citadins  &  de  Bourgeois  de  toutes  fortes  de  proleifions.  De  ces  30  maifons, 
onze  font  éteintes,  &c  de  celles  qui  fubfiifent  encore,  il  n’y  a  guères  que 
les  Trevifani ,  les  Vendramini ,  les  Renieri ,  les  Jufti ,  ôc  les  Pafqualighi 
qui  fe  falfent  diftinguer  parmi  ce  grand  corps  de  Noblelfe. 

L’extrême  befoin  d’argent  où  fe  trouva  la  République  pendant  la  guerre 
de  Candie ,  obligea  le  Sénat  de  donner  des  titres  de  Noblelfe  à  toute  per- 
fonne  indiftinétement ,  moyennant  100000  ducats  ;  il  falloit  cependant 
que  les  requêtes  préfentées  au  Prégadi  à  ce  fujet ,  fulfent  fondées  fur  quel¬ 
ques  prétextes  fpécieux.  Voici  quelques-unes  de  ces  familles  qui  font  au¬ 
jourd’hui  les  plus  confidérables  en  biens  &  en  alliances.  Les  Lab'oia  Gen¬ 
tilshommes  Florentins ,  qui ,  fans  déroger  à  leur  qualité  fuivant  les  privi¬ 
lèges  de  la  Noblelfe  de  Florence,  exerçoient  le  commerce  à  Venife’,  les 
Videmans  originaires  d’Allemagne  3  les  Ottoboni,  famille  d’un  grand  Chan¬ 
celier  de  la  République  •,  les  Zanobi ,  originaires  d’Avignon  :  ils  etoient 
marchands  de  Verone  ;  les  Fini’,  les  Manins ,  Gentilshommes  du  Frioul  > 
les  Gambara ,  Gentilshommes  de  Brelfe.  Le  Marquis  de  Fonfeca  étoit  ban¬ 
quier  à  Venife  lorfqu’il  acheta  la  noblelfe  :  comme  il  étoit  ouvertement 
dans  les  intérêts  de  l’Efpagne  ,  dont  le  Roi  à  qui  il  avoit  prêté  beaucoup 
d’argent,  lui  avoit  donne  pour  récompenfe  un  marquifat  dans  ce  royaume, 
&C  que  d’ailleurs  il  ne  pouvoit  produire  fon  extrait  baptiftaire  ,  il  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  :  mais  enfin  il  fut  reçu  en  confidération  de  fon  mérite 
&  de  fes  richelïes.  Cette  troifieme  clalfe  de  nobles  Vénitiens,  n’ell  pas 
encore  employée  dans  les  grandes  charges  de  la  République. 

La  République  a  donné  un  nouvel  éclat  à  la  noblelfe  Vénitienne  ,  en  y 
aggregeant  des  têtes  couronnées ,  beaucoup  de  Princes  fouverains  ,  plu- 
fieurs  illuftres  maifons  de  France  &  d’Italie.  Par-là  elle  a  mis  de  puilfantes 
maifons  étrangères  dans  fes  intérêts,  &  en  a  recompenfé  quelques-unes, 
qui  étant  fujettes  de  la  République  ,  lui  avoient  rendu  des  ferviees  impor- 
tans  ,  où  qui  fe  trouvant  fur  fes  frontières  ,  'Jui  avoient  cédé  des  places  fortes 
qu’elles  polfedoient  :  ce  qui  avoit  étendu  fes  limites.  On  appelle  les  Nobles 
de  cette  quatrième  clalfe ,  Nobles  faits  par  mérite.  A  la  tête  de  cette  clalfe 
étoit  la  maifon  de  Valois,  reçue  &  aggrégée  au  corps  de  la  noblelfe  Véni¬ 
tienne  en  la  perfonne  de  Flenri  III.  Roi  de  France  &  de  Pologne.  La  mai¬ 
fon  de  Bourbon  a  fait  le  même  honneur  à  la  République.  Henri  le  Grand 
voulut  être  reçu  noble  Vénitien,  par  reconnoilfance  des  ferviees  quil  en 
avoit  reçus.  Les  maifons  de  tous  les  neveux  des  Papes  depuis  Innocent 
VIII.  celles  de  Joyeufe ,  de  Richelieu,  de  Mazarin,des  Pio,  des  Malatefte, 
des  Bentivoglio,  qui  font  les  principales  familles  particulières  d’Italie  ;  des 
Martiningues  Seigneurs  de  Brefle ,  des  Collâtes  Seigneurs  de  la  Marche- 
Thevifane ,  ont  été  décorées  de  la  noblelfe  Vénitienne,  ou  par  grâce,  oa 
par  argent.  Quoique  les  enfans  des  nobles  Vénitiens  foient  cernés  déchus 
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de  ce  rang  ,  lorfqu’ils  n’ont  pas  été  écrits  au  livre  d’or,  dans  le  terme  porte  Republique 
par  une  loi  particulière  établie  à  ce  iujet,  cependant  cette  quatrième  ef-  de  Venise, 
pece  de  NoblelTe  n’eft  point  fujette  à  cette  rigueur  ,  parce  quelle  ne  vit  point 
dans  l’Etat ,  &  qu’elle  ne  fe  mêle  point  des  affaires  de  la  République  -,  8c 
tous  ceux  qui  en  font,  lorfqu’ils  fe  trouvent  à  Venife  ,  peuvent,  en  prenant 
la  vefte ,  entrer  au  grand  Confeil,  8c  y  avoir  droit  de  fuffrage. 

Les  Benzoni  8c  les  Savornians  ,  nobles  Vénitiens  par  mérite ,  demeurent 
dans  Venife  ,  y  portent  la  vefte  &  ont  entrée  aux  confeils.  Les  premiers 
donnèrent  autrefois  à  la  République  la  ville  de  Creme ,  qui  leur  apparte- 
noit-,  8c  les  derniers,  qui  étoient  très-puiffans  dans  le  Frioul,  lui  ont  donné 
quelques  fortereffes. 

On  appelle  Nobles  de  terre  ferme  tout  ce  qu’il  y  a  de  Gentilshommes 
hors  de  Venife ,  8c  dans  tout  l’Etat ,  à  l’exception  de  quelques  familles  ag- 
grégées  à  la  troifieme  ou  à  la  quatrième  clalfe  de  la  nobleffe  Vénitienne 
qui  ne  demeurent  pas  à  Venife.  Les  nobles  Vénitiens  croiroient  s’abbaiffer 
que  de  faire  comparaifon  avec  les  Nobles  de  terre  ferme,  quelqu’ancienne 
que  foit  la  nobleffe  de  ceux-ci.  Ils  fe  croyent  leurs  fouverains.  Ce  qui  eft 
l’ouvent  une  lource  de  fâcheux  differens ,  les  Nobles  de  terre  ferme  ,  ne 
voulant  point  céder  à  ceux  de  Venife ,  qui  font  hors  de  la  ville  fans  au¬ 
cune  charge  publique-,  &  le  Gentilhomme  de  terre  ferme  eft  toujours  puni* 
fa  caufe  fut-elle  la  meilleure. 

Les  Gentilshommes  de  terre  ferme  compofent  les  confeils  des  villes 
dont  ils  font.  Ils  règlent  plufieurs  chofes  ,  concernant  la  police  8c  les  inté¬ 
rêts  publics,  pourvu  qu’ils  n’ayent  rien  de  relatif  au  gouvernement  Poli¬ 
tique,  dont  la  République  ne  fait  part  qu’aux  nobles  Vénitiens.  Cependant 
lorfque  quelqu’un  de  ces  Gentilshommes  prend  le  parti  des  armes  pouc 
le  fervice  de  la  République ,  elle  lui  donne  des  emplois  d’importance  ,  fou- 
vent  même  des  gouvernemens  de  places  8c  de  citadelles  dans  les  provinces. 

Au  refte  elle  traite  quelquefois  auffi  favorablement  les  Officiers  étrangers. 

Difons  un  mot  des  Citadins. 

Les  Citadins  de  Venife  font  toutes  les  bonnes  familles  qui  forment  un 
fécond  ordre  entre  la  nobleffe  8c  le  peuple.  Quoique  beaucoup  inférieurs 
aux  Gentilshommes  de  terre  ferme,  néanmoins  ils  ont  plus  de  rapport 
qu’eux  au  gouvernement  de  la  République;  8c  lorfquils  font  en  terre  ter¬ 
me,  ils  vont  de  pair  avec  eux,  8c  ont  l’entrée  dans  les  confeils  des  villes; 

8c  les  Gentilshommes  de  terre  ferme  ont  à  Venife  les  mêmes  privilèges 
que  les  Citadins  ;  mais  ils  n’en  font  pas  grand  cas  ,  s  eftimant  prefqu  autant 
que  les  nobles  Vénitiens  mêmes.  On  diftingue  deux  claffes  de  Citadins. 

La  première  eft  de  ceux  qui  le  font  d’origine ,  &  qui  defcendent  des  g 
familles ,  qui  avant  la  fixation  du  grand  Confeil ,  avoient  au  gouvernement  c 
la  même  part  que  la  feule  nobleffe  Venitienney  a  actuellement ,  8c  qui  ne 
font  demeurées  dans  l’ordre  des  Citdins  ,  que  par  leur  exclufion  du  grand 
Confeil. 

La  fécondé  claffe  eft  de  ceux  à  qui  la  République  a  accordé  ce  rang,  ou  Seconde clafle. 

fiar  mérite  ou  par  argent.  Les  uns  8c  les  autres  jouiffent  des  mêmes  privi- 
éges.  Les  Médecins  ,  les  Avocats ,  les  Marchands ,  les  Ouvriers  d’étoffes 
4’ or  8c  de  foye  ,  8c  les  Verriers  de  Mouran  ,  qui  fe  difent  tous  annoblis 
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par  Henri  III.  font  compris  dans  le  corps  des  Citadins.  La  République 
confère  aux  Citadins  toutes  les  charges  ou  emplois  qu’elle  tient  au-deflous 
d’un  noble  Vénitien,  comme  les  Secrétariats  des  Tribunaux,  des  Ambaf- 
fades,  8cc.  8c  c’eft  parmi  les  membres  de  ce  corps,  qui  fe  vante  avec  raifon 
d'avoir  toujours  étc  inviolablement  attaché  aux  intérêts  de  l’Etat ,  au  lieu 
qu’il  s’eft  trouvé  fouvent  des  traîtres  parmi  les  Nobles ,  qu’on  élit ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  le  grand  Chancelier. 

Il  faut  préfentement  parler  de  l’éducation  8c  des  mœurs  de  la  jeune  no- 
blefle  Vénitienne. 

Les  peres  &c  meres  pouffent  ordinairement  jufqu’à  l’excès,  l’amour  8c  la 
complaifance  pour  leurs  enfans  :  Ils  ne  leur  refufent  rien  de  ce  qu’ils  peu-* 
vent  defirer  ,  8c  les  excufent  dans  leurs  fautes  les  plus  grieves.  Ils  les 
habillent  richement  dès  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  fix  à  fept  ans.  La  flatterie 
des  domeftiques  qui  cherchent  à  fe  faire  un  jour  de  leurs  maîtres  de 
puiflins  protecteurs ,  nourrit  dans  le  cœur  de  ces  jeunes  Gentilshommes 
les  fentimens  d’empire  8c  de  fierté  ,  que  l’indulgence  8c  le  luxe  de  leurs 
parens  leur  a  infpirés.  Lorfqu’ils  font  capables  de  réfléchir  ,  8c  qu’ils 
connoiffent  qu’il  n’y  a  qu’eux  de  fouverains  dans  l’Etat  ,  .  ils  deviennent 
violens  8c  emportés  dans  leurs  deflrs ,  auxquels  ils  mettent  rarement  des 
bornes.  C’eft  à  l’âge  de  feize  ou  dix-fept  ans ,  qu’ils  entrent  en  focieté  avec 
ceux  d’un  âge  plus  avancé,  avec  lefquels  ils  prennent  en  liberté  tous  les 
divertiflèmens  qui  leur  plaifent.  Ceux  qui  ne  peuvent  point  fournir  à  l’ex- 
eefiïve  dépenfe  qu’exige  la  foif  des  plaiflrs  ,  8c  la  fréquentation  des  courti- 
fanes,qui  ne  manquent  point  à  Venife  ,  inventent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  avoir  de  l’argent.  Ils  n’accordent  leur  proteétion  ,  8c  leur  crédit  qu’à 
ceux  qui  fçavent  le  reconnoître  amplement.  Si  quelqu’un  a  un  ennemi  dé¬ 
claré  ,  il  s’adrefle  à  un  de  ces  Nobles ,  qui  fait  venir  cet  ennemi ,  &  qui 
lui  deffencl  avec  les  plus  fortes  menaces  de  toucher  à  la  perfonne  qu’il  pro¬ 
tégé.  Quand-  on  ne  peut  être  payé  de  quelque  mauvaife  dette,  on  a  recours 
à  un  pareil  appui ,  8c  le  créancier  oferoit  moins  manquer  à  la  parole  qu’oii 
lui  fait  donner  de  payer  à  certain  terme,  que  s’il  y  étoit  condamné  par  juf- 
t-ice.  C’eft  ce  qu’on  appelle  tenir  tribunal. 

La  plupart  des  nobles  Vénitiens  ont  à  leur  fervice  certaines  perfonnes 
prêtes  à  tout  faire ,  à  poignarder  un  homme  ,  ou  à  le  jetter  fur  le  carreau 
d’un  coup  de  carabine  ,  8c  à  couper  le  vifage  de  quelque  femme  dont  on  a 
fujet  de  fe  plaindre  ,  ce  qui  fe  pratique  communément  en  Italie.  Ils  les  hono¬ 
rent  du  nom  de  braves  ,  &  lorfque  ces  prétendus  braves  ont  affaire  à  un  hom¬ 
me  d’épée  ,  &  qu’ils  veulent  l’attaquer  en  gens  d’honneur ,  ils  s’équipent  de 
pied  en  cap  d’une  armure  qui  les  met  à  l’abri  des  blefliires ,  8c  qui  rend  le 
combat  fort  inégal. 

O11  joue  beaucoup  à  Venife  :  mais  le  jeu  n’eft  gucres  la  paflîon  dominante 
que  des  Nobles  qui  font  déjà  d’un  âge  avancé  ,  la  jeune  Noblefle  aimant 
mieux  courir  après  des  plaiflrs  que  la  jaloufie  des  maris  ,  ou  la  débauche  de3 
eourtifanes  leur  fait  fouvent  acheter  bien  cher. 

On  voit  cependant  de  jeunes  Nobles  qui  s’oppofent  au  torrent ,  8c  s’af- 
franchiflènt  de  la  tyrannie  des  pallions  :  ce  font  fur-tout  ceux  qui  s’adonnent 
à  l’étude  des  belles-lettres,  8c  des  fciences> ,  8c  qui  ont  fait  quelque  féjous 
dans  les  pays  étrangers. 
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Les  Vénitiens  ont  de  tout  temps  porte  une  efpece  d  habit  long  a  la  mode 
du  levant ,  &  fuivant  l’ancienne  coutume  romaine.  Pendant  plutieurs  fiecles 
c’étoit  une  robe  longue  de  couleur  bleue  :  mais  il  a  ete  immuablement  fixe 
à  une  vefte  de  drap  noir,  ample  &c  longue  jufqu  a  terre  ,  dont  les  manches 
font  fort  larges  ,  defcendent  jufques  fur  le  poignet ,  &c  font  prefque  fermées 
par  le  bout.  En  été  on  porte  cette  vefte  flottante  &  ouverte  par  devant.  Mais 
l’obligation  indifpenfable  de  la  porter  de  drap  &  de  celui  de  Padoue  en 
route  faifon  ,  eft  d’une  très-grande  incommodité  pendant  les  chaleurs  vives-. 
Sous  cette  vefte  on  porte  de  petites  étoffes  de  foye  noire  très-propres. 

Tous  ceux  qui  portent  la  vefte.  Sénateurs ,  Amples  Nobles  &  Citadins  ne 
mettent  fur  leur  tête  qu’une  large  barrette  de  laine  noire  tricotée,  bordée 
d’un  tour  de  grofte  laine  pendante  ,  qui  forme  une  efpece  de  cordon.  Mais 
prefque  tous  les  jeunes  gens  ,  par  le  foin  qu’ils  ont  de  leurs  cheveux  ,  portent 
plûtôt  cette  barrette  à  la  main  que  fur  la  tête. 

Ils  font  obligés  de  porter  l’étole  par-defliis  la  vefte.  C’eft  un  laiz  de  même 
drap  ,  coufu  en  double  ,  &  qui  a  plus  d’une  aulne  de  long ,  avec  une  lifiere 
très-large  aux  deux  bouts.  Ils  la  jettent  fur  l’épaule  gauche  en  forme  de  cha¬ 
peron.  La  barrette  étoit  autrefois  coufue  à  un  des  bouts  de  l’étole  ,  qui  eft 
préfentement  une  marque  d’autorité.  Cependant  les  citadins  qui  ont  la  vefte 
font  obligés  de  porter  aufli  l’étole,  de  laquelle  on  fe  couvre  ,  lorfqu’il  pleur. 

Les  confeillers  du  Doge  ,  les  Procurateurs  de  S.  Marc  ,  les  Chefs  du  confeil 
des  Dix  ,  les  Sages-grands ,  &  les  Sages  de  terre  ferme  font  les  feuls  qui  foient 
exempts  de  l’incommodité  de  ce  gros  habit  pendant  les  grandes  chaleurs.  Ils 
portent ,  par  un  privilège  attaché  à  leur  dignité  ,  une  vefte  de  petit  camelot. 
En  hyver  on  double  la  vefte  d’une  bonne  fourrure  ,  on  la  croife  fur  l’efto- 
mach  ,  ôc  on  fe  ceint  d’une  ceinture  large  de  velours  noir  ,  garnie  d’une  dou¬ 
zaine  de  plaques  d’argent  en  bofie.  Ce  n’eft  qu’à  2  5  ans  que  les  jeunes  nobles 
Vénitiens  font  obliges  de  porter  cet  habit ,  parce  que  ce  n’eft  qu’à  cet  âge  là 
qu’ils  ont  entrée  dans  le  grand  confeil.  Cependant  les  parens  font  prendre 
la  vefte  à  leurs  enfans  dès  l’âge  de  1 5  à  1 6  ans  ,  ce  qui  contribue  à  les  faire 
vivre  avec  plus  de  modération.  Les  médecins  ,  avocats  ,  fecretaires  de  la  Ré¬ 
publique  ,  notaires  ,  &c  autres  officiers  du  Palais ,  &  un  grand  nombre  de 
citadins  portent  aufli  cette  forte  de  vêtement  5  ce  qui  ne  plaît  pas  à  bien  des 
Nobles,  mais  le  Sénat,  par  plufieurs  confi  dé  rations  politiques,  a  toujours 
rejetté  la  propofition  qui  lui  a  été  fouvent  faite  de  mettre  quelque  différence 
extérieure  qui  pût  faire  diftinguer  les  Nobles  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ceux 
qui  portent  la  vefte  ,  &  qui  ne  font  pas  nobles  Vénitiens  s’expofent  à  de 
feveres  réprimandés ,  ou  même  à  quelque  chofe  de  plus  ,  s’ils  ne  faluent 
profondément  toutes  les  excellences  dont  Venife  eft  remplie.-  Les  autres 
perfonnes ,  le  peuple  ,  &c  les  étrangers  ne  font  point  tenus  aux  mêmes 
devoirs  ,  &c  la  liberté  du  pays  fait  que  les  Nobles  ne  prennent  pas  même 
garde  ,  fi  on  leur  fait  des  révérences* 

Le  titre  des  Gentils-donnes  Vénitiennes  n’appartient  qu’aux  femmes  &  aux 
filles  des  nobles  Vénitiens  :  cependant  toutes  les  dames  citadines  ou  étrangè¬ 
res,  d’un  rang  à  fe  faire  diftinguer  ,  fe  le  donnent.  Les  gentils-donnes  Véni¬ 
tiennes  font  pour  la  plupart  d’une  belle  taille  &  d’un  port  majeftueux  :  elles 
font  fieres,  du  moins  en  apparence  j  ôc  peut-être  ne  le  paroiifent-eUes  que 
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- -  pour  n’avoir  point  ces  airs  des  dames  qui  vivent  dans  des  pays  de  liberté ,  où 

République  -|  v  0  n|nQ  foriéré  &r  dp  rnmmerce  entre  les  nerfonnes  de  different  fexe. 


Elles  vivent  très-retirées  ,  ne  le  vilitent  point ,  ne  le  parlent  point  meme , 
lorfqu’elles  fe  rencontrent ,  fi  elles  ne  font  grandes  amies.  Elles  demeu- 


rent  en  deshabillé  chez  elles ,  excepté  les  jours  de  fêtes ,  &  lorfqu’il  y  a 
concours  à  quelque  Eglife  ,  où  elles  ne  manquent  pas  de  fe  trouver ,  je  parle 
de  celles  dont  les  maris  ne  pouffent  point  la  jaloufie  à  l’excès.  Car  il  y  en  a 
d’autres  qui  ne  vont  qu’à  la  Meffe  à  la  plus  prochaine  Eglife ,  Sc  qui  font 
des  années  entières  fans  pouvoir  fortir  de  leurs  mailons.  Dans  une  réjouif- 
fance  générale  ,  ou  aux  mariages  des  nobles  puilfans  ,  auxquels,  toutes  les 


dames  font  invitées,  on  en  voit  un  alfez  grand  nombre,  &c  de  très-bien 
miles.  Elles  fe  parent  la  tête  de  fleurs  ,  &  elles  ont  l’art  de  fe  coëffer 
d’un  très-bon  air.  Elles  entrent  dans  une  Eglife  d’un  pas  grave  ;  elles  ont 
une  longue  queue  traînante ,  l’ufage  des  laquais  &  des  pages  étant  inconnu 
à  Venife  -,  &  en  quelqu’endroit  quelles  veulent  s’arrêter  ,  elles  déplacent 
fierement  le  gentilhomme  comme  le  bourgeois.  Si  elles  fe  trouvent  indif- 
penfablement  obligées  de  donner  ou  de  rendre  le  falut  à  quelque  perfonne 
de  grande  confîdération ,  elles  s’en  acquittent  en  trois  temps ,  &  d’un  air 


fort  embarraffé.  On  fe  foucie  très-peu  à  Venife  d’apprendre  au  beau  fexe  à 
faire  la  revérence.  Elles  fe  font  fuivre  par  le  plus  grand  nombre  de  femmes  de 
chambre  qu’il  leur  efl:  poflîble  j  &c  ces  luivantes  font  alfez  confidérées  des  No¬ 
bles  ,  fans  doute  pour  les  bons  offices  qu’ils  en  efperent ,  &  qu’elles  font 
effeftivement  en  état  de  leur  rendre  ,  vu  l’extrême  familiarité  quelles  ont 


avec  leurs  maîtrefles  ,  dont  elles  font  toute  la  compagnie  dans  la  contrainte 
&  dans  les  ennuis  de  leur  folitude. 

Les  Gentils  -  donnes  filles  ne  paroiflent  en  public  que  couvertes  d’un 
voile  blanc  d’une  gaze  très-fine  ,  à  travers  lequel  ils  voyent  le  jour.  Les 
filles  de  qualité  qui  veulent  fe  faire  religieufes  le  portent ,  mais  elles  ne 
s’en  couvrent  pas  le  vifage ,  afin  de  voir  le  monde  auquel  elles  vont  re¬ 
noncer.  Les  dames  citadines  fe  parent  ordinairement  du  même  voile  ,  & 
les  courtifanes  aufli  ,  pour  contrefaire  les  honnêtes  femmes. 

S.  Difdier  ,  dont  tout  ceci  efl  extrait ,  dit  qu’au  rapport  de  Sabellin , 
à  Venife,  on  mettoit  anciennement  à  l’enchere  les  filles  à  marier,  &  qu’el¬ 
les  étoient  délivrées  au  plus  offrant.  Cela  étoit  fort  avantageux  pour  les 
belles  :  mais  afin  que  les  laides  ne  reftaflent  pas  fans  mari ,  on  les  dotoit 
d’une  partie  de  l’argent  qu’on  donnoit  pour  les  belles.  Cette  coutume  fut 
abolie  après  l’établilfement  de  la  République.  Aujourd’hui ,  voici  comme  la 
nobleffè  Vénitienne  fe  marie.  On  drefle  un  contrat,  le  Gentilhomme  le 
ligne  ,  &  fouvent  n’a  jamais  vu  ni  connu  la  perfonne  qu’on  lui  deftine. 
Toutes  chofes  arrêtées,  l’ufage  veut  que  pendant  quelque-temps  le  Gentil¬ 
homme  pafle  &c  repafie  tous  les  jours  à  certaines  heures  du  foir  fous  les  fe¬ 
nêtres  de  la  Gentil  -  donne ,  comme  feroit  le  plus  paflionné  des  amans,  & 
elle  de  fon  côté  y  paroît  quelquefois.  Il  efl  encore  d’ufage  que  le  nouveau 
marié  ,  dans  la  première  vifite  qu’il  rend  à  fa  future  femme ,  lui  porte  le 
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De  plufieurs  freres,  il  ne  s’en  marie  ordinairement  qu’un.  Les  autres  neveu- 
lent  point  être  détournés  de  l’application  aux  affaires  publiques  ,  ou  trouvent 
chez  les  courtifanes  ou  ailleurs,  de  quoi  pouvoir  fe  palier  de  femmes  légitimes. 

Il  efl  permis  ,  fuivant  les  loix  de  la  République ,  à  la  Noblelfe  de  s’al¬ 
lier  aux  familles  des  Citadins  ,  d  epoufer  les  filles  des  verriers  de  Mouran  ,  ou 
des  ouvriers  en  étoffes  d’or  8c  d’argent,  parce  qu’ils  jouiffent,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  des  privilèges  des  Citadins.  Ces  alliances  relevent  fouvent 
de  pauvres  Nobles,  qui  reçoivent  de  leurs  femmes  de  gros  biens  en  com- 
penfation  de  la  qualité.  Si  un  Noble  fe  marioit  à  quelque  fille  d’une  con¬ 
dition  inférieure  à  la  Citadinance ,  les  enfans  ne  feroient  que  roturiers  -,  8c 
pour  éviter  tout  abus  fur  cette  matière  ,  un  Noble  même  de  la  première 
claffe  doit ,  dans  le  terme  prefcrit  par  l’ordonnance ,  qui  n’eft  que  de  peu 
de  jours  après  l’accouchement  de  la  femme,  s’il  efl  réfidentà  Venife  ,  com- 
paroître  devant  l’un  des  Avogadors  avec  deux  témoins,  qui  attellent  que 
ce  Gentilhomme  a  eu  d’une  telle  fon  époufe,  un  enfant  mâle  ou  femelle, 
appellé  d’un  tel  nom.  Après  cette  formalité ,  l’Avogador  écrit  le  nom  de 
l’enfant,  (fi  c’efl  un  mâle)  fur  le  livre  d'or:  fans  cela  il  ne  feroit  pas  cenfé 
noble  Vénitien  ,  8c  il  n’auroit  point  entrée  au  grand  Confeil ,  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  réhabilité  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’avec  beaucoup  de  difficulté 
&  de  dépenfes.  On  voit  aujourd’hui  des  branches  de  la  première  Noblefîe 
réduites  a  l’ordre  des  Citadins ,  parce  que  quelques  enfans  n’ont  pas  été  écrits 
au  livre  d’or,  dans  le  temps  prefcrit. 

Depuis  la  fondation  de  la  République  jufqu’à  préfent ,  il  n’y  a  point  eu 
en  Europe  de  ville  qui  ait  eu  un  plus  grand  commerce  que  Venife.  En  effet 
elle  efl  fi  avantageufement  fituée  ,  qu’autrefois  elle  faifoit  feule  le  commer¬ 
ce  du  Levant  8c  des  Indes  Orientales.  Il  ne  lui  refie  plus  guères  que  le  com¬ 
merce  de  Conflantinople  8c  d’Allemagne ,  qui  confifle  dans  le  débit  des 
plus  riches  étoffes,  velours,  brocateles-, -points  de  Venife,  8c  des  plus  belles 
glaces.  Il  y  a  dans  la  ville  un  vieux  palais  fur  le  grand  canal ,  que  la  Ré¬ 
publique  a  donné  aux  Turcs  ,  qui  y  habitent ,  8c  qui  efl  l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  qu’ils  envoyent  dans  le  levant,  8c  des  cuirs,  de  la  cire  ,  8c  des  foyes 
qu’ils  en  font  venir.  La  République  ,  pour  entretenir  cet  important  com¬ 
merce  ,  a  beaucoup  d’égards  pour  eux.  Elle  a  aufïi  donné  aux  marchands 
Allemands  un  très-beau  8c  très-ancien  palais .  proche  le  pont  de  Rialte  où 
efl  leur  magafin  8c  leur  a  accordé  des  grands  privilèges  qui  facilitent  beau¬ 
coup  le  commerce.  Les  fommes  quelle  donne  annuellement  au  Doge  pour 
l’entretien  de  fa  maifon ,  8c  pour  les  frais  des  répas  publics ,  font  affignées 
fur  les  revenus  de  ce  magafin. 

La  bourfe  des  marchands  ,  nommée  autrement  la  banque  del  giro  , 

(  de  la  circulation  ,  )  efl  un  dépôt  de  l’argent  des  négocians  entre  les 

mains  du  Prince  ;  c’efl  ainfi  qu’ils  appellent  la  République  qui  en  demeure 
garant,  8c  qui  paye  les  appointemens  des  officiers  qui  en  tiennent  les 
regiflres.  La  fureté  inviolable  de  cette  banque  efl  d’un  grand  avantage 

pour  les  négocians  ,  8c  d’une  extrême  commodité  pour  le  commerce  , 

puifque  fans  débourfer  aucune  fomme  on  fait  à  tous  momens  des  paye- 
mens  ,  en  changeant  feulement  les  parties  de  nom  ,  de  maniéré  que  les 
fommes  circulent  &  changent  de  main  fans  fortir  des  coffres  du  Prince  , 
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qui  jouit  de  ce  fond  ,  8c  n’en  paye  aucun  intérêt.  Il  y  a  toujours  dans  les 
coffres  de  la  banque  de  l’argent  comptant  pour  rembourfer  les  intéreffés 
qui  ont  befoin  de  leurs  fonds ,  ou  d’une  partie.  Mais  comme ,  à  caufe  de 
la  commodité  qu’il  y  a  de  négocier  l’argent  fans  rien  débourfer  au  moyen 
de  fes  effets j  on  les  préféré  au  comptant,  il  y  a  des  perfonnes  toujours 
prêtes  à  y  acheter  des  fommes  à  intérêt ,  quoique  ce  fond  n’en  produife 
aucun  ,  8c  cela  fe  fait  parce  que  ce  même  fond  étant  fixé  ,  tout  le  monde 
n’eft  pas  reçu  à  y  porter  fou  argent.  Les  marchands  n’ont  ordinairement 
de  crédit  qu’autant  qu’on  leur  voit  de  fonds  fur  les  regiftres  de  la  banque. 
Si  une  partie  de  l’argent  en  étoit  diffipée  par  les  officiers  publics ,  le  Prince 
en  feroit  le  rembourfement  de  fes  propres  deniers. 

Le  jour  de  l’Afçenfion  il  fe  fait  à  Venife  la  plus  belle  cérémonie  qu’on 
puiffe  voir.  Le  Doge  accompagné  de  toute  la  feigneurie  fort  du  palais  en 
grande  pompe  ,  8c  va  monter  fur  le  bucentaure  qu’on  amene  proche  des 
colomnes  de  S.  Marc.  C’eft  un  bâtiment  plus  long  qu’une  galere  ,  haut 
comme  un  vaiffeau  ,  fans  mât  &  fans  voile  ;  fur  le  pont  duquel  eft  élevée 
une  voûte  de  menuiferie  fculptée  8c  dorée  en  dedans  ,  qui  régné  d’un  bout 
à  l’autre  de  la  machine ,  8c  qui  eft  foutenue  par  trois  rangs  de  figures ,  qui 
forment  une  double  galerie  ,  avec  des  bancs  de  tous  les  côtés  ,  où  font 
affis  les  Sénateurs.  L’extrémité  du  côté  de  la  poupe  eft  en  demi-cercle , 
avec  un  parquet  un  peu  élevé.  Le  Doge  s’affied  au  milieu,  ayant  a  fa  dLoite 
le  Nonce  8c  l’Ambalfadeur  de  France  ,  8c  à  fa  gauche  les  ConfeiUers  de  la 
Seigneurie  ,  8c  les  chefs  de  la  Quarantie.  Ce  bâtiment  eft  orné  magnifi¬ 
quement  -,  on  arbore  fur  la  poupe  le  grand  pavillon  de  S.  Marc ,  &  à  la 
proue  font  les  étendards  de  la  cérémonie  ,  les  hautbois  8c  les  trompettes. 
Il  part  de  la  place  de  S.  Marc  au  bruit  du  canon ,  accompagné  de  galeres  , 
de  galiotes ,  de  quantité  de  péotes ,  ou  barques  longues  ,  8c  de  gondoles 
richement  ornées.  On  avance  ainfi  jufqu’aux  bouches  du  Lido  ,  8c  quelque¬ 
fois  un  ou  deux  milles  en  mer  ,  félon  que  le  tems  eft  plus  pu  moins 
affuré.  Le  bucentaure  arrivé  à  l’entrée  de  la  mer  ,  on  exécute  plufieurs 
motets ,  le  Patriarche  de  Venife  bénit  la  mer  ,  8c  le  Doge  reçoit  du  maître 
de  cérémonie  une  bague  d’or  toute  unie ,  8c  la  jette  dans  la  mer  ,  en  pro¬ 
nonçant  ces  paroles  :  Notre  mer  ,  nous  t’époufons  en  (igné  de  la.  véritable  , 
&  perpétuelle  domination  que  nous  avons  fur  toi.  On  jette  enfuite  dans  la 
mer  des  fleurs  8c  des  herbes  odoriférantes  pour  couronner ,  dit-on  ,  l’épou- 
fée.  Quoique  cette  fonétion  foit  la  plus  éclatante  de  toutes  celles  qui  fe 
font  à  Venife,  elle  eft  néanmoins  refervée  au  fous-Prégadi ,  c’eft-à-dire , 
aux  jeunes  Nobles ,  qui  n’entrent  au  Sénat  que  pour  s’inftruire ,  fans  y 
avoir  de  voix  délibérative ,  8c  non  aux  Sénateurs  ordinaires.  C’eft  peut-être 
que  la  République  n’ofe  pas  expofer  fur  une  maifon  flottante  les  perfonnes 
dont  elle  regretteroit  le  plus  la  perte  ,  fi  quelque  malheur  arrivoit.  La 
çérémonie  finie ,  le  Bucentaure  revogue  avec  le  même  cortege  ,  8c  s’arrête 
à  l’Eglife  de  S.  Nicolas  du  Lido  ,  (  du  rivage  ,  )  où  le  Patriarche  célébré 
qne  grande  Mefle ,  après  laquelle  la  Seigneurie  rentre  dans  le  bâtiment  & 
retourne  à  S.  Marc  au  bruit  de  l’artillerie  8c  de  la  moufqueterie  du  châteaq 
du  Lido ,  8c  de  tous  les  vaifteaux  qui  font  à  l’ancre. 

Lç  Pape  Alexandre  HL  perfécuté  en  1715  pat  l’Empereur  Frédéric  II.  fe 

réfugia 
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«efugia  à  Venife  incognito.  Le  Doge  Sebaftien  Ziani  1  ayant  fçu ,  alla  le  Rei>ublique 
chercher  en  cérémonie  ,  le  logea  dans  fon  palais  ,  lui  rendit  tous  les  Dt  yrNj&Ef 
honneurs  dûs  à  fa  dignité.  L’Empereur  en  fut  averti ,  &  fit  beaucoup  de 
menaces  aux  Vénitiens  ,  qui  n’en  protégèrent  pas  moins  Alexandre  III.  Il 
envoya  fon  fils  Othon  avec  une  puiffante  armée  navale.  Le  Doge  arma 
promptement  30  galeres  ,  les  commanda  en  perfonne,  gagna  la  bataille  , 

&  fit  Othon  prifonnier.  Le  Pape  fut  recevoir  le  Doge  victorieux  à  l’entrée 
du  Lido  ,  &  lui  donna  l’anneau  qu’il  portoit  ,  en  lui  difant  que  la  mer  ,  fur 
laquelle  les  Vénitiens  étoient  fi  puilfans  ,  devoit  leur  être  foumife  ,  comme 
la  femme  l’eft  à  fon  mari.  Ces  paroles  infpirerent  à  la  République  l’idée  de 
la  cérémonie  des  époufailles  de  la  mer.  Elle  fe  fait  le  jour  de  1  Afcenfion  , 
parce  que  ce  fut  ce  jour-là  que  l’Empereur ,  gagne  par  fon  fils  Othon  ,  fe  ren¬ 
dit  à  Venife  ,  où  il  reconnut  le  Pape  Alexandre ,  qui  l’attendoit  fur  les  pas  de 
l’Eglife  de  S.  Marc  ,  revêtu  de  fes  habits  pontificaux. 


DIGRESSION  SUR  LES  USCOQUES. 


COmme  il  a  fouvent  été  fait  mention  des  Ufcoques  dans  l  hiftoire  de  Le.s  Ueco- 
de  Venife,  j’ai  penfé  qu’il  feroit  à  propos  de  donner  ici  une  idée  de  Q,ues. 
ces  Brigands.  On  peut  voir  leur  hiftoire  plus  au  long ,  traitée  par  M.  Ame- 
bt  de  la  Houflaie  ,  tome  III,  de  fon  hiftoire  du  gouvernement  de  Venife. 

Le  defir  naturel  aux  hommes  de  chercher  leur  liberté,  a  plus  dune  lois 
çblicré  des  peuples  à  abandonner  leur  patrie  ou  ils  etoient  contraints^  de  plier 
fous  un  joug  onéreux  ,  &C  d’aller  chercher  un  afyle  ou  ils  luftent  a  couvert 
de  la  tyrannie.  Des  gens  chargés  de  crimes,  fe  font  pareillement  trouvés 
dans  l’obligation  de  quitter  le  lieu  de  leur  naiflance ,  pour  éviter  les  fup- 
plices  que  méritoit  leur  conduite  criminelle.  Ces  differentes  raifons  ont 
donné  quelquefois  naiflance  à  de  nouveaux  peuples.  Ce  fut  ce  premier 
motif  qui  fut  la  caufe  de  l’etabliffement  des  Ufcoques  dans  la  Dalma- 
tie  (3 6).  Les  ravages  que  les  Turcs  firent  dans  la  Hongrie,  la  Grece  , 
la  Bulgarie  ,  la  Servie ,  mirent  plufieurs  habitans  de  ces  pays  dans  la 
néceflité  d’abandonner  leurs  terres  occupées  par  les  Infidèles  ,  pour  aller 
chercher  une  retraite  où  ils  fuflent  en  fureté  contre  les  efforts  des  Ottomans. 

Ces  premières  peuplades  n’étoient  pas  alors  regardées  comme  des  compagnies 
des  brigands ,  parce  quelles  refterent  tranquilles  pendant  quelque-temps  dans 
Leurs  nouvelles  demeures.  Elles  s’accoutumèrent  dans  fa  fuite  a  faire  des 
courfes  fur  les  Turcs  •,  mais  bien-tôt  elles  attaquèrent  indifféremment  leurs 
yoifins  ,8c  leur  cauferent  de  grands  dommages.  #  .  _v_ 

Pierre  Chrufich,  Feudataire  de  la  couronne  de  Hongrie,  &  Seigneur  de  1537. 
la  forterefle  de  Cliffa,  y  reçut  les  Ufcoques  ,  dans  l’elperance  de  fe  fervir 
de  ces  fugitifs ,  pour  étendre  fon  territoire  aux  dépens  de  fes  voifins.  Les 
furcs  irrités  des  fréquentes  irruptions  des  Ufcoques ,  réfolurent  den  prendre 


(5  6)  Scoco,  mot  d’où  l’on  a  formé  ce¬ 
lui  d’üfcoques ,  lignifie  transfuge.  Amelot 
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— !  vengeance.  Chrufich  informé  du  deffein  des  Turcs  ,  eut  recours  au  Papé 
Usco-  pau^  &  à  l’Empereur  Ferdinand ,  dont  il  obtint  des  troupes  -,  mais  ces 
fecours  n’empêcherent  pas  la  fortereffe  de  fe  rendre  aux  Ottomans  après 
la  mort  de  Chrufich ,  qui  avoit  été  tué  dans  une  fortie.  Cette  conquête  mit 
les  Turcs  en  état  de  porter  avec  plus  de  facilité  leurs  armes  dans  la  Dal- 
marie  &  la  Croatie.  Les  Ufcoques  qui  échappèrent  aux  fers  des  Turcs,  fe 
réfugièrent  à  Segna ,  qui  appartenoit  alors  aux  Comtes  Frangipani.  Le  Sul¬ 
tan  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Flongrie ,  avoit  déclaré  fes  prétentions 
fur  cette  ville.  L’Empereur  Ferdinand  l’unit  à  fa  couronne ,  8c  l’offrit  pour 
retraite  aux  Ufcoques  avec  une  fomme  confidérable  ,  aux  conditions  qu’ils 
continueroient  à  ravager  les  terres  de  l’empire  Ottoman  ,  afin  d’occuper  les 
Turcs  de  ce  côté-là.  Les  Ufcoques  animés  par  le  butin  confidérable  qu’ils 
faifoient  fur  les  Turcs ,  s’accoutumèrent  infenfiblement  à  faire  le  métier 
de  Pirates ,  &  ne  mirent  bien-tôt  plus  de  différence  entre  les  Chrétiens  8c 
les  Ottomans. 

Ces  brigandages  attirèrent  aux  Vénitiens  des  plaintes  continuelles  de  la 
Cour  de  Conftantinople ,  8c  penfa  même  leur  caufer  plus  d’une  fois  des 
guerres  confidérables  de  la  part  des  Turcs  qui  les  accufoientde  favorifer  ces 
pirates.  Cependant  les  Vénitiens  les  pourfuivoient  fans  relâche,  8c  faifoient 
pendre  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Plufieurs  raifons  empe- 
choient  qu’on  vînt  à  bout  de  détruire  les  Ufcoques.  Ils  étoient  foutenus  par 
les  Miniftres  de  la  Cour  de  l’Empereur,  &  par  les  Commandans  qu’on  en- 
voyoit  à  Segna.  D’ailleurs  il  étoit  très-difficile  de  les  aller  chercher  dans 
leur  retraite,  deffendues  par  des  écueils,  de  petites  ifles &  des  rochers.  Les 
Ufcoques  avec  leurs  barques  légères  trouvoient  moyen  d’emporter  les  ri- 
cheffes  qu’ils  avoient  enlevées ,  8c  Segna  étoit  l’afyle  ordinaire  où  ils  fe  reti- 
roient.  Les  peuples  des  environs,  animés  par  les  fuccès  des  Ufcoques,  fe  joigni¬ 
rent  à  eux  ;  de  forte  que  dans  la  fuite  on  les  diftingua  en  Stipendiaires ,  en 
Cafalins  8c  en  Aventuriers.  Les  Cafalins  étoient  ceux  qui  étoient  nés  dans  la 
ville,  8c  qui  y  avoient  un  domicile  de  peres  en  fils;  les  Stipendiaires  étoient 
divifés  en  quatre  compagnies  de  cinquante  hommes  chacune ,  fous  quatre 
Capitaines  qu’ils  appelloient  Vaivodes.  On  nommoit  Aventuriers  les  vaga¬ 
bonds  qui  s’étoient  fauvés  de  Turquie  ,  de  Dalmatie ,  de  la  Pouille  8c  de 
Venife  même.  Ces  derniers  obéiffoient  aux  chefs  des  barques  où  on  les 
employoit  pour  aller  en  courfe.  Ces  Pirates  faifoient  tous  les  ans  plufieurs 
forties  générales  ;  mais  les  deux  plus  ordinaires  étoient  à  Pâques  8c  à  NoëL 
Le  pillage  des  terres  étant  fouvent  infruétueux ,  ils  aimoient  mieux  courir 
les  mers,  d’où  ils  rapportoient  un  butin  confidérable.  Les  Turcs  leur  avoienc 
oppofé  une  nation  encore  plus  méchante  8c  plus  féroce  ,  qu’on  appelloit  les 
Marteloffes  ;  ce  qui  n’empêcha  cependant  pas  les  Ufcoques  d’incommoder 
fouvent  les  Infidèles.  La  Porte  avoit  offert  plus  d’une  fois  aux  Vénitiens  de 
fe  joindre  à  eux  pour  détruire  ces  brigands,  8c  elle  devoir  les  attaquer  par 
terre  pendant  que  la  flotte  Vénitienne  les  prefferoit  du  côté  de  la  mer.  Lai 
République  ne  put  accepter  ceâ  offres ,  parce  quelle  confidéra  que  c’étoiï 
ouvrir  de  ce  côté-là  un  paffage  aux  Turcs  pour  entrer  en  Italie.  La  Cour  de 
Conftantinople  crut  donc  devoir  fe  fervir  du  prétexte  d’exterminer  les  UD 
coques ,  pour  déclarer  la  guerre  aux  Chrétiens  ;  8c  la  Hongrie  devint  le 
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«héâtre  fanglant  d’une  longue  guerre.  Ainfi  les  Ufcoques  furent  en  partie 
tarife  des  maux  que  les  Turcs  firent  aux  Chrétiens.  , 

La  République  de  Venife  ,  toujours  incommodée  par  les  fréquentes  cour¬ 
tes  de  ces  pirates ,  ne  ceffoit  de  s  adreffer  a  la  Cour  de  1  Empereur ,  afin 
qu’on  y  remédiât.  Ce  Monarque  pour  fatisfaire  les  Vénitiens ,  envoya  plufieurs 
fois  des  ordres  pour  faire  ceifer  les  brigandages  des  Ufcoques.  Ils  refterent 
en  effet  tranquilles  pendant  quelque-temps  -,  mais  comme  ils  étoient  mal 
payés  ,  8c  que  d’ailleurs  ils  étoient  trop  accoutumés  au  pillage  pour  aban¬ 
donner  fi-tôt  un  métier  où  ils  trouvoient  tant  davantage  ,  ils  recommen¬ 
cèrent  leurs  courfes  8c  continuèrent  leurs  pirateries.  L’Archiduc  Ferdinand 
étoit  d’avis  de  tranfporter  les  Ufcoques  dans  un  endroit  ou  ils  fuffent  con¬ 
traints  de  refter  en  repos  ;  mais  ceux  qui  avoient  interet  que  ces  Pirates 
exerçaffent  leurs  brigandages ,  firent  entendre  à  l’Empereur  que  les  Véni¬ 
tiens  ou  les  Turcs  ne  tarderaient  pas  à  s’emparer  de  Segna,  fi  l’on  en  ôtoic 
la  garde  à  ces  peuples.  Ces  représentations  engagèrent  ce  Monarque  à  pro¬ 
téger  indireétement  les  Ufcoques,  qui  fe  voyant  foutenus ,  continuèrent  a 
troubler  la  navigation ,  8c  à  exercer  des  cruautés  inouïes  fur  ceux  qui  avoient 
le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains.  La  Cour  de  Madrid  entra  enfin 
dans  le  projet  des  Vénitiens,  8c  par  le  traité  de  paix,  qui  fut  fait  en  1618 
entre  l’Empereur  &  la  République  ,  on  détruifit  ces  Brigands  qui  furent  trans¬ 
portés  de  Segna,  à  Carliftot  &  dans  d’autres  lieux. 


Duché’  de 
Parms. 


DU  DUCHÉ  DE  PARME. 

LE  s  villes  de  Parme  8c  de  Plaifance ,  après  la  deftru&ion  de  l’Ëmpiré 
d’Occident ,  eurent  une  deftinée  commune  avec  les  autres  villes  de 
l’Emilie.  L’Empire  d’Orient  qui  avoir  çonfervé  une  ombre  de  fouveraineté 
en  Italie  ,  la  voyoit  enfin  réduite  à  une  portion  de  la  grande  Grece  ,  ou 
comme  nous  dirions  aujourd’hui  du  royaume  de  Naples  ,  8c  à  l’Exarchat  de 
Ravenne.  Les  Lombards,  peuple  venu  du  fond  de  la  Germanie,  seraient 
fait  dans  l’Italie  un  royaume  qui  ne  fubfifte  plus  aujourd’hui,  quoiqu’il 
y  ait  une  province  qui  porte  encore  ce  nom.  Rome ,  Bologne ,  Parme  , 
Plaifance  ,  Ferrare ,  &c.  8c  quantité  d’autres  villes  qui  n  etoient  pas  allez 
puiffantes  pour  fe  garantir  feules  de  l’invafion  des  Barbares ,  s’érigèrent  en 
Républiques  indépendantes,  8c  formèrent  entr’elles  une  ligue  dont  le  Pape 
étoit  le  Chef  8c  le  Prote&eur.  Telle  fut  la  première  origine  de  l’autorité  tem¬ 
porelle  du  faint  Siège  fur  ces  villes ,  pour  ne  point  citer  ici  la  donation  de 
Conftantin ,  tant  de  fois  alléguée  8c  rejettée. 

Les  Lombards  ayant  voulu  envahir  ces  villes  comme  ils  avoient  fait  le 
refte  de  l’Exarchat ,  Pépin  Roi  de  France ,  força  Aftolphe  leur  Roi  à  rendre 
ces  villes  au  faint  Siège.  Parme  8c  Plaifance  turent  comprifes  dans  la  refti- 
tution.  Charlemagne  ayant  vaincu  les  Lombards  8c  renverfé  totalement  leur 
Monarchie  ,  fit  une  nouvelle  donation  au  faint  Siège ,  8c  fe  régla  fur  celle 
dç  Pépin  qu’il  confirma  8c  amplifia  encore.  Parme  ?  Plaifance  8c  toute  l’E- 
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milie  étoient  de  ce  nombre.  Les  Schifmes  8c  les  autres  maux  que  l’Italie 
avoit  foufferts ,  donnèrent  lieu  à  quantité  de  petits  tyrans  de  fe  former 
chacun  un  Empire,  qu’ils  tâchèrent  d’agrandir  &  d’affermir  autant  qu’il  leur 
étoit  poffible.  Plufieurs  de  ces  nouvelles  dominations  furent  de  courte  du¬ 
rée  ,  8c  pafïerent  à  peine  la  troifiéme  génération  ;  mais  l’invafion  des  Vif- 
comti  à  Milan ,  fut  celle  qui  eut  les  plus  dangereufes  fuites  pour  la  liberté 
de  l’Italie.  Luchin  &  Jean  fils  de  Mathieu ,  furnommé  le  Grand  ,  &  freres 
de  Galeas  I.  obtinrent  de  Benoît  XII.  l’inveftiture  de  Plaifance  pour  eux  8c 
pour  leurs  fücceffeurs  à  l’infini.  Les  Plaifantins  même  ,  fentoient  depuis  quel¬ 
ques  années,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  maintenir  fous  l’obéiffance  du  S.  Siège , 
parce  que  les  Papes  qui  réfidoient  alors  a  Avignon ,  ne  pouvoient  les  def- 
fendre  de  l’ufurpation  des  Vifcomti. 

Dans  une  affemblée  générale  de  la  ville,  tenue  le  7  oétobre  1 3  3  9  ,  les 
Plaifantins  réfolurent  de  députer  quelqu’un  de  leurs  citoyens  ,  revêtu  du  ca- 
raétere  d’Orateur  ,  vers  Benoît  XII.  pour  lui  faire  entendre ,  au  nom  de  fes 
compatriotes ,  qu’ils  avoient  perdu  l’efperance  de  vivre  en  paix  8c  en  fureté 
dans  leurs  villes ,  fi  on  ne  cédoit  le  gouvernement  de  Plaifance ,  8c  fi  on 
ne  mettoit  la  ville  8c  fon  territoire  fous  la  proteéàion  des  Vifcomti. 

Dans  le  même  temps,  Jean  &  Luchin  envoyèrent  auflî  à  Avignon  un 
Ambaffadeur ,  qui  avoit  ordre  de  s’unir  aux  Plaifantins.  Le  trifte  état  ou  fe 
trouvoit  la  Lombardie ,  dominée  par  les  Vifcomti  qui  étoient  très-puiffans  , 
toucha  fenfenfiblement  le  Pape.  Il  n’étoit  pas  moins  affligé  de  voir  l’Etat 
Eccléfiaftique  continuellement  opprimé  par  les  ufurpations  de  plufieurs  fa¬ 
milles  qui  s  etoient  révoltées  contre  le  Paint  Siège.  Elles  y  avoient  été  au- 
torifée  par  l’exemple  de  Frédéric  IL  dont  les  forces  8c  la  témérité  seraient 
augmentées  depuis  que  les  Papes  avoient  tranfporté  leur  Cour  au-delà  des 
Alpes.  Dans  ces  difpofitions ,  le  Pape  n’eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  aux 
inftances  des  Plaifantins  8c  des  Vifcomti ,  &  il  nomma  ceux-ci  fes  Vicaires 
perpétuels  ,  à  condition  qu’eux  8c  leurs  fucceffeurs  payeraient  tous  les  ans 
au  faint  Siège  dix  mille  florins.  Quelques-uns  difent  qu’il  fe  réduifit  à  cinq 
mille  florins  d’or  ,  parce  qu’il  y  comprenoit  quelqu’autres  villes.  Le  Pape 
voulut  que  dans  I ’inveftiture  on  inférât  la  claufe  qui  lui  confervoit  le  fou- 
verain  domaine,  à  quelque  titre  qu’il  lui  appartint,  five  ex  donatione ,  Jîve 
ex  preferiptione ,  vel  cilio  titulo  quocumque.  Ce  mot  de  prefcnption  marque 
que  dès  ce  temps-là,  il  y  avoit  déjà  longue  pofteffion  en  faveur  du  S.  Siégé. 
Galeas  II.  8c  Bernabo ,  neveux  de  Jean  &  de  Luchin ,  poffederent  à  même 
titre  qu’eux  les  villes  de  Parme  8c  de  Plaifance  -,  c’eft-à-dire  comme  Vicaires 
perpétuels  du  faint  Siège. 

Le  Concile  de  Confiance  tenu  en  1414  ,  ordonna'  d’un  consentement 
unanime  ,  quon  exécuterait  exattement  la  Conffitution  qu’avoit  donnée 
Charles  IV.  Empereur ,  pere  de  Sigifmond ,  qui  étoit  préfent  au  Concile. 
On  y  régla  que  les  royaumes ,  les  provinces  8c  les  villes ,  qui  par  témérité, 
violence  ou  quelque  tromperie,  auraient  été  aliénés  ou- envahis,  depuis  le 
Pontificat  de  Grégoire  XI.  8c  après  fa  mort  jufqu’alors  par  quelque  per- 
fonne  que  ce'  fût,  Eccléfiaftique,  Seculiere  ,  Empereurs  même.  Rois  oir 
Papes  ,  feraient  reftituées  au  faint  Siège  ou  à  quelqu’autre  Eglife  que  ce  fût* 
qui  en  aurait  été  dépouillée  3  caftant"  8c  annulant  toutes  fortes  de  cgneef*- 
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fions ,  démembremens ,  inféodations  faites  par  les  Papes  &  par  les  Empe-  “ 

Il  eft  facile  de  voir  que  le  Concile  en  parlant  des  ufurpations  ou  concef- 
fions  faites  avant  Grégoire  IX.  n’y  a  point  compris  celles  de  Parme  &  de 
Plaifance,  cédées  par  Benoît  XII.  mais  en  ratifiant  les  anciennes  concevons 
privilégiées  ,  il  ajoute ,  à  condition  que  ceux  qui  pofiedoient  ces  fiefs  n  en 
fufient  pas  déchus  avant  le  Pontificat  de  Grégoire  XL  5c  quils  euflent  paye 
&  payaient  encore  les  cens  ou  les  redevances  dues  en  vertu  de  leurs  mveftitu- 
res.  Or  Galeas  5c  Bernabo ,  fils  de  Luchin ,  5c  Philippe  Marie  ,  fils  de  Jean 
Galeas ,  étoient  dans  le  cas  de  l’exclufion ,  5c  n’avoient  ce  fie  de  payer  les 
cens  5c  les  redevances  depuis  l’an  157 6,  dans  lequel  temps  le  Pape  Gré¬ 
goire  ,  les  remit  en  pofieflîon  de  Parme  5c  de  Plaifance ,  jufqu  au  temps  que 
le  Concile  donna  fa  Conftitution.  _ 

Bernabo,  dont  on  vient  de  parler,  fut  empoifonné.  On  foupçonne  que  ce  rut 
par  les  ordres  de  fon  neveu  Jean  Galeas ,  qui  ne  put  pofieder  fes  Etats  qu  au 
même  titre  que  fes  prédecefleurs.  Jean  Galeas  obtint  de  1  Empereur  Ven- 
ceflas,  une  inveftiture  pour  l’Etat  de  Milan.  Il  n’y  eft  queftion  ni  de  Parme 
ni  de  Plaifance  qui  n’en  étoient  pas ,  5c  même  quand  par  furpnfe  elle  en 
auroit  fait  mention ,  elle  ne  lui  donnoit  aucun  droit  fur  ces  deux  villes  , 
puifqu’elle  fut  annullée  par  le  corps  Germanique,  5c  par  la  Conftitution  du 

"  Jean-Marie  fon  fils  aîné ,  vécut  en  tyran  ,  ôc  fes  fujets  lafies  de  fes  cruau¬ 
tés  continuelles,  l’afTaflinerent  l’an  i4o*  ,  5c  délivrèrent  le  pays  dune  do¬ 
mination  fi  infupportable.  Philippe-Marie  fon  frere  ne  tint  que  fort  peu  de 
temps  Parme  5c  Plaifance -,  parce  que  cette  dermere  ville  tomba  en  1404 
au  pouvoir  de  Vignate,  qui  en  fut  chaftê  bien-tot  apres  par  Philippe  Arcello 
Plaifantin.  Celui-ci  en  fut  dépoftedé  à  fon  tour  par  le  meme  Vignate  ,  1  an 
140t.  Vifcomti  s’en  empara  enfuite  ;  mais  Vignate  ayant  corrompu  Noiten- 
duno,  fon  Capitaine  t  la  reprit  encore  une  fois  ,  &  k  conféra  quelque 
temps.  L’Empereur  Sigifmond  la  lui  enleva  de  rechef,5c  la  lui  rendit  peu-apres 
en  vertu  d’un  accord  qu’ils  avoient  fait  enfemble  à  Cremone. _ 

Aufli-tôt  que  Sigifmond  eut  repafie  les  Alpes  ,  Vignate  vivement  prefie 
par  les  follicitations  de  Vifcomti ,  fe  rendit  à  Milan ,  ou  on  l’avoit  attire  fous 
prétexte  d’établir  une  parfaite  correfpondance  avec  lui.  Il  y  fut  reçu  avec 
fes  marques  apparentes  delà  plus  fincere  amitié;  mais  au  milieu  dun  repas 
Vifcomti  le  fit  arrêter  5c  conduire  à  Pavie ,  où  il  fut  mis  en  prilon.  _ 

Après  la  mort  de  Jean-Marie  ,  Parme  fecoua  le  joug  des  Vifcomti ,  en  le 
foumettant  volontairement  à  Otton  Terzo  5c  à  Pierre  Rofii  qui  furent  re¬ 
connus  Souverains  par  le  peuple  en  1404.  Ils  reçurent  les  clefs  de  la  vi  e 
5c  le  bâton  de  Commandant,  après  avoir  jure  l’un  5c  1  autre  de  vivre  en 
bonne  intelligence.  Ils  violèrent  bien-tôt  leur  ferment ,  5c  deux  mois  apres 
Otton  chafta  Rofli  5c  tous  ceux  qui  le  favorifoient.  Nicolas  Marquis  d Lit, 
dont  Otton  tramoit  fecrettement  la  perte,  le  fitaifafiiner  1  an  1409.  Son  h  s 
né  le  6  de  décembre  1406  ,  fut  malgré  fon  bas  âge,  reconnu  pour  Ion  luc- 
cefteur.  Charles  Fogliani  fon  ayeul  maternel,  le  fit  portera  lhotel-de-viUe, 
5c  nomma  Jacques  Terzo  fon  oncle  ,  pour  recevoir  des ^  Parme  fans  en  ton 
nom,- le  fermant  de  fidelité.  Cependant  peu  de  temps  apres,  ces  memes  peu- 
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pies  abbatirent  les  armoiries  des  Terzi  de  des  Vifcomti,  8e  fe  donnèrent  vo¬ 
lontairement  à  Nicolas  Marquis  d’Eft. 

Ce  Prince  gouverna  Parme  l’efpace  de  2.7  ans,  &  l’an  1412  ,  il  y  fonda 
les  facultés  de  droit ,  de  Philofophie  de  de  Medecine ,  avec  la  permiflion  de 
l’autorité  du  Pape.  L’an  1420  Philippe-Marie,  Duc  de  Milan,  s’empara  de 
la  ville  de  Parme.  Il  ne  la  polfeda  pas  long-temps  fuivant  toutes  les  appa¬ 
rences  •,  car  on  trouve  dans  plufieurs  Hiftoriens ,  que  le  Marquis  d’Eft  gou¬ 
verna  cette  ville  pendant  plufieurs  années  après  cette  époque ,  de  qu’au  bouc 
de  vingt-fept  ans  de  jouinançe ,  il  la  remit  au  Duc  de  Milan ,  qui  la  garda 
jufqu’à  fa  mort. 

Dans  ces  divers  changemens ,  on  ne  voit  pas  que  l'Empire  ni  le  S.  Siège 
y  ayent  pris  part,  ni  qu’ils  fe  foient  donnés  de  grands  mouvemens  pour  s’af- 
furer  de  leurs  droits.  On  a  vu  dans  l’article  de  France ,  les  efforts  que  Louis 
XII.  fit  pour  fe  faifir  du  Milanès ,  qui  lui  appartenoit  du  chef  de  fon  ayeule 
Valentine  de  Vifcomti.  Ce  fut  à  l’occafion  des  guerres  caufées  par  cette 
fucceifion  ,  que  le  Paint  Siège  rentra  en  poffeflion  de  Parme  &  de  Plaifance. 

Après  la  mort  du  Duc  Philippe-Marie  ,  les  Plaifantins  fecouerent  la  domi¬ 
nation  du  gouvernement  de  Milan  ;  mais  François  Sforce  les  obligea  bien¬ 
tôt  à  rentrer  fous  fa  dépendance.  A  la  faveur  des  guerres  que  les  Rois  de 
France  firent  dans  le  Milanès ,  de  les  differens  troubles  qui  agitèrent  cette 
province,  les  duchés  de  Parme  de  Plaifance  turent  reunis  au  S.  Siège,  qui 
les  abandonna  dans  la  fuite  aux  Farnefe. 

La  maifon  Farnefe  tire  fon  origine  d’un  château  nommé  Farnetto ,  près 
d’Orviette  en  Tofcane  félon  quelques-uns  ,  de  félon  d’autres  avec  plus  de 
vraifemblance ,  de  Caftel-Farnefe  dans  le  petit  Etat  de  Caftro.  Pierre  Far¬ 
nefe  I.  étoit  Conful  d’Orviette  dans  le  treiziéme  fiécle  :  fes  defeendans  par¬ 
vinrent  fouvent  aux  dignités  par  leur  mérite,  de  plufieurs  d’entr’eux  com¬ 
mandèrent  en  qualité  de  Généraux ,  les  troupes  de  diverfes  Republiques. 
Pierre-Louis  Farnefe ,  Seigneur  de  Montalte  ,  eft  le  moins  connu  dans  l’hif- 
toire.  Il  eut  de  fon  mariage  avec  Jeanne  Gaëtan  de  Sermonete,  trois  enfans , 
qui  furent  Alexandre  ,  Barthelemi  de  Julie. 

Alexandre  s’étant  infirmé  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape  Alexandre  VI. 
en  fut  honoré  d’une  légation  à  Ancône.  Cet  emploi  qui  ne  décidoit  pas 
affez  fon  état  le  lailfoit  encore  dans  l’incertitude  ,  s’il  fe  marieroit  ou  s’il 
prendrait  les  ordres  facrés.  Une  fille  de  qualité  de  la  maifon  des  Raffini  le 
détermina  -,  mais  comme  la  légation  étoit  un  obftacle  de  qu’il  falloir  opter 
de  renoncer  à  l’une  ou  à  l’autre  -,  il  prit  le  parti  de  conferver  cette  dignité 
de  de  tenir  le  mariage  fecret.  La  dame  mourut  après  avoir  eu  deux  fils  Pierre 
Louis  Farnefe ,  de  Alexandre  de  une  fille  nommée  Confiance.  La  légation 
étant  finie  l’Abbé  Farnefe  revint  à  Rome  accablé  de  dettes.  Le  Pape  les 
paya ,  le  combla  de  faveurs  ,  de  l’éleva  au  Cardinalat.  Alexandre  Farnefe 
n’avoit  que  vingt-cinq  ans  lorfqu’il  fut  honoré  de  la  pourpre  en  1493.  de 
il  y  avoit  quarante  ans  qu’il  en  étoit  revêtu  lorfque  le  Pape  Clement  VII, 
mourut.  Il  fut  élu  pour  lui  fucceder  ,  de  prit  le  nom  de  Paul  III.  Il  em¬ 
ploya  les  1 5  ans  de  fon  Pontificat  à  fonger  aux  intérêts  du  Saint  Siégé  ? 
mais  il  n’oublia  point  ceux  de  fes  enfans. 

Ses  ancêtres  avoient  prêté  diverfes  fouîmes  aux  Papes  ?  de  la  Chambrg 
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Apoftolique  ne  s’étoit  pas  preffée  de  les  acquitter.  Sa  famille  poffedoit  Nepi 
ôc  Frefcati.  Ce  dernier  lieu  étoit  d’autant  plus  à  la  bienféance  des  Papes , 
qu’étant  aux  portes  de  Rome  6c  indépendans  de  leur  autorité  temporelle  s 
il  fervoit  de  retraite  à  tous  les  malintentionnés.  Paul  111.  les  mit  fous  la 
puilfance  du  Saint  Siégé  à  perpétuité  ,  6c  éteignit  les  dettes  6c  les  prétentions 
que  fa  famille  pouvoit  former.  Mais  pour  la  dédommager  amplement  il 
fit  entendre  que  la  fûreté  6c  le  bien  de  la  Chambre  Apoftolique  deman- 
doient  qu’on  donnât  pour  toujours  l’inveftiture  de  Parme  6c  de  Plaifance 
à  un  Prince  qui  y  réfidât  actuellement ,  6c  qui  fe  reconnût  valfal  du  Saint 
Siégé  -,  qu’ainfi  on  effaceroit  les  préjugés  que  pourroit  caufer  la  longue  pof- 
fefüon  des  Vicomti  6c  des  Sforces.  L’affaire  fut  examinée  dans  un  Confif- 
toire  ,  ôc  à  la  referve  de  deux  ou  trois  Cardinaux  elle  palfa  d’un  confente- 
tnent  unanime. 

En  conformité  de  ce  decret,  on  donna  le  ii  d’Août  de  la  même  année 
1545.  L’inveftiture  des  Etats  de  Parme  6c  de  Plaifance  au  Duc  Pierre-Louis 
ôc  à  fes  defcendans  mâles  à  perpétuité.  Le  Prince  Octave  fon  fils  alors  âgé 
de  20  ans  &  le  Prince  Alexandre  encore  enfant ,  âgé  de  quelques  mois  , 
y  étoient  compris  ,  &  acqueroient  par  là  un  droit  aétuel  en  vertu  de 
cette  inveftiture.  Le  Duc  Pierre-Louis  en  prit  pofteflion  dans  la  Cathédrale 
de  Plaifance  le  19  du  même  mois  ,  &c  fut  reçu  par  le  Cardinal  Marino 
Grimani  Légat  Apoftolique  en  préfence  de  l’Evêque  de  Plaifance  aux  ac¬ 
clamations  du  Clergé  6c  du  Peuple. 

Pierre  Louis  ne  trouva  pas  des  fujets  difpofés  à  fe  foumettre  au  joug  d’une 
police  telle  qu’il  vouloit  l’établir.  La  Noblelfe  accoutumée  à  l’orgueil  6c  à 
l’indépendance  ,  à  caufe  de  l’éloignement  du  Souverain  dont  elle  éludoit 
facilement  l’autorité  ,  s’étoit  acquis  une  efpece  de  tyrannie  fur  le  peuple. 
Les  Légats  qui  y  avoient  exercé  le  pouvoir  fouverain  de  la  part  du  Saint 
Siégé  n’avoient  pû  s’oppofer  à  cet  abus  :  le  tems  de  leur  légation  qui 
n’étoit  que  pour  quelques  années  ,  ne  fuffifant  pas  pour  remédier  à  ce 
défordre  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  Pierre  Louis.  A  peine  eut-il  pris 
poffeilion  de  fes  nouveaux  Etats  qu’il  s’appliqua  férieufement  à  y  établir 
Un  bon  ordre  6c  une  jufte  fubordination.  Le  peuple  recevoir  tous  les  jours 
des  infultes  de  la  NoblefTe  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  raifon.  Le  Duc 
tâcha  d’y  remédier.  Il  deftina  certains  jours  de  la  femaine  pour  donner 
audience  aux  grands  6c  aux  petits  indifféremment ,  6c  d’ordinaire  en  pré¬ 
fence  des  Nobles  du  premier  rang.  Au  lieu  de  renvoyer  les  fuppliants  aux 
tribunaux  inferieurs ,  qui  n’avoient  prefque  plus  d’autorité  pour  contenir  la 
NoblefTe  dans  les  bornes  de  la  juftice  ,  il  jugeoit  lui-même  fans  appel  6c 
faifoit  exécuter  fes  arrêts  fans  aucun  égard  ni  acception  de  perfonne. 

Plaifance  qui  n’avoit  autrefois  pour  défenfe  que  des  baftions  de  terre  , 
venoit  d’être  entourée  de  murailles  ■,  mais  elle  n’avoit  point  de  forterelfe 
qui  pût  la  garantir  des  ennemis  tant  du  dehors  que  du  dedans.  Le  Duc 
fit  bâtir  la  citadelle  qu’on  y  voit  maintenant,  6c  pouffa  l’ouvrage  avec  tant 
de  foin  que  dans  l’efpace  de  trois  mois  la  muraille  fut  élevée  jufqu’au 
cordon  ,  avec  de  grands  6c  vaftes  foftes  6c  elle  fut  regardée  alors  comme 
line  des  meilleurs  forterelfes  d’Italie. 

Les  Nobles  qui  regardoient  leurs  ufurpations  comme  un  droit  acquis  ne 
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tardèrent  pas  à  trouver  infupportable  la  domination  du  Duc.  Quatre  d’en- 
tr’eux  confpirerent  contre  lui  8c  1  aftallinerent  le  10  de  Septembre  1547* 
Les  meurtriers  n’étoient  pas  fans  protedion  ;  ils  fe  difperferent  8c  firent 
par  tout  un  portrait  affreux  du  Prince  qu  ils  avoient  alfalline.  Quelques-uns 
foupçonnent  que  le  Marquis  de  Gonzague  ,  Gouverneur  du  Milanes  pour 
Charles  V.  8c  ennemi  jure  de  la  maifon  de  Farnefe ,  etoit  complice  de  la 
conjuration.  Ce  foupçon  eft  fondé  fur  ce  que  dans  le  moment  de  1  execu¬ 
tion  les  Milices  Impériales  étoient  prefque  aux  portes  de  Plaifance  8c 
Gii  cllcs  y  furent  auffi-tôt  introduites  par  les  conjures  y  de  forte  cjue  la  ville 
relia  au  pouvoir  de  Charles  V.  tant  quil  continua  de  gouverner  1  Empire. 
Les  Plaifantins  dépêchèrent  au  Pape  un  Courier  pour  protefter  de  leur 
fourmilion  •,  mais  Gonzague  les  obligea  de  faire  ferment  a  1  Empereur. 
Dans  la  fuite  on  prétendit  que  la  proteftation  au  Pape  n  éroit  qu  un  ample 
compliment  &  que  le  ferment  de  fidélité  etoit  libre  8c  fait  de  plein 
Toutes  les  tentatives  du  Pontife  pour  engager  1  Empereur  a  fe  deuaifir  de 
Plaifance  furent  inutiles.  Ce  Prince  conferva  ce  Duché  julqu’a  fa  mort  j 
mais  dans  fon  teftament  il  chargea  Philippe  II.  fon  fils  8c  fon  fuccefteur  au 
Royaume  d’Efpagne,  d’examiner  la  juftice  8c  dagir  en  confequence.  I  y 
déclare  lui-même  qu’il  avoit  voulu  faire  cette  reftitution  au  Duc  .Odave  } 
&  qu’il  en  avoit  été  retenu  par  diverfes  confiderations  qu  il  y  explique. 

Pierre-Louis  avoit  époufe  Hieronime  Urfini ,  fille  de  Louis  Comte  de 
Petidiani  de  laquelle  il  eut  Alexandre  qui  fut  Cardinal  &  mourut  1  an 
158?,  âgé  de  foixante  &  neuf  ans  ,  Odave  qui  lui  fuccéda ,  Horace  Duc 
de  Caftro  tué  au  fiege  de  Hefdin  en  1555  5  Rainuce  qui  fut  Cardinal  8c 
Archevêque  de  Naples,  8c  Vidoire  qui  fut  mariee  a  un  Duc  d  Urbin.  ^ 

Odave  après  l’alïalïinat  de  fon  pere  ne  put  fucceder  qu  au  Duché  de 
Parme  ,  celui  de  Plaifance  étant  occupe  par  les  troupes  de  1  Empereur.  En 
qualité  de  feudataire  du  S.  Siégé  il  en  rendit  les  devoirs  au  College  des 
Cardinaux  durant  la  vacance  du  Saint  Siégé  apres  la  mort  du  Pape  Paul  III. 
fon  ayeul.  Ce  fut  Alexandre  Farnefe  charge  de  fa  procuration  qui  s  en  ac¬ 
quitta  l’an  1550&  paya  le  cens  porté  par  l’inveftiture.  Odave  prêta  encore 
le  même  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Jules  III.  pour  le  duene  de 
Parme  feulement.  Son  mariage  avec  Marguerite  ,  fille  naturelle  de  Charles 
V.  lui  facilita  la  reftitution  de  Plaifance.  Il  rentra  en  effet  en  ^offelfion  de 
cette  ville  l’an  1556.  Philippe  II.  avoit  déjà  exécuté  la  volonté  de  l’Empe¬ 
reur  fon  pere  j  mais  à  des  conditions  un  peu  onereufes  a  un  Souverain  qui 
prétendoit  être  indépendant  de  Philippe.  En  rendant  la  ville  8c  le  territoire 
de  Plaifance  à  Odave  ,  on  exigea  de  lui ,  qu’il  envoyât  Alexandre  fon  fils 
unique  à  Milan  j  on  fe  referva  le  château  de  Plaifance  ,  ou  Philippe  lailfoit 
une  garnifon  qu’Odave  devoit  payer.  On  a  même  prétendu  qu’il  reçut  de 
Philippe  II.  comme  Souverain  du  Milanes  ,  une  inveftiture  pour  les  duchés 
de  Parme  8c  de  Plaifance.  Mais  cette  inveftiture  que  l’on  ne  trouve  nulle 
part  en  original ,  étant  demeurée  fecrette  ,  fuppofé  qu  elle  ait  exifte ,  n  eft 
pas  d’une  force  égale  aux  ades  publics  d’hommage  &  de  fourmilion  que 
fit  Odave  aux  Papes  Paul  IV.  Pie  IV.  Pie  V.  8c  Grégoire  XII»  quil 
reconnut  comme  les  fouverains  Seigneurs.  Cependant  ni  l’Empire  ni  les 
Rois  d’Efpagne  poffelfeurs  du  Milanes  ne  fe  départirent  point  de  leurs 
1  '  *  0  *  ^retenuonç 
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prétentions  fur  le  fouverain  domaine  de  ces  deux  villes.  ^  x 

Le  Prince  Alexandre  qui  avoir  été  envoyé  dans  le  Milanes  s  attacha  a 
Philippe  II.  à  qui  il  rendit  de  très-grands  fervices.  U  devint  en  peu  de 
temps  un  des  grands  capitaines  de  fon  fiecle  ,  &  le  Roi  d  Efpagne  le  con- 
fideroit  avec  juftice  comme  un  des  plus  fermes  appuis  de  fa  Couronne. 
Odave  fon  pere  profitant  d’une  occafion  fi  favorable  ,  fit  faire  de  tres-vives 
inftances  pour  obtenir  l’évacuation  du  chateau  de  Plaifance.  Le  Roi  y  etoit 
alTez  porte  ,  mais  le  Confeil  s’y  oppofa.  Ses  Miniftres  le  regardoient  com¬ 
me  une  conquête  faite  pat  le  droit  de  la  guerre.  Philippe  neanmoins 
malgré  les  oppofitions  de  fon  Confeil ,  remit  1  examen  de  cette  affaire  au 
Cardinal  de  Grandvelle  ,  au  premier  Commandeur  de  Caftille  &  a  Jean 
d’idiaques  3  fon  Secrétaire  d’Etat.  Perfuade  de  bonne  foi  quil  avoit  un 
droit  réel  fur  ces  villes  ,  il  vouloit  que  la  reftitution  du  chateau  fut  faite 
au  Prince  ,  comme  une  faveur  perfonnelle  &  une  recompenfe  des  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à  la  Couronne.  Le  Prince  au  contraire  etoit  dans 
la  réfolution  de  laifïer  plutôt  le  château  entre  les  mains  du  Roi  que  de  fouf- 
frir  qu’il  ne  fût  pas  reftitué  à  fon  pere.  Après  une  longue  conteftation ,  le 
Roi  goûtant  enfin  les  fages  reflexions  d  Alexandre  &c  voulant  reftituer  le 
château  de  Plaifance  à  qui  il  appartenoit ,  fatisfit  aux  juftes  defirs  du  Prince 
qui  preferoit  à  fon  intérêt  particulier  l’amour  qu  il  devoit  a  fon  pere  •,  & 
réfolut  enfin  de  faire  cette  reftitution  au  Duc  Odave  qui  mourut  peu  de 
temps  après  âgé  de  foixante  &  deux  ans. 

Il  eut  pour  fuccefleur  ce  même  Alexandre  Farnefe  fon  fils  unique ,  dont 
la  vie  fait  une  partie  effentielle  de  l’hiftoire  d  Efpagne  Sc  de  celle  des 
Provinces-unies.  Ses  guerres  de  Flandres  &  fur-tout  le  fiege  d  Anvers  le 
couvrirent  d’une  gloire  que  Strada  ,  Grotius  &  quantité  dhiftoriens  du 
premier  ordre  ont  pris  foin  d’immortalifer.  Il  avoir  epoufe  Marie  ,  fille 
d’Edouard,  Duc  de  Guimaranes  en  Portugal.  Cette  alliance  eft  remarquable 
parce  que  c’eft  du  chef  de  cette  PrincefTe  que  les  Ducs  de  Parme  ont  fondé 
leurs  prétentions  fur  le  Portugal.  Les  raifons  qu  ils  alleguoient  etoient  ; 
qu’après  la  mort  dé  Henry,  qui  avoit  quitte  le  chapeau  de,  Cardinal  pour 
regner ,  le  Duc  de  Parme  auroit  du  naturellement  lui  fucceder.  Edouard , 
frere  de  Henri  avoit  laifle  deux  filles  ,  dont  1  ainee  etoit  Marie  ,  Duchefle 
de  Parme  ,  &  la  fécondé  Catherine  mariée  à  Jean  Duc  de  Bragance  dont 
le  petit-fils  chafla  les  Efpagnols.  Alexandre  mourut  lan  159a  &  laifïa  de 
fon  mariage  Rainuce  I.  Edouard  qui  fut  Cardinal  &  Marguerite  qui  fut 
mariée  à  Vincent  I.  Duc  de  Mantoue. 

Rainuce  I.  fuccéda  à  fon  pere  ,  &  l’année  fuivante  il  reconnut  la  fouve- 
raineté  du  Saint  Siégé  par  un  ferment  de  fidélité  qu’il  prêta  à  Rome  par  fon 
Ambaffadeur  le  G  de  Septembre.  Le  bruit  des  inveftitures  fecrettes  étoit 
déjà  répandu  :  il  en  fut  averti  &c  ne  put  foutfrir  qu’on  le  foupçonnât  du 
crime  de  félonie  envers  le  Saint  Siégé.  Il  écrivit  à  ce  fujet  deux  lettres  le 
i4d’Odobre  1 594.  Elles  font  très-vives ,  l’une  qui  eft  de  fa  main,  eft  adreffée 
au  Pape  Clement  VIII.  &  l’autre  qui  eft  beaucoup  plus  longue  &  plus  forte 
eft  adreflee  au  Commiflaire  de  la  Chambre  Apoftolique.  Il  y  rejette  ce 
faux  bruit  comme  injurieux  à  la  mémoire  de  fon  pere  ,  de  fon  ayeul  &  â 
£1  propre  réputation ,  6c  çomnje  préjudiciable  au  fouverain  Domaine  du 
Torse  I  L  I  i  i  *  ' 
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4Î4  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Saint  Siégé  qu’il  reconnoît  lui-même  fans  aucune  ambiguité  &  fans  rédac¬ 
tion.  Il  conferva  toujours  ces  fentimens  jufqu’à  la  mort ,  ôc  paya  réguliere- 
rement  le  cens  d’année  en  année. 

Il  avoit  tâché  dès  l’année  1580,  c’ed-à^dire  12  ans  avant  la  mort  de  fort 
pere  ,  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Portugal  -,  mais  Philippe 
II.  étoit  fon  concurrent  &  à  portée  d’obtenir  par  la  violence  une  préférence 
que  les  Portugais  auroient  donnée  vraifemblablement  à  Rainuce ,  s’il  avoit 
eu  des  forces  fuffifantes  pour  faire  tête  aux  Cadillans  que  les  Portugais 
haiïToient  déjà.  Il  mourut  l’an  \6n  ,  laiflant  de  fa  femme  Marguerite  Al- 
dobrandin ,  niece  du  Pape  Clement  VIII.  cinq  enfans ,  fçavoir  ,  Alexandre 
qui  fut  fourd  &  muet  de  nailfance  ;  Odoard  qui  lui  fuccéda  ;  François-Ma¬ 
rie  qui  fut  Cardinal ,  Marie  qui  époufa  François  Duc  de  Modene  5  &  Vic¬ 
toire  ,  qui  ,  après  la  mort  de  fa  fœur ,  époufa  le  même  Duc.  Il  avoit  outre 
cela  un  fils  naturel  nommé  Oétave  ,  qui  lui  caufa  de  grands  chagrins  :  il  l’en 
punit  en  le  faifant  enfermer. 

Odoard  fut  à  peine  reconnu  pour  le  fuccefieur  de  fon  pere  qu’il  prêta 
au  Pape  le  ferment  de  fidélité.  Il  n’eut  pas  pour  l’Efpagne  le  même  attache¬ 
ment  qu’avoit  eu  fon  ayeul  ,  &  fit  une  ligue  avec  Louis  XIII.  Roi  de 
France  contre  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne.  Les  troupes  Françoifes  étant  en¬ 
trées  dans  les  Duchés  de  Parme  &c  de  Plaifance ,  Odoard  y  joignit  les  fien- 
nes  &  en  vint  à  une  rupture  ouverte  avec  Philippe.  Diverfes  puiflances  s’in- 
tereiferent  à  en  prévenir  les  fuites  :  mais  ce  fut  inutilement.  Les  Efpagnols 
craignant  que  les  chofes  n’allafient  trop  loin  n’omirent  rien  pour  empêcher 
que  cette  rupture  n’éclatât.  Ils  s’unirent  â  Ferdinand  III.  Seigneur  fouverain 
du  Milanès.  &  de  concert  avec  lui  ils  donnèrent  ordre  à  leurs  Ambalfa- 
deurs  de  preflfer  fortement  le  Pape  Urbain  VIII.  d’interpofer  fon  autorité. 
Ils  lui  firent  entendre  qu’il  n’étoit  pas  moins  de  fon  intérêt  particulier , 
que  de  celui  de  toute  l’Italie ,  de  s’oppofer  à  la  ligue  qu’Odoard  venoic 
de  faire  avec  les  François ,  &  qu’en  qualité  de  Souverain  Seigneur  il  dévoie 
forcer  le  Duc  à  y  renoncer. 

Ces  inftances  faites  de  la  part  de  deux  puiflans  Monarques  parurent' 
très-raifonnables  au  fouverain  Pontife,  qui  fe  conformant  à  leur  fentiment 
envoya  deux  brefs  coup  fur  coup  à  Odoard.  Il  l’exhortoit  à  accepter  les  propo- 
fitions  de  paix  -,  mais  voyant  que  le  Duc ,  fans  égard  à  la  première  &  â  la  fécon¬ 
dé  remontrance  ,  ne  vouloit  pas  renoncer  à  fes  engagemens,  il  joignit  l’auto¬ 
rité  aux  exhortations  ,  &  publia  contre  lui  un  monitoire  rigoureux.  Les 
plaintes  continuelles  des  Ambalfadeurs  de  l’Empereur  &  du  Roi  d’Efpagne  , 
irritèrent  le  Pape  de  plus  en  plus ,  Ôc  il  étoit  réfolu  d’en  venir  au  derniei: 
remede ,  Iorfque  le  Gouverneur  de  Milan  envoya  contre  le  Duc  un  armée 
Efpagnole ,  avec  ordre  de  mettre  tout  au  pillage.  Ce  qui  fut  exécuté  avec 
une  telle  rigueur  ,  qu’il  en  refte  encore  des  veftiges.  Alors  Odoard  qui  n’avoit 
pas  tiré  des  François  tout  les  fecours  auxquels  il  s’étoit  attendu ,  fit  un  accom¬ 
modement  avec  l’Efpagne  par  la  médiation  des  Florentins. 

Cependant  Urbain  VIII.  toujours  mécontent  de  l’humeur  guerriere  Sc  in¬ 
quiété  d’Odoard ,  réfolut  de  le  dépouiller  du  duché  de  Caftro.  Odoard  lui 
fournit  bien-tôt  un  prétexte  par  l’emprunt  de  grofies  fommes  d’argent  qu’il 
hypotéqua  fur  ce  duché.  Le  Pape  ravi  de  l’occafion ,  la  faifit  promptemens 
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cour  réunir  ce  duché  au  faint  Siégé.  Le  Duc  averti  des  de  (Te  in  s  du  Pape  >  dUChe’  de 
commença  par  s’affurer  de  l’alliance  du  Grand  Duc  de  Tolcane  ,  de  la  Parme. 
République  de  Venife  &  du  Duc  de  Modene ,  &  s’étant  par  ce  moyen  mis 
en  état  de  conferverpar  la  force,  les  droits  dont  on  vouloir  le  dépouiller , 
il  déclara  la  guerre  au  Pape ,  &  entra  avec  toutes  ces  forces  unies  dans  les 

terres  de  l’Eglife.  La  France  affoupit  cette  querelle,  &  enfin  apres  une  Ion-  _ _ ( 

eue  négociation,  elle  fut  terminée  par  un  accord  le  zx  de  Mars  1644.  i6  ^ 
Odoard  mourut  deux  ans  après.  Il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  Medicis,  fille  de  Corne  IL  Rainuce  II.  qui  lui  fucceda*,  Alexandre  Far- 
nefe  Gouverneur  des  Pays-Bas  Flollandois,  depuis  l’an  1680  jufqua  lan 
j/J8z  ,  &  qui  mourut  en  1689  fans  poftérité  ;  Horace  né  l’an  16  $6  mort  en 
1 6^6 \  Pierre  né  en  1644  >  mort  en  \66~j  j  Marie-Magdelaine ,  morte  dans  e 
célibat ,  &  Catherine  qui  fut  religieufe. 

La  regence  de  Rainuce  II.  fut  longue  Sc  affez  heureufe  ,  fi  Ion  en  ex-  rAinuce  II- 
cepte  le  malheur  qu’il  eut  de  perdre  le  duché  de  Caftro.  Urbain  VIII.  etoit 
mort  dès  l’an  1644  :  fon  fuccefTeur  Innocent  X.  agiffant  fur  les  memes  prin» 
cipes ,  profita  de  la  première  occafion  que  le  hazard  lui  fournit.  Il  avoir 
envoyé  a  Caftro  un  Evêque  qu’il  avoit  choifi  &  facré  pour  cette  ville  ,  6e  ce 
Prélat  ayant  été  tué  dans  une  émeute  populaire,  le  Pape  pour  venger  cet 
attentat  fit  marcher  des  troupes  qui  fe  faifirent  du  duché  de  Caftro  &:  de 
l’Etat  de  Ronciglione ,  qui  appartenoient  au  Duc  de  Parme.  Il  les  conhiqua, 

&  les  réunit  au  domaine  de  la  chambre  Apoftolique  ,  ce  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  in.camera.re,  .  ,  _  . 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqua  la  fameufe  aftaire  des  Corles, 

Les  fuites  fâcheufes  de  l’infulte  qu  ils  avoient  faite  a  1  AmbalTadeur  de  Fran¬ 
ce  6e  la  fatisfadion  que  Louis  XIV.  en  exigea ,  furent  terminées  par  le 
traité  de  Pife  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VII.  L’article  premier  6e  qua¬ 
torze  accordent  au  Duc  de  Parme  un  terme  pour  le  rembourfement  de  l’em¬ 
prunt,  6e  le  Pape  s’oblige  de  donner  main-levée  du  duché  de  Caftro  y  mais 
ces  articles  n’eurent  point  leurs  effets.  Rainuce  fut  marié^  trois  fois. 

Avec  Marguerite  de  Savoye,  fille  de  Vidor  Amedee  I.  Il  n  eut  point  d  en- 
fans  de  ce  mariage.  z°.  Avec  Ifabelle  d’Eft ,  fille  de  François  de  Modene, 

de  laquelle  il  euf  Marguerite-Marie-Françoife ,  qui  époufa  François  IL  Duc 

de  Modene-,  Odoard  &  Ifabelle.  Il  époufa  en  troifieme  noces  Marie  dEft, 
dont  il  eut  François  Farnefe  6c  Antoine,  qui  lui  fuccéderent  en  1^94. 

François  étant  mort  en  1717  fans  laiffer  d’enfans Antoine  fon  frere  epoula 
la  Princeffe  Henriette  de  Modene,  dont  il  n’eut  point  de  poftente.  Il  mourut 
en  1731  ,  6c  Don  Carlos  Infant  d’Efpagne  prit  poffeffion  des  duchés  de 
Parme  6e  de  Plaifance  ,  après  bien  des  difficultés  de  la  part  de  la  Cour  de 
Vienne.  Ce  Prince  étant  monté  fur  le  trône  de  Naples  ôe  de  Sicile ,  on  con¬ 
vint  par  le  traité  qui  fut  fait  en  1736  entre  l’Empereur  6e  la  France  ,  qu  on 
céderoit  à  Charles  VI.  en  pleine  propriété  les  duchés  de  Parme  ôe  de  1  lai- 
fance  ,  que  la  maifon  d’Autriche  conferva  jufqu’en  i748-  °n  les  adjugea  alors 
à  l’Infant  Don  Philippe,  avec  une  claufe  de  reverfion  (37)  en  cas  que  ce 
Prince  montât  fur  le  trône  des  deux  Siciles. 

07)  Voyez  le  traité  d’Aix-la-Chapelle }  à  la  fin  de  l’hift.  de  France  doucette  Introdudioru 
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DU  DUCHÉ  DE  MANTOUE . 


MAntoui  eft  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Italie.  Après  la  chutd 
de  l’empire  Romain  ,  elle  tofnba  fous  la  puilTance  des  Lombards 
qui  furent  détruits  par  Charlemagne.  La  plupart  des  villes  de  l’Italie  de¬ 
vinrent  dans  la  fuite  le  partage  d’un  grand  nombre  de  petits  Seigneurs  qui 
s’emparèrent  chacun  de  quelques  villes.  Ils  les  gouvernèrent  avec  une  fou- 
veraineté  abfolue  qui  dégénéra  en  tyrannie.  Un  de  ces  Seigneurs  gouver- 
noit  Mantoue  vers  l’an  1328,  lorfque  Louis  de  Gonzague  s’étant  fait  don¬ 
ner  le  titre  de  Capitan  l’en  chafla.  On  lui  déféra  la  feigneurie  de  la  Ville 
qu’il  venoit  de  délivrer ,  &  l’Empereur  Charles  IV.  la  lui  confirma  volon¬ 
tiers  à  titre  de  Vicaire  de  l’empire.  Il  en  jouit  trente-deux  ans  ,  c’eft-â-dire, 
jüfqu  a  fa  mort,  qui  arriva  l’an  1560  la  quatre-vingt-troifieme  de  fon  âge. 
il  avoit  eu  quatre  fils  ;  Gui  de  Gonzague  qui  lui  fucceda  dans  la  dignité  dé 
Capitaine  de  Mantoue;  Philippin  l’un  dès  grands  Capitaines  de  fon  temps; 
Feltrin  de  Gonzague  ,  duquel  la  famille  de  Novelîara  eft  defcendue  ;  Conrad 
qui  eut  une  nombreufe  poftérité.  Gui  mourut  l’an  1369,  ÔC  eut  pour  fuc- 
cefleur  Louis  II.  fon  fils. 

Jean-François  fon  petit  fils,  qui  fuccéda  l’an  1407.  à  François  I.  fon  pere 
dans  la  charge  de  Capitan  ,  fut  élevé  vingt-fix-ans  après  à  la  dignité  de  Mar¬ 
quis  de  Mantoue  par  l’Empereur  Sigifmond ,  qui  érigea  ce  Marquifat  en  fa 
faveur.  Il  en  jouit  jufqu’à  l’an  1444,  qui  fut  celui  de  fa  mort'.  Son  fils 
Louis  IÎI.  gouverna  jufqu’en  1478,  &  eut  de  fon  mariage  avec  Barbe  de 
Brandebourg,  fille  du  Margrave  Jean,  furnommé  leChÿmifte,  cinq  fils  & 
deux  filles  ;  Frédéric  I.  qui  lui  fuccéda  ,  François  de  Gonzague  qui  reçut 
la  pourpe  de  Cardinal  l’an  1464,  Sc  mourut  en  1483  ;  Louis  de  Gonzague 
qui  fut  Evêque  de  Mantoue  en  1483,  &  mourut  l’an  15 1 1  ;  Barbe  qui 
époufa  Evrard  I.  Duc  de  Wirtemberg  ;  Dorothée  qui  fut  mariée  à  Galèas- 
Marie  Duc  de  Milan  ;  Jean-François  de  Gonzague  ,  duquel  font  ifliis  les 
Princes  de  la  maifon  de  Sabionetta  &  de  BoZzolo  ;  &c  enfin  Rodolphe  de 
Gonzague,  dont  font  defcendus  les  Princes  de  Caftiglione. 

Frédéric  I.  eft  recommandable  dans  lTiiftoire  pour  la  pieté ,  fa  généralité 
&  fon  amour  pour  les  belles  Lettres.  Son  gouvernement  fut  moins  brillant 
que  celui  de  fon  pere,  qui  s’étoit  fignalé  par  fa  prudence  &  fon  habileté 
à  concilier  les  divers  intérêts  des  Princes  d’Italie ,  dont  il  fut  fouvent  l’ar¬ 
bitre.  Mais  fi  Frédéric  n’eut  pas  les  qualités  qui  acquièrent  une  réputation 
éclatante,  il  eut  au  moins  celles  qui  font  les  bons  Princes.  Ses  fils  étoient» 
François  II.  qui  lui  fuccéda  en  1482  ,  Sigifmond  Evêque  de  Mantoue,  qui 
reçut  le  chapeau  de  Cardinal  en  1508  ,  &c  mourut  en  1525  ,&  Jean  de  Gon¬ 
zague  qui  eut  une  nombreufe  poftérité. 

François  II.  s’attacha  aux  Vénitiens  durant  les  guerres  d’Italie ,  au  com¬ 
mencement  du  feizieme  fieclè.  Il  fe  fignalîà  dans  la  bataille  qui  fut  livrée 
fur  le  bord  du  Tara  ,  &  en  plufieurs  autres  occafions  où  il  donna  de  grandes 
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preuves  de  fa  valeur.  Louis  XII.  le  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  l’an  y  13  i 
mais  François  s’étant  apperçu  qn’on  n’avoit  pas  en  lui  toute  la  confiance 
qu’il  demandoit  8c  que  la  France  le  foupçonnoit  d’entretenir  des  intelli¬ 
gences  avec  le  Capitaine  Gonzales ,  contre  lequel  il  devoit  agir  ,  1  eltd 
une  maladie  8c  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  fe  demettre  du  commande¬ 
ment  qui  lui  avoit  été  confié.  Il  eut  enfuite  celui  des  troupes  de  ibmpe- 
reur  Maximilien  I.  de  Louis  le  More  ,  Duc  de  Milan ,  &  de  1  Eghfe  fous 
le  Pontificat  de  Jules  II.  Il  eut  même  le  malheur  d’être  fait  prifonmer  par 
les  Vénitiens  qui  le  mirent  à  la  tête  de  leurs  armées.  Le  Pape  honora  Ion 
mérite  ,  en  lui  déférant  la  qualité  de  Gonfalonier  de  l’Eglife.  Il  avoir  epoule 
Ifabelle  fille  d’Hercule  I.  Duc  de  Ferrare,  8c  il  eut  trois  enfans  de  cette 
Princeffe-,  fçavoir  Frédéric  II.  qui  lui  fuccéda-,  Hercule  qui  fut  fait  Cardin aL 
en  1517,  8c  mourut  l’an  1563  ,  8c  Ferdinand  duquel  defcendent  les 
Princes  de  Guaftalla  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Frédéric  II.  eft  celui  qui  éleva  la  maifon  de  Gonzague  a  fon  plus  haut 
de^ré  de  gloire  8c  de  puilfance.  Son  mariage  avec  Marguerite  fille  de 
Guillaume  VIII.  dernier  Marquis  de  Montferrat  apporta  cette  belle  iuccel- 
fion  à  la  maifon  de  Gonzague. 

Lorfque  l’Empereur  Charles  V.  eut  déclaré  la  guerre  a  Clement  Vil  , 
qu’il  tenoit  même  afliegé  dans  le  Château  S.  Ange,  Frédéric  IL  entra  dans 
la  ligue  qui  fe  fit  alors  pour  la  délivrance  de  ce  Pape ,  mais  il  fe  racoramo- 
da  bien-tôt  avec  l’Empereur,  qui  paffant  par  Mantoue  quelque  temps  api  es 
8c  voulant  s’arracher  pour  toujours  ce  Marquis  ,  érigea  le  Marquifat  de  Man¬ 
toue  en  Duché.  L’amitié  de  l’Empereur  ne  fut  pas  inutile  a  Frédéric  de 
Gonzague.  Guillaume  Marquis  de  Montferrat  ,  fon  beau-pere  avoir  laide 
en  mourant  l’an  1 5 1 8  ,  un  fils  nommé  Boniface  ,  qui  vécut  jufqu  a  1  an  1530, 
8c  qui  ne  fe  voyant  point  de  poftérité  avoit  inftitue  pour  fon  heritier  Jean- 
George  fon  oncle.  Celui-ci  quoiqu’engagé  dans  l’état  eccléfiaftique  ,  le  quitta 
pour  recueillir  la  fuccelïion  ,  «Se  rechercha  en  mariage  Julie  ,  hile  de  Fré¬ 
déric  Roi  de  Naples.  Ce  mariage  ne  fut  point  confomme  ,  8c  Jean-George 

mourut  au  bout  de  trois  ans.  ..  , 

La  maifon  de  Savoye  prétendit  le  Montferrat  du  chef  d  Yolande ,  8c  du 
chef  de  Blanche  de  Montferrat ,  qui  avoit  époufé  Charles  î.  Duc  de  Savove. 
Le  Marquis  de  Saluce  y  prétendoit  aufïi  du  chef  de  Jeanne  *  loeur  de  Blanche. 
Mais  l’Empereur  mit  garnifon  dans  les  places  du  Marquifat  vacant ,  8c  en 
revêtit  le  Duc  de  Mantoue.  Frédéric  mourut  l’an  154°*  &  laitla  quatre 
fils ,  feavoir  François  III.  qui  lui  fuccéda  ,  8c  mourut  fans  avoir  eu  d’en- 
fans  de  fon  mariage  avec  Catherine  ,  fille  de  1  Empereur  Ferdinand  I. 
Guillaume  qui  fuccéda  à  fon  frere  1  an  15  5°  >  Louis  de  Gonzague,  Duc  de 
Nevers  en  France  -,  Frédéric  ,  Evêque  de  Mantoue  8c  Cardinal*  De  Guil¬ 
laume  &  de  Louis  fe  formèrent  deux  branches  ,  dont  la  cadette  porta  le  nom 

de  Gonzague  Nevers..  .  f  A 

Guillaume  I.  n’ avoit  que  quatorze  ans  quand  Ion  frere  aine  mourut,  il 
fut  élevé  fous  la  tutelle  de  fa  mere  8c  de  fon  oncle  le  Cardinal  Hercule. 
Il  époufa  enfuite  Eleonor  d’Autriche  ,  fœur  de  Catherine  ,  de  laquelle  il 
eut  Vincent  I.  Il  mourut  l’an  1587.  Maximilien  I.  avoit  en  fa  faveur 
érigé  le  Montferrat  en  Duché* 


Duché’  de 
Mantoue. 


Frédéric.  II. 


Mantoue  éri¬ 
gée. 


1530, 


Le  Montferrat 
acquis  au  Duc 
de  Mantoue. 


François  lit. 


GUILLAUME  K 
Ercélion  du 
Montferrat  ut 
duché. 


1587. 
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Vincent  I. 


François  IV. 
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Ferdinand. 

Vincent  II. 


Branche  de 
Nevers. 


Chartes  I, 


Charles  II. 


Charles  III, 
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Vincent  I.  s’acquit  une  eftime  univerfelle  par  fa  pieté  &  par  la  protec¬ 
tion  qu’il  accorda  toujours  aux  fçavans.  Ce  fut  lui  qui  inftitua  l’Ordre  du 
précieux  Sang.  Il  fut  marié  deux  fois  :  la  première  avec  Marguerite  fille 
d’Alexandre  Duc  de  Parme  ,  la  fécondé  avec  Eleonor  fille  de  François  Duc 
de  Florence.  Il  en  eut  trois  fils  qui  héritèrent  fucceflivement  de  fes  Etats  » 
voir  François  IV.  Ferdinand  ,  Sc  Vincent  II. 

François  IV.  fut  Duc  de  Mantoue  &  de  Montferrat  après  la  mort  de  fou 
pere  arrivée  en  1611  ,  &  mourut  la  même  année ,  laifiant  de  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Savoye  ,  Marie  qui  époufa  Charles  II.  de  Gonzague 
Nevers. 

Ferdinand  qui  étoit  Cardinal ,  céda  fon  chapeau  à  fon  frere  ,  fe  maria 
deux  fois,  &  n’eut  point  de  poflérité.  Il  mourut  l’an  1616  ,  &  eut  pour 
fucceffeur  le  Cardinal  Vincent  II.  qui  quitta  auffi  la  pourpre,  pour  époufer 
Ifabelle  de  Gonzague  ,  fille  de  Ferdinand ,  Duc  de  Bozzolo.  Il  ne  jouit 
de  fes  Etats  qu’un  an  ,  &  fa  mort  caufa  de  grands  troubles.  Comme  la 
branche  aînée  des  Ducs  de  Mantoue  ç’éteignoit  en  lui ,  celle  de  Nevers  pré¬ 
tendit  à  fa  fucceffion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Frédéric  II.  premier  Duc  de  Mantoue  eut  un 
fils  nommé  Louis.  Ce  Prince  paflfa  en  France  ,  Sc  y  époufa  Henriette  de 
Cleves ,  héritière  de  François  de  Cleves  II.  Duc  de  Nevers  Sc  de  Rhetelois 
fon  frere.  Il  eut  d’elle  Charles  I.  Sc  mourut  l’an  1595  ,  après  avoir  été 
long-tems  honoré  de  la  confiance  de  Henri  IV.  Sc  s’être  fignalé  au  fervice 
des  Rois  prédéceffeurs  de  Henri.  « 

Charles  I.  de  Gonzague  Cleves,  Duc  de  Nevers,  avoit  rendu  des  fer- 
vices  importans  à  la  couronne  de  France  ;  Sc  comme  il  avoit  du  génie 
pour  les  négociations  ,  cette  Cour  l’avoir  employé  en  diverfes  occafions.  Il 
étoit  occupé  à  Rome  pour  les  intérêts  de  cette  Puiffance  ,  lorfqu’il  apprit 
la  mort  du  Duc  Vincent  II.  Il  partit  auffi-tôt  pour  fe  faifir  de  la  fuccefè 
fion  ;  mais  fon  attachement  pour  la  France  lui  attira  des  contradiétions 
de  la  part  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  du  Roi  d’Efpagne ,  &  du  Duc  de 
Savoye.  La  France  prit  vivement  fes  intérêts,  l’établit  dans  fes  Etats  après 
bien  des  difficultés,  &  l’y  affermit  par  le  traité  de  Cherafque  l’an  1631.  Ce 
Prince  après  un  gouvernement  paifible  pendant  fix  ans  ,  mourut  l’an  1637. 
Son  fils  Charles  IL  étoit  mort  dès  l’an  1631  ,  Sc  avoit  laiffé  deuxenfans  ; 
fçavoir  Charles  III.  qui  fuccéda  à  fon  ayeul  •,  Sc  Eleonor  qui  fut  mariée  à  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  III.  De  ce  mariage  fortit  Eleonor ,  qui  époufa  Michel  Roi  de 
Pologne  ,  Sc  en  fécondés  noces  Charles  Léopold  Duc  de  Lorraine  ,  qu’elle  fit 
pere  de  Léopold  Duc  de  Lorraine.  C’eft  fur  cette  confanguinité ,  que  ce  Duc 
fonde  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Mantoue.  Charles  III.  fe  maria  avec 
Ifabelle  Claire  ,  fille  de  Léopold  Archiduc  d’Autriche,  de  la  branche  du 
Tirol.  Il  en  eut  Charles  IV.  Sc  mourut  l’an  1665. 

Ce  Prince  fe  déclara  pour  la  France  l’an  1700,  Sc  fit  fortifier  Cafal  Sc 
Guaftalla ,  aux  dépens  Sc  pour  le  fervice  de  cette  couronne  ,  à  laquelle  il 
abandonna  même  fa  capitale.  L’Empereur  le  mit  auffi-tôt  au  ban  de  l’Em¬ 
pire.  Quelques  fuccès  des  Impériaux  l’obligerent  à  fe  retirera  Venife,où  il 
mourut  l’an  1708.  Il  ne  laiffa  point  d’autres  enfans  qu’un  fils  naturel,  nom¬ 
mé  Don  Carlo  de  Gonzague ,  auquel  on  affura  une  penfion  fur  la  fuccelfioq 
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de  Mantoue  *,  8c  deux  filles  qui  prirent  le  voile.  Lorfque  les  François  éva¬ 
cuèrent  l’Italie ,  fa  veuve  qui  étoit  de  la  maifon  de  Lorraine  d’Elbeuf ,  fe 
retira  en  France  ,  &  mourut  à  Paris  fur  la  fin  de  l’année  1710.  La  fuccef- 
fion  de  Mantoue  fut  conteftée  entre  les  Ducs  de  Guaftalla  8c  de  Lorraine,  mais 
l’Empereur  les  mit  d’accord  en  prenant  polfeflion  du  Mantouan  ,  où  il  mit  un 
Gouverneur.  Le  Montferrat  fut  donné  au  Duc  de  Savoye,  dont  la  famille  pour- 
fuivoit  cette  riche  dépouille  depuis  long-temps. 


Maison  de 
Guastalla. 


MAISON  DE  GUASTALLA. 


Frédéric  I.  Duc  de  Mantoue,  eut  un  troifieme  fils  nommé  Ferdinand,  DllC5c}A  Gua( 

comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Ce  Prince  fe  diftingua  par  fes  vertus  mili-  taiî»?  2  ^ 

taires.  Il  époufa  Ifabelle  de  Capoue ,  fille  de  Ferdinand  Prince  de  Molfetta, 
de  laquelle  il  eut  fix  fils.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  eurent  des  enfans ,  fça- 

voir  Cefar  I.  de  Gonzague  Prince  d’Amalfi ,  8c  Ottavio ,  dont  la  poftérité 

finit  l’an  1617  en  la  perfonne  de  fon  petit-fils  de  même  nom.  Cefar  I. 
mourut  jeune ,  8c  laifla  Ferdinand  II.  qui  époufa  Vi&oire  d’Oria  ,  fille  de 
Jean -André  d’Oria  Prince  de  Melfi ,  de  laquelle  il  eut  Cefar  II.  André  8c 
Vincent  qui  étoit  Vice-Roi  de  Sicile  l’an  1681  ,  &  mourut  à  Madrid  l’an 
1694  dans  une  extrême  vieillelfe.  De  Cefar  &  d’Ifabelle  des  Urfins ,  fille 
de  Paul  Jourdain  Duc  de  Bracciano ,  naquirent  Ferdinand  III.  qui  ne  laifla 
que  deux  filles ,  &  Vefpafien  qui  fut  Vice-Roi  de  Valence  en  Efpagne.  Il 
ne  laifla  aufli  qu’une  fille  ,  qui  époufa  Thomas  de  la  Cerda  Grand  d’Efpa- 
gne.  Ainfi  la  fucceflion  de  Guaftalla  revint  à  la  poftérité  d’André.  Son  fils 
Vincent  de  Gonzague  ne  put  néanmoins  en  avoir  la  jouiflance  qu’en  1692. 

La  branche  de  Sabioneta  &:  de  Bozzolo  ayant  manqué  en  1703  ,  l’Empereur 
donna  l’inveftiture  de  cet  Etat  au  Duc  de  Guaftalla,  pour  l’indemnifer  du 
Duché  de  Mantoue  qu’il  lui  refufoit.  Vincent  mourut  âgé  de  quatre-vin^t 
ans,  l’an  1714,  &  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné  Antoine  Ferdinand,  né 
en  1687.  Son  autre  fils  eft  Jofeph-Marie  ,  né  en  1690.  Leur  fœur  Louife 
a  époufé  François  Marie  de  Medicis ,  frere  du  Grand  Duc  Côme  III.  qui 
avoit  été  auparavant  Cardinal. 

MAISON  DE  SABIONETA 
ET  D  E  BOZZOLO. 


En  parlant  des  fils  de  Louis  III.  de  Gonzague ,  nou9  avons  nommé  Jean 
François  &  Rodolfe  ,  qui  formèrent  les  branches  de  Sabioneta ,  de  Bozzolo 
8c  de  Caftiglione.  Nous  allons  faire  mention  de  ces  deux  branches,  8c  nous 
commencerons  par  celle  de  Sabioneta  8C  de  Bozzolo. 

Jean-François  fut  Comte  de  Sabioneta.  Il  époufa  Antoinette  del  Balzo  , 
fille  nie  Pyrrhus  Duc  d’Andria.  Il  en  eut  trois  fils  ;  fçavoir  Louis  I.  Comte 
de  Sabioneta  ,  qui  fervit  l’Empereur  Maximilien  -,  Frédéric  Seigneur  de 
Bozzolo  :  ce  dernier  époufa  Jeanne  Urfini ,  8c  n’eut  point  de  poftérité ,  8c 
Pyrrhus  Seigneur  de  Gazzolo  8c  de  S.  Martin,  mort  en  1529.  C’eft  de  cc 
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Pyrrhus  que  defcend  la  branche  de  S.  Martin.  Revenons  à  la  première  bran¬ 
che  qui  eft  celle  de  Sabioneta.  ,  . 

Louis  I.  époufa  Françoife  de  Fiefque ,  de  laquelle  il  eut  -,  Jean  Frédéric 
Comte  de  Sabioneta ,  furnommé  Rodomont  ,  qui  époufa  Ifabelle  Colonne  , 
de  laquelle  il  eut  Vefpafien  de  Gonzague ,  Duc  de  Sabioneta  ,  qui  mourut 
l’an  1591.  Vefpalien  eut  trois  femmes ,  8c  ne  laifla  qu’une  fille  nommée 
Ifabelle,  qui  lut  fon  héritière,  &  époufa  Louis  Caraffe  Prince  de  Stiglia- 
no.  Elle  mourut  en  1637, 8c  n’avoit  eu  quun  fils  nomme  Antoine ,  Duc 
de  Mondragone.  Ce  Prince  étoit  mort  avant  fa  mere  *,  mais  il  avoit  epoufe 
Helene  Aldobrandin ,  8c  en  avoir  eu  une  fille  qu’on  nomma  Anne  ,  Prin- 
cefie  de  Stigliano.  Elle  étoit  non-feulement  héritière  de  cette  Principauté  , 
elle  prétendoit  l’être  aufli  de  Sabioneta  ,  du  Chef  de  fon  ayeule.  Son  epoux 
Philippe  Ramire  de  Gufman,  Duc  de  Médina  de-las-Torres  ,  voulut  faire 
valoir  fes  prétentions ,  plaida  jufqu’à  1  extinétion  de  toute  la  maifon  de  Sa* 
bioneta  8c  de  Bozzelo  *,  mais  ces  procedures  finirent  en  1708  par  Imvefti- 
ture  qu’en  obtint  Antoine  Ferdinand  de  Guaftalla.  _ 

Pyrrhus,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  etoit  Seigneur  de  Gazzolo  8c 
de  o.  Martin.  Son  fils  aîné  Charles  Comte  de  S.  Martin  General  de  1  Em¬ 
pereur  Charles  V  époufa  Emilie  de  Gonzague  ,  de  laquelle  il  eut  Scipion 
de  Gonzague  ,  Cardinal,  mort  en  1593-  Pyrrhus  de  Gonzague  General  de 
l’Empereur  3  Annibal  de  Gonzague  Eveque  de  Mantoue  ;  Ferdinand  Comte 
de  S.  Martin,  8c  Jule  Cefar  Comte  de  Bozzolo,  mort  en  1605,  _ 

Ferdinand  Comte  de  S.  Martin  fut  Général  de  l’Empereur  Maximilien 
II.  8c  mourut  en  1603.  De  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Gonzague  fille 
d’Alphonfe  ,  Comte  de  Novellara  ,  il  laiffa  Scipion  Prince  de  Bozzolo  3 
Alphonfe  Marquis  de  Pomato ,  mort  en  16619  3  Charles  tue  par  fes  propres 
domeftiques  en  1637  3  Louis  qui  fut  Gouverneur  de  Raab ,  8c  mourut  en 
16603  Camille  Général  des  Vénitiens,  mort  en  1658,  &  Annibal  Prince 
de  l’Empire  8c  grand  Maître  de  la  maifon  de  l’Imperatrice  Elèonôr.  De  ces 
fix  Princes  ,  il  n’y  en  eut  que  trois  qui  eurent  des  enfans 3  fçavoir  Scipion, 

Louis  &  Annibal.  , 

Ce  dernier  n’eut  qu’un  fils  nommé  Charles  Ferdinand,  ne  en  1637  8C 
mort  en  1651, 8c  une  fille.  Marie-Ifabelle  qui  fut  d’abord  mariée  à  Claude 
Comte  de  Colalto ,  8c  en  fécondés  noces  à  Sigifmond  Helfried  de  Dide- 
richftein.  Elle  mourut  en  17'oz.  Louis  n’eut  qu’un  fils  nommé  Charles  Fer¬ 
dinand ,  qui  mourut  en  1665  fans  heritiers.  Scipion  fils  de  Ferdinand  dif- 
puta  la  fucceffion  de  Sabioneta  ,  8c  laifïa  ce  procès  a  fes^  enfans  qui  n  en 
virent  point  la  fin.  Il  eut  trois  fils  3  fçavoir  Ferdinand ,  Prince  de  Bozzolo  , 
oui  mourut  fans  enfans  en  167  a»  Charles  Prince  de  St  Martin ,  qui  mourut 
en  1666,  &  Jean-François  dernier  Prince  de  Bozzolo  ,  qui  mourut  en  1703 
jÇjns  poftérité.  Avçc  lui  s’éteignit  celle  de  Jean-François  de  Gonzague ,  & 
Ja  fucceffion  de  cette  maifon  jialfii a  ta  branche  de  Guaftalla 
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MAISON  DE  CASTIGLIO  NE. 

Rodolphe  de  Gonzague  ,  l'un  des  fils  de  Louis  III.  fut  Seigneur  de  Caf-  maison  de 
tiolione  &  de  Solferino.  Il  fut  Général  des  Yemaens,  &  fut  tue  a  Taro  e  Castigeio- 
xtr«  avoir  époufé  Catherine  de  la  Mirandole  ,  dont  il  eut  Louis  de  NX. 

Gonzague  &  Jean-François.  Ce  dernier  eut  beaucoup  d  entans.  . 

Ss  de  GoLague?  Seigneur  de  Caftigïione  &  de  Solfenno  ,  femt  les 
Vénitiens  ,  &  fut  tué  en  1521.  Il  eut  de  Paule  d  Anguifciola  «ois  fils  ç 
voir  Ferdinand  de  Gonzague,  Alphonfe  de  Gonzague  alTafline  en  1592,  & 

Horace  qui  mourut  fans  enfans.  •  t  n  tv  r  pnrM  au  fer- 

Ferdinand  de  Gonzague  premier  Marquis  de  Caftigïione  ,  entra  au  e 

vice  dEfpagne ,  8e  eut  quatre  fils*,  Louis  né  en  x  5  68  mort  en  I 
dolphe  Marquis  de  Caftigilone ,  alTafline  en  1593  >  François  &  Chnftun. 

Ces  deux  derniers  furent  les  tiges  de  deux  branches. 

François  de  Gonzague  ,  Prince  de  Caft.gl.one  ,  époufa  Bihenne  de  Pe  nf- 
tein  de  laquelle  il  eut  Louis  de  Gonzagues  Prince  de  Caftigïione,  dont  la 
fille  ^unique  fur  mariée  à  Charles  d'Orif  Duc  de  Turfisf  Ferdinand  de 
Gonzague,  qui  de  fon  mariage  avec  Olimpe  Sfoma,  eut  deux  hiles,  lg 
voir  AÎoifra  ouLouife,  mariée  à  Frédéric  de  Gonzague ,  &  Brbienne  mariee 
à  Charles  Philibert  d'Eft ,  Jeanne  qui  epoufa  George  Adam  ,  Comte  de  Mar 

""chriftiin  Comte” deSolferino  époufa  Marcelle  Malefpme.  Leur  fils  uni. 
que  CliarTes  de  Gonzague  fur  Prilce  de  Solferino  ,  &  enfuie*  de  Caftiglio- 
ne  aorès  la  mort  de  fon  coufin  Ferdinand,  arrivée  en  16-y  H  eut  pour 
pi,'  jO  Ferdinand  de  Gonzague  ,  Prince  de  Caftigïione  ,  ne  1  ,J?  dU 
de  fon  mariage  avec  Laure  ,  “hile  d'Alexandre  IL  Duc  de  la  M-doM 
eu  plufieuts  enfans.  i”.  François  de  Gonzague  ,  qui i,  epo  ,fa 
drid  Ifabelle  de  Ponce  de  Leon,  veuve  du  Duc  d  i  •  ^  u,  Louife 

4°.  &c  Chriftierne  de  Gonzague.  Il  eut  outre  cela  une  fi  e 
qui  a  été  mariée  au  Comte  Hippolite  Malefpme. 

maison  de  novellara. 


L’origine  de  çette  branche  doit  fe  prendre  plus  haut ,  de  il  faut  remon 
jufqu'ïleltrin  de  Gonzague  ,  quatrième  fils  de  Louis  de  Gonzague  Chef 

de  route  cette  illuftre  famille  .  Il  mourut  en  1 571  a.6?,,  “ „Tf  „n  ’ ,JL 
Hoir  Odoart  de  Gonzague-,  Gui  de  Gonzague  &  Guillaume  ^  Gonzague. 

Ce  dernier  eut  quelque  enfans.  Mais  on  ne  s  accgde  p  je 

res.  Quelques  Généalogiftes  font  defeendre  dOdoar  ,  les  U 
Maifon  de4  Novellara  d’aujourd’hui-,  d’autres  les  font  defeendre  du  I 

G  QtmîVfii'en  foit,  Odoart  ou  fon  frere  Gui,  eut  pour  61s  d* 

Gonzague  ,  qui  fut  pere  de  François  de  Gonzague ,  Seigneur :  de  Nove Para 
Jean- Pierre  fils  de  François,  fut  premier  Comte  de  Novellara.  Alexandre 

de  Gonzague  fon  fils,  fut  pere  d’Alphonfe  &  de  Canul  e-  ^  p  >  . 

Tome  II.  K  k  k 
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oirAlphonfel.  epoufa  Viâoire  de  Capoue,  dont  il  eut  Camille  Comte 
de  Novel  ara,  &  Ifabelle  qui  fut  manee  à  Ferdinand  de  Gonzague  Prince 
de  Bozzolo.  Du  mariage  d  Alphonfe  II.  avec  Richard  de  Cibo  fille  de 
Charles  Prince  de  Malfi  &  de  Carrara,  naquirent  Camille  Comte  de  No- 
vellara  en  1649  ,  &  Catherine  qui  a  epoufe  Juftiniani  Prince  de  BalTano. 


Duché’  de 
Modene. 


S-ioanel. 


DU  DUCHÉ  DE  MO  D  E  NE. 

PfSnm°n  ^eirein  de,  Parc°urir  entièrement  les  defcendans  d’Afon 
d  Eft.  L  hiftoire  de  cette  îlluftres  famille  demanderoit  plus  de  place  que 
je,  uoines  de  1  Introdudion  ne  nous  le  permettent.  La  maifon  d’Eft  polllda 
long-temps  les  duchés  de  Ferrare  &  de  Modene.  Thibaut  d’Eft  fils  d’Afon 
L  fut  giatifae  du  titre  du  Marquis  d’Elt  par  l’Empereur  Othoh  I.  L’an  070 

fance  ^Parme  ^  ^  blSnS  paterneIs  5  de  Mantoue  >  Verone,  Lucques  ,  Plai- 

.  Sa  filIe  umjure  »  I’illu,ftre  Mathilde  d’Eft  ,  héritière  d’un  fi  beau  pays  y 

En!?'01"6  "J  SPolete’  Ancône  &  la  Tofcane ,  ainfi  elle  fe  v/en vol 

Boftu  nT /Tl  J""1'  d;-1>ItalieVElle  fut  d’abord  m£*iée  *  Godefroi  le 
Boflu ,  Duc  de  Flandre ,  enfuite  à  Afon  d’Eft  fon  coufin ,  dont  elle  fe  fit 

eparer.  Elle  epoufa  en  troifieme  noces  Guelphes  V.  Duc  de  Bavière ,  quelle 

qmtta  encoie.  Elle  laiftà  en  mourant  tous  ces  Biens  au  S.  Siège,  &  cette 

refSt  1êS  C  °fS  JU  Clergé*  LeS  EmPéreurs  ont  toujours  con- 

occafion Va  ldUC  ^  Cette  donatlon  ?  ^  ^es  PaPes  ont  fait  valoir  en  toute 

Mon  II  petit-fils  d’Albert  frere  de  Thibaut,  époufa  Cunigonde  fille  & 
icimere  de  Guelphê  II  Duc  de  Bavière.  De  ce  mariage  fortit  Guelphe  IV. 
Duc  de  Bavière  tige  des  Ducs  de  Brunfwick  &  d’Hanover  d’aujourd’hui. 
Apres  la  mort  de  cette  Pnncefle  Afon  époufa  Ermengarde  fille  de  Hugues 
Comte  du  Maine  en  France ,  de  laquelle  il  eut  Foulques  ,  &  de  ce  fécond  ma¬ 
riage  font  ilfus  les  Ducs  de  Ferrare.  Nicolas  III.  Marquis  d’Eft  &  de  Ferrare 
Seignem  de  Modene,  de  Reggio,  de  Forli  &  de  la  Romagne  fut  un  des 
defcendans  de  Foulques.  Il  eut  trois  femmes,  fçavoir,  Cecile  de  Carrara 
Parifine  Malatefta&  Richarde  fille  de  Thomas  III.  Marquis  de  Saluces.  Les 

&  SiSifmind°Vlnrent  dS  CSS  tr°iS  maliageS  furent  Lionnel>  Borfo  Hercule 

Lionnel  Marquis  d’Eft  &  de  Ferrare  mourut  fans  poftérité  quoiqu’il 

fon  fiU  TJ6  -n  j  ^  f°n  fter,e  Ve  queIq^S-uns  prétendent  être 
d  1  tt  ’  1  •  CrCr  DlIC  de  Modene  Par  1  Empereur  Frédéric  III.  &  le  Pape 
Paul  IL  lui  conféra  le  titre  de  Duc  de  Ferrare.  L’hiftoire  nous  dépeint 
Borfo  comme  un  Prince  fage  ,  courageux,  liberal  &  ami  des  fciences  II 
rnourut  dans  le  célibat  ^1471  l’année  d’après  l’éreéHon  des  deux  Du- 
j  '  “f  Ion  Frere  lui  fucceda ,  «Se  c’eft  de  lui  que  defcendent  les  Ducs 
SeManhne  daUj'°Urd  hul*  Slglfmond  eft  nSe  de  la  maifon  des  Marquis  de 
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Hercule  époufa  Eleonor  d’Arragon  fille  de  Ferdinand  ,  Roi  de  Naples.  £>UCHE>  DE 
Le  Pape  Sixte  IV.  8c  les  Vénitiens  lui  fuiciterent  des  embarras  dont  il  fe  modene. 
tira  par  fa  bonne  conduite.  Il  mourut  l’an  i5°5  ?  &  laifla  deux  fils  qui  fe 
diftinguerent  par  leurs  belles  qualités.  L’un  fut  Alphonfe ,  qui  comme  aîné  HercuIe* 
fuccéda  aux  Etats  de  la  mailon  d  Eft  ;  1  autre  fut  Hippolite.  Ce  dernier 
s’étant  fenti  dès  l’enfance  un  extrême  penchant  pour  l’état  eccléfiaftique  , 

Jean  Cardinal  d’Arragon  fon  oncle  maternel  lui  réfigna  l’Evêché  de  Strigo- 
nie  y  quoiqu’il  ne  fût  alors  âgé  que  de  huit  à  neuf  ans.  Alexandre  VI.  le 
revêtit  dans  la  fuite  de  la  pourpre  Romaine.  Il  avoit  fait  de  grands  pro¬ 
grès  dans  les  fciences ,  8c  la  fagefie  qui  éclatoit  dans  fes  confeils  lui  attira 
la  confiance  des  plus  puilfans  Princes  de  fon  temps  ,  8c  les  éloges  d’un 
grands  nombres  d’écrivains.  Il  pafia  prefque  toute  fa  vie  à  voyager  8c  mourut 
en  1520. 

Alphonfe  I.  s’engagea  dans  la  guerre  des  Florentins  dont  il  commanda  les  Alphokie  î. 
troupes  en  1508.  il  rechercha  l’amitié  du  Pape  Alexandre  VI.  en  époufant 
fa  fille  Lucrèce  de  Borgia',  mais  Jules  II.  fuccefieur  de  Pie  III.  ayant  en¬ 
trepris  de  perdre  la  maifon  d’Eft  lui  enleva  Modene  8c  Reggio.  Leon  X. 
qui  fut  élu  après  la  mort  de  Jules  II.  ne  put  pardonner  à  Alphonfe  d’avoir 
autrefois  Commandé  l’armée  des  Florentins  ,  8c  chercha  toutes  les  occafions 
de  chagriner  ce  Prince.  Le  Duc  qui  n’avoit  pu  venir  à  bout  de  fe  reconci¬ 
lier  avec  le  Pontife  }  prit  après  fa  mort  le  temps  de  la  vacance  du  S.  Siégé 
pour  fe  faifir  de  Reggio  ,  de  llubiera  8c  de  quelques  autres  villes.  Adrien 

VI.  ne  vécut  pas  arfez  long-temps,  &  d’ailleurs  étoit  trop  défintérefie 
8c  trop  amateur  de  la  paix  pour  lui  faire  une  querelle  ,  mais  comme 
il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  Clement  VII.  qui  fut  enfuite  élu  ne 
laifleroit  pas  tranquillement  palfer  cette  adion  de  vigueur  ,  Alphonfe 
s’alfura  de  la  protedion  de  Charles  V.  avec  qui  il  s’allia,  à  condition  que 
ce  Monarque  le  protégeroit  contre  la  Cour  de  Rome.  Lorfque  les  troupes 
Impériales  tenoient  le  Pape  afliégé  dans  le  Château  S.  Ange  ,  Alphonfe 
enleva  Modene ,  8c  par  le  traité  qui  fe  fit  enfuite  entre  Charles  V.  8c  Clement 

VII.  il  fut  réglé  que  le  Pontife  donneroit  l’inveftiture  de  Ferrare  à  Alphonfe, 
lequel  garderoit  Modene  8c  Reggio  ,  comme  fiefs  de  l’Empire  ,  8c  jouirait 
de  la  ville  de  Carpi.  L’Empereur  avoit  auffi  promis  à  ce  Duc  de  lui  donner 
la  forterefie  de  Novi ,  avec  une  de  fes  filîes  -,  mais  le  mariage  ne  fe  fit 
point  8c  Alphonfe  paya  pour  cette  place  foixante  mil  écus  à  l’Empereur 
auquel  il  s’attacha  ,  8c  le  fervit  enfuite  dans  les  guerres  d’Allemagne.  Il 
avoit  époufé  en  première  noces  Anne  Sforce  fille  de  Galeas  Marie  ,  Duc 
de  Milan  :  enfuite  il  prit  Lucrèce  fille  du  Pape  Alexandre  VI.  8c  après  la 
mort  de  cette  Princefie  ,  il  fe  maria  fecrettement  avec  Laure  Eufiochia  fille 
d’une  famille  bourgeoife  de  Ferrare.  Le  premier  mariage  fut  fterile  ;  du 
fécond  fortirent  Hercule  II.  qui  lui  fuccéda  ;  Hippolite  Archevêque  de 
Milan  &  Cardinal  ,  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  temps  ($8);  Fran¬ 
çois  Marquis  Délia  Mafia ,  qui  ne  laifia  qu’une  fille  nommée  Marfife.  Du 
troifieme  mariage  ,  qui  fut  çlandeftin ,  naquit  Alphonfe  d’Efi  ?  Marquis  de 
Montechio. 


(  3  S  )  U-  étoit  au/Ti  un  des  plus  riches  Béné¬ 
ficiers  j  car  il  étoit  Archevêque  de  Milan , 


d’Auch,  d’Arles  & 
Abbé  de  Flavigni. 


de  Lyon  :  Evêque  d’Autun j 
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Hercule  II.  mourut  en  1558.  De  Ton  mariage  avec  Renée  fille  de  Louis 
XII.  Roi  de  France  ,  il  avoit  eu  Alphonfe  II.  qui  fut  fon  fuccefieur,  &  Louis 
qu’on  appella  le  Cardinal  de  Ferrare.  Henri  II.  le  nomma  à  l’Archevêché 
d’Auch ,  que  fon  oncle  avoir  polfédé  &  Paul  IV.  le  fit  Cardinal.  Il  fut  deux 
fois  en  France  en  qualité  de  Légat  &  fe  trouva  aux  Etats  de  Blois  en  1578. 
Un  hiftorien  (39)  de  ce  temps-la  l’appelle  le  trésor  des  pauvres  &  l’ornement 
du  Sacré  College . 

Alphonfe  II.  fe  voyant  fans  enfans  inftitua  pour  fon  héritier  ,  Cefar  d’Effc 
fils  d'Alphonfe  d’Eft  Marquis  de  Montechio.  Le  Pape  Clement  VIII.  prit 
cette  occafion  pour  réunir  le  Duché  de  Ferrare  à  l’Eglife.  Il  prétendit  que 
Cefar  d’Eft  étant  né  d’un  mariage  clandeftin  ,  fon  fils  ne  pouvoit  fuccéder  à 
ce  fief,  &  depuis  ce  temps-là  le  Ferrarois  eft  demeuré  réuni  à  la  Chambre 
Apoftolique. 

Cefar  eut  Modene  &  Reggio  dont  l’Empereur  Rodolphe  IL  lui  donna 
l’inveftiture.  lien  jouit  trente  ans  &  mourut  en  1A28  ,  laiftant  quatre  en- 
fans  de  fon  mariage  avec  Virginie  de  Medicis  fille  de  Corne  I.  grand  Duc 
de  Florence ,  fçavoir  Alphonfe  III.  (40)  proprement  dit  Duc  de  Modene  , 
qui  lui  fuccéda  ,  Aloifio  d’Eft  Marquis  de  Montechio  &  Scandiano  dont  la 
fille  unique  Hippolite  époufa  Borfo  d’Eft  fon  oncle  paternel  -,  Laure  mariée 
à  Alexandre  Pic  de  la  Mirandole ,  &  Borfo  d’Eft  qui  eut  de  fa  niece ,  Louis 
Marquis  de  Scandiano  5  Forefto  qui  porta  enfuite  le  même  titre  ;  Cefar 
Ignace  Marquis  de  Montechio,  mort  fans  lignée  l’an  1713.  &  Angelique- 
Catherine  mariée  à  Philibert-Emmanuel  Prince  de  Carignan. 

Alphonfe  III.  avoir  époufé  Elifabeth  de  Savoye  ,  fille  du  Duc  Charles 
Emmanuel.  Cette  Princeffe ,  qui  étoir  d’une  grande  piété  mourut  en  1616. 
Le  Duc  qui  l’aimoit  tendrement  fut  fi  touché  de  fa  mort  qu’il  en  prit  du 
dégoût  pour  le  monde.  Les  Etats  de  fon  pere  dont  il  hérita  deux  ans  après 
ne  furent  point  capable  de  l’y  retenir.  Il  entra  chez  les  Capucins  après  avoir 
remis  fes  Etats  à  François  fon  fils  aîné.  Il  mourut  l’an  1614  ,  âgé  de  53  ans. 

François  I.  fuccéda  à  fon  pere  en  162.9.  fagelfe  lui  fervit  beaucoup 
dans  les  conjonéfures  dangereufes  où  il  fe  vit.  Les  guerres  qui  troublèrent 
l’Italie  de  fon  temps  ne  fervirent  qu’à  faire  connoître  fa  valeur  &c  fes  autres 
belles  qualités.  On  lui  défera  le  commandement  de  l’armée  des  Princes  confé¬ 
dérés  d’Italie  en  1(343.  &  en  1656  il  avoir  commandé  l’armée  de  France  qui 
fit  le  fiege  de  Valence  fur  le  Pô  en  Lombardie.  Il  eut  trois  femmes  ,  1 Q.  Ma¬ 
rie  Fatnefe  femme  de  Rainuce  Duc  de  Parme,  de  laquelle  il  eut  Alphonfe 
II.  Duc  de  Modene ,  (40)  fon  fuccefieur  3  Ifabelle  <k  Marie  qui  épouferent 
fucceflivement  Rainuce  II.  Duc  de  Parme  ;  Amauri  qui  mourut  au  fiege  de 
Candie  &  Eleonor  Religieufe  aux  filles  de  Sainte  Therefe  à  Modene.  Il 
époufa  en  fécond  lieu  Viéfcoire  Farnefe  fœur  de  Marie  ,  fa  première  femme. 
De  ce  fécond  mariage  naquit  Viétoire  qui  ne  vécut  que  fept  ans.  Sa  troi- 
fieme  femme  fut  Lucrèce  Barberin  fille  de  Thadée  Prince  de  Paleftrine  de 
laquelle  il  eut  Renaud. 


(  39  )  M.  de  Thou. 

(  40  )  Plufîeurs  regardoient  les  defeendans 
d’Alphonfe ,  fils  de  Laure  Euftochie  ,  com¬ 
me  une  Maifon  nouvelle  &  non  pas  comme 


une  continuation  de  l’ancienne  maifon  de 
Modene,  qu’ils  confiderent  comme  éteinte 
avec  Alphonfe  II.  en  1397. 
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Alphonfe  IL  fuivit  les  traces  de  fon  pere  ,  8c  commanda  plufieurs  fois 
les  armées  de  France  en  Italie.  Il  ne  potleda  fon  duché  que  quatre  ans , 

8c  mourut  d’une  goutte  remontée  l’an  1662.  Il  avoir  époufe  Laure  fille  de 
Jerome  Martinozzi  Romain  ,  &  de  Marguerite  Mazarin  ,  iœur  ainee  du  Car¬ 
dinal  Mazarin.  De  ce  mariage  fortirent  Marie-Beatnx-Eleonor  ,  manee  a 
Jacques  IL  Roi  d’Angleterre  ,  morte  à  Saint-Germain  en  Laye  en  1718  i 
François  IL  qui  fuccéda  au  duché  de  Modene.  Ce  Prince  n  avoir  a  ors  que 
deux  ans ,  8c  il  fut  élevé  fous  la  tutelle  de  la  Duchelfe  fa  mere.  Il  epoula 
en  1  692  Marguerite-Marie-Françoife  Farneze ,  fille  de  Rainuce  II.  avec  la¬ 
quelle  il  ne  vécut  que  deux  ans  ,  8c  mourut  l’an  1694  fans  lailler  de  poi- 
térité. 

Renaud  fon  oncle  avoir  reçu  le  chapeau  de  Cardinal  lan  16S  , 
il  le  quitta  après  la  mort  de  fon  neveu.  Il  s  attacha  a  la  maifon  d  Autricie, 
de  époufa  en  1695  Charlotte-Felicité ,  fille  de  Jean-Frederic  ,  Duc  dHa- 
nover  ,  belle  foeur  de  l’Empereur  Jofeph.  Cette  alliance  1  engagea  dans  p  u- 
fieurs  guerres.  En  1702.  il  livra  la  forterefîe  de  Berfello  aux  impériaux  ; 
mais  les  François  lui  en  marquèrent  leur  relfentiment  l’année  d’après  &  le 
dépouillèrent  de  fes  Etats.  Lorfque  leurs  affaires  furent  ruinées  en  Italie, 

il  fut  rétabli  en  1706.  .  _ 

De  fon  mariage  avec  Charlotte-Felicite  d  Hanovef  ,  il  eut  Benediéte- 
Ernefte-Marie  ,  née  le  18  août  1697  j  François-Marie  qui  lui  a  fuccede, 
lié  le  2  Juillet  1698-,  Amelie-Jofeph  ,  née  le  25  Juillet  1699;,  Jean-Fre¬ 
deric  né  le  1  feptembre  1700,  8c  Henriette  nee  ie  27  Mai  1702  ,  mariee 

en  1725  au  Duc  Antoine  de  Parme.  . 

Renaud  voyant  le  Duc  d’Orléans  Régent  de  France  devenu  1  arbitre  de 
l’empire  ,  rechercha  fon  alliance  ,  8c  maria  fon  fils  aine  avec  Charlotte- 
Aglaé  fille  de  ce  Prince.  Cette  Princefîe  ayant  paffe  en  Italie  avec  le 
Prince  fon  époux  ,  fut  fans  le  vouloir  la  fource  d’une  mefintelligence  entre 
fon  beau  -  pere  8c  fon  mari.  Ces  querelles  domeftiques  ,  dont  le  véritable 
motif  n’a  jamais  été  publié ,  furent  caufe  que  le  Prince  &  la  Princefîe 
furent  long-temps  ablens  de  Modene  ,  8c  voyagèrent  en  differentes  villes 
d’Italie.  Le  Duc  de  Modene  comme  ami  &c  vaflal  de  l’Empereur  ,  prit  parr  a 
la  derniere  guerre  d’Italie,  8c  fon  pays  en  fouffrit  beaucoup.  Il  le  mit  a  cou¬ 
vert  de  l’orage  en  fe  retirant  à  Bologne  ,  d  ou  apres  la  paix  ,  il  retourna  a 
Modene.  Il  y  mourut  le  26  odobre  1737,  âgé  de  83  ans.  _ 

Il  eut  pour  fucceffeur  François-Marie  fon  fils  ,  qui  poflede  aujourdhui 
ce  Duché.  Il  fut  obligé  d’abandonner  fes  Etats  dans  la  derniere  guerre  d  I- 
talie  en  1741  mais  ils  lui  furent  rendus  en  1748  ,  par  le  traité  dAix-la- 

Le  Modenois  efl  borné  à  l’Occident  par  le  Duché  de  Parme ,  au  Midi 
par  la  République  de  Lucques  8c  la  Tofcane,  à  1  Orient  par  1  Etac  Eccle- 
fiaftique  .  8c  au  Nord  par  le  Duché  de  Mantoue.  Ceft  un  Fief  malculin 
de  l’Empire.  Le  Pays  eft  très-abondant  fur-tout  en  vins  8c  en  bleds.  Sa  Ri¬ 
vière  la  plus  confidérable  eft  la  Secchia  qui  l’arrofe  du  Nord  au  Sud  &  fe 

jette  dans  le  Pô.  .  .  . 

Cet  Etat  renferme  les  Duchés  de  Modene  8c  de  Reggio  ,  &  les  Princi¬ 
pautés  de  Carpi  8c  de  Corregio.  Le  Duc  de  Modene  poifede  aufiî  au  Nord- 


Duche’  de 
Modene. 

-AlphonfelV. 
ou  II, 


François  II, 


mais  Renaud, 
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Eft  le  Duché  de  Mirandole  ,  qu’il  acheta  de  l’Empereur  en  1710,  &  la 
Principauté  de  Novellara  près  de  Guaftalla.  Celle  de  Maffa  au  Sud-Oueft 
peut  encore  être  regardée  comme  une  annexe  de  Modene.  Dans  les  Etats 
de  ce  Duché  les  Gouverneurs  jugent  les  affaires  importantes.  Les  Podeftats 
rendent  auffi  la  juftice  ;  mais  on  peut  appeller  de  leurs  fentences  à  un  tri¬ 
bunal  fupérieur  &  de  celui-là  au  Duc.  Le  Marquis  de  Bentivoglio  eft  vaffal 
de  Modene. 

Le  Duché  de  la  Mirandole  eft  un  petit  Etat  fur  les  confins  du  Modenois 
au  Nord-Eft.  Il  a  été  poffedé  par  la  Maifon  de  Pic  de  la  Mirandole,  qui  en 
fut  dépouillée  en  1710  par  l’Empereur,  contre  lequel  François-Marie  avoiç 
paris  parti. 


Jf-J*  mire  Juij^lS^ 
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A  L*  HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  SIXIEME. 


De  la  République  de  Genes . 

A  ville  de  Gênes  étoit  déjà  connue  du  temps  de  la 
fécondé  guerre  punique  ,  ôc  c’étoit  une  des  places  R£puBL1Qu3 
de  1  ancienne  Ligurie.  Elle  rut  détruite  par  Magon 
frere  du  célébré  Annibal ,  &  fut  enfuite  rebâtie  par 
les  Romains  ,  fous  la  puillance  defquels  elle  de¬ 
meura  jufqu’à  la  chute  de  l’Empire  d’Occident.  Elle 
eut  le  même  fort  que  les  autres  villes  d’Italie  ,  Sc 
fit  partie  de  ce  nouveau  royaume ,  tant  qu’elle  relia 
fous  la  domination  des  François.  Elle  fut  alors  gou¬ 
vernée  par  des  Comtes  ,  dont  l’un  deux  nommé  Ademar  remporta  de  fi 
grands  avantages  fur  les  Sarrafins,  qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  Fille 
de  Corfe  ,  qui  relia  aux  Génois. 

Les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Italie  après  la  mort  de  Charles  le  gros 
l’an  888  ,  mirent  les  Génois  en  état  de  s’ériger  en  Republique.  Ils  confièrent 
l’adminillration  des  affaires  à  des  Confiais  ,  dont  ils  ne  limitèrent  ni  le  nombre 
ni  la  durée  de  leur  magillrature.  On  en  élifoit  quelquefois  jufqu’à  huit,  &c 
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à  chaque  éleéfion  on  déterminoit  le  temps  que  devoir  durer  leur  pouvoir. 
Ce  gouvernement  fubfifta  près  de  trois  hecies»  .  .  , 

Les  Sarrafins  n’avoient  pas  vû  fans  peine  que  les  Génois  s’étoient  empares 
de  Corfe,  &  ils  étoient  réfolus  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  la  re¬ 
prendre.  Ils  firent  en  effet  plufieurs  defcentes  ,  6c  pillèrent  cette  Ifle  a 
diverfes  reprifes.  Ces  ravages  ne  fatisfaifoient  point  encore  allez  le  defir 
qu’ils  avaient  de  fe  venger  des  Génois,  ôc  ils  profitèrent  de  l’éloignement 
de  la  flote  Genoife  pour  attaquer  la  ville  qui  étoit  fans  deffenfe.  Us  y  com¬ 
mirent  toutes  fortes  de  cruautés ,  détruifirent  par  le  fer  6c  le  feu  tous  les 
édifices  emportèrent  un  immenfe  butin  ,  6c  firent  efclaves  tous  ceux  qu  ils 
avoient épargnés.  Les  Génois  qui  étoient  en  mer,  ne  rentrèrent  dans  le 
port  de  Gênes  qu’après  le  départ  des  Sarrafins.  Confternes  a  la  vue  d  un  fi 
trifte  fpedacle  -,  ils  prirent  bien-tôt  la  réfolution  de  pourfiuvre  les  auteurs 
de  ce  défaftre  ,  6c  les  joignirent  près  des  côtes  de  la  Sardaigne.  Animes  pax 
le  defir  de  la  vengeance ,  ils  preflerent  fi  vivement  les  barbares ,  qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  cle  tous  leurs  vaifleaux  ,  6c  pallerent  tous  les  Sarrafins  au 
fil  de  lepée.  Gênes  fut  bien-tôt  rebâtie  ,  6c  elle  ne  tarda  pas  a  devenir  plus 
floriffante  quelle  n’avoit  été  jufqu’alors.  Elle  fut  même  confervee  dans  Ion 
indépendance,  par  un  titre  quelle  obtint  de  Berenger  IL  Roi  d  Italie. 

Lp  voifinage  des  Sarrafins  qui  étoient  maîtres  de  la  Sardaigne  cauloit  tou- 
jours  de  l’inquiétude  aux  Génois  8c  aux  Pifans.  Ces  deux  Républiques  le 
licmerent  enfemble  pour  les  chafTer  de  cette  ifle  ,  &  elles  convinrent  entre 
elles  fuivant  les  Hiftoriens  Génois,  que  cette  ifle  feroit  partagée  entre  les 
deux  peuples.  Les  Pifans  au  contraire  ont  toujours  prétendu  qu  on  avoit  dé¬ 
cidé  que  les  Génois  fe  contenteraient  du  butin  ,  6c  que  la  Sardaigne  réi¬ 
térait  entière  à  la  république  de  Pife.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  ar¬ 
ticle  n’étoit  pas  bien  clairement  explique ,  puifqu  il  fut  bien-tot  le  fil) et 
d’une  rupture  entre  les  deux  républiques.  Les  Sarrafins  attaqués  par  les  Gé¬ 
nois  8c  les  Pifans,  ne  firent  pas  une  longue  refiftance  ,  &  évacuèrent  en¬ 
tièrement  la  Sardaigne  ,  où  les  Génois  s’établirent  Les  Pifans  mites  de  la 
conduite  de  leurs  alliés,  firent  une  defcente  dans  1  ifle  de  Corfe ,  8c  s  en 
rendirent  maîtres.  Ces  hoftilités  engagèrent  es  Génois  a  infulter  la  ville 
de  Pife  avec  douze  Galeres  -,  mais  cette  expédition  ne  fut  point  heureule , 
6c  la  plus  grande  partie  des  galeres  furent  coulees  a  fond.  Les  guerres  des 
croifades  qui  furvinrent  alors  fufpendirent  pour  quelque  temps  la  querelle 

qui  s’étoit  élevées  entre  les  deux  républiques. 

Les  Génois  à  l’imitation  des  autres  Piuflances  de  1  Europe ,  prirent  part 
à  ces  guerres  Jantes  ,  6c  s’y  diftinguerent  beaucoup.  Ils  rendirent  de  fi 
grands  îervices  â  Baudouin  I.  Roi  de  Jerufalem  ,  5c  a  Boemond  Prince 
d’Antioche  qu’ils  en  obtinrent  la  propriété  dun  tiers  de  plufieurs  villes 
qu’on  avoir  enlevées  aux  Mufulmans  dans  la  Paleftine.  Ils  témoignèrent 
tant  de  zele  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  quils  fournirent  jufqua 
fept  flottes  en  moins  de  treize  ans. 

Gênes  occupée  dans  l’Afie  où  elle  faifoit  redouter  fes  armes  ,  négligea 
de  reculer  les  bornes  de  fes  Etats  en  Italie  ,  mais  en  1113  elle  s’empara 
de  la  contrée  de  Lavagno  ,  6c  bâtit  le  fort  de  Porto-Venere  fur  la  cote 

occidentale  du  golfe  de  la  Specie.  Les  gueres  des  croifades  ayant  celle 
°  nour 
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pour  quelque  temps ,  les  Génois  6c  les  Pifans  renouvellerent  leurs  anciennes 
querelles  6c  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte.  Les  Pifans  ne  furent  pas 
heureux  dans  cette  guerre  ,  6c  ils  eurent  de  fi  grands  avantages  qu’ils  ne  purent 
obtenir  la  paix  qu’en  renonçant  à  leurs  prétentions  fur  la  Corfe.  Gênes  dé¬ 
livrée  de  cette  guerre ,  fongea  à  étendre  fa  domination  ,  6c  fit  la  conquête 
de  Fiafcone  6c  des  autres  pays  voifins. 

Les  Pifans  qui  n’avoient  cédé  qua  la  force  étoient  toujours  difpofés  à 
difputer  aux  Génois  la  pofleflion  de  l’ifle  de  Corfe  ,  6c  ils  prétendoient  que 
les  Evêques  de  cette  ifle  dévoient  être  facrés  à  Pife  ,  6c  par  l’Evêque  de 
cette  ville.  C’eft  ainfi  qu’Urbain  II.  6c  Gelas  II.  l’avoient  décidé.  Mais  Ca- 
lixte  II.  en  1 1 1  3  ordonna  que  les  Evêques  de  Corfe  feraient  facrés  à  Rome. 
Les  Pifans  refuferent  de  foufcrire  à  cette  décifion  ,  6c  la 
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a  cette  aeciuon  ,  oc  ta  guerre  recom=> 
mença  entre  les  deux  républiques.  Les  Génois  toujours  vainqueurs  ,  forcè¬ 
rent  enfin  leurs  ennemis  à  demander  la  paix  à  des  conditions  onéreufes. 
Elle  ne  fut  pas  de  longues  durée ,  6c  les  Pifans  recommencèrent  leurs  hof- 
tilités  en  attaquant  les  Génois,  Ceux-ci  de  leur  côté  uferent  de  repréfailles  , 
interrompirent  le  commerce  des  Pifans  ,  6c  s’établirent  en  Sardaigne  plus 
folidement  qu’ils  n’avoient  encore  fait.  Innocent  II.  employa  fa  médiation 
pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  peuples,  6c  la  paix  fut 
lignée  de  nouveau  en  1137.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Pape  donna 
le  titre  d’ Archevêché  aux  Métropoles  de  Gênes  6c  de  Pife.  Le  nouvel  ac¬ 
commodement  n’empêcha  pas  les  deux  Républiques  de  conferver  leurs  éta- 
blilfemens  dans  les  ifles  de  Corfe  6c  de  Sardaigne,  6c  les  prétentions  ref- 
peétives  fur  ces  territoires. 

Cependant  on  avoit  fait  quelque  changement  dans  le  gouvernement ,  6c 
en  liai,  on  avoit  réglé  que  le  Confulat  ne  durerait  qu’un  an.  On  avoit 
auffi  créé  un  Secrétaire ,  des  Greffiers  6c  quelques  autres  Officiers  de  la  ré¬ 
publique  ,  &  en  1 1 30  ,  on  décida  que  les  Confuls ,  qui  jufqu’alors  avoient 
rempli  les  fondions  de  Gouverneur  6c  de  Juges,  ne  s’occuperaient  plus 
que  des  affaires  d’Etat.  Quatorze  Magiftrats  furent  chargés  du  foin  de  rendre 
la  Juftice  -,  mais  on  changea  dans  la  fuite  quelque  chofe  à  ce  nouvel  ar¬ 
rangement.  Gènes  avoit  auffi  augmenté  fon  territoire  par  la  prife  de  M011- 
talte,  6c  les  Comtes  de  Vintimille  reconnoiffioient  leur  domination. 

Les  dommages  continuels  que  les  pirateries  des  Sarrafins  d’Efpagne  cau- 
foient  au  commerce  des  Génois  ,  obligèrent  ceux-ci  à  équiper  une  flotte  pour 
leur  donner  la  chafle.  Ils  firent  une  defcente  dans  l’ifle  de  Minorque  qu’ils 
ravagèrent  entièrement ,  mais  ils  ne  s’y  établirent  pas.  L’année  fuivante  ils 
fe  rendirent  maîtres  d’Almerie ,  où  ils  firent  un  butin  confidérable.  La  prife 
de  cette  ville  fut  fuivie  de  celle  de  Tortofe  que  les  Génois  abandonnèrent 
aux  Comtes  de  Barcelone,  après  l’avoir  confervée  quelque  temps. 

Les  Pifans  ne  pouvoient  refter  tranquilles ,  6c  toujours  riyaux  de  la  puif- 
fance  des  Génois ,  ils  cherchoient  les  occafions  de  les  chagriner.  L’infulte 
qu’ils  firent  à  quelques  marchands  Génois  établis  à  Conftantinople  ,  fut  la 
caufe  d’une  nouvelle  guerre  que  l’Empereur  Frédéric  Barberoufle  voulut 
empêcher  en  employant  fa  médiation  entre  les  deux  peuples.  Les  démarches 
qu’il  fit  à  cet  égard  furent  inutiles ,  6c  la  guerre  recomrnença  avec  un  achar¬ 
nement  incroyable.  Les  Génois  pour  affaiblir  le  parti  de  leurs  adverfaires  9 
Tome  II,  LU» 
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favoriferent  Bariffone  ,  qui  à  la  faveur  de  ces  troubles  ,  avoir  voulu  fe  faire 
République  reconnoîa-e  R0i  Je  Sardaigne.  Frédéric  ne  fe  rebutant  pas  des  différentes 
de  île,.  {enratives  qU’j  avoit  faites  jufqu’alors  pour  terminer  cette  guerre,  devint 
enfin  l’arbitre  de  leurs  différends.  Il  décida  que  la  Sardaigne  feroit  partagée 
également  entre  les  Pifans  &  les  Génois  ,  c’eft-à-dire  que  les  Comtés  de 
Cagliari  &  d’Oriftagnie ,  appartiendroient  à  ces  derniers. 

Troubles  à  Gê-  Gènes  floriffante  au-dehors  ,  étoit  déchirée  par  des  fa&ions  inteftines  qui 

_  troubloient  le  repos  que  la  gloire  de  fes  armes  lui  avoit  acquis.  On  crut  re- 

1 1 86.  médier  à  ces  défordres  en  changeant  la  forme  du  gouvernement,  &  en  éli¬ 
dé  fuiv.  fant  à  la  place  du  Conful ,  un  Podeftat  qui  ne  devoit  exercer  le  fouverain 

pouvoir  que  pendant  un  an.  Manizoldo  Tetocio,  citoyen  de  Breffe  fut  le 
premier  qui  pofféda  cette  charge.  Sa  fermeté  arrêta  pour  quelque  temps  les 
facétieux  ;  mais  lorfqu’il  eut  achevé  le  temps  de  fa  Magiftrature  ,  les  Génois 
nommèrent  de  nouveau  un  Conful  de  leur  nation.  Les  troubles  &  les  dii- 
fentions  recommencèrent  alors,  ôc  la  ville  partagée  en  differentes  frétions , 
— — i..  ■■■.»—  étoit  devenue  le  théâtre  d’une  guerre  civile  ,  qui  fembloit  annoncer  la  ruine 
ilcJh  Je  l’Etat.  Pour  arrêter  la  fource  de  tous  ces  maux,  on  créa  un  nouveau  Po- 
deftar ,  &  le  choix  tomba  fur  Uberti  Olivano  citoyen  de  Pavie.  Ce  Ma- 
giftrat  mit  bien-tôt  fin  à  tant  de  troubles  en  faifant  détruire  les  forts  &c  ies 
lieux  de  retraite ,  où  les  mutins  trouvoient  un  afyle  affuré. 

Toutes  ces  difcordes  n’empêcherent  pas  les  Génois  de  fournir  des  fecours 
conlidérables  à  l’Empereur  Henri  VI.  pour  1  aider  a  faire  la  conquête  de  la 
Sicile.  Le  fuccès  de  cette  expédition  ne  fut  pas  capable  d’engager  l’Empe¬ 
reur  à  tenir  aux  Génois  la  promeffe  qu  il  leur  avoit  faite  ,  de  il  leur  ota^ 
même  jufqu’aux  droits  qu  il  leur  avoit  abandonnes  fur  la  Sicile  ,  dans  les 
temps  précédens.  Ils  reprefenterent  envain  les  fervices  qu  ils  venoient  de 
lui  rendre  ,  &  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  eux.  Cependant  quel¬ 
ques  citoyens  mal  intentionnés ,  fe  plaifoient  a  exciter  des  mouvemens 
dans  la  ville-,  ce  qui  occafionna  divers  changemens  dans  la  magiftrature; 
c’eft-à-dire  qu’alternativement  on  quitta  les  Confuls  pour  nommer  des  Po- 
deftats.  Les  Pifans  profitèrent  fouvent  de  ces  brouilleries  pour  attaquer  les 
Génois ,  Sc  leurs  prétentions  fur  les  ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigne  furent 
toujours  les  motifs  ou  du  moins  les  prétextes  de  ces  petites  guerres. 

Guerre  contre  Celles  que  les  Génois  eurent  à  foutenir  contre  les  Vénitiens,  furent  beau- 
les  vemuens.  coup  pju$  confiJérables  (i).  La  po  (Te  filon  des  ifles  de  l’Archipel ,  &  de  quel- 

1U4.  ques  endroits  dans  la  Terre-Sainte,  peut-être  auffi  la  jaloufie  que  la  puif- 

fance  de  ces  deux  Républiques  occafionnoit  réciproquement  ,  furent  les 
fujets  des  différends  qui  furvinrent  entr’elles ,  &  qui  ne  furent  terminés 
qu’en  145a-,  Ces  guerres  avoient  été  fouvent  interrompues  par  des  treves. 
Ce  n’étoit  pas  feulement  aux  Vénitiens  que  la  grandeur  des  Génois  caufoit 
de  l’ombrage  :  les  peuples  voifins  ne  voyoient  pas  fans  inquiétude  les  nou¬ 
velles  acquifitions  que  faifoit  continuellement  la  T-épublique.  Les  Alexan¬ 
drins  qui  avoient  des  prétentions  fur  Capriata  ,  que  les  Génois  avoient 
réunie  à  leur  domaine  ,  fe  liguèrent  avec  les  Milanois  &  les  habitans  de 
Tortone.  Les  Génois  foutinrent  avec  beaucoup  d’avantage  les  efforts  des 

(1)  Y  oyez  ce  on  en  a  dit  ci-devant  dans  l’hiftoire  de  Yerufe. 
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confédérés ,  tk.  l’on  crut  meme  que  cette  affaire  fe  termineroit  par  les  voyes 
de  la  négociation.  Les  Milanois  devenus  arbitres ,  ne  purent  s’empêcher  de 
juger  en  faveur  de  la  République  ,  Sc  de  conduire  à  Capriata  le  Podeftat  de 
Genes ,  afin  qu’il  en  prît  polleflîon.  Les  Alexandrins  profitèrent  de  cette 
occafion  pour  furprendre  la  ville  ,  qui  fut  aufli-tôt  mife  au  pillage ,  &  pres¬ 
que  réduite  en  cendres.  La  ville  fut  tellement  détruite ,  que  les  Alexan¬ 
drins  fe  virent  dans  la  nécellité  de  conlfruire  des  cabanes  pour  s’y  établir 
&  s’y  fortifier.  Cette  conduite  irrita  les  Génois  ,  &  les  obligea  de  continuer 
la  guerre ,  qui  cependant  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  deux  partis  con¬ 
vinrent  de  s’en  rapporter  une  fécondé  fois  à  des  arbitres ,  &  Capriata  fut 
adjugée  de  nouveau  aux  Génois,  qui  en  prirent  poffeflion.  Ils  avoient  perdu 
l’année  précédente  la  ville  de  Nice ,  dont  le  Comte  de  Provence  serait 
emparé. 

Le  commerce  que  les  Génois  faifoient  avec  les  Maures  de  Ceuta  en 
Afrique ,  les  obligea  de  leur  fournir  de  puiffans  fecours  pour  les  deffendre 
contre  une  armée  de  Croifés  qui  étoient  venus  les  attaquer.  Ces  fecours 
les  mirent  état  de  réfifter  aux  Chrétiens  ;  mais  les  Génois  furent  mal  re- 
compenfés  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  :  on  refufa  de  les  dédommager 
des  frais  de  la  guerre  ,  &  les  magafins  même  qu’ils  avoient  à  Ceuta  ,  fu¬ 
rent  brûlés  par  les  Maures.  Les  Génois  pour  fe  venger  ,  envoyèrent  une 
flotte  conhdérable  qui  battit  long-temps  la  ville  de  Ceuta  avec  des  machines 
de  guerre.  Les  Maures  fe  voyant  vivement  preffés  demandèrent  la  paix,  qui 
fut  conclue  à  l’avantage  de  la  République. 

Le  refus  que  les  Génois  avoient  fait  de  rendre  hommage  à  Frédéric  II.  indif- 
pofa  ce  Prince  contr’eux  ,  &  le  porta  à  chercher  toutes  les  occafîons  de  leur  fuf- 
citer  des  troubles.  Les  démêlés  que  ce  Monarque  eut  avec  Grégoire  IX. 
auxquels  les  Génois  prirent  part ,  achevèrent  d’irriter  Frédéric.  Le  Pape  qui 
avoit  formé  le  deffein  de  faire  dépofer  l’Empereur  ,  avoit  convoqué  un, 
Concile  à  Rome  •,  mais  comme  tous  les  chemins  d’Italie  étoient  fermés  , 
Grégoire  obtint  des  Génois,  qu’ils  tranfporteroient  fur  leurs  galeres  de  Nice 
à  Rome  ,  les  Prélats  qui  voudraient  fe  rendre  au  Concile.  L’Empereur 
n’ayant  pu  obtenir  des  Génois  qu’ils  reftaffent  neutres  en  cette  occafion  , 
engagea  les  Pifans  à  lui  fournir  une  flotte  pour  l’oppofer  à  celle  des  Génois. 
Il  fit  en  même-temps  entrer  des  troupes  fur  leurs  terres ,  pour  les  obliger 
à  défarmer  leur  flotte.  Ce  Prince  avoit  aufii  trouvé  moyen  d’entretenir 
quelque  liaifon  fecrette  avec  les  principaux  citoyens  ,  afin  d’empêcher  les 
Evêques  qui  étoient  déjà  à  Gênes  de  paffer  à  Rome,  Ce  complot  fut  décou¬ 
vert  ;  quelques-uns  des  conjurés  furent  punis,  &  un  grand  nombre  fortit de 
la  ville.  Le  calme  fe  trouvant  rétabli ,  la  flotte  fe  mit  en  mer  ;  mais  elle 
fut  rencontrée  par  celle  de  l’Empereur  &  des  Pifans ,  qui  la  battirent  8c 
firent  prifonniers  tous  les  Prélats  qui  étoient  deflus.  Les  ennemis  des  Gé¬ 
nois  profitèrent  de  la  confternation  que  cet  événement  leur  caufa  ,  pour  les 
accabler  de  toutes  parts.  Pendant  que  les  troupes  Impériales  remportoient 
de  grands  avantages  du  côté  de  Voltaggio  ,  Savone  fe  révolta,  &  la  flotte 
ennemie  parut  à  la  vûe  de  Gênes  ,  &  fe  préfenta  enfuite  devant  Noli  qui 
par  fa  vigoureufe  réfiftance ,  donna  le  temps  aux  Génois  de  la  fecourir.  En 
effet  on  avoit  équipé  une  flotte  avec  toute  la  diligence  poffible ,  &  Genes 
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fe  trouva  bien-tôt  en  état  de  faite  face  a  fes  ennernis  de  tous  cotes.  , 
République  La  flotte  Genoife  préfenta  plufieurs  fois-,  le  combat  à  l’Amiral  de  l’Empe- 
ce  Genes.  reuj. .  mais  eut  toujours  f0in  de  le  refufer  &:  par  fa  manœuvre  habile  il  tint 
fouvent  la  côte  en  allarme  8c  donna  plufieurs  fois  le  change  a  1  Amiral  de 
la  République.  Il  paroiftoit  que  Frédéric  avoir  detfein  de  traîner  la  guerre 
en  longueur  8c  qu’il  avoit  donne  ordre  a  fon  General  d  éviter  d  en  venir 
aux  mains.  Les  Génois  qui  avoient  interet  de  terminer  promptement  cette 
guerre  mirent  le  fiege  devant  Savone  -,  mais  les  fecours  que  1  Empereur 
donna  à  cette  Ville  ,  obligèrent  le  Podeftat  a  abandonner  fon  entreprife. 
Ce  mauvais  fuccès  auroit  caufe  quelques  troubles  dans  la  ville  fans  la  fer- 
.  meté  8c  la  prudence  du  Magiftrat.  Depuis  cet  evenement  la  guerre  ne  fe 

1251.  fit  plus  avec  la  même  vigueur,  3c  la  mort  de  1  Empereur  arrivée  en  1251 

délivra  les  Génois  d’un  ennemi  puiftant  3c  formidable  }  mais  elle  ne  termi- 
noit  pas  la  guerre  contre  les  Pifans.  Les  Florentins  &  les  Luquois  voulu¬ 
rent  fe  rendre  arbitres  entre  les  deux  Etats  3c  en  cette  qualité  ils  décidè¬ 
rent  que  les  Pifans  rendroient  aux  Génois  quelques  terres  dont  ils  s  etoient 
emparés.  Les  Pifans-peu  fatisfaits  de  la  decifion  des  Florentins  refuferent 
d’y  foufcrire  3c  continuèrent  la  guerre.  Les  Florentins  3c  les  Luquois  s  étant 
joints  aux  troupes  de  la  République ,  les  Pifans  furent  obliges  de  fuccom- 
ber  8c  de  reconnoître  la  loi  du  vainqueur.  . 

La  jaloufie  que  le  peuple  avoir  conçue  contre  les  Nobles ,  excita  de 
nouveaux  troubles  dans  la  ville  8c  occafionna  un  changement  dans  la  Ma- 
giftrature.  Mécontens  du  Podeftat  qui  fortoit  de  charge  ils  voulurent  le  faire 
mourir  ,  8c  l’émeute  devint  fi  grande  qu  on  ne  put  1  appaifer  qu  en^  nom¬ 
mant  un  Capitaine  du  Peuple.  Boccanegra  fut  le  premier  qu  on  revctit  de 
cette  dignité.  Le  Podeftat  fut  obligé  de  prêter  ferment  d’obeiflance  a  ce 
nouveau  chef  de  la  République  ,  8c  de  reconnoître  fon  autorité.  Boccane¬ 
gra  ne  tarda  pas  à  abufer  de  fon  pouvoir  8c  s  attira  de  fi  grands  ennemis  qu  il 
fut  contraint  trois  ans  après  de  fe  démettre  volontairement.  Cette  charge  fut 
.  alors  fupprimée  8c  la  puiflance  fut  remife  entre  les  mains  des  Podeftats. 
1^61.  Les  faétions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins  qui  avoient  déjà  caufe  tant  de 
Divisons  in-  défordres  en  Italie  ,  exercèrent  pareillement  leur  fureur  dans  la  ville  de 
i{fhnes~  Gênes.  Les  Spinola  8c  les  d’Oria  s’étoient  déclarés  chefs  des  Gibelins  5  les 

1265.  Grimaldi  8c  les  Fiefques  s’étoient  mis  à  la  tête  des  Guelfes.  Ces  deux  par¬ 

tis  cherchoient  aux  dépens  l’un  de  1  autre  a  s  emparer  du  Gouverne¬ 
ment.  Flubert  Spinola  voyant  que  le  parti  contraire  etoit  le  mus  fort ,  fit 
entendre  aux  Gibelins  qu’ils  ne  pouvoient  efperer  1  emporter  fur  leurs  ad- 
verfaires  qu’en  aboliffant  l’ancien  gouvernement  ,  8c  en  fanant  tomber 
entre  fes  mains  toute  l’autorite.  Les  Partifans  de  Spinola  gagnes  jaar  c^s 
Hatteufes  promeftes  s’aftemblerent  en  grand  nombre  8c  furent  bien-tot  joints 
par  tous  ceux  qui  pouvoient  efperer  1  impunité  de  leurs  crimes  dans  le 
bouleverfement  de  l’Etat.  Cette  troupe  de  faétieux  proclama  Spinola  Sei¬ 
gneur  8c  Capitaine  de  Gênes  ;  mais  celui-ci  s’étant  apperçu  que  le  plus 
grand  nombre  du  peuple  lui  étoit  contraire  ,  8c  qu  il  auroit  de  la  peine  a 
fe  maintenir  dans  fon  ufurpation  ,  il  abdiqua  volontairement  après  avoir 
pris  les  précautions  néceftaires  pour  fe  mettre  a  couvert  des  pcurfuites 
qu’on  auroit  pu  faire  contre  lui.  La  facilite  avec  laquelle  Spinola  croît  lorti 
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de  l’embarras  où  fa  démarche  trop  hardie  l’avoir  jette  ,  le  porta  bien-tot  a 
faire  de  nouvelles  entreprifes  qui  furent  mieux  concertées.  Il  fe  joignit 
pour  lors  à  Hubert  d’Oria  homme  conlideré  par  les  fervices  qu  il  avoit  ren¬ 
dus  jufqu’ alors  à  fa  Patrie.  Ils  profitèrent  des  défordres  affreux  qui  défoie- 
rent  la  République  pour  exécuter  leur  delTein  criminel*  Sous  pretexte  de 
maintenir  la  liberté  de  de  remédier  aux  maux  dont  la  République  étoit 
accablée  ,  ils  affemblerent  tumultueufement  ceux  de  leur  fadion  dans  la 
réfolution  de  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité.  Les  oppofitions  qu’ils 
trouvèrent  de  la  part  des  autres  fadions  ne  purent  être  levées  lans  une  grande 
effufion  de  fang.  Spmola  de  fon  Collègue  demeures  vainqueurs  fe  firent 
nommer  Capitaines  de  la  liberté  Genoife.  Les  Guelfes  de  les  Gibelins  furent 
obligés  de  reconnoître  leur  fouveraine  puiffance.  Comme  ces  deux  tyrans 
craignoient  que  le  peuple  ne  fe  plaignit  de  ce  qu  il  n  avoit  aucune  part  au 
Gouvernement  ,  on  choifit  un  homme  du  peuple  à  qui  on  donna  le  nom 
d 'Abbé  du  Peuple.  Il  eut  toutes  les  marques  de  diftindion ,  de  on  lui  pro¬ 
digua  même  tous  les  honneurs  -,  mais  on  ne  lui  lailfa  aucun  pouvoir.  Ils 
créèrent  même  un  Podeftat  qui  pour  lors  n  avoir  qu  un  vain  titre.  Ils  etoient 
enfin  venus  à  bout  d’affermir  leur  puilfance  ,  de  meme  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  l’Etat  lorfque  les  Fiefques  ,  les  Grimaldi  de  toute  la  fadion  des 
Guelfes  formèrent  le  projet  de  livrer  la  République  à  Charles  d’Anjou  Roi 
de  Sicile.  Ce  Prince  accepta  des  offres  fi  avantageufes ,  de  en  conféquence 
il  fit  arrêter  dans  fes  Etats  tous  les  Génois  qui  s  y  trouvèrent.  Les  conjures 
foutenus  par  les  troupes  du  Roi  de  Sicile  attaquèrent  l’Etat  de  Genes  de 
tous  côtés  de  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Places.  Ces  avantages  ne  furent 
pas  de  longue  durée  de  les  Génois  reprirent  tout  ce  qu’on  leur  avoit  enle¬ 
vé.  Innocent  V.  touché  des  malheurs  de  la  République  employa  fa  média¬ 
tion  pour  terminer  cette  guerre.  La  paix  fut  conclue  avec  le  Roi  de  Sicile  , 
de  l’union  fut  rétablie  entre  les  Citoyens.  Les  Fiefques  de  les  Grimaldi  firent 
encore  quelques  tentatives  ;  mais  elles  n’eurent  aucun  fuccès  de  plufieurs 

d’ent’eux  furent  bannis  de  la  ville.  .  ...  , 

Ces  troubles  étoient  à  peine  appaifés  que  les  Génois  fe  virent,  engages 
dans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Pifans  ,  au  fujet  de  leurs  prétentions 
réciproques  fur  les  Ifles  de  Corfe  de  de  Sardaigne.  Cette  guerre  dont  les 
frais  furent  confidérables  par  les  grands  armemens^  que  1  on  fit  de  part  & 
d’autre  n’offrit  aucun  événement  remarquable  ,  fi  ce  n’eft  un  fanglant 
combat  qu’il  y  eut  entre  les  deux  flottes  à  la  vue  de  Pife  de  dans  lequel 
les  Génois  demeurèrent  vainqueurs.  La  guerre  dura  encore  trois  ans  de  fut 
enfin  terminée  le  15  d’avril  12.88. 

Cependant  la  ville  de  Gênes  n’avoit  pas  été  exempte  de  troubles.  Les 
Grimaldi  de  les  Fiefques  formèrent  de  nouvelles  cabales  contre  les  Capitai¬ 
nes  du  Peuple  qui  gouvernoient  la  République  avec  autant  de  douceur  que 
de  prudence.  Ils  les  attaquèrent  ouvertement  ;  mais  ils  furent  repouffés  , 
de  ils  auroient  été  maltraités  par  le  peuple  fi  les  Capitaines  n  euffent  pris 
leur  deffenfe.  Cette  modération  ne  fut  pas  capable  c  e  faire  împreffion  fur 
les  efprits ,  &  l’on  fouffroit  avec  peine  que  l'autorité  reftât  fi  long-tems  en¬ 
tre  les  mêmes  mains.  Les  deux  Capitaines  zélés  pour  la  tranquillité  publique 
fe  démirent  de  leur  dignité  de  il  fut  décidé ,  que  dorénavant  on  nommerait 
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chaque  année  un  Capitaine  qui  feroit  choifi  parmi  les  Etrangers ,  3c  que  le 
Podeftat  lui  feroit  fubordonné.  Le  nouveau  réglement  ne  fubfifta  que  jufqu’à 
l’an  12.96.  A  la  faveur  des  nouveaux  troubles  que  les  Fiefques  excitèrent, 
les  Spinola  3c  les  d’Oria  reprirent  leur  ancienne  autorité  8c  deux  d’entr’eux 
furent  créés  Capitaines  du  Peuple  ,  3c  il  n’y  eut  plus  alors  de  Capitaines^ 
étrangers  ni  de  Podeftat.  Lorfqu’ils  crurent  que  les  troubles  étoient  entiè¬ 
rement  appaifés  ils  renoncèrent  à  leur  charge  ,  3c  les  chofes  rentrèrent  dans 
le  premier  état  où  elles  étoient  auparavant. 

L’ambition  3c  la  jaloufie  définirent  enfin  les  Spinola  &  les  d’Oria.  Ces 
derniers  fe  joignirent  aux  Grimaldi  3c  aux  Fiefques  3c  cauferent  dans  la 
ville  une  fédition  qui  fit  répandre  beaucoup  de  fang.  Les  Spinola  fécondés 
du  peuple  l’emporterent  fur  leurs  ennemis  qui  furent  contraints  d’aban¬ 
donner  la  ville.  Ce  fuccès  fut  fuivi  de  l’élévation  d’Obifo  Spinola  à  la 
dignité  de  Capitaine  du  peuple  avec  un  pouvoir  fans  bornes.  On  lui  donna 
pour  Collègue  Barnabé  d’Oria  ,  le  feul  de  fa  famille  qui  fût  refté  dans  le 
parti  des  Spinola.  Leur  union  ne  fut  pas  de  longue  durée  3c  Spinola  eut  dans 
la  fuite  autant  à  fouffrir  de  fa  famille  que  de  fes  ennemis.  Quelques  démar¬ 
ches  de  fon  Collègue  lui  donnèrent  des  foupçons  &c  l’obligerent  de  le  faire 
dépofer  par  le  peuple.  Les  Guelfes  qui  avoient  été  bannis  de  la  ville  fe 
liguèrent  en  faveur  de  d’Oria  3c  formèrent  un  parti  confidérable.  Gênes 
fut  attaquée  &  Spinola  étant  forti  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  fut 
battu  3c  contraint  de  fe  retirer  à  Gavi.  Les  vainqueurs  n 'épargnèrent  ni  les 
maifons  ni  les  biens  des  Spinola  qui  furent  même  bannis  de  la  ville.  Douze 
Magiftrats  dont  fix  étoient  tirés  de  la  noblefle  3c  fix  autres  du  peuple  fu¬ 
rent  chargés  du  foin  de  l’Etat.  Cependant  la  guerre  civile  continua  toujours  : 
Spinola  ayant  raflemblé  les  débris  de  fon  armée  qui  fut  groiïîe  par  le  nom¬ 
bre  de  fes  partifans ,  fe  préfenta  devant  Gênes  -,  mais  ce  fut  inutilement.  Il 
fe  vengea  de  ce  peu  de  fuccès  par  la  ruine  de  Montalto  3c  de  Voltaggio  , 
tandis  que  Buzala  éprouvoit  le  même  fort  de  la  part  des  Guelfes.  Après  dif¬ 
ferentes  hoftilités  les  deux  partis  convinrent  de  mettre  bas  les  armes ,  3c 
Ton  indemnifa  les  partifans  de  Spinola  des  pertes  qu’ils  avoient  faites.  Celui- 
ci  fut  feulement  condamné  à  l’exil  pour  deux  ans. 

L’arrivée  de  l’Empereur  Henri  VII.  en  Italie  releva  l’efperance  des  Gibe¬ 
lins.  Ce  Monarque  qui  alloit  fe  faire  couronner  à  Rome  pafta  par  Gênes  où 
il  fit  rentrer  Spinola.  Les  grandes  qualités  que  les  Génois  remarquèrent  en 
ce  Prince  les  portèrent  à  le  reconnoître  pour  leur  fouverain  &  à  fe  foumet- 
tre  à  lui  pour  vingt  ans.  C’étoit  en  effet  le  moyen  d’arrêter  la  fource  des 
troubles  qui  défoloient  l’Etat  depuis  lon^-tems  ,  de  fi  flatteufes  efperances  ne 
furent  pas  de  longue  durée  l’Empereur  étant  mort  l’année  fuivante.  Les  Gi¬ 
belins  voulurent  alors  s’emparer  de  nouveau  du  Gouvernement ,  8c  la  guerre 
civile  recommença  avec  plus  de  chaleur  qu’auparavant.  Les  Spinola  3c  les 
d’Oria  qui  s’étoient  raccommodés  fe  défunirent  bien-tôt ,  8c  les  Guelfes  pro¬ 
fitant  des  circonftances ,  fe  mirent  tantôt  d’un  côté  tantôt  de  l’autre.  Enfin 
la  ville  de  Gênes  étoit  dans  une  confufion  inexprimable  ,  8c  les  citoyens 
acharnés  à  fe  détruire  fembloient  avoir  juré  la  perte  de  leur  Etat. 

Les  Guelfes  reprirent  une  fécondé  fois  le  delfus  :  les  Spinola  3c  les  d’Oria 
forcés  d’abandonner  la  ville,  fe  liguèrent  avec  le  Marquis  de  Ceva  3c  de 
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Catreto  :  les  Comtes  de  Ventimiglia  8c  de  Linguiglia  8c  les  habitans  dAl- 
benga  8c  de  Savone.  Matthieu  Vifcomti  8c  Can-deha-Scala  Souverain  de 
Verone  entrèrent  peu  de  temps  apres  dans  cette  ligue.  Les  confédérés  ayant 
réuni  toutes  leurs  forces  ,  formèrent  le  fiege  de  Genes  le  25  fi®  Mars  1318. 
Les  afliegés  appréhendant  de  ne  pouvoir  réfifter  eurent  recours  à  Robert 
Roi  de  Naples  qui  leur  fournit  promptement  des  fecours  &  qui  fe  rendit  en 
perfonne  à  Gênes.  On  le  reconnut  pour  le  Souverain  de  la  République  ,  8c 
on  lui  prêta  ferment  de  fidélité  ainfi  qu’au  Pape  Jean  XXII.  Sienne  ,  Flo¬ 
rence  8c  Bologne  fe  déterminèrent  alors  à  envoyer  à  Gênes  douze  cens  hom¬ 
mes  d’armes.  De  fi  puilfans  fecours  mirent  les  Génois  en  état  de  faire  de 
fréquentes  forties ,  qui  cependant  ne  leur  furent  pas  favorables.  Robert  crut 
devoir  tenter  une  aétion  générale ,  &  le  4  fi®  Mai  1319  on  attaqua  en  meme 
temps  tous  les  poftes  des  afhegeans.  Les  confédérés  foutinrent  long-temps 
les  efforts  de  leurs  adverfaires  3  mais  enfin  ils  furent  obligés  de  plier  &  de 
fe  retirer  à  Gavi.  Les  Guelfes  n  uferent  point  de  leur  viétoire  avec  modé¬ 
ration  ,  ils  brûlèrent  8c  détruihrent  toutes  les  maifons  qui  appartenoient 
aux  Gibelins  8c  firent  de  grandes  réjouiffances. 

Le  Roi  de  Naples  ne  croyant  plus  fa  préfence  nécelfaire  à  Gênes  ,  en 
partit  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Les  Gibelins  profitant  de  1  abfence  de 
ce  Prince  ,  raffemblerent  leurs  forces ,  8c  mirent  une  fécondé  fois  le  fiege 
devant  Gênes.  La  ville  fut  défendue  auffi  vigoureufement  quelle  fut  atta¬ 
quée  3  mais  après  un  fiege  d  un  an  6e  demi ,  les  Gibelins  ayant  ete  battus 
furent  obligés  d’abandonner  leur  entreprile.  La  guerre  civile  n  etoit  pas  ce¬ 
pendant  terminée  ,  &  les  hoftilités  continuèrent  encore  long-temps  entre 
les  deux  frétions  quoiquavec  beaucoup  moins  d  ardeur.  Sur  ces  entrefaites 
Robert  fe  rendit  à  Gênes  ,  8c  fon  pouvoir  fut  prorogé  pour  fix  ans.  La 
guerre  contre  les  Catalans  qui  fuivit  tant  de  troubles  ne  fut  pas  confidéra- 
ble  3  8c  ne  confifta  que  dans  le  pillage  de  quelques  terres ,  8c  dans  la  prife 
réciproque  de  quelques  vailfeaux.  La  conduite  du  Vicaire  que  le  Roi  de 
Naples  avoit  laiffie  à  Genes  ,  fut  la  fource  des  nouveaux  troubles  qui  s  cle— 
verent  dans  la  ville.  Les  Guelfes  8c  les  Gibelins  recommencèrent  la  guerre 
dont  l’éveneroent  fut  favorable  aux  derniers.  Maîtres  de  la  ville  ,  ils  le  furent 
bientôt  du  gouvernement ,  8c  l’on  élut  Capitaine  ch  peuple  Raphaël  d’Oria 
8c  Galeotto  Spinola. 

De  nouvelles  divifions  occafionnerent  un  changement  dans  le  gouverne¬ 
ment.  Le  peuple  ayant  exigé  qu’on  nommât  un  Abbe  du  peuple  ,  on 
chargea  vingt  -  quatre  Eleéteurs  de  faire  ce  choix.  Pendant  qu  ils  etoient 
enfermés  pour  faire  1  eleétion  ,  un  homme  de  la  populace  eut  la  hardieffe 
de  propofer  Boccanegra  (  2  ).  Ce  Citoyen  fous  un  dehors  de  modeftie 
affedée  refufa  cette  dignité  ,  8c  repréfenta  que  perfonne  dans  fa  famille 
n’avoit  été  Abbé  du  Peuple.  On  le  proclama  aulîi-tôt  Seigneur.  Il  parut  long¬ 
temps  balancer  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Enfin  il  déclara  qu’il  le 
rendoit  8c  qu’il  attendoit  la  décifion  du  peuple  pour  fçavoir  laquelle  des 
deux  dignités  il  accepteroit  ou  celle  dé  Abbé  ou  de  celle  de  Seigneur .  Il  fut 

(2)  Il  étoit  de  même  famille  que  Guillau-  quatre-vingt  ans  auparavant  la  dignité  de 
me  Boccanegra  poux  lequel  on  avoit  créé  Capitaine  du  peuple. 


République 
de  Genes. 

1318. 


1319. 


1323. 


1331. 


Boccanegra 
ptemier  Doge 
de  Gênes. 


REPUBLIQUE 
UE  Genes. 


1547. 
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de  nouveau  proclamé  Seigneur  &  Doge  ,  8c  on  lui  remit  toute  l’autorité 
fouveraine  à  laquelle  les  deux  Capitaines  furent  obliges,  de  renoncer. 

La  conduite  de  Boccanegra  lui  attira  l’eftime  8c  l’amitié  des  Génois  -,  mais 
les  familles  qui  jufqu’alors  avoient  eu  part  au  gouvernement ,  virent  d’un 
œil  jaloux  la  puiflahce  du  Doge.  Il  fe  forma  diverfes  confpirations  qui 
furent  toutes  étouffées  dès  leur  naifTance.  Il  fut  cependant  obligé  de  fuc- 
comber  à  la  fin ,  &  d’abdiquer  volontairement  pour  tâcher  de  faire  renaître 
la  bonne  intelligence  entre  les  Citoyens  ,  8c  fatisfaire  les  mécontens  qui 
avoient  marché  contre  Gênes,  Il  avoit  gouverne  pendant  cinq  ans  avec 
beaucoup  de  gloire  ,  8c  la  République  lui  avoit  obligation  de  la  conquête 
de  Final  ,  de  Varigotti  8c  de  Cervo  qu’il  avoit  enlevées^  au  Marquis  de 
Final.  Cette  démarche  de  Boccanegra  qui  faifoit  connoitre  ^combien  il 
étoit  zélé  pour  le  bonheur  de  fes  concitoyens  ,  fervit  en  meme  temps  a 
dévoiler  les  mauvaifes  intentions  de  ceux  qui  avoient  demande  fa  demif* 
fion.  Après  la  retraite  du  Doge  on  propofa  aux  mecontens  qui  croient  hors 
de  la  ville  d’y  rentrer  aux  conditions  qu’ils  refteroient  tranquilles  *,  mais 
les  chefs  des  rebelles  déclarèrent  qu’ils  ne  voulaient  y  rentrer  que  les  armes 
à  la  main.  Cette  réponfe  découvrit  leur  mauvaife  volonté,  8c  fit  voir  qu’on 
s’étoit  trop  précipité.  On  délibéra  fur  le  parti  qu  on  devoit  prendre  ,  8c  1  on 
convint  de  créer  un  nouveau  Doge  qui  fut  Jean  de  Morta  ,  Citoyen  capa¬ 
ble  à  tous  égards  de  remplir  ce  pofte.  Il  ne  put  cependant  empecher  les 
troubles  qui  s’élevèrent  peu  de  temps  apres ,  8c  dans  lefquels  la  nobleffe 
&  le  peuple  l’emporterent  alternativement.  Enfin  il  y  eut  un  accommode¬ 
ment  par  le  moyen  duquel  les  mécontens  furent  reçus  dans  la  ville  a 
l’exception  d’un  petit  nombre.  Ces  exiles  réfugiés  a  Roccabruna  8c  a  Mo¬ 
naco  dont  les  Grimaldi  étoient  les  maîtres  depuis  environ  quinze  ans ,  y 
raflemblerent  indiftinéfcement  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  8c  firent  des 
courfes  le  long  des  côtes.  Ils  equiperent  meme  une  flotte  fur  laquelle  il 
y  avoit  plus  de  dix  mille  hommes.  On  fit  en  diligence  les  préparatifs  ne- 
çeffaires  pour  repoufler  un  ennemi  qui  pouvoit  devenir  dangereux.  Les 
çxilés  n’ofant  s’expofer  aux  attaques  des  troupes  de  la  République  ,  le 
rendirent  en  France  où  ils  entrèrent  au  fervice  de  Philippe  de  Valois  qui 
étoit  alors  en  guerre  avec  le  Roi  d’Angleterre.  .  f 

La  tranquillité  parut  enfin  rétablie  par  les  foins  du  Doge  ,  dont  la  Re- 


1  3  5  3' 


publique  fut  privée  après  qu’il  l’eut  gouvernée  pendant  fept  ans.  Il  mourut 
très-pauvre  ,  quoiqu’il  eut  été  à  la  tete  d  un  des  plus  riches  Etats  de  1  Italie. 
Il  fe  forma  plufieurs  partis  au  fujet  de  l’éleétion  de  fon  fuccefTeur  ;  mais 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Jean  de  Valenti ,  qui  partagea  les 
emplois  entre  les  Nobles  &  les  Pebeïens.  Une  nouvelle  guerre  contre  les 
Vénitiens  ne  fut  pas  capable  d’empêcher  les  diffentions  domeftiques  ,  qui 
avoient  été  caufées  par  les  Guelfes  &  les  Gibelins.  Elles  ne  furent  termi¬ 
nées  que  par  la  demifhon  du  Doge  qui  ,  pour  fatisfaire  fes  concitoyens  , 
rçmit  la  fouveraine  autorité  entre  les  mains  de  Jean  Vifcomti ,  Archevêque 

de  Milan.  t  t 

Ce  Prince  étant  mort,  fes  neveux  qui  lui  fuccéderent  henterent  de  la 
fouveraineté  de  Gênes.  Ils  11’en  furent  pas  long-temps  pofTeffeurs  ,  8c  les 

Génois  toujours  inçonftans ,  cfiaffçrent  les  Officiers  de  ces  Princes  ,  8c  ne 

•  ;  1  ■  voulurent 
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voulurent  plus  reconnoitre  leur  autorité.  Boccanegra  ,  qui  douze  ans  aupara-  Repüb— — - 
vant  avoir  abdiqué  avec  tant  d’apparence  de  modération  ,  étoit  1  auteur  de  DE  genes. 
ce  complot.  Il  fe  comporta  avec  tant  d’adrefle  ,  qu  il  fut  nomme  Doge  pour 
la  fécondé  fois.  A  peine  fut-il  revêtu  de  cette  dignité  ,  qu  il  bannit  de  la 
ville  les  plus  puiflans  d’entre  les  citoyens  ,  foit  de  la  noblelTe  ,  foit  du 
peuple.  Pour  fe  garantir  des  entreprifes  des  Vifcomti  ,  il  fit  une  ligue  avec 
le  Marquis  de  Montferrat  leur  plus  grand  ennemi.  Il  fongea  enfuite  à  ré¬ 
tablir  la  tranquillité  ,  2c  les  fages  précautions  qu’il  prit  à  ce  fujet  eurent 
l’effet  qu’il  en  avoit  attendu.  L’avantage  que  la  patrie  retiroit  de  fon  gou¬ 
vernement  n’empêcha  pas  fes  ennemis  de  former  contre  lui  differentes  conf- 
pirations  dont  il  fut  enfin  la  viétime.  Il  mourut  empoifonne  apres  avoir 

gouverné  la  République  pendant  fept  ans.  - - ■ 

On  lui  donna  pour  fucceffeur  Gabriel  Adorno  qui  étoit  de  famille  1363. 
Plebeïenne  2c  de  la  fadion  des  Gibelins.  Uniquement  porté  pour  le  peuple, 
il  le  laifla  en  pofleflion  des  honneurs  2c  des  différentes  Magi-ftratures  dont 
les  Nobles  furent  privés.  Son  gouvernement  fut  rempli  de  troubles  qui 
furent  excités  par  les  bannis.  Ils  mirent  dans  leurs  intérêts  les  Vifcomti  2c 
le  Marquis  de  Final  ,  2c  fécondés  de  leurs  troupes  ,  ils  s  avancèrent  vers 
Gênes  tandis  que  Leonard  Montaldo  tâchoit  de  loulever  le  peuple  contre 
le  Doge.  Ce  Seigneur  fut  d’abord  affez  heureux  pour  rendre  inutiles  les  ef¬ 
forts  de  fes  ennemis  3  mais  enfin  il  fuccomba ,  2c  le  peuple  las  de,  fon  ad-  — - - 

miniff ration  le  dépofa ,  &  mit  à  fa  place  Dominique  Fregofe  ,  qui  etoit  pa-  I37I* 
reillement  de  la  fadion  des  Gibelins. 

Ce  fut  pendant  les  premières  années  qu’il  gouverna  la  République  que 
les  Génois  firent  une  expédition  en  Chypre.  La  préfeance  que  le  Roi  de 
cette  ifle  avoit  accordée  aux  Vénitiens  fur  les  Génois ,  porta  ces  derniers  à 
fe  venger.  Une  nombreufe  flotte  fut  envoyée  pour  attaquer  le  royaume  de 
Chypre  ,  2c  les  ravages  quelle  y  fit ,  forcèrent  le  Roi  d’accepter  la  paix  aux 

conditions  qu’il  payeroit  un  tribut  annuel.  Cette  guerre  fut  fuivie  d  une  autre  - » 

contre  les  Vénitiens,  au  fujet  de  l’iflede  Tenedos  (3).  Cependant  des  citoyens  1 374. 
mal  intentionnés  ne  celfoient  de  caufer  des  deiordres  dans  la  ville.  Antoine 

Adorno  &  Nicolas  Guarco  fouleverent  le  peuple  contre  le  Doge  qui  fut  mis  — - - » 

en  pnfon ,  quoiqu’on  n’eût  aucun  reproche  légitimé  a  lui  taire.  Adorno  fut  157^* 
rois  à  fa  place ,  2c  quelques  heures  après  on  fubihtua  à  celui-ci  Guarco  qui 
F  avoit  fécondé  dans  fes  defleins  ambitieux.  Ce  nouveau  Doge  apres  avoir 
banni  de  Gênes  la  famille  des  Fregofes  ,  voulut  que  les  emplois  fuflent  par¬ 
tagés  entre  '  1  o.  U  noblelTe. 

0  . , ,  ,  1  rr  1  r  1  •  • .  ' 


tranquille  dans  la  polfelfion  de  fa  dignité  que 


Guarco 


l’avoient  été  fes  prédecelfeurs.  Adorno  &  les  autres  citoyens  qui  avoient 
quelques  prétentions  ,  excitèrent  une  violente  fédition  que  le  Doge  ne  put 
venir  à  bout  d’appaifer  ,  2c  qui  le  mit  dans  la  néceflïté  de  fe  retirer  à  Final. 
Les  troubles  ne  celferent  cependant  pas  •,  ils  étoient  entretenus  par  1  ambi¬ 
tion  de  ceux  qui  efperoient  profiter  des  circonftances  pour  s’emparer  de  la 
fouveraine  autorité.  Leonard  Montaldo  l’emporta  enfin  fur  tous  fes  concur- 
rens  ,  &  fut  reconnu  par  tout  le  peuple.  Il  ne  polféda  pas  long-temps  cette 
dignité ,  étant  mort  de  maladie  l’année  fuivante. 

(3)  On  en  a  parlé  dans  l’hiftoire  de  Veuife. 


Tome  II. 


M  m  m  * 
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Antoine  Adorno  fut  élu  pour  la  fécondé  fois.  Digne  par  fes  talens  du' 
polie  qu’il  occupoit ,  il  ne  put  fixer  l’inconftance  des  Génois.  Diverfes  conf- 
pirations  qui  s’étoient  formées  contre  fa  perfonne  ,  lui  firent  connoître  la 
mauvaife  intention  de  fes  concitoyens  ,  8c  le  portèrent  à  renoncer  à  fa 
dignité.  Sacrifiant  alors  fa  propre  fureté  à  fon  ambition  ,  il  fe  retira  à  Sa- 
vone.  Sa  retraite  obligea  les  Génois  de  créer  un  nouveau  Doge ,  8c  le  choix 
tomba  fur  Jacques  Fregofe  fils  de  Dominique  ,  homme  d’un  caraétere  doux, 
qui  aimoit  beaucoup  la  tranquillité,  8c  qui  par  conféquent  étoit  peu  propre 
à  remplir  une  place  fi  enviée.  Adorno  informé  de  cette  éleétion  de¬ 
manda  à  être  reçu  dans  la  ville  en  qualité  de  fimple  particulier.  On  ne  ju¬ 
gea  pas  à  propos  de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit  ,  8c  ce  refus  lui  fit 
prendre  le  parti  d’entrer  dans  la  ville  avec  des  gens  armés  ,  8c  de  contraindre 
le  Doge  à  lui  céder  fa  place.  Cette  violence  attira  de  nouveaux  ennemis 
au  Doge ,  8c  lui  fufcita  bien  des  embarras.  Toutes  les  précautions  qu’il  crut 
devoir  prendre  pour  fe  garantir  de  leurs  intrigues  ,  ne  purent  le  mettre  à 
couvert  de  la  conjuration  d’Antoine  Montaldo  ,  qui  s’étant  introduit  dans 
la  ville  à  la  tête  d’un  grand  nombre  de  troupes  fe  fit  reconnoître  Doge  au 
préjudice  d’Adorno. 

Les  faétions  continuelles  des  citoyens  l’empêcherent  de  relier  tranquille  pofi 
felfeur  decette  dignité ,  &  bien-tôt  il  fe  préfenta  divers  concurrens  qui  le  forcè¬ 
rent  d’abdiquer.  Fregofe  8c  Promontorio  fe  firent  fuccelfivement  proclamer 
Doges  -,  mais  le  peuple  mécontent  de  ces  éleélions  tumultueufes  ,  nomma 
douze  CommiflTaires  pour  travailler  à  rétablir  la  tranquillité.  Comme  on 
ne  pouvoit  s’accorder  fur  le  parti  qu’il  étoit  à  propos  de  prendre ,  les  douze 
CommiflTaires  proclamèrent  Doge  feulement  pour  une  année  François  Juf* 
tiniano.  Les  entreprifes  d’Adorno  firent  bien-tôt  connoître  au  Doge  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  remedier  à  tant  de  maux  :  ce  qui  le  détermina  à  re¬ 
noncer  à  fa  dignité.  Gênes  fans  Chef,  fe  trouva  dans  une  horrible  confu- 

lîon ,  8c  repréfentoit  l’image  d’une  ville  prife  d’aflfaut.  Chaque  faétion  fou- 
tenue  par  des  troupes  ou  par  le  peuple  ,  fe  livroit  de  continuels  combats  , 
8c  cherchoit  à  obtenir  par  la  force  le  pouvoir  de  tyrannifer  fes  citoyens. 
Adorno  chaffé  de  la  ville ,  on  procéda  à  l’éleétion  d’un  Doge ,  8c  le  choix 
tomba  fur  Antoine  Montaldo  ,  qui  fe  retira  l’année  fuivante ,  après  avoir 

donné  des  marques  de  fa  clémence  à  l’égard  de  ceux  qui  avoient  confpiré 

contre  lui.  On  nomma  pour  fon  fuccefieur  Nicolas  Zaogîio  que  de  nouvelles 
conjurations  obligèrent  d’abdiquer  peu  de  temps-après. 

Antoine  Guarco  qui  trouva  moyen  de  fe  faire  élire  en  fa  place ,  ne  jouit 
pas  tranquillement  de  fa  nouvelle  dignité.  Luc  de  Fiefque ,  Antoine  Mon¬ 
taldo  ,  Antoine  Adorno  ,  8c  Zoaglio  fe  mirent  à  la  tête  de  leurs  factions  , 
8c  occafionnerent  de  nouveaux  défordres.  Le  Doge  obligé  de  céder  aux  cir- 
eonftances ,  fe  réfugia  fecrettement  à  Savone.  Sa  retraite  ne  mit  point  fin 
aux  troubles ,  8c  les  Gibelins ,  partifans  d’Adorno ,  attaquèrent  les  Guelfes 
qui  étoient  dans  les  intérêts  des  Fiefques.  Les  Gibelins  relièrent  les  maî¬ 
tres,  8c  Montaldo  fut  le  feul  rival  qu’Adorno  eût  à  redouter.  Plus  adroit  & 
plus  rufé  que  ce  citoyen ,  il  le  fit  bien-tôt  tomber  dans  le  piège  qu’il  lui 
tendoit.  Il  fçut  l’engager  habilement  à  renoncer  à  fes  prétentions  ,  8c  ayantr 
alfemblé  le  peuple ,  ils  déclarèrent  publiquement  qu’ils  étoient  refolus  de 
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facrifier  leur  ambition  à  la  tranquillité  de  l’Etat.  On  fut  furpris  &  en  meme-  !UI1I, ,.LI(,rl  ’ 
temps  touché  du  difcours  d’Adotno.  Ses  partifans  profitant  des  diipoütions  DE  Gekes. 
ou  l’on  étoit  à  fon  égard ,  le  firent  creet  Doge.  Montaldo  irrite  d  avoir  etc 
le  jouet  de  fon  rival,  réfolut  de  s’en  venger.  Il  sadreffa  pour  cet  effet  au 
Duc  de  Milan,  qui  lui  fournit  tous  les  fecours  néceffaires  pour  l’exécution 
de  fes  deffeins.  Les  avantages  que  le  Doge  remporta  fur  lui,  ne  iempe- 
cherent  pas  de  confiderer  qu’il  feroit  enfin  obligé  de  luccomber  pour  rom¬ 
pre  les  mefures  de  Ion  ennemi ,  il  propofa  aux  Génois  de  fe  mettre  fous 
la  proteétion  de  la  France. 

Charles  VI.  qui  étoit  alors  fur  le  trône,  accepta  les  propofitions  des  tes  G«nof« 
Génois  aux  conditions  fuivantes.  »  Qu’ils  reconnoîtroient  le  Roi  de  France  à 

„  pour  leur  fouverain  ,  ôc  lui  preteroient  obeiffance  ,  fauf  les  droits  de - — 

„  Pempire  s’il  en  exiftoit  :  que  le  Roi  enverrait  à  Gênes  un  Gouverneur  i??6'* 

»  François  pour  régir  l’Etat  conformément  aux  loix  de  la  République  ,  ôc 
,,  conjointement  avec  un  Confeil  que  les  Génois  nommeraient ,  ôc  qui  fe- 
»  roit  compofé  également  de  nobles,  de  Plebeiens  ,  de  Gibelins ,  de  Guelfes, 

»  mais  dont  le  chef  feroit  néceffairement  de  la  fa&ion  Gibeline  :  Qu’en 
l’abfence  du  Gouverneur  le  Confeil  pourrait  décider  ,  ôc  que  fes  deci- 
»  fions  auraient  la  même  force  que  fi  le  Gouverneur  etoit  prefent  :  Que 
„  le  Roi  ne  pourrait  mettre  aucune  taxe  fur  l’Etat  de  Genes ni  toucher 
SJ  aux  anciens  impôts  dont  le  revenu  appartiendrait  à  la  République  :  Que 
,,  tout  ce  qui  concernoit  l’Etat  de  Genes  ieroit  réglé  dans  le  Confeil  :  Qu  on 
,,  remettrait  au  Roi  dix  forterefles  ,  qui  furent  fpecifiees  dans  le  traite  . 

„  Que  le  Roi  s’obligerait  à  faire  dans  l’efpace  de  quatre  mois  tous  les  efforts 
„  pour  rétablir  l’Etat  de  Gênes  dans  toutes  fes  poffeifions  :  Que  le  Roi  ÔC 
„  les  Génois  auraient  les  mêmes  amis  5c  les  mêmes  ennemis  ,  fauf  les  obli- 
»  crations  contradées  par  les  traités  précédais  -,  enfin  que  le  Roi  ne  pourrait 
v  3ifpofer  de  la  fouveraineté  de  Gênes  ni  la  céder  à  perfonne.  « 

Ces  conditions  furent  fignées  le  2.5  d’odobre  1 3  9f  3  &  le  2.7  de  no¬ 
vembre  Adorno  remit  folemnellement  aux  Commiffaires  François  les  mar¬ 
ques  de  fa  dignité.  Il  fut  nommé  Gourverneur  par  intérim  ,  ôc  le  18  de 
mars  de  l’année  fuivante  il  céda  le  Palais  à  Valeran  de  Luxembourg  ,  ôc  à 
Pierre  Farnel  Evêque  de  Meaux,  que  Charles  VI.  avoir  envoyés  à  Gênes.  Ador- 
110  mourut  peu  de  temps  apres.  Cet  arrangement  fembloit  devoir  promet¬ 
tre  aux  Génois  une  tranquillité  dont  ils  étoient  privés  depuis  fi  longtemps  i 
mais  rien  n’étoit  capable  d’arrêter  la  fource  des  troubles.  Les  divifions  con¬ 
tinuelles  entre  les  Guelfes  ôc  les  Gibelins ,  fe  renouvellerent  &  cauferent  - _____ 

des  défordres  affreux.  On  en  vint  aux  mains  à  diverfes  repnfes ,  &  Genes  15 9 S. 

fe  vit  fouvent  inondée  du  fang  de  fes  propres  citoyens.  Montaido  îxt  Guar- 

co  étoient  à  la  tête  des  Gibelins ,  &  Ceva  d’Oria  s’étoit  déclaré  le  Chef  des 

Guelfes.  Valeran  de  Luxembourg  étoit  forti  de  Gênes  dès^  1  annee  precé- 

cente  ,  à  caufe  de  la  pefte  dont  la  ville  étoit  affligée.  L  Eveque  de  Meaux 

effrayé  à  la  vue  de  ces  guerres  civiles,  prit  le  parti  de  fe  retirer  a  Savone, 

d’où  il  repaffa  en  France.  Les  Génois  abandonnes  a  eux-memes  fe  portèrent 

à  de  nouveaux,  excès  de  fureur,  qui  parurent  enfin  calmes  a  1  arrive.e  de 

Nicolas  Calvi ,  que  la  Cour  de  France  avoir  envoyé  en  qualité  de  Gou-  ______ — - 

yerneur.  *599» 

M  m  ni  % 
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-  Ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  Les  Plebeïens  mécontens  des 
deg'enesUE  éSardà  avoit  pour  les  Nobles,  prirent  les  armes  &  fe  fouleverent 

contre  le  Gouverneur.  Trop  foible  pour  le  pofte  qu’on  lui  avoit  confié,  il 
fe  retira  à  Savone.  Les  Génois  nommèrent  alors  Baptifte  Boccanegra  pour 
commander  au  nom  du  Roi  de  France  ,  vers  lequel  ils  députèrent  pour  lui 
faire  des  excufes  de  ce  qui  s’étoit  ^paffé ,  &  lui  demander  un  nouveau 
Gouverneur.  La  Cour  nomma  le  célébré  Maréchal  de  Boucicaut ,  &  le  fit 
précéder  par  Monteclair  &  Renaud  Olivier.  Ces  deux  Seigneurs  furent  mal 
reçus  à  Gênes,  &  l’on  refufa  de  reconnoître  leur  autorité.  Luzardo  fut  chargé 
de  l’adminiftration  des  affaires  -,  mais  de  nouvelles  diffentions  le  forcèrent 
_ _ _  bien-tôt  à  fe  démettre. 

1401.  Boucicaut  étant  arrivé  à  Milan  ,  les  plus  diftingués  des  Génois  allèrent  le 
•trouver  pour  l’affurer  de  leurs  bonnes  intentions  ,  &  demander  grâce  pour 
ceux  qui  avoient  foulevé  le  peuple  contre  les  Officiers  de  France.  L’air 
froid  avec  lequel  Boucicaut  les  reçut,  leur  apprit  bien-tôt  ce  qu’ils  avoient 
à  craindre.  Tout  le  peuple  cependant  s’empreffa  d’aller  au-devant  de  lui  > 
mais  tant  de  foumillion  ne  fut  pas  capable  de  le  toucher ,  &  à  peine  eut-il 
pris  poffieffion  de  fon  gouvernement,  qu’il  condamna  Boccanegra  &  Luzar¬ 
do  à  perdre  la  tête.  Le  grand  nombre  de  troupes  dont  il  étoit  accompagné, 
retint  la  populace  &  l’empêcha  de  faire  aucun  mouvement.  Boccanegra  eut 
la  tête  tranchée,  malgré  la  réfiltance  qu’il  fit  pour  fe  deffendre.  Le  peuple 
ne  put  s’empêcher  de  murmurer  ■,  ce  qui  obligea  les  foldats  à  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Pendant  qu’ils,  étoient  attentifs  aux  différens  mouvemens  du 
peuple ,  Luzardo  fe  jetta  en  bas  de  l’échaffaut ,  &;  fe  fauva  à  la  faveur  de  la 
foule.  Boucicaut  irrité  de  l’évafion  de  ce  prifonnier  ,  fit  punir  de  mort  l’Of¬ 
ficier  Génois  à  qui  il  en  avoit  confié  la  garde.  Cet  exemple  de  feverité  ins¬ 
pira  tant  de  terreur  aux  Génois  ,  qu’ils  n’oferent  même  fe  plaindre  haute¬ 
ment.  Le  Gouverneur  pour  couper  la  racine  des  divifions  continuelles  qui 
avoient  caufé  tant  de  maux  à  l’Etat ,  contraignit  les  citoyens  d’apporter  tou¬ 
tes  leurs  armes  au  palais  ,  rafa  tous  les  petits  forts  que  les  faétieux  avoient 
élevés  ,  dcffendit  fous  de  greffes  peines  de  fe  donner  les  noms  de  Guelfes 
ou  de  Gibelins  ,  fortifia  le  châtelet  qui  commandoit  toute  la  ville  ,  &c 
punit  avec  la  plus  grande  rigueur  la  moindre  contravention  à  fes  ordon¬ 
nances. 

Cette  conduite  étoit  dure  à  la  vérité  •,  mais  elle  paroiffoit  néceffaire  pour 
rendre  le  calme  à  un  peuple  qui  ne  l’avoit  jamais  connu.  On  ne  pouvoir 
malgré  cela  s’empêcher  d’admirer  la  grandeur  d’ame ,  l’équité,  la  généralité 
&  les  autres  grandes  qualités  de  ce  Seigneur.  Toujours  avide  de  gloire,  il 
n’eut  pas  plutôt  rendu  la  tranquillité  aux  Génois  qu’il  fongea  à  étendre 
leur  domination.  Il  fe  rendit  en  perfonne  dans  Fille  de  Chypre ,  &  contrai¬ 
gnit  Lufignan  de  lever  le  fiege  de  Famagoufte  &  de  payer  tous  les  frais  de 

guerre.  Famagoufte  appartenoit  légitimement  aux  Génois,  &  la  propriété 
leur  en  avoit  été  confirmée  par  Lacques  pere  de  Janus  &  de  Lufignan. 
Boucicaut  après  cette  expédition  palfa  en  Syrie  ,  &  s’empara  de  Beryte  qu’il 
faccagea.  Le  motif  de  cette  entreprife  étoit  de  venger  les  Génois  qui  avoient 
reçu  quelques  infultes  de  la  part  des  habitans  de  cette  place.  Les  Vénitiens 
qui  y  faifoient  un  gros  commerce  attaquèrent  la  flotte  de  Boucicaut  &  rem- 
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portèrent  quelques  avantages.  Boucicaut  étoit  réfolu  de  poulTer  les  chofes 
plus  loin  }  mais  les  ordres  qu’il  reçut  de  la  Cour  de  France  1  obligèrent  a 

refter  tranquille.  .  ...  n  D  . .  , ,  .  , 

Cependant  Luzardo  avoit  formé  un  parti  conhderable  &  il  s  ctoit  rendu 
maître  de  Safello  d’où  il  prit  le  chemin  d’Arenzano.  Cette  tentative  ne  lui 
réufïit  point  :  fa  petite  armée  fut  défaite ,  6c  il  fut  meme  lait  prifonmer.  Il 
fut  allez  heureux  pour  échapper  à  ce  nouveau  danger,  6c  alla  chercher  un 
afyle  dans  le  Montferrat.  Boucicaut  trouva  moyen  de  tenir  pendant  huit 
ans  les  Génois  fous  le  joug  qu’il  leur  avoir  impofe.  La  crainte  les  retenoit , 
mais  elle  ne  les  empèchoit  pas  de  foupirer  apres  leur  ancienne  liberté. 
Boucicaut  fe  laiffa  furprendre  par  les  apparences  ,  &  l’intérêt  qu’il  prit  a  la 
gloire  de  fa  Patrie  lui  fit  perdre  Gênes  ,  &  le  Milanes  dont  il  ht  1  acquih- 

tion  pour  la  France.  _  _ 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  le  Milanès  ,  les  Génois  profitèrent 
de  fon  abfence  pour  exciter  un  foulevement  général.  Tous  les  François  fu¬ 
rent  égorgés  à  la  réferve  des  troupes  qui  étoient  dans  les  forts  que  Bouci¬ 
caut  avoit  fait  conftruire.  Le  Marquis  de  Montferrat  fut  proclame  gouverneur 
6c  Capitaine  général ,  avec  la  même  autorité  que  les  Doges  avoient  eue 
précédemment.  Boucicaut  après  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  rentrer  dans 
Gênes  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife  cC  de  retourner  en  France. 

La  République  fut  moins  tranquille  fous  le  gouvernement  du  Marquis 
de  Montferrat  quelle  l’ avoit  été  fous  celui  de  Boucicaut.  Les  fadions  des 
Guelfes  6c  des  Gibelins  firent  naître  de  nouvelles  dilfentions  ,  qui  furent 
à  peine  appaifées  que  les  familles  des  Fregofes  6c  des  Adorno  fufciterent 
d’autres  troubles.  Le  Marquis  de  Montferrat  inftruit  de  ce  qui  fe  pafloit  ht 
arrêter  à  Savone  George  Adorno  ,  tandis  que  fon  lieutenant ,  qui  etoit  a 
Gênes  ,  cherchoit  à  s’alTurer  de  la  perfonne  de  Thomas  Fregofe.  Cette  ten¬ 
tative  loin  de  réulîir  excita  un  foulevement  qui  ht  perdre  au  Marquis  de 
Montferrat  la  fouveraineté  de  Gênes.  Les  Partifans  de  Fregofe  ayant  pris  les 
armes  ,  toute  la  ville  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  confuhon.  L  officier 
du  Marquis  de  Montferrat  ne  fe  croyant  point  en  fureté  ,  prit  le  parti  de  la 
retraite.  Le  Marquis  crut  devoir  rendre  la  liberté  a  Georges  Adorno  pour 
l’oppofer  à  la  fadion  de  Fregofe.  Cette  démarche  eut  un  effet  contraire  a 
celui  qu’il  en  avoit  attendu.  Adorno  puiffant  ,  riche  6c  aime  de  fes  citoyens 
fut  proclamé  Doge  ,  6c  le  Marquis  de  Montferrat  fe  vit  contraint  de  con- 
fentir  à  évacuer  l’Etat  de  Gênes.  On  lui  paya  cependant  quatre-vingt  mille 
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Gênes  délivrée  d’une  .domination  étrangère  ,  fut  bien-tôt  déchirée  par  de 
nouvelles  fadions.  Des  citoyens  ambitieux  &  ennemis  de  la  patrie  n  eurent 
point  de  honte  de  mettre  les  armes  à  la  main  des  Génois ,  contre  les  Génois 
mêmes,  &  d’être  la  caufe  du  fang  qui  fut  verfé  pour  leurs  interets  parti¬ 
culiers.  Adorno  obligé  d’abdiquer  eut  pour  fuccefleur  Barnabe  Guarco  que 
diverfes  confpirations  forcèrent  de  renoncer  à  fa  nouvelle  dignité.  Thomas 
Fregofe  qui  fut  mis  à  fa  place  ne  fut  pas  plus  tranquille  ,  6c  les  memes 

circonftances  l’obligerent  de  fe  démettre.  . 

Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ce  Duc  qu’Alphonfe  V.  Roi  d  Arragon 
fit  une  entreprife  far  l’Ifle  de  Corfe.  Les  Insulaires  mécontens  des  Génois 
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favoriferent  ce  Prince  &  lui  facilitèrent  les  moyens  de  fe  rendre  maître 
^iTgene^  CaWi.  Il  voulut  dans  la  fuite  s’emparer  de  Bonifacio  ;  mais  la  flotte  que 
le  Doge  envoya  pour  fecourir  la  place  ,  contraignit  le  roi  d’Arragon  de  fe 
— - -  retirer.  Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée  que  les  Génois  fe  virent  atta¬ 

qués  par  un  ennemi  beaucoup  plus  dangereux.  Philippe  Duc  de  Milan  qui 
avoir  formé  le  deflein  de  fe  mettre  en  pofleflîon  de  la  fouveraineté  de. 
Gênes  ,  arma  puiflamment  par  terre  &  par  mer  &  remporta  une  viéfoire 
complette  fur  la  flotte  des  Génois.  Cet  échec  jetta  la  confternation  dans 
Gênes  ,  qui  épuifée  d’hommes  &  d’argent  n’étoit  pas  en  état  de  réfilfer  au 
Duc  de  Milan.  Fregofe  faifant  reflexion  qu’il  feroit  plus  prudent  de  céder 
aux  circonftances ,  fe  démit  volontairement  j  «3 c  Philippe  fut  reconnu  lou- 
verain  de  Gênes,  aux  mêmes  conditions  que  le  Roi  de  France  l’avoit  été 
vingt-cinq  ans  auparavant. 

Le  Duc  de  Milan  perfuadé  que  l’unique  moyen  de  mettre  fin  aux  divi- 
fions  qui  régnoient  depuis  fl  long-temps  entre  les  Génois  étoit  de  les 
occuper  au-dehors.  Pour  cet  effet ,  il  les  engagea  dans  differentes  guerres  , 
dont  la  plus  confidérable  fut  celle  de  Naples.  Les  Guelfes  cependant  firent 
quelques  mouvemens  dont  Fregole  crut  devoir  profiter  ,  &  Adorno  ne  tarda 
pas  à  imiter  fon  exemple.  Les  mécontens  étoient  aidés  par  le  Marquis  de 
Montferrat  j  mais  le  Duc  Philippe  rendit  pour  quelque  temps  leurs  efforts 
inutiles.  De  nouveaux  mécontentemens  déterminèrent  enfin  les  Génois  à 
fecouer  le  joug ,  &  la  révolution  fut  fl  fubite  que  le  Duc  ne  la  put  prévoir. 
Ses  troupes  furent  chaffées  des  poftes  quelles  occup oient  de  l’on  reprit  tous 
les  forts  dont  il  étoit  le  maître. 

Le  Duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rentrer  dans  Gênes  ,  &  il 
favorifa  l’ambition  de  quelques  citoyens ,  dans  l’efperance  de  s’emparer  de 
Gênes  à  la  faveur  des  troubles.  En  effet  la  ville  étoit  retombée  dans  fon  pre¬ 
mier  état  ,  Sc  la  fouveraine  puiflance  fe  trouvoit  toujours  entre  les  mains 
du  plus  fort.  On  voyoit  continuellement  de  nouveaux  Doges  forcés  de 
céder  à  de  nouvelles  faétions.  Les  Fregofes  jaloux  de  l’autorité  des  Adorno 
réfolurent  de  tout  entreprendre  pour  leur  enlever  le  fouverain  pouvoir.  Jean 
Fregofe  s’adrefla  pour  cet  effet  à  Charles  VII.  Roi  de  France  ,  &  l’affaire 
fut  négociée  à  Marfeille.  Sur  ces  entrefaites  Fregofe  s’étant  rendu  maître  de 
Gênes  &  du  gouvernement ,  refufa  de  le  céder  aux  François.  Le  Roi  trop 
occupé  dans  fon  Royaume  ,  n’étoit  pas  en  état  de  fe  venger  &  d’entrepren¬ 
dre  une  guerre  dans  l’Italie,  La  mort  de  Jean  fit  place  à  Louis  Fregofe  qui  ne 
conferva  pas  long-temps  la  dignité  de  Doge.  Pierre  Fregofe  qu’on  lui  donna 
pour  fuccefleur  fe  vit  de  même  obligé  de  fe  deffendre  contre  les  entrepri- 
fes  des  Adorno  qui  étoient  foutenus  par  Alphonfe  Roi  d’Arragon.  Fregofe 
craignant  de  fuccomber ,  Sc  ne  voulant  pas  cependant  céder  à  les  rivaux  , 
propofa  aux  Génois  de  fe  mettre  une  fécondé  fois  fous  la  proteéfion  de  la 
France.  Charles  VII.  eut  beaucoup  de  peine  à  accepter  les  offres  des  Gé¬ 
nois  ,  &  ce  ne  fut  que  par  complaifance  pour  le  Duc  de  Calabre  qu’il  con- 
fentità  leur  accorder  ce'  qu’ils  demandoient. 

Jean  d’Anjou  qui  avoit  obtenu  le  gouvernement ,  de  Gênes  s’étoit  flatté 
que  par  ce  moyen  les  Génois  lui  fourniroient  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  Le  Roi  d’Arragon  irrité  de 
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voir  à  la  tête  de  la  République  fon  plus  grand  ennemi,  pouffa  avec  vigueur  "Republiq“; 
la  guerre  qu’il  faifoit  depuis  quelque  temps  contre  les  Génois.  -Aide  par  D£  ç£N£g_ 
les  mécontens  il  mit  le  liege  devant  Gênes ,  &  il  fe  feroit  rendu  maître  de 
cette  place  li  la  mort  ne  l’eût  prévenu.  Ferdinand  fon  lucceffeur  rappeila 
la  flotte  Arragonoife  ,  &  les  faéfieux  fe  trouvant  alors  abandonnés  prirent 
le  parti  de  la  retraite. 

La  mort  de  Barnabé  Sc  de  Raphaël  Adorno  arrivée  quelque  temps  après 
celle  d’Alphonfe  reveilla  l’ambition  de  Pierre  Fregofe.  Il  fe  repentit  alors 
de  s’être  donné  un  maître  &  dès- lors  il  fongea  à  trouver  les  moyens  de 
forcer  Jean  d’Anjou  à  fe  retirer.  Fregofe  n’avoit  cédé  fa  place  que  fur  la  pro- 
tneffe  qu’on  lui  avoit  faite  de  lui  donner  une  groffe  fomme  d’argent  5 
mais  elle  ne  lui  avoit  pas  encore  été  payée.  Il  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour 
venir  à  bout  de  fes  deffeins.  Il  commença  par  demander  que  ces  fommes 
lui  fuffent  remifes  avec  celles  qu’il  avoit  prêtées  depuis  à  Jean  d’Anjou.  Sur 
les  repréfentations  que  ce  Prince  lui  fit  qu’il  n’étoir  pas  en  état  de  le  rem- 
bourfer il  fe  plaignit  hautement ,  &  fit  plufieurs  menaces.  Le  Duc  de  Ca¬ 
labre  qui  connoiffoit  le  caraétere  ambitieux  de  Fregofe  ,  crut  devoir  pren¬ 
dre  des  précautions  contre  fes  entreprifes.  Il  fit  fortir  de  Gênes  toute  la 
famille  de  ce  citoyen.  Ce  nouveau  fujet  de  plainte  irrita  celui-ci  &  le  porta 
enfin  à  fe  déclarer  ouvertement.  Il  mit  dans  fon  parti  François  Sforce  alors 
Duc  de  Milan  qui  engagea  le  Roi  de  Naples  à  fe  liguer  avec  Fregofe  contre 
les  François. 

Les  fecours  d’argent  qu’il  reçut  de  ces  deux  Princes  le  mirent  en  état  de 
lever  quelques  troupes  avec  lefquelles  il  s’avança  vers  Gênes.  Jean  d’Anjou  fe 
contenta  de  fortifier  tous  les  portes  de  la  ville  &  des  environs  ,  &  par  cette  fage 
précaution  ,  il  rendit  deux  fois  inutiles  les  efforts  que  Fregofe  fit  pour  s’em¬ 
parer  de  la  ville.  Ce  Prince  croyant  n’avoir  plus  rien  à  craindre  de  Fregofe 
fit  partir  la  flotte  que  les  Génois  avoient  équipée  en  fa  faveur  pour  aller 
combattre  celle  de  Ferdinand.  Fregofe  profitant  de  cette  circonftancé ,  s’ap¬ 
procha  de  Gênes  ,  efcalada  la  première  enceinte  des  murailles  à  deffein 
d’ouvrir  la  porte  pour  faire  entrer  le  refte  de  fes  troupes.  Le  Duc  de  Cala¬ 
bre  ne  tarda  pas  à  paroître  avec  fes  foldats  &  repouffa  vivement  Fregofe  : 
ce  fa&ieux  ayant  trouvé  moyen  de  s’introduire  dans  la  ville  dans  l’efpe- 
rance  d’y  trouver  des  partifans  ,  fut  bien  étonné  de  ce  que  perfonne  ne  fai¬ 
foit  aucun  mouvement  pour  lui.  Il  chercha  alors  à  fe  fauver  ;  mais  il  fut 
reconnu  ,  &  on  le  perça  de  mille  coups.  Tel  fut  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife.  . . . — _ 

Le  Duc  de  Calabre  voyant  que  tout  étoit  tranquille  dans  l’Etat  de  Gênes,  145 im¬ 
partit  pour  fon  expédition  de  Naples.  Son  abfence  occafionna  des  troubles 
qui  lui  firent  perdre  la  fouveraineté  de  Gênes.  Les  difputes  commencèrent 
entre  la  nobleffe  ôc  le  peuple  au  fujet  des  impôts  ,  &  des  murmures  on 
paffa  aux  voies  de  fait.  Sur  ces  entrefaites  Profper  Adorno  &  Paul  Fregofe , 

Archevêque  de  Gênes  ,  parurent  chacun  à  la  tête  de  leur  fa&ion  ,  &  en  _ _ 

vinrent  aux  mains  à  différentes  reprifes.  Comme  on  craignoit  de  tomber  1460. 
fous  la  domination  de  Fregofe  ,  on  fortifia  le  parti  d’ Adorno.  L’Archevêque 
de  Gênes  n’efperant  plus  l’emporter  fur  fon  rival,  fit  un  accommodement 
avec  lui ,  &  confentit  que  le  fouverain  pouvoir  fût  alternatif  dans  leurs  fa- 
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mille.  Les  deux  factions  étant  ainli  réunies  ,  Adorno  fut  élu  Doge. 

Les  François  qui  n’avoient  pu  s’oppofer  à  tous  ces  délordres  ,  s’étoient 
renfermés  dans  le  Château.  Adorno  réfolu  de  les  y  forcer ,  demanda  quel¬ 
ques  fecours  à  Sforce  qui  lui  fournit  des  hommes  &  de  l’argent.  Les  Fran¬ 
çois  fe  défendirent  avec  tant  de  courage ,  que  les  affiégeans  fe  trouvèrent 
bien-tôt  les  plus  maltraités.  René  d’Anjou  arriva  à  Savone  avec  dix  galeres 
&  mille  hommes  de  débarquement ,  tandis  que  lix  mille  François  qu’on 
avoit  levés  dans  le  Dauphiné  ,  s’avançoient  au  fecours  de  la  place.  Fregofe 
8c  Adorno  dont  la  bonne  intelligence  avoit  été  altérée  pendant  quelque 
temps,  mais  qui  pour  lors  étoient  reconciliés,  prirent  de  fi  juftes  mefures , 
que  les  François  furent  repoulfés  avec  perte  de  plus  de  deux  mille  hommes. 
Cetoit  à  Fregofe  à  qui  on  avoit  obligation  de  cette  viétoire.  Son  triomphe 
le  rendit  plus  redoutable  au  Doge ,  qui  lui  fit  deffendre  de  rentrer  dans  la 
ville.  L’Archevêque  furpris  de  ce  procédé  fe  plaignit  de  l’ingratitude  du 
Doge ,  &  s’avança  avec  fes  partifans  pour  en  tirer  vengeance.  On  fe  battit 
avec  une  ardeur  égale  •,  mais  le  parti  d’ Adorno  ayant  été  vaincu  ,  le  Doge 
fe  vit  obligé  d’abandonner  la  ville  ,  &  l’Archevêque  fit  élire  Spinetta  Fregofe 
fon  coufin.  Celui-ci  fut  contraint  de  céder  fa  place  à  Louis  Fregofe  qui  avoit 
été  Doge  plus  de  trente  ans  auparavant ,  8c  qui  étoit  entré  dans  Genes  avec 
un  grand  nombre  de  troupes.  Ce  fut  à  lui  à  qui  Vallier,qui  commandoit 
les  François ,  rendit  le  Château. 

L’Archevêque  guidé  par  fon  ambition  ne  put  fupporter  que  Louis  ne  lui 
lailfât  aucune  part  dans  les  affaires.  U  affembla  un  grand  nombre  de  faétieux 
par  le  fecours  defquels  il  s’empara  du  gouvernement.^  Il  obtint  du  Pape 
Pie  II.  une  bulle  qui  approuvoit  fon  éleétion  en  la  fuppofant  régulière. 
L’année  fuivante  Louis  XI.  étant  monté  fur  le  trône  ,  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  d’employer  fes  troupes  &  fes  finances  pour  foumettre  les  Génois  ,  & 
conferver  la  ville  de  Savone  qui  lui  reftoit  encore.  Il  céda  donc  fes  droits 
à  François  Sforce ,  qui  en  conféquence  prit  polfelfion  de  Savone.  Il  ne  tarda 
pas  à  fe  rendre  maître  de  toute  la  côte  occidentale  de  l’Etat  de  Gênes.  La 
mauvaife  conduite  du  Doge  avoit  cependant  irrité  les  Génois  qui  réfolurent 
de  reconnoîtte  le  Duc  de  Milan  pour  leur  fouverain.  L’Archevêque  qui 
avoit  pris  trop  tard  fes  mefures  pour  arrêter  les  progrès  du  Duc  de  Milan  , 
fe  vit  obligé  d’abandonner  la  ville.  Il  raffembla  quelques  troupes  qu’il  fit 
monter  fur  des  vailfeaux ,  &  parcourut  toute  la  côte.  Spinola  qu’on  envoya 
contre  lui  le  força  à  prendre  honteufement  la  fuite  8c  à  abandonner  les  trois 
vailfeaux  avec  lefquels  il  exerçoit  le  métier  de  pirate. 

Les  Génois  refpirerent  enfin  fous  le  gouvernement  de  François  Sforce  ,  8c 
la  tranquillité  parut  entièrement  rétablie  dans  tout  l’Etat  de  Gênes.  Une 
fituation  fi  heureufe  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  8c  la  mort  de  ce  Prince 
fit  retomber  les  Génois  dans  leur  premier  état,  Galeas  fon  fils  ,  d’un  carac¬ 
tère  bien  différent ,  mécontenta  bien  tôt  les  Génois.  Il  fe  forma  des  conf- 
pirations,  8c  il  étoit  prêt  à  perdre  la  fouveraineté  de  Gênes  ,  lorfqu’il  fut 
affalfiné  à  Milan  par  fes  fujets.  La  nouvelle  de  fa  mort  réveilla  toutes  les 
faétions  ,  &:  Gênes  fe  vit  expofée  aux  mêmes  malheurs  quelle  avoit  déjà 
tant  de  fois  éprouvés. 

Jean-Baoùfte  Guarco  ,  Charles  Adorno ,  8c  les  Fiefques  étoient  les  prin- 
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pales  factions  qui  troublèrent  la  patrie.  D’un  autre  côte  le  peuple  fe  fou 
leva  contre  les  Nobles.  Enfin  il  y  avoir  encore  un  autre  parti  qui  etoit  reloiu 
de  refter  fous  la  domination  de  Jean  Galeas,  fils  aîné  du  dernier  Duc  de  lVu  an. 
Ce  Prince  voulant  faire  valoir  les  droits  de  fon  pere ,  envoya  une  puiflante 
armée  pour  foumettre  la  ville  de  Gênes ,  où  les  Fiefques  commettoient  toutes 
fortes  de  défordres.  Les  Génois  accablés  de  tous  cotes ,  confentirent  enfin  a 
reconnoître  la  domination  des  Sforces. 

La  Duchefie  de  Milan  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Jean  Galeas,  fon 
fils ,  crut  que  l’unique  moyen  de  conferver  l’Etat  de  Genes  etoit  de^  s  afiu- 
rer  des  principaux  chefs  des  faétions.  Elle  en  avoir  déjà  engage  plufieurs  a 
s’établir  dans  le  Milanès.  La  puiftance  d’Adorno  qui  etoit  gouverneur  de 
Gênes  lui  caufoit  de  l’inquiétude  ,  &  elle  étoit  rélolue  de  le  priver  de  ce 
pofte  éminent  ,  &c  de  mettre  en  fa  place  Branda  de  Cafiiglione  ,  Eveque  de 
Corne.  Cette  entreprife  ne  fut  pas  aulli  facile  que  la  Duchefie  1  avoit  penlé  : 
tout  le  peuple  étoit  attaché  au  gouverneur  ,  &c  il  n’eut  pas  de  peine  a  lui 
faire  prendre  les  armes  pour  fa  défenfe.  Il  fallut  en  venir  a  la  force,  ou-  _ 
verte  ;  mais  l’armée  Milanoife  fut  entièrement  défaite.  Adorno  delivre  de 
cet  ennemi ,  ne  put  fe  défendre  des  intrigues  de  Baptifte  Fregofe ,  &  fut 
contraint  de  fortir  de  Gênes. 

La  Cour  de  Milan  s’étoit  fiattée  que  Fregofe  ne  s’empareroit  du  gouver¬ 
nement  qu’au  nom  de  Jean  Galeas.  Fregofe  qui  avoit  fait  un  autre  traite  avec 
les  Fiefques  &  le  Roi  de  Naples  dont  il  avoit  reçu  quelques  fecours ,  re- 
fufa  de  reconnoître  l’autorité  de  Jean  Galeas  ,  &  fe  fit  dire  Doge  avec  les  . 
cérémonies  accoutumées.  Il  pofieda  cette  dignité  jufqua  1  an  1483  ,  que  Ar¬ 
chevêque  de  Gênes  Ion  oncle  le  contraignit  de  lui  ceder  fa  place  qu  il  pof- 
fédoit  alors  pour  la  troifieme  fois.  Les  Génois  ne  furent  pas  plus  content 
de  fon  gouvernement  qu’ils  l’avoient  été  autrefois.  Generalement  liai  de  ces 
concitoyens  ,  on  chercha  à  le  dépofer.  Informe  du  defiein  de  fes  adver- 
faires  ,  il  mit  dans  fes  intérêts  la  Cour  de  Milan  qui  etoit  alors  gouvernée 
par  Ludovic  frere  du  feu  Duc.  Les  chefs  des  faétions  voulant  prévenir  les  effets 
de  cette  puifiante  alliance  ,  fouleverent  le  peuple  contre^  lui  ,  &  il  eut  a 
peine  le  temps  de  fe  fauver  dans  le  Château.  Il  y  fut  aufii-tot  afiiege  •,  mais 
il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur  qu’on  ne  put  1  y  forcer.^  Sur  ces  entre¬ 
faites  les  troupes  Milanoifes  entrèrent  fur  le  territoire  de  Genes  ,  Sc  Branda 
de  Cafiiglione  fe  rendit  dans  la  capitale  pour  traiter  avec  les  Génois.  Les 
différentes  faétions  qui  partageoient  la  ville,  empechoient  qu  on  ne  fe  dé¬ 
cidât  promptement.  On  convint  enfin  que  les  Fiefques  feraient  confervcs 
dans  leurs  biens  &  leur  rang  ,  &£  qu’ils  auroient  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  ville  :  Qu’Auguftin  Adorno  feroit  fait  gouverneur  de  Gênes  au  nom 
du  Duc  de  Milan  :  Que  Paul  Fregofe  fe  démettrait  de  la  dignité  de  Doge  :  Qu  il 
aurait  la  permiilion  de  refter  à  Gênes  3  mais  a  condition  qu  il  ne  fe  mêle¬ 
rait  que  des  affaires  eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe ,  &  que  les  Génois  re- 
connoîtroient  ie  Duc  de  Milan  pour  leur  fouverain  aux  memes  conditions 
qu’ils  s’étoient  donnés  aux  Ducs  fes  prédéceffeurs. 

La  fouveraineté  de  Gênes  fut  confirmée  à  Jean  Galeas  par  la  ceftion  que 
lui  en  fit  Charles  VIII. ,  dans  la  même  forme  &  aux  mêmes  conditions  que 
Louis  XI.  l’avoit  faite  à  François  Sforce.  La  guerre  que  le  Roi  de  France 
Tome  IL  Nnn* 
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entreprit  au  fujet  de  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples ,  fut  préjudi¬ 
ciable  aux  Génois,  8c  leur  pays  devint  le  premier  théâtre  de  cette  guerre.  Jean 
Galeas  étant  mort  peu  de  temps  après  ,  Ludovic  s’empara  du  Duché  de 
Milan,  &  les  Génois  le  reconnurent  pour  leur  fouverain. Ludovic  &  les  Génois 
ne  relièrent  pas  long-temps  unis  à  la  France.  D’un  côté  le  refus  que  Charles 
avoit  fait  de  remettre  à  ces  derniers  Pietra-Santa  8c  Sarzanne  qu’il  avoit 
repris  fur  les  Florentins  ;  de  l’autre  la  rapidité  de  fes  conquêtes  dans  le 
Royaume  de  Naples  avoient  porté  le  Duc  de  Milan  &  les  Génois  à  faire 
contre  ce  Monarque  une  ligue  avec  le  Pape  ,  l’Empereur  ,  le  Roi  d’Efpagne 
8c  les  Vénitiens,  pour  la  fûreté  de  leurs  Etats,  8c  la  liberté  de  l’Italie. 

Charles  irrité  contre  les  Génois,  fit  une  tentative  fur  la  capitale  par  le 
confeil  desFregofes  ,  des  Fiefques  8c  des  autres  mécontens  qui  s’étoient  joints 
à  lui.  Adorno  gouverneur  de  Gênes  pour  le  Duc  de  Milan  ,  prit  fi  bien 
fes  mefures  qu’il  rendit  inutiles  les  efforts  des  François  ,  8c  remporta  même 
fur  eux  un  avantage  confidérable.  Les  François  furent  obligés  d’abandonner 
tous  les  polies  des  deux  côtés  de  Gênes  ,  8c  ils  ne  purent  garder  que  la 
Spezza  qu’ils  rendirent  enfuite  par  le  traité  qui  fut  conclu  entre  Charles  8c 
Ludovic.  Peu  de  temps  après  les  Génois  rentrèrent  en  poffeffion  de  Sarzanne 
qu’ils  achetèrent  de  l’Officier  qui  commandoit  dans  la  place. 

Louis  XII.  étant  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  Charles  VIII.  s’em¬ 
para  du  duché  de  Milan ,  &  en  conféquence  l’Etat  de  Gênes  fut  obligé  de 
leconnoître  fa  domination.  Le  Roi  nomma  pour  Gouverneur  Philippe  r 
Comte  de  Raveftein.  Ludovic  de  retour  dans  fes  Etats ,  voulut  engager 
les  Génois  à  prendre  fon  parti  -,  mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles , 
8c  Gênes  demeura  fidèlement  attachée  à  la  France.  De  nouvelles  querelles 
furvenues  entre  le  peuple  8c  la  Noblefle  au  fujet  des  charges  8c  des  hon¬ 
neurs  ,  troublèrent  la  tranquillité  dont  on  jouiffoit  alors  ,  8c  cauferent  un 
foulevement  général  de  la  part  du  peuple.  On  l’appaifa  en  lui  accordant  ce 
qu’il  demandoit,  8c  l’on  crut  alors  que  le  calme  étoit  rétabli.  Il  ne  tarda 
pas  néanmoins  à  fe  révolter:  8c  il  fe  divifa  même  en  plufieurs  faélions,  8c  la 
populace  créa  huit  tribuns  pour  la  commander. 

Ces  tribuns  fignalerent  leur  nouvelle  autorité  par  faire  refpeéler  leurs 
loix,  en  fevilïant  contre  ceux  qui  refufoient  de  leur  obéir.  Il  s’emparèrent 
aulfi  de  la  côte  orientale  de  l’Etat  de  Gênes ,  dont  Jean-Louis  de  Fiefque  étoit 
Gouverneur  pour  le  Roi  de  France.  Ce  Monarque  irrité  de  cette  démarche  » 
ne  jugea  cependant  pas  à  propos  d’agir  avec  vigueur  contre  les  rebelles,  dans 
la  crainte  qu’ils  ne  fe  donnaient  un  nouveau  Souverain.  Il  crut  que  par  les 
voies  de  la  douceur  il  viendroit  facilement  à  bout  de  remettre  les  chofes 
dans  leur  premier  état  -,  mais  la  populace  animée  par  les  Chefs  ,  meprifa- 
les  ordres  du  Roi ,  fe  porta  aux  dernieres  extrémités ,  8c  fit  même  le  liège 
de  Monaco.  Louis  XII.  envoya  promptement  des  troupes  pour  fecourir  la 
place  que  les  affiegeans  abandonnèrent  aulfi  -  tôt.  Il  ordonna  en  même- 
rems  de  couper  les  vivres  à  Gênes,  afin  de  réduire  plutôt  les  fadieux.  Les 
Tribuns  de  leurs  côtés  les  empêchoient  d’entrer  en  accommodement ,  8c 
leur  perfuaderent  de  fe  foullraire  entièrement  à  la  domination  Françoife. 
Ils  fe  rendirent  volontiers  aux  fédudions  de  leurs  Chefs  ,  8c  ils  élurent 
pour  Doge  Paul  de  Novi  Teinturier  en  foie.  On  abbatit  alors  la  bannière 
de  France  ,  8c  on  éleva  celle  de  l’Empire. 
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Le  Roi  déterminé  à  punir  les  mutins  ,  paffa  les  Alpes  avec  le  relie  de  fon  rEPUBLirue 
armée,  8c  pénétra  affez  facilement  jufques  dans  l’Etat  de  Gênes.  Les  rebel-  DE  Genes. 
les  effrayés  de  l’arrivée  du  Roi  fe  retirèrent  dans  la  capitale ,  dont  ils  vcu- 
lurent  cependant  deffendre  les  approches*,  mais  ils  furent  battus,  8c  n’eu-  15°7- 
rent  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  d’implorer  la  clémence  du  vainqueur, 

&c  de  fe  rendre  à  difcretion.  Le  Roi  entra  dans  la  ville  avec  fes  troupes , 

&  après  avoir  reçu  le  ferment  de  fidelité  ,  il  fit  brûler  le  livre  qui  concer- 
noit  les  conventions  des  Génois  avec  la  France  *,  les  obligea  à  lui  payer  deux 
cens  mille  livres  *,  fit  élever  un  fort  au  Cap  de  Faro  *,  augmenta  les  fortifica¬ 
tions  du  château  8c  des  autres  forts*,  ordonna  qu’on  refondrait  toute  la  mon- 
noye  Genoife  ,  8c  qu’elle  ferait  dorénavant  frappée  au  coin  de  France.  Il  dé¬ 
clara  enfuite  qu’il  pardonnoit  à  tous  les  rebelles ,  à  l’exception  de  foixante 
dont  le  plus  grand  nombre  fut  comdamné  à  l’exil.  Demetrius  un  des  Chefs  des 
mutins,  8c  PauldeNovi,  eurentlatête  tranchée  :  la  tête  de  ce  dernier  fut  placée 
fur  le  haut  de  la  tour  du  château  ,  &  fon  corps  coupé  par  morceaux  ,  fut  attaché 
aux  portes  de  la  ville.  Les  Génois  auraient  mérité  un  traitement  plus  ri¬ 
goureux  pour  avoir  maflacré  inhumainement  un  corps  de  troupes  Françoi- 
fes ,  qui  par  la  capitulation  avoit  obtenu  de  fortir  fain  8c  fauf  avec  tous  fes 
bagages ,  d’un  fort  qu’il  avoit  été  contraint  de  rendre.  Cependant  toute  la 
nation  n’étoit  point  coupable  de  cette  derniere  révolte ,  8c  c’étoit  la  popu¬ 
lace  feule  qui  s’étoit  portée  aux  extrémités  dont  nous  avons  parlé. 

Les  Génois  fous  la  domination  de  la  France  ,  jouirent  d’un  repos  dont 

ils  n’avoient  jamais  goûté  les  douceurs  fous  leurs  propres  Magiftrats.  Ce  — - - 

bonheur  fut  troublé  par  les  entreprifes  de  Jules  II.  qui  ayant  deffèin  de  1510. 

chaffer  les  François  de  l’Italie ,  voulut  commencer  pour  leur  enlever  la 
fouveraineté  de  Gênes-  H  avoit  mis  dans  fes  intérêts  les  Fregofes  8c  leurs 
partifans,  8c  il  étoit  convenu  avec  eux  qu’ils  attaqueraient  la  ville  du  côté 
de  la  terre  ,  tandis  que  fa  flotte  8c  celle  des  Vénitiens  fe  préfenteroient 
dans  le  port  de  Gênes.  Les  François  informés  de  ce  deffein  prirent  de  lî 
juftes  mefures ,  que  le  projet  échoua  entièrement.  Le  Pape  ne  fe  rebutant 
point  ,  fit  une  nouvelle  tentative  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux. 

L’Officier  François  qui  commandoit  dans  la  place,  ayant  découvert  que 
quelques  citoyens  mal  intentionnés  étoient  entrés  dans  les  intrigues,  du 
Pape ,  les  punit  avec  la  derniere  feverité. 

Ces  châtimens  ne  furent  pas  capables  d’empêcher  quelques  faélieux  d’en¬ 
trer  dans  les  vûes  d’Alexandre  Fregofe,  Evêque  de  Vintimille ,  &  de  cher¬ 
cher  les  moyens  de  foule  ver  la  nation  contre  les  François.  Le  complot  fut 
découvert,  8c  l’Evêque  de  Vintimille  aurait  eu  lieu  de  fe  repentir  de  fon 
entreprife  ,  fi  les  révolutions  arrivées  peu  de  tems  après  dans  le  Milanès  , 
ne  l’euflent  tiré  de  l’embarras  où  il  étoit.  La  perte  que  les  François  avoient 
faite  de  la  plus  grande  partie  de  ce  duché  8c  la  retraite  de  prefque  toute 
leur  armée ,  reveillerent  des  frétions  mal  éteintes ,  8c  découragèrent  les  par¬ 
tifans  de  cette  province.  On  étoit  d’ailleurs  mécontent  du  Gouverneur  ,  8c 
les  Fregofes  profitant  de  ces  conjonétures  ,  formèrent  un  nouveau  parti 
%  dans  la  ville  ,  tandis  qu’ils  s’avancèrent  avec  un  corps  de  troupes  jufqu’à 
Chiavari.  Ils  envoyèrent  alors  un  Hérault  à  Gênes  pour  fommer  le  confeil  de 
remettre  la  ville  entre  les  mains  de  Jean  Fregofe.  Les  Génois  rejetterent  cette 
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propofition  j  &  ils  écoient  déterminés  à  demeurer  fidèles  à  la  France  ;  mais 
ils  n’avoient  pas  allez  de  forces  pour  réfifter  à  leurs  ennemis.  Le  Gouver¬ 
neur  craignant  alors  que  le  peuple  ne  fe  foulevât  contre  lui ,  fortit  de  Gê¬ 
nes  ,  &  facilita  par  ce  moyen  l’entreprife  de  Jean  Fregofe.  En  effet  trois 
jours  après ,  ce  citoyen  fe  préfenta  devant  la  ville  &  les  portes  lui  furent 
ouvertes  par  ceux  de  fa  faétion  qui  levèrent  le  mafque.  Sur  ces  entrefaites 
Pierre  Fregofe  fe  rendit  à  Gênes  ,  &  demanda  que  la  ville  lui  fût  remife. 
Les  Génois  appréhendant  que  cetre  concurrence  n’excitât  quelque  trouble  , 
élurent  pour  Doge  Jean  Fregofe.  A  peine  fut-il  revêtu  du  fouverain  pou¬ 
voir  qu’il  attaqua  le  château  &  força  le  Commandant  à  capituler. 

Le  fort  de  la  Lanterne  fut  enfuire  attaqué  -,  mais  les  fecours  qu’on  trouva 
moyen  d’y  jetter,  mirent  la  place  en  état  de  foutenir  long-tems.  Cepen¬ 
dant  les  affaires  des  François  fe  rétablirent  en  Italie ,  &  l’approche  d’une 
armée  caufa  beaucoup  d’inquietude  au  nouveau  Doge.  Les  Fiefques  &  les 
Adorno  ne  virent  pas  plutôt  paroître  la  flotte  Françoife,  qu’ils  s’avancèrent 
dans  la  vallée  de  Polfevera  avec  quatre  mille  hommes.  Après  avoir  battu 
les  troupes  du  Doge ,  ils  firent  lever  le  fiége  du  fort  de  la  Lanterne ,  & 
entrèrent  dans  Gênes  que  le  Doge  avoit  abandonnée.  Antoine  Adorno  fut 
alors  reconnu  Gouverneur  au  nom  de  Louis  XII.  Gênes  étoit  rentrée- 
fous  la  domination  de  ce  Prince  ,  Sc  le  Milanès  étoit  prefqu’entierement 
reconquis  ,  lorfque  la  défaite  des  François  à  Novare  leur  fit  perdre  de  fi  grands 
avantages.  Adorno  abandonné  des  François  fe  vit  dans  la  nécelïité  de  fortir 
de  Gênes.  Oétavien  Fregofe  qui  fut  aufli-tôt  proclamé  Duc ,  attaqua  les 
François  qui  étoient  toujours  dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  à  ce  fiége  ,  les  Fiefques  &  les  Adorno  tenrerent  de  dépolfederle  Doge. 
Ils  s’introduifirent  même  dans  la  ville  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  &  fi¬ 
rent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  fe  rendre  maîtres  du  palais.  La  valeur  d’Oc- 
tavien  fit  échouer  leurs  projets ,  &  les  deux  Chefs  de  cette  entreprife  ayant 
été  arrêtés ,  furent  mis  en  prifon  où  ils  refterent  quelques  mois. 

François  I.  étant  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  Louis  XII.  forma 
le  projet  de  s’emparer  du  Milanès.  Ses  deflèins  obligèrent  l’Empereur  ,  &c 
le  Roi  d’Efpagne  de  faire  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  le  Duc  de  Mi¬ 
lan  &  les  Suiifes.  On  voulut  y  engager  Oétavien  Fregofe*,  mais  la  haine  qu’il 
portoit  au  Duc  de  Milan,  l’emporta  fur  l’animofité  qu’il  avoit  toujours  fait 
paroître  contre  les  François.  Il  ht  rentrer  Gênes  fous  la  domination  du  Roi  x 
qui  lui  donna  le  gouvernement  de  cette  République. 

François  I.  ayant  perdu  le  Milanès  qu’il  avoit  conquis  avec  tant  de  faci¬ 
lité  ,  la  ville  de  Gênes  fe  trouva  expofée  aux  entreprîtes  de  l’Empereur.  Ce 
Monarque  mit  le  fiége  devant  cette  ville  qui  fe  deflendit  long-temps*,  mais 
pendant  qu’elle  délibérait  fur  le  parti  qu’elle  devoir  prendre  ,  elle  fut  prife 
d’affaut  le  30  de  mai  &  mife  au  pillage.  Oétavien  Fregofe  fut  fait  prifon- 
nier ,  &  il  mourut  quelques  jours  après.  Antoine  Adorno  fut  alors  reconnu 
Doge.  Les  François  fe  rendirent  maîtres  une  fécondé  fois  de  la  côte  occi¬ 
dentale  de  l’Etat  de  Gênes  ,  qu’ils  furent  obligés  d’évacuer  après  la  bataille 
de  Pavie  ou  François  I.  fut  fait  prifonnier.  Ce  Monarque  ayant  recouvré 
fa  liberté  en  conféquence  du  traité  de  Madrid ,  entra  dans  la  ligue  qui 
s' «oit  formée  contre  l’Empereur.  La  flotte  des  alliés  s’étant  emparée  de  Sa- 
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vone  8c  des  deux  côtes  de  l’Etat  de  Gènes ,  ferra  de  fi  près  la  ville  <du  e^e 
fut  obligée  de  capituler.  Le  Doge  qui  s’étoit  renfermé  dans  le  château  n’y 
réfifta  pas  long-tems ,  8c  tout  fut  fournis  aux  François. 

Le  Roi  nomma  pour  Gouverneur  Théodore  Tnvulce  ,  ce  qui  caufa  quel¬ 
que  chagrin  à  d’Oria  ,  qui  prétendoit  à  cette  place  par  les  fervices  qu’il  avoir 
rendus  pendant  le  liège  de  Genes.  Quelques  autres  fujets  de  mecontente- 
mens  le  determinerent  à  paffer  au  fervice  de  l’Empereur  ,  8c  à  former  le 
projet  d’enlever  Gênes  au  Roi  de  France.  Les  Génois  paroilfoient  indifpofés 
contre  ce  Prince  ,  qui  refufoit  de  leur  remettre  Savone  comme  il  l’avoir 
promis.  D’Oria  fe  lervir  de  cette  circonftance  pour  achever  d’aigrir  les  ef- 
prits ,  8c  fes  difcours  firent  tant  d’impreflion  fur  les  Génois  ,  qu’ils  confen- 
tirent  à  fecouer  le  joug  des  François.  Tout  fembloit  favorifer  les  delfeins 
de  d’Oria  :  le  Gouverneur  s’étoit  abfenté  de  la  ville  à  caufe  de  la  contagion 
qui  y  regnoit ,  8c  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  en  étoit  fortie  pour 
la  même  raifon.  Trivulce  qui  foupçonnoit  quelque  complot,  fe  retira  dans 
le  château  ,  8c  Barbefieux  qui  étoit  dans  le  port  avec  fes  galeres  ,  fe  retira  à 
Savone  à  l’approche  de  la  Botte  de  d’Oria.  Ce  Général  ne  trouvant  point 
de  réfiftance ,  fit  débarquer  fes  troupes ,  8c  fe  rendit  maître  de  la  ville  fans 
effufion  de  fang. 

D’Oria  ayant  affemblé  les  Génois  ,  les  afiura  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  but 
que  leur  liberté  ,  &  qu’ils  pouvoient  travailler  maintenant  à  donner  â  leur 
gouvernement  la  forme  qu’ils  jugeraient  néceifaire  au  bien  de  l’Etat.  On 
nomma  douze  Commilfaires  pour  reformer  l’ancienne  conftitution  de  la  Ré¬ 
publique  ,  8c  on  leur  confia  en  même-temps  le  gouvernement  de  l’Etat. 
On  envoya  enfuite  les  députés  vers  l’Empereur,  pour  le  fupplier  de  ratifier 
la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à  d’Oria  de  protéger  les  Génois.  On  en  .dépêcha 
d’autres  au  Roi  de  France  pour  s’excufer  autant  qu’il  étoit  poflîble  fur  cette 
révolution.  Comme  on  craignoit  que  les  excufes  ne  fulfent  mal  reçues ,  on 
jugea  à  propos  de  lever  des  troupes  8c  'de  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Ce¬ 
pendant  on  força  les  François  à  évacuer  le  château  où  ils  étoient  ,  8c  l’on 
fe  rendit  maître'  de  Savone  dont  on  démolit  les  fortifications. 

On  s’appliqua  enfuite  à  former  le  plan  du  nouveau  gouvernement.  Com¬ 
me  on  étoit  réfolu  de  couper  la  racine  aux  divifions  qui  régnoient  depuis 
fi  long  temps  entre  les  Nobles  8c  les  Plebeïens ,  les  marchands  8c  les  arti- 
fans  *  les  Gibelins  8c  les  Guelfes  ,  8c  fur-tout  entre  les  Fregofes  8c  les 
Adorno ,  on  confondit  tous  ces  noms  8c  toures  ces  faétions.  »  On  fit  un 
»  état  de  toutes  les  familles  tant  nobles  que  plebeïennes  qui  avoient  fix 
„  maifons  dans  Genes ,  8c  l’on  n’en  trouva  que  vingr-huir.  On  eut  foin 
»  de  rejetter  de  cet  état  les  Adorno  8c  les  Fregofes  ,  qui  avec  le  refte  des 
»  citoyens  de  quelque  confidération  furent  aggregés  â  ces  familles.  Dans 
„  cette  diftribution  on  porta  indifféremment  fous  le  titre  de  la  même 
»  famille  ,  des  nobles  ,  des  plebeïens  ,  des  partifans  de  Fregofe  ou  d’A- 
«  dorno  ,  des  Guelfes  ou  des  Gibelins  -,  &  en  aboli  fiant  routes  chftinétions 
«  entr’eux  *,  on  déclara ,  nobles  les  vingt-huit  familles  8c  tous  ceux  qu’on 
„  venoit  d’y  aggreger.  On  fe  réferva  le  droit  d’y  aflbcier  dix  perfonnes 
„  chaque  année.  Sans  avoir  égard  aux  loix  qui  ordonnoient  que  le  Doge 
ferait  de  l’ordre  du  peuple  Se  de  la  faction  Gibeline  ;  que  les  charges 
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»  feroient  partagées  également  entre  le  peuple  &c  les  nobles ,  les  Gibe- 
>r  lins  8c  les  Guelfes  ,  on  ftatua  que  le  Doge  8c  les  Magiftrats  pourroient 
„  être  tirés  indifféremment  des  vingt-huit  familles  qu’on  venoit  de  for- 
7)  mer.  Quant  au  relie  des  citoyens  qui  ne  compofoient  que  le  petit  peu- 
,7  pie  ,  il  fut  exclu  du  Gouvernement.  Il  fut  décidé  que  l’on  éliroit  un 
»  Doge  tous  les  deu*  ans  pour  régir  l’Etat  avec  huit  Gouverneurs  8c  un 
;>  Confeil  compofé  de  quatre  cens  perfonnes. 

Auffi-tôt  que  ces  nouveaux  réglemens  eurent  été  faits  on  nomma  pour 
Doge  Hubert  Cathaneo  Lazaro.  André  d’Oria  auroit  eu  tous  les  luffrages 
s’il  n’eût  alors  été  occupé  à  commander  la  flotte  de  l’Empereur.  Les  Génois 
qui  lui  avoient  tant  d’obligation  lui  éleverent  une  ftatue.  Le  Roi  de  France 
fut  fort  irrité  lorfqu’il  apprit  la  défeélion  des  Génois.  ;  mais  il  n’étoit  pas 
alors  en  état  de  les  attaquer.  Les  tentatives  que  les  Fregofes  firent  en  fa 
faveur  n’eurent  aucun  fuccès  ,  8c  les  citoyens  qui  avoient  voulu  les  féconder 
furent  punis  de  mort.  Gênes  fut  enfin  délivrée  de  la  crainte  quelle  avoic 
des  armes  de  France  par  la  trêve  qui  fut  conclue  en  1537  entre  l’Empereur 
&  François  I.  8c  dans  laquelle  les  Génois  furent  compris.  La  paix  qui  fut 
fignée  à  Crépi  entre  ces  deux  Monarques  acheva  de  tranquillil'er  les 
Génois. 

Le  repos  dont  la  République  jouiffoit  fut  troublé  par  cette  fameufe  conju¬ 
ration  des  Fiefques  qui  penfa  renverfer  la  forme  de  l’Etat.  Jean-Louis  de 
Fiefque  Comte  de  Lavagna  ne  put  voir  fans  jaloufie  les  honneurs  que  la 
République  rendoit  à  André  d’Oria ,  8c  la  puiffance  de  cette  famille.  Il 
crut  ne  pouvoir  abbaiffer  l’autorité  8c  le  crédit  de  ce  citoyen  fans  détruire 
en  même-temps  la  République  :  ce  qui  le  porta  à  former  le  projet  de  fe 
rendre  maître  de  Gênes.  On  prétend  qu’il  fut  foutenu  dans  ce  deffein  par 
François  I.  8c  Paul  III.  qui  étoient  mécontens  d’André  cfOria  ,  &  qui  cher- 
choient  à  détacher  les  Génois  des  intérêts  de  l’Empereur  auquel  ils  étoient 
entièrement  dévoués  depuis  la  derniere  révolution.  Les  intentions  de  Fief¬ 
que  ne  s’accordoient  cependant  pas  avec  celles  de  la  France  qui  fe  flattoit 
par  ce  moyen  de  faire  rentrer  Gênes  fous  fa  domination.  Fiefque  au  con¬ 
traire  étoit  bien  aife  d’être  indépendant  8c  de  gouverner  feul  fes  citoyens.  En 
conféquence  il  refufa  les  fecours  qu’on  lui  offroit ,  8c  flatté  par  quelques  amis 
imprudens  il  crut  pouvoir  avec  le  fecours  de  fes  partifans  exécuter  un  fi  vafte 
projet.  Il  s’attacha  par  fa  douceur  affedée  ,  fes  richeffes,  fa  libéralité  à  gagner 
le  peuple  8c  les  artifans.  Afin  de  mieux  cacher  fon  deffein  il  déclara  qu’il 
étoit  réfolu  d’armer  une  galere  en  courfe  contre  les  Turcs.  On  ne  fut  donc 
point  étonné  de  le  voir  former  fes  vaffaux  aux  exercices  militaires  ,  8c  de  ce 
qu’il  faifoit  tranfporter  beaucoup  d’armes  dans  fa  maifon, 

Fiefque  n’avoit  encore  mis  dans  fa  confidence  que  trois  de  fes  amis  8c  fes 
fes  deux  freres.  Il  pouvoit  compter  fur  leur  fecret  ;  mais  les  ouvertures  qu’il 
en  avoir  faites  à  la  Cour  de  France  8c  au  Duc  de  Plaifance  firent  bien-tôc 
tranfpirer  fes  deffeins  criminels.  André  d’Oria  en  fut  averti  ,  8c  cependant 
il  négligea  de  prévenir  le  malheur  qui  le  menaçoit  en  même-temps  que 
la  République.  Tout  paroiffoit  favorifer  Pentreprife  de  Fiefque  ,  8c  ce  ci¬ 
toyen  croyant  qu’il  étoit  temps  de  frapper  le  coup  qu’il  avoit  réfolu  de 
porter ,  demanda  la  permiflion  de  fortir  fa  galere  du  port.  André  d’Oria  & 
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Jeannetin  d’Oria  fon  parent  toujours  perfuadés  que  Fiefque  n’étoit  pas  ca¬ 
pable  de  former  des  complots ,  confentirent  volontiers  à  la  demande  de 
ce  fadieux.  Fiefque  animé  par  la  fécurité  de  fes  adverfaires  invita  tous  fes 
amis  à  fe  rendre  le  foir  à  fa  maifon  fous  prétexte  de  leur  donner  un  grand 
tepas.  Lorfqu’ils  y  furent  tous  alfemblés  il  leur  annonça  qu’il  étoit  réfolu 
de  délivrer  les  Génois  de  la  tyrannie  des  nobles ,  8c  qu’il  avoit  compté  fur 
le  bras  de  fes  amis  pour  la  réuflite  de  cette  conjuration.  Il  leur  déclara  en 
meme-temps  que  c’étoit  cette  nuit  même  que  ce  projet  devoit  s’exécuter.  La 
plupart  furent  effrayes  du  difcours  de  Fiefque  ;  mais  comme  chacun  crai- 
gnoit  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  préfens  ne  fufTent  dans 
les  intérêts  de  Fiefque ,  on  diflimula  fes  véritables  fentimens  ,  8c  l’on  promit 
de  le  féconder.  On  convint  donc  alors  qu’au  premier  coup  de  canon  qui  fe 
tirerait  à  bord  de  la  galere  de  Fiefque  ,  on  s’emparerait  de  celle  de  d’Oria  , 
pendant  que  Jerome  8c  Ottobon  freres  de  Fiefque  fe  rendraient  maîtres  de 
deux  portes  de  la  ville  :  qu’on  égorgeroit  les  d’Oria  ,  8c  qu’on  forceroit 
le  palais.  En  effet,  à  peine  le  coup  de  canon  fe  fit-il  entendre  que  les  con¬ 
jures  exécutèrent  avec  fuccès  les  ordres  qu’on  avoit  donnés,  8c  Gênes  alloit 
tomber  au  pouvoir  de  Jean-Louis  de  Fiefque  fans  un  accident  qui  le  priva 
de  la  vie ,  8c  délivra  Gênes  d’un  citoyen  fi  dangereux.  Fiefque  qui  avoir 
couru  fur  le  port  en  criant  liberté  avoit  réveille  les  forçats  qui  répondi¬ 
rent  à  fon  cri.  Dans  l’appréhenfion  qu’ils  ne  brifaffent  leurs  chaînes ,  &  qu’ils 
ne  cherchaffent  à  fe  fauver ,  il  voulut  paffer  dans  une  galere  pour  ar¬ 
rêter  le  tumulte.  La  planche  qui  y  conduifoit  étant  tombée  dans  l’eau  Fief¬ 
que  tomba  en  même  temps  ,  8c  le  poids  de  fes  armes  l’empêchant  de 
s’aider  il  fut  noyé  fans  qu’on  s’en  apperçut.  Cependant  les  conjurés  qui  le 
cherchoient  découvrirent  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Jerome  de  Fiefque 
fon  frere  prit  àulli-tôt  fa  place  ;  mais  les  conjurés  qui  n’avoient  pas  beau¬ 
coup  de  confiance  en  lui  ne  tardèrent  pas  à  l’abandonner  :  ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer.  On  parla  alors  d’accommodement ,  8c  l’on  convint  que  les 
fadieux  mettraient  bas  les  armes ,  8c  qu’on  leur  accorderoit  un  pardon  gé¬ 
néral.  Ainfi  fut  terminée  cette  confpiration  dont  les  fuites  auraient  été  fl 
funeftes  à  l’Etat.  André  d’Oria  échappa  à  la  fureur  de  fes  ennemis  ;  il 
n’y  eut  que  Jeannetin  qui  en  fut  la  vidime. 

Jerome  de  Fiefque  ne  croyant  pas  devoir  compter  fur  le  pardon  qui  lui 
avoit  été  accordé  forma  de  nouvelles  entreprifes.  Ses  démarches  engagèrent 
le  Sénat  à  fevir  contre  les  coupables  8c  à  faire  rafer  toutes  les  maifons 
qui  appartenoient  aux  Fiefques.  On  commanda  en  même-temps  des  troupes 
pour  faire  le  fiege  de  Montobio ,  où  Jerôme  s’étoit  retiré.  On  prefia  fi  fort 
la  place  que  Fiefque  n’eut  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fe  rendre  a 
difcrétion.  Les  conjurés  qui  y  étoient  enfermés  furent  condamnés  les  uns  à 
la  mort  ,  les  autres  au  banniffement.  A  l’égard  de  Jerôme  de  Fiefque ,  on 
inftruiht  fon  procès  8c  il  eut  la  tête  tranchée.  Ottobon  fon  frere  fe  fauva  en 
France  ;  mais  huit  alis  après  il  tomba  entre  les  mains  d’André  d’Oria  qui 
le  fit  mourir  :  adion  qui  ternit  la  gloire  de  ce  grand  homme.  Il  ne  reftoit 
plus  que  Scipion  de  Fiefque  qui  fut  enveloppé  dans  les  malheurs  de  fa  fa¬ 
mille.  Ses  biens  furent  confifqués  8c  il  fut  «défendu  à  lui  &  à  fes  defcendans 
jufqu’d  la  cinquième  génération  de  rentrer  dans  Gênes.  Jules  Cibo  frere  d’E- 
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leonor  femme  dü  Comte  de  Fiefque  voulut  peu  de  temps  après  fufcitet 
de  nouveaux  troubles  aux  Génois.  Son  intrigue  fut  découverte  &  il  fut  puni 
de  mort.  Ces  exemples  de  févérité  n’empêcherent  pas  quelques  autres  ci¬ 
toyens  d’entreprendre  de  remettre  Genes  fous  la  domination  de  la  France. 
On  eut  connoiflance  de  leur  trahifon ,  ôc  le  Sénat  leur  fit  perdre  la  vie  dans 
les  fupplices. 

Les  Génois  étoient  alors  entièrement  attachés  aux  intérêts  de  l’Empereur  par 
le  confeil  de  d’Oria.  La  guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Henri  II.  leur  donna 
de  l’occupation.  Le  Roi  de  France  offenfé  de  ce  que  loin  de  garder  la  neu¬ 
tralité  ils  fournilïoient  de  l’argent  à  l’Empereur,  réfolut  de  s’en  venger. 
Le  Marquis  de  Termes  qui  commandoit  les  troupes  Françoifes  en  Tofcane  , 
informé  de  la  négligence  avec  laquelle  Fille  de  Corfe  étoit  gardée,  prit 
la  réfolution  d’y  faire  une  defcente.  Il  avoit  déjà  mis  dans  fon  parti  plu- 
fieurs  habitans  de  cette  ifle  ;  &  il  avoit  même  dans  fon  armée  un  grand 
nombre  de  Corfes  de  diftin&ion  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  le  célébré 
Sampietro  de  la  Baftilica  Seigneur  d’Ornano.  Il  étoit  de  baffe  naiffance  ; 
mais  il  setoit  elevé  par  fon  mérité,  &  pafloit  pour  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiécle.  Il  étoit  irrité  contre  les  Génois  qui  avoient  voulu 
le  perdre  à  caufe  de  fon  attachement  pour  la  France.  Ces  motifs  le  por¬ 
tant  à  la  vengeance  il  travailla  a  engager  les  Corfes  a  fe  déclarer  pour 

Henri.  ;  . 

Le  Marquis  de  Termes  comptant  fur  les  intelligences  qu’il  avoit  dans 
l’ifle  de  Corfe  ,  fit  débarquer  les  troupes  &  marcha  vers  la  Baltie ,  dont  il 
fe  rendit  maître.  Ajacio  &  Bonifacio  eurent  bien  -  tôt  le  même  fort  , 
$c  prefque  toute  Fille  fe  trouva  au  pouvoir  des  François  ,  qui  furent 
aidés  dans  cette  entreprife  par  la  flotte  Ottomane  qui  étoit  aux  ordres  de 
Dranut  Rais.  Les  Corfes  exercèrent  en  cette  occafion  toutes  fortes  de  cruau¬ 
tés  a  l’égard  des  Génois ,  qui  pour  éviter  leur  fureur  furent  obligés  d’a¬ 
voir  recours  aux  François.  Cependant  le  Sénat  fit  equiper  une  flotte  con- 
fiderable  dont  il  donna  le  commandement  à  André  d’Oria.  Auguftin  Spi- 
nola  fon  Lieutenant  ,  étant  débarqué  avec  trois  mille  hommes  près  de 
Çalvi,  obligea  les  François  à  lever  le  fiége  de  cette  place.  D’Oria  ne 
tarda  pas  à  arriver  avec  le  refte  de  la  flotte  ;  &  toutes  les  troupes  s’étant 
raflemblées ,  formèrent  un  corps  de  douze  mille  hommes.  Ce  General 
pendant  qu’il  employoït  la  douceur  pour  ramener  les  Corfes ,  fit  attaquer 
San-Fiorenzo  Çc  tacha  de  reprendre  diverfes  places  dont  les  François  s’é- 
toient  emparés. 

Les  avantages  des  Génois  firent  perdre  au  Marquis  de  Termes  un  grand 
nombre  de  fes  Partifans.  La  legerete  ordinaire  de  ces  Infulaires  les  faifoit 
paffer  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de  l’autre ,  &  on  ne  pouvoir  gueres  comp¬ 
ter  fur  eux.  Le  Marquis  de  Termes  avoit  réfolu  de  fecourir  San-Fiorenzo-, 
mais  les  fecours  qu’il  reçut  de  France  n  étant  pas  allez  confiderables  ,  il 

ne  put  exécuter  fon  entreprife  ,  8c  la  place  fut  contrainte  de  capituler. 

P’Oria  qui  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  par  les  ma¬ 
ladies,  refta  tranquille  quelque  temps.  Dans  l’efperance  de  ramener  les 

Corfes  à  la  foumiflion ,  il  publia  une  amniftie  pour  tous  ceux  qui  ren- 

treroient  dans  le  devoir  avant  un  temps  marque.  Plufieurs  en  profitèrent  -, 

mais 
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mais  un  grand  nombre  devenus  plus  hardis  par  l’impunité  de  leur  révolté,  Repijbli  “ 
arepafferent  du  côté  des  François.  L’approche  de  la  flotte  Ottomane  fur  la  DE  Genes. 

côte  d’Italie ,  obligea  l’Empereur  de  rappeller  d’Oria  qui  etoit  toujours  ^  au  — - “ 

fervice  de  ce  Monarque.  La  retraite  du  Général  Génois  devint  funefte  a  la  1  )  5  4* 
République ,  8c  les  François  reprirent  bien-tôt  la  fuperiorité  dans  l’ifle,  dont 
îa  plus  grande  partie  des  habitans  fe  déclara  en  leur  faveur. 

Les  nouveaux  fecours  qu’on  envoya  au  Marquis  de  Termes  ,  le  mirent 
en  état  de  faire  le  flége  de  Calvi ,  qui  fut  continué  par  des  Urflns  ,  après 
que  ce  Général  eut  reçu  ordre  de  paffer  en  Piémont.  Des  Urflns  fécondé 
par  quatre  mille  hommes  que  les  Turcs  débarquèrent ,  donna  plufieurs  af* 
lauts  qui  ne  fervirent  qu’à  relever  la  gloire  des  afliegés  ,  8c  à  faire  connoître 
que  la  place  étoit  en  état  de  réfifter  encore  quelque  mois.  La  retraite  des 
Turcs  qui  craignoient  de  s’expofer  plus  long-temps  fur  la  mer  à  caufe  de  la 
inauvaife  faifon  ,  8c  la  vigoureufe  réflltance  des  habitans  de  Calvi  obligè¬ 
rent  le  Général  François  de  fe  retirer  à  Ajaccio.  Ces  mauvais  fuccès  avoient 
porté  les  Corfes  à  abandonner  le  parti  des  François  :  Sampietro  trouva  moyen 
de  les  regagner ,  8c  il  ne  refta  plus  aux  Génois  dans  toute  l’ifle  ,  que  la 

Pallie  8c  Calvi.  La  treve  qui  fut  conclue  entre  Charlequint  8c  le  Roi  de  - - ,, - 

France ,  ne  fufpendit  que  pour  quelque  temps  les  hoftilité?  dans  l’ifle  de  Cor-  1 5  5  <j- 
fe.  Elles  recommencèrent  bien-tôt ,  mais  il  ne  fe  pafla  rien  de  confiderable.  _ — — — ~ 

La  qualité  de  Viceroi  de  Corfe  que  Henri  II.  accorda  à  des  Urflns  ,  pi-  I  557* 
qua  tellement  Sampietro  qu’il  réfolut  d’abandonner  les  interets  de  la  Fran¬ 
ce.  On  vint  cependant  à  bout  de  le  ramener  par  les  promeffes  qu’on  lui  fit 
ôc  qu’on  ne  garda  point.  Tant  de  fujets  de  mécontentemens  l’auroient  por¬ 
té  à  traiter  avec  les  Génois  ,  s’il  eût  cru  pouvoir  le  faire  fans  danger.  Ces 
differentes  brouilleries  firent  tort  aux  affaires  des  François  dans  Fille  de 
Corfe  où  la  guerre  fe  fit  avec  moins  d’ardeur  qu’auparavant.  Elle  fut  enfin 
terminée  par  la  paix  du  Cateau  -  Cambrefis ,  en  confequence  de  laquelle 
l’ifle  de  Corfe  fut  reftituée  aux  Génois,  Une  amniftie  générale  alfura  le 
pardon  aux  Corfes  ,  8c  rendit  pour  quelque  temps  la  tranquillité  à  ce  peuple. 

Sampietro  toujours  ennemi  des  Génois ,  n’avoit  pas  voulu  profiter  du 
pardon  accordé  à  fes  compatriotes  ,  &  il  n’avoit  cefle  de  folliciter  Henri  IL 
ôc  François  IL  à  faire  de  nouvelles  entreprifes  fur  cette  ifle.  Peu  fatisfaic 
de  fes  efforts ,  8c  mécontent  de  la  cour  de  France  il  réfolut  de  tenter  feui 
d’exciter  une  révolte  dans  l’ifle.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  en  Corfe  ou  ii 
fut  joint  par  un  grand  nombre  de  fes  partifans.  Fornari  qui  y  comrnan- 
doit  au  nom  de  la  République ,  mit  à  prix  la  tête  de  ce  Rebelle  8c  en¬ 
voya  demander  de  nouvelles  troupes  au  Sénat.  Cependant  il  marcha  contre 
Sampietro  dont  le  parti  grofliffoit  tous  les  jours.  Quelques  avantages  con- 
fécutifs  que  ce  Faélieux  remporta  fur  le  Général  Génois ,  augmentèrent  en¬ 
core  le  nombre  de  les  partifans ,  8c  lui  facilitèrent  la  conquête  de  quelques 
portes.  L’arrivée  d’Etienne  d’Oria  avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes , 
fit  d’abord  changer  les  chofes  de  face.  Sampietro  continuellement  battu 
dans  différentes  rencontres  ,  devint  trop  foible  pour  ofer  s’expofer  à  une 
bataille.  Il  prit  donc  le  parti  de  fatiguer  l’armée  Genoife  par  fes  différen¬ 
ces  manœuvres,  perfuade  que  la  faim  8c  les  autres  incommodités  détrui¬ 
raient  bien-tôt  ce  corps  de  troupes.  Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva  *,  8c  le$ 
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maladies  s’étant  mifes  dans  l’armée  Genoife,  le  Général  fut  obligé  de  fuf- 
pendre  les  opérations  de  la  campagne  jufqu’à  l’arrivée  de  nouveaux  fecours. 
Les  hoftilités  recommencèrent  avec  plus  de  vigueur  qu’ auparavant  -,  mais 
elles  ne  confifterent  qu’en  ravages  &  dans  la  pnfe  de  quelques  poftes  peu 
confiderables.  Sampietro  ne  celioit  de  harceler  les  Génois  fans  ofer  en  ve¬ 
nir  aux  mains.  Perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  chalfer  les  Gé¬ 
nois  de  la  Corfe  fans  feçours  étrangers ,  il  s’adrelfa  à  la  cour  de  France  , 
mais  il  n’en  put  obtenir  que  quelques  fommes  d’argent,  qui  lui  furent 
données  par  ceux  qui  croyoient  avoir  intérêt  à  entretenir  les  troubles  dans 
la  Corfe.  Cependant  Sampietro  flattoit  toujours  fes  partifans,  &  leur  fai- 
foit  efperer  que  la  cour  de  France  ne  tarderoit  pas  à  envoyer  des  troupes. 
Sur  ces  entrefaites  les  Génois  dreflerent  une  embufcade  pour  furprendre 
ce  chef  des  Rebelles.  Il  ne  put  l’éviter  ,  &  il  fut  tué  par  les  deux  beaux- 
freres  qui  vengerent  en  même-temps  la  mort  de  leur  fceur  que  Sampie¬ 
tro  avoir  étranglée  par  un  excès  de  jaloufie,  &  délivrèrent  les  Génois  de 
leur  plus  redoutable  ennemi.  On  fit  en  effet  de  grandes  réjouiffances 
à  Gênes  ,  &  l’on  diftribua  même  des  récompenfes  aux  foldats  qu’on  avoir 
mis  en  embufcade.  Alphonfe  fon  fils  voulut  marcher  fur  fes  traces  -,  mais 
faifant  réflexion  qu’il  ne  viendroit  jamais  à  bout  d’affermir  fon  autorité 
dans  la  Corfe  ,  il  prit  le  parti  de  négocier  un  accommodement  avec  les 
Génois  ,  &  il  entra  au  fervice  de  France.  Ainfi  furent  appaifés  les  trou¬ 
bles  de  Corfe ,  Sc  cette  ifle  rentra  fous  la  domination  de  la  République 
qui  pardonna  aux  Rebelles. 

Jufqu’alors  l’intérieur  de  Gênes  avoit  été  afiez  tranquille  -,  mais  la  jaloufie 
Différend  entre  ^  an(qens  nobles  contre  les  nouveaux,  excita  des  troubles  qui  penferent  avoir 
Uef&'ksnou*  des  fuites  funeftes  pour  la  République.  Les  anciens  fe  plaignoient  de  ce  que 
veaux.  pius  grande  partie  des  charges  paffoit  entre  les  mains  des  nouveaux.  Dans 

le  deflein  de  latisfaire  les  premiers  on  fit  quelques  changemens  au  reglement 
de  x  5 z8.  Les  nouveaux  qui  les  trouvèrent  préjudiciables  à  leurs  intérêts 
ne  purent  s’empêcher  d’en  témoigner  leur  mécontentement.  Ces  plaintes  réci¬ 
proques  dégénérèrent  bien-tôt  en  guerre  civile  ,  pendant  laquelle  les  anciens 
nobles  s’emparèrent  de  quelques  places.  Prefque  toute  l’Europe  prit  part  à  cet 
événement ,  les  Princes  qui  prétendoientàlafouveraineté  de  Gênes ,  aimè¬ 
rent  mieux  quelle  reftât  libre  que  de  la  voir  foumife  à  quelqu’un  d’entre- 
eux  :  de  forte  que  chacun  renonça  à  ce  projet ,  foit  dans  la  crainte  de  fe 
faire  des  ennemis  de  leurs  voifins  ,  foit  par  la  jaloufie  de  l’aggrandiflemenc 
de  quelqu’un  des  prétendans.  Ainfi  l’Empereur  ,  le  Roi  de  France  ,  celui  d’Ef- 
pagne  ,  Sc  le  Pape  travaillèrent  à  rétablir  la  bonne  union  entre  les  citoyens. 

On  publia  une  fufpenfion  d’armes ,  &C  l’on  fit  un  nouveau  réglement  fur 
"”Ts7^.  les  parties  du  gouvernement  politique  qui  parurent  avoir  befoin  d’être  ré¬ 
formées.  »  L’objet  fut  de  confondre  le  plus  qu’il  ferait  poflible  les  anciens 
»  Nobles  avec  les  nouveaux,  en  anéantiffant  tout  ce  qui  pouvoit  conferver 
«  cette  diftindion ,  &  en  unifiant  par  des  alliances  les  familles  les  unes  aux 
»  autres  :  de  permettre  d’agréger  aux  corps  de  la  noblefle  les  Plebeïens 
»  dont  les  fervices  feraient  jugés  dignes  de  cette  récompenfe  :  d’empêcher 
»  les  fraudes  ,  les  brigues  ,  les  jaloulîes  dans  les  éledions  :  de  laiffer  aux 
»  nobles  feuls  l’adminiftration  du  fouverain  pouvoir  *,  mais  de  donner  quel- 
»  ques  charges  aux  Plebeïens ,  afin  qu’ils  eulfent  part  aux  honneurs ,  &:  les 
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»  attacher  par  ce  moyen  plus  étroitement  à  1  Etat  dont  il  font  nombre. 

Le  calme  fut  alors  rendu  à  la  République  ,  &  il  ne  fut  trouble  que,  par  la 
guerre  que  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  1  Efpagne  leur  attira.  L  Empe¬ 
reur  Ferdinand  II.  s’étant  emparé  du  Marquifat  de  Zuccarello  ,  le  vendit  aux 
Génois.  Charles  Emmanuel  I.  Duc  de  Savoye  voulut  le  repeter  comme  un  prance  sc?  ie 
bien  qu’Emmanuel  Philibert  fon  prédéceffeur  avoir  acheté  de  Scipion  Carretto  Duc  de  savoye. 
en  1 5  8.  Il  propofa  même  qu’on  en  donnât  l’inveftiture  a  Charles  Barberm, 
frere  du  Pape  Urbain  VIII.  mais  les  Génois  ,  refuferent  abfolument  de  le 
rendre.  Louis  XIII.  qui  avoir  quelque  fujet  de  mécontentement  contre  les  Gé¬ 
nois  profita  de  ces  circonftances  pour  fe  déclarer  ouvertement  contre  eux.  Ce 
Prince  fit  avec  le  Duc  de  Savoye  une  ligue  par  laquelle  il  convint  entre  autres 
articles  qu’ils  feroient  de  concert  la  conquête  de  l’Etat  de  Gênes  ,  ôc  que  dans 
le  partage  qui  en  feroit  fait ,  le  Roi  auroit  Gênes  ,  toute  la  cote  orientale  » 
ôc  la  partie  de  la  côte  occidentale  depuis  Gènes  jufqu  à  Savone  ,  ôc  que  le 
refte  de  l’Etat  jufqu’au  Comté  de  Nice  appartiendroit  au  Duc  de  Savoye.  Les 
Vénitiens  accédèrent  à  ce  traité  qui  fut  tenu  fort  fecret. 

Les  Génois  avertis  de  l’orage  qui  les  menaçoit ,  firent  les  préparatifs  ne- 
ceftaires  pour  s’oppofer  aux  eftorts  de  leurs  ennemis ,  ôc  mirent  leurs  places 
en  état  de  défenfe.  Ils  refuferent  les  fecours  que  Philippe  IV.  Roi  d  Efpagne 
leur  offrit,  ôc  ils  fe  crurent  affez  forts  pour  réfifter  feuls  aux  troupes  com¬ 
binées  de  France  ôc  de  Savoye.  Jean-Jerome  dOria  fut  nomme  pour  com¬ 
mander  les  troupes  de  la  République  ,  ôc  Charles  d  Oria  fut  charge  du  10m 
de  défendre  la  Capitale.  Toutes  les  précautions  des  Génois  n  etoient  cepen¬ 
dant  pas  fuffifantes  pour  arrêter  l’armée  des  alliés  ,  qui  en  effet  s  avança 
jufqu  a  fept  lieues  de  Gênes  fans  trouver  de  réfiftance.  Elle  s’empara  avec  la 
même  facilité  de  Rocciglione  ,  ôc  la  pnfe  de  cette  ç»lace  jetta  une  fi  grande 
confternation  dans  les  efprits,  que  le  Sénat  meme  etoit  refolu  de  rappeller 
la  garnifon  de  Savone,  de  Gavi  ôc  de  Voltaggio,  afin  de  fe  borner  feule¬ 
ment  à  la  défenfe  de  Gênes.  Cette  réfolution  n’eut  point  d’effet  parles  fages 
remontrances  de  Jerome  d’Oria.  Ces  deux  dernieres  places  etoient  les  feuls 
obftacles  qu’on  pouvoir  oppofer  aux  paffages  des  ennemis.  Le  Duc  de  Savoye 
s’étant  rendu  maître  de  Voltaggio  vouloit  s  avancer  vers  Gcues  fans  s  ar¬ 
rêter  à  faire  le  fiege  de  Gavi.  Lefdiguieres  qui  commandoit  les  troupes  Fran- 
çoifes  lui  ayant  fait  fentir  le  danger  de  laiffer  derrière  foi  une  place  de  cette 
conféquence  ,  il  confentit  à  continuer  le  fiege  que  le  Général  François  avoic 
déjà  commencé.  Comme  on  fe  difpofoit  a  établir  des  batteries  ,  la  garnifon 
rècevoit  l’ordre  d’évacuer  la  place.  Le  chateau  fit  puis  de  refiftance  •,  mais 
les  breches  que  l’artillerie  y  fit  obligèrent  le  Commandant  à  capituler. 

Ces  conquêtes  mettoient  alors  le  Duc  de  Savoye  en  état  de  marcher  vers 
Gênes ,  ôc  cette  capitale  n’auroit  pû  long-temps  réfifter.  Quelques  fujets  de 
brouilleries  entre  le  Duc  de  Savoye  ôc  Lefdiguieres  furent  le  falut  des  Gé¬ 
nois.  Le  Général  François  refufa  de  marcher  ,  fous  prétexté  que  le  Duc  de 
Savoye  n’avoit  aucune  munition  de  bouche  ni  de  guerre,  ôc  qu  il  falloit  at¬ 
tendre  après  fon  artillerie.  Pendant  qu’il  étoit  occupe  a  remplir  les  maga- 
fins  qu’il  établiffoit  â  Gavi  ,  il  envoya  le  Prince  de  Piedmont  qui  s  empara 
de  la  côte  occidentale  de  Gênes  à  l’exception  de  Savone.  Les  Génois  allarmes 
de  tant  de  pertes  fe  virent  réduits  à  l’extrémité  ;  car  ils  manquoient  alors 
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de  troupes  8c  d’argent.  Ils  étoient  dans  la  plus  grande  confternation ,  lorfqutf 
leurs  galeres  chargées  de  groffes  fommes  d’argent  qui  leur  venoient  d’Ef- 
pagne,  arrivèrent  heureufement  dans  le  port.  Ils  ne  tarderenr  pas  à  raffem- 
bler  un  grand  nombre  de  foldats  de  différens  endroits  d’Italie  ,  &  il  fe  trou¬ 
va  bien-tôt  à  Gênes  quinze  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  fans  comp¬ 
ter  les  milices  du  pays  8c  les  compagnies  bourgeoifes.  D’ailleurs  la  flotte 
d  Efpagne  ,  forte  d’environ  quarante  galeres,  fe  rendit  dans-  le  port  de  Gênes 
où  elles  furent  jointes  par  celles  du  Pape&  du  gand  Duc  de  Tofcane.  Avec 
des  forces  fi  confidérables ,  ils  ne  jugèrent  pas  d’abord  à  propos  de  reprendre 
les  places  qu’ils  avoient  perdues  :  ils  fe  contentèrent  de  mettre  Gênes  8c 
Savone  en  état  de  défenle. 

Les  chofes  changèrent  alors  de  face ,  6c  le  Duc  de  Savoye  qui  avoir  eu  de 
fi  grands  fuccès  s  fe  vit  bien-tôt  réduit  à  la  défenfive.  La  flotte  Françoife  avoir 
été  obligée  de  fe  retirer ,  8c  les  troubles  qui  agitoient  la  France  ne  per- 
mettoient  pas  à  Louis  XIII.  d’envoyer  des  troupes  en  Italie.  Le  Duc  de 
Savoye  après  quelques  tentatives  inutiles  fur  Savone  fe  retira  en  Piedmont 
avec  le  refte  de  fon  armée.  Les  Génois  prirent  alors  tout  ce  qui  leur  avoit  etc 
enlevé  pendant  la  campagne.  Ils  pouflerent  enfuite  plus  loin  leurs  conquêtes, 
8c  s’emparèrent  de  quelques  places  qui  appartenoient  au  Duc  de  Savoye* 
Le  traité  de  Moufon  entre  la  France  8c  l’Efpagne  acheva  de  renverfer  les 
projets  du  Duc  de  Savoye.  Les  deux  Monarques  étoient  convenus  de  faire 
conclurre  une  trêve  entre  les  Génois  8c  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  ne 
put  s’empêcher  de  témoigner  fon  mécontentement ,  8c  de  faire  voir  en  même- 
temps  qu’il  ne  cédoit  qu’à  la  nécelïité.  En  effet  la  treve  fut  mal  obfervee  , 
il  y  eut  plufîeurs  hoftilités  de  part  8c  d’autre.  Une  nouvelle  guerre  au  fujet 
de  la  fucceflîon  du  Duc  de  Mantoue,  occupa  le  Duc  de  Savoye  ,  8c  fufpen- 
dit  pour  quelque  temps  les  projets  qu’il  avoit  formés  contre  Gênes. 

Pendant  qu’il  étoit  embarraifé  dans  cette  guerre  ,  un  Génois  nommé 
Vachero  lui  offrit  de  former  dans  Gênes  un  parti  eonfidérable  en  fa  faveur 
s’il  vouloit  le  féconder.  Le  Duc  accepta  volontiers  fa  propofition ,  8c  dès 
cet  inftant  Vachero  travailla  à  la  réuflite  de  fes  deffeins.  Ce  citoyen  homme 
de  baffe  naiffance  avoit  excité  la  jaloufie  des  nobles  à  caufe  de  fes  gran¬ 
des  richeffes.  On  l’avoit  fouvent  infulté ,  8c  on  avoit  pouffé  les  cho¬ 
fes  même  jufqu’à  parler  de  fa  femme  d’une  maniéré  fcandaleufe.  Il 
en  avoit  porté  fes  plaintes  aus  Mamftrats  ,  mais  elles  n’avoient  fervi  qu’à 
lui  faire  effuyer  de  nouveaux  délagrémens.  Irrité  de  fe  voir  le  jouet 
de  la  nobleffe ,  il  jura  fa  perte ,  8c  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  confpirer 
contre  la  vie  du  Sénat  8c  des  Nobles.  Ce  complot  etoit  prêt  d  éclater  lorf- 
qu  il  fut  découvert  par  un  nommé  Radini  que  Vachero  avoit  voulu  enga¬ 
ger  dans  fes  intrigues.  Ce  faétieux  fut  arrêté  avec  trois  de  fes  complices. 
Le  Roi  d’Efpagne  8c  le  Duc  de  Savoye  employèrent  les  prières  8c  les  me¬ 
naces  pour  leur  fauver  la  vie.  Rien  ne  fut  capable  d’émouvoir  les  Génois , 
8c  les  coupables  furent  punis  de  mort.  Le  Duc  de  Savoye  voulut  les 
venger  en  faifant  fubir  le  même  fupplice  à  quatre  des  principaux  Génois 
qui  étoient  fes  prifonniers  •,  mais  il  révoqua  bien-tot  cet  ordre,  q.u  il  n  avoit 
donné  que  dans  le  premier  moment  de  fa  colere. 

Ces  nouvelles  animolités  n’empêcherent  pas  qu’on  entrât  en  négociation* 
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Cependant  le  Duc  de  Savoye  ckerchoit  à  indifpofer  la  Cour  de  Madrid 
contre  les  Génois.  Tous  fes  efforts  furent  inutiles  &  fa  mort  arrivée  quel¬ 
que  temps  après  délivra  la  République  d’un  ennemi  dangereux.  Vic.or- 
Amedée  Ton  fils  &  fon  fucceffeur  s’occupa  à  terminer  promptement  1  af¬ 
faire  qui  concernoit  la  fucceflion  du  Duché  de  Mantoue,  &  il  «Bien  t 
à  faire  un  accommodement  avec  les  Gehois.  On  convint  que  la  Repub  1- 
que  &  le  Duc  de  Savoye  fe  rendraient  réciproquement  les  places  les 
prifonniers  t  que  le  Marquifat  de  Zuccarello  referait  aux  Génois,  qui  paye¬ 
raient  au  Due  cent  foixante  mille  écus  d’or  en  quatre  termes ,  pour  lui 
tenir  lieu  de  toutes  fes  prétentions  ,  &c.  Les  Génois  foufcrivirent  volon¬ 
tiers  à  cet  arrangement  qui  avoit  été  fait  par  la  Cour  de  Madri  ,  mais  e 
Duc  de  Savoye  fit  quelques  difficultés  qui  furent  bien-tot  levees ,  8c  la  paix 

fut  rétablie  entre  les  deux  Etats.  _  ,x  , 

Elle  fubfifta  pendant  quarante  années  ,  c’eft-a-dire  jufqu  a  1  an  167 1  que 
la  Torrée ,  fils  d’un  célébré  Jurifconfulte ,  engagea  le  Duc  de  Savoye  a 
favorifer  un  complot  qu’il  médirait  contre  fa  patrie.  Le  Duc  de  bavoye 
qui  avoit  deffiein  de  s’emparer  de  Savone,  accepta  la  proportion  de  la 
Torrée  malgré  les  fages  confeils  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  cour,  En 
effet  ce  Fafiieux  perdu  de  dettes  &  de  débauches ,  n  aVoit  aucun  talent 
pour  faire  réuffir  un  projet  d’une  telle  importance  &  d  ailleurs  il  n  avoit 
pas  affez  de  crédit  pour  former  un  parti  confiderable  dans  Genes.  H  ne 
pouvoir  donc  s’adreffier  qu’à  des  gens  de  fon  efpece.  Celui  a  qui  il  con¬ 
fia  fon  fecret  dans  l’efperance  qu’il  lui  faciliterait  les  moyens  de  reuffir, 
fit  part  aux  Magiftrats  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Le  Sénat  prit  les 
mefures  pour  parer  le  coup  qui  menacoit  la  République.  Comme  on  n  a- 
voit  pu  s’aflurer  du  Coupable ,  on  le  condamna  par  contumace  ,  8c  fa  tete 

fut  mife  à  prix.  ,  ,  . 

Cependant  l’armée  du  Duc  de  Savoye  ctoit  en  campagne  8c  s  approchoit 

de  Savone  *,  mais  le  Général  Piémontois  ayant  appris  que  la  conjuration 
de  la  Torrée  étoit  découverte  ,  crut  devoir  renoncer  a  fon  entrepnle  lur  ba- 
vone,  8c  l’armée  fe  préfenta  devant  Pievé ,  qui  ouvrit  fes  portes  a  la  pre¬ 
mière  fommation.  Ces  hoftilités  furent  fuivies  d’un  manifefte  auquel  les 
Génois  répondirent.  Le  Duc  après  y  avoir  répliqué  fe  dilpola  a  conti¬ 
nuer  da  guerre.  Elle  ne  fut  pas  heureufe  pour  ce  Prince ,  &  les  Génois 
remportèrent  fur  lui  des  avantages  confiderables.  Clement  IX-  fit  mut 
qu’il  put  pour  rétablir  l’union  entre  les  Génois  8C  le  Duc  de  Savoye.  Ce 
Prince  qui  efperoit  réparer  fes  pertes,  refufa  d’entrer  en  accommodement. 
La  perte  de  quelques  places  le  détermina  enfin  à  accepter  la  médiation 
du  Pape  &  du  Roi  de  France ,  8c  la  paix  fut  (ignée  en  167$. 

Gènes  auroit  pu  refter  long-temps  tranquille ,  fi  elle  n  eut  pas  pris  avec 
tant  de  chaleur  les  intérêts  de  la  cour  d’Efpagne ,  8c  qu  elle  eut  refpeéte 
celle  de  France  comme  elle  le  devoir.  L’infulte  que  les  Génois  avoient 
faite  aux  vaiffeaux  François  8c  le  refus  qu’ils  firent  de  fatisfaire  Louis 
le  Grand,  qui  demandoit  pour  le  Comte  de  Fiefque  la  reftitution  des  biens 
de  fa  famille  confifqués  en  1547,  irritèrent  le  Roi  8c  le  portèrent  a  leur 
faire  fentir  les  effets  de  fa  vengeance.  Le  Marquis  du  Quefne  fe  rendit 
devant  Gênes  avec  une  flotte  confiderable.  Le  Sénat  députa  alors  lix  de 
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-  fes  membres  au  Marquis  de  Seignelay  qui  étoit  fur  la  Hotte ,  pour  fçavoir 

la  raifon  d’un  fi  puiffant  armement.  Ce  Seigneur  leur  reprocha  leur  al" 

— I - -  liance  avec  l’Efpagne  ,  8c  l’entreprife  qu’ils  avoient  formée  de  brûler  les 

1684.  vaifieaux  François  dans  les  ports  de  Marfeille  &  de  Toulon.  Il  leur  rap- 

pella  en  même-temps  les  autres  fujets  de  plaintes  que  le  Roi  avoit  contre 
eux  5  il  leur  déclara  enfin  que  ce  Prince  exigeoit  de  la  République  quelle 
lui  députât  quatre  des  principaux  Sénateurs  pour  le  fuppiier  d’oublier  ce 
qui  s’étoit  pâlie ,  8c  de  remettre  entre  les  mains  des  Officiers  du  Roi  les 
corps  de  quatre  nouvelles  galeres  que  les  Génois  faifoient  conftruire  pour 
le  fervice  de  l’Efpagne.  Le  Marquis  de  Seignelay  ne  leur  donna  que  cinq 
heures  pour  fe  déterminer. 

Les  Génois  réfolus  de  s’expofer  plutôt  à  la  guerre  que  de  donner  fatis- 
faéfion  au  Roi  fur  ce  qu’il  demandoit ,  firent  une  décharge  générale  de 
toute  leur  artillerie  fur  la  flotte  Françoife.  Les  Bombardiers  François  y  ré¬ 
pondirent  avec  tant  de  vivacité ,  qu’en  moins  de  deux  heures  le  feu  parut 
en  plufieurs  endroits  de  la  ville  qui  fut  bien-tôt  dans  une  extrême  con- 
fufion.  Le  bombardement  ayant  continué  depuis  le  17  de  mai  jufqu’au  u, 
le  Marquis  de  Seignelay  voulut  alors  fçavoir  quelle  étoit  l’intention  des 
Génois.  Ayant  appris  qu’ils  perfiftoient  dans  leur  obftination  ,  il  recom¬ 
mença  à  bombarder  la  ville  :  on  fit  enfuite  une  defcente  du  côté  de  S. 
Pierre  d’Arena  dont  on  fe  contenta  de  brûler  le  fauxbourg.  Le  vent  qui 
vint  à  changer ,  obligea  les  François  à  fe  rembarquer  promptement.  Le 
Général  fit  encore  jetter  des  bombes  jufqu’au  28  du  même  mois  que  la 
flotte  mit  à  la  voile.  Les  Génois  délivrés  d’un  fi  grand  danger,  fe  portè¬ 
rent  à  des  excès  de  cruautés  à  l’égard  des  Negocians  François  &  des  Pri 
£0  fonniers  qui  étoient  à  Gênes.  Innocent  XI.  qui  s’intéreffoit  pour  les  Génois, 
'  '  travailla  avec  beaucoup  de  chaleur  à  les  réconcilier  avec  le  Roi  de  France. 
Cette  réconciliation  ne  fe  put  faire  qu’aux  conditions  ftiivantes  :  1°.  »  Que 
53  le  Doge  alors  en  charge ,  8c  quatre  Sénateurs ,  fe  rendroient  en  France 
33  pour  témoigner  au  nom  de  la  République  l’extrême  regret  qu’elle  avoit 
33  d’avoir  oftenfé  le  Roi  :  qu’à  leur  retour  à  Gênes ,  le  Doge  8c  les  quatre 
33  Sénateurs  rentreroient  dans  l’exercice  de  leur  charge.  20.  Que  la  Républi- 
33  que  congédierait  dans  l’efpace  d’un  mois  les  troupes  Efpagnoles  qu’elle 
33  avoit  appellées ,  &  quelle  fupprimeroit  toutes  les  augmentations  faites 
33  dans  fa  marine  depuis  1683.  30.  Que  dans  i’efpace  de  deux  mois  la  Ré- 
>3  publique  payeroit  au  Comte  de  Fiefque  cent  mille  écus,  &c.  « 

L’extrémité  où  les  Génois  fe  trouvoient  réduits  les  força  à  accepter  des 
propofitions  fi  dures ,  8c  le  Doge  fe  rendit  en  France  avec  quatre  Séna¬ 
teurs  comme  on  étoit  convenu.  Il  eut  fon  audience  à  Verfailles  le  1 5  de 
mai ,  8c  la  maniéré  dont  le  Roi  reçut  le  Doge  ,  adoucit  en  quelque  forte 
l’humiliation  du  perfonnage  qu’il  étoit  venu  faire  en  France. 

Le  danger  que  la  République  avoit  couru  en  fe  brouillant  avec  le  Roi , 
la  rendit  plus  circonfpeéfe  dans  la  fuite.  Dans  les  guerres  qui  s’élevèrent 
entre  l’Empereur ,  la  France  &  l’Lfpagne  elle  obferva  une  exaéte  neutralité , 
8c  fe  conduilit  avec  tant  de  prudence  quelle  vint  à  bout  de  diffiper  l’orage 
qui  la  menaçoit.  Ses  inquiétudes  recommencèrent  en  1701  ,  pendant  ! 
guerre  qui  s’alluma  entre  l’Empire  8c  la  Fiance  :  elles  furent  calmées  par  les 
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traités  de  paix  d’Utrecht  &  de  Raftadt.  Elle  fe  trouva  plus  embarraffée  en 
17x7  pendant  la  guerre  que  l’Empereur  fit  au  Roi  d’Efpagne  ;  mais  heureu- 
fement  pour  les  Génois  elle  dura  peu.  La  tranquillité  dont  ils  jouirent  avec 
le  refte  de  l’Europe  fut  interrompue  par  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  la 
Corfe  (  4  ).  Ils  n’étoient  pas  encore  appaifés  que  les  Génois  fe  virent  obli¬ 
gés  de  prendre  part  à  une  guerre  qui  embrafa  prefque  toute  l’Europe  :  je 
veux  dire  celle  que  la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI.  occafionna. 

Les  mauvais  traitemens  que  les  Génois  éprouvèrent  de  la  part  du  Roi 
d’Angleterre  ,  de  la  Reine  de  Hongrie  &  du  Roi  de  Sardaigne  au  fujet  du 
Marquifat  de  Final  les  portèrent  à  faire  un  traité  avec  la  France  ,  & 
fes  alliés.  La  République  rendit  compte  par  un  manifefte  des  raifons  qui 
l’engageoient  à  rompre  la  neutralité  tk  à  fe  liguer  avec  la  France.  La  Reine 
de  Hongrie  pour  fe  venger  des  Génois  engagea  la  flotte  Angloife  à  faire  quel¬ 
ques  tentatives  fur  la  ville  de  Genes  &  fes  dépendances  ;  mais  elles  n’eurent 
pas  grand  effet.  Les  troubles  que  cette  Princefle  fufcita  en  Corle  furent  plus 
confidérables  &c  cauferent  de  grands  embarras  aux  Génois.  Ces  peuples  s’é- 
toient  toujours  foutenus  contre  les  efforts  des  alliés ,  tant  que  les  troupes 
Francoifes  &  Efpagnoles  refterent en  Italie  :  mais  auffi-tôt  quelles  fe  furent 
retirées  ,  les  Autrichiens  s’avancèrent  vers  Gênes  &  ravagèrent  tous 
les  environs.  La  République  ne  pouvant  recevoir  de  fecours  de  fes  al¬ 
liés  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  la  Reine  de  Hongrie.  Comme  cette  fou- 
million  paroiflbit  forcée  on  traita  les  Génois  avec  toute  la  dureté  poflible , 
&  on  les  força  à  donner  fur  le  champ  cinquante  mille  guinées  indépendem- 
ment  des  contributions  dont  on  conviendrait.  On  exigea  encore  que  le 
Do^e  &c  fix  Sénateurs  fe  rendirent  à  Vienne  pour  implorer  la  clémence 
de  ïa  Reine  -,  &  que  quatre  Sénateurs  fe  rendraient  à  Milan  en  qualité 
dotale.  En  conféquence  de  cette  convention  les  Autrichiens  prirent  pof- 
feflion  de  Gênes  le  7  de  Septembre.  Ils  exigèrent  alors  des  contributions 
exorbitantes  qui  ne  purent  être  modérées  malgré  les  remontrances  &  les 
fupplications  que  le  Sénat  fit  faire  à  la  Reine  de  Hongrie.  Le  pays  d’ail¬ 
leurs  fe  trouvoit  expofé  à  la  fureur  des  troupes  legeres  qui  y  failoient  des 
ravages  épouvantables.  Dans  une  fi  cruelle  extrémité  les  Génois  periifterent 
dans7  les  intérêts  delà  France  ,  &  ils  refuferent  l’alliance  défenfive  &  offen- 
five  que  la  Reine  leur  propofa.  Cette  conduite  leur  attira  de  nouvelles  vexa¬ 
tions  ,  &  le  Marquis  de  Botta  Général  des  troupes  de  cette  Princefle  exi¬ 
gea  le  refte  des  contributions  avec  la  derniere  rigueur. 

L’inflexibilité  de  la  Reine  de  Hongrie  jetta  les  Génois  dans  le  défefpoir 
&  les  engagea  fans  doute  à  chercher  dès-lors  le  moyen  de  fecouer  un  joug 
fi  onéreux.^  Un  événement  imprévu  leur  fournit  l’occafion  qu’ils  atten- 
doient  avec  tant  d’impatience.  Le  Marquis  de  Botta  pour  ôter  aux  Génois 
les  moyens  de  fe  révolter ,  voulut  faire  enlever  l’artillerie  de  la  ville.  Pen¬ 
dant  qu’on  étoit  occupé  à  la  tranfporter  ,  une  foule  de  peuple  s’aflembla 
peut-être  à  deflein  de  s’y  oppofer.  Un  Officier  Allemand  frappa  alors  de  fa 
canne  un  Génois  quinuifoit  au  travail,  ou  qui  ne  s’y  portoit  pas  avec  aflez 
d’ardeur.  Celui-ci  s’en  vengea  en  frapant  l’officier  d’un  coup  de  couteau. 
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Auftî-tôt  la  populace  fit  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Allemans  qui 
conduifoient  l’artillerie  &  en  bleffa  plufieurs.  En  un  inftant  la  révolte  de¬ 
vint  générale ,  &  le  peuple  après  avoir  enfoncé  les  portes  de  l’arfenal  8c  du 
magafin  à  poudre  ,  firent  main  baffe  de  tous  côtés  fur  les  Allemans  qu’ils 
rencontrèrent.  Cet  événement  fe  parta  le  5  de  Décembre.  Le  lendemain 
ils  attaquèrent  les  ennemis  dans  tous  les  portes  où  ils  s’étoient  retirés  ,  8c 
le  Marquis  de  Botta  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  Cette  révolution 
coûta  plus  de  cinq  mille  hommes  à  la  Reine  de  Hongrie.  Le  Sénat  parut 
toujours  s’oppofer  aux  efitreprifes  du  peuple  afin  de  fléchir  plus  facilement 
cette  Princefle  en  cas  que  la  ville  tombât  de  nouveau  en  fon  pouvoir. 

Le  Général  Botta  fit  depuis  ce  temps-là  des  efforts  inutiles  pour  rentrer 
dans  Gênes  ,  8ç  il  fut  toujours  repouffé  avec  perte.  Les  fecours  que  les 
Génois  reçurent  de  la  France  8c  de  i’Efpagne  les  mirent  en  état  de  rempor¬ 
ter  des  avantages  plus  confidérables.  Ils  battirent  le  14  d’Avril  le  Comte  de 
Schullembourg  &  le  chafferent  de  la  montagne  du  diamant  dont  il  s’étoit 
emparé.  Le  Duc  de  Bouliers  que  le  Roi  envoya  à  Gênes  pour  y  commander 
les  troupes ,  acheva  d’éloigner  les  Autrichiens  de  la  Capitale ,  8c  la  délivra 
de  la  crainte  où  elle  étoit.  Ce  Seigneur  étant  mort  le  z  de  Juillet  fuivant , 
on  infcrivit  fa  famille  parmi  celles  de  la  première  Nobleffe  de  la  Répu¬ 
blique.  Il  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Richelieu  dont  les  fervices  furent 
récompenfés  par  les  mêmes  honneurs  qu’on  avQit  rendus  au  Duc  de  Bouf- 
flers  :  on  lui  érigea  même  une  ftatue  de  marbre  qui  fut  placée  dans  le 
grand  falon  du  Palais.  La  paix  qui  fut  lignée  à  Aix-la-Chapelle  mit  fin  à 
une  guerre  qui  avoir  été  fi.  dangéreufe  pour  les  Génois  ?  8c  les  rétablit  dans 
leurs  anciennes  poffeflions. 


DE  L'I  S  LE  DE  CORSE, 


IE  Royaume  de  Corfe  confifte  en  une  Ifle  de  ce  nom  fituée  dans  la 
Méditerrannée  ,  8c  qui  a  la  Sardaigne  au  Midi  8c  la  côte  de  Gênes  au 
Nord.  Elle  peut  avoir  environ  foixante  milles  d’Italie  en  fa  longueur  &  3 15 
de  tour.  Elle  eft  remplie  de  bois  8c  coupée  en  longueur  par  une  chaîne  de 
hautes  montagnes.  La  partie  de  cette  chaîne  qui  eft  au  Midi  vers  le  Cap 
Bonifacio  s’appelle  Ultramontaine  au-dela  des  Monts.  Celle  qui  eft  au  Nord 
vers  le  Cap  Corfo  eft  nommée  en  deçà  des  Monts.  L’Ifle  eft  aulli  féparée  en 
fa  largeur  de  l’Eft  à  l’Oueft  i  la  partie  Orientale  s’appelle  Banda  di  dentro  , 
le  côté  intérieur  ;  l’Occidentale  eft  Dandi  di  fuori  le  côté  extérieur. 

Cette  Ifle  produit  des  bleds  8c  des  vins  dont  on  fait  beaucoup  de  cas 
en  Italie.  Elle  abonde  en  gibier  de  toute  efpece ,  oifeaux  de  proye  ,  chiens 
de  chaffe  8c  de  garde  -,  chevaux  forts  8c  légers ,  quoique  petits  5  bœufs  , 
moutons  8c  chevres.  Ses  côtes  8c  fes  rivières  fourniffent  beaucoup  de  poif- 
fons  exquis.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  fel ,  de  poiffon  falé ,  de  miel 
8c  de  cire.  Elle  a  des  mines  de  fer  8c  des  forges.  Elle  n’a  point  de  loups  j 
jnais  elle  a  des  renards  d’une  force  8c  d’une  vivacité  extraordinaires» 
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La  langue  des  Corfes  eft  un  mélange  du  Grec,  de  l’Italien ,  de  l’Efpagnol ,  ~ 

du  François  ôc  autres  langues  des  peuples  voilins ,  on  dit  quelle  eft  riche  CoRiE, 

êc  énergique.  Ceux  qui  la  parlent  lont  en  général  alfez  ignorans ,  le  Cierge 
comme  les  gens  du  monde.  La  parelfe  des  uns  ôc  des  autres  eft  incroyable. 

Us  pourraient  améliorer  leurs  terres  par  le  travail  ôc  acheter  à  ce  prix  une 
vie  moins  dure  ;  mais  ils  préférant  une  oifiveté  accompagnée  des  maux  de 
l’indigence  à  des  riehelfes  ÔC  des  commodités  qui  leur  coûteraient  de  la 
peine  à  acquérir.  Delà  les  vols  h  frequens  parmi  eux.  On  les  accufe  d’être 
irréconciliables  dans  leur  haine  ôc  de  ne  vouloir  jamais  pardonner  les  offenfes 
qu’on  leur  a  faites,  ôc  d’être  enclins  au  menfonge.  La  fuperftition  eft  encore 
£  en  régné  chez  eux  qu’ils  ont  confervé  l’ancien  ufage  des  Payens  de 
eonfulter  fur  l’avenir  les  entrailles  des  animaux. 

Us  ont  fix  Evêques-,  fçavoir,  celui  d’Aleria ,  d’Ajaccio,  de  Calvi  fuffra- 
gans  de  Pife ,  de  Nebio,  aujourd’hui  San-Fiorenzo  ,  de  Mariana  ôc  d’Accie 
fuffragans  de  Gênes.  L’Evêque  d’Aleria  a  xSooq  liv.  de  revenu,  ÔC  eft  le 
plus  riche  -,  celui  de  San-Fiorenzo  qui  eft  le  plus  pauvre  en  a  quatre  mille. 

Les  mille  livras  font  environ  quatre  cens  guides  de  Hollande  en  comptant 
chaque  livre  à  huit  fols  monnoye  de  Hollande.  U  y  a  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  Monafteres  ou  Couvens  avec  bon  nombre  de  Curés  ôc  de  Prêtres. 

L’Ifle  de  Corfe  ,  polfédée  anciennement  par  les  Etrufques  ,  fut  occupée 
par  les  Carthaginois  qui  l’abandonnèrent  aux  Romains  dans  la  première 
guerre  punique.  Ceux-ci  la  poftederent  jufqu’à  la  décadence  de  leur  Empi¬ 
re.  Les  Sarrafins  qui  infefterent  la  Méditerranée  au  feptiéme  fiecle,  prirent 
la  Corfe  &  en  chalferent  la  plupart  des  habitans  qui  palferent  en  Italie. 

Lanza  Ancifa ,  puilfant  Sarrafin  ,  fe  fit  Roi  de  Corfe  ôc  eut  cinq  fuccefteurs 
qui  y  regnerent  l’efpace  de  1 66  ans.  Nugolo  le  dernier  fut  contemporain 
de  Charlemagne.  Hugues  Colonne  ôc  quelques  autres  nobles  Romains  à  la 
follicitation  du  Pape  Etienne  IV.  entreprirent  la  conquête  de  cette  Ifle  ôc 
prirent  d’abord  Aleria.  Hugues  fe  fit  appeller  Comte  de  Corfe.  Ils  défirent 
ÎSlugolo  qui  alla  attendre  à  Mariana  un  fecours  d’Afrique.  Le  Pape  Pafcal 
engagea  le  Comte  de  Barcelone  à  fecourir  Hugues  qui  avec  ce  renfort 
çhalla  Nugolo  de  toute  Fille  ,  malgré  le  fecours  venu  d’Afrique.  Hugues 
laifta  fon  fils  Bianco  dans  l’Ifle  ôc  alla  à  Rome  remercier  le  Pape  qui  lui 
confirma  le  titre  de  Comte  ôc  Seigneur  de  Corfe  ,  à  condition  qu’il  relè¬ 
verait  de  la  Cour  de  Rome  ,  ôc  que  Fille  ferait  toujours  fous  l’obéilfance 
du  Saint  Siégé. 

Hugues  étant  mort  à  Rome ,  Bianco  fon  fils  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
foutenir  contre  les  Sarrafins  qui  étoient  demeurés  dans  Fille  après  la  fuite 
de  leur  Rob  Nugolo  revint  même  à  Porto  Vecchio  ,  fe  mit  à  leur  tête  ÔC 
xavagea  Fille.  Bianco  l’ayant  pris  dans  un  embufcade  le  tua.  Abdalla  fon 
fils  tâcha  de  le  venger  -,  mais  Bianco  fecouru  par  l’Empereur  rétablit  les 
affaires  des  Chrétiens.  Le  Pape  envoya  auffi  un  puilfant  fecours  ôc  qn  força 
les  Sarrafins  à  fe  foumettre  au  Pape  ,  àfournir  une  double  dîme  de  ce  qu’ils 
xecueilloient  ôc  même  à  donner  le  dixiéme  de  leurs  enfans. 

Cette  condition  les  chagrina  plus  que  le  refte.  Abdalla  profitant  de  leuf 
douleur  reparut  eo  Corfe  }  mais  étant  mal  fécondé  ,  il  ne  fit  rien  ,  ôc  fg 
Tome  IL  Pfp  * 
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retira.  Bianco  travailla  alors  à  faire  modérer  les  tribus  ,,  8c  s’attira  par  ce 
moyen  l’amour  de  fes  fujets.  Son  ifle  fe  peupla  de  Chrétiens  ,  &  les  fuc- 
ceffeurs  jouirent  de  fon  petit  Etat.  Un  d’eux  nommé  Henri  obtint  pour  ré¬ 
compense  de  fes  fervices  l’abolition  de  la  dîme  des  hommes  ,  &c  fut  tué  par. 
fes  ennemis.  Après  fa  mort  les  nobles  établirent  une  efpece  d’Anarchie  & 
tyraniferent  le  peuple.  Le  Pape  Grégoire  ,  dont  les  Corfes  implorèrent 
les  fecours  ,  voyant  que  les  nobles  appelaient  à  leur  fecours  ou  les  Pi- 
fans  ou  les  Génois ,  y  envoya  enfin  le  Marquis  de  Mafia  de  Marenne.  U 
fe  rendit  maître  de  fille  ,  &:  la  gouverna  jufqu’à  l’année  1077  ,  qu’il  mou¬ 
rut.  Auffi-tôt  que  le  Marquis  fut  mort ,  les  Génois  chalferent  les  Pifans  qui 
avoient  bâti  Bonifacio  -,  8c  y  mirent  de  nouveaux  habitans  de  leur  nation 
qui  s’accommodèrent  fort  mal  avec  les  naturels  du  pays.  La  confufion  re¬ 
commença,  &  le  Pape  y  envoya  un  Seigneur  Romain  de  la  maifon  de  Sa- 
velli ,  qui  gouverna  lix  ans.  Les  Corfes  à  qui  il  devint  odieux  ,  le  firent  ré¬ 
voquer  ,  &  quatre  autres  que  le  Pape  leur  envoya  fucceflivement  eurent  le 
même  fort. 

Eh  1091  le  Pape  Urbain  II.  par  une  bulle  qui  eft  encore  à  Florence,  pro- 
pofa  aux  Pifans  de  prendre  la  Corfe  comme  un  fief  dépendant  du  S.  Siégé. 
L’offre  fut  acceptée  ,  les  Pifans  s’obligèrent  à  une  redevance  annuelle.  Ils 
gouvernèrent  fille  avec  fagelfe ,  &  la  rendirent  floriffante  8c  paifible.  Vers 
fe  commencement  du  douzième  fiecle ,  les  Génois  s’étant  érigés  en  Répu¬ 
blique  s’établirent  dans  la  Pieve  ou  Paroiffe  de  Valle  ,  &  harcelèrent  ceux 
qui  étoienr  attachés  aux  Pifans.  Ces  troubles  leur  occafionnerent  des  dépenfes 
auxquelles  ils  ne  purent  fuffire  qu’en  mettant  des  impôts  qui  les  rendirent 
odieux.  Un  fiecle  entier  fe  paffa  dans  ces  embarras ,  &  au  bout  de  ce  temps 
ils  donnèrent  le  Comté  de  Corfe  à  Sinucello  ,  un  des  defcendans  de  ce  Comte 
Henri  dont  j’ai  déjà  parlé.  Ce  Seigneur  entreprit  de  fe  rendre  maître  ab- 
folu  de  toute  fille,  &  après  avoir  furmônté  les  difficultés  que  plufieurs  de 
fes  compatriotes  lui  oppoferent  il  fut  reconnu  en  1164  Gouverneur  général 
fie  Corfe.  U  voulut  mettre  une  capitation  ,  mais  un  riche  Corfe  s’y  oppofa  , 
forma  un  parti  &  caufa  des  troubles  inteftins  qui  durèrent  encore  long¬ 
temps  après.  Le  Gouverneur  trop  foible  pour  faire  tête  à  fes  ennemis  ,  s’a- 
drelfa  aux  Génois  vers  fan  1289  ,  &  leur  fit  prêter  hommage  par  les  Corfes  , 
comme  à  leurs  Seigneurs  direds.  Cela  ne  rétablit  point  la  tranquillité,  8c 
les  Génois  maîtres  de  l’Ifle  qu’il  leur  avoit  foumife  en  partie  ,  le  facrifie- 
rent  à  fes  ennemis ,  8c  f  emmenerent  prifonnier  â  Gênes  ,  où  il  mourut. 
Les  Pifans  défefperant  de  pouvoir  rétablir  leurs  affaires  rendirent  la  Corfe 
&  la  Sardaigne  à  Urbain  IV.  qui  en  gratifia  Alphonfe  Roi  d’Arragon.  Ce 
dernier  en  prit  polfeffion  5  mais  il  garda  peu  la  Corfe  ,  parce  que  les 
Génois  l’en  chalferent  en  1554.  Alors  divers  Seigneurs  devinrent  les  tyrans 
fie  leurs  cantons ,  8c  le  peuple  ne  pouvant  fupporter  une  telle  oppreflion 
fe  fit  un  chef  nommé  Sambuccio  en  1359.  Celui-ci  força  quelques  Sei¬ 
gneurs  à  relier  tranquilles  8c  démolit  leurs  châteaux  -,  mais  ne  pouvant  le 
maintenir  fans  un  appui,  il  fe  donna  aux  Génois  qui  y  envoyèrent  Jean 
Boccanegra  pour  Gouverneur.  Ses  fuccelïèurs  ne  purent  vaincre  l’humeur 
indocile  des  Seigneurs  de  Corfe.  Un  d’entr’eux  nommé  de  la  Rocca  fe  fit 
élire  Comte  de  cette  Ifle ,  8c  conduifit  fi  bien  fes  affaires  qu’il  ne  relia  plus 
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aux  Génois  que  Calvi ,  Bonifacio  &c  S.  Colomban.  Ses  fuccès  irritèrent  les 
jaloufies  de  piufieurs  de  fes  compatriotes  ,  qui  s’étant  joints  aux  Génois  le 
troublèrent  dans  fa  pofleflion  julqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1401.  L’Ille  fe 
trouva  alors  divifée  par  deux  partis  nommés  les  Noirs  8c  les  Rouges ,  qui 
fubfiftent  encore  parmi  les  Corfes.  Les  François  8c  le  Duc  de  Milan  à  qui 
les  Génois  s’étoient  donnés  fuccellivement  prirent  part  aux  troubles  de  cette 
ifle.  La  valeur  de  fes  habitans  fut  utile  à  la  République  de  Gênes,  qui  s’en 
fervit  avantageufement  dans  la  guerre  quelle  eut  contre  le  Duc  de  Savoye  en 
1671.  Gênes  crut  trouver  les  moyens  d’empêcher  les  Corfes  de  fe  révolter ,  en 
les  furchargeant  d’impôts  8c  en  élevant  dans  leur  ifle  un  grand  nombre  de 

f»etits  forts.  La  République  les  traita  même  avec  tant  de  feverité ,  qu’elle 
eur  refufa  la  permiflîon  de  faire  du  fel.  Vers  l’an  1725  ,  ils  folliciterent 
pour  avoir  de  l’adouciflement  aux  taxes  que  l’on  tiroir  fous  divers  prétextes. 
Il  y  en  avoit  une  entr  autres ,  établie  pour  rembourfer  quelques  dépenfes 
extraordinaires  qui  avoient  été  faite  durant  une  année  de  cherté.  Les  Cor¬ 
fes  prétendoient  que  depuis  qu’on  percevoir  cette  taxe  ,  le  rembourfement 
étoit  fait  il  y  avoit  déjà  long-temps ,  8c  demandoient  qu’elle  fût  fupprimée. 
Le  Gouverneur  Génois  ne  répondit  que  par  des  refus,  &  affêéta  même  de 
marquer  un  dur  mépris  pour  la  nation  Corfe. 

Lorfque  l’Empereur  eût  vendu  Final  aux  Génois  ,  ceux-ci  y  mirent  garni- 
fon.  Un  foldat  Corfe  ayant  fait  une  legere  faute  ,  fut  condamné  au  cheval  de 
bois.  La  populace  fe  mocqua  de  lui ,  8c  alla  jufqu  a  infulter  les  loldats  les 
camarades  qui  étoient  préfens.  Ceux-ci  voulurent  venger  cet  outrage  ,  8c 
firent  feu  pour  écarter  le  menu  peuple ,  dont  ils  tuerent  &  bleflerent  quel¬ 
ques-uns.  Le  Sénat  fit  prendre  ces  Corfes  8c  les  condamna  à  être  pendus. 
Leurs  parens  en  Corfe  s’étant  joints  à  d’autres  mécontens  ,  prirent  les  armes 
8c  demandèrent  hautement  :  i°.  L’abolition  des  taxes  &  des  impôts. 
z°.  Qu’on  rétablît  le  gouvernement  de  l’ifle  fur  l’ancien  pied.  30.  Qu’on  reti¬ 
rât  les  gamifons  étrangères  ,  8c  enfin  que  l’on  rendît  un  terrein  fitué  dans 
les  montagnes  entre  Liamone  &  Tavignani,  qui  appartenoit  à  la  nation  en 
commun ,  &  que  les  Génois  s’étoient  approprié.  Cette  émeute  éclata 
en  1729  pendant  que  François  Pinelli  étoit  Gouverneur.  Voici  quelle  étoit 
alors  la  forme  du  gouvernement  de  la  Corfe. 

Les  Génois  y  envoyoient  de  deux  en  deux  ans  un  Gouverneur.  Ils  y  avoient 
outre  cela  quatre  Commiflaires  ;  fçavoir  à  Ajaccio  ,  à  Calvi ,  à  Bonifacio  8c 
à  Aleria ,  8c  chacun  d’eux  ne  reconnôifloit  dans  fon  département  d’autre 
Supérieur  que  le  Gouverneur  auquel  on  pouvoit  appeller  des  fentences  de 
ces  quatre  Commiflaires ,  8c  de  celles  du  Gouverneur  au  Sénat  à  Gênes  en 
dernier  reflort.  Le  Gouverneur  étoit  réglé  lui-même  par  un  Confeil  de 
douze  Corfes  naturels  qui  fixoient  chaque  année  le  prix  des  vivres.  Outre 
cela  la  nation  avoit  le  privilège  d’élire  tous  les  ans  un  certain  nombre  de 
députés  pour  faire  fes  affaires  à  Gênes.  Deux  d’entr’eux  étoient  chargés  de 
radminiftration  générale  ,  &  avoient  au-deflous  d’eux  douze  Plénipotentiai¬ 
res  ou  Syndics  qui  avoient  foin  du  détail.  Enfin  dès  qu’un  Gouverneur 
fortoit  de  charge  ,  les  Génois  envoyoient  deux  Sénateurs  avec  plein  pou¬ 
voir  d’examiner  fa  conduite  dans  les  moindres  chofes. 

Ces  précautions  propres  à  prévenir  les  abus  8c  les  injuftices ,  ne  produifi- 
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11  .'™  rent  pas  Cet  effet.  Plufieurs  griefs  qui  demeuraient  impunis  parurent^  sot 
Isle  de  Corfes  un  motif  pour  prendre  les  armes-  D’ailleurs  ils  ne  furent  pas  fâchés 
CoRsE*  de  détruire  les  forts  qui  les  tenoient  dans  l’efclavage ,  &  dont  on  leur 

faifoit  payer  fort  cher  l’entretien.  _  . 

Ceux  d’au-delà  des  Monts  déclarèrent  les  premiers  qu  ils  prenoient  les 
armes  pour  fecouer  le  joug  des  Génois,  fous  lequel  ils  gemiffoient  depuis 
fi  long-temps.  Renforcés  par  les  habitans  de  diverfes  paroiffes  du  coté  d  Ac- 
cia ,  Ils  marchèrent  vers  Aleria  qu’ils  fommerent  de  fe  rendre.  Ils  forcè¬ 
rent  cette  ville ,  maffacrerent  tous  les  foldats  étrangers  qu’ils  y  trouvèrent, 
&  de-là  ils  allèrent  à  la  Baftie  dont  ils  infulterent  les  fauxbourgs.  M.  Mari 
Evêque  d’ Aleria ,  qui  y  étoit,  fut  député  pour  conférer  avec  Pompiliani  leur 
Chef  qui  lui  remit  leurs  demandes.  L’Evêque  promit  d  en  écrire  a  Genes, 
&  d’en  donner  la  réponfe  dans  le  terme  de  trois  femaines ,  à  condition 
qu’ils  feraient  tranquilles  pendant  ce  temps-la.  Ils  fe  retirèrent  en  effet,  & 
le  Gouverneur  prit  ce  temps  pour  envoyer  lever  les  taxes  au-dela  des 
Monts.  Les  mécontens  regardèrent  cette  démarché  comme  une  infraction 
de  la  treve  ,  &  maltraitèrent  les  Commiffaires.  Le  Sénat  s’en  plaignit  au- 
Podeftat  des  Corfes  ,  qui  excufa  la  nation ,  en  difant  que  ce  n  croient  qu© 
quelques  rebelles  d’au-delà  des  Monts  qui  s  etoient  fouleves ,  de  qu  on  ne 

les  devoir  pas  confondre  avec  eux.  _  .  , 

La  République  y  envoya  Jerome  Venerofo,  qui  en  avoit  ete  Gouvernent 
&  qui  s’étant  fait  aimer  pendant  ce  temps-là ,  fembloit  plus  propre  que 
perlonne  à  calmer  l’orage.  Le  Préfident  de  la  Baftie  tacha  d  attirer ^  dans  la 
ville  Pompiliani ,  Chef  des  mécontens,  fous  la  fauffe  promefle  de  la  lui 
livrer.  Pompiliani  étoit  prêt  de  donner  dans  le  piege  5  mais  un  foupçon  qui 
lui  vint  fort  à  propos  ,  fut  caufe  qu’il  fe  contenta  d’envoyer  fon  Lieute¬ 
nant.  On  le  fit  entrer  &  on  l’égorgea  -,  ce  qui  rendit  l’accommodement  plus 

Venerofo  étant  arrivé  à  la  Baftie,  alla  trouver  Pompiliani  &  l’exhorta  inu¬ 
tilement  à  prendre  des  fentimens  pacifiques.  N’ayant  pu  gagner  le  Chef , 
Venerofo  preferivit  aux  mécontens  un  terme  pour  quitter  les  armes  ,  en 
leur  promettant  fatisfaéHon  fur  leurs  griefs ,  après  quoi  il  n’y  aurait  plus 
de  pardon  à  efperer.  Perfonne  n’obéit ,  &  Venerofo  déclara  au  Sénat  qui! 
n’y  avoir  rien  à  attendre  que  par  les  voyes  de  la  rigueur  &c  de  la  force.  11 
retourna  enfuite  à  Gènes ,  &  fut  fuivi  de  Pinelli  &  des  autres  Officiers  qui 

fortoient  de  charge.  ....  ...  •  r 

On  avoir  cru  que  le  départ  de  Pinelli  appaiferoit  les  troubles;  mais  Fran- 

eefco  Gropalo  qui  lui  fuccedoit  n’ayant  pu  diminuer  les  impôts ,  ils  con¬ 
tinuèrent  comme  auparavant.  Les  Chefs  des  mécontens  entretenoient  par¬ 
mi  eux  une  bonne  difeipline ,  &  ne  fembloient  animes  que  de  1  efprit  de 
liberté.  Leur  défintereffement  mis  en  parallèle  avec  l’avidite  des  Magiftrats 
que  Gênes  envoyoit  ,  fut  avantageux  au  parti  qui  fe  grofiit  conhderable- 
ment  &  bien-tôt  les  Génois  furent  réduits  à  la  Baftie ,  Ajaccio  &c  Calvi  , 
trois  places  qu’ils  fortifièrent,  fans  ofer  paraître  en  rafe  campagne.  Lesme- 
contens  avoient  trois  corps,  dont  un  étoit  d’environ  douze  mule  hommes.  Un 
vaiffeau  étranger  leur  rapporta  des  munitions,  qui  inquieterent  d’autant  plus  le 
Sénat ,  que  l’on  foupçonnoit  plus  d’une  puiffance  de  favorifer  ces  troubles» 
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L’Empereur  avoir  raftemblé  quelques  troupes  en  Italie  pour  s’oppofer 
à  l’inftallation  de  l’Infant  Don  Carlos  ,  quil  ne  vouloir  permettre  qua  corse. 

des  conditions  très-difficiles  à  accepter.  Les  chofes  s  étant  accomodees  ,  & 
toutes  ces  troupes  n’étant  plus  necellaires  dans  le  Milanes ,  la  République 
demanda  qu’on  en  détachât  quatre  mille  hommes  en  fa  faveur.  Douze 
mille  auroient  à  peine  ete  fuffifans ,  mais  1  économie  Genoife  crut  avoir 
aftez  de  ce  petit  nombre.  Les  Cotfes  qui  craignoient  beaucoup  plus  la 
colere  de  l’Empereur  qu’un  renfort  fi  foible ,  firent  des  proportions  pour  • 
montrer  qu’ils  ne  cherchoient  autre  chofe  que  l’équité.  Ils  demandoient 
qu’on  les  fatisfît  fur  leurs  griefs ,  ôc  qu’on  leur  accordât  la  permiffion  d’é¬ 
riger  une  Académie  dans  leur  ifle ,  ôc  de  faire  du  feb  Comme  on  refufà 
de*  les  entendre ,  ils  fe  fervirent  de  bâtknens  qui  portaient  pavillon  Fran¬ 
çois  pour  faire  venir  des  munitions.  Les  galeres  Genoifes  voulurent  les 
vifiter  ,  ce  qui  occafionna  des  plaintes  de  la  part  du  conful  de  France.  Ce¬ 
pendant  les  Corfes  ayant  attaqué  la  Baftie  étoient  prêts  de  s’en  rendre  maîtres 
iorfque  les  Impériaux  arrivèrent ,  ôc  en  firent  lever  le  fiege.-  Mais  la  guerre 
qui  fe  fit  enfuite  entre  les  Impériaux  ôc  les  Corfes  n’étoit  nullement  avan- 
taceufe  aux  premiers  -,  leurs  fuccès  étoient  fouvent  douteux ,  les  infulaires  fon- 
doient  tout-à-coup  fur  les  portes  ôc  fur  les  partis  ,  Ôc  fe  retiraient  enfuite 
fans  beaucoup  de  perte  dans  leurs  montagnes ,  où  on  ne  pouvoit  les  forcer.  Lei 
Allemans  diminuoient  tous  les  jours  en  nombre  ,  ôc  on  fut  contraint  d  en  faire 
venir  deux  mille  autres. 

Les  Corfes  étoient  toujdurs  fur  là  défenfive  ôc  fe  choifirent  Don  Louis 
de  Giafferi  pour  gouverneur.  On  lui  donna  un  confeil  de  douze  habitans  4 
de  il  paffa  à  Livourne  où  il  acheta  ce  qui  manquoit  à  fon  parti.  Il  tâcha  même 
de  prouver  la  bonté  de  fa  caufe  au  general  Wachtendonck ,  qui  jufques  la 
avoir  commandé  les  Impériaux.  On  fut  lourd  aux  offres  qu  il  faifoit  de  quit¬ 
ter  les  armes ,  moyennant  la  confervation  des  anciens  privilèges ,  &  1  abo¬ 
lition  des  nouvelles  taxes.  M.  de  Wachtendonck  avoir  jufques-là  menacé 
les  troupes  impériales ,  ôc  agi  avec  beaucoup  de  modération  ;  mais  1  arrivée 
du  Prince  Louià  de  Wirtemberg  avec  de  nouvelles  troupes  enfla  le  courage 
des  Génois.  Us  prétendoient  une  foumiffion  fans  réferve  ,  ôc  demandoient 
qu’on  leur  remît  les  chefs  afin  de  les  punir,  ôc  quon  les  dédommageât  des 

frais  de  la  guerre.  .  ... 

Les  hoftilités  commencèrent  alors  ferieufement.  Les  avantages  que  les  Al¬ 
lemans  remportoient  étoient  peu  confiderablès  ,  ôc  leur  coutoient  tort  cher, 
parce  que  la  divifion  s’étant  mife  parmi  les  Officiers  de  Wirtemberg  on  était 
continuellement  occupe  à  les  accorder.  Cependant  les  terres  etoient  ravagées  , 
les  arbres  fruitiers  étoient  abbatus ,  ôc  enfin  les  deux  partis  las  d  une  guerre 
fî  onéreufe  foupirerent  l’un  ôC  1  autre  après  la  paix.  Le  General  Wùchtendonk 
en  fit  les  premières  ouvertures ,  ôc  on  négocia  fous  les  aufpices  des  Pléni¬ 
potentiaires  Impériaux.  La  bafe  de  l’accommodement  fur  un  entier  oubli 
du  paffié  de  part  ôc  d’autre  ,  ôc  on  fe  donna  réciproquement  des  otages.  Les 
Plénipotentiaires  Génois  ,  ôc  les  Corfes  convinrent  d  une  paix^  dont  1  Empe¬ 
reur  hit  garant.  Un  des  principaux  articles  fut  qu’il  y  auroit  a  la  Baftie  une 
chambreimpériale  à  laquelle  on  pourroit  appeller  dans  le  cas  où  la  République 
n’obferveroit  pas  exactement  les  articles  du  traité.  Cette  chambre  devoit  erre 
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. -  —  compofée  d’un  Préfident ,  d’un  vice-Préfident,  d’un  Secrétaire  ,  8c  de  fix 

CorseE  Confeillers  nommés  par  l’Empereur  ;  de  deux  Commilïaires  ,  l’un  au  choix 
de  la  République  ,  8c  l’autre  de  la  part  des  Corfes. 

Le  traité  étoit  à  peine  ligné  que  le  Marquis  RafFaeli ,  Secrétaire  des  chefs 
des  Corfes  n’ofant  compter  fur  l’entier  oubli  du  pâlie  de  la  part  des  Génois , 
8c  ne  voulant  s’expofer  à  leur  vengeance  difparut.  La  République  prit  de-là 
occalion  de  dire  qu’il  avoit  emporté  avec  lui  des  papiers  qui  auraient  pû 
fervir  à  prouver  les  intrigues  des  principaux  Génois  avec  fes  maîtres.  Cette 
plainte  faifoit  voir  l’envie  qu’on  avoit  eu  de  fàifir  ces  papiers  ,  8c  l’ufage 
qu’on  en  vouloit  faire.  Le  Sénat  fit  d’abord  arrêter  quatre  Corfes,  fçavoir  D. 
Louis  de  Giafferi ,  Jerome  Ciaccaldi ,  tous  deux  Plénipotentiaires  qui  avoient 
négocié  le  traité  ,  Simon  Aftelli ,  8c  Simon  Raffaeli ,  frere  du  Marquis  ; 
on  les  mit  d’abord  en  prifon  à  la  Baftie ,  d’où  ils  furent  bien-tôt  tranfportés 
à  la  tour  de  Gênes. 

Cet  arrêt  fit  beaucoup  de  bruit ,  le  général  Vachtendonck  &  les  autres  Offi¬ 
ciers  généraux  s’en  plaignirent.  Ils  déclarèrent  que  cette  conduite  ferait  fort 
défagréable  à  fa  Majefte  Impériale  ,  8c  prévirent  quelle  alloit  faire  recom¬ 
mencer  les  troubles. 

En  effet  les  Corfes  qui  avoient  encore  de  la  confiance  en  Wachtendonk , 
lui  écrivirent  pour  l’avertir  que  fi  dans  un  mois,  à  compter  du  i6  Juillet, 
les  quatre  Seigneurs  prifonmers  à  Gênes  ,  n  etoient  pas  relâchés  8c  remis 
en  poffelfion  de  ce  qui  leur  étoit  promis  par  le  traité  ,  ils  fçauroient  bien 
fe  venger  des  nouvelles  contraventions  de  la  République.  Les  prifonniers 
furent  tranfportés  dans  la  fortereffe  de  Savonne  au  mois  d’oétobre  ,  &c  le  Sé¬ 
nat  chercha  à  juftifier  fa  conduite  à  leur  égard  ;  mais  l’Empereur  crut  fou 
honneur  engagé  à  faire  réparer  ce  défaut  de  bonne  foi ,  8c  les  fit  mettre  en 
liberté  le  2.1  d’ Avril  173  3.  Le  8  du  mois  fuivant  on  les  obligea  d’aller  faire 
leur  foumiffion  en  plein  Sénat  ;  après  quoi  la  plupart  fe  difperferent  en 
differens  fervices.  Il  y  eut  enfuite  un  Reglement  de  Régence  en  XVII.  Arti¬ 
cles  ,  &  pour  lui  donner  plus  de  poids ,  on  l’infera  dans  l’aéte  de  garantie 
8c  l’Empereur  le  confirma. 

Les  principaux  points  étoient:  »  Qu’on  abolirait  de  certains  impôts  ;  que 
»  la  République  n’exigeroit  rien  des  habitans  fous  prétexte  des  frais  de  la 
»  guerre  -,  que  les  Corfes  feraient  admis  aux  honneurs  8c  aux  dignités  fécu- 
»  lieres  &  eccléfiaftiques ,  de  même  que  les  autres  fujers  de  la  République  : 
»  que  les  charges  de  Capitaines*  des  ports  à  la  Baftie  ,  8c  à  Ajaccio  feraient 
»  conférées  à  des  Corfes  de  nation  ;  que  la  nobleffe  Corfe  ferait  confidérée 
»  à  Gênes  fur  le  même  pied  que  celle  des  autres  domaines  de  la  République  , 
»  8c  qu’il  y  aurait  à  Gênes  un  Avocat  général  Corfe  pour  porter  au  Sénat 
5»  les  plaintes  &  les  requêtes  de  ceux  qui  feraient  opprimés.  » 

L’Empereur  promettoit  de  faire  enforte  que  les  Corfes  goûtaftent  tran¬ 
quillement  les  fruits  de  la  paix  qu’ils  venoient  de  conclurre  avec  la  Répu¬ 
blique.  Il  s’obligeoit  de  plus  à  veiller  fur  ceux  à  qui  le  gouvernement  de 
Corfe  ferait  confié,  afin  qu’ils  ne  fiftent  aucune  contravention  au  nouvel 
établilTement.  S’il  arrivoit  que  quelqu’un  voulut  y  porter  atteinte  ,  il  s’enga- 
geoit  encore  à  contraindre  la  République  à  y  apporter  un  prompt  remede , 
dans  le  cas  quelle  ne  l’eût  pas  déjà  fait  d’çlle-même  ,  après  en  avoir  été 
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requife  par  des  reprefentations  refpeétueufes.  Mais  tout  cela  ne  devoit  avoir 
lieu  qu’autant  que  les  Corfes  garderoient  à  leurs  Souverains ,  la  fidélité  qui 
leur  étoit  due.  Cet  aéte  ayant  été  publié  dans  toutes  les  villes  de  les  bour¬ 
gades  ,  les  Impériaux  s’embarquèrent  le  5  de  Juin.  Leur  Général  arriva  à 
Gênes  le  7  ,  &  en  partit  peu  de  temps  après  pour  l’Allemagne. 


Les  troubles  ne  ceflerent  pas  pour  cela.  Giafferi  ,  Ciaccaldi  de  Aftelli , 
retournèrent  dans  leur  patrie  où  ils  trouvèrent  qu’un  nouveau  Commiffaire 
général  avoit  ranimé  le  feu  de  la  divifion  par  des  févérités  imprudentes  de 
mal foutenues.  Vers  le  commencement  de  1734  un  corps  de  fept mille  Corfes 
commandé  par  Maldini ,  prit  la  ville  de  Corfe  ôc  fon  château  ,  dont  la  gar- 
nifon  qui  étoit  de  fept  cens  hommes,  capitula  au  bout  de  dix  jours.  Ils  fi¬ 
rent  tant  de  progrès  cette  année  que  les  Génois  parlèrent  d’un  nouvel  accom¬ 


modement.  Les  Infulaires  n’en  voulurent  point  à  moins  que  les  Cours  de 
France  ,  d’Efpagne  de  de  Turin  n’en  vouluffent  garantir  le  traité  :  la  garantie 
de  l’Empereur  ne  leur  paroilfoit  pas  fuffifante  ,  parce  qu’alors  ce  Prince  atta' 
qué  en  Italie  n’ étoit  gueres  en  état  de  faire  exécuter  ce  qui  avoit  été  promis 
fous  fa  médiation. 


L’an  1735  ils  convoquèrent  une  afiemblée  générale  à  laquelle  ils  invitè¬ 
rent  chaque  paroilfe  d’envoyer  des  Députés ,  afin  de  faire  un  corps  de  lois 
qui  remédiât  aux  défordres  de  l’anarchie  que  cette  révolution  introduifoit. 


Ils  étoient  maîtres  de  la  campagne ,  de  leurs  troupes  naturellement  braves 
s’étant  aguéries  en  une  infinité  de  rencontres,  avoient  réduits  les  Génois  à  fe 
renfermer  dans  les  places  fortes.  Dans  cette  afiemblée  ils  élurent  trois  nou¬ 
veaux  Généraux,  de  trois  Maréchaux  de  Camp.  Un  Avocat  d’entre-eux  ,  nom¬ 
mé  Sebaftien  Cofta ,  fut  déclaré  Auditeur-géneral  ,  de  un  Capitaine  Corfe 
de  nation  ,  mais  au  fervice  de  Naples  ,  leur  amena  des  Officiers  qui  avoient 
quitté  l’Efpagne ,  de  qui  leur  apportoient  des  armes  de  des  munitions.  Il  y 
eut  alors  un  complot  pour  livrer  un  des  chefs  aux  Génois  3  mais  celui  qui 
s’y  étoit  engagé  ayant  été  découvert  fut  empalé.  Cependant  les  Corfes  man- 
quoient  d’artillerie  pour  faire  des  fieges  ,  de  fe  virent  contraints  de  fondre 
les  cloches  pour  fe  faire  du  canon.  Ils  offrirent  inutilement  la  fouveraineté 
de  leur  ifle  à  l’Efpagne  ,  perfonne  ne  vouloit  s’engager  pour  eux  dans  une 
guerre  contre  les  nations  dont  la  République  imploreroit  le  fecours.  Se 
voyant  donc  rebutés  de  tous  côtés  ils  voulurent  s’ériger  en  République  ,  de 
firent  un  réglement  qui  pafia  en  loi  â  l’affemblée  générale  du  30  Janvier 
173 6,  en  voici  les  principaux  articles  en  abrégé. 

»  i°.  Le  Royaume  fe  met  fous  la  proteétion  de  la  fainte  Vierge  i°.  O11 
»  abolit  tous  les  reftes  du  gouvernement  Génois  ,  de  on  ordonne  que  les 
»  loix  &c  ftatuts  en  feront  brûlés  publiquement.  30.  On  cafie  tous  les  No- 
»>  taires ,  de  on  les  rétablit  fous  la  nouvelle  autorité.  40.  On  frappe  de  nou- 
»  velle  monnoye  au  nom  des  Primats  qui  en  fixeront  la  valeur.  5  °.  On  con- 
»  fifque  les  terres  de  les  fiefs  des  Génois  :  les  étangs  ,  la  culture  des 
»  terres,  de  la  pêche  des  étangs  feront  affermés  par  les  Primats.  6’°.  Une 
»  Jonte  ,  ou  confeil  difpofera  des  emplois  de  des  charges  qu’il  faudra  ac- 
»>  cepter  fous  peine  d’être  traité  en  rebelle,  &  condamné  à  mort  avec  con- 
»  fifeation  des  biens.  Même  peine  infligée  à  quiconque  méprifera  ou  tour- 
»  nera  en  ridicule  les  titres  donnés  parle  nouvel  établifiement.  70.  Même 
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,j  rigueur  contre  quiconque  infinuera  de  traiter  avec  les  Génois,  ou  détour- 
»  neia  le  peuple  de  s’en  tenir  aux  prefentes  délibérations.  8°,  André  Ciac- 
»  caldi ,  Hiacinte  Pauli ,  &  D.  Louis  Giafferi ,  déjà  élus  généraux  font  dé- 
v  clarés  Primats  du  Royaume.  On  leur  donne  le  titre  d’Ahelfe  royale  ,  à 
»  eux  &  aux  chefs,  tant  de  la  Diete  que  de  la  Jonte.  ?Q.  La  Diete  géne- 
,f  raie  fera  traitée  de  Séreniffime  3  chaque  ville  &  chaque  village  y  enverra 
»  un  Député.  Douze  Députés  fuffiront  pour  reprefenter  tout  le  Royaume , 
„  &  ces  Députés  pourront  délibérer  &  décider  de  toutes  les  affaires ,  des 
»  taxes,  des  impôts  ,  &  auront  le  titre  d’Excellence  ,  ôcc.  iov.  La  Jonte 
»  ou  le  Confeil  fouverain  fera  de  frx  Corfes ,  qui  fixeront  leur  domicile 
»  au  lieu  qui  fera  déterminé  -,  la  Diete  générale  pourra  les  changer  de 
»  trois  mois  en  trois  mois  ,  fi  elle  le  juge  à  propos.  La  Diete  ne  pourra 
„  être  convoquée  que  par  ordre  des  Primats,  i  r  °.  Il  fera  établi  un  Confeil  de 
J?  guerre  de  quatre  perfonnes ,  dont  les  délibérations  devront  être  apprau- 
*>  vées  par  la  Jonte.  u°.  On  établira  un  Magiftrat  de  l’ abondance  de  quatre 
>j  perfonnes  ,  pareillement  fubordonnées  à  la  Jonte  ,  afin  de  pourvoir  à  la 
j>  fubfiftance  du  peuple,  &  régler  le  prix  des  denrées.  1 3 °.  La  Jonte  dref- 
jj  fera  un  nouveau  Code  de  loix  auxquelles  tous  les  peuples  du  Royaume 
jj  feront  fournis.  L’article  XX.  donne  aux  deux  Secrétaires  d  Etat  la  charge 
jj  de  veiller  fur  le  repos  du  Royaume  ,  &  principalement  fur  les  traitres  a 
jj  la  patrie  ,  ou  fouvçonnés  tels  avec  pouvoir  de  leur  faire  leur  procès  çn  fecrez 
jj  &  de  les  condamner.  fc 

Félix  Pinelli  fous  le  gouvernement  duquel  les  troubles  avoient  éclaté ,  fut 
renvoyé  de  nouveau  pour  relever  Grunaldi.  Il  commença  par  faire  mettre 
le  feu  à  quelques  grains  des  Corfes  -,  il  y  eut  néanmoins  peu  à  près  un  ar- 
miftice  ;  l’un  &  l’autre  parti  en  avoir  également  befoin  pour  recueillir  les 
biens  de  la  campagne.  Le  fils  de  Pinelli  le  rompit  bien-tot,  $ç  ayant  voulu 
s’avancer  à  la  tête  de  douze  cens  hommes ,  il  donna  dans  une  embufeade 
où  il  fut  fait  prifonnier  avec  la  moitié  de  les  gens.  Son  pere  propofa  alors 
une  nouvelle  fufpenfion  d’armes  ,  &c  demanda  la  délivrance  dé  fon  fils. 
Les  Corfes  à  qui  fix  feroaines  fuffifoient  pour  moiffonner  &:  mettre  les 
grains  à  couvert ,  y  confendrent ,  &  rendirent  le  jeune  Pinelli  &  quelques 
autres  prifonniers  Génois.  Le  Sénat  mécontent  du  facrifice  que  le  Commif- 
fiire  general  avoit  fait  à  la  liberté  de  fon  fils  ,  le  rappella  fous  prerexte  de 
fa  trop  grande  fevériré  ,  &  nomma  en  fa  place  le  Marquis  Lorenzo  Impe- 
riali  qui,  s’en  exeufa  ,  Sc  le  Chevalier  Rivavola  qui  ne  s’en  chargea  qu’a¬ 
vec  répugnance, 

Au  commencement  de  1756,  les  Corfes  proposèrent  de  mettre  bas  les 
armes  aux  conditions  fuivantes.  jj  i°.  Que  les  droits  de  la  Republique  fur 
j.  l’ille  ne  confifteroient  plus  qu’à  y  établir  des  Provediteurs  pour  recevoir 
jj  les  contributions,  maintenir  les  privilèges  du  peuple,  ôc  décider  les  af- 
jj  faires  militaires  &c  criminelles.  i° .  Que  la  République  renoncerait  à  la 
jj  connoiffance  des  affaires  civiles  du  pays,  &  confentiroit  à  letabliffement 
jj  d’un  Sénat  à  la  Baftie ,  uniquement  compofé  de  Corfes  indépendant  de 
„  celui  de  Gênes ,  &  dans  lequel  toutes  les  affaires  de  l’ifle  feraient  dé- 
3j  cidée.  30.  Que  l’on  fixerait  le  nombre  de  troupes  que  la  République  y 
„  pourrait  avoir,  ôc  les  places  quelles  occuperaient,  «  Le  Sénat rejetta  ces 
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offres ,  fit  faire  de  nouvelles  levées ,  8c  prefla  le  départ  du  nouveau  Com- 
miffaire  général ,  qui  arriva  à  la  Baftie  au  mois  de  Février.  Les  réjouiflances 
qu’occafionna  fon  arrivée  parurent  à  Giafferi  un  temps  favorable  pour  fur- 
prendre  cette  place.  Ses  elperances  furent  trompées,  8c  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  On  ne  voulut  point  le  pourfuivre  par  la  crainte  de  quelque  em- 
bufcade.  L’Evêque  d’Aleria  avoit  fulminé  une  excommunication  contre  les 
ennemis  de  la  République ,  8c  ne  fe  croyant  point  en  fureté  à  la  Baftie , 
pu  il  s’étoit  réfugié ,  il  avoit  pafic  à  Gênes.  Giafferi  chagrin  du  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife  fur  la  Baftie ,  alla  brûler  le  palais  de  ce  Prélat.  Le 
Commiffaire  Rivarole  fit  à  fon  tour  parler  d’accommodement  ,  mais  fes 
propofitions  furent  rejettées  La  prife  d’Aleria  par  les  Corfes  ,  l’importance 
de  divers  poftes  dont  ils  s’étoient  faifis,  8c  les  fecours  qu’ils  recevoient 
de  munitions  8c  de  provifions  leur  relevoient  le  courage. 

On  foupçonna  diverfes  puiftances  8c  fur-tout  l’Efpagne ,  de  les  favorifer 
fous  main.  Ces  fecours  étoient  négociés  par  les  agens  qu’ils  avoient  à  Li¬ 
vourne  ,  en  d’autres  ports  voifins  8c  même  à  Gênes ,  où  tous  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Régence  n’ayoient  pas  le  même  intérêt  à  la  réduétion  des 
Corfes. 

Parmi  les  agens  de  Corfe  à  Livourne  il  y  avoit  un  Chanoine  nommé 
Orticone  homme  de  tête ,  8c  en  qui  la  Nation  avoit  une  extrême  confiance. 
{1  ne  fortoit  qu’en  plein  jour  ,  bien  accompagné ,  8c  la  nuit  bien  enferme 
8c  bien  gardé  dans  fon  appartement ,  il  fe  garantiffoit  du  fer  de  fes  enne¬ 
mis.  Le  Baron  Neuhoff  originaire  d’une  famille  illuftre  du  Comté  de  la 
Mark  ,  avoit  couru  en  divers  Etats  de  l’Europe  3  y  avoit  fait  belle  figu¬ 
re  8c  s’y  étoit  beaucoup  endetté.  Né  en  Allemagne  élevé  en  France  ,  il 
avoit  été  en  Portugal  ,  delà  en  Efpagne  où  il  s’étoit  marié  3  avoit  pa{fé 
enfuite  en  Italie  8c  enfin  s’étoit  vu  arrêter  pour  dettes  à  Gênes.  Il  avoit 
fervi  8c  fe  trouvoit  à  Livourne  ,  où  le  Chanoine  Orticone  eut  occafion  de 
le  connoître  ,  parce  qu’il  s’intrigua  vivement  pour  la  liberté  des  quatre 
Corfes  que  les  Génois  avoient  fait  prifonniers.  Neuhoff  étoit  un  homme  en¬ 
treprenant  8c  hardi  ,  plein  d’ambition  capable  de  rifquer  fa  vie  ,  n’ayant 
que  cela  à  perdre.  Avec  toutes  ces  qualités  il  parut  bien-tôt  au  Chanoine  un 
homme  capable  de  féconder  les  detteins  des  Corfes. 

Orticone  n’ignoroit  pas  les  divifions  continuelles  qui  régnoient  entre 
les  Primats  de  Corfe  3  8c  dans  la  vue  de  les  mettre  d’accord  il  réfolut  de 
leur  envoyer  le  Baron  de  Neuhoff.  Celui  ci  entra  volontiers  dans  un  pro¬ 
jet  qui  flatfoit  fon  humeur  ambitieufe  8c  intrépide.  Il  paffa  d’abord  à  Tunis 
8c  fçut  par  fes  intrigues  obtenir  des  Tunifiens  des  fecours  confidérables 
d’armes  8c  d’argent.  Le  Capitaine  d’un  bâtiment  Anglois  qui  étoit  à  Tunis  , 
fe  chargea  de  le  conduire  en  Corfe  8c  vers  le  1 5  de  mars  il  aborda  au 
port  d’Aleria. 

A  l’arrivée  de  Théodore  ,  c’eft  ainfi  que  le  Baron  fe  faifoit  nommer  , 
on  témoigna  une  joie  univerfelle.  Il  fit  mettre  deux  pièces  de  canon 
devant  la  porte  du  Palais  où  il  logeoit ,  8c  fe  fit  une  garde  de  quatre  cens 
hommes.  Il  nomma  quatre  Colonels  ,  forma  vingt-quatre  compagnies ,  8c 
fit  diftribuer  les  armes  qui  étoient  dans  le  vaiffeau  où  il  s’étoit  embarqué 
pu  port  de  Tunis.  On  ne  parla  plu$  alprs  que  de$  puittans  fecours  qui  de- 
J'orne  IL  Qqq  * 


ISLE  DE 

Corse. 


Arrivée  Je 
Théodore  ea 
Corfe, 


ISLH  DE 

Cosse. 


II  eft  couron¬ 
né. 


4P 2  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

voient  le  fuivre  _,  8c  les  Corfes  le  regardoient  comme  un  libérateur  que  le 
Ciel  leur  envo  yoit.  Il  fit  aflembler  toutes  les  familles  ,  leur  fit  jurer  entre 
elles  une  amitié  inaltérable,  fous  peine  de  mort  pour  quiconque  ne  feroit 
pas  fidele  à  fon  ferment.  Il  eut  foin  de  faire  obferver  ce  réglement  avec 
une  telle  exaétitude  que  deux  Corfes  l’un  de  la  faétion  des  Rouges  8c 
l’autre  de  celle  des  Noirs  s’étant  battus  pour  une  ancienne  querelle  ,il  les  fit 
pendre  fur  le  champ.  Cette  aétion  de  lévérité  fit  l’imprellion  qu’il  defiroit , 
8c  toute  la  nation  ne  parut  plus  qu’une  famille  qui  le  regardoit  comme 
fon  pere. 

Le  1 5  d’ Avril  1736  les  Corfes  réfolurent  de  le  reconnoître  pour  leur 
fouverain  8c  ils  procédèrent  à  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Ils  lui 
mirent  fur  la  tête  une  couronne  de  laurier,  8c  après  l’avoir  mené  en  plaine 
campagne  ,  ils  l’éleverent  fur  leurs  épaules  ,  le  proclamèrent  Roi  8c  lui 
prêtèrent  le  ferment  de  fidélité. 

Les  Génois  publièrent  le  9  de  Mai  contre  lui  un  manifefte  ,  où  ils 
faifoient  de  fa  vie  un  détail  fort  capable  de  lui  attirer  un  mépris  uni- 
verfel.  Théodore  y  répondit  par  un  autre  manifefte  où  il  paroilToit  à  fon 
tour  ménager  fort  peu  les  Génois.  Il  ordonna  alors  à  toutes  les  Commu¬ 
nautés  de  rifle  de  fe  joindre  à  lui,  fous  peine  de  confifcation  de  biens, 
8c  même  de  mort  en  cas  de  défobéiflànce.  Par  un  fécond  manifefte  qu’il 
fit  répandre  à  la  Baftie  il  invitoit  les  habitans  de  cette  place  à  fe  tirer  du 
joug  des  Génois,  8c  à  venir  fe  ranger  fous  fes  étendards.  Il  fit  enfuite  aver¬ 
tir  le  Commiffaire  général  Rivarole  qu’il  lui  donnoit  dix  jours  pour  fortir 
librement  de  lTfle.  Théodore  ayant  fait  bloquer  la  Baftie ,  fit  moiflbnner 
les  environs ,  &  mit  de  grolïès  contributions  fur  les  terres  des  principaux 
habitans.  Ceux  du  territoire  de  Calenza  ayant  balancé  s’ils  prendroient  fon 
parti  ou  celui  de  Gênes  ,  il  leur  écrivit  en  leur  donnant  l’option  ,  ou  de  fe 
déterminer  pour  lui  fur  le  champ ,  ou  d’être  pourfuivis  à  feu  8c  à  fang.  Ces 
«tenaces  les  épouvantèrent  &  ils  fe  fournirent.  Quelques-uns  des  principaux 
de  fa  Cour  furent  honorés  du  titre  de  Comtes  8c  de  Marquis  8c  il  inftitua 
un  ordre  de  Chevalerie  qu’il  nomma  l’ordre  de  la  délivrance.  Le  defir  qu’il 
avoit  de  s’attirer  de  nouveaux  fujets  8c  fon  attention  à  faire  fleurir  le  com¬ 
merce  l’engagerent  à  accorder  liberté  de  confcience  aux  Grecs  8c  aux  Juifs. 
Cependant  les  Génois  étoient  réduits  à  n’avoir  plus  dans  l’Ifle  que  la 
Baftie ,  San-Fiorenzo  ,  Calvi  ,  San-Bonifacio  8c  deux  autres  fortereffes  ; 
encore  ces  places  étoient-elles  bloquées  de  fi  près ,  qu’elles  étoient  contrain¬ 
tes  de  tirer  de  Gênes  leurs  vivres ,  leur  bois  8c  même  leur  eau. 

Avant  l’arrivée  de  Théodore  dans  l’Ifle  ,  les  Génois  s’étoient  appropries  la 
chalfe  &  la  pêche.  Ils  avoient  pour  cet  effet  forcés  les  habitans  à  s’éloigner 
des  côtes  &  leur  avoient  ôté  par  ce  moyen  la  facilité  de  vendre  leurs  den¬ 
rées  à  d’autres  qu’à  leurs  Commiflàires  qui  les  achetoient  beaucoup  au- 
delfous  du  prix  qu’elles  valoient.  Les  Génois  ne  vouloient  pas  non  plus 
permettre  aux  Corfes  d’avoir  des  artifans  afin  de  les  mettre  dans  la  nécefi- 
iité  de  fe  fournir  à  Gênes  des  chofes  dont  ils  avoient  befoin  8c  qui  leur 
étoient  vendues  fort  cher.  Le  fel  dont  ils  auroient  pu  faire  commerce  avec 
les  Etrangers  leur  étoit  interdit ,  ils  ne  pouvoient  pas  même  en  faire  pour 
leur  propre  ufage  ,  8c  les  étangs  8c  les  rivières  étoient  affermés  à  des  Ca- 
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talans.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Corfe  lorfque  Théodore  y  débarqua. 
A  peine  les  habitans  feurent-ils  revêtu  du  fouverain  pouvoir  ,  qu’il  fit  des 
changemens  confidérables.  Il  leur  permit  de  châtier ,  de  pêcher  ,  de  faire 
du  fel  &:  de  s’appliquer  à  tout  ce  qu’ils  croiroient  devoir  leur  être  avan¬ 
tageux.  Cependant  comme  les  fecours  qu’il  avoit  promis  n’arrivoient 
point  j  il  alfembla  au  mois  de  Novembre  les  chefs  de  l’Etat  8c  leur  déclara 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’aller  en  perfonne  hâter  ces  fecours.  Ses 
delfeins  ayant  été  généralement  approuvés  ,  il  fit  du  confentement  des 
Corfes  une  ordonnance  touchant  le  gouvernement  de  l’Etat  pendant  fon 
abfence.  Il  fe  difpofa  enfuite  à  partir ,  8c  s’étant  déguifé  en  Abbé  il  patfa 
à  Livourne  vers  le  14  de  Novembre  8c  difparut.  Chacun  forgea  alors  diffe¬ 
rentes  conjeétures,  8c  les  Génois  qui  triomphèrent  de  cette  abfence  ne  man¬ 
quèrent  pas  d’en  faire  mention  dans  leurs  manifeltes.  Les  Corfes  y  répli¬ 
quèrent  perliflerent  dans  leur  attachement  pour  leur  Roi  prétendu ,  &  le 
déclarèrent  même  par  un  aéle  du  1  Décembre  1736.  Ils  ne  lailfoient  pas 
néanmoins  de  remporter  de  grands  avantages  fur  leurs  ennemis  ,  8c  les 
Génois  irrités  crurent  devoir  mettre  à  prix  la  tête  de  Théodore.  Pendant 
qu’on  ignoroit  totalement  ce  qu’il  étoit  devenu  ,  il  étoit  paffé  à  Turin  , 
de-là  il  fe  rendit  à  Paris  8c  alla  enfuite  en  Hollande  par  la  Normandie.  Il 
fut  quelques  jours  à  la  Haye  caché  dans  la  maifon  d’un  Juif  8c  palfa  â 
Amfterdam  où  un  ancien  créancier  le  fit  arrêter.  On  le  tira  d’affaires  ,  8c 
il  forrit  de  prifon  :  il  trouva  même  le  fecret  de  faire  partir  quelques  bâti- 
mens  chargés  de  provifions  pour  l’Ifle  de  Corfe  ,  8c  commença  à  former  une 
compagnie  de  marchands  qui  firent  les  avances  8c  furent  rembourfés  en 
marchandées  du  pays  pour  le  retour. 

Les  Génois  s’adrelferent  alors  à  la  France  qui  envoya  le  Comte  de  BoilIIeux 
avec  trois  mille  hommes.  Aulfi-tôt  qu’il  fut  débarqué  à  la  Baftie  *  il  y  fit 
venir  les  députés  des  Corfes  ,  8c  eut  avec  eux  des  conférences ,  où  il  fur 
trouvé  bon  que  le  Commitfaire  général  des  Génois  n’alliftât  point.  Il  engagea 
les  Corfes  à  lui  donner  une  lilte  de  leurs  griefs ,  leur  dit  qu’il  avoit  ordre 
du  Roi  fon  maître  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  rétablir  la  paix  8c  la  tran¬ 
quillité  dans  Fille  ,  8c  d’offrir  pour  cela  tous  les  fecours  nécelfaires.  Le 
mémoire  fut  remis  8c  il  y  eut  un  traité  conclu  entre  le  Général  François 
8c  les  fleurs  Giaferi  8c  Orticone  Plénipotentiaires  des  Corfes.  Cette  négo¬ 
ciation  fut  conduite  avec  un  très-grand  fecret ,  8c  pendant  que  l’on  étoit 
occupé  â  y  mettre  la  derniere  main  ,  le  Baron  de  Droit  neveu  de  Théodore 
arriva  en  Corfe.  Le  Comte  de  Boilfieux  en  étant  informé  le  pria  de  fe 
retirer  •,  mais  au  mois  de  Septembre  Théodore  aborda  lui-même  avec  des 
armes  &  des  munitions.  Les  mouvemens  qui  fe  firent  en  fa  faveur  furent 
peu  confidérables  parce  que  les  Corfes  étoient  retenus  par  les  otages  qu’ils 
avoient  donnés  8c  qui  étoient  partis  pour  la  France.  Le  Baron  mit  tout  en 
ufage  pour  relever  le  courage  de  fes  partifans  •,  mais  les  menaces  que  le 
Comte  leur  faifoit  de  toute  l’indignation  de  la  France  ,  les  engagererent  a 
relier  tranquilles ,  8c  rompirent  les  mefures  de  Théodore.  On  fit  courir  le 
bruit  qu’il  étoit  demeuré  dans  l’Ille  quoique  cet  aventurier  ne  trouvant  plus 
de  fùreté  nulle  part ,  fe  fut  rendu  à  Naples,  où  le  gouvernement  ne  jugea 
point  à  propos  de  lui  donner  retraite. 

Qqq  * 
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Le  Comte  de  Boiflieux  qui  n’ofoit  fe  fier  aux  infulaires ,  exigea  d’eu* 
une  déclaration  par  laquelle  ils  remettoient  leur  fort  entre  les  mains  du 
Roi  très-Chrétien ,  8c  laifloient  à  la  décifion  de  fon  fouverain  arbitre  leurs 
biens ,  leur  vie  8c  leur  honneur.  Ils  la  donnèrent ,  mais  avec  toute  la  répu¬ 
gnance  poflible.  Le  Comte  leur  remit  quelque-temps  après  un  reglement 
cacheté ,  8c  déclara  qu’il  falloit  premièrement  avant  que  de  l’ouvrir  ,  lui 
donner  des  fûretés  que  le  Baron  Théodore  n’étoit  plus  dans  l’ifle  ni  amC 
environs  -,  en  fécond  lieu ,  que  les  peuples  dévoient  le  recevoir  8c  s’y 
foumettre  avec  une  obéilfance  aveugle ,  avant  même  de  fçavoir  ce  qu’il 
contenoit  d’avantageux  ou  de  défavantageux  pour  eux  8c  pour  le  royaume. 
Ce  reglement  avoit  été  ligné  par  le  Prince  de  Lichtenftein ,  de  la  part  de 
l’Empereur ,  8c  par  M.  Amelot  Secrétaire  d’Etat  au  nom  du  Roi  très-Chré¬ 
tien,  8c  contenoit  huit  articles.  i°.  »  Qu’il  y  auroit  amniftie  générale,  rap- 
„  pel  de  bannilfement  8c  de  galere ,  pour  tous  ceux  qui  auraient-  encouru 
„  ces  peines  pour  caufe  de  rébellion ,  dont  il  ne  feroit  plus  fait  mention 
„  dans  la  fuite  :  Que  chacun  feroit  rétabli  dans  tous  fes  biens  8c  honneurs, 
„  à  condition  qu’il  accepteroit  préalablement  l’amniftie ,  8c  fe  foumettroic 
3,  au  reglement. 

»  i°.  Qu’il  fera  fait  un  défarmement  général  de  tous  les  habitans  de 

Pille,  avec  peine  de  mort  fans  remiflîon,  pour  tous  ceux  qui  apres  ce 
„  temps-là  feront  trouvés  avoir  des  armes. 

»  3W.  Que  les  impôts  ,  les  fubfides  8c  les  gabelles  qui  n’ont  pas  été  payés 
„  pendant  le  cours  de  la  révolte  ,  font  remis  aux  habitans.  Qu’il  ne  leur 
„  en  fera  rien  demandé ,  ni  pour  aucun  autres  droits  du  Souverain  :  Que 
,,  les  nouvelles  charges  8c  impofitions  ne  feront  exigées  que  depuis  le  com- 
„  mencement  du  mois  d’odobre  précédent. 

»  49.  Que  le  Commiflaire  général  de  la  République  de  Gênes  en  Cof- 
„  fe  ne  pourra  plus ,  comme  par  le  pafle ,  envoyer  aux  galeres  les  délin- 
„  quans  fur  les  informations  prifes  eontr’eux.  Qu’il  aura  feulement  le  droit 
„  de  les  faire  conduire  en  prifon  ,  8c  de  faire  enfuite  travailler  à  inftruire 
„  leur  procès ,  qu’il  fera  obligé  d’envoyer  à  Gênes ,  afin  que  tout  y  foit  dc- 
„  cidé  félon  les  réglés  de  la  Juftice. 

„  5°.  Que  le  Tribunal  fuprême  de  l’ifle  fera  compofé  de  trois  Auditeurs 
,,  étrangers  qui  ne  pourront  être  ni  Génois ,  ni  Corfes  :  Que  ces  derniers 
„  jugeront  fans  appel  8c  en  dernier  reflort  toutes  les  caufes  qui  n’excé- 
,,  deront  pas  la  valeur  de  cinq  cens  livres  (5). 

»  6°.  Qu’on  érigera  en  differens  endroits  de  l’ifle  des  collèges ,  8c  autres 
„  lieux  d’études  dans  lefquels  on  inftruira  la  jeunefle.  Que  les  Eccléfiafti- 
,,  ques  Corfes  feront  élevés  à  la  dignité  Epifcopale  ,  de  même  que  les  au- 
„  très  fujets  de  la  République.  Que  cette  même  République  promet  quer 
„  dans  le  cas  où  il  y  aura  en  Corfe  des  Evêchés  ou  des  bénéfices  vacans  , 
„  elle  propofera  au  Pape  des  fujets  de  l’ifle  pour  les  remplir. 

»  70.  Que  la  République  fera  obligée  pendant  le  terme  de  cinq  ans  d et 
„  nommer  chaque  année  quatre  familles  Corfes  pour  être  honorées  de 
3,  la  noblefle,  8c  jouir  des  honneurs  8c  des  prérogatives  attachés  à  ce  rangs 

(5)  Iisn’avoient  ce  droit  auparavant  qüe  jufqu  a  la  concurrence  de  z j  livres. 
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en  forte  que  par  cette  création  on  établira  en  Corfe  vingt  familles  no- 
„  blés. 

»  89.  Que  les  affaflinats  8c  les  meurtres  feront  déformais  punis  de  mort: 
>,  Que  la  République  s’engage  de  ne  jamais  accorder  de  grâce  ni  d’afyle 

à  quiconque  fera  coupable  d’un  crime  de  cette  nature.  « 

On  ne  donna  que  quinze  jours  pour  accepter  l’amniftie  8c  le  réglement. 
La  Province  de  Balagna  s’y  fournit  -,  mais  quand  le  Comte  de  Boiffieux  voulut 
défarmer  les  Piéves  ,  il  y  trouva  une  réfiftance  qui  fit  répandre  bien  du 
fang  de  part  8c  d’autre.  Le  Comte  les  traita  de  rebelles  8c  les  menaça  du 
fer  8c  du  feu.  Les  hoftilités  recommencèrent  alors  8c  ils  ne  ménagèrent 
plus  les  François.  Le  Comte  de  Boillieux  étant  mort  à  la  Baftie  au  commen¬ 
cement  de  l’année  1739»  le  Marquis  de  Maillebois  lui  fuccéda.  Ce  Géné¬ 
ral  réfolut  d’abord  d’attaquer  Monte  Maggiore  ,  qui  par  fa  fituation  avanta- 
geufe  fervoit  de  retraite  aux  féditieux  de  la  Balagna  :  les  Corfes  qui  s’y 
étoient  retirés  fe  défendirent  vigoureufement  8c  ayant  fait  quelques  prifoii- 
niers  François  ils  les  maffacrerent  inhumainement. 

Alors  M.  de  Maillebois  qui  vouloit  ménager  fes  troupes  dont  le  petit  nom¬ 
bre  ne  pouvoit  fuffire  à  l’entreprife  qu’il  méditoit,  jugea  à  propos  de  fe  retirer 
de  devant  Monte  Maggiore  8c  d’attendre  de  nouveaux  feeours  de  la  France. 
Il  ne  refta  cependant  pas  pour  cela  dans  l’inaétion  8c  fit  des  propofitions 
d’accommodement  aux  Chefs  des  rebelles.  Ceux-ci  paroiffoient  alfez  difpo- 
fés  à  l’écouter  8c  firent  même  avec  lui  quelques  conventions.  Les  feeours 
que  l’on  attendoit  étant  arrivés  ,  le  Général  François  recommença  fes  attaques 
&  fe  rendit  maître  de  plusieurs  places.  Ces  fuccès  encouragèrent  les  trou¬ 
pes  Françoifes  &  le  2  de  Mai  elles  prefferent  vivement  les  rebelles.  Monfieur 
de  Villemur  qui  n’avoit  que  deux  petits  canons  s’empara  du  village  de  Lava- 
taggio  dans  la  Balagna,  tandis  que  M.  le  Marquis  du  Châtel  à  la  tête  de 
quatre  bataillons  enleva  aux  ennemis  un  pofte  avantageux.  M.  de  Maille¬ 
bois  fit  alors  publier  une  amniftie  générale  8c  cet  ade  de  clémence  joint 
aux  progrès  que  l’armée  faifoit  tous  les  jours ,  engagea  la  plus  grande  partie 
des  Corfes  à  fe  foumettre  &  à  rendre  leurs  armes.  Quoique  les  Chefs  des 
mécontens  eulfent  félon  toutes  les  apparences  favorifé  les  François  ,  ils  de¬ 
mandèrent  à  fe  retirer  8c  s’embarquèrent  au  nombre  de  vingt-fept  à  la  Pa- 
ludella,  fur  un  bâtiment  François.  Ils  en  partirent  le  10  de  Juillet  8c  fe 
rendirent  à  Porto  Longone  3  de-là  quelques-uns  pafferent  à  Naples  où  ils 
trouvèrent  de  l’emploi. 

Cependant  toute  la  Corfe  n’étoit  pas  entièrement  pacifiée,  8c  les  rebelles  qui 
reftoient  encore  rejettoient  toutes  les  propofitions  qu’on  leur  faifoit.  Le 
Baron  de  Neuhoff  neveu  de  Théodore  n’oublioit  rien  pour  les  engager  à 
foutenir  le  parti  de  fon  oncle.  En  effet  ils  fe  défendirent  avec  tout  le  cou¬ 
rage  imaginable  8c  cinq  cens  d’entr’eux  ayant  été  forcés  dans  un  couvent  de 
Tolla  pallerent  par  deffus  les  murs  du  jardin  8c  fe  retirèrent  fur  une  monta¬ 
gne  voifine.  Ils  y  furent  bien-tôt  invertis ,  8c  ne  rendirent  les  armes  qu’à  la 
derniere  extrémité.  Le  Baron  de  Neuhoff  toujours  accompagné  du  Baron  de 
Droft  fon  parent  s’étoit  enfermé  dans  le  village  de  Ziccavo  la  feule  place  qui 
fût  reftée  dans  fon  parti.  Il  réfolut  de  s’y  fortifier  8c  fit  jurer  aux  quatre  cens 
hommes  qui  y  étoient  renfermés  avec  lui ,  de  mourir  plutôt  que  de  fe  ren- 
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dre.  La  place  fut  bien-tôt  bloquée  ôc  Neuhoff  ne  pouvant  efperer  de  réfifter 
aux  François  ,  demanda  deux  jours  pour  fe  déterminer.  Il  profita  de  ce  temps 
pour  mettre  en  fûreté  tous  fes  effets  ôc  fe  retira  fecrettement  avec  les  ha- 
bitans  de  la  place  fur  une  montagne  près  de-là.  M.  de  Maillebois  s’apper- 
çut  bien-tôt  de  fa  retraite  ôc  ne  jugea  pas  à  propos  de  l’y  attaquer  ,  comptant 
que  la  faim  l’obligeroit  d’en  delcendre.  Il  fe  trompa  dans  fes  conjeéfures  , 
ôc  le  Baron  abandonné  d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  l’avoient  accompagné 
eut  le  courage  d’y  refter  pendant  près  de  deux  mois.  Alors  les  troupes  Fran- 
çoifes  étant  fortis  de  Ziccavo  ,  Neuhoff  y  rentra  ôc  ralfembla  tous  fes  parti- 
fans  ,  avec  iefquels  il  fit  plufieurs  courfes  aux  environs. 

L’hyver  empêchoit  qu’on  achevât  de  détruire  ces  rebelles  ;  mais  au  retour 
du  Printemps  on  les  pourfuivit  de  nouveau  ôc  on  força  enfin  le  Baron  de 
Neuhoff  à  fe  rendre  ,  ôc  à  abandonner  l’Ifle.  Après  avoir  ainfi  pacifié  les  trou¬ 
bles  M.  de  Maillebois  repaffa  en  France  avec  fes  troupes  &  remit  la  Corfe 
aux  Génois  qui  eurent  foin  d’envoyer  du  monde  pour  remplacer  les  François. 
Le  Marquis  Dominique  Marie  Spinola  nommé  Commiffaire  général  pour 
la  Corfe  y  arriva  à  la  fin  de  Juin  1740.  Sa  douceur  pour  des  peuples  qu’il 
aimoit  parce  qu’il  étoit  né  parmi  eux,  lui  gagna  d’abord  tous  les  cœurs  -,  mais 
le  règlement  lurles  taxes  leur  ayant  déplu  ,  les  troubles  recommencèrent , 
ôc  ils  refuferent  abfolument  de  fe  conformer  aux  ordres  de  la  République 
à  ce  fujet.  Les  Génois  étoient  réfolus  de  les  y  contraindre  par  la  force ,  on 
prit  les  armes  de  part  ôc  d’autre  &  il  y  eut  quelque  a&ion  fanglante. 

Sur  ces  entrefaites  Théodore  aborda  en  Corfe  avec  deux  vaiffeaux  Anglois 
ôc  débarqua  des  armes  ôc  de  la  poudre.  Il  crut  devoir  profiter  des  circonf- 
tances  pour  relever  fon  parti ,  ôc  fit  en  effet  quelques  tentatives.  Elles  n’eurent 
pas  un  heureux  fuccès  ôc  il  fut  obligé  d’abandonner  la  Corfe  ôc  n’y  reparut 
plus  depuis. 

La  retraite  de  Théodore  ne  rendit  pas  pour  cela  le  calme  dans  l’Ifle  : 
les  rebelles  fe  raffemblerent ,  ôc  fe  donnèrent  des  chefs.  Ils  ne  demandoient 
pas  cependant  à  fe  fouftraire  à  la  domination  Gênoife  ,  ôc  ils  n’exigeoient 
que  la  diminution  des  taxes  ôc  la  liberté  de  porter  des  armes.  Mais  plus  on 
leur  accordoit ,  plus  ils  faifoient  de  nouvelles  demandes.  On  fe  détermina 
enfin  à  fatisfaire  les  Corfes  ,  ôc  le  calme  parut  entièrement  rétabli. 

Cependant  Gènes  s’étoit  déclarée  pour  la  France  ôc  l’Efpagne  ,  ôc  le  traité 
quelle  avoir  fait  avec  ces  deux  Puilfances  avoit  indifpofé  contre  elle  Ja 
Reine  de  Hongrie  ,  le  Roi  d’Angleterre ,  ôc  celui  de  Sardaigne.  Ces  nou¬ 
veaux  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  fufciter  des  troubles  dans  la  Corfe.  Do¬ 
minique  Rivarola  Génois  de  Nation  ;  mais  Colonel  au  fervice  du  Roi  de  Sar¬ 
daigne  fe  rendit  en  Corfe  où  il  avoit  des  intelligences.  Il  ne  tarda  pas  à  raf- 
fembler  un  grand  nombre  de  rebelles  auxquels  il  promit  de  prompts  fecours 
de  la  part  de  l’Angleterre.  En  effet  quelques  jours  après  la  flotte  Angloife 
parut  ôc  les  rebelles  animés  par  ce  renfort  firent  le  fiége  de  la  Baftie  ,  donc 
ils  s’emparèrent  en  peu  de  temps.  Rivarola  maître  de  cette  place  en  traita 
les  habitans  avec  beaucoup  de  douceur  ,  &  empêcha  le  pillage.  La  plus 
grande  partie  des  Corfes  étoit  cependant  demeurée  fidelle  à  la  République  , 
ôc  Luc  Ornano  ,  autrefois  l’un  des  principaux  chefs  des  mécontens  leva  dpuze 
cens  hommes  au  fervice  des  Génois.  Ceux-çi  de  leur  côté  nç  çelfçrent  d’en* 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  VI.:  457  _ 

voyer  à  Calvi ,  à  Ajaccio  ,  &  à  San-Bonifacio  des  vivres ,  des  armes  Se  des  jsl£  DE 
munitions.  Les  rebelles  foutenus  par  les  Anglois ,  enlevèrent  aux  Génois  corse. 
San-Fiorenzo ,  San-Pellegnno  &  quelques  autres  polies  de  peu  d  importan¬ 
ce.  Les  In  fui  aire  s  divifés  en  deux  partis,  fe  livroient  de  fréquens  combats 
&.  ravageoient  mutuellement  l’interieur  de  1  îlle.  Les  habitans  de  Calvi  , 
d’Ajaccio  &  de  San-Bonifacio  ,  redoutoient  l’approche  des  Anglois  qui  pa- 
roilîoient  avoir  delfein  de  les  bombarder.  Leur  inaétion  caufee  par  les 
vents  contraires  ,  décredita  infenliblement  le  parti  de  Rivarola.  Les  habi¬ 
tans  de  la  Baftie  profitant  de  ces  circonftances ,  chalferent  les  rebelles  de 
leur  ville.  Les  fecours  qu’ils  reçurent  des  Génois  les  mirent  en  état  de  re- 
pouffer  les  rebelles  qui  étoient  venus  les  aifiéger  de  nouveau.  Gentile  &: 
quelques  autres  faétieux  qu’on  avoit  arrêtés  à  la  Baftie ,  furent  envoyés  a 
Gênes  où  ils  furent  punis  de  mort.  Ces  châtimens  irritèrent  les  parens  des 
coupables  qui  étoient  à  la  Baftie ,  &  furent  même  caufe  d’une  émeute.  Elle 
n’eut  cependant  pas  de  fuites  •,  parce  que  les  rebelles  étoient  en  trop  petit 
nombre  pour  être  redoutables.  .  -  ■  - 

Gênes  étant  tombée  au  pouvoir  des  Autrichiens  ,  les  rebelles  de  Corfe  1747* 
reprirent  courage ,  &  Rivarola  après  s’être  emparé  de  plufieurs  polies  im- 
portans,  fe  rendit  maître  d’une  partie  de  la  Baftie  appellee  Terra  V icchia. 

Les  affaires  des  Génois  s’étant  rétablies ,  le  Comte  de  Choifeul  pafta  en 
Corfe  avec  cinq  cens  cinquante  hommes  ,  &  força  les  rebelles  a  s  eloigner 
de  la  Baftie.  Il  les  chaffa  enfuite  des  autres  poftes  Sc  les  reduifit  à  l’extré¬ 
mité.  Rivarola  ayant  trouvé  moyen  de  fortir  de  l’ifle  ,  fe  rendit  à  la  Cour 
de  Sardaigne  pour  y  demander  des  fecours  contre  les  François.  De  retour  _______ 

dans  cette  ifle,  il  fe  difpofaà  faire  le  fiége  de  la  Baftie-,  mais  fa  mort  ar- 
rivée  peu  de  temps  après,  arrêta  fes  projets.  Matra  devenu  Chef  des  re¬ 
belles  fuivit  le  delfein  de  fon  prédecelfeur ,  &c  mit  le  fiége  devant  cette 
capitale.  M.  Jean  Ange  Spinola  qui  commandoit  la  garnifon  de  cette  place, 
fe  deffendit  avec  un  courage  extraordinaire  &c  ayant  été  fécondé  par  M.  Pe- 
demonte  alors  Lieutenant  Colonel  au  fervice  de  France  ,  il  força  les  enne¬ 
mis  à  lever  le  fiége.  Le  Duc  de  Richelieu  fit  en  même-temps  afficher  des 
placards  dans  l’ifle  ,  par  lefquels  le  Roi  de  France  menaçoit  les  Corfes  re¬ 
belles  ,  &  promettoit  au  contraire  fa  protection  à  ceux  qui  fe  foumettroient. 

Ces  placards  eurent  l’effet  qu’on  en  avoit  attendu ,  &  depuis  cet  inftant  le 
nombre  des  faétieux  diminua  beaucoup.  Les  préliminaires  de  la  paix  (ignés 
à  Aix-la-Chapelle  achevèrent  de  rendre  le  calme  dans  cette  ifle  :  les  troupes 
Autrichiennes  &  Piémontoifes  ayant  évacue  la  Corfe  ,  les  rebelles  firent 
leur  accommodement  avec  la  République.  La  douceur  avec  laquelle  on  trai¬ 
te  les  Corfes ,  fait  efperer  que  ces  infulaires  refteront  tranquilles ,  &  ne 
chercheront  plus  à  fe  fouftraire  à  une  domination  dont  ils  parodient  con- 
tens. 
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DU  DUCHÉ  DE  MILAN. 


LA  ville  de  Milan  eft  une  des  plus  anciennes  de  l’Italie ,  puifqu’elle 
fut  bâtie  par  les  Gaulois  environ  l’an  591  avant  J.  C.  lorfqu’ils  pene- 
trerent  en  Italie  fous  la  conduite  de  Bellovefe.  Cette  ville  tomba  dans  la 
fuite  au  pouvoir  des  Romains ,  8c  Milan  devint  le  féjour  de  quelques  Em¬ 
pereurs.  Après  la  chute  de  l’Empire ,  elle  fut  expofée  aux  courfes  des  Bar¬ 
bares  qui  la  ruinèrent  plufieurs  fois.  Elle  fut  enfin  foumife  aux  Lombards, 
8c  tomba  fous  la  domination  des  François ,  après  que  Charlemagne  eut  fait 
la  conquête  de  cette  partie  de  l’Italie.  Milan  8c  fon  territoire  formèrent 
enfuite  une  portion  de  l’Empire  d’Allemagne.  Elle  devint  bien-tôt  fi  riche 
&  fi  puifiante ,  quelle  commanda  fur  tout  le  pays  des  environs.  L’orgueil 
de  fes  habitans  donna  fujet  à  l’Empereur  Frédéric  I.  de  leur  faire  la  guerre, 
8c  de  les  châtier  par  les  tributs  exceflifs  qu’il  leur  impofa.  Les  Milanois 
mécontens  de  la  fevérité  avec  laquelle  l’Empereur  les  avoir  traités  ,  inful- 
terent  l’Imperatrice  qui  s’étoit  rendue  à  Milan ,  8c  égorgèrent  la  garnifon 
Allemande.  L’Empereur  réfolu  de  venger  l’affront  qu’on  avoit  fait  à  cette 
Princefte  ,  afliégea  la  ville ,  8c  après  s’en  être  rendu  maître ,  il  la  fit  rafer 
jufqu’aux  fondemens.  Une  partie  des  habitans  qui  s’étoient  fauvés ,  rebâtit 
la  ville  vers  l’an  1171,  fous  la  proteétion  du  Pape  Alexandre  III.  8c  avec 
le  fecours  de  leurs  voifins.  Milan  fe  rétablit  infenfiblement ,  8c  fut  d’abord 
gouverné  par  des  Seigneurs  8c  enfuite  par  des  Ducs ,  dont  les  plus  célébrés 
furent  les  Vifcomti  (6)  8c  les  Sforces. 

Depuis  que  Milan  fe  fut  rétabli ,  elle  fe  ligua  avec  d’autres  villes  d’I¬ 
talie  ,  8c  par  le  moyen  de  cette  ligue  le  parti  du  Pape  fe  foutint  long¬ 
temps  dans  la  Lombardie.  Pendant  les  guerres  qui  furvinrent  entre  l’Em-r 
pereur  8c  le  fouverain  Pontife  ,  la  famille  des  Turriani  (  de  la  Tour  } 
devint  très-puiffante  dans  Milan  ,  8c  leur  réputation  augmenta  à  mefure 
que  les  Empereurs  perdirent  leur  autorité  dans  cette  Province.  L’arrivée  de 
Frédéric  II.  en  Italie  releva  la  faétion  des  Gibelins ,  dont  les  Vifcomti 
ctoient  partifans.  Ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  chaffer  de  Milan  les 
Turriani  8c  pour  s’établir  à  leur  place.  Le  traité  qui  fut  fait  peu  de  temps 
après  entre  le  Pape  8ç  l’Empereur  fit  rentrer  les  Turriani  dans  la  ville. 


(6)  La  famille  desVifcomri,  félon  George 
Merulâ  d’Alexandrie ,  tire  fon  origine  des 
Rois  Lombards.  Après  la  défaite  de  Didier 
le  refte  de  cette  nation  qui  étoit  difperfée 
par  toute  l’Italie ,  retourna  dans  les  villes 
qui  avoient  appartenu  à  leurs  Rois.  Quoi¬ 
que  dans  la  fuite  ces  villes  ayent  été  gou¬ 
vernées  par  des  Regens  qu’on  appelloit  Vi¬ 
caires,  on  conlèrva  cependant  la  coutume 
que  les  Comtes  d’Anghiera  donnoient  les 
^rnemens  royaux  aux  Princes  délignés  pour 


fucceder  à  l’Empire.  Ces  Comtes  dans  la 
fuite  ayant  été  détruits  avec  leur  patrie  , 
ceux  qui  échappèrent  ,  prirent  le  titre  de 
Vicomte.  Paul  Jove,  au  contraire  ,  rejettç 
comme  fabuleufe  l’opinion  de  ceux  qui  font 
remonter  l’origine  de  la  maifon  des  Vif¬ 
comti  jufqu’aux  Rois  Lombards.  Il  penfç 
qu’il  eft  plus  naturel  de  les  faire  defcendrç 
de  Heripand  &  de  Galvanius  qui  commua* 
doient  à  Milan ,  lorfque  cette  ville  fut  dé« 
truite  par  Frédéric  Barberoulle. 

Henri 
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Henry  VII.  de  Luxembourg  ayant  eu  delfein  de  le  faire  couronner  à 
Rome  ,  fe  rendit  à  Milan  ,  où  il  fut  reçu  par  Matthieu  Vifcomti  ,  8c  par 
Gui  de  la  Tour  tous  deux  chefs  de  leur  maifon.  Matthieu  réfolut  alors  de 
perdre  fon  rival ,  &  d’employer  la  puiflance  de  l’Empereur  pour  faire 
chalfer  une  fécondé  fois  les  Turriani  de  Milan.  Les  défia  rdres  que  les  Aile-? 
mans  commettoient  dans  la  ville  lui  fournirent  le  prétexte  qu’il  cherchoit. 
Il  excita  fecrettement  le  peuple  à  prendre  les  armes  pour  fe  délivrer  de  la 
tyrannie  des  troupes  étrangères.  Le  peuple  animé  par  les  émilfaires  de  Mat¬ 
thieu  prit  les  armes  contre  les  Allemans,  8c  le  défordre  devint  bien-tôt 
confidefable.  Matthieu  &  fes  partifans  s’alfemblerent  autour  de  l’Empereur, 
8c  lui  firent  entendre  que  les  Turriani  étoient  les  auteurs  de  ce  défordre. 
Ils  repréfenterent  à  ce  Prince  que  le  projet  des  rebelles  étoit  de  lui  enlever 
la  ville  de  Milan ,  &:  de  s’en  faire  reconnoître  Souverains.  Matthieu  ajouta 
que  fa  feule  faétion  étoit  capable  de  conferver  cette  place  à  l’Empereur  pour¬ 
vu  qu’il  promît  de  foiitenir  fon  parti.  Henri  fe  lailTa  furprendre  par  ces 
difcours  &  joignit  fes  forces  à  celles  des  Vifcomti.  Les  Turriani  alors  occu¬ 
pés  à  appaifer  l’émeute  furent  attaqués  par  les  troupes  de  l’Empereur.  Plu- 
lieurs  furent  tués  dans  cette  occafion  ,  d’autres  perdirent  la  vie  dans  les 
fupphces  ,  d’autres  enfin  furent  bannis  (7).  Matthieu  n’ayant  plus  de 
rivaux  ne  tarda  pas  à  établir  fa  puiflance,  8c  c’eft  par  lui  que  commence  la 
chronologie  certaine  des  Seigneurs  de  Milan.  Je  vais  donner  un  abrégé  de 
fa  vie  8c  celles  de  fes  fuccefleurs. 

Matthieu  furnommé  le  grand,  naquit  le  13  décembre  1x5°*  R  eroit  fils 
de  Thibauld  &  d’Anaftafie  niece  de  Hubert  Pirovan  Archevêque  de  Milan. 
L’amour  de  la  gloire ,  la  fermeté  dans  le  malheur ,  la  clémence  <Sc  la  mo¬ 
dération  dans  la  profperité  furent  les  vertus  qui  lui  firent  donner  le  nom 
de  Grand.  Dans  les  viétoires  qu’il  remporta  fur  les  Turriani,  par  les  mains 
defquels  fon  pere  même  étoit  péri,  il  refufa  de  les  pouffer  jufqua  la  der¬ 
nière  extrémité.  Ce  ne  fut  pas  toujours  par  la  force  qu’il  vint  a  bout  d  ecarter 
lès  ennemis  8c  étendre  la  domination  de  fes  Eratjj  3  fes  largeffes  ,  8c  des 
fournies  confidérables  diftribuées  à  propos  lui  facilitèrent  la  conquête  de 
plufieurs  places  fans  eftufion  de  fang.  Ce  fut  par  .ces  voies  indireéîes  qu  il 
dloigna  plufieurs  fois  de  fes  Etats  les  armes  de  l’Empire  8c  de  la  France. 

Matthieu  gouverna  pendant  fept  ans  depuis  la  mort  d  Othon  fon  oncle 
Archevêque  de  Milan  ;  mais  la  malignité  de  fes  proches  _,  une  confpiration 
imprévue  de  la  nobleffe  ,  8c  la  perfidie  d’Albert  Scot ,  1  obligèrent  de  fortir 
de  Milan.  Pendant  cet  exil  qui  dura  neuf  ans  ,  il  fit  plufieurs  tentatives 
inutiles  pour  rentrer  dans  fa  patrie.  L’arrivée  de  l’Empereur  Henri  VII.  8c 
la  difcorde  qui  régnoit  alors  parmi  les  Turriani ,  ranimèrent  fes  efperances. 
Il  prit  un  habit  de  payfan  ,  8c  par  des  fentiers  impraticables  il  arriva  fans 
être  reconnu  à  Affc  où  l’Empereur  étoit  alors ,  8c  où  Caffonus  Turriano 
Archevêque  de  Milan  ,  &:  fon  fre.re  Napinus  s’étoient  rendus  avec  ,  les 
chefs  des  Guelfes.  Matthieu  implora  la  proteétion  de  Henri ,  qui  frappe  de 
fon  air  majeftueux  ,  8c  touché  de  l’éloquence  de  fon  difcours  lui  promit 
jde  travailler  à  fon  rétablilfement.  On  convint  que  Matthieu  8c  fes  partifans 

(7)  Nicolas  Machiavel. 
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feroient  reçus  dans  la  ville ,  8c  qu’ils  rentreroient  dans  les  droits  dont  lsi 
jouilfoient  auparavant. 

Peu  de  temps  après  l’Empereur  arriva  à  Milan  où  il  fut  couronné  fuivant 
la  coutume.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville  ,  il  s’éleva  un  tu¬ 
multe  extraordinaire. 

Comme  on  ne  fçavoit  ni  le  fujet ,  ni  l’auteur  de  cette  révolte ,  on  courut 
aux  armes  8c  on  les  tourna  tout  à  coup  contre  les  Turriani ,  dont  les  mai- 
fons  furent  pillées.  Ils  prirent  la  fuite  ,.  8c  Gui  qui  avoir  fuccedé  dans  le 
gouvernement  à  Mufca  fon  oncle ,  eut  de  la  peine  à  fe  fouftraire  à  la  fureur 
du  peuple.  On  difoit  fourdement  que  Mattfiieu  avoit  excité  cette  émeute 
pour  fe  venger  des  Turriani.  L’Empereur  irrité  voulut  s’en  éclaircir;  mais 
ceux  qu’il  envoya  à  cet  effet  ,  lui  rapportèrent  qu’ils  avoient  trouvé  ce 
Seigneur  tranquille  au  milieu  de  fa  famille  :  Matthieu  fe  préfenta  devant 
l’Empereur  pour  fe  juftifier.  Ce  Prince  lui  ordonna  cependant  de  fortir  de 
la  ville ,  foit  qu’il  le  crut  coupable  ,  foit  qu’il  voulût  donner  quelque  fatis- 
faétions  aux  Turriani  qu’on  avoit  fi  fort  maltraités.  Ce  banniifement  ne  fut 
pas  long  ,  8c  peu  de  temps  après  Matthieu  ,  par  une  faveur  particulière  de 
l’Empereur  ,  fut  rétabli  dans  le  gouvernement  des  Etats  de  Milan  ,  où  il 
commanda  pendant  dix  ans  (8). 

Les  fils  de  ce  Prince  avoient  déjà  la  réputation  de  grands  Capitaines 
8c  ils  étoient  fortis  avec  honneur  des  entreprifes  dont  ieur  pere  les  avoit 
chargés.  La  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  excita  l’envie  de  fes  principaux  amis. 
Ils  l’abandonnèrent,  lorfque  Robert  Roi  de  Naples  ,  8c  proteéteur  des  Guel¬ 
fes  fe  rendit  dans  l’Etat  de  Gênes ,  pour  s’oppofer  à  Louis  de  Bavière  que 
les  Gibelins  avoient  fait  venir  en  Italie.  Le  Nonce  du  Pape  fe  joignit  à 
Robert  8c  excommunia  Matthieu  en  même-temps  qu’il  jetta  l’interdit  fur  la 
ville  de  Milan.  Le  peuple  allarmé  dépuxi  douze  citoyens  poir:  tâcher  de 
fléchir  le  Nonce  ;  mais  ce  Prélat  répondit  qu’il  ne  fe  rendroit  point  à  leurs 
prières  ,  que  Matthieu  ne  fût  chaffé  de  la  ville.  Le  peuple  fe  difpofoit  à  le 
fatisfaire  ,  lorfque  Matthieu  eut  recours  à  fon  fils  Galeas  ,  qui  commandoit 
alors  à  Plaifance.  L’arrivée  de  ce  Prince  infpïra  de  la  crainte  aux  ennemis 
de  fon  pere ,  8c  les  rendit  plus  traitables.  Il  parla  avec  force  aux  citoyens  , 
leur  fit  entendre  leurs  véritables  intérêts,  8c  rétablit  enfin  par  tout  l’ordre 
8c  la  tranquillité. 

Dans  ces  circonftances  Matthieu  fè  voyant  âgé  de  72  ans ,  &  fur  de  la 
valeur  de  fes  fils ,  remit  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Galeas ,  8c 
après  s’être  relevé  des  excommunications  lancées  contre  lui ,  il  fe  retira  dans 
unmonaftere,  oùil  mourut  le  Z4  Juin  1321  ,  enpréfence  de  fes  cinq  fils  (9). 
Il  leur  recommanda  d’être  toujours  étroitement  unis  s’ils  vouloient  conferver 
le  gouvernement  qu’il  leur  laifloit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  l’ufage  qu’ils 
firent  d’un  avis  fi  important.  On  céla  fa  mort  pendant  quelque  temps  ,  & 
on  l’inhuma  fecrettement ,  pour  ne  pas  expofer  fon  corps  à  la  vengeance  * 
&  â  la  cruauté  de  fes  ennemis ,  en  cas  qu’il  arrivât  quelque  révolution. 


(8)  C’eft  ainfï  que  Paul  Jove  juftifie  Mat¬ 
thieu  d’une  adion  dont  les  autres  Hiftoriens 
l’ont  chargé,  &  fur-tout  Nicolas  Machiavel, 


comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
(9)  Triftan  Chalcus. 
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Galeas  (io)  avoit  donné  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  des  marques  de  la  valeur 
qui  devoitle  faire  diftinguer  dans  la  fuite.  Il  n’aimoitque  les  jeux  qui  avoient 
quelque  rapporta  l’art  militaire.  La  première  viétoire  où  il  fe  fignala  fut  cede 
qu’il  remporta  fur  les  Guelfes.  Son  pere  ayant  été  chaffe  de  Milan  par  la  trahi- 
fon  d’Albert  Scot ,  il  partagea  fon  exil  ,  8c  s’exnofa  pour  lui  à  mille  dan¬ 
gers.  Il  fervit  avec  fuccès  Charles  Pere  de  Philippe  de  Valois  qui  ecoit  en 
guerre  contre  les  Anglois.  Ce  Prince  lui  donna  des  marques  de  fa  recon- 
nohfance.  De  retour  en  Italie  il  fit  des  prodiges  en  combattant  au  fiege  de 
Ferrare  ,  pour  Aétius  ,  dont  il  avoit  époufé  la  foeur  ,  nommée  Beatrix  :  il  fut 
fait  enfuite  Préteur  de  Trevife  par  Girard  Gamine  à  qui  cetre  ville  appat- 
tenoit.  Il  devint  de  plus  en  plus  formidable  aux  Guelfes  ,  8c  apres  avoir 
fait  prifonnier  Albert  Scot ,  il  fe  rendit  maître  de  Plaifance ,  8c  enfuite  de 
Crémone. 

Après  la  mort  de  Matthieu  le  Grand  fon  pere  ,  le  Pape ,  le  Roi  Robert, 
une  partie  des  Nobles  ,  &c  tous  les  partifans  des  Guelfes  étant  venus  a 
bout  de  faire  abandonner  aux  Milanois  8c  aux  Allemans  le  parti  des  Gi¬ 
belins  ,  Galeas  8c  Marc  furent  obligés  de  fe  retirer  à  Lodi  chez  leurs  anciens 
amis.  Les  avantages  que  les  Gibelins  remportèrent  fur  les  Guelfes  ,  8c  la 
prife  de  Monfa  facilitèrent  à  Galeas  fon  retour  dans  Milan.  U  y  fut  reçu  au 
milieu  des  acclamations  ,  8c  fes  ennemis  furent  contraints  de  fortir  de  la 
ville.  . 

Peu  de  temps  après  les  troupes  combinées  du  Pape  ,  du  Roi  Robert , 
des  Florentins,  8c  de  Paganus  Turriano  Patriarche  d  Aquilee  ,  s  avancèrent 
vers  l’Adda.  Marc  s’oppofa  d’abord  à  leur  paffage  ;  mais  fe  fentant  inferieur 
en  forces  ,  il  fe  retira  à  Milan  qui  fut  aulli-tot  affiegee.  Un  fecours  de  cinq 
cens  hommes  que  Galeas  avoit  obtenu  de  Louis  de  Bavière ,  rendit  inu¬ 
tiles  les  efforts  des  affiegeans  qui  refterent  plus  de  4  mois  devant  la  place. 
Ennuiés  de  la  longueur  de  ce  fiege  ,  &  perfuadés  qu’ils  ne  viendraient  point 
à  bout  de  réduire  la,  pince  5  ils  refolufent  de  fmte  alTniliner  Galeas.  Le  corn- 
plot  fut  découvert ,  8c  Jean  I  un  des  freres  de  Galeas  ,  prit  les  aimes,  quoi¬ 
qu’il  fût  dans  les  ordres  facrés ,  8c  attaqua  les  SuifTes  qu’on  avoit  chargés 
de  cette  entreprife  (11).  Les  ennemis  levèrent  alors  le  fiege  ,  &  fe  retirè¬ 
rent  à  Monza  en  attendant  de  nouveaux  fecours  de  la  paît  du  Nonce,  qui 
étoit  à  Plaifance.  Cette  ville  lui  avoit  été  livrée  par  la  faction  des  Guelfes 
qui  en  avoient  chaffé  Aétius  ou  Azzo.  Ils  conftruifirent  enfinte  un  pont  fur 
l’Adda,  afin  de  faciliter  le  palfage  des  vivres  &  des  troupes  qui  dévoient 
les  joindre.  Galeas  réfolu  de  les  attaquer ,  fe  rendit  avec  toute  fon  armce , 
8c  ayant  trouvé  moyen  de  les  attirer  en  plaine  ,  il  emporta  fur  eux  un  avan¬ 
tage  confidérable.  Il  les  pourfuivit  jufqu’à  Monza  où  il  fe  réfugièrent  ;  mais 
Galeas  les  y  atliegea,  8c  les  força  de  fe  rendre  au  bout  de  quelques  mois. 

Tant  de  viétoires  loin  de  diminuer  le  nombre  des  ennemis  de  ce  Prince  , 
fembloient  au  contraire  les  multiplier.  Dans  1  apprehenfion  de  fuccomber, 
il  députa  fecrettement  vers  le  Pape  pour  lui  demander  la  paix.  Le  Pontife 
y  confentit  ,  8c  elle  fut  conclue  aux  conditions  que  Galeas  prendrait  les 

(10)  On  prétend  que  cefurnom  lui  fut 'don-  1  nom  fut  enfuite  tranfmis  à  fa  poftérité. 
né  parce  qu’il  naquit  au  chant  du  coq.  v^e  |  (11)  haul  Jove. 
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armes  contre  les  ennemis  du  Saint  Siège.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  le  Pape  &  le  Roi  Robert  à  la  follicitation  des  Florentins ,  qui  appuyoient 
le  parti  des  Guelfes ,  ne  tardèrent  pas  à  lever  des  troupes.  Cardone  qui  les 
commandoit  marcha  vers  Caftruccio  qui  ayant  reçu  du  fecours  de  Galeas 
livra  combat  aux  ennemis  &  tailla  leur  armée  en  pièces. 

Galeas  qui  jufqu’ alors  avoit  rendu  inutiles  tous  les  efforts  de  fes  enne¬ 
mis  ,  ne  put  prévenir  les  fuites  de  l’envie  que  fa  puiffanee  avoit  excitée  dans- 
fa  propre  famille.  Marc  fon  frere  pouffé  par  fon  ambition  &  fa  jaloufie  forma 
le  deffein  criminel  d’enlever  à  Galeas  le  gouvernement  de  Milan.  Il  lui  fit 
un  crime  auprès  de  l’Empereur  du  traite  qu  il  avoit  fait  avec  le  Pape ,  &c 
par  ce  moyen  il  indifpofa  ce  Monarque  contre  fon  frere.  L  Empereur  pré¬ 
venu  par  les  difcours  de  Marc  fit  enfermer  Galeas  avec  fes  fils ,  ôc  nomma 
vin^t-quatre  Magiftrats  pour  gouverner  l’Etat  de  Milan.  Caftruccio  sinte- 
refta  pour  la  liberté  de  Galeas ,  &  l’Empereur  confentit  enfin  qu’il  fortît 
de  prifon  où  il  étoit  refté  neuf  mois.  Galeas  fe  rendit  aulfi-tot  a  1  armee  de 
Caftruccio  qui  afïiégeoit  Piftoie.  Ce  fiége  fut  long  de  incommode  a  caufe 
des  grandes  chaleurs  du  mois  d’Aout.  La  Ville  fe  rendit  enfin  •,  mais  Galeas 
&  Caftruccio  ne  profitèrent  point  de  leur  vidoire  ,  étant  morts  quelques 
jours  après  d’une  maladie  qui  fut  occafionnee  par  les  travaux  de  la  guerre. 
Galeas  étoit  alors  âgé  de  cinquante  &  un  an. 

Adius  fils  &  fucceffeur  de  Galeas  s’étoit  déjà  diftingue  par  fa  valeur  Sc 
fes  exploits.  Il  avoit  fouvent  combattu  fous  les  enfeignes  de  Caftruccio,  &C 
avoir  eu  part  aux  vidoires  que  ce  Souverain  de  Lucques  avoir  remportées. 
Après  la  mort  de  fon  pere  il  obtint  de  l’Empereur  la  fouveraineté  de  Milan  , 
moyennant  de  groffes  fommes  d’argent  qu  il  offrit  a  ce  Prince.  Celui  qui 
étoit  chargé  de  les  recevoir  ayant  pris  la  fuite  avec  l’argent  qui  lui  avoit  été 
délivré  ,  l’Empereur  exigea  de  nouvelles  fommes  des  Milanois.  Ceux-ci 
irrités  de  la  conduite  de  ce  Prince  refuferent  de  les  payer  &  fermèrent  les 
portes  de  leur  ville.  Réfoiu  d’en  tirer  vengeance  ,  il  s’avança  jufqu  a  Pavie  , 
mais  Aétius  trouva  moyen  de  l’appaifer  en  lui  fourniflant  ce  qu  il  demandoit. 

Adius  étoit  à  peine  en  pofTeifion  de  la  Principauté  de  Milan  qu’il  fe 
vit  attaqué  par  Marc  fon  oncle,  qui  avoir  conçu  le  projet,  de  lui. enlever 
fon  gouvernement  par  le  moyen  des  partifans  qu’il  efperoit  fe  faire  dans 
la  ville.  Le  complot  fut  découvert  &  Marc  fut  étranglé  fans  que  perfonne 
parût  s’intérefter  à  fon  fort.  Quelque  temps  après  Jean  Roi  de  Bohême 
pere  de  l’Empereur  Charles  IV.  pafta  en  Italie  avec  une  puiftante  armee. 
Actius  alla  au-devant  de  lui ,  &  lui  fit  de  riches  préfens  pour  renouveller 
avec  lui  l’ancienne  alliance  que  fes  ancêtres  avoient  eontradee  avec  le  pere 
de  ce  Prince.  Cette  démarche  le  rendit  fi  agréable  au  Roi  de  Bohême  qu’il 
obtint  de  ce  Prince  la  reftitution  des  villes  dont  il  s’étoit  rendu  maître  par 
la  puifTance  de  fes  armes.  Sur  ces  entrefaites  Adius  tomba  malade  de  la 
goutte  ,  &  Leodrifius  ennemi  de  la  famille  de  ce  Prince  crut  trouver  l’occafion 
favorable  de  lui  enlever  la  fouverainete  de  Milan.  Il  ralfembla  des  troupes 
ôc  s’avança  vers  l’Adda.  _  a  r 

Adius  quoique  malade  fit  une  diligence  extrême  &  fut  bien-tot  en  état  de 
marcher  vers  l’ennemi.  Les  armées  furent  à  peine  en  préfence  quelles  enga¬ 
gèrent  le  combat.  Luchin  qui  commandoit  les  troupes  d  Adius  fon  neveu 


Duché’  de 
Milan. 


DE  L’UNIVERS.  Liv  II.  Ch.  VI.  501 

eut  l’avantage  dans  le  premier  choc  •,  mais  il  fut  enfuite  repouffe  ,  8c  fon 
armée  fe  débanda.  Pendant  qu’il  etoit  occupe  a  la  rallier  ,  il  fut  enve  oppe 
par  les  Suiffes  qui  le  firent  prifonnier.  Les  ennemis  crurent  alors  que  la  vie- 
toire  s’éroit  entièrement  déclarée  pour  eux -,  mais  Tarrivee  dun  efeadron  de 
cuiraffiers  fit  changer  les  choies  de  face.  Les  ennemis  occupes  au  pillage  > 
ne  purent  foutenir  le  choc  de  ces  nouvelles  troupes ,  8c  l’armée  d’Aétius 
étant  retournée  au  combat  ,  fit  un  grand  carnage  des  ennemis.  Adius 
animé  par  ces  fuccès ,  déclara  la  guerre  a  Maftinus  Scaliger  8c  lui  enleva 
le  Brefian.  Tous  ces  avantages  laifferent  enfin  jouir  Adius  d’un  repos  qu’il 
n’avoit  point  encore  éprouvé,  &il  en  profita  pour  aggrandir  8c  embellir  la  ville 
de  Milan.  Ce  Prince  mourut  âgé  de  trente-huit  ans ,  après  avoir  gouverné 
pendant  1 6.  Il  avoir  époufé  Catherine  de  Savoye  ,  dont  il  n’eut  point  d’en- 

Après  fa  mort ,  Luchin  8c  Jean  fes  oncles  lui  fuccederent  du  confente- 
ment  des  Milanois.  Jean  qui  étoit  Archevêque  de  Milan,  céda  bien-tôt  fon 
droit  à  fon  frere ,  dont  il  connoiffoit  la  valeur  8c  la  prudence.  Les  premiers 
foins  de  Luchin  furent  d’envoyer  des  députés  a  Benoit  XII.  pour  obtenir  de 
ce  Pape  qu’il  levât  l’interdit  que  fes  prédeceffeurs  avoient  jetté  fur  Milan. 
Le  Pontife  y  confentit ,  8c  fit  meme  rendre  tous  les  trefors  qu  on  avoit  en¬ 
levés  à  Monza  dans  les  guerres  précédentes ,  8c  qui  avoient  été  tranfportes 

à  Avignon.  #  .  , 

Luchin  n’eut  aucune  guerre  à  foutenir  au-dehors  ;  mais  il  eut  beaucoup 
à  fouffrir  de  la  part  de  ceux  dont  il  fembloit  qu’il  n’eût  rien  à  redouter. 
Martin  &  Pinalla ,  Généraux  des  troupes  d’ Adius ,  s’imaginant  que  les  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  étoient  oubliés  ,  formèrent  une  conjuration  dans 
laquelle  ils  firent  entrer  Galeas  8c  Barnabas.  Les  deffeins  de  ces  deux  Offi¬ 
ciers  ayant  été  découverts ,  ils  furent  condamnés  à  périr  de  faim  dans  une 
prifon ,  &  leurs  complices  furent  attachés  au  gibet.  Galeas  8c  Barnabas  à 
la  priere  de  l’Archevêque  eurent  la  vie  fauve  *,  mais  ils  furent  envoyés  en 
exil» 

Ce  ne  fut  pas  les  feuls  chagrins  qui  accablèrent  le  Prince  de  Milan  -,  la 
conduite  irrégulière  de  fa  femme  lui  en  caufade  nouveaux.  Epme^d  amour 
pour  Galeas  ,&neveu  de  fon  mari  »  elle  en  eut  deux  enfans  d’une  même  cou¬ 
che.  Cette  Princeffe  craignant  enfin  le  châtiment  que  meritoient  fes  débau¬ 
ches  ,  crut  devoir  le  prévenir  en  donnant  un  poifon  lent  a  fon  epoux.  Ce 
Prince  mourut  âgé  de  foixante-deux  ans  ,  la  dixième  annee  de  fon  gouver¬ 
nement.  .  _ .  ,  .  _  . 

L’aveu  que  la  femme  de  Luchin  avoit  fait  de  fon  commerce  avec  Galeas 

empêcha  fes  deux  enfans  de  fuccéder  à  fon  mari.  En  conféquence  b  gouver¬ 
nement  des  Etats  de  Milan  fut  remis  entre  les  mains  de  Jean  Archevêque. 
Il  rappella  Galeas  8c  Barnabas  de  leur  exil ,  afin  d  affermir  8c  de  perpetuet 
dans  fa  famille  le  fouverain  pouvoir.  Il  leur  fit  contraéter  des  alliances 
avantageufes  *,  Galeas  époufa  Blanche  de  Savoye  ,  8c  Barnabas  fut  marie  avec 

Beatrix,  fille  de  Maftinus  Scaliger.  _  _  , 

Les  diffentions  domeftiques  qui  troubloient  continuellement  la  République 
de  Gênes  lui  fournirent  l’occafion  de  s’en  faire  déclarer  fouverain,  comme 
on  l’a  vu  dans  l’article  qui  traite  de  cette  République.  Il  fit  enfuite  la 
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guerre  aux  Bolonois,  &  les  avantages  qu’il  remporta  en  differentes  occa¬ 
fions  allarmerent  tellement  les  Florentins  &  les  Vénitiens  ,  qu’ils  firent  une 
licrue  avec  le  Pape  Clément  VI.  &  l’engagèrent  à  excommunier  ce  Prélat.  Il 
ne  tarda  pas  à  le  réconcilier  avec  la  Cour  de  Home  ,  3e  Urbain  V.  con— 
fentit  que  le  Duc  de  Milan  conferveroit  Bologne  moyennant  un  tribut  an¬ 
nuel.  Ce  Prélat  prit  auffi  le  parti  des  exilés  de  Florence ,  comme  on  l’a  vû 
dans  l’hiftoire  de  cette  République.  La  puiffance  de  Jean  croiffant  de  plus 
en  plus  lui  fit  un  grand  nombre  d’envieux  dont  il  eut  le  bonheur  de  triom¬ 
pher.  Il  mourut  après  avoir  gouverne  avec  beaucoup  de  gloire  pendant  fept  ans. 

Jean  par  fon  teftament  avoir  voulu  que  fes  Etats  fuffent  partagés  entre 
les  trois  fils  d’Etienne  fon  frere,  à  condition  qu’ils  gouverneroient  en  com¬ 
mun  Milan  &  Gênes ,  &  que  ces  deux  villes  n’auroient  qu’un  feul  «3c  même 
Préteur.  Quant  aux  autres  villes  ou  bourgs,  il  ordonna  qu apres  leftimation 
faite  par  des  gens  de  loi,  il  en  feroit  fait  trois  lots  quon  tireroit  au  fort, 
Bologne  échut  à  Matthieu  ,  qui  fe  vit  en  même-temps  en  poffeffion  de  Lodi , 
de  Plaifance  ,  de  Parme  &  de  Lucques.  Olegianus  ne  le  lailTa  jaas  long-temps 
tranquille  poffeffeur  de  ces  places.  Il  chaffa  de  Bologne  le  Prêteur  &  la  gar- 
nifon  que  Matthieu  y  avoit  mis ,  &  obligea  les  Bolonois  de  reconnoitre  ia 
domination.  Ainfi  Matthieu  fut  prive  dune  partie  de  fon  héritage.  Ce  Prince 
n’avoit  aucune  des  qualités  effentielles  pour  gouverner  un  Etat.  Ennemi 
de  toute  occupation  férieufe  il  paffoit  les  jours  dans  les  divertiffemens  &c 
les  nuits  avec  des  femmes  débauchées.  Paul  Jove  rapporte  qu  un  jour  comme 
il  s’entretenoit  avec  fes  freres  du  bonheur  de  regner  ,  il  répondit  que  cela 
étoit  vrai ,  pourvu  qu’on  régnât  feul.  Ses  freres  jugeant  par  ce  difcours  qu’il 
cachoit  quelque  deffein  contre  eux,  refolurent  de  le  prévenir  ,  &  on  pré¬ 
tend  qu’ils  l’empoifonnerent.  Il  avoit  eu  deux  filles  de  fon  mariage  avec  la 

fille  de  Philippe  Prince  de  Mantoue. 

Galeas  IL  qui  lui  fuccéda  ,  étoit  un  Prince  guerrier ,  &c  qui  cherchoit  avec 
avidité  les  occafions  d’acquérir  de  la  gloire.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Flandre 
avec  fuccès,  &  l’Empereur  Charles  IV.  qui  connoiffoit  fa  valeur  le  nom¬ 
ma  fon  Lieutenant  dans  toute  la  Lombardie  &  1  Etat  de  Genes.  Il  accor¬ 
da  auffi  la  même  dignité  â  Barnabé  frere  de  ce.  Prince.  L’union  &  la  bonne 
intelligence  qui  régna  entre  ces  deux  freres  julqu  a  la  mort  ne^  contribua 
pas  peu  à  affermir  leur  crédit  &  leur  autorité.  Ils  avoient  partage  entre  eux 
Padminiftration  de  l’Etat ,  &  ils  poffédoient  chacun  la  moitié  de  la  ville  de 
Milan,  où  ils  avoient  conftruit  une  citadelle  dans  la  partie  delà  ville  qui 
leur  appartenoit.  Depuis  la  mort  de  Matthieu,  Bologne  etoit  echue  a  Barnabe , 
&  il  fut  obligé  de  foutenir  une  longue  guerre  pour  entrer  en  polieifion  de 
cette  place.  Les  Florentins  &  les  Pifans  qui  redoutoient  la  puiffance  de  ces 
deux  freres  devenus  formidables  par  leur  union  ,  leur  fufcirerent  des  enne¬ 
mis.  Ces  lieues  ne  fervirent  qu’à  relever  la  gloire  de  Galeas  &  de  Bainabe, 
&  à  leur  fournir  de  nouvelles  occafions  de  triomphei,  Apres  avoir  battu  les 
ennemis  ils  allèrent  mettre  le  fiege  devant  Bologne  •,  mais  cette  entreprife 
engagea  les  Florentins  ,  les  Pifans ,  les  Princes  de  Ferrare  ,  de  Mantoue 
&  de  Verone  à  réunir  leurs  forces  contre  Galeas  &  Barnabé.  Jean  Marquis 
de  Montferrat  pour  faire  diverfion  attaqua  le  premier  avec  une  armée  corn- 
pofée  d’Anglois  &  d’autres  troupes  étrangères. 
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Galeas  vainqueur  du  Marquis  de  Montferrat  marcha  au  fecours  de  fon  frere 
qui  avoit  reçu  deux  échecs  confidérables  devant  Bologne.  Cette  jonéfion  ht 
changer  les  chofes  de  face  ,  6e  la  place  fut  obligée  de  capituler.  Les  confé¬ 
dérés  entrèrent  alors  fur  le  territoire  de  Milan ,  afin  d’obliger  Galeas  à  par¬ 
tager  fes  forces,  Barnabé  ufant  de  reprefailles ,  fe  jetta  fur  les  terres  de  Man- 
toue  ,  6e  y  ht  tant  de  ravages  ,  que  le  Prince  qui  étoit  dans  le  Milanès  où  il 
étoit  prêt  de  remporter  de  grands  avantages ,  fe  vit  forcé  de  demander  la  paix. 

Pendant  que  Barnabé  achevoit  de  fe  rendre  maître  du  territoire  de  Bo¬ 
logne  ,  Galeas  fon  frere  cherchoit  à  appuyer  fon  autorité  par  des  alliances 
illuftres.  Il  obtint  pour  fon  hls  Jean  Galeas ,  Ifabelle  fœur  de  Charles  V.  Roi 
de  France,  6e  maria  fa  hile  Yolande  à  Lionnel  Duc  de  Clarence ,  hls  d’E¬ 
douard  IIi.  (VI.)  Les  noces  . de  Jean  Galeas  furent  célébrées  à  Milan  avec  une 
pompe  6e  une  magnificence  extraordinaire.  Si  l’on  peut  ajouter  foi  à  ce  qu’en 
rapporte  Paul  Jove ,  dix  mille  hommes  auroient  été  raffahés  de  la  deiferte 
des  tables.  Il  ne  ht  pas  moins  de  dépenfe  pour  les  noces  de  fa  hile  avec  le 
Duc  de  Clarence.  Ce  jeune  Prince  ayant  ule  avec  trop  peu  de  modération 
des  plaifirs  qu’on  lui  avoit  procurés,  mourut  peu  de  temps  après ,  6e  Yolande 
époufa  en  fécondés  noces  Othon  ,  Marquis  de  Montferrat  qui  fut  afTalîiné 
dans  les  montagnes  du  territoire  de  Parme.  Galeas  mourut  de  la  goutte  l’an 
1378  dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge,  6e  la  vingt-deuxieme  de  fon 
gouvernement. 

Galeas  de  retour  de  fes  expéditions  militaires  ,  avoit  coutume  de  fe  dé- 
laffer  par  la  leéture  des  Hiftoriens  ,  6e  par  la  converfation  qu’il  avoit  avec 
les  gens  de  lettres  les  plus  célébrés.  Il  honoroit  fur-tout  d’une  amitié  parti¬ 
culière  François  Pétrarque  connu  par  la  vivacité  de  fon  génie.  Ce  Prince  na¬ 
turellement  porté  à  la  clémence ,  donna  quelquefois  des  exemples  de  févé- 
rité.  Il  ht  élever  à  Milan  pluiîeurs  fuperbes  édifices,  &  ht  conftruire  un  pont 
fur  le  Tehn. 

Barnabé  au  contraire  étoit  d’un  caraétere  impérieux  ,  dur  6e  cruel.  Il  ne 
fe  plaifoit  qu’au  milieu  des  combats ,  6e  il  n’avoit  point  de  compagnie  plus 
agréable  aue  celle  des  foldats  dont  il  avoit  gagné  l’amitié  par  fes  largeffes. 
Tant  qu’ii  vécut  il  ne  quitta  point  les  armes  ,  6e  une  guerre  étoit  à  peine 
terminée  ,  qu’il  en  entreprenoit  une  nouvelle.  Il  fut  cependant  obligé  de 
renoncer  à  celle  qu’il  faifoit  au  fujet  de  Bologne  ,  6e  d’abandonner  fes  pré¬ 
tentions  fur  cette  ville.  Il  en  fut  dédommagé  en  quelque  forte  par  la  con¬ 
quête  qu’il  ht  de  Reggio.  Ce  Prince  malgré  les  longues  guerres  dont  il 
fut  continuellement  occupé  ,  6e  les  dépenfes  exceflîves  pour  foutenir  l’éclat 
6e  la  magnihcence  avec  lefquels  il  vivoit  ,  ne  laifla  pas  de  faire  élever 
pluheurs  fuperbes  édihees,  6e  de  fonder  des  hôpitaux.  Il  eut  foin  de  marier 
fes  hiles  aux  plus  grands  Princes  de  l’Europe  ,  6e  leur  donna  des  dotes  con- 
hdérables. 

Il  partagea  également  fes  Etats  entre  fes  cinq  hls ,  6e  donna  des  terres  6e 
des  maifons  à  les  autres  enfans  naturels.  Les  premiers  peu  fatisfaits  de  l’é¬ 
tendue  de  leurs  poflfefïions ,  portèrent  envie  à  la  fortune  &  à  la  puiflance 
de  Jean  Galeas  leur  couhn-germain.  Ils  y  étoient  excités  par  leur  mere ,  femme 
ambitieufe  qui  ne  ceffoit  de  leur  infpirer  fes  fentimens.  Barnabé  qui  avoit 
les  mêmes  vues ,  fe  joignit  à  fes  hls,  6e  forma  le  deffein  de  priver  fonna- 
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veu  de  la  vie  &  de  fes  Etats.  Jean  Galeas  informé  des  projets  de  fon  oncle 
&  de  fes  coufins  ,  prit  fes  précautions  pour  les  faire  échouer.  Il  augmenta 
fa  sarde  ,  &  ne  fortoit  point  de  la  citadelle  où  il  s  etoit  enferme  ,  lans 
avoir  auparavant  envoyé  des  efpions  au  dehors,  &  fans  etre  bien  efeorte, 
Il  prit  enfin  le  parti  de  fe  rendre  à  Milan,  &  comme  il  étoit  en  chemin  il 
appercut  Barnabé  avec  deux  de  fes  fils  qui  venoient  au-devant  de  lui.  Il  les  t 
aufli- tôt  attaquer  ,  &  les  ayant  fait  prilon  niers  ,  ils  furent  enfermes  par  es 
ordres  dans  une  citadelle.  Pour  mettre  enfuite  le  peuple  dans  les  interets  , 
il  lui  abandonna  les  maifons  &  les  terres  de  Barnabé  qui  furent  bien-rat  miles 
au  pillage.  Perfonne  ne  plaignit  le  fort  de  ce  Prince  qui  serait  attire  la  haine 
de  tout  le  monde  par  fes  cruautés  &  fa  tyrannie.  Il  avoir  puni  de  mort 
plus  de  cent  Laboureurs,  qui  contre  fes  ordres  avoient  tue  des  iangliers  , 
dont  ils  avoient  reçu  des  dommages  confidérables  :  il  avoit  de  plus  chaige  es 
habitans  des  bourgs  &  des  villages  de  fa  dépendance ,  de  nourrir  fes  chiens 
de  chatte  qui  étoient  environ  au  nombre  de  trois  mille.  Ceux  qui  avaient 
infpeétion  fur  ces  animaux,  faifoient  exécuter  les  ordres  du  1  rince  avec 
une  rigueur  inouie.  Barnabé  mourut  fept  mois  apres  dans  la  pn  on  ,  ,  on 

croit  qu’il  fut  empoifonné.  Il  étoit  alors  dans  la  soixante  &C  îxienie  annee  Q 
fon  âge  ,  &  dans  la  trentième  de  fon  gouvernement.  ,  , 

Jean  Galeas  fe  vit  par  la  mort  de  fon  oncle  feul  poffeffeur  du  Duché  de 
Milan.  Ce  jeune  Prince  dès  fon  enfance  avoir  donné  des  marques  de  Ion 
efprit  &  de  fon  jugement.  L’amour  naturel  qu’il  avoir  pour  les  lciences  , 
lui  fit  faire  de  grands  progrès,  &  le  porta  à  favori  fer  dans  la  fuite  les  gens 
de  lettres.  &  à  prévenir  îeurs  befoins.  Il  avoir  fait  fon  apprentilTage  dans 
le  metier  de  la  guerre  fous  fon  pere  &  fous  fon  oncle  Barnabe  &  il  serait 
diftingué  en  diverfes  occafions ,  quoiqu’il  n’eût  pas  toujours  ete  heureux  dans 
fes  différentes  entreprifes.  Ces  mauvais  fuccès  lui  firent  prendre  le  parti 
après  la  mort  de  fon  pere  de  confier  le  foin  de  fes  armees  a  des  Geneiaux 
dont  il  connoilfoit  la  prudence  &  la  valeur.  Ses  affaires  changèrent  alors  de 
face,  &  les  vidoires  que  fes  Généraux  remportèrent  furent  fumes  de  con¬ 
quêtes  fi  rapides,  qu’en  peu  de  temps  fes  Etats  fe  trouvèrent  con  îdera- 
blement  augmentés.  Ce  fut  alors  qu’il  reçut  de  l’Empereur  Ladiflas  le  titre 
de  Duc  de  Milan  avec  les  marques  de  cette  dignité.  Il  fe  trouvpit  maître 
de  Verone  ,  de  Vicence  ,  de  Pavie,  de  Trevife,  de  Feltri ,  &  les  Siennois  ainfi 
que  les  Luquois  paroilfoient  difpofés  à  reçonnoître  fa  domination.  Les  Flo¬ 
rentins  jaloux  de  fa  puiffance  excitèrent  contre  lui  tous  les  Princes  de 
V Europe.  Il  eut  à  combattre  contre  les  troupes  de  1  Empereur  &  de  a 
France  :  mais  deux  vidoires  qu’il  remporta  ,  obligèrent  fes  ennemis  a  e 
lailfer  tranquille.  Il  attaqua  enfuite  le  Duc  de  Màntoue  ,  &  le  força  a  de¬ 
mander  la  paix.  De  fi  grands  avantages  fuivi  d’une  vidoire  qu  il  remporta 
fur  les  Bolonois ,  fécondés  des  troupes  du  Pape  &  de  celles  des  Florentins 
le  mirent  en  polTeffion  de  la  ville  de  Bologne,  qui  avoir  etc  le  fujet  de  plus 
de  cinquante  années  de  guerre  depuis  la  mort  dé  l’Archevêque  Jean.  Ga  eas 
pour  fe  venger  des  Florentins  ,  fit  marcher  contre  eux  fon  armée  vidto- 
rieufe  s  mais  fa  mort  arrivée  peu  de  temps  apres  les  délivra  de  a 
crainte  que  leur  avoir  caufé  l’approche  des  troupes  Milanoifes.  Cet  événe¬ 
ment  arriva  le  3  de  feptembre  de  l’an  1401.  Ce  Prince  étant  aloP 
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Il  laifîa  deux  fils  qui 
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cinquante -cinq  ans  ,  &c  en  avoit  régné  vingt-quatre 

étoient  encore  en  bas  âge,  fçavoir  Jean  8c  Philippe.  .  „ 

Jean  Galeas  laifla  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  a  Jean-Marie ,  8c 
Philippe  eut  en  héritage  Pavie,  Novare  ,  Alexandrie  ,  Verceil,  8cc.  11  donna 
en  même-temps  Pife  8c  Cremone  à  Gabriel  fon  fils  naturel.  Jean-Marie  etoit 
à  peine  poffeffleur  du  duché  de  Milan,  qu’il  vit  Tes  Etats  déchirés  par  les 
guerres  inreftines  que  fe  firent  les  Guelfes  8c  les  Gibelins.  Ce  ne  urent 
pas  les  feuls  maux  dont  le  Milanès  fut  affligé  ,:  les  Commandans  des  pu¬ 
ces  8c  les  Miniftres,  profitant  de  la  jeuneffe  du  Prince,  cauferent  des  nou¬ 
veaux  troubles  par  leurs  intrigues  8c  leurs  fa&ions.  Le  Duc  de  Milan  per¬ 
dit  alors  plufieurs  places ,  dont  s’emparèrent  les  Chefs  des  ditterens  partis 
qui  s’étoient  formés.  Jean-Marie  confterné  par  tant  de  pertes  ,  luivit  le 
confeil  de  fa  mere  ,  8c  donna  le  gouvernement  de  Milan  a  Charles  Mala- 
tefta  ,  qu’il  chargea  en  même-temps  du  commandement  de  les  troupes. 

Ce  Seigneur  diffipa  bien-tôt  toutes  les  fa&ions  qui  avoient  commis  de 
fi  grands  défordres  ,  &  vint  à  bout  de  rendre  la  tranquillité  a  1  Etat.  Le  cal¬ 
me  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  &  les  Gibelins  ne  tardèrent  pas  a  attaquer 
le  Gouverneur  qui  favonfoit  les  Guelfes.  Il  ne  put  refifter  a  fes  ennemis, 
fut  forcé  d’abandonner  la  ville.  Jean-Marie  nomma  un  nouveau  Gouver¬ 
neur,  qui  devenu  l’objet  de  la  haine  des  Guelfes,  eut  beaucoup  e  peine 
à  échapper  à  leur  fureur.  Ils  engagèrent  alors  le  Duc  de  Milan  a  lui  donner 
pour  fiiccelîeur  Boucicaut  qui  écoit  Gouverneur  de  Genes-,  mais  la  révo¬ 
lution  qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  cette  République  ,  8c  la  défaite 
de  l’armée  Françoife  par  l’ancien  Gouverneur  de  Milan  ,  forcèrent  Bouci¬ 
caut  à  repafièr  en  France.  .  r„:ux 

Sur  ces  entrefaites,  la  mere  de  Jean  mourut.  Elle  lui  avoit  confeille 

quelque-temps  auparavant  de  ceder  au  Pape  les  villes  es  p  us  e  oignees  e 
les  Etats ,  in  de  fe  concilier  l'amitié  du  Pontife  &  conferver  les  villes  les 
plus  voifines  de  Milan.  &  reprendre  celles  qu'on  lut  avoit  enlevees.  En 
conféquence  Bologne  ,  Aflife  8c  Peroufe  retombèrent  fous  la  domination  du 
Pape.  Le  Duc  de  Milan  rappella  enfuite  le  Gouverneur  qui  avoir  Accédé  a 
Malatefta  ,  &  lui  rendit  fon  ancienne  autorité.  Cet  Officier  vint  a  bout  de  réta¬ 
blir  le  calme  dans  l’Etat ,  8c  il  étoit  prêt  de  déclarer  la  guerre  aux  habitons  de- 
Bergame  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  le  conduifiî  au  tombeau.  La 
maladie  de  ce  Gouverneur  devint  funefte  au  Duc  de  Milan.  Les  peuples 
irrités  contre  ce  Prince,  qui  avoir  Couvent donne  des ;  marques ;  de  clua“  » 
confpirerent  contre  lui ,  8c  l’affaffinerent  dans  Egli  e  .  o  .  •  . 

jurés  voyant  que  perfonne  ne  cher  choit  a  venger  la  mort  de  ^an-Marie, 
reconnurent  pour  leur  Souverain  Haftor ,  fils  naturel  de  Bama  ^  ,  c 
le  caraétere  8c  les  inclinations  étoient  entièrement  femblables  a  celles  de 

P.fe*  XI  -  r  J  r  rinr  c’pMnr  n(Turé  de  la  fidélité  des  Philippe -Marie 

Philippe  -  Marie  frere  du  dernier  Duc  s  ctant  auurc  uc  vifcomri. 

troupes  qui  étoient  deftinées  à  porter  la  guerre  dans  le  Beraama  qu  , 

cha  contre  l’ufurpateur ,  lui  fit  lever  le  fiege  de  la  citace  e  e  i  an  , 

railla  en  pièces  fon  armée.  Après  cette  vi&oire  Philippe  ut  reçu  au  m 

des  acclamations  du  peuple,  8c  reconnu  fouverain  de  rar 

commença  alors  par  faire  punir  les  meurtriers  de  fon  frere,  &  mar.ha 

Tome  IL 
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enfuite  contre  Haftor  qui  s’étoit  réfugié  â  Monza.  Le  fiege  de  cette  place 
fut  pouffé  avec  vigueur ,  8c  Haftor  y  perdit  la  vie  en  fe  défendant. 

Philippe  refté  fëul  maître  du  Milanès  s’occupa  i  reprendre  toutes  les 
places  qu’on  avoit  perdues  par  la  foibleffe  de  Je'  .-Marie.  Les  fuccès  qu’il 
eut  en  cette  occafion  l’engagerent  à  vouloir  reprendre  Verone  qui  étoit  au 
pouvoir  des  Vénitiens  ,  Pife  dont  les  Florentins  s’étoient  rendu  maîtres , 
&  Bologne  que  le  Pape  avoit  réuni  à  fon  domaine.  Cette  entreprife  ne  fut 
pas  heureufe  :  loin  de  recouvrer  ces  places  il  perdit  encore  Breffe  ,  Berga- 
me&  la  fouveraineté  de  Gênes  (n).  Philippe  étoit  aflîegé  dans  Milan  par 
les  Vénitiens  lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  étoit  âgé 
de  près  de  foixante  ans.  Ce  Prince  qui  ne  laiffoit  point  d’enfant  mâle 
délibéra  long-temps  pour  fçavoir  s’il  donneroit  fes  Etats  à  Alphonfe  Roi  de 
Naples  ou  à  François  Sforce  (13)  à  qui  il  avoit  donné  en  mariage  fa  fille 
Blanche.  Il  fe  détermina  enfin  en  faveur  de  ce  dernier  (14).  Philippe-Marie 
avoit  fait  trancher  la  tête  à  Beatrix  fa  première  femme  accufée  d’adultere. 
Il  époufa  enfuite  une  Princeffe  de  Savoye. 

Après  la  mort  de  Philippe ,  plufieurs  Princes  fe  difputerent  la  pofTeflion 
du  Milanès.  L’Empereur  Frédéric  IV.  le  Duc  de  Savoye  ,  les  Vénitiens , 
Alphonfe  Roi  de  Naples ,  Charles  Duc  d’Orléans  6e  François  Sforce  décla¬ 
rèrent  leurs  prétentions  fur  ce  Duché.  De  tous  ces  Princes ,  Charles  Duc 
d’Orléans  étoit  le  plus  légitime  héritier  en  conféquence  des  termes  du  con¬ 
trat  de  mariage  de  Valentine  famere  6e  fille  de  Philippe.  Cependant  une  par¬ 
tie  des  Milanois  vouloit  vivre  en  forme  de  République  ,  6e  l’autre  defiroit 
pafter  fous  la  domination  d’un  Prince.  Ce  dernier  parti  étoit  encore  divifé  , 
les  uns  demandoient  le  Roi  Alphonfe  pour  leur  Souverain  ,  6e  les  autres 
fe  déterminoient  â  fe  foumettre  au  Comte  Sforce.  Le  parti  de  ceux  qui 
n’afpiroient  qu’après  la  liberté  fe  trouvant  le  plus  fort  ôe  le  plus  uni ,  il  fut 
décidé  que  l’Etat  de  Milan  fe  gouverneroit  en  forme  de  République.  Plu¬ 
fieurs  villes  ne  voulurent  point  fe  foumettre  â  ce  reglement  dans  l’efperance 
de  maintenir  leur  liberté  :  telles  furent  Pavie  8c  Parme.  Lodi  8c  Plaifance 
qui  ne  penfoient  point  à  refter  indépendantes  ,  mais  qui  déteftant  la 
domination  des  Milanois  fe  donnèrent  aux  Vénitiens. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Sforce  qui  s’étoit  retiré  â  Cremone  y  reçut 
les  députés  de  la  ville  de  Milan ,  qui  le  déclarèrent  Général  des  troupes  de 
la  République  ,  8c  lui  firent  fçavoir  qu’on  lui  cédoit  la  ville  de  Breffe  qu’il 
reftitueroit  lorfqu’on  pourroit  lui  remettre  â  la  place  la  ville  de  Verone.  Ce 
Général  s’étant  mis  en  compagne  s’avança  vers  Pavie,  qui  craignant  de  ne 


(n)  On  a  fait  mention  des  guerres  que 
ce  Prince  eut  à  foutenir  contre  les  Florentins 
&  les  Vénitiens.  Voyez  ces  deux  Chapitres . 

(13)  Il  étoit  bâtard  de  Jacques  Attendulo 
connu  fous  le  nom  de  Jacomuzzo  ,  qui  étoit 
un  payfan  des  environs  de  Cotignola.  Celui- 
ci  ayant  pris  par  i  dans  les  armes,  s’y  com¬ 
porta  avec  tant  de  valeur ,  qu’après  avoir 
palfé  par  tous  les  degrés  militaires  ,  il  de¬ 
vint  le  plus  fameux  Capitaine  d’Italie ,  & 
commanda  jufqu’à  fept  mille  hommes  à  la 
fois.  Il  fervit  long-temps  Jeanne  II.  Reine 


de  Naples,  contre  Alphonfe  Roi  d’Arragon. 
Il  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Sforce  qu’il 
laiffa  à  fa  poftérité.  De  trois  fils  légitimes 
qui  lui  furvecurent,  aucun  n'étoit  propres 
la  guerre  ,  &  ce  fut  François  fon  bâtard  qui 
lui  fucceda  au  commandement  de  fes  trou¬ 
pes.  François  fut  auff  grand  Capitaine  que 
fon  pere ,  &  nous  l’avons  vu  commander 
avec  fuccès  les  troupes  de  Philippe-Marie  3 
8c  celles  des  Vénitiens, 

(14)  Paul  Jove. 
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pouvoir  lui  réfifter  fe  fournit  aux  conditions  quelle  ne  pafleroit  pas  ious 
Ta  pu;  dance  des  Milanois.  Le  Comte  balança  quelque  temps  futle  pa 
qu’il  devoir  prendre.  D’un  côté  il  appréhendoit  que  les  Milanois 
de  fa  conduite  ne  fe  donnaient  aux  Vénitiens  ,  dun  autre  « £ 

ripvinn  nu’en  refufant  la  ville  de  Pavie  il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  ^ 
ne  tombât  au  pouvoir  du  Duc  de  Savoye.  Ce  dernier  motif  1  engagea  a 

,  noferent  fe  brouil- 

1er  avec  le  Comte  quUeur  paroilToit  feul  capable  d’écarter  les  dangers  qui 
les  menacoient.  Cependant  le  Duc  d’Orléans  étoit  paffe  en  Italie  avec  des 
ÏouZ  mTtom  ks  efforts  n’avoient  pu  le  mettre  en  pofTelïion  que  du 
Comté  d’Aft  qui  lui  appartenoit  du  côté  de  fa  mere.  De  tant  d  ennemis  qu 
^t  a^Ktatïe  Milan  il  ne  reftoit  plus  que  les  Vénitiens.  Sforce 
qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  Plaifance  ,  alla  mettre  le  fiege  evan  a 

de  valeur  que  les1  Vénitiens  frirent  bien-tot  mis  en  defordre  &.  ob  g 

‘“ubm  tàdü’  brouiller  Sforce  avec  le  Milanois. 

«T  pouvant  plus  <1  fier  à  tSvrik  £  ZZStLi 

Vénitiens  qui  confentirent  volontiers  a  traiter  ave  •  JJ  f rappé 

Æ  * 

rufcitet 

t  l” ^“oWs  par  les  t. i l 

âaœ.  «  l>r 
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—  tion  fut  avantageufe  au  Comte.  La  populace  de  Milau  qui  reffentoit  toutes 
Aïu1nDE  *es  h°rreurs  de  famine ,  s’affembla  tnmultueufement ,  &  fe  jetta  avec 
fureur  fur  les  Magi'ftrats.  Gafpard  de  Vicomercato  chef  des  féditieux  leur 
fit  connoître  que  l’unique  moyen  de  fe  debarrafler  d’une  guerre  li  funefte 
étoit  de  recevoir  dans  la  ville  le  Comte  Sforce  8c  de  remettre  entre  fes 
"François  sforce  mains  toute  l’autorité.  On  fuivit  ce  confeil,  &  le  Comte  entra  comme  fou- 
(Uché  Je  Milan,  verain  dans  Milan  le  16  de  Février  1450.  Ceux  qui  avoient  été  fes  plus 
grands  ennemis  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  fon  élévation  ,  ôc  le 
calme  fut  entièrement  rétabli  dans  la  ville. 

Le  nouveau  Duc  de  Milan  qui  avoit  à  craindre  les  efforts  des  Vénitiens 

_ _  &  du  Roi  Alphonfe  ,  ligués  contre  lui  ,  fit  une  alliance  étroite  avec  les 

Florentins.  Les  Vénitiens  le  laifferent  deux  ans  tranquille  ,  après  lefquels- 
ils  l’attaquerent  du  côté  de  Lodi ,  tandis  que  le  Marquis  de  Montferrat  s’a- 
vançoit  vers  Alexandrie.  Le  Duc  pour  faire  diverfion  ,  entra  dans  le  pays 
de  Breffe  où  il  fit  de  grands  ravages.  La  viéloire  que  fes  troupes  rempor¬ 
tèrent  fur  le  Marquis  de  Montferrat  près  d’Alexandrie  ,  le  mirent  en  état 
d’attaquer  plus  vivement  les  Vénitiens  ,  8c  d’envoyer  Alexandre  Sforce  fon 
frere  au  fecoursdes  Florentins  fes  alliés  qui  étoient  en  guerre  avec  Alphonfe. 
Le  Pape  qui  vouloit  rétablir  la  paix  dans  l’Italie  ,  employa  fa  médiation 
pour  la  faire  conclurre.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à  Rome  de  ces  négocia¬ 
tions,  les  Vénitiens  8c  le  Duc  de  Milan  firent  enfemble  leur  traité  qui  fut 
figné  le  9  d’ Avril  145-4,  &  chacun  rentra  en  poffeffion  des  places  qu’il  avoit 
avant  la  guerre.  Sforce  délivré  de  cette  guerre  ne  fut  purs  occupé  que 
du  foin  d’affermir  fon  autorité  ,  8c  de  conferver  un  Etat  qu’il  ne  devoit 
qu’au  fuccès  de  fes  armes.  Il  en  refba  paifible  poffefFeur  jufqua  fa  mort  * 
arrivée  l’an  14 66. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Galeas-Marie  Sforce  £on  fils  qui  renouvella  l’al¬ 
liance  que  fon  pere  avoit  faite  avec  la  République  de  Florence  8c  demanda 
les  fournies  qu’on  s’ étoit  obligé  de  payer  tous  les  ans  à  fon  pere-  Ce  dernier 
article  fouffrit  beaucoup  de  difficultés ,  8c  fut  même  caufe  des  troubles  qui 
s’eleverent  dans  la  République ,  comme  on  l’a  vu  dans  l’hifloire  de  Floren¬ 
ce*  Galeas  pour  obliger  les  Florentins  à  confentir  à  ce  qu’il  demandoit  fe 
rendit  en  Tofcane  avec  fes  troupes.  Comme  on  redoutoit  fa  préfence  ,  on 
lui  fit  entendre  quil  n  étoitpas  de  fon  intérêt  d’être  fi  long-temps  éloigné 
de  fes  Etats ,  où  il  pourrait  fe  former  contre  lui  quelque  parti  dangereux- 
Galeas  donnant  dans  le  piege  qu’on  lui  tendoit  confentit  à  retourner  à 
Milan  ,  8c  ne  laiffa  que  quelques  troupes  pour  foutenir  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Cependant  les  troubles  furent  appaifés  8c  l’on  fit  un  accommode¬ 
ment  avec  ce  Prince. 

Sa  conduite  cruelle  8c  difiolue  le  rendit  l’objet  de  la  haine  de  fes  fujets 
dont  il  deshonoroit  les  femmes  8c  les  filles.  Lampognano  8c  Vifcomti  dont 
les  femmes  avoient  été  expofées  à  fes  brutalités,  réiolurent  d’en  tirer  ven¬ 
geance.  Les  conjurés  choifirent  le  jour  de  la  fête  de  S.  Etienne  pour  exé¬ 
cuter  leur  deffein  dans  l’Eglifè  de  ce  Martyr  que  le  Duc  avoit  coutume  de 
vifiter.  Comme  il  y  entroit  Lampognano  &  Olgeato  s’approchèrent  de  lui  , 
le  frappèrent  de  leurs  poignards  8c  le  renverferent  mort  a  leurs  pieds.  Lam¬ 
pognano  fut  tué  fur  le  champ  ,  8c  Olgeato  qui  s’étoit  d’abord  fauve  fut 


Gatcas-Marie 

Sforce. 
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arrêté  dans  la  fuite  8c  eut  la  tête  tranchée.  Cet  événement  arriva  l’an  1476. 

Galeas  avoit  époufé  en  premières  noces  Dorothée  Gonzague  fille  de 
Louis  Marquis  de  Mantoue  qu’il  fut  foupçonné  d’avoir  fait  empoifonner. 
Il  fe  remaria  enfuite  avec  Bonne  fille  de  Louis  Duc  de  Savoye  dont  il  eut 
quatre  enfans ,  fçavoir  Jean-Galeas-Marie  qui  lui  fuccéda  -,  Hernies  qui  fe 
retira  en  Allemagne  après  la  mort  de  fon  frere  ;  Blanche-Marie  qui  époufa 
l’Empereur  Maximilien ,  8c  Anne  qui  fut  mariée  à  Alphonfe  d’Eft  Duc  de 
Ferrare. 

Jean-Galeas-Marie  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même  fes  Etats , 
régna  fous  la  tutelle  de  fa  mere  ,  6c  de  Cecus  Simoneta  :  mais  Ludovic 
Sforce  dit  le  More  fon  oncle  s’empara  bien-tôt  de  la  Régence  du  Milanès , 
après  avoir  forcé  la  Ducheffe  à  fortir  de  Milan  j  8c  avoir  fait  couper 
la  tête  à  Simoneta.  Profitant  de  la  foiblelfe  du  jeune  Prince  ,  il  ne  lui  laifla 
que  le  nom  de  Duc  ,  8c  gouverna  avec  tout  l’éclat  8c  la  dignité  d’un 
Souverain.il  devint  même  fi  puiffant  que  les  Princes  d’Italie  recherchèrent 
fon  alliance ,  8c  que  Charles  VIII.  fit  un  traité  avec  lui  lorfqu’il  méditoit 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Ludovic  dont  l’ambition  n’étoit  point 
encore  fatisfaite ,  efperoit  à  la  faveur  de  la  guerre  que  le  Roi  de  France 
alloit  entreprendre  en  Italie  fe  faire  reconnoître  Dite  de  Milan  au  préjudice 
de  fon  neveu.  Il  avoit  marié  Blanche-Marie  fa  niece  à  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  ,  8c  cette  alliance  lui  facilita  les  moyens  d’exécuter  fon  projet.  Les 
trois  Princes  de  la  maifon  qui  avoient  régné  jufqu’alors  avoient  négligé 
de  demander  l’inveftiture  à  l’Empereur.  Ludovic  prétendit  en  conféquence 
qu’ils  ne  dévoient  point  être  regardés  comme  légitimes  Souverains  de 
Milan.  Il  engagea  l’Empereur  à  lui  donner  l’inveftiture  de  ce  Duché  pour 
lui ,  pour  fes  fils  8c  leurs  defeendans ,  comme  d’un  fief  dévolu  à  l’Empire. 
L’Empereur  efperoit  par  cette  faveur  détacher  Ludovic  des  intérêts  de  la 
France  *,  mais  ce  politique  fe  conduifit  avec  tant  de  dextérité  qu’il  amufa 
à  la  fois  par  de  vaines  promefTes ,  Ferdinand  8c  les  autres  Princes  d’Italie  , 
8c  qu’il  le  maintint  également  bien  auprès  de  l’Empereur  8c  du  Roi  de 
France. 

Quelque  temps  après  Jean  Galeas  mourut ,  8c  Ion  foupçonna  qu’il  avoit 
été  empoifonné  par  fon  oncle.  Depuis  cet  événement  Charles  VIII.  conçut 
de  la  défiance  contre  le  Duc ,  &  il  étoit  même  dans  le  deffein  de  repaffer 
les  Alpes.  Il  fe  lailfa  cependant  raffurer  par  les  inftances  continuelles  de 
Ludovic  qui  lui  promettoit  de  joindre  fes  troupes  aux  bennes.  Je  ne  fuivrai 
point  le  Roi  de  France  dans  fes  différentes  expéditions  en  Italie  ,  8c  je  ne 
ferai  qu’indiquer  la  plus  grande  partie  des  actions  auxquelles  Ludovic  a  eu 
part  ,  parce  que  j’en  ai  fait  mention  dans  l’article  de  Florence ,  8c  dans 
celui  de  France.  Il  me  fuffit  de  remarquer  en  général  que  le  Duc  de  Milan 
qui  avoit  attiré  Charles  VIII.  en  Italie  fut  effrayé  de  la  rapidité  de  fes  con¬ 
quêtes  ,  qu’il  fe  ligua  avec  les  Vénitiens  contre  ce  Prince,  lui  fufeita  des 
ennemis  dans  toute  l’Italie  ,  fit  foulever  les  Pifans  8c  les  foutint  dans  leurs 
révoltés ,  excita  l’Empereur  Maximilien  à  s’oppofer  aux  entreprifes  de  Char¬ 
les  VIII.  enfin  qu’il  fut  caufe  par  fes  intrigues  8c  fes  artifices  d’une  partie 
des  maux  dont  l’Italie  fut  accablée. 

Il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa  conduite  envers  la  France ,  8c  s’il  fut 


Duché’  de 
Milan. 


Jean.Galeaî* 

Marie. 


1476. 


Ludovic  Sforce 
Duc  de  Milan. 


I494. 
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***  affeZ  heureux  pour  réfifter  aux  armes  de  Charles  VIII.  il  eut  le  malheur  de 
Duché’  de  tDmher  en  la  puillance  de  Loiiis  XII.  qui  après  l’avoir  fait  prifonnier  dans  la 
Mïlan.  ville  jqovare  ie  fit  conduire  en  France  8c  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Loches  où  il  mourut. 

- -  La  ville  de  Milan  tomba  alors  fous  la  püitfance  de  la  France ,  &  le  Roi 

1500.  ufa  d’une  grande  modération  à  l’égard  des  vaincus.  Maximilien  Sforce 
s’étoit  retiré  auprès  de  l’Empereur  Maximilien  ,  qui  l’aida  à  chalfer  les 

_ François  de  l’Etat  de  Milan  8c  à  s’en  rendre  maître.  Il  n’en  fut  pas  long- 

*5IZ-  temps  paifible  potfetfeur ,  8c  en  1515  il  fut  obligé  de  céder  la  ville  de 
Milan  à  François  I.  8c  de  fe  retirer  en  France*,  où  Le  Roi  lui  fit  une  pen- 

- - -  fion  confidérable.  François  Sforce  fon  frere  trouva  moyen  de  s’emparer  du 

M22*  Milanès  d’où  il  fat  chatfe ,  8c  où  il  fut  en  fuite  rétabli  par  l’Empereur 
Charlequint.  Ce  Prince  étant  mort  fans  laifTer  d’enfans ,  l’Empereur  s’em¬ 
para  du  Duché  de  Milan  ,  dont  il  donna  l’inveftiture  à  Philippe  II.  fon 
fils  qui  monta  fur  le  trône  d’Efpagne.  Les  Rois  fes  fuccelîeurs  le  potfede- 
rent  jufqua  la  mort  de  Charles  II.  arrivée  en  1700.  Philippe  de  France 
Duc  d’Anjou  devenu  Roi  d’Efpagne  tâcha  de  le  conferver  *,  mais  l’Empe¬ 
reur  s’en  rendit  maître  en  17 06  ,  8c  la  potfeffion  lui  en  fut  confirmée  par 
le  traité  de  Bade  en  1714.  Il  appartient  maintenant  à  l’Imperatrice  Reine 
de  Hongrie  8c  de  Bohème  époule  de  François-Etienne  de  Lorraine, 


fin  de  l’Hijîoire  du  duché  de  Milan , 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

Du  Duché  de  Savoy  e. 


A  maifon  de  Savoye  eft  une  des  plus  anciennes  2c 
des  plus  illuftres  de  l’Europe.  Il  y  a  fur  l’origine 
de  cette  maifon  un  grand  nombre  d’opinions  dif¬ 
férentes,  que  Guichenon  réfuté  folidement.  Nous 
adopterons. avec  lui  celle  qui  eft  encore  aujourd’hui 
la  plus  univerfellement  reçue.  On  convient  que  Be- 
rauld  ou  Bertauld  eft  la  fouche  de  la  maifon  de  Sa¬ 
voye  :  5c  comme  cette  maifon  prétend  defcendre 
de  celle  de  Saxe ,  il  fera  à  propos  de  rapporter  en 
peu  de  mots ,  d’après  Guichenon  ,  les  raifons  qui  prouvent  que  Bertauld  étoit 
Prince  Saxon. 

L’ancienneté  de  la  tradition  ,  l’autorité  de  plusieurs  manufcrits  5c  d’un 
grand  nombre  d’Hiftoriens  ,  font  les  deux  premières  confidérations  fur  lef- 
quelles  cet  Auteur  infifte  avec  raifon.  Il  tire  enfuite  fa  fécondé  conjecture 
du  rapport  de  l’ancienne  armoirie  de  Savoye  avec  celle  de  la  maifon  de 
Saxe.  Il  eft  certain  que  les  Saxons  portoient  l’aigle  dans  leurs  armes,  com- 
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on  le  voic  encore  fur  [Q  tombeaa  du  Grand  Wittichind  à  Paderborn  ; 
Duché’  de  ^  q  inconteftablement  démontré  que  les  anciens  Comtes  de  Savoye 
Savoy e.  n>avoient  int  d>autre  armoirie  que  l’aigle.  De  plus,  les  fupports  des  ecus 

de  Savoye  &  de  Saxe  font  des  lions  ;  ce  qui  fortifie  encore  cette  conjectu¬ 
re.  L’obfervation  inviolable  de  la  meme  loi  falique  en  Saxe  &  en  Savoye , 
e'ft  une  nouvelle  preuve  qui  appuyé  ce  fentiment.  Enfin  une  derniere  raiion 
qui  femble  juftifier  pleinement  la  prétention  de  la  maifon  de  Savoye,  c eft 
que  tous  les  Princes  Saxons  reconnoiftent  les  Ducs  de  Savoye  pour  leurs 
parens.  En  conféquence  ceux-ci,  depuis  Charles  le  Guerrier  ont  ecartele 
leur  écu  des  armes  de  Saxe ,  &  dans  les  diettes  de  l’Empire  ils  font  incor¬ 
porés  avec  la  maifon  électorale  de  Saxe.  Dans  le  contrat  de  mariage  de 
Frédéric,  fils  aîné  du  Duc  de  Saxe  ,  avec  Charlotte  fille  de  Louis  Duc  de 
Savoye,  pafie  en  l’année  1443-  On  lit  ces  termes  (x)  :  Foulant  &c.  entre 
ces  Ducs  qui  tous  deux  font  ijfus  d’ancienneté  de  l’iUufire  maifon  de  Saxe. 

Ainfi  tout  porte  naturellement  à  prouver  que  Berauld  eft  fora  de  la  mailon 
de  Saxe.  Il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  de  qui  il  étoit  fils.  Guichenon 
ppur  concilier  les  deux  fentimens  oppofés  ,  dont  l’un  donne  a  Berauld  pour 
pere  Hugues  Duc  de  Saxe  ,  &  l’autre  le  fait  defcendre  par  le*  femmes  de 
Wittichind  le  grand,  Duc  de  Saxe  &  de  Hongrie ,  ifiii  de  Sigueard  Roi  des 
Saxons ,  prétend  que  Hugues  pere  de  ce  même  Berauld  etoit  fils  d  Immed 
de  Saxe  ,  Duc  d’Engern.  Il  ajoute  que  la  maifon  de  Saxe  ayant  reuni  le 
royaume  d’Italie  à  l’Empire  d’Allemagne,  Othon  III.  pour  s’oppofer  aux 
révolutions  que  l’éloignement  des  Empereurs  cauloit  fouvent ,  établit  dans 
ce  meme  royaume  des  Gouverneurs  illufttes  par  leur  naiflance,  par  leur 
mérite ,  fous  le  titre  de  Marquis  d  Italie  ,  du  nombre  dcfquels  fut  Hu¬ 
gues  ,  (z)  qui  s’arrêta  dans  ces  belles  Provinces  ,  &  devint  h  tige  des 

Souverains  de  Savoye,  .  ,  ..  . 

Quoique  les  Ducs  de  cet  Etat  foient  feudataires  de  1  Empereur  ,  Vicai¬ 
res  perpétuels  &  Princes  du  Saint  Empire  ,  puifque  la  Savoye  a  été  mife 
par  la  Bulle  d’or  de  l’Empereur  Charles  IV.  au  nombre  des  comtes  mou- 
vans  de  l’Empire ,  ils  n’ont  pas  moins  pour  cela  le  droit  de  fouveraineté , 
&  ils  en  ont  toutes  les  prérogatives.  D’ailleurs  la  conceflion  gratuite  qui 
leur  a  été  faite  du  vicariat  du  Saint-Empire  ,  n  a  ete  accompagnée  d  au¬ 
cune  fujettion  ou  redevance  particulière  j  elle  a  ete  uniquement  fondée 
fur  la  Grandeur  de  leur  naiffance  ,  fur  la  noblefte  de  leurs  alliances ,  & 
fur  leur  mérite  perfonnel.  Ce  n’eft  donc  pas  un  titre  qui  dérogé  a  1  indé¬ 
pendance  &  à  la  fouveraineté  ?  Après  avoir  donné  une  idée  de  l’origine  de 
fa  maifon  de  Savoye  ,  je  vais  palfer  à  l’hiftoire  abrégée  des  Comtes  & 

des  Ducs  de  cette  maifon.  #  . 

ï.  Berauld  La  vie  de  Berauld  eft  prefqu  entièrement  inconnue  ,  &  rien  ne  paroit 
Comte  "ars’a-  Plus  contraire  à  la  vérité  &  à  la  Chronologie  que  toutes  les  chofes  qu’on 
roye  8c  Je  Mau-  a  publiées  à  fon  fujet.  On  fçait  feulement  que  ce  Prince  eut  beaucoup  de 
tknaz,  crédit  à  la  cour  de  Rodolphe  ou  Raoul  Roi  de  Bourgogne  &  de  Provence  , 

ôc  qu’il  reçut  de  lui  pour  récompenfe  de  fes  fervices,  la  Savoye  &  le  comté  de 

(i)  Guichenon.  contemporain,  Marquis  de  Tofcane  ,  petit 

(r)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Hugues  fils  d'Hugues  Roi  d'Italie. 

Marquis  d’Italie  ,  avec  un  autre  Hugues  ion 

Maurienne. 


Duché’  de 
Savoye, 


1048» 
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Maurienne.  Cette  donation  fut  faite  à  Aix  l’an  1000.  Il  eut  aulli  une 
guerre  avec  Ulrich  Mainfroid  ,  Marquis  de  Suze  au  fujet  du  Marquifat 
d’Italie  ufurpé  après  la  mort  du  Marquis  Hugues  par  Hardoin  Marquis 
d’Yvrée ,  qui  s’étoit  fait  déclarer  Roi  d’Italie. 

On  ignore  le  temps  de  la  mort  de  Berauld ,  le  lieu  de  fa  fépulture ,  de 
le  nom  de  fa  femme.  Il  eut  un  fils  nommé  Humbert  aux  blanches  mains  3 
qui  lui  fuccéda  aux  Comtés  de  Savoye  de  de  Maurienne  ,  comme  on  le 
voit  par  plufieurs  titres  encore  exiftans  ,  quoique  dans  tous  les  aéles  qui 
relient  de  lui ,  il  n’ait  pris ,  fuivant  l’ufage  de  ces  temps-là ,  que  la  fimple 
qualité  de  Comte ,  fans  aucune  défignation  de  fes  Etats. 

Humbert  ,  Hubert  ou  Hupert  I.  du  nom  ,  furnommé  ,  aux  blanches 
mains  ,  fe  diftingua  dans  les  guerres  qu’il  y  eut  en  Savoye ,  de  en  Piémont 
fous  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne  ,  de  fous  l’Empereur  Conrad  II.  fon  fuc- 
celfeur  ,  contre  Eudes  ,  Comte  de  Champagne.  L’Empereur  pour  récom- 
penfer  fa  valeur  ,  lui  donna  Saint  Maurice  ,  le  Chablais ,  de  le  Valais. 

Humbert  étoit  un  Prince  très-pieux  :  il  fit  de  grandes  donations  à  diffé¬ 
rentes  Eglifes  de  abbayes,  fur-tout  à  celle  de  Cluni.  Il  mourut  l’an  1048. 
comme  on  le  voit  aujourd’hui  au  lieu  de  fa  fépulture  ,  qui  ell  devant  le 
grand  portail  de  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Maurienne.  Il  eut  quatre  fils  de 
Ta  femme  Ancilie  ou  Hanchille  ,  dont  on  ne  connoît  point  la  maifon  , 

Amedée  I.  du  nom  ,  Burchard  ,  Aymon  ,  Oddon  ou  Othon  ,  de  une  fille 
de  laquelle  on  ignore  le  nom ,  &  qui  époufa  Luitfrid  ou  Guitfrid  Comte 
de  Zeringen,  Plufieurs  hilloriens  lui  donnent  encore  d’autres  enfans  5  mais 
ils  ne  paroilfent  pas  bien  fondés  fur  ce  qu’ils  en  difent. 

Amedée  (3)  fils  de  fuccelfeur  de  Humbert  fit  en  1047  une  réception  1 1  i. 
magnifique  à  l’Empereur  qui  alloit  à  Rome  poqr  fe  faire  couronner.  Il  n^EfurnomU 
fuivit  ce  Prince  dans  fon  voyage,  de  fe  fit  accompagner  d’un  cortège  fi  mêla  Queue, 
nombreux  ,  qu’un  jour  l’Empereur  lui  ayant  accordé  une  audience  à  Ve-  '  ~ 

ronne ,  donna  ordre  de  ne  point  lailfer  entrer  fa  fuite.  Amedée  répondit 
à  ceux  qui  lui  fignifierent  la  volonté  de  ce  Monarque  ,  qu’il  n’entreroit 
point  fans  fa  Queue  :  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  la  Queue.  Ame¬ 
dée  mourut  la  même  année  félon  le  fentiment  le  plus  probable. 

Il  eut  d’Adelelgide ,  Adelgide ,  ou  Adele  fon  époufe  dont  on  ignore  la 
famille ,  un  fils  nommé  Humbert ,  qui  mourut  avant  lui  de  Othon  qui  lui 
fuccéda. 

Tous  les  Hilloriens  qui  ont  parlé  d’Othon  ont  beaucoup  varié  fur  fon 
extraction  -,  mais  il  ell  prouvé  par  nombre  de  titres ,  qu’ils  fe  font  trom- 


1047. 


r  w 

Othon» 


(4)  Les  Hilloriens  de  Savoye  ont  avancé 
que  ce  Prince  étoit  fils  d’Adelaïde  Marqui- 
fe  de  Suze.  Or  cela  ne  put  être ,  puilque 
cette  Princefle  étoit  femme  d’Othon  Marquis 
d’Itajie,  frere  puifné  d'Amedée.  Ils  ont  été 
trompés  par  les  titres  de  ce  temps-là ,  dans 
Jefquels  ils  ont  vû  qu’Adelaïde  avoit  eu  un 
fils  nommé  Amedée  ,  &  ils  ont  confondu 
l’oncle  avec  le  neveu  ,  dont  ils  n’ont  fait 
qu’une  feule  Sc  même  perfonne ,  ce  qui  a 
jetté  une  grande  confufion  dans  l’hiltoirç 
Tome  II, 


du  premier.  Il  ell  facile  de  relever  cette  er¬ 
reur  par  le  moyen  d'un  titre  original  qui  fc 
trouve  dans  la  chambre  des  Comtes  de  Sa¬ 
voye.  Amedée  y  prend  la  qualité  de  fils  du 
Comte  Humbert  &  d’Aneilie  fon  époufe.  Ce 
titre  ell  une  donation  faite  l’an  1030  par 
Amedée  à  Odile  Abbé  de  Cluni ,  de  ï’Eglile 
de  S.  Maurice  &  de  plufieurs  héritages  ,  dont 
le  Prieuré  du  JBourget  fut  compofé.  Guh 
chenon. 


Ttî* 


Duché’  de 
Savoye. 


1060. 

Ughell.  ital. 

facr. 


V. 

Amede’e  II. 


Ughell.  ital. 

facr. 


V  I. 

Humbert  II. 
fur  nommé  le 
Renforcé, 
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pés ,  en  lui  donnant  un  autre  pere  qu’Amedée  I.  Othon  époufa  Adélaïde 
de  Suze ,  veuve  de  Herman  Duc  de  Souabe ,  &  fille  d’Ulrich  Mainfroid 
Marquis  de  Suze.  (4) 

Cette  Princelïe  apporta  par  ce  mariage  à  la  maifon  de  Savoye  ,  le 
Marquifat  de  Suze  ,  Turin  >  le  Piémont ,  la  vallée  d’Aoufte >  ôc  plufieurs- 
terres  ôc  châteaux  fur  la  côte  de  Gênes. 

On  ne  rapporte  d’Othon  qu’un  grand  nombre  de  donations  faites  en 
faveur  des  Moines  Sc  des  Églifes.  il  mourut  vers  l’an  1 060.  Sa  veuve  fut 
aullî  très-liberale  envers  les  gens  d’Eglife.  Elle  fonda  l’Abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Pignerol  ,  l’Eglife  de  Mombra,  &  plufieurs  autres.  Cette  Prin- 
celfe  mourut  fort  âgée  vers  l’an  1091.  Elle  eut  cinq  enfans  5  fçavoir ,  Pierre 
de  Savoye ,  Amedée  IL  Othon  de  Savoye ,  Berthe  ôc  Adélaïde. 

Le  temps  de  la  nailfance  d’Amedée  II.  eft  incertain.  On  fçait  feulement 
que  dans  fon  bas  âge  il  fut  nommé  dans  un  aéte  de  donation  faite  en 
1039  par  Adélaïde  de  Suze  fa  mere,  au  monaftere  de  Novaleze. 

Ce  Prince  rétablit  par  la  force  de  fes  armes  ,  Girlem  Evêque  d’Aft 
chalfé  en  1060  pour  la  première  fois  de  fon  Evêché  ,  fous  prétexte  quil 
favorifoit  l’herelie  des  Nicolaïtes  ,  ôc  qu’il  vouloir  changer  la  face  du 
gouvernement  de  cette  ville. 

Amedée  profita  pour  s’aggrandir  des  brouilleries  qu’il  y  eut  entre  Gré¬ 
goire  VII.  ôc  l’Empereur  Henri  III.  Ce  Prince  qui  vouloit  fe  rendre  en 
Italie  demanda  le  patfage  au  Comte  de  Savoye ,  qui  exigea  de  1  Empereur 
la  ceihon  de  cinq  Evêchés.  Henri  trouva  la  condition  un  peu  dure ,  mais 
le  temps  preffoit  ôc  il  démembra  en  faveur  d  Amedee  un  canton  de  la 
Bourgogne  ,  qui  vraifemblablement  eft  le  pays  de  Bugei  :  car  Amedée  du 
chef  de  fon  ayeul  (5)  &  de  fon  pere  pofledoit  déjà  des  terres  fur  les  fion- 
tieres  de  cette  province  :  ôc  ce  fera  fans  doute  de  ce  cote-la  ,  qu  il  aura 
déliré  étendre  fes  Etats.  L’Empereur  n  eut  pas  lieu  de  fe  repentir  du  don 
qu’il  lui  fit  Amedée  le  fervit  auprès  du  Pape  avec  zele  &  avec  fuccès. 

On  ignore  le  temps  de  la  mort  de  ce  Prince.  ;  ôc  rien  n’eft  moins 
certain  que  les  époques  qu’on  en  donne.  Adélaïde  fa  mere  lui  fur  vécut. 
Les  Hiftoriens  font  encore  en  contradiélion  fur  la  femme  qu’il  epoufa 
quoiqu’ils  s’accordent  fur  fon  nom.  L’opinion  la  plus  vraifemblable  ,  londee 
fur  le  rapport  des  temps  &  de  certaines  circonftances  ,  eft  qu  il  fe  maria 
à  Jeanne  fille  de  Gerauld  Comte  de  Geneve  ,  ôc  de  Gifele  niece  de  Raoul 
Comte  de  Bourgogne.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eut  pour  fils  Humbert  II. 
du  nom  ,  ôc  pour  filles  ,  Confiance  ôc  Lucrèce  de  Savoye. 

Amedée  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Humbert  qui  fe  lignala  des  le  com¬ 
mencement  de  fon  régné  par  la  proteélion  qu  il  accorda  aux  peuples  de 
la  Tarentaife  ,  qu’Aimeri  Seigneur  de  Briançon  ôc  fes  adherans  vexoient 


(4)  En  voici  une  preuve  convaincante  : 
Amedée  IL  fils  d’Othon  &  d’Adelaïde  hérita 
des  comtés  de  Savoye  Sc  de  Maurienne  ,  & 
des  feigneuries  de  Chablais  &  de  Valais  , 
cjui  faToient  le  patrimoine  de  Humbert  aux 
blanches  mains.  Or  la  propriété  de  ce  patri¬ 
moine  a’auroit  pu  palfer  aux  enfans  d’Ade¬ 


laïde  ,  que  par  fon  mariage  avec  Othon  fils 
de  Humbert.  D’ailleurs  il  eft  prouve  par  un 

nombre  infini  de  Chartres,  qu’ Amedee  II.  eft 

fils  d’Othon  &  d’Adelaïde.  Comment  donc 
quelques  Hiftoriens  ont-ils  pu  avancer  qu’A- 
delaïde  avoit  époufé  en  premières  noces 
Amedée  I»  (j)  Guichenon. 
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Cruellement.  En  qualité  de  Marquis  d’Italie  ,  ou  Lieutenant  Général  de 
J’Empire  ès  marches  ou  lijieres  d’Italie ,  il  prit  la  défenfe  de  ces  peuples. 
<8c  toute  la  province  de  Tarentaife  par  reconnoilTance  ,  &  dans  l’elperance 
d’une  plus  douce  domination ,  fe  fournit  volontairement  à  lui. 

Il  tira  de  grands  avavtages  de  la  mort  d’ Adélaïde  de  Suze  fon  ayeule. 
Elle  étoit  la  derniere  de  la  famille  des  Marquis  de  Suze  ,  8c  héritière 
univerfelle  de  tout  cet  Etat ,  la  Duchelfe  de  Turin  fa  fœur  étant  morte 
fans  enfans.  Elle  elfuya  cependant  bien  des  contradictions  à  la  mort  de  fes 
petites  filles.  Mais  par  la  difpofition  de  la  loi  falique  ,  à  laquelle  il  eft 
certain  que  le  Marquifat  de  Suze ,  le  Duché  de  Turin  ,  8c  tout  le  patri¬ 
moine  des  anciens  Marquis  de  Suze  étoient  fujets  ,  toute  la  fuccellîon  échut 
après  fa  mort  à  Humbert  II.  fes  petits-fils  ,  à  l’exclufion  de  tous  ceux  qui 
y  prétendoient ,  8c  qui  ne  tiroient  leurs  droits  que  des  filles.  Les  auteurs 
contemporains  le  nomment  Comte  ou  Prince  de  Piémont ,  comme  héritier 
d’Adelaïde  de  Suze  fon  ayeule  paternelle. 

Il  fe  mit  au  nombre  des  Croifés  fous  Godefroi  de  Bouillon ,  comme  il 
paroît  par  une  donation  faite  aux  Religieux  du  Bourget  en  Savoye  ,  afin 
d’obtenir  de  Dieu ,  dans  fon  voyage  d’Outremer  ,  un  heureux  Confulat , 
c’eft-à-dire  fuivant  la  maniéré  de  parler  de  ce  fiecle  ,  la  grâce  de  bien 
conduire  les  peuples  qui  lui  feraient  fournis.  Sa  piété  fe  fignala  par  un 
grand  nombre  de  différentes  fondations.  Il  n’y  a  prefque  point  d’hiftoriens 
qui  n’ayent  fait  un  Roman  fur  fon  mariage  ,  la  vérité  eft  qu’il  epoufa 
Guille  ou  Gifle  de  Bourgogne  ,  fille  de  Guillaume  II.  furnommé  Tête 
hardie  3  8c  de  Gertrude  fille  deTheodoric  Comte  de  Limbourg.  Il  eut  d’elle 
cinq  fils  dont  Amedée  III.  fut  l’aîné ,  8c  deux  filles.  Il  mourut  à  Mouftiers 
en  Tarentaife  le  19  oétobre  1103.  Son  furnom  lui  fut  donné  à  caufe  de 
la  grandeur  8c  de  la  groffeur  de  fa  taille. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  fes  Etats  furent  poffédés  par  Amedée  III. 
fon  fils  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Il  accompagna  l’Empereur  Henri  IV. 
ou  V.  du  nom  dans  le  voyage  que  ce  Prince  fit  à  Rome  pour  fe  faire 
couronner  par  le  Pape  Pafchal  II.  Ce  Monarque  qui  étoit  fon  coufin  ger¬ 
main  le  créa  Comte  de  l’Empire  en  récompenfe  de  fes  bons  fervices.  Tous 
les  hiftoriens  rapportent  d’après  l’ancienne  Chronique  de  Savoye ,  qu’Ame- 
dée  III.  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  Gui  Comte  de  Geneve ,  qu’il  tua 
dans  un  combat  -,  mais  Guichenon  traite  de  fable  cet  événement ,  s’appuye 
fur  le  peu  de  rapport  des  temps ,  8c  principalement  fur  ce  que  la  généa¬ 
logie  de  la  maifon  de  Geneve  ,  pour  laquelle  il  dit  avoir  fait  des  recher¬ 
ches  très-exaétes ,  ne  parle  point  de  Clarence  ,  que  l’on  fuppofe  gratuite- 
tement  avoir  été  le  fujet  de  cette  prétendue  guerre.  Alix  ou  Adélaïde  de 
Savoye  Reine  de  France,  8c  fceur  d’Amedée  voyant  que  fon  frere  n  avoit 
point  d’enfans ,  engagea  Louis  le  Gros  fon  mari  à  envoyer  une  armee  en 
Savoye  ,  afin  de  régler  fa  fuccelïion  des  Etats  de  Savoye.  Ses  projets  fu¬ 
rent  déconcertés  par  la  naiflance  de  Humbert  8c  par  la  mort  du  Roi.  Les 
troubles  que  cet  événement  caufa  à  la  Cour  de  France ,  fournirent  à  Ame¬ 
dée  l’occafion  8c  le  teins  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoit  pris.  Louis  le 
jeune  croyant  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  reconcilier  avec  Amedée  , 
employa  avec  fuccès  la  négociation  de  Pierre  le  vénérable  Abbé  de  Cluni. 
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Cette  réconciliation  étoit  à  peine  faite  ,  que  l’Evêque  de  Turifr 
donna  un  nouveau  fujet  d’allarmes  à  Amedée  à  qui  il  voulut  difputer  k 
jouilfance  des  droits  que  lui  8c  fes  predécelfeurs  avoient  dans  la  ville  de 
Turin  ;  mais  le  Comte  de  Savoye  le  força  d’abandonner  cette  ville.  Ce 
Prince  fe  voyant  tranquille ,  fuivit  la  dévotion  de  ce  temps-là  8c  prit  la 
croix  à  Metz  en  1145  avec  Guillaume  Marquis  de  Montlerrat  fon  frere 
utérin  ,  8c  plufieurs  autres  grands  Seigneurs.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
croifade  l’obligea  de  retourner  dans  fes  Etats.  U  tomba  malade  dans  l’Ille  de 
Chypre,  &  mourut  à  Nicocie  le  premier  Avril  1149-  U  eft  certain  que  ce 
voyage  fut  le  fécond  qu’il  fit  Outremer.  Mais  il  n  eft  pas  polhble  de  de- 
termmer  le  temps  du  premier ,  qui  n’a  été  entrepris  que  pour  faire  lever  le 
fiege  d’Acre ,  comme  quelques  auteurs  l’ont  prétendu.  Il  n’eft  pas  vrai  non 
plus  qu’il  ait  donné  aucun  combat  naval  pour  les  Chevaliers  de  l’ifle  de 
Rhodes  que  les  hofpitaliers  ne  polfédoient  point  encore  •,  ni  qu  il  ait  fait 
de  voyage  en  Afie  avec  le  Roi  Philippe  Augufte  ,  ce  Prince  n’étant  monté 
fur  le  trône  qu’environ  30  ans  après  la  mort  dAmedee.  Les  hiftoriens 
lui  donnent  jufqu  a  quatre  femmes  :  mais  il  n’en  eut  qu’une  (  6  )  ,  fçavoir 
Mathilde  ou  Mahaut  d’Albon,  fille  de  Guy  VI.  du  nom  Comte  d’Albon 
&  de  Grenoble  ,  8c  d’Agnès  de  Barcelone.  Il  fut  pere  de  trois  fils  ,  dons 
l’aîné  étoit  Humbert  III.  Il  eut  auflî  cinq  filles. 

Humbert  III.  furnommé  le  faint ,  à  caufe  de  fa  grande  piété  ,  naquit  Io 
premier  Août  1136  au  château  de  Veillane  en  Piémont.  Apres  la  mort  de 
fon  pere  on  lui  donna  pour  tuteur ,  8c  pour  miniftre  Amedée  Evêque  de  Lau- 
fanne ,  l’un  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  fiecle.  Humbert  étoit  au 
monaftere  de  Hautecombe  ,  où  il  commençoit  à  goûter  la  douceur  de  la 
folitude ,  lorfqu’il  en  fut  tiré  pour  marcher  au  fecours  de  fes  peuples.  Le 
Dauphin  Comte  d’Albon  8c  de  Vienne  furnommé  Guigues  Vil.  voulant 
venger  la  mort  de  fon  pere  qui  avoit  été  tué  au  fiege  de  Montmeillan  , 
étoit  entré  en  Savoye  8c  affiegeoit  cette  place.  Humbert  l’attaqua  8c  l’obli¬ 
gea  à  lever  le  fiege.  Après  cette  viétoire  il  retourna  dans  fa  retraite. 

L’Empereur  Frédéric  I.  furnommé  Barberoufte  ayant  convoqué  en  1 15  8 
les  Princes  d’Italie  à  Roncailles ,  Humbert  y  envoya  plufieurs  îlluftres  Evê¬ 
ques  pour  fes  intérêts  particuliers.  Il  accompagna  enfuite  le  même  Empe¬ 
reur  au  fiege  de  Milan  qui  fe  fit  la  même  année.  Quelque  temps  après  il 
abandonna  le  parti  de  ce  Prince  pour  prendre  celui  d’Alexandre  VI.  Cette 
démarche  irrita  tellement  l’Empereur  ,  qu’il  fit  foulever  contre  lui  plufieurs 
Evêques ,  8c  en  particulier  celui  de  Turin  ,  qu’il  avoit  déclaré  Prince  du 
faint  Empire.  Humbert  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  le  Marquis  de  Saluces 
qui  avoit  refufé  de  lui  rendre  hommage  de  ce  qu’il  tenoit  de  lui  en  fief , 
fit  un  accommodement  avec  ce  Prince  pat  1  entremife  de  Boniface  ,  Mar- 
quis  de  Montferrat.  Il  £c  rendit  enfuite  a  Turin  ,  reprit  tout  ce  que  1  Eve- 
que  de  cette  ville  avoit  ufurpé  fur  fes  Etats,  fit  rentrer  les  autres  rebelles 
dans  le  devoir ,  8c  rétablit  la  tranquillité  dans  le  Piémont.- 

Humbert  demeura  tranquille  jufqu  a  l’an  1173  ,  que  Frédéric  Barbe- 
roufle  à  la  Pollicitation  des  Marquis  de  Monçferrat  8c  de  Saluces,  prit  la 
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téfolution  «d’entrer  pour  la  fécondé  fois  en  Italie.  Ce  Prince  brûla  dans  fon 


paflage  la  ville  8c  le  château  de  Suze  où  étoient  les  principaux  titres  de  la 
inaifon  de  Savoye  ,  ravagea  Veillane  8c  les  environs  }  8c  n  épargna  que  la 
ville  de  Turin  ,  dont  l’Evêque  étoit  fon  partifan.  Humbert  qui  n’avoit  pas 
alfez  de  forces  pour  s’oppofer  à  un  ennemi  iî  redoutable  ,  étoit  refté  en  Sa¬ 
voye  ;  mais  l’Empereur  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Allemagne ,  que  le 
Comte  de  Savoye  fe  rendit  en  Piémont  3  entra  dans  Turin  ,  &c  fe  vengea 


de  l’Evêque* 

Les  Milanois  anciens  ennemis  de  la  maifon  de  Savoye ,  profitèrent  de 


la  haine  de  Frédéric  contre  Humbert ,  8c  engagèrent  Henri  ,  Roi  des  Ro¬ 
mains  fils  de  l’Empereur  ,  à  faire  conjointement  avec  eux  la  guerre  au 
Comte  de  Savoye.  Elle  ne  fut  pas  confidérable ,  8c  les  conquêtes  des  enne- 
nemis  fe  bornèrent  à  la  prife  du  château  de  Veillane ,  qui  fut  démoli. 

Flumbert  ne  furvécut  pas  long-temps  à  toutes  ces  difgraces  ,  8c  il  mourut 
à  Chamberi  le  4  mars  1188. 

Il  avoit  pris  dans  l’Abaye  d’Aulps  l’habit  de  Religieux  de  l’ordre  de  Citeaux  : 
&  il  ne  fortoit  point  des  Monafteres  où  il  s’étoit  retiré  ,  que  malgré  lui  & 
pour  contenter  fes  fujets.  Ce  Prince  fut  marié  quatre  fois.  Guicfienon  ne 
dit  pas  s’il  eut  des  ertfans  de  fa  première  femme  Faidive  ou  Faidide  de 
Touloufe,  fille  d’Alphonfe  I.  du  nom  ,  Comte  de  Touloufe  ,  &:  de  Faidide 
de  Provence.  Il  allure  qu’il  n’en  eut  point  de  Gertrude  d’Alface  ou  de  Flan¬ 
dres  ,  fille  de  Thierri  d’Alface  ,  Comte  de  Flandres  ,  8c  de  Sybille  d’Anjou 
fa  quatrième  femme.  Humbert  1  avoir  epoufee  veuve  :  elle  lui  furvécut , 
&  fe  fit  Religieufe.  U  eut  Agnès  de  Savoye  de  fa  fécondé  femme  Germaine 
de  Zeringen  ,  (  d’autres  l’appellent  Anne  ,  )  fille  de  Berthauld  IV.  du  nom  , 
Duc  de  Zeringen  -,  enfin  de  fa  troifieme  femme  ,  Beatrix  de  Vienne ,  fille 
de  Girard  Comte  de  Vienne  &  de  Mâcon  de  Guygonne  furnommé 
More  ou  Morette ,  il  eut  Eléonore  de  Savoye  ,  8c  Thomas  Comte  de  Sa¬ 
voye  ,  8c  de  Maurienne  qui  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  naquit  au  Château  de  Charbonnière  en  Savoye  ,  le  2.0  mai 
1167  ,  &  fuccéda  à  fon  pere  en  1188.  Comme  il  étoit  trop  jeune  pour 
gouverner  fes  Etats  par  lui-même  ,  on  lui  donna  pour  tuteur  Boniface  ,  Mar¬ 
quis  de  Montferrat.  Les  premières  années  de  fon  régné  furent  troublées  par 
une  irruption  que  les  habitans  de  la  ville  d’Aft  firent  en  1192  fur  les  terres 
du  Piémont.  Les  fecours  qu’il  reçut  de  Boniface  8c  de  Mainfroid  Marquis  de 
Saluces ,  le  mirent  en  état  de  les  repoulfer  8c  de  les  forcer  à  abandonner 
cette  Province. 

Le  Comte  Thomas  étoit  alors  délivré  du  plus  grand  ennemi  de  fa  maifon , 
je  veux  dire  de  l’Empereur  Frédéric  I.  mort  en  1190. 

Les  fils  de  ce  Monarque  n’hériterent  point  de  la  haine  que  leur  pere  avoit 
toujours  porté  à  cette  famille.  Henri  VI.  fon  fils  aine ,  prit  le  parti  de  Tho¬ 
mas  contre  l’Evêque  de  Turin ,  8c  Philippe  Duc  de  Suabe  Ion  autre  fils , 
ayant  été  appellé  à  l’Empire  après  le  décès  de  Henri ,  donna  au  Comte  de 
Savoye  pour  preuve  de  fon  amitié  ,  l’invefiiture  de  tous  les  pays  que  ce 
Comte  avoit  eus  de  la  fucceffion  de  fes  ancêtres ,  avec  promefle  de  le  dé¬ 
fendre  contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroient. 


1188. 
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-  en  France  où  les  Albigeois  commettoient  de  grands  défordres.  De  retour 

Duche^  de  cette  eXpédition  ?  dans  laquelle  il  s’étoit  diftingné  par  fa  valeur,  il  confentit 
ayove.  ^  faire  un  traité  de  paix  avec  Mainfroid  III.  du  nom ,  Marquis  de  Saluces  * 
qui  lui  avoit  donné  de  nouveaux  fujets  de  fe  plaindre  de  lui.  La  réputation 
que  le  Comte  de  Savoye  s’étoit  faite ,  porta  les  peuples  voifins  à  avoir  re¬ 
cours  à  lui  en  différentes  occafions.  Les  Génois  étant  entré  en  guerre  aveç 
les  habitans  d’Alexandrie,  que  les  Milanois  &c  les  Verceillois  favorifoient , 
demandèrent  du  fecours  à  Thomas  qui  leur  envoya  des  troupes  par  le  moyen 
defquelles  ils  vinrent  à  bout  de  repouiïer  leurs  ennemis.  Le  Comte  ayant 
été  déclaré  l’année  fuivante  Vicaire -général  de  l’Empire  en  Piémont  8c  en 
Lombardie,  par  l’Empereur  Frédéric  II.  les  villes  d’Albenga  8c  de  Savone, 
fe  mirent  fous  fa  proteéfion.  Elles  lui  promirent  en  conféquence  de  lui 
remettre  toutes  les  terres  qui  font  fituées  fur  la  côte  de  Gênes  :  ce  qui  oc- 
calîonna  des  brouilleries  entre  la  maifon  de  Savoye ,  8c  cette  République. 
^777  Quelques  années  après  ,  le  Comte  Thomas  engagea  l’Empereur  à  faire 

une  ligue  avec  lui ,  les  Marquis  de  Montferrat  8c  de  Saluces ,  les  habitans 
d’Aft  &  de  Quiers  contre  Grégoire  IX.  Le  Pape  mit  .alors  les  Milanois  dans 
fon  parti.  Ceux-ci  ayant  été  battus  ,  le  Pape  fit  la  paix  ,  8c  leva  l’excom¬ 
munication  qu’il  avoit  lancée  contre  l’Empereur. 

Cependant  les  habitans  de  Turin  ,  avoient  fait  un  traité  fecret  avec  Boni- 
face  ,  Marquis  de  Montferrat,  8c  André  Dauphin  de  Viennois  à  deffein  de 
fe  fouftraire  à  la  domination  du  Comte.  Thomas  informé  du  projet  des 
rebelles,  s’approcha  de  Turin,  8c  battit  les  troupes  que  ceux  d’Aft  envoyoient 
au  fecours  des  affiegés.  La  faifon  n’étant  pas  propre  pour  forcer  une  place 
auffi  confidérable  ,  il  fe  détermina  à  la  bloquer  ,  8c  prit  la  réfolution  de  paf- 

_ _  fer  en  Savoye  pour  raffembler  de  nouvelles  troupes.  Pendant  qu’il  étoit  à 

1233.  Aoufte,  il  y  tomba  malade,  8c  y  mourut  le  zo  janvier  IZ33.  Il  avoit  fait 
pendant  fa  vie  beaucoup  de  donations  8c  de  fondations.  Rien  n’eft  plus 
incertain  que  le  voyage  qu’on  lui  fait  faire  en  Paleftine  à  la  croifade  pu¬ 
bliée  par  Innocent  III.  U  y  a  même  des  conjeétures  alfez  fortes  pour  fe  per- 
fuader  que  ce  Prince  ne  s’eft  pas  trouvé  au  fiege  de  Conftantinople  par  les 
croifés. 

Thomas  s’étoit  marié  en  premières  noces  avec  Beatrix  de  Genève,  fille 
de  Guillaume  I.  du  nom  ,  Comte  de  Genève  ,  laquelle  mourut  fans  enfans. 
En  fécondés  noces ,  il  avoit  époufé  Marguerite  de  Foucigny  ,  fille  &  héri¬ 
tière  de  Guillaume ,  Seigneur  de  Foucigny ,  qui  le  fit  pere  des  neufs  fils , 
&  de  fix  filles.  Les  fix  fiiles  furent  Leonore  de  Savoye  ,  époufe  d’Azon  d’Eft 
IV.  du  nom.  Comte  de  Verone  &d’Ancone:  Marguerite,  mariée  en  izi§ 
avec  Herman  le  Vieil ,  Comte  de  Kibourg  8c  autres  lieux  ,  Seigneur  de 
Fribourg  8c  Landgrave  d’Alface  ,  morte  fans  enfans  en  IZ83.  Elle  etoit 
veuve  dès  l’an  1164.  Beatrix,  mariée  au  mois  de  décembre  izzo  avec  Ray¬ 
mond  Berenger  Comte  de  Prove'nce  :  Alix  AbbelTe  en  1  z  5  o  du  monaftere- 
royal  de  St  Pierre  de  Lyon  :  Agathe ,  Religieufe  ,  puis  Abbeffe  du  même 
monaftere  en  1179.  Enfin  Avoye ,  mariée  en  IZ57  par  l’entremife  d’Eléo¬ 
nore  de  Provence  ,  Reine  d’Angleterre  fa  confine  à  Baudouin  de  Rivières 
VII.  Comte  de  Devonshire  8c  de  l’ifle  de  Witgh  ,  grand  Seigneur  Anglois. 

b-es  neuf  fils  de  Thomas  I.  8c  de  Marguerite  de  Foucigny  ,  furent  Apiedée 


X. 

Amede’e  IV. 
nom ,  com¬ 
munément  ap- 
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ÎV.  communément  appelle  Amedée  III.  l’aîné  de  tous ,  &c  qui  en  cette  DucHi.  DE 
qualité  fuccéda  à  fon  pere.  Humbert  de  Savoye  3  Thomas  Comte  de  Flan-  Savoye. 
dresj  Aymon ,  qui  mourut  fans  avoir  été  marié  i  Guillaume  élu  en  1224 
Evêque  de  Valence-,  Amedée  Evêque  de  Maurienne  en  1220  -,  Pierre  Com¬ 
te  de  Romont  &  de  Richemont,  Baron  de  Foucigny,  &  à  fon  rang  Comte 
de  Savoye  -,  Philippe  ,  Archevêque  de  Lyon  ,  puis  Comte  de  Savoye  &  de 
Bourgogne  :  &  enfin  Boniface  de  Savoye  ,  Evêque  de  Bellei  &  de  Valence  , 

Archevêque  de  Cantorberie  &  Primat  d’Angleterre.  Outre  ces  neuf  fils  lé¬ 
gitimes  ,  il  en  eut  deux  naturels ,  Beraul  &c  Benoit ,  dont  on  ne  connoit  ni 
les  aétions ,  ni  les  alliances ,  ni  la  pofterite.  , 

Amedée  IV.  du  nom,  communément  appellé  Amedée  III.  étoit  né  au 
château  de  Montmeillan  l’an  1197.  Il  continua  la  guerre  que  fon  pere  avoir  du 
commencée,  &  rentra  en  poifellion  de  la  ville  de  Turin.  Boniface  Mar-  Amedée 
quis  de  Montferrat  fon  gendre ,  lui  céda  alors  tous  les  droits  qu  il  pouvoir  m, 
avoir  fur  cette  ville.  Cette  conquête  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  avanta¬ 
ges.  Les  peuples  du  Valais  ,  qui  étoient  entrés  à  main  armée  dans  la  vallée 
d’Aoufte  ,  à  l’inftigation  de  l’Evêque  de  Sion  ,  furent  contraints  de  rentrer 
dans  le  devoir  ,  &;  Sion  capitale  du  Valais  ,  fut  emportée  après  un  liège 
opiniâtre*  Amedée  avoit  été  fecouru  dans  cette  guerre  par  fes  gendres  les 
Marquis  de  Montferrat  &  de  Saluces.  Henri  III.  Roi  d’Angleterre  fon  neveu 
lui  fit  en  même-temps  une  donation  a  lui  &c  a  fes  fuccelleurs  Comtes  de 
Savoye  ,  de  deux  cens  marcs  d’argent  tous  les  ans  ,  a  prendre  fur  les  reve¬ 
nus  de  St  Beeftain. 

L’Empereur  Frédéric  IL  étant  palfé  en  Italie  pour  fe  venger  des  Mila- 
ftois  qui  s’étoient  révoltés  ,  fit  fon  entrée  dans  Turin  au  mois  de  février 
1238.  Amédée  lui  fit  une  réception  magnifique,  &  Frédéric  pour  lui  té¬ 
moigner  fon  eftime  ôc  fa  reconnoiffance  ,  erigea  en  duché  le  pays  de 
Chablais  &  d’Aoufte.  Il  le  fit  enfuite  l’un  des  deux  vicaires  généraux  du 
Saint-Empire  en  Lombardie  &  en  Piémont  ,  qu’il  créa  en  1241  pour 
maintenir  pendant  fon  abfence  fon  autorité  en  Italie.  Tant  de  bienfaits 
attachèrent  le  Comte  de  Savoye  aux  interets  de  1  Empereur ,  &  1  engager 
^  prendre  le  parti  de  ce  Prince  en  toutes  occafions.  Il  travailla  a  rc— 
concilier  ce  Monarque  avec  Innocent  IV.  &  il  fe  rendit  pour  cet  effet  a 
Cluni  où  étoit  le  Pontife.  Il  refufa  cependant  le  partage  aux  troupes  que 
le  Pape  vouloir  faire  entrer  en  Italie  ,  mais  il  engagea  en  même-temps 
l’Empereur  à  aller  à  Lyon  ou  1  on  etoit  occupe  a  rendre  la  paix  a 

l’Eglife.  v  .  - - 

Amédée  mourut  le  24  Juin  1253  dans  le  même  château,  ou  il  avoir  1253. 

pris  naiftance.  Ce  Prince  fit  plufieurs  teftamens.  Par  le  premier,  du  14 
août  1238  il  inftitua  fon  héritier  Thomas  de  Savoye  fon  frere  ,  parce 
qu’alors  il  n’avoit  point  encore  d’enfans.  Par  le  fécond  date  du  19.  Sep¬ 
tembre  1252,  il  déclara  fon  héritier  univerfel  Boniface  fon  fils  ,  a  qui  il 
donna  pour  tuteur  fon  frere  Thomas  -,  il  lailfa  plufieurs  terres  a  fes  filles 
Confiance  &  Léonore ,  Sc  deftina  Beatrix  fon  autre  fille  à  être  Religieuse. 

Par  une  nouvelle  dilpofition  datee  du  24.  Mai  1253  5  H  confirma  Ion 
dernier  teftament,  &c  donna  en  douaire  à  Cécile  de  Baux  fa  femme  les 
châteaux  de  Montmeillan  &  de  la  Rochette  &  le  pays  de  la  farentaile  , 
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rrr»-’-—-  ”  ordonnant ,  qu’en  cas  qu’il  furvint  quelque  différends  entre  fes  freres  Sc 
Doçhe’  de  goniface  fon  fils  }  üs  feraient  terminés  par  Jean  Archevêque  de  Vienne  , 

' AV0YE’  Amédée  Evêque  de  Maurienne  ôc  Jean  Evêque  de  Belley. 

Ce  Prince  avoit  eu  de  fa  première  femme  deux  filles ,  fçavoir  Béatrix  ÔC 
Marguerite.  De  Cécile  de  Baux  ,  furnommée  pour  fon  extrême  beauté  , 
Pajje-rofe  j  fille  de  Barrai  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Baux  ôc  de  Venaifiin  , 
Vicomte  de  Marfeille  ,  ôc  de  Béatrix  d’Andufe ,  il  eut  Boniface  Comte  de 
Savoye  cpii  lui  fuccéda ,  &  trois  filles  Béatrix ,  Confiance  ôc  Léonore ,  qui 
furent  toutes-  mariées  ,  à  l’exception  de  Confiance. 
x  r.  Boniface  prit  naiffance  au  château  de  Chambéry  le  premier  Décembre 

15ov!face  fnr-  1144  ôc  ii  n’étoit  âgé  que  de  neuf  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Thomas 
nomme  Roland  ^  ^aÿQye  fon  on(qe  fit  enforte  par  fa  prudence  que  Pierre  ôc  Philippe  fes 
freres  ,  qui  demandoient  le  partage  des  Etats  de  Savoye ,  fe  contentaffent 
à  fon  exemple  d’un  fimple  appanage.  Boniface ,  malgré  la  foiblelfe  de  fon 
âge  ,  voulut  accompagner  en  Flandres  fon  tuteur ,  qui  setoit  joint  aux 
troupes  auxiliaires  que  Louis  IX.  Roi  de  France  envoyoit  à  Marguerite  , 
Comteffe  de  Flandres  ,  belle-fœur  de  Thomas.  Cette  Princeffe  fe  trouvoit 
réduite  à  de  fâcheufes  extrémités  à  caufe  de  la  défunion  qui  étoit  entre 
fes  enfans. 

Marguerite  ,  après  divers  évenemens  ,  fut  rétablie  dans  fes  Etats ,  ôc  le 
Comte  de  Flandres  ramena  Boniface  en  Savoye. 

Tandis  que  ce  pays  jouiffoit  d’une  grande  tranquillité  fous  ce  Prince, 
par  les  foins  de  fa  mere  ,  plufieurs  faélieux  déchiraient  le  Piémont  ,  ôc  les 
habitans  de  Turin  avoient  encore  fecoué  le  joug.  Boniface  fe  préparoit  à 

Îiunir  les  rebelles  ôc  à  venger  Thomas  fon  oncle  qui  étoit  tombé  entre 
es  mains  des  ennemis ,  ôc  qui  étoit  mort  en  prifon  ;  mais  de  nouveaux 
troubles  qui  s’élevèrent  l’obligerent  de  fufpendre  fon  reffentiment.  Charles 
de  Flandres  ,  Comte  d’Anjou  ôc  de  Provence  ,  à  qui  le  Pape  Urbain  IV. 
avoit  donné  les  Royaumes  de  Naples  ôc  de  Sicile  ,  avoit  porté  la  guerre 
en  Piémont ,  parce  que  Boniface  étoit  pour  Mainfroid  Roi  de  Naples  , 
fon  beau-frere ,  que  le  Pontife  ne  vouloit  pas  reconnoître  pour  Roi  légi¬ 
time.  Charles  qui  étoit  foutenu  de  Guillaume  Marquis  de  Montferrat,  s ’étoit 
-  emparé  de  Turin  ôc  de  plufieurs  autres  places.  Boniface  ne  relia  pas  longr 

temps  dans  l’inaétion  ,  il  s’avança  vers  les  ennemis  qu’il  défit  près  de 
Rivoles ,  ôc  mit  enfuite  le  fiege  devant  Turin.  Les  alfiegés  ayant  reçu  des 
fecours  du  Marquis  de  Montferrat ,  ôc  des  habitans  d’All  auteurs  des  trou¬ 
bles  du  Piémont  attaquèrent  le  Comte  de  Savoye  ,  taillèrent  fes  troupes 
en  pièces  ,  ôc  le  firent  prifonnier.  Cette  défaite  lui  fut  fi  fenfible  qu’il 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après.  Les  ennemis  firent  beaucoup  de 
difficultés  pour  rendre  fon  corps  ,  &  on  ne  put  l’obtenir  qu’en  donnant 
des  fommes  confidérables.  Ce  Prince  ayoit  été  furnomme  Roland  a  caufe 
de  fa  force  extraordinaire  ,  &  de  fa  grande  valeur, 
x  î  I.  Boniface  étant  mort  fans  enfans  ,  Beatrix  Dame  de  Château  -  Bellin  ÿ 

Pierre  db^  Confiance  ôc  Eleonore  Dame  de  Montpellier  fes  fœurs  prétendirent  à  fa 
nommé  le  petit  fucceffion  ;  mais  Pierre  de  Savoye  Comté  de  Romont  ôc  de  Richemont 
Charlemagne.  [eur  oncle  leur  fut  préféré  conformément  aux  loix  du  pays.  Il  l’emporta 
auffi  fur  les  enfans  de  Thomas  de  Savoye  Compe  de  Maurienne  ôc  de  Flan¬ 
dres 
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Üre$  fon  frere  aîné  ,  parce  que  la  loi  de  la  Primogéniture  &  de  la  repréfen- 
tation  n’étoit  pas  encore  établie  dans  la  maifon  de, Savoye  (6). 

Pierre  de  Savoye  étoit  né  l’an  1203  &  il  étoit  le  fepdéme  des  enfans  de 
Thomas  I.  du  nom  ,  6c  de  Marguerite  de  Foucigny.  On  l’avoit  deftiné  dès 
fon  bas  âge  à  l’Etat  Eccléfiaftique  6c  il  fut  Chanoine  de  Valence  en  Dau¬ 
phiné.  Son  inclination  guerriere  ne  lui  permit  pas  de  relier  long-tems 
dans  cet  état  :  il  demanda  fon  appanage  à  Amedée  IV.  fon  frere  aîné ,  & 
il  le  fervit  utilement  dans  la  guerre  que  ce  Prince  fit  en  11  $6  contre  les 
peuples  du  Valais. 

Il  paffa  enfuite  en  Angleterre  où  il  fut  appellé  par  Henri  III.  Roi  d’An¬ 
gleterre  qui  avoir  époufé  Leonore  de  Provence  niece  de  ce  Prince.  Henri 
lui  donna  le  Comté  de  Richemont  &  la  Seigneurie  d’Effex  ,  il  le  fit  chef 
de  fon  confeil ,  6c  lui  donna  la  garde  des  principales  places  de  fon  Royau¬ 
me.  Mais  le  Comte  de  Richemont ,  craignant  que  la  haute  faveur  dont  il 
étoit  honoré ,  ne  lui  attirât  la  jaloufie  des  Anglois  ,  &  ne  caufât  quelque 
trouble  ,  pria  le  Roi  de  lui  permettre  de  s’en  retourner  en  Savoye.  Le 
Roi  conféntit  avec  peine  à  fa  demande  ,  6c  comme  Pierre  étoit  prêt  à 
s’embarquer ,  il  le  rappella ,  &  le  força  d’accepter  le  gouvernement  du  châ¬ 
teau  de  Douvres. 

Henri  qui  avoir  réfolu  de  fe  rendre  maître  du  Poitou  ,  y  envoya  en  12.41,’ 
Pierre  de  Savoye  ,  6c  Pierre  d’Aigueblanche  Evêque  d’Erfort ,  pour  y  for¬ 
mer  un  parti  *,  mais  cette  intrigue  fut  découverte  :  Pierre  de  Savoye  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Il  retourna  en  Angleterre  j  où  il  demeura 
quelques  années. 

Pierre  de  Savoye  prit  enfin  le  parti  de  retourner  en  Chablais.  Il  alla 
vifiter  l’Eglife  de  S.  Maurice  ,  &  ce  fut  en  cette  occafion  que  l’Abbé 
Fvodolphe  lui  fit  préfent  de  l’anneau  de  S.  Maurice  Martyr ,  a  condition 
qu’il  appartiendrait  â  tous  les  Comtes  de  Savoye.  C’eft  avec  cet  anneau  que 
les  Comtes  6c  les  Ducs  de  Savoye  ont  toujours  depuis  ce  temps-là  pris 
pofTeflion  de  leurs  Etats. 

Pierre  de  Savoye  eut  alors  une  guerre  avec  Albert  Seigneur  de  la  Tour 
du  Pin  en  Dauphiné.  Ce  Seigneur  fe  vit  enfin  obligé  de  faire  un  accom¬ 
modement  avec  lui  ,  6c  de  lui  ceder  pour  les  frais  de  la  guerre  le  château 
de  Falavier  en  Dauphiné.  Plusieurs  Seigneurs  lui  rendirent  en  même- 
temps  hommage ,  6c  remirent  entre  fes  mains  un  grand  nombre  de  châ¬ 
teaux.  Ce  Prince  après  avoir  refté  tranquille  pendant  quelques  années  repafia 
en  Angleterre.  Le  Roi  le  nomma  parmi  les  Ambalfadeurs  qu’il  envoya  en 
Savoye  &  en  12.57  à  la  Cour  de  France  pour  obtenir  la  prolongation  des 
trêves.  Il  fut  encore  employé  l’année  fuivante  à  des  négociations  impor¬ 
tantes  dont  une  avoir  pour  objet  un  traité  de  paix  entre  la  France  Sc  1  An¬ 
gleterre  ;  ce  fut  environ  vers  ce  même  temps  qu’Ebal  de  Geneye  1  inftitua 
par  telfament  héritier  des  droits  qu’il  avoit  fur  le  Comté  de  Geneve.  Ebal 
étoit  alors  en  Angleterre  où  il  s’étoit  retiré  pour  éviter  les  perfécutions  de 
Guillaume  II,  Comte  de  Geneve  fon  oncle  qui  lui  avoit  enlevé  une  partiç 
<je  fes  biens. 
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La  mort  de  Boniface  arrivée  fur  ees  entrefaites  mit  Pierre  en  pofleflîorS 
Duché’  de  ju  çomté  Savoye.  A  peine  fut-il  reconnu  Souverain  ,  qu’il  voulut  tirée 
vengeance  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à  fon  neveu.  Il  ailiegea  Turin 
8c  força  cette  place  à  fe  rendre  à  diferétion ,  malgré  le  fecours  quelle  avoir 
reçu  des  habitans  d’Aft  &  du  Montferrat.  Maître  de  cette  ville ,.  dont  ii 
avoit  tant  de  fujet  de  fe  plaindre  il  accorda  aux  rebelles  un  pardon  géné¬ 
reux.  Après  cette  expédition  il  repaya  les  monts  ,  8c  retourna  pour  la- 
troifieme  fois  en  Angleterre  ,  où  étoit  l’Empereur  Richard  fon  neveu.  Ce 
Prince  le  combla  de  bienfaits  ,  lui  donna  l’inveftiture  du  Chablais  & 
d’Aoufte  ,  avec  la  qualité  de  Vicaire  général  de  l’Empire  (7).  Une  nouvelle 
révolté  que  les  habitans  de  Turin  méditoient  8c  quelques  mouvement 
excités  par  Rodolphe  Comte  de  Geneve ,  le  forcèrent  à  fe  rendre  en  Sa¬ 
voye.  Henri  Roi  d’Angleterre  lui  fournit  des  troupes  avec  lefquelles  il 
combattit  &  défit  ce  même  Comte.  Ceux  de  Turin  firent  une  plus  longue 
réfiftance  ,  8c  il  fut  contraint  de  livrer  aux  habitans  d’Aft  un  combat  qui 
ne  lui  fut  pas  favorable. 

Il  fut  plus  heureux  contre  Eberad  d’Hasbourg  Comte  de  Lauffemberg , 
8c  il  maintint  Marguerite  de  Savoye  fa  fœur  dans  les  terres  que  la  maifon 
de  Kibourg  lui  avoit  données.  Ce  Prince  fit  aufîi  valoir  la  donation  qui 
lui  avoit  été  faite  en  1263  par  l’Empereur  Richard,  8c  défendit  la  ville 
de  Berne  contre  Eberad  qu’il  vainquit  dans  deux  Combats.  Il  entra  en 
poftelfion  de  cette  ville.  Pierre  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  nouvelle 
conquête,  il  mourut  au  pays  de  Vaux  le  7  Juin  1268.  Il  laifta  différentes- 
pofTeffions  à  fes  freres  &  fœurs  ,  8c  fit  beaucoup  de  legs  pieux  à  des  Eglifes- 
Sc  à  des  Monafteres. 

Il  abandonna  à  Amedée  ,  à  Thomas  &  à  Louis  fes  neveux  ce  qu’il  avoit 
en  Angleterre  ,  à  la  réferve  du  Comté  de  Riehemont  ,  &  de  fon  palais 
de  Londres ,  &  il  révoqua  les  legs  faits  à  Béatrix  fa  fille ,  de  plufieurs  chan¬ 
teaux  &  hommages  dont  il  difpofa  en  faveur  de  Philippe  de  Savoye  Comte 
de  Bourgogne  fon  frere  8c  fon  héritier  univerfel.  Sa  valeur  8c  fes  exploits 
lui  firent  donner  le  furnom  de  petit  Charlemagne. 

Il  avoit  époufé  au  mois  de  février  1233.  Agnès  de  Foucigny  fille  & 
héritière  d’Aymon  Seigneur  de  Foucigny.  Elle  avoit  eu  par  une  donation 
du  1 3  feptembre  1232  tous  les  biens  de  fon  pere.  Elle  fit  fon  teftament 
en  1262  par  lequel  elle  déclara  Pierre  Comte  de  Savoye  fon  héritier  pour 
les  deux  tiers  ,<  laiftant  l’autre  tiers  à  Beatrix  de  Savoye  leur  fille.  Elle 
vécut  néanmoins  plus  long-temps  y  car  on  en  trouve  un  codicille  ligne 
de  fa  main,  daté  de  la  veille  de  Saint  Laurent  1268. 

Philippe  frere  8c  fuccefleur  de  Pierre  vint  au  monde  à  Aiguebelle  l’an 
1207  ,  il  étoit  le  huitième  fils  de  Thomas  Comte  de  Savoye.  On  l’avoit 
aulfi.  defiiné  à  l’Etat  eccléfiaftique.  Il  fut  fait  Eveque  de  Valence  ,  8c  le 

(7)  Le  Chancelier  de  l’Empereur  demanda  fefllon  de  ces  provinces  qui  étoient  depuis 
au  Comte  les  titres  qui  le  mettoient  en  pof-  long-temps  dans  fa  famille  ,  tira  fon  épée 
felfion  du  Chablais  &  d'Aoufte,  pour  faire  en  difant  que  c’e'toit-là  fon  titre.  Guichenon 
dre  lier  l'acte  de  l’inveftiture.  Pierre  de  Sa-  cite  fur  ce  fait  les  première  &  fécondé  Sa¬ 
voye  ,  perfuadé  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  voihennes. 
titre  pour  obtenir  La  confirmation  de  la  pof-  ; 
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Pape  Innocent  IV.  fe  trouvant  au  concile  de  Lyon  lui  donna  1  archevêché 
de  cette  ville.  Quoique  Philippe  ne  fut  point  engagé  dans  les  Ordres 
facrés ,  il  jouit  néanmoins  par  difpenfe  du  Pape,  des  revenus  de  leveche 
de  Valence ,  de  l’archevêché  de  Lyon  ,  &  de  plufieurs  autres  bénéfices 
qu’il  avoir  en  Angleterre  Sc  en  Flandres.  Il  fecourut  fes  neveux  Thomas 
Amédée  &  Louis  'de  Savoye  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  les  habi- 
tans  d’Aft,  &  il  fe  trouva  à  la  bataille  que  fes  neveux  perdirent  l’an  1166. 
Il  eut  aufli  des  différends  avec  Guy  Dauphin  de  Viennois  ,  qui  avoit 
ufurpé  fur  lui  plufieurs  châteaux  dépendais  de  l’Eglife  de  Lyon.  Mah  on 
ne  tarda  pas  à  conclurre  la  paix  &  le  traite  fut  ligne  a  Vienne  la  meme 

année.  A, 

Philippe  voyant  que  Pierre  de  Savoye  navoit  point  denfans  males  ,  ce 
u’ en  conféquence  la  fucceflion  du  Comte  de  Savoye  le  regardoit,  il  aban- 

l  ■  -  -  '  ■  '  A,: -  J~  u - 
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uonna  tous  les  bénéfices  &  fe  maria  en  1267  avec  Alix  veuve  de  Hugues 
de  Bourbon  dit  de  Châlons ,  Seigneur  du  Comté  de  Bourgogne  &  pere 
d’Othon  IV.  avec  l’héritiere  du  Comté  de  Bourgogne.  Son  frere  étant 
mort  un  an  après ,  il  fut  reconnu  fon  fuccelfeur  a  1  exclufion  de  Beatrix 
fa  niece ,  &  de  fes  neveux  fils  de  fon  frere  aîné  par  les  mêmes  confidera- 
rions  qui  avoient  fait  préférer  Pierre  de  Savoye  aux  autres  Princes  &C 
Pnnceffes  de  cette  maifon ,  comme  on  1  a  vu  ci-deffus.  ^ 

Il  jouilfoit  à  peine  de  fes  nouveaux  Etats  lorfquhl  fut  attaque  par  Guy 
Dauphin  Seigneur  de  Foucigny.  Gette  guerre  ne  fut  pas  longue  par  es 
foins  de  Marguerite  Reine  de  France  qui  fit  conclurre  une  treve  entre  ces 
deux  Princes.  Dans  la  même  année  les  habitans  de  la  ville  de  Berne  lui 
envoyèrent  un  ade  de  leur  foumilfion  ,  par  lequel  ils  le  déclamant  le 
Seigneur,  protedeur  &  défenfeur  de  leur  ville,  &  le  pnoient  d’agreer  les 
revenus  du  péage ,  de  la  monnoye  &  de  la  juftice  de  leur  ville  &  de  ion 

territoire.  .  .  .  ,  A  „  .  ,  . 

Hugues  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  acquis  le  5  août  1265  les  droits  que 

Beatrix  de  Bourgogne  avoir  fur  le  comté  de  même  nom  ,  voulut  inquiéter 
Philippe.  Mais  par  un  traité  du  mois  d’ Avril  12.7°  >  fut  arrête  que  Hu¬ 
gues  .moyennant  Iiooo  livres  Viennoifes  ,  cederoit  a  Alix  Comtelfe  de 
Bourgogne  &  â  Otthelin  ou  Othon  Comte  de  Bourgogne  fon  fils  toutes 
fes  prétentions  fur  le  comté  de  Bourgogne.  Otthelin  par  le  meme  traite 
promit  de  tenir  en  fief  du  duché  de  Bourgogne  ,  la  ville  de  Dole  ,  &  les 

Seigneuries  de  Rochefort  8c  de  Nublans.  -un 

Philippe  après  cet  arrangement  ne  relia  pas  long-temps  tranquille  :  Ro¬ 
dolphe  Comte  de  Hapsbourg  ,  aidé  du  Comte  de  Montbelhard ,  refolut  de 
s’emparer  du  pays  de  Vaux.  Il  commença  les  hoftihtes  par  le  fiege  de  Neuf- 
châtel  que  Philippe  lui  fit  bien-tôt  lever.  Ce  fucces  fut  fuiyi  de  la  con¬ 
quête  de  Nyons  qui  fe  fournit  volontairement.  Les  habitans  de  Morat  imi¬ 
tèrent  cet  exemple  &  reconnurent  Philippe  pour  leur  Seigneur.  La  mort 
d’Alix  fa  femme  arrivée  au  mois  de  Mars  1279  lui  fmcita  de  nouvelles 
affaires.  Othon  IV.  fils  d’Alix  eut  quelque  différend  avec.  Philippe  au 
fujet  de  plufieurs  châteaux  &  terres  ,  dont  celui-ci  devoir  jouir  pendant  la 
vie.  Les  parties  fe  fournirent  â  la  décifion  de  Marguerite  de  Provence  Reine 
de  France  -,  &  il  fut  conclu  en  1281  que  Philippe  rendrait  au  Comte  Othon 


n7 


O. 


1272. 


J24  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


0JIIL1IJMI—H» 

Duché’  de 
S-AVOYE. 


1285. 


XIV. 
Amede’e  Fe 
Grand  V.  du 
nota. 


'  rouc  ce  qui’l  avoir  dans  le  comté  de  Bourgogne,  moyennant  izooo  livres*, 
qui  lui  feroient  payées  tous  les  ans  dans  la  ville  de  Mâcon.  Philippe  cepen¬ 
dant  porta ,  tant  qu’il  vécut ,  la  qualité  de  Comte  de  Bourgogne  Palatin. 

Cependant  Rodolphe  Comte  d’Hapsbourg  qui  étoit  monté  fur  le  trône 
impérial  l’an  1173.,  porta  la  guerre  en  Suilfe  contre  Marguerite  de  Savoye 
ComtelTe  de  Kibourg  &  de  Nidow.  Philippe  réfolu  de  garantir  les  Etats 
de  fa  fœur ,  attira  l’Empereur  dans  le  pays  de  Vaux.  Le  Pape  Martin  IV. 
voulant  prévenir  les  fuites  de  cettte  guerre  ,  employa  fa  médiation  pour  faire 
ceflèr  les  hoftilités.  Il  fut  fécondé  dans  ce  deftein  par  Marguerite  Reine  de 
France  8c  Edouard  Roi  d’Angleterre.  Les  deux  Princes  confentirent  à  entrer 
en  négociation  ,  8c  conclurent  enfin  un  traité  qui  fut  figné  le  24  Juin  1283. 
Deux  ans  après  l’Empereur  ordonna  par  des  lettres- patentes  que  s’il  fur- 
venoit  guerre  entre  Philippe  Comte  de  Savoye  ,  8c  les  villes  Impériales  , 
on  n’uferoit  point  de  repréfailles ,  8c  que-  les  différends  feroient  terminés 
par  voye  d’arbitrage. 

Philippe  après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  fes  Etats  ,  mourut  fans 
enfans  au  château  de  Rolfillon  en  Bugey  le  17  novembre  1285.  On  a 
de  lui  deux  teflamens  ,  l’un  du  7  juin  125 comme  il  étoit  alors  Arche¬ 
vêque  de  Lyon ,  il  inftituoit  fes  héritiers  Pierre  de  Savoye  fon  frere ,  8c 
Beatrix  fa  fœur  Comteffe  de  Provence.  Par  le  fécond  daté  du  17  décem¬ 
bre  1284  il  nomma  fon  héritier  au  comté  de  Savoye  8c  aux  Duchés  de 
Chablais  8c  d’Aoufte  ,  Amédée  de  Savoye  Seigneur  de  Baugé  ,  8c  de  Brelîe 
fon  neveu ,  8c  donna  la  Baronnie  de  Vaux  à  Louis  de  Savoye  fon  autre 
neveu. 

Amédée  V.  furnommé  le  Grand ,  naquit  au  château  du  Bourget  le  4  Sep¬ 
tembre  1249.  Il  n’avoit  que  10  ans  lorfque  Thomas- II.  fon  pere,.  Comte 
de  Maurienne  8c  de  Flandres  mourut.  Beatrix  de  Fiefque  fa  mere  prit  foin 
de  fon  éducation  ;  mais  Philippe  de  Savoye  alors  Archevêque  de  Lyon ,  le 
prit  en  affeétion  &  le  tint  toujours  auprès  de  lui. 

Thomas  de  Savoye  III.  du  nom  ,  Comte  de  Piémont  fon  frere  aîné 
étant  en  guerre  avec  les  habitans  d’Aft ,  Pierre  de  Savoye  fon  oncle  mit 
des  troupes  fur  pied  8c  les  conduiiît  contr’eux.  Philippe  Archevêque  de 
Lyon  y  alla  auffi  ,  8c  y  mena  Amedée.  Thomas  perdit  la  bataille  ,  8c  fut 
fait  prifonier  avec  Amedée  8c  Louis  fes  freres.  Lorfque  ces  trois  Princes- 
furent  mis-  en  liberté ,  Philippe  Archevêque  de  Lyon  ,  négocia  le  mariage 
d’Amedée  avec  Sybille  de  Baügé.  Amedée  par  ce  moyen  devint  Seigneur 
de  Baugé  8c  de  BrefTe  (8)..  • 

Il  alla  enfuite  en  Angleterre  avec  Thomas  8c  Louis  lès  freres  pour  re¬ 
cueillir  la  fucceflîon  de  leur  oncle  Pierre  Comre  de  Savoye ,  8c  il  traita  â 
ce  fujet  avec  la  Reine  Ëleonore  8c  avec  le  Roi  Edouard  fon  fils.  A  fon 
retour  Philippe  qui  étoit  devenu  Comte  de  Savoye  8c  de  Bourgogne 
voulut  le  former  de  bonne  heure  8c  lui  apprendre  à  gouverner.  Il  lui  remit 
en  même  temps  le  duché  d’Aoufte. 


(8)  Il  ne  faut  pas  confondre  la  BrefTb  avec 
le  Brelfan  ou  le  pays  de  Brefce.  Le  Breffan 
eft  une  province  de  la  République  de  Ve- 
jiife ,  St  la  BrefTe  eft  une  province  de  France 


entre  le  Rhône  ,  la  Saône,  la  Bourgogne  & 
le  pays  de  Vaux,  dans  laquelle  la  princi¬ 
pauté  de  Dombes  eft  enclayée  ,  quoiqu’elles 
n’en  dépende  pas, 
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Après  la  mort  de  Philippe  ,  Amedée  fut  reconnu  Comte  de  Savoye  fans  pUCHF;  DE 
aucune  contradiétion  (9)  ,  car  quoique  Philippe  de  Savoye^  fon  neveu  fils  savoye. 
aîné  de  Thomas  III.  Comte  de  Piémont  fon  frété  aine ,  eut  pu  prétendre 
à  la  fuccelhon  par  la  loi  des  fiefs ,  comme  reprefentant  fon  pere ,  cepen¬ 
dant  Amedée  lui  fut  préféré  tant  parce  que  cette  loi  de  représentation  ou 
de  primogèniture  n’étoit  pas  encore  établie  ,  qu  en  faveur  du  teftament 
de  Philippe  fon  oncle.  D’ailleurs  Philippe  de  Savoye  8c  fes  freres  arriere- 
neveux  de  Philippe  fils  de  Thomas  I.  etoient  en  bas  âge  :  Amedee  V.  fe  fit 
déclarer  leur  tuteur ,  8c  pendant  leur  minorité  il  eut  le  temps  d  affermir 
fa  pui (Lance.  Il  fut  cependant  obligé  de  contenter  Louis  de  Savoye  fon 
frere  puîné  qui  lui  demandoit  un  partage  8c  qui  ne  vouloit  pas  confentir 
au  teftament  de  Philippe  Comte  de  Savoye  fon  oncle.  Ce  différend  fut 
terminé  par  arbitrage  }  8c  il  fut  arrête  que  Louis  de  Savoye  n  auroit  en 
appanage  que  la  Baronie  de  Vaux,  fuivant  ce  même  teftament  (10). 

Amedée  V.  étoit  déjà  en  fi  grande  confidération  que  les  habitans  de 
Milan  ,  de  Pavie ,  de  Cremone ,  de  Plaifance  8c  de  la  Brefte  recherchèrent 
fon  alliance  8c  fon  amitié.  Les  commencemens  de  fon  régné  furent  trou¬ 
blés  par  Amedée  II.  Comte  de  Geneve  ,  8c  par  Humbert  Dauphin  de  Vien¬ 
nois  ,  anciens  ennemis  de  la  maifon  de  Savoye ,  qui  lui  firent  la  guerre. 

Le  Comte  de  Savoye  fe  mit  promptement  en  campagne,  &  força  le  Comte 
de  Geneve  à  fe  retirer  du  Bugey  8c  du  pays  de  Vaux  ou  il  avoit  pénétré. 

Il  fe  difpofoit  enfuite  à  marcher  contre  le  Dauphin  qui  ravageoit  les  teires 
que  la  maifon  de  Savoye  polfedoit  en  Viennois  ,  lorfque  le  Pape ,  Edouard 
Roi  d’Angleterre  8c  Robert  Duc  de  Bourgogne  ,  travaillèrent  à  rétablir  la 
paix  entre  ces  deux  Princes.  Mais  comme  leurs  ambaftadeurs  11e  purent 
s’alfembler  à  ce  fujet,  l’affaire  fut  terminée  par  Guillaume  Archevêque  de 
Vienne  ,  8c  par  Perceval  de  Fiefque  de  Lavanie  ,  chapelain  du  Pape  Sé 
vicaire  général  de  l’Empereur  en  Tofcane.  Ils  convinrent  d’un  double  ma- 


(9)  Pour  bien  entendre  le  fil  de  cette  fuc- 
ceflîon  ,  il  faut  fe  rappeller  que  Thomas  II. 
troifieme  fils  de  Thomas  I.  fut  nommé  par 
Amedee  IV.  fils  aîné  du  même  Thomas  I.  Sc 
pere  de  Boniface ,  pour  être  tuteur  de  ce 
Boniface,qui ,  à  la  mort  de  fon  pere,  n étoit 
âgé  que  de  neuf  ans  ;  8c  que  ce  tuteur  par 
fa  prudence  ,  empêcha  fes  freres  puifhés 
Pierre  Sc  Philippe  ,  de  démembrer  les  Etats 
de  Savoye  ,  en  leur  donnant  l’exemple  de  fe 
contenter  de  leur  appanage.  S’il  ne  fut  pas 
mort  avant  Boniface  ,  qui  11e  lailla  point 
d’enfans  ,  il  auroit  fuccedé  au  comté  de  Sa¬ 
voye  comme  l’aîné  de  Pierre  8c  de  Philippe  ; 
ôc  à  fon  défaut,  fes  enfans  en  atuoient  hé¬ 
rité  ,  fi  la  loi  de  primogenimrc  8c  de  la  re- 
préfetitation  eût  été  alors  établie  en  Savoye. 
Mais  les  feuls  mâles  les  plus  proches  en  dé- 
gte ,  étant  appelles  à  la  fucceflïon ,  Pierre  de 
Savoye  oncle  des  fils  de  Thomas  II  fut 
préféré  ,  6c  enfuite  Philippe  autre  oncle , 


Thomas  étant  mort  fans  enfans  mâles.  Mais 
Philippe  décédé  fans  enfans  3  il  fallut  reve¬ 
nir  à  ceux  de  Thomas  II.  ils  furent  au  nom¬ 
bre  de  trois,  Thomas  ,  Amedée  Sc  Louis. 
Thomas  III-  du  nom  ,  l’aîné  étoit  mort  en 
x  181  ,  8c  Philippe  ne  mourut  qu’en  1 185.  La 
fucceffion  échut  alors  à  Amedée ,  fécond  fils 
de  Thomas  II. 

(10)  Les  trois  fils  de  Thomas  de  Savoye 

II.  du  nom  ,  Comte  de  Flandres  8c  de  Beatrix 
de  Fiefque  fa  fécondé  femme  ,  furent  la  lou¬ 
che  de  trois  differentes  branches;  Thomas 

III.  du  nom,  qui  étoit  l’aîné,  fut  Comte  de 
Piémont,  8c  de  lui  font  descendus  les  Prin¬ 
ces  d’Achaie  Sc  de  la  Morée.  Amedée  de  Sa¬ 
voye  V.  du  nom  ,  Seigneur  de  Brelle ,  puis 
Comte  de  Savoye,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article ,  fut  la  louche  des  Comtes  8c  Ducs 
de  Savoye  jufqu’à  préfent  ;  Sc  Louis  de  Sa¬ 
voye  ,  Baron  de  Vaux  le  fut  dune  troifie- 
me  branche. 
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naae  entre  le  fils  du  Comte  de  Savoye  &  la  fide  du  Dauphin ,  &c  entre 
le  fils  de  ce  Prince  &  la  fille  du  Comte  de  Savoye ,  lorfqu’ils  feroient  en 
â^e ,  &  qu’il  y  auroit  une  paix  perpétuelle  entre  ces  deux  Princes ,  enfin 
qu’ils  fe  rendroient  mutuellement  ce  qui  avoit  ete  pris.  Amedee  fit  auffi 
un  traité  particulier  avec  le  Comte  de  Geneve*  Le  Comte  de  Savoye  fit 
deux  ans  après  un  autre  traité  d’alliance  &  de  confédération  avec  Othon 
Comte  Palatin  de  Bourgogne  ,  qui  étoit  allarmé  du  voifinage  d’Amedée 
maître  de  la  Brelfe.  Il  porfedoit  cette  province  du  chef  de  Sybille  de  Beau- 
gé  fon  époufe ,  8e  il  y  avoit  réuni  Pvevermont  que  Robert  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  lui  avoit  cédé. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  duree  entre  les  Comtes  de  Savoye  de 
Geneve,  8e  le  Dauphin  de  Viennois  -,  la  guerre  recommença  l’an  1292. 
Elle  ne  fut  cependant  pas  confidérable ,  8c  l’on  entra  bien-tôt  en  négocia¬ 
tions  ,  qui  furent  terminées  par  de  nouveaux  traites.  Il  trouva  aufii  moyen 
d’appaifer  Philippe  de  Savoye  fon  neveu  ,  qui  a  la  Pollicitation  de  fa  mere 
Guye  de  Bourgogne ,  fe  plaignoit  de  n  avoir  pas  fuçcedc  au  Comte  Philippe 
fon  grand  onefe." Comme  il  n’étoit  pas  allez  puilfant  pour  appuyer  fes  droits, 
il  fe  contenta  de  demander  un  partage ,  8c  un  appanage  pour  fes  frétés. 
Amedée  ne  négligea  point  une  occafion  fi  favorable  de  s  affermir  dans  le 
gouvernement ,  8c  d’éteindre  tout  pretexte  de  guerre  civile.  Il  céda  donc 
a  fon  neveu  le  comté  de  Piémont ,  8c  l’obligea  à  fe  déflfter  de  fes  préten¬ 
tions  fur  la  Savoye. 

Tranquille  poffeffeur  de  fes  Etats,  il  fe  mêla  des  guerres  de  fes  voifins, 
8c  prit  part  aux  différends  qui  furvinrent  entre  la  France  8c  l’Angleterre 
au  fujet  de  Guy  Comte  de  Flandres.  Il  fut  même  déclaré  un  des  garants  de  la 
treve  qui  fe  fit  entre  les  deux  Cours. 

Après  que  la  paix  fut  entièrement  conclue  ,  Amedée  relia  encore  quel¬ 
que  temps  en  France  ,  ou  il  fe  ligua  avec  le  Comte  de  Provence  contie 
le  Dauphin.  Cette  ligne  fut  lignée  le  premier  mai  1300.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  cette  Cour,  il  fut  chargé  par  Edouard  I.  d’arrêter  les  articles  du 
mariage  qu’il  devoit  contraéler  avec  Marguerite  de  France.  Cependant  le 
Dauphin  irrité  de  ce  qu’il,  s’étoit  ligué  contre  lui  avec  le  Comte  de  Proven¬ 
ce ,  lui  déclara  la  guerre.  Charles  de  France,  Comte  de  Valois  employa  fa 
médiation  pour  les  reconcilier.  Le  Dauphin  peu  fatisfait  de  la  décifion  du 
Comte  de  Valois ,  réfolut  de  continuer  les  hoftilités.  U  mit  dans  fon  parti 
Hugues  de  Geneve  ,  8e  alla  affiéger  le  château  de  Monthous.  Le  Comte 
de  Savoye  voulut  marcher  au  fecours  de  la  place.  Le  Comte  de  Geneve 
S-oppofa  à  fon  paffage  -,  mais  la  vidoire  qu’Amedée  remporta  fur  lui  8c 
fur  les  alliés  ,  les  obligea  à  fe  retirer ,  8e  délivra  le  château  de  Monthous. 

Le  Comte  de  Savoye  débarraffé  de  cette  guerre  ,  fournit  des  troupes  à  Phi¬ 
lippe  le  Bel  qui  avoit  réfolu  de  faire  une  nouvelle  guerre  aux  Flamands, 
Ces  peuples  qui  redoutoient  1  orage  qui  etoit  prêt  de  fondre  fur  eux  demandè¬ 
rent  une  treve  d’un  an  :  Amedée  8e  le  Duc  de  Brabant  en  furent  les  mé¬ 
diateurs.  Cette  guerre  n’ayant  point  eu  d’autre  fuite  ,  le  Comte  s’en  re¬ 
tourna  en  Savoye. 

Les  difficultés  qui  furvinrent  dans  la  fuite  entre  ce  Prince  8e  le  Dau¬ 
phin  donnèrent  matière  à  un  nouveau  traité  de  paix  ,  par  la  négociation 


/ 
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d’Amedée  II.  Comte  de  Genève  ,  6c  de  plufieurs  autres  Seigneurs  :  ce 
traité  fut  conclu  le  8  mai  1304,  mais  il  fut  mal  execute.  Le  Pape  Clement 
V.  fe  rendit  arbitre  entre  ces  deux  Princes  6c  les  engagea  a  ligner  une  treve. 
Il  ordonna  qu’on  vifiteroit  les  lieux  qui  étoient  le  fujet  de  la  difpute ,  6c 
qu’on  affigneroit  à  chacun  ce  qui  lui  appartiendroit.  Mais  le  Dauphin  de 
Viennois  rompit  bien- tôt  la  treve  ,  6c  fe  faifit  du  château  d’Entremonts. 
Le  Pape  indigné  le  fomma  de  reftituer  cette  place  au  Comte  de  Savoye , 
ce  qu’il  refufa  de  faire.  Le  Comte  l’aiîiégea  ,  6c  après  cinq  femaines^  elle 
fut  obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  Comte  ufa  envers  les  affiégés 
de  fa  modération  ordinaire.  U  faut  rapporter  cet  événement  au  mois  d’oc¬ 
tobre  130 6  ,  6c  non  à  l’année  1314  comme  le  font  les  hiftoriens  de 


Duché’  de 
Savoye. 


Savoye. 

Le  tiege  d’Entremonts  ,  fut  le  fujet  '■d’une  nouvelle  guerre  entre  le  Comte 
de  Savoye  6c  le  Dauphin.  Elle  fut  fufpendue  par  de  longues  treves  ,  qui 
furent  fouvent  prolongées.  L’élévation  de  Henri  VII.  au  trône  impérial  ,  fer- 
vit  encore  à  augmenter  6c  à  affermir  la  puiffance  d  Amedee.  Ce  Monarque 
qui  s’étoit  rendu  à  Aft  l’an  1310,  lui  donna  l’inveftiture  du  Comte  de  Sa¬ 
voye  ,  des  Duchés  de  Chablais  6c  d’Aoufte  ,  du  Marquifat  d  Italie  ,  des  Sei¬ 
gneuries  de  Baugé  6c  de  Coligny ,  6c  le  créa  lui  6c  fes  fucceffeurs,  Princes 
de  l’Empire.  L’année  fuivante  il  lui  laifia  le  gouvernement  de  Milan  ,  de 
Plaifance  ,  d’Aft  de  Verone ,  de  Cremone  ,  &c.  à  caufe  de  fa  qualité  de 
Vicaire-général  de  l’Empire.  Il  lui  donna  dans  la  fuite  en  propriété  ,  le 
comté  d’Aft  pour  le  recompenfer  des  fervices  qu’il  en  avoit  reçus.  Peu 
de  temps  après  la  ville  d’Yvrée  qui  avoit  beaucoup  fouffert  par  les  divifions 
des  Guelfes  6c  des  Gibelins ,  fe  mit  fous  la  puiffance  du  Comte  de  Savoye. 

La  proteétion  que  l’Empereur  avoit  accordée  au  Comte  de  Savoye  ,  avoit 
arrêté  les  projets  du  Dauphin  ,  6c  l’avoit  empêché  d’attaquer  le  Comte 
Amedée.  Mais  à  peine  Henri  VII.  fut-il  mort,  qu’il  recommença  la  guerre  _ — 
avec  plus  d’ardeur  qu’ auparavant.  Les  animofités  furent  pouffées  jufqu’au  1  3  1 5* 
point  que  le  Comte  provoqua  le  Dauphin  a  un  combat  fingulier.  Le  fujet 
de  ces  querelles  continuelles  étoit  lapoffeffion  de  différentes  places  que  cha¬ 
cun  prétendoit  devoir  lui  appartenir.  Les  deux  Princes  convinrent  enfin  de 
choifir  des  arbitres  6c  quarante  Gentilshommes  de  chaque  parti ,  jurèrent 
l’obfervation  du  traité. 

La  fin  de  cette  guerre  permit  au  Comte  de  Savoye  de  fe  joindre  aux  Che¬ 
valiers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  lorfqu’ils  firent  la  conquête  de  l’ifle  de 
Rhodes  fur  les  Turcs.  Amedée  s’y  diftingua  beaucoup  ,  6c  les  fecours  quil  — 
fournit  aux  Chevaliers,  empêchèrent  Ottoman  de  reprendre  cette  place.  Ce  1333. 
fut  à  ce  fujet  qu’ Amedée  changea  fes  armes  ,  6c  qu’il  prit  la  croix  d’argent 
au  lieu  des  aigles  que  fes  prédéceffeurs  avoient  toujours  portes.  Il  prit  pouE 
devife  ces  quatre  lettres  ,  F.  E.  R.  T.  qui  font  les  initiales  de  ces  quatre 
mots  latins  ,  Fortitudo  ejus  Rhodum  tenait  :  Sa  valeur  a  conferve  Rhodes 

La  révolte  de  quelques  Religieux  de  la  ville  d’Ambronai  en  Bugey  pen¬ 
dant  fon  abfence  ,  rompit  le  traité  de  paix  qu’il  avoit  fait  avec  le  Dauphin. 

Ces  Religieux  qui  étoient  toujours  reftés  dans  le  parti  de  ce  Prince  ,  firent 
entrer  des  troupes  dans  la  ville  ,  6c  arborèrent  la  bannière  du  Dauphin  lur 
la  plus  haute  tour.  Amedée  de  retour  de  fon  expédition  dans  l’ifie  de  Rhodes, 
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mit  le  fiege  devant  Ambronai ,  8c  força  cette  place  à  fe  rendre.  Le  Dauphiri 
de  fon  côté  attaqua  le  château  de  Mirebel  en  Foreft ,  8c  s’en  rendit  maître. 
Ces  premières  hoftilités  furent  fuivies'  de  plufieurs  conquêtes  qu’ils  firent  ré¬ 
ciproquement.  Jeanne  Reine  de  France  ,  entreprit  de  reconcilier  ces  deux 
Princes  ,  8c  par  la  médiation  de  cette  Princefle  ,  ils  fignerent  une  treve  entre- 
eux.  Cet  intervalle  mit  le  Comte  en  état  de  travailler  à  procurer  des  fe- 
cours  à  Andronic ,  Empereur  de  Conftantinople  ,  qui  étoit  attaqué  par  les 
Mahometans.  Il  étoit  occupé  de  cette  affaire  lorfqu’il  mourut  le  1 6  d  oétobre 
1313  dans  la  foixante-quatorzieme  année  de  fon  âge ,  8c  la  trente-huitieme 
de  fon  régné. 

Ce  Prince  avoit  eu  trois  femmes.  Sybille  de  Baugé  la  première  lui  donna 
trois  fils  8c  quatre  filles,  fçavoir  Edouard  qui  lui  fucceda,  Aymon,  Jean  3 
Bonne,  Eleonore  ,  Marguerite  8c  Agnès.  Il  eut  de  fa  fécondé  femme  Marie 
de  Brabant  quatre  filles  ,  fçavoir  Marie  qui  époufa  Hugues  Dauphin ,  Baron 
de  Foucigny  3  Catherine  qui  fut  mariée  à  Léopold ,  Duc  d’Autriche  3  Anne 
femme  d’ Andronic  Paleologue  III.  Empereur  de  Conftantinople  3  8c  Beatrix 
qui  fut  donnée  en  mariage  à  Henri  d’Autriche  Roi  de  Boheme  &  dePo- 
logne.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  fa  derniere  femme  Alix  de  Viennois. 
Arnedée  par  fon  teftament  fait  le  27  de  feptembre  1307,  déclara  pour  fon 
fuccefteur  Edouard  fon  fils  aîné ,  &  après  lui  les  enfans  males  qui  provien- 
droient  de  fon  mariage.  Il  ne  laiffa  qu’un  leger  appanage  â  Aymon  fon  fé¬ 
cond  fils. 

Edouard  qui  étoit  né  le  12  de  février  1284,  s’etoit  diftingue  dans  toutes 
les  guerres  que  fon  pere  avoit  entreprifes  ou  auxquelles  il  avoit  eu  part. 
Il  avoit  même  donné  des  marques  de  fa  prudence  ,  lorfqu  Amedee  le  char¬ 
gea  du  gouvernement  de  fes  Etats  pendant  le  voyage  quil  fit  a  Rome  avec 
l’Empereur  Henri  VIL  Edouard  fut  à  peine  fur  le  trône ,  qu  il  fe  vit  oblige 
de  faire  la  guerre  à  Hugues  Dauphin ,  Baron  de  Foucigni.  La  prife  d  un  châ¬ 
teau  que  Hugues  avoit  fait  bâtir  fur  un  terrein  qui  dependoit  du  comte 
de  Savoye  ,  força  ce  Prince  à  demander  du  fecours  a  Guy  Dauphin  de  Vien¬ 
nois  fon  neveu  ,  8c  à  Hugues  de  Genève.  Ces  trois  Princes  allèrent  aftîeger 
le  fort  d’Alinges.  Edouard  les  contraignit  bien-tôt  de,  lever  le  fiege  ajprès 
avoir  remporté  fur  eux  une  viéloire  cofnplette.  Cette  défaite  ne  les  empêcha 
cependant  pas  d’entrer  dans  le  Chablais  ,  pendant  qu  Amedee  III.  Comte  de 
Geneve  s’avança  jufqu’au  pied  du  mont  du  Mortier.  Le  Comte  de  Savoye 
marcha  à  fa  rencontre  ,  8c  le  défit  entièrement. 

Ces  défaites  continuelles  ne  rebutèrent  pas  fes  ennemis  :  ils  firent  de  nou¬ 
velles  alliances  ,  8c  le  fecours  quelles  leur  procurèrent ,  les  mirent  en  état 
de  marcher  vers  le  château  de  Varey  en  Bugey  ,  devant  lequel  Edouard  avoit 
mis  le  fiege.  Il  y  eut  en  cette  occafion  un  fanglant  combat  entre  les  deux 
armées  3  mais  la  viétoire  fe  déclara  en  faveur  du  Dauphin.  Edouard  qui 
s’étoit  trop  avancé  dans  la  mêlée  feroit  tombe  entre  les  mains  des  ennemis 
fans  la  valeur  de  Hugues,  Seigneur  d’Entremonts.  Le  Comte  de  Savoye  qui 
avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  dans  cette  bataille  ,  fe  vit 
dans  la  néceflîté  de  "fe  retirer  avec  les  débris  de  fon  armée.  L’année  fuivante 
il  fe  trouva  en  état  de  continuer  la  guerre ,  8c  d’entreprendre  le  fiege  de 
plufieurs  places. 
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Cette  guerre  ne  l’empêcha-  cependant  pas  de  fe  joindre  a  Philippe  de  Va-  ■  _  t_,  ^  ’ 

lois  lorfqu’il  marcha  contre  les  Flamands  ,  &  de  fe  trouver  a  la  ba-  sayoye.- 
taille  de  Mont-CafTel  qui  fe  donna  en  13  28.  Apres  cette  expédition  il  re¬ 
tourna  à  Paris  avec  le  Roi ,  &  ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Clemence 
de  Hongrie  ,  veuve  de  Louis  Hutin ,  étant  prete  de  mourir ,  voulut  recon¬ 
cilier  le  Comte  de  Savoye  avec  le  Dauphin ,  afin  de  prévenir  les  malheurs 
dont  leurs  Etats  étoient  menaces.  Ces  deux  Princes  fe  rendirent  dans  la 
chambre  de  la  Reine ,  où  ils  s’embralferent  &  fe  jurèrent  une  amitié  ré¬ 
ciproque. 

Edouard  étant  allé  quelque  temps  après  au  château  de  Gentilly  près  de  x  v  î. 

Paris  pour  s’y  recréer,  tomba  malade  ,  &  mourut  le  4  de  Novembre  132-9  vl- 

âgé  de  quarante-cinq  ans  dont  il  en  avoit  régné  fix.  Il  avoit  epoufe  Blanche  çifique. 
de  Bourgogne,  fille  aînée  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne  ,  dont  il  neut 
qu’une  fille  nommée  Jeanne,  qui  époufa  en  1329  Jean  III.  Duc  de  Bretagne. 

Edouard  étant  mort  fans  lai  lier  d’enfant  mâle ,  Aymon  (12)  fon  frerefut 
reconnu  Comte  de  Savoye.  Il  étoit  alors  à  Avignon  auprès  du  Pape  Jean 
XXII.  Ce  Prince  qui  n’étoit  point  encore  dans  les  Ordres  facres  quitta 
l’Etat  Eccléfiaflique  auquel  on  j’avoit  deftiné  dès  fon  enfance.  Jeanne  de 
Savoye  fa  niece  Duchefle  de  Bretagne  voulut  reclamer  la  fuccellion  du 
Comte  fon  pere.  Elle  étoit  appuyée  par  fon  mari  qui  cherchoit  a  faire 
valoir  les  prétentions  de  fa  femme  >  mais  il  fe  defifta  bien-tot  lorfqu  on 
Jui  fit  connoître  les  loix  du  pays. 

La  paix  que  la  Reine  de  France  avoit  fait  faire  entre  le  Dauphin  &  le 
Comte  de  Savoye  ne  fut  pas  de  plus  longue  duree  que  les  autres.  Le 
Dauphin  loin  de  confirmer  ce  traité  avec  Aymon  fe  prépara  à  lui  faire  la 
guerre  ,  Sc  fit  une  ligue  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Comte  de  Savoye 
informé  des  deffeins  de  fon  ennemi  fe  difpofa  à  rendre  inutiles  les  efforts 
de  fon  adverfaire.  Le  Roi  de  France  employa  vainement  fa  médiation  ,  il 
lie  pût  empêcher  ces  deux  Princes  de  s’attaquer  mutuellement.  La  mort 
.<du  Dauphin  caufée  par  une  blelfure  qu’il  reçut  au  château  de  la  Perriere 
ne  fufpendit  pas  les  opérations  de  la  campagne.  Humbert  fon  frere  qui  lui 
iuccéda  ,  continua  la  guerre.  On  convint  cependant  dune  treve  qui  fur  .  — — — 

Jui  vie  de  la  paix.  Elle  fut  rompue  l’année  fuivante  ,  &  donna  fujet  a  un  x  3  5 
nouveau  traité  qui  n’étoit  que  la  confirmation  du  premier ,  excepte  qu  on 
donna  des  cautions  pour  l’obfervation  du  traité.  En  confequence  on  tra¬ 
vailla  à  régler  les  limites  des  deux  Etats  ,  ôc  l’on  fit  prêter  ferment  aux 
Jiabitans  de  ces  différentes  provinces ,  de  s’en  tenir  à  ce  qui  feroit  décidé. 

Ce  Prince  fincerement  attaché  à  la  France  joignit  fes  troupes  â  celles 
de  Philippe  VI.  de  Valois  dans  la  guerre  que  ce  Monarque  eut  avec  le  Roi 
d’Angleterre  ,  ëç  il  l’accompagna  en  Flandres.  Après  la  conclufion  de  la 
paix  il  fe  rendit  dans  fes  Etats  ,  où  il  travailla  au  bonheur  de  fes  fujets.  — — 

Il  mourut  au  château  de  Montmeillan  le  24  de  Juin  1343  treize  jours  après  I345* 
avoir  fait  fon  teftament  par  lequel  il  inflituoit  Amedée  fon  fils  aîné  ,  fon 
héritier  univerfel. 

Aymon  avoit  époufé  en  1330  Yolande  fille  de  Théodore  Paleologue 


(12)  Aymon  fur  le  véritable  nom  de  Bap¬ 
tême  de  ce  Prince  ,  &  non  pas  Amé  ,  quoi- 
Tome  IL 


pae  la  plupart  des  Hiftoriens  ayent  fouvent 
;onfondu  ccs  deux  noms  en  parlant  de  lug 
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Marquis  de  Montferrat.  Cette  PrincelTe  avoit  eu  pour  dot  les  châteaux  de 
Lancio ,  de  Ciriès  &  de  Cafelle.  On  avoit  réglé  que  fi  le  Marquis  de  Mont¬ 
ferrat  ou  fes  defcendans  mouroient  fans  laiflfer  d’enfans  mâles  3  Yolande 
8c  fes  fucceflfeurs  auroient  le  Marquifat  de  Montferrat  8c  qu’on  donneroit 
aux  hiles  leur  mariage  en  argent.  Cette  claufe  a  fufcité  de  grandes  guerres 
entre  les  Ducs  de  Savoye  8c  ceux  de  Mantoue.  Le  Comte  de  Savoye  eut 
d’Yolande  j  Amedée  qui  lui  fuccéda;  Jean  décédé  en  bas  âge  ;  Blanche  pro- 
inife  au  fils  d’Edouard  Roi  d’Angleterre  8c  enfuite  mariée  à  Galeas  Vif- 
comti  Prince  de  Milan ,  8c  Catherine  de  Savoye.  Il  eut  aufli  plufieurs  autres 
enfans  naturels. 

Amedée  furnommé  le  Comte  verd  (13)  entra  en  poflfetfion  des  Etats  de 
Savoye  en  conféquence  du  teftament  de  fon  pere.  il  étoit  né  le  4  de  Jan¬ 
vier  1434  j  &  il  n’avoit  que  dix  ans  lorfque  Aymon  mourut.  La  fage  con¬ 
duite  de  Louis  de  Savoye  Seigneur  de  Vaux  fon  coufin&  d’Amedée  Comte 
de  Geneve  fon  neveu  qu’on  lui  avoit  donnés  pour  tuteurs ,  empêcha  les 
troubles  prefque  toujours  inféparables  d’une  minorité.  Ces  deux  Princes 
firent  un  accommodement  avec  Philippe  de  Valois  au  fujet  des  préten¬ 
tions  que  Philippe  Duc  d’Orléans  fon  fils  avoit  fur  la  Savoye  comme  heri¬ 
tier  de  Jeanne  de  Savoye  DuchefTe  de  Bretagne.  Ils  profitèrent  aufli  de  la 
négligence  de  Jeanne  Reine  de  Naples  pour  s’emparer  de  plufieurs  places 
que  cette  PrincelTe  avoit  dans  le  Piémont  ,  8c  dont  les  Seigneurs  voifins 
eherchoient  à  fe  rendre  maîtres.  Amedée  qui  les  avoir  accompagnés  dans 
cette  expédition  retourna  à  Chambéry  où  il  ordonna  des  tournois  pen¬ 
dant  trois  jours.  Ce  fut  dans  l’un  de  ces  tournois  qu’il  eut  le  furnom  de 
Comte  verd. 

Il  ne  refia  pas  long-temps  tranquille  ,  &  il  fe  vit  attaqué  par  Luchin 
Vifcomti  Seigneur  de  Milan.  Ce  Prince  jaloux  des  heureux  fuccés  d’Ame¬ 
dée  „  réfolut  de  lui  faire  la  guerre  ,  8c  le  ligua  avec  Thomas  Marquis  de 
Saluces.  Les  projets  du  Duc  de  Milan  ne  purent  avoir  leur  effet ,  ce  Prince 
étant  mort  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à  entrer  fur  les  terres  du  Comte 
de  Savoye.  Galeas  8c  Barnabé  neveux  de  Luchin  ,  8c  qui  avoient  été  élevés 
en  Savoye  ,  pénétrés  de  reconnoiflance  pour  leur  bienfaiteur  engagèrent 
Jean  Vifcomti  Duc  de  Milan  à  faire  un  traité  de  paix  avec  la  Cour  de 
Savoye.  Il  fut  cimenté  par  le  mariage  de  Blanche  fœur  d’Amedee  avec  Ga¬ 
leas  Vifcomti.  Ce  fut  alors  que  la  maifon  du  Marquis  de  Saluces  commença 
à  tomber.  Le  premier  fruit  de  l’union  du  Comte  de  Savoye  avec  le  Duc  de 
Milan  3  fut  la  paix  qui  fe  fit  par  la  médiation  de  ce  dernier  entre  Amedee 
8c  Jean  Marquis  de  Montferrat.  Ces  deux  Princes  fe  difputoient  la  Sei¬ 
gneurie  d’Yvrée  *,  mais  en  conféquence  de  l’accommodement  quils  firent 
enfemble  3  le  Marquis  céda  au  Comte  la  moitié  de  cette  ville. 

Louis  de  Savoye  un  des  tuteurs  du  Comte  verd  étant  mort  on  appréhenda, 
qu’il  11’y  eût  du  danger  à  laiflfer  ait  Comte  de  Geneve  le  foin  de  la  perfonne 
du  Prince  ,  8c  Tadminiftration  de  fes  Etats  à  caufe  des  anciennes  inimitiés 
des  maifon  s  de  Savoye  8c  de  Geneve.  On  choilit  a  fa  place  Guillaume  de 


(13)  Ce  furnom  lui  fut  donné,  parce  que 
dans  un  tournois  il  parut  avec  des  armes 
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k  Baume  Seigneur  de  l’Abbergement  à  qui  l’on  donna  pour  l’aider  fon  DucHJ,De 
adminiftration  ,  plufieurs  Seigneurs  dont  on  connoiiloit  la  lagelle  8c  la 
probité.  Sur  ces  entrefaites  Humbert  Dauphin  de  Viennois  ayant  cede  les 
Etats  au  Roi  de  France  j  Amedée-  envoya  propofer  au  Roi  quelques  échan¬ 
gés  de  terres  enclavées  dans  fes  Etats  &  dans  ceux  du  Dauphine.  Ces  propo¬ 
rtions  furent  bien  reçues ,  mais  l’exécution  en  fut  difFeree.  Cependant  la 
bonne  intelligence  ne  dura  pas  long-temps  entre  le  Comte  de  Savoye  & 
le  nouveau  Dauphin.  Quelques  difficultés  furvenues  entre  les  gens  de  juitice 
de  ces  deux  Princes  pour  l’Abbaye  d  Ambronay  8c  le  chateau  de  Varey  9 
furent  le  fujet  des  guerres  qu’il  y  eut  entre  la  France  8c  la  Savoye  pendant 
les  années  1353  Se  1354*  La  vi&oire  fe  rangea  prefque  toujours  du  cote 
du  Comte  de  Savoye  Se  il  eut  l’avantage  de  gagner  la  célébré  bataille  des 
Abrès  où  il  défit  entièrement  les  troupes  de  Hugues  de  Geneve  qui  avoir 
pris  le  parti  du  Dauphin.  Le  Roi  Jean  voulut  enfin  terminer  une  guerre 
il  cruelle  par  une  paix  folide  ,  8c  après  quelques  négociations  infruétueufes  ,  ^ . 
il  fit  tenir  à  Paris  une  aifemblée  au  Parlement ,  ou  il  prefida.  On  y  exa-  1354. 
mina  les  fujets  de  plainte  des  deux  partis  ^  6c  le  5  de  Janvier  1355  on  fit 
un  traité  qui  étouffa  toutes  les  femences  de  haine  Se  de  divifions  entre 
les  Peuples  du  Dauphiné  Se  ceux  de  la  Savoye.  Il  fut  en  même-temps  décidé 
que  le  Comte  épouferoit  Bonne  de  Bourbon  coufine  du  Roi. 

Cette  nouvelle  alliance  engagea  Amedee  a  prendre  le  parti  de  Jean 
contre  Edouard  Roi  d’AnHeterrre.  Ce  Prince  ayant  repaffié  la  mer. ,  le 
Comte  de  Savoye  retourna  dans  fes  Etats.  Les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  le 
Dauphin  ,8c  l’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  la  France,  le  rendirent  re¬ 
doutable  à  fes  voifins  ,  qui  n’oferent  troubler  la  tranquillité  dont  fes  Etats  _____ 
iouiffioient.  Il  fit  une  ligue  avec  le  Roi  de  Sicile  Se  le  Prince  de  Tarente 
fon  fils  ,  8c  députa  plufieurs  Seigneurs  pour  faire  exécuter  le  traité  des 
échanges  qu’il  avoit  fait  avec  le  nouveau  Dauphin  en  1349  quil  avoit 

renouvellé  en  1 3  5  5 .  _  . 

L’union  qui  regnoit  entre  lui  8c  le  Dauphin ,  alors  Regent  du  Royaume 
pendant  la  prifon  du  Roi  Jean ,  l’auroit  porté  à  travailler  avec  le  Dauphin 
a  la  délivrance  du  Roi  s’il  n’eût  été  occupé  dans  fes  propres  Etats.  Jacques 
de  Savoye  Prince  d’Achaie  avoit  obtenu  de  l’Empereur  Charles  IV.  la  per- 
tniffion  d’impofer  quelque  nouveau  tribut  en  Piémont.  La  durete  avec  la¬ 
quelle  il  traita  les  habitans  de  cette  province  ,  les  engagea  à  porter  leurs 
plaintes  au  Comte  de  Savoye.  Ce  Prince  envoya-  des  Commiflaires  ,  qui 
après  avoir  fait  les  informations  nécefiaires  condamnèrent  ce  Prince  8c 
déchargèrent  les  peuples  des  nouveaux  impôts.  Jacques  irrite  de  ce  juge¬ 
ment  fît  mourir  les  Officiers  du  Comre  de  Savoye.  Ce  procédé  obligea  Ame¬ 
dée  de  marcher  contre  lui.  Il  prit  Turin  8c  toutes  les  villes  que  le  Prince 
d’Achaie  poflèdoit ,  8c  lui  livra  un  combat  dans  lequel  il  le  fit  prifonnier.  _ — T — « — 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Guillaume  de  la  Baume  acheta  de  Cathe-  1  3  59* 
rine  de  Savoye  ComtefTe  de  Namur  la  Baronnie  de  Vaux  Se  les  terres 
qu’elle  polfedoit  en  Bugey  8c  en  Valromey  pour  être  incorporées  au  Comte 

de  Savoye.  v 

La  Principauté  de  Piémont  avoit  été  cedée  par  Jacques  de  Savoye  a  Fré¬ 
déric  Marctuis  dg  Saluces.  Ce  Prince  refufa  de  rendre  au  Comte  de  Savoye 
*  Xxi  1 
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l’hommage  qu’il  devoit  pour  le  Piémont  ôc  pour  les  autres  villes  qù’rt 
tenoit  en  fief.  Amedée  marcha  contre  lui  &  fe  rendit  maître  de  cette  pro¬ 
vince  qui  fut  réunie  au  Comté  de  Savoye.  Il  confirma  aux  gentilshommes 
du  Piémont  tous  les  privilèges  que  le  Prince  d’Achaie  leur  avoit  accordés. 

La  guerre  que  Jean  Marquis  de  Montferrat  faifoit  avec  Galeas  Vifcomti 
Duc  de  Milan  fut  une  occafion  dont  Amedée  fe  fervit  pour  fe  venger  du 
Duc  qui  avoit  foutenu  le  parti  du  Marquis  de  Saluces.  Il  fournit  des  trou¬ 
pes  au  Marquis  de  Montferrat  ;  mais  cette  bonne  intelligence  ne  dura  pas 
long-temps  ,  ôc  quoiqu’ Amedée  fe  fût  raccommodé  avec  lui ,  il  ne  jugea 
à  propos  de  s’en  tenir  au  traité  ôc  s’empara  de  plufieurs  châteaux  qui  appar- 
tenoient  au  Marquis.  Ce  Pnnce  voulut  alors  fe  préparer  à  recommencer 
la  guerre  ,  afin  de  reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu.  Le  Comte  informé  de  fes 
deffeins  fit  une  ligue  avec  Galeas  Prince  de  Milan  ,  ôc-  ils  convinrent  de' 
partager  entr’eux  les  Etats  du  Marquis.  L’année  fuivante  il  pardonna  au 
Prince  d’Achaie  ôc  lui  rendit  tous  fes  biens-.  Cet  exemple  de  générofité  ne 
fut  point  capable  de  ramener  à  fon  devoir  le  Marquis  de  Saluces ,  &  il  donna 
bien-tôt  de  nouveaux  fujets  de  plainte  au  Comte  de  Savoye.  Amedée  réfolu 
de  le  forcer  à  fe  foumettre  ,  alla  mettre  le  fiege  devant  Saluces  où  il  s ’étoic 
retiré ,  ôc  il  ferra  la  place  de  fi  près  que  le  Marquis  ne  trouva  plus  d’autre 
relfource  que  dans  la  clémence  de  fon  vainqueur.  Il  fe  rendit  à  la  tente 
du  Comte,  ôc  lui  déclara  qu’il  remettoit  entre  fes  mains  fa  perfonne  ÔC 
fès  Etats*  Amedée  furpris  d’une  aètion  à  laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  par¬ 
donna  de  nouveau  à  ce  Prince  ,  ôc  confentit  que  leurs  différends  fufient 
jugés  par  des  arbitres.  Le  Marquis  de  Saluces  ne  demeura  pas  long-temps 
tranquille.  U  crut  devoir  profiter  des  troubles  dont  le  Val  d’Aoufte  étok  agité  , 
ôc  des  fecours  que  Barnabé  Prince  de  Milan  étoit  en  état  de  lui  fournir. 

Amedée  ne  fut  pas  long-temps  à  rétablir  le  calme  dans  le  Piémont 
d’où  il  chaffa  les  troupes  Angloifes  qui  commettoient  tous  ces  défordres. 
11  envoya  enfuite  le  Prince  d’Achaie  contre  le  Marquis  de  Saluces  fur  le-' 
quel  on  fit  plufieurs  conquêtes.  Après  avoir  rendu  le  calme  à  tous  fes  Etats  , 
il  entreprit  de  paffer  en  Greee  pour  fecourir  Jean  Paleologue  Empereur 
de  Conftantinople  qui  avoir  été  fait  prifonnier  par  Amurat  Empereur  des 
Turcs.  Il  chargea  de  la  regence  de  fes  Etats  Bonne  de  Bourbon  fon  époufe  , 
Ôc  s’embarqua  à  Venife  avec  fon  armée.  Les  grands  avantages  qu’il  remporta 
contre  le  Roi  de  Bulgarie  obligeront  ce  Prince  de  rendre  la  liberté  à  l’Em¬ 
pereur  Paleologue.  Cette  expédition  étant  ainfi  heureufement  terminée  , 
le  Comte  de  Savoye  retourna  dans  fes  Etats ,  où  il  relia  quelques  années 
en  repos. 

Leonel  d’Angleterre,  Duc  de  Carence,  mari  d’Yolande ,  fille  de  Galeas, 
Prince  de  Milan ,  Ôc  de  Blanche  de  Savoye ,  étant  mort  un  an  après-  fon 
mariage  ,  le  Gouverneur  des  villes  ôc  châteaux  que  Galeas  avoit  donnés 
pour  dot  à  fa  fille ,  refufa  de  les  remettre  au  beau-pere  après  La  morp  du 
gendre  ,  ôc  en  traita  avec  Jean  ,  Marquis  de  Montferrat.  Galeas  indigné  de 
cette  perfidie  déclara  la  guerre  au  Marquis  de  Montferrat  qui  eut  recours  au 
Comte  de  Savoye.  Ce  Prince  tenta  fans  effet  la  voie  d’un  accommodement,- 
Dans  ces  circonflanc.es  le  Marquis  de  Montferrat  mourut ,  ôc  laiffa  fes  enfans 
fous  la  tutelle  d’Othon  ,  Duc  de  Brunfwich  ,  mari  de  Jeanne ,  Reine  de 
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Naples.  Tout  fembloit  favorifer  les  deffeins'  du  Prince  de  Milan.  Aid  étoit  "DucHP.  DT7 
alïiegé ,  &  les  terres  de  Montferrat  pouvoient  facilement  devenir  la  proie  du  savoye. 
premier  qui  auroit  voulu  s’en  emparer  ,  a  caufè  de  1  eloignement  du  Duc 
de  Brunfwich.  Le  Comte  de  Savoye  fut  alors  follicité  de  protéger  de  jeunes 
orphelins  qui  croient  fans  défenfe  :  mais  il  héfita  long-temps  à  prendre  un 
parti.  Il  étoit  beau-frere  de  Galeas  ,  &  neveu  du  feu  Marquis  de  Montferrat  ; 
il  auroit  voulu  ne  pas  rompre  avec  les  Princes  de  Milan  fes  voifins  ,  &  ce¬ 
pendant  l’alliance  que  Barnabé  avoit  faite  avec  le  Marquis  de  Saluces ,  le 

chagrinoit  -,  d’ailleurs  il  prévoyoit  la  ruine  du  Piémont ,  fi  Galeas  s’empa-  _ _ „ 

ronde  la  ville  d’Aft.  Il  le  détermina  enfin  pour  les  jeunes  Princes  ,  &  leva  1371. 
une  forte  armée  qu’il  envoya  au  fecours  d’Othon  qui  étoit  dans  Aid.  Ce  Duc 
fit  alors  une  fortie  ,  dans  laquelle  il  eut  l'avantage..  Le  Comte  de  Savoye 
fe  difpofa  enfuite  à  livrer  bataille  ,  mais  les  Milanois  qui  connurent  le  dam 
ger  qu’il  y  avoit  de  s’y  engager ,  &  qui  avoient  fouffert  cette  même  jour¬ 
née  un  fécond  échec,  levèrent  le  fiege  ,  &  fe  retirèrent. 

Rien  ne  s’oppofant  plus  aux  progrès  d’Amedée  ,  il  reprit  le  château  de 
Vulpian  que  l’Abbé  de  fainte  Benigne  avokenlevé  au  Marquis  de  Montfer¬ 
rat.  Ces  fuccès  engagèrent  ce  Prince  à  fe  lier  plus  étroitement  avec  Amedée, 
qui  promit  de  faire  la  guerre  à  Galeas  pour  l’obliger  à  rendre  ce  qu’il  avoit. 
ufurpé  fur  le  Montferrat.  Le  Marquis  de  Saluces  étoit  du  parti  des  Vifcomti  3 
mais  il  ne  fut  qu’un  foible  obftacle  aux  conquêtes  que  le  Comte  de  Savoye 

fit  dans  le  Milanès.  .  '  .  - - 

Tant  d’exploits  forcèrent  enfin  les  Vifcomti  a  demander  la  paix,  &  ede  1 375- 
fut  conclue  le  ai  de  Juin  1375.  Le  Comte  de  Savoye  ne  fongea  plus  alors 
qu’à  tourner  fes  armes  contre  le  Marquis  de  Saluces  qui  refufoit  toujours 
de  le  reconnoître  pour  fon  fouverain.  Ce  Marquis  fe  voyant  abandonné  des 
Vifcomti,  fe  déclara  Vaffal  de  Charles  V.  Roi  de  France,  afin  d’engager  ce 
Monarque  à  le  prendre  fous  fa  prote&ion.  Il  arbora  alors  les  armes  de 
France  fur  les  places  les  plus  fortes  de  fon  Marquifat.  Amedée  s’en  plaignit 
au  Roi  de  France  3  mais  il  n’ofa  fe  brouiller  avec  un  Monarque  fi  pouffant , 

&  cette  affaire  fut  terminée  par  les  voyes  de  la  négociation.  L’Empereur  qui 
prétendoit  que  ce  Marquifat  étoit  un  fief  de  l’Empire ,  céda  au  Comte  tous 
les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  ce  Marquifat ,  avec  défenfe  de  porter  ailleurs 
que  devant  lui  les  affaires  qui  pourroient  furvenir  à  ce  fujer.  ,  - — — 

Ce  petit  mécontentement  n’empêcha  pas  dans  la  fuite  Amedée  de  prendre  1 3  S  5 . 
le  parti  du  Duc  d’Anjou  ,  lorfqu’il  fut  nommé  Roi  de  Naples.  Ce  fut  pendant 
cette  expédition  qu’il  fut  attaqué  de  la  pefte  dont  il  mourut.  Quelques  Au¬ 
teurs  croyent  que  ce  Prince  but  de  l’eau  d’une  fontaine  empoifonnée ,  qui 
lui  caufa  la  mort.  Il  étoit  alors  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge.  Ce 
Prince  ne  laiffa  de  fon  mariage  avec  Bonne  de  Bourbon  qu’un  fils  nommé 
Amedée  ,  qui  fut  fon  unique  héritier.  Il  avoit  établi  le  droit  de  primogé- 
niture  entre  fes  defcendans ,  &  avoit  fait  une  loi  pour  exclurre  les  filles  de 
la  fouveraineté.  Il  avoit  inftitué  l’an  1361  l’Ordredu  Collier  ou  Amplement 
de  Savoye.  Il  prit  dans  la  fuite  le  nom  d’Ordre  des  Chevaliers  de  VÂnnon - 
ciade.  <  .  xvm. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Amedée  fon  fils  unique  s’empara  du  Comté 
de  Savoye.  Il  étoit  né  à  Veillane  en  Piémont  le  24  février  1360.  A  l’âge  Rouge:  ou  le 

'  Roux. 
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de  dix-neuf  ans ,  fon  pere  lui  avoir  donné  pour  appanage  les  Seigneuries 
de  B  relie  8c  de  la  Valbonne  ,  8c  il  avoir  forcé  le  Sire  de  Beaiyeu  à  lui  rendre 
hommage  pour  plufieurs  villes  8c  châteaux.  Il  s’étoit  diltingue  dans  la  guerre 
que  Charles  VI.  avoir  entreprife  en  1382,  contre  les  Flamands.  Il  accom¬ 
pagna  une  fécondé  fois  ce  Prince  qui  fut  obligé  de  repaffier  en  Flandres  pour 
punir  les  Gantois  qui  avoient  appellés  les  Anglois  a  leur  fecours. 

Quelques  troubles  qui  furvinrent  dans  fes  Etats  l’obligerent  d’y  retourner 
promptement.  Les  peuples  du  Valais  s’étoient  révoltés  ,  8c  avoient  chalfé 
leur  Evêque  5  ils  étoient  meme  entres  dans  le  Chablais ,  ou  ils  avoient  lait 
quelques  hoftilités.  Le  Comte  de  Savoye  les  força  bien-tôt  à  rentrer  dans  le 
devoir ,  8c  à  implorer  fa  clémence.  Théodore ,  Marquis  de  Montferrat  avoit 
voulu  profiter  de  ces  troubles  pour  attaquer  Amedee.  Il  eut  lieu  de  fe  re¬ 
pentir  de  fon  entreprife  ,  8c  accepta  volontiers  la  médiation  de  Galeas  Duc 
de  Milan  ,  qui  le  Réconcilia  avec  le  Comte  de  Savoye. 

Frédéric ,  Marquis  de  Saluces ,  ne  pouvoit  refier  tranquille ,  8c  il  formoit 
toujours  quelqu’entreprife  fur  le  Piémont.  Le  Comte  de  Savoye  délivré  de 
la  guerre  du  Valais ,  palfa  les  Monts ,  8c  enleva  au  Marquis  deux  places 
importantes.  Il  auroit  fait  même  de  plus  grands  progrès  ,  fi  Charles.  VI. 
qui  le  préparoit  à  déclarer  la  guerre  aux  Anglois ,  ne  1  eut  engage  a  fe  join¬ 
dre  à  lui.  Il  fut  donc  obligé  à  faire  une  treve  avec  le  Marquis  de  Saluces, 
jufqu’à  ce  que  les  arbitres  qui  avoient  ete  nommes  pour  juger  ce  différend, 
euffent  terminé  cette  affaire.  Pendant  qu  Amedee  etoit  en  France ,  Théo¬ 
dore  Marquis  de  Montferrat  excita  une  révolte  dans  le  Canaveys ,  8c  fit 
même  le  fiéo-e  de  Verrue.  La  préfence  d’Amedée  fit  changer  les  chofes  de 
face ,  le  fiége  de  Verrue  fut  levé  ,  8c  les-  rebelles  furent  punis. 

Un  jou?  que  ce  Prince  chaffoit  au  fanglier  ,  il  tomba  de  cheval  8c  fe  cafia 
la  jambe  droite.  Cet  accident  fut  caufe  de  fa  mort  arrivée  le  premier  de 
novembre  1391.  Il  n’étoit  alors  âgé  que  de  trente-un  ans.  On  foupçonna  que 
ce  Prince  avoit  été  empoifonné  ,  &  plufieurs  perfonnes  même  furent  in¬ 
quiétées  â  ce  fujet  3  mais  on  reconnut  leur  innocence  ,  8c  on  réhabilita  la 
mémoire  de  Pierre  de  Lupinis  qu’on  avoit  fait  mourir  comme  coupable  de 
çet  attentat.  Amedée  avoit  epoufe  en  1376  Bonne  de  Berry ,  fille  de  Jean 
Duc  de  Berry  8c  de  Jeanne  d’ Armagnac.  Il  n’en  eut  qu’un  fils  nommé  Ame¬ 
dée  ,  qui  lui  fucceda  ,  8c  deux  filles ,  fçavoir  Bonne  mariée  â  Louis  de  Sa¬ 
voye  ,  Prince  d’Achaie ,  8c  Jeanne  Poflhume  qui  époufa  Jean-Jacques  Pa- 
leologue ,  fils  du  Marquis  de  Montferrat. 

Amedée  n’avoit  que  huit  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Bonne  de  Berry 
fa  mere  8c  bonne  de  Bourbon  fon  ayeule  ,  prétendirent  â  la  tutelle  de  ce 
Prince  8c  à  la  Regence  de  fes  Etats.  Il  fut  enfin  décidé  que  Bonne  de  Bour¬ 
bon  feroit  tutrice  8c  Regente ,  8c  qu  on  lui  donneroit  pour  Confeillers  ,  le 
Prince  de  la  Morée ,  Louis  de  Savoye ,  les  Sires  de  Villars  8c  de  Beaujeu , 
8c  plufieurs  autres  Seigneurs.  Bonne  de  Bourbon  ayant  fini  avec  honneur 
le  temps  de  fa  regence ,  fongea  a  abandonner  les  Etats  de  Savoye.  On  fit 
quelques  difficulté^  pour  lui  rendre  fon  douaire,  mais  l’approche  de  Louis 
de  Bourbon  fon  frere  ,  qui  s  etoit  avance  jufqu  a  Grenoble ,  obligea  le  Com¬ 
te  de  Savoye  â  donner  fatisfaélion  à  cette  Princeffie,  qui  fe  retira  à  Mâcon, 
qii  çlle  paffa  le  refie  de  fes  jours.  Amedee  augmenta  fes  Etats  par  1  acquit 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  VII.  535 

fition  quil  fit  du  comté  de  Geneve ,  moyennant  une  fomme  d’argent  qu’il  — — — “7“ 
donna  à  Odon  de  Villars.  Ce  Prince  lui  remit  en  même-temps  tous  les  sayqU^ 
droits  que  les  Comtes  de  Geneve  avoient  en  Grefivaudan ,  dans  le  Vien¬ 
nois  &  dans  le  Dauphiné.  Le  Comte  de  Savoye  lui  céda  la  feigneurie  de 
Château-neuf  en  Valromey.  Le  titre  de  cette  acquifition  eft  daté  du  5  d’août 
1401.  U  achetta  encore  pour  cent  mille  florins  d’or  toutes  les  terres  que 
Humbert  VIL  pofledoit  en-deçà  de  la  Saône  dans  la  Brefle  8c  dans  le  Bu- 
gey  ,  à  la  réferve  des  feigneuries  de  Rouflilion  8c  de  Montdidier.  Le  motif 
de  ces  acquifltions  étoit  de  s’oppofer  à  l’ag^randiflement  de  Louis  Duc  de 
Bourbon  ,  qui  depuis  peu  avoit  fuccedé  à  Edouard  ,  aux  feigneuries  de 
Beaujollois  8c  de  Dombes. 

Ce  Prince  refufa  de  rendre  hommage  à  Amedée  pour  plufleurs  villes  8c 
châteaux,  fuivant  le  traité  de  1437  Lut  entre  Aymon  Comte  de  Savoye 
&  Edouard  I.  Seigneur  de  Beaujeu.  Ce  refus  occaflonna  une  guerre  entre 
les  deux  Princes,  &  elle  fut  terminée  à  l’avantage  du  Comte  de  Savoye, 
à  qui  Louis  de  Bourbon  fit  rendre  hommage  par  fon  fils  aîné.  Quelque- 
temps  après  Amedée  pafla  en  France ,  8c  affilia  à  une  aflemblée  des  Prin¬ 
ces  que  Charles  VI.  avoit  convoquée,  pour  chercher  les  moyens  de  remé¬ 
dier  aux  troubles  dont  la  France  étoit  agitée.  Le  Roi  le  rétablit  alors  dans 
la  poflefiion  du  Vicomte  de  Maulevrier ,  que  fes  prédeceflèurs  avoient 
pofledé. 

Pendant  fon  féjour  dans  ce  royaume ,  Théodore  Marquis  de  Montferrat 
&  Thomas  Marquis  de  Saluces ,  fe  liguèrent  enfemble  pour  lui  faire  la- 
guerre.  Cette  nouvelle  obligea  Amedée  de  retourner  dans  fes  Etats,  où  fa 
préfence  rétablit  bien-tôt  le  calme.  Il  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  8c  le 
Comte  de  Savoye  fe  vit  contraint  de  faire  la  guerre  contre  Thomas  fils  de 

Frédéric,  Marquis  de  Saluces,  qui  retufoit  toujours  de  lui  rendre  homma-  ■  _ 

ge.  Amedée  paüa  en  Piémont ,  s’empara  de  plufieurs  places  qui  appartenoient  1411. 
au  Marquis  ,  8c  l’aflïegea  dans  Saluces  même.  Thomas  fe  vit  alorsdans  la 
necelfité  de  reconnoître  qu’il  tenoit  le  marquifat  de  Saluces  en  fief  du  Comte 
Amedée  ,  &  les  villes  de  Carmagnole  8c  de  Revel ,  du  Prince  de  Morée. 

Toutes  les  acquifltions  qu’Amedée  avoit  faites  ,  8c  les  grands  avantages 
qu’il  avoit  remportés  fur  ceux  qui  avoient  refufé  de  lui  rerfdte  hommage,, 
n’avoient  pas  peu  contribué  à  relever  la  gloire  de  ce  Prince ,  mais  elle  le 
fut  encore  davantage  par  le  titre  de  Duc  que  l’Empereur  Sigifmond  lui 
accorda.  L’Empereur  lui  donna  en  même-temps  l’inveftiture  de  tous  fes  Compile $,v- 
Etats  ,  8c  lui  confirma  les  anciens  privilèges  dont  il  jouifloit.  La  mort  de  Duché^'^  e!' 
Louis  de  Savoye  ,  Prince  d’Achaie  8c  de  la  Morée  ,  Comte  de  Piémont ,  '  7 — • 

fervit  encore  à  augmenter  la  domination  du  nouveau  Duc.  Louis  étant  mort  I4IC" 
fans  enfans  ,  Amedée  fe  trouva  feul  maître  de  tous  fes  Etats. 

Les  grandes  faveurs  qu’il  avoit  reçues  de  Sigifmond ,  le  portèrent  â  fe- 
courir  ce  Prince  dans  la  Croifade  qu’il  fit  contre  les  Hulfites.  Charles  VIL 
Roi  de  France,  qui  cannoitToit  festalens,  l’employa  pour  négocier  la  paix 
entre  lui  8c  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  il  fut  auffi  ie  principal  auteur  de  la 
ligue  que  les  Vénitiens  &  les  Florentins  formèrent  en  1425  contre  Phi¬ 
lippe-Marie  Duc  de  Milan.  Il  chafla  de  fon  fiége  Jean  de  Poitiers ,  Evêque 
de  Valence  ,  qui  avoit  voulu  s’attribuer  plufieurs  droits  de  fouveraineté 
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rTf"  - . dans,  les  dépendances  de  fon  Evêché.  Ce  ne  fut  point  en  qualité  de  Vi- 

Puche’de  paire  Général  de  l’Empire,  qu’il  févit  contre  ce  Prélat,  comme  quelques 
SAvoYf .  Hhtoriens  l’ont  avance ,  mais  ce  fut  en  qualité  de  Comte  de  Valentinois 

'&c  de  Diois.  Louis  de  Poitiers  ,  par  fon  teftament  du  zi  juin  1419,  avoit 
au  défaut  d’enfans,  inftitué  pour  fon  fuccelfeur  à  ces  deux  comtés,  Charles 
Dauphin  de  Viennois  à  de  certaines  conditions ,  6c  en  cas  que  le  Dauphin 
refusât  de  les  exécuter,  il  appelloit  à  fa  fucceilion  Amedee  Duc  de  Savoye. 

Le  Dauphin  ayant  manqué  aux  conditions  prefcrites ,  Amedee  s  epipara  des 

- - . — _ —  comtés  de  Valentinois  6c  de  Diois.  ,  f 

.  1411 j.  Jufqu’ alors  Amedée  avoit  différé  de  fe  liguer  avec  les  Vénitiens  contre 

le  Duc  de  Milan  ,  6c  d’ailleurs  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  à  Janus  Roi 
de  Chypre  ,  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  quelqu’entreprife  en  Italie. 
Les  fecours  qu’il  reçut  du  Duc  de  Bourgogne ,  le  mirent  en  état  d  attaquer 
le  Duc  de  Milan ,  fur  lequel  il  remporta  des  avantages  çonfidérables.  Phi- 
— _ — .  .  lippe-Marie  craignant  les  fuites  de  cette  guerre ,  fit  propoier  un  accommo- 

I4’7*  dement  au  Duc  de  Savoye,  qui  fe  détermina  enfin  a  y  confentir.  Ces  deux 

Princes  lignèrent  un  traité,  par  lequel  ils  renouvellerent  les  anciennes  con¬ 
fédérations  ,  tant  pour  leurs  Etats  que  pour  leurs  allies.  Le  Duc  de  Milan 
péda  alors  à  perpétuité  au  Duc  de  Savoye  la  ville  6c  le  comte  de  Verceil. 

La  paix  que  le  Duc  de  Milan  avoit  faite  avec  les  Vénitiens ,  fut  bien¬ 
tôt  rompue.  Il  voulut  engager  le  Duc  de  Savoye  a  prendre  les  armes 
contr’eux ,  6c  il  l’en  fit  même  folliciter  par  l’Empereur  Sigifmond.  Les 
Vénitiens  d’un  autre  côté ,  tâchoient  de  mettre  dans  leur  parti  le  Duc  dp 
Savoye  ,  en  repréfentant  à  ce  Prince  que  le  Duc  de  Milan  avoit  commence 
les  premières  hoftilités.  Amedée  qui  défiroit  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  deux  peuples,  temporifa  le  plus  long-temps  quil  put.  Les  Véni¬ 
tiens  n’efperant  plus  le  mettre  dans  leurs  interets ,  eurent  rçcours  a^  Jean 
Jacques  Marquis  de  Montferrat.  Ce  Prince  toujours  ennemi  d’Amedée ,  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  porter  Charles  VIL  à  déclarer  la  guerre  au  Duc  de 
Savoye  ,  dont  ce  Monarque  avoit  lieu  de  fe  plaindre  pour  avoir  prete  du 
fecours  au  Prince  d’Orange  ,  lorfqu’il  fit  quelques  tentatives  fur  le  Dau¬ 
phiné.  Cette  intrigue  fut  découverte  •,  mais  le  Duc  de  Savoye  ne  chercha 
pas  à  fe  venger  du  Marquis  de  Montferrat,  il  voulut  au  contraire  faire  up 
accommodement  avec  lui.  Le  Marquis  de  Montferrat  qui  fe  flattoit  de  re¬ 
cevoir  des  fecours  du  Roi  de  France  6c  des  Vénitiens  ,  ne  voulut  écouter 
aucune  propofition.  Ses  efperances  fe  trouvant  trompées,  il  fe  vit  réduit  a 
demander  la  paix.  Les  principaux  articles  du  traite  portoient  que  les  fujets 
du  Marquis  obéiraient  au  Duc  3  que  ce  Prince  mettroit  garmfon  dans  les 
villes  &  châteaux  du  Montferrat ,  dont  le  Duc  de  Milan  ne  s’étoit  pas  en¬ 
core  emparé,  6c  que  le  Marquis  de  Montferrat,  fes  fuccelîeurs^&  leurs 
valfeaux  rendroient  hommages  aux  Ducs  de  Savoye  ,  6c  leur  prêteraient 
ferment  de  fidelité. 

Amedée  travailla  alors  a  reconcilier  le  Duc  de  Milan  avec  le  Marquis  de 
Montferrat.  Philippe  n’ayant  point  voulu  y  confentir,  le  Marquis  fe  rendit 
à  Venife  dans  l’efperance  que  le  Duc  de  Milan  ne  pourrait  refufer  la  média¬ 
tion  du  Sénat.  Amedée  ne  fut  pas  content  de  cette  démarche ,  parce  qu’il 
appréhendoit  que  le  Duc  de  Milan  ne  s’imaginât  qu’il  y  eut  quelque  part.  Il 
•  '  •  -  ‘  "  pbtinÇ 
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obtint  cependant  de  ce  Prince  une  fufpenfion  d  armes,  mais  il  négligea  pUCHE-  DE 
alors  de  le  porter  à  faire  la  paix.  Il  refufa  meme  a  la  priere  du  Duc  de  Mi-  Savqye, 
lan ,  de  remettre  au  Marquis  de  Montferrat  fes  terres  &  fes  places  jufqua 
ce  qu’il  eut  donné  une  entière  fatisfaéfcion  a  ce  Prince.  Comme  il  avoir 
lieu  de  fe  défier  du  Marquis  de  Montferrat  de  des  Vénitiens,  il  fit  avec  le 
Duc  de  Milan  un  traité ,  dans  lequel  les  Florentins  furent  compris. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit  toujours  aime  le  repos  la  folitude  y  longea 
.enfin  à  fatisfaire  fon  inclination.  Il  fe  retira  au  prieure  de  Ripaille ,  de  il  y 
établit  un  nouvel  ordre  de  Chevalerie  (14)  feculiere  quil  nomma  S.  Alau- 
rice ,  patron  de  la  Savoye.  Il  convoqua  dans  fa  nouvelle  retraite  une  afïero- 
idée  des  principaux  Prélats  de  Seigneurs  de  Savoye  ,  en  prefence  defqyels 
il  déclara  le  delfein  où  il  étoir  de  palfer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  tran¬ 
quillité.  Il  créa  alors  Prince  de  Piémont,  Louis  fon  fils  aine,  qui  jufqu  alors 
n’avoit  porté  que  le  titre  de  Comte  de  Geneve ,  de  il  lui  remit  la  lieute¬ 
nance  générale  de  fes  Etats.  Philippe  fon  autre  fils  fut  nomme  Comte  de 
Geneve.  Le  lendemain  il  prit  l’habit  d’hermite  avec  fes  Chevaliers  ,de  fe 
rendit  dans  un  hermitage  qu’il  avoit  fait  bâtir  exprès.  Le  Prince  de  Piémont 
chargé  du  gouvernement  de  la  SavGye  ,  refolut  de  terminer  par  les  voyes 
■d’accommodement ,  les  différends  qui  fubfilfoient  depuis  fi  long-temps  entre 
•fa  maifon  5c  celle  de  Montferrat.  On  nomma  des  arbitres  de  part  de  d  au- 
îre  ,  de  cette  affaire  parut  entièrement  terminée.  On  conclut  alors  le  ma¬ 
riage  d’Ilabelle  ,  fille  du  Marquis  de  Montferrat  avec  Louis  Marquis  dç 

jSaluces.  a  . 

Pendant  que  le  Duc  de  Savoye  paffoit  ainfi  fa  vie  dans  la  folitude  ,  on 
tenoità  Bâle  un  Concile  dans  lequel  on  dépofa  Eugenes  IV.  Les  Cardinaux 
s’étant  enfermés  dans  le  Conclave  ,  durent  pour  Pape  Amedée  qui  prit  le 
nom  de  Félix  V.  Son  élévation  11e  fut  pas  generalement  approuvée,  &  plu- 
üeurs  Princes  Chrétiens  refuferent  de  le  reconnoitre,  Amedee  craignant 
les  fuites  de  ce  Schifme ,  renonçai  fa  nouvelle  dignité  lan  1449*  fi  fot 
alors  nommé  Légat  Apoftolique  pour  la  Savoye,  le  Piémont,  le  Montferrat, 
les  Evêchés  de  Bâle ,  de  Strasbourg ,  dec.  Amedée  retourna  enfuite  dans  fa 
folitude  où  il  mourut  le  5  janvier  145 1  âgé  de  foixante  de  fept  ans.  Il  avoit 
époufé  l’an  1401  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe  le  Hardi.  Il  avoit 
eu  de  cette  Princeffe ,  Amedée  Prince  de  Piémont  de  d  Achaie ,  qui  mourut 
dix-huit  ans  avant  fon  pere  ;  Marie  qui  epoufa  Philippe-Marie  Vifcomti , 

Duc  de  Milan/,  Louis  Comte  de  Geneve  qui  fucceda  a  Amedée  VIII.  Bonne 
fiancée  avec  François  de  Bretagne  ,  Comte  de  Montfort ,  fils  de  Jean,  Duc 
de  Bretagne  de  de  Jeanne  de  France.  La  mort  de  Bonne  avoit  empeche  que 
ce  mariage  ne  fut  confommé.  Marguerite  qui  fut  mariee  eu  premières  no¬ 
ces  avec  Louis  d’Anjou  Roi  de  Jerufalem ,  de  en  fécondés  noces  avec  Louis 
Duc  de  Bavière ,  &  en  troifiemes  avec  Ulrich  Comte  de  Wirtemberg.  IÎ 
eut  encore  Philippe  ,  de  deux  princes  nommés  Antoine ,  qui  moururent  en 
fias  âge.  t  3 

Après  la  mort  d’ Amedée  ,  Louis  qui  fe  trouyoit  alors  l’aîné  des  enfans  de  Iouis 

(14)1!  ne  devoit  y  avoir  que  fix  Cheva-  tous  Gentilshommes  ,  8c  quils  eulTeiit  £U 
Jiers  8c  un  Doyen.  Il  falloir  qu’ils  fulTent  part  au  gouvernement. 

Tome  U,  “  Yyy 


Duché’  de 
Savoy  e. 


145  a. 
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ce  Prince ,  fut  reconnu  fouverain  de  tous  les  Etats  que  fon  pere  avoit  pofle- 
dés.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince,  fut  rempli  de  troubles  dont 
la  France  crut  devoir  profiter.  La  trop  grande  faveur  de  Jean  de  Compeys, 
Seigneur  de  Thorens ,  excita  la  jaloufie  d’un  grand  nombre  de  Courtifans, 

leur  fit  chercher  les  moyens  de  le  perdre.  Ce  favori  ne  tarda  pas  a  fe 
venger,  8c  la  plupart  furent  bannis  8c  perdirent  leurs  biens  &  leurs  charges. 
Cette  conduite  de  Compeys  fit  beaucoup  de  mécontens  ,  qui  s’adrefferent 
d’abord  au  Pape  Nicolas  V.  8c  au  Roi  d’Arragon.  Mais  ces  Princes  n’ayant 
pu  rien  obtenir  du  Duc  de  Savoye  ,  ils  implorèrent  la  proteftion  de  Char¬ 
les  VIL  Le  Roi  qui  étoit  peu  fatisfait  du  mariage  du  Dauphin  avec  Char¬ 
lotte  de  Savoye  ,  qu’on  avoit  fait  fans  fon  contentement ,  faifit  cette  occa- 
cafion  de  caufer  quelque  chagrin  au  Duc  de  Savoye.  Il  lui  écrivit  dans  des 
termes  qui  irritèrent  ce  Prince ,  &  qui  le  déterminèrent  à  fe  préparer  à  là 
guerre.  Le  Roi  de  fon  côté  s’avança  jufqu  a  Feurs ,  à  deffein  de  pénétrer 
dans  la  Savoye.  Le  Cardinal  d’Eftouteville  lui  propofa  de  fufpendre  fon 
voyage  jufqu’à  ce  qu’il  eût  eu  une  entrevue  avec  le  Duc  de  Savoye.  Ce 
Duc  fe  rendit  en  conféquence  à  Feurs ,  8c  entama  une  négociation  qui  fut 
terminée  à  la  fatisfa&ion  des  deux  Princes.  Us  renouvellerent  alors  les  an¬ 
ciens  traités ,  8c  ils  convinrent  du  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  Yo¬ 
lande  de  France  ;  à  l’égard  de  celui  du  Dauphin ,  le  Roi  defira  que  la  con- 
fommation  fût  différée.  Louis  de  retour  en  Savoye ,  reçut  diverfes  plaintes 
fur  la  maniéré  dont  la  juftice  étoit  adminiftrée  à  les  fujets  ,  8c  pour  remé¬ 
dier  aux  différends  abus  qui  s’y  étoient  glifies ,  il  convoqua  à  Geneve  une 
aflemblée  des  trois  Ordres  de  fes  Etats.  . 

Charles  VII.  députa  alors  vers  lui ,  pour  le  fommer  de  tenir  la  promefle 
qu’il  avoit  faite  à  l’égard  des  Gentilshommes  qui  avoient  été  bannis  de  Sa¬ 
voye.  Le  Duc  pour  fatisfaire  le  Roi ,  caffa  la  fentence  qui  avoit  été  pro¬ 
noncée  contr’eux ,  8c  les  rétablit  dans  leurs  biens  8c  dans  leurs  charges. 
Cette  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre  Charles  VIL  8c  le  Duc  de  Sa¬ 
voye  ,  fut  en  quelque  forte  la  caufe  de  la  guerre  que  le  Dauphin  fit  peu 
de  temps  après  au  Duc  de  Savoye ,  8c  l’hommage  du  marquifat^  de  Sahi- 
ces  que  ces  deux  Princes  prétendoient  leur  être  réciproquement  dû  ,  en  fut 
le  prétexte.  Le  Dauphin  fit  plufieurs  hoftilités  dans  l’Etat  de  Savoye ,  8c 
elles  ne  cefferent  que  trois  mois  après  par  la  médiation  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne  8c  des  habitans  de  Berne.  On  décida  que  la  queftion  de  cet  homma¬ 
ge  refteroit  indécife  pendant  fept  ans,  fans  préjudice  des  droits  refpeéhfs 
des  deux  partis.  Le  Duc  de  Savoye  eut  auffi  quelques  démêlés  avec  Jean  Duc 
de  Bourbon ,  qui  lui  avoit  refufé  l’hommage  du  château  de  Bezenens  dans 
la  principauté  de  Dombes  ,  8c  il  y  eut  même  entr’eux  un  commencement  de 
guerre.  Louis  XI.  qui  étoit  alors  fur  le  trône ,  voulut  être  Larbi tre  de  cette 
querelle  *,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  terminer  leurs  différends ,  8c  tou¬ 
tes  les  négociations  ne  produifirent  que  des  treves.  ^  . 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  foin  dont  le  Duc  de  Savoye  étoit  alors  agite  :  les 
«roubles  que  Philippe  fon  fils  excitoit  dans  fa  Cour  ,  lui  caufoient  de  plus 
grandes  inquiétudes ,  8c  lui  faifoient  chercher  les  moyens  d’y  apporter  quel¬ 
ques  remedes.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  en  France ,  8c  engagea  Louis  XL 
à  trouver  un  prétexte  pour  attirer  Philippe  dans  ce  royaume }  8c  safiurer  de 


DE  L'UNIVERS.  Lm  II.  Ch.  VU.  559 


lui.  Ce  projet  eut  fon  exécution  ,  &  Philippe  fut  arrête  &  conduit  à  Loches 
où  il  fut  retenu  ptifonnier.  Le  Duc  retourna  en  fuite  dans  fes  Etats  ou  il 

reçut  des  deputésP  de  Charles  Duc  de  Berry  &  de* * C^Le  Sucles  refui’  ' 
pour  lui  propofer  de  fe  liguer  avec  eux  contre  le  Roi.  Le  Duc  les ^retula 

&  il  prit  même  le  parti  de  paffer  en  France,  pour  avertir  Louis  XI.  de  ce 

qui  fe  tramoit  contre  lui.  Il  alla  jufqu  a  Lyon ,  ou  il  tomba  malade  &  ou 

11  Loms^ut  feize  enfans.  i°.  Amedée  qui  lui  fuccéda  2.*.  Louis  de  Savoye 
Comte  de  Geneve  &  Prince  d’Antioche ,  &  depuis  Roi  de  Chypre  (  15). 
de  Jerulalem  &  d’ Arménie.  Il  fut  détrôné  par  Jacques ,  fils  naturel  de  Jean 
Roi  de  Chypre  fon  beau-pere  ,  qui  étoit  foutenu  de  Melec-Ella  Soudan 
d’Egypte.  3°.  Janus  de  Savoye  Comte  de  Geneve  ,  qui  epoufa  en  premières 
noces  Helene  de  Luxembourg,  &  qui  eut  pour  fécondé  femme  Maêd^eiI£ 
de  Bretagne  de  Brofie.  40.  Jacques  Comte  de  Romont ,  qui  epoufa  Marie 
de  Luxembourg.  50.  Philippe  Comte  de  Bauge  ,  qui  dans  la  fuite  fut  Duc  de 
Savoye.  6°.  Aymonmort  au  berceau.  70.  Pierre.  SB.  Jean-Louis.  9  .  Franço  , 
ces  trois  Princes  embrafierent l’Etat  Eccléfiaftique.  10  .  Marguerite  de  Savoye, 
qui  époufa  en  premières  noces  Jean  Marquis  de  Monferrat  &  en  fécondés 
Pierre  de  Luxembourg.  11?.  Anne  morte  en  bas  âge.  n  -  Charlotte  femme 
de  Louis  XI.  13*.  Bonne  qui  époufa  Galeas-Mane  Sforce  Duc  de  h  1  an. 
149.  Marie  qui  époufa  Louis  de  Luxembourg.  150.  Agnes  maneea  Fran¬ 
çois  d’Orléans  Grand  Chambellan  de  France.  16  .  Jeanne  qui  refta  hl  e. 

^  Amedée  l’aîné  des  fils  de  Louis  fuccéda  à.  fon  pere.  U  etoit  a  Bourg  en- 
Brefle  lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince  :  ce  qui  lui  ht 
prendre  la  réfolution  de  retourner  en  Savoye.  Louis  XI.  le  folhcita  alors 
de  faire  la  guerre  4  Jean  Duc  de  Bourbon  ,  l’un  des  principaux  Chefs  de  la 
ligue,  &  le  Duc  de  Bourgogne  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  porter  a  de¬ 
meurer  neutre.  Amedée  balança  long-temps  fur  le  parti  qu  il  devoir  pren¬ 
dre  •  mais  il  fe  détermina  enfin  pour  Louis  XI.  &  envoya  des  troupes  en 
Beauiolois.  Cependant  Amedée  travailloit  à  procurer  la  paix  a  fes  fujets  ,  ôc  il 
fit  en  conféquence  différerls  traités  avec  les  Princes  voifins.  Toutes  ces  pré¬ 
cautions  ne  purent  le  garantir  des  entreprifes  du  Marquis  de  Montferrau 
Guillaume  qui  avoir  fuccedé  à  Jean- Jacques  fon  pere  ,  refufa  d  °bferver  es 
traités  qui  avoient  été  faits  entre  la  maifon  de  Savoye  &  celle  de  Mont- 
ferrat.  Les  fecours  que  le  Duc  de  Milan  avoir  fournis  au  Marquis,  1  avoient 
mis  en  état  de  foutenir  la  guerre  contre  le  Duc  de  Savoye.  Louis  XI.  ega¬ 
lement  porté  pour  Amedée  &  Galeas  Sforce,  travailla  a  rétablir  1  union  en¬ 
tre  ces  deux  Princes.  Amedée  qui  avoir  de  grands  fujets  de  plainte  contre 
le  Duc  de  Milan,  ne  voulut  confentir  à  aucun  accommodement.  Il  demanda 
la  reftitution  de  Valence  fur  le  Pô,  &  de  plufieurs  autres  villes  &  châteaux 
que  François  Sforce  pere  de  Galeas  avoir  enleves  a  la  maifon  de  Savoye. 
Tant  d’animofité  de  part  &  d’autre  ,  fembloit  annoncer  une  longue  guerre  : 
elle  fut  cependant  terminée  fur  la  fin  de  la  meme  année.  _  ^ 

Amedée ,  dont  la  fanté  étoit  extrêmement  foible,  ne  pouvoir  a  peine  vac- 
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de  Chypre  ,  parce  que  Charlotte  étant  heri- 
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—  quer  aux  affaires  du  gouvernement.  La  nobleffe  de  le  peuple  furent  d’avis 
^sTyoy^  de  donner  régence  des  Etats  de  Savoye  ôc  de  Piémont  à  la  Ducheffe  Yo- 

- - - 1 —  lande ,  Princeffe  d’une  rare  vertu  de  d’un  mérité  fingulier.  Les  Comtes  de 

1471»  Geneve,  deRomont&de  Breffe  en  conçurent  de  la  jaloufie  ,  de  prétendi¬ 
rent  que  le  gouvernement  leur  appartenoit.  Ils  levèrent  des  troupes  à  deffein 
de  forcer  la  Ducheffe  à  leur  abandonner  l’adminiftration  des  affaires ,  de  pe- 
netrerent  fans  obftacles  jufqu’à  Chambéry.  Ils  allèrent  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  le  château  de  Montmeillan.  Ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  du  Duc  ; 
mais  la  Ducheffe  trouva  moyen  de  s’échapper ,  &  de  fe  retirer  dans  le  châ- 
teau  d’Apremont.  Louis  XL  qu’elle  informa  de  fa  fituation ,  lui  envoya  un 
prompt  fecours  commandé  par  Charles  de  Savoye.  Ce  jeune  Prince  étant 
mort  en  chemin ,  le  Comte  de  Comminges  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  ÿ 
de  délivra  la  Princeffe  qui  fe  rendit  à  Grenoble.  On  parla  alors  d’accommo¬ 
dement.  Les  deux  partis  convinrent  de  mettre  bas  les  armes  ,  de  l’autorité 
fut  rendue  à  la  Ducheffe ,  en  attendant  que  Louis  XI.  choifi  pour  arbitre, 
eût  décidé  à  qui  elle  devoit  appartenir.  Amedée  ne  furvecut  pas  long-temps 
il  mourut  à  Verceil  l’an  147a  à  l’âge  de  trente-fept  ans. 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  145a  Yolande  de  France,  fille  de  Charles  VID 
de  il  avoit  eu  de  cette  Princeffe  neuf  enfans  -,  fçavoir ,  Charles  mort  à  l’âge 
d’environ  quinze  ans  -,  Philibert  qui  lui  fucceda-,  une  autre  Prince  nommé 
Charles  ;  Jacques  Louis  Comte  de  Geneve  ;  Bernard  ;  Claude  Galeas  mort 
au  berceau  -,  Anne  mariée  à  Frederjc  d’Arragon  ;  Marie  femme  de  Philip¬ 
pe,  Marquis  d’FIaberg,  Comte  fouverain  de  Neufchâtel  en  Suiffe  5  de  Loui- 
iè  qui  époufa  Hugues  de  Châlons  ,  fils  de  Louis  de  Châlons  Prince  d’O- 

X  X  I  T» 

Philibert  i,  Philibert  qui  fuccéda  à  Amedée ,  étoit  né  à  Chambéry  le  7  d’août  1465  , 
le  de  il  n’étoit  que  dans  la  feptiéme  année  de  fon  âge  lorfque  fon  pere‘  mourut. 
Amedée  avoit  déclaré  Yolande  tutrice  du  jeune  Prince  de  Regente  de  fes 
Etats  -,  cependant  Louis  XI.  Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  les  Comtes  de  Ro« 
mont ,  de  Breffe  de  l’Evêque  de  Geneve  oncles  du  Prince  ,  prétendirent  à 
la  régence.  Les  Piémontois  étoient  portés  pour  la  Ducheffe  j  mais  les  Sa¬ 
voyards  étoient  partagés  en  differentes  faébions.  La  Ducheffe  qui  s’étoit  re¬ 
tirée  à  Montmeillan  avec  le  jeune  Duc,  y  fut  afliegée  par  les  Princes  de  Sa¬ 
voye.  Elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  ,  de  de  confentir  que  la  décifion  de 
cette  affaire  fut  remife  aux  Etats  généraux  de  Savoye.  Les  Princes  contre  la 
parole  qu’ils  avoient  donnée ,  fe  rendirent  maîtres  du  jeune  Duc,  de  le  conduifi- 
rent  à  Chambéry.  Yolande  prit  la  fuite,  &  demanda  des  fecours  à  Louis  XI.  aux 
Ducs  de  Bourgogne  de  de  Milan  &  au  Marquis  de  Montferrat.  Les  Princes  de 
Savoye  ne  fe  croyant  pas  affez  forts  pour  rélîfter  ,  renoncèrent  à  leurs  préten¬ 
tions  ,  de  la  régence  rut  déférée  de  nouveau  à  la  Ducheffe. 

Le  premier  aéte  d’autorité  que  fit  cette  Princeffe ,  fut  la  publication  d’un 
édit  par  lequel  elle  déclara ,  que  les  fiefs  qui  étoient  en-deçà  de  au-delà  des 
Monts,  feroient  aliénables,  comme  les  autres  biens,  en  faveur  de  tous  ceux 
qui  voudroient  les  acheter ,  au  lieu  qu’auparavant  l’aliénation  ,  ne  s’en  pou- 
voit  faire  qu’à  ceux  de  la  même  famille.  Cette  Princeffe  fut  obligée  de 
Fournir  des  troupes  au  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  en  guerre  contre  les 
Suiffes.  Ces  fecours  ne  l’empêcherent  pas  de  perdre  tout  fon  pays,  de  le  Duc 
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craignant  que  la  Duchefle  de  Savoye  n’abandonnât  alors  Ton  parti  pour  pren-  DucHE-  DE 
dre  celui  de  Louis  XI.  forma  le  delfein  d’enlever  la  Duchefle  &c  les  entans,  sayoye. 
&  de  les  conduire  en  Bourgogne.  On  trouva  cependant  moyen  d’enlever 
des  mains  des  ravilfeurs ,  le  Duc  Philibert  &  Jacques-Louis  fon  Irere. 

Louis  XI.  fit  alors  raffembler  les  Etats  de  Savoye  ,  pour  donner  un  tu¬ 
teur  au  jeune  Duc  pendant  la  détention  de  la  Princelfe.  On  fupplia  ce 
Monarque  de  vouloir  bien  prendre  fous  fa  proteéfion  le  Prince  fes  Etats. 

Le  Roi  chargea  l’Evêque  de  Geneve  du  gouvernement  des  pays  qui  font 
en-decà  des  Monts,  &  donna  au  Comte  de  Greffe  celui  du  Piémont.  Le  Duc 
de  Savoye  &  fon  frere  furent  remis  entre  les  mains  du  Roi,  avec  les  places 
de  Chambéry  &  de  Montmeillan.  Cependant  Louis  XI.  trouva  moyen  de 
rendre  la  liberté  à  Yolande ,  &  il  lui  promit  en  même-temps  qu’il  lui  re¬ 
mettrait  fes  enfans&fes  places  •,  quil  la  maintiendroit  dans  fa  première  au¬ 
torité  ,  &  la  deffendroit  contre  tous  ceux  qui  voudraient  la  lui  difputer. 

Cette  Princelfe  ayant  appris  que  Philippe  de  Savoye ,  Gouverneur  du  Pié¬ 
mont,  n’abandonneroit  pas  facilement  le  gouvernement  qui  lui  avoit  ete 
confié  ,  voulut  engager  Louis  XI.  àl  y  forcer.  Ce  Prince  refufa  de  iatisfaire 
la  Duchelfe  -,  mais  il  lui  déclara  qu’il  ne  s’oppoferoit  point  aux  moyens 
qu’elle  pourrait  trouver  pour  contraindre  Philippe  a  lui  ceder  le  gouverne¬ 
ment  de  Piémont.  En  conféquence  Yolande  s’adrelfa  à  Galeas-Marie  Sforce 
Duc  de  Milan ,  qui  ne  tarda  pas  à  entrer  avec  une  puifiante  armee  dans  le 
Piémont,  où  il  s’empara  de  plufieurs places.  La  rapidité  de  fes  conquêtes 
engagea  l’Archevêque  de  Turin  à  prefier  vivement  Philippe  de  Savoye  de 
remettre  toute  l’autorité  entre  les  mains  de  la  Duchehe.  1  Inlippe  fc  rendit 
aux  inftances  du  Prélat ,  &  les  Milanois  fe  retirèrent  dans  leur  pays. 

Yolande  de  retour  dans  fes  Etats  5  travailla  au  bonheur  de  fes  fujets,  &  ht 
plufieurs  loix ,  dont  quelques-unes  eurent  pour  but  d’abréger  les  formalités 
ordinaires  de  la  juftice.  Les  peuples  ne  jouirent  pas  long-temps  du  bonheur 
de  polféder  une  fi  grande  Princelfe.  Elle  mourut  l’an  1478.  ,  _ 

Cette  mort  renouvella  les  troubles  qui  avoient  déjà  agite  la  Savoye  au  1470, 
fujet  de  la  tutelle  du  Duc  Philibert.  On  convoqua  une  allemblée  des  prin¬ 
cipaux  Nobles  à  Rumilli  en  Albanois,  afin  de  prendre  de  jufies  mefures  pour 
donner  un  tuteur  au  jeune  Prince.  On  s  adreifa  cependant  a  Louis  XI.  qui 
chargea  Grolée  de  ce  pofte  important ,  &  donna  le  gouvernement  de  la  Sa¬ 
voye  au  Comte  de  la  Chambre.  Ce  Seigneur  abufa  bien-tôt  du  pouvoir  qui 
lui  étoit  confié  :  ce  qui  obligea  le  Roi  à  ordonner  fecrettement  à  l’Evêque  de 
Geneve  de  prendre  le  gouvernement  de  1  Etat.  Ce  Prélat  fe  rendit  en  dili¬ 
gence  à  Turin,  &  de  concert  avec  Grolée  ,  il  prit  des  arrangeons  pour  con¬ 
duire  le  jeune  Duc  en  Dauphiné.  Le  Comte  de  la  Chambre  informe  du  de- 
part  du  Duc  ,  le  fuivit  jufqu’à  Yenne  au  pied  du  mont  du  Chat ,  entra  dans 
la  maifon  où  le  Prince  étoit  logé,  &  envoya  Grolée  prifonnier  à  Maurienne, 

Il  perfuada  enfuite  le  Duc ,  qu’il  lui  etoit  plus  avantageux  de  jiarmi 

fes  fujets,  que  de  fe  remettre  au  pouvoir  des  François.  Il  le  conduifit  a  An¬ 
necy  où  il  fut  réfolu  que  le  Duc  fe  mettrait  à  la  tête  de  fes  troupes ,  pour 
chaffer  du  Piémont  l’Evêque  de  Geneve.  Le  Duc  de  Savoye  féduit  par  les 
difcours  du  Comte  de  la  Chambre  ,  mit  promptement  une  armee  fur  pied 
&  commanda  qu’on  fît  le  fiége  de  Yerceil.  Le  Roi  irrité  de  la  conduite  du 
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Comte  de  la  Chambre,  donna  des  ordres  fecrers  pour  faire  arrêter  ce  Com¬ 
te.  On  ufa  de  rufe  8c  d’artifice ,  8c  l’on  vint  à  bout  de  fe  rendre  maître  de  fa 
perfonne.  Ses  biens  furent  confifqués,  8c  Grolée  fortit  de  prifon. 

Louis  XI.  s’étant  rendu  à  Lyon  ,  y  manda  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince* 
s’y  rendit ,  &  reçut  du  Roi  toutes  les  marques  d’amitiés  qu’il  pouvoit  fou- 
haiter.  Le  trop  d’exercice  que  Philippe  prit  a  la  chafïe ,  aux  tournois  8c  aux 
courfes  de  bague  ,  lui  caufa  une  maladie  dont  il  mourut  :  il  n  etoit  âge  que 
de  dix-fept  ans. 

Charles  né  le  29  de  Mars  1468  ,  n’avoit  que  quatorze  ans  lorfqu’il  fuc- 
ceda  à  Philibert  fon  frere.  Louis  XI.  pour  empêcher  les  troubles  qui  pou- 
voient  furvenir  au  fujet  de  la  régence  ,  fe  déclara  tuteur  du  jeune  Prince , 
chargea  l’Evêque  de  Geneve  de  la  Lieutenance  generale  des  pays  qui  font 
en-deçà  des  Monts ,  8c  obligea  Philippe  de  quitter  le  gouvernement  du  Pié¬ 
Louis  XI.  étant  mort  peu  de  temps  après  ,  Charles  prit  lui-même  l’admi- 
niftration  de  fes  Etats.  La  nomination  à  l’Evêché  de  Geneve  occafionna  une 
brouillerie  entre  le  Duc  de  Savoye  8c  la  Cour  de  Rome.  Jean-Louis  Eveque 
de  Geneve  étant  mort ,  le  Duc  nomma  en  fa  place  François  de  Savoye  ion 
Oncle  Archevêque  d’Auch.  Le  Chapitre  de  fon  cote  élut  un  de  fes  membres  , 
8c  le  Pape  Sixte  IV.  vouloir  y  placer  Jean  de  Compeys  Eveque  de  Turin  ,  a 
condition  qu’il  remettroit  fon  Evêché  à  Dominique  de  Ruere  fon  frere  qu  il 
avoit  fait  Cardinal.  Le  Duc  de  Savoye  s’oppofa  à  la  volonté  du  Pape  qui  ne 
laiffa  pas  que  de  donner  des  provilions  a  Jean  de  Compeys  ,  apres  avoir 
menacé  des  cenfures  de  l’Eglile  tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à  fon  inftalla- 
rion.  En  conféquence  ce  Prélat  fe  mit  en  polfelïion  delEveche  de  Geneve  , 
mais  il  en  fut  chaffé  par  Philippe  de  Savoye  Comte  de  Brelîe.  Il  fe  retira  a 
Rome  8c  preifa  le  Pape  de  lui  rendre  l’Evêché  de  Turin  ou  de  le  faire  jouir 
de  celui  de  Geneve.  Sixte  IV.  irrité  contre  le  Duc  de  Savoye  excommunia 
le  Confeil  de  ce  Prince  &  menaça  de  jetter  l’interdit  fur  la  ville  de  Geneve. 
Le  Duc  députa  alors  vers  le  Pape  pour  1  appaifer ,  8c  Sixte  IV.  fe  rendit  en¬ 
fin  aux  remontrances  de  Charles.  Il  confirma  la  nomination  de  François  , 
&  dédommagea  Jean  de  Compeys  en  lui  donnant  1  Archeveche  de  Taren- 
taife. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  s’étoit  entièrement  reconcilié  avec  le  Pape ,  envoya 
fur  la  fin  de  l’année  1484  fes  Ambaffadeurs  à  Rome  pour  recevoir  la  dona¬ 
tion  que  Charlotte  Reine  de  Chypre  fa  tante  lui  faifoit  de  ce  Royaume. 
Cette  affaire  fut  terminée  au  mois  de  février  de  l’annce  fuivante.  Ce  fut 
cette  même  année  qu’il  fe  maria  avec  Blanche  fille  de  Guillaume  de  Mont- 
ferrat  8c  d’Elifabeth  de  Milan. 

L’Italie  étoit  alors  agitée  par  la  guerre  qu’il  y  avoit  entre  Innocent  VUE 
&  Ferdinand  Roi  d’Arragon.  Les  ennemis  du  Pape  voulaient  engager  le 
Duc  de  Savoye  à  entrer  dans  leur  ligue  \  mais  ce  Prince  etoit  tiop  occupe 
pour  fonger  à  prendre  part  à  une  guerre  a  laquelle  il  n  avoit  aucun  interet. 
Claude  de  Savoye  Seigneur  de  Raconis  a  qui  il  avoit  ote  le,  gouvernement 
de  Verceil ,  8c  celui  de  Somrnerive  dont  il  avoit  été  obligé  de  le  chaffer 
par  force  ,  faifoit  de  grands  ravages  dans  fes  Etats,  conjointement  avec  le 
Marquis  de  Saluces.  Charles  à  cette  nouvelle  ne  tarda  pas  a  fe  mettre  eq 
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campagne  ,  8c  non-feulement  il  reprit  toutes  les  places  qu’on  lui  avoir  enle-  DücHt.  D7" 
vées,  mais  il  entra  même  lur  les  terres  du  Marquifat  de  Saluces,  ou  îl  sem-  savoye. 
para  de  plufieurs  forts  8c  châteaux.  Il  mit  enfuite  le  fiege  devant  la  Capitale  ,  — — — 
&  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  affiegés  il  força  cette  place  a  fe  rendre.  l-r  7- 
Cependant  le  Marquis  de  Saluces  étoit  paffé  en  France  pour  demander  du 
fecours  à  Charles  VIII.  Ce  Monarque  qui  ne  vouloir  pas  fe  brouiller  avec 
le  Duc  de  Savoye  pour  un  fujet  auffi  leger  ne  voulut  employer  que  fa  mé¬ 
diation  pour  porter  le  Duc  à  faire  un  accommodement  avec  le  Marquis. 

Charles  confentit  à  figner  une  treve  d’un  an ,  8c  cette  treve  donna  lieu  à 
une  affemblée  qui  fe  tint  au  pont  de  Beauvoifin ,  entre  les  députés  du  Roi 
&  ceux  du  Duc ,  pour  y  examiner  les  droits  que  ces  deux  Princes  pouvoient 
avoir  fur  le  Marquifat  de  Saluces.  Il  n’y  eut  cependant  rien  de  terminé  à 
ce  fujet ,  8c  on  régla  feulement  quelques  limites  du  Dauphiné  &  de  la  Savoye 
qui  occalionnoient  tous  les  jours  des  différends  entre  les  Officiers  du  Roi  8C 

s  ceux  du  Duc  de  Savoye.  .  . 

La  treve  n’étoit  pas  encore  expirée  que  le  Marquis  de  Saluces  envoya  des 
troupes  pour  reprendre  quelques  poftes  que  le  Duc  de  Savoye  lui  avoir  enle¬ 
vés.  Charles  irrité  de  cette  démarche  ,  attaqua  ces  places, ,  s  en  rendit 
maître  une  fécondé  fois  8c  fit  paffier  les  garnifons  au  fil  de  l’épée.  Il  s’em¬ 
para  enfuite  de  tout  le  Marquifat  à  la  réferve  du  château  de  Revel , 
dont  il  leva  le  fiege  à  la  priere  de  la  Marquife  de  Saluces  fœur  de  fa  femme 
qui  y  étoit  enfermée.  Charles  VIII.  vivement  foliicite  par  le  Marquis  de 
Saluces ,  chargea  Pierre  Duc  de  Bourbon  &  François  de  Savoye  Eveque  de 
Geneve  de  travailler  efficacement  à  reconcilier  le  Marquis  de  Saluces  avec 
le  Duc  dè  Savoye.  On  propofa  alors  a  Charles  de  mettre  en  depot  les 
villes  de  Saluces  8c  de  Carmagnole  en  attendant  que  la  queftion  de  1  hom¬ 
mage  de  ce  Marquifat  fut  décidée.  Le  Duc  ne  parut  pas  trop  content  de  cet 
arrangement  *,  mais  enfin  il  y  confentit  fur  1  afïurance  que  Je  Roi  Jul 
donna  que  s’il  vouloit  palier  en  France  on  travaillerait  à  le  fatisfaire.  Charles 
fe  rendit  en  conféquence  à  Tours  ou  le  Roi  lattendoit  ,  &  il  eut  lieu 
d’être  content  de  la  réception  qu’on  lui  fit.  On  tint  plufieurs  affiemblées  au 
fujet  de  l’affaire  du  Marquifat  de  Saluces  -,  mais  il  paraît  qu’il  n’y  eut 
encore  rien  de  réglé  ,  8c  que  la  decifion  fut  remife  a  un  autre  temps. 

étoit  à  peine  de  retour  dans  fes  Etats  qu  il  tomba  malade  . .. . ■■  ■  ■  — - — — — 

mourut  le  13  de  Mars  1489  n’étant  âgé  de  vingt  8c  un  an.  Philippe  de  1489, 
Bergame  auteur  contemporain  ,  8c  cite  par  Guichenon  ,  rapporte  que  ce 
Prince  mourut  empoifonné  ,  8c  que  le  foupçon  tomba.fur  le  Marquis  de  Salu- 
ces.  Il  étoit  fondé  fur  ce  que  l’Echanfon  du  Duc  8c  Miaulaus  Maréchal  de 
Savoye  étoient  morts  de  la  meme  maladie  que  le  Duc.  Charles  n  eut  que  deux 
enfans  de  Blanche  de  Montferrat  5  fçavoir ,  Charles- Jean  Amedee  qui  lui 
fuccéda  ,  8c  une  fille  nommée  Yolande  Louife.  Charles  avoir  prit  en  1488 
le  titre  8c  la  qualité  de  Roi  de  Chypre  comme  neveu  8c  le  plus  proche 
héritier  de  Charlotte  Reine  de  Chypre  morte  à  Rome  au  mois  de  Juillet 

1487.  ,  XXÏV. 

Charles- Jean  Amedée  né  le  24  de  Juin  ,  de  l’an  1488  n  avoir  que  neuf  charie*.j*3n 
mois  lorfque  fon  pere  mourut.  Sa  minorité  occafionna  les  memes  troubles 
oui  avoient  agité  l’Etat  pendant  celle  de  Philibert  I.  Les  Comte  de  Geneve 
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&  de  Brelfe ,  &  François  Evêque  de  Geneve  fes  oncles  voulurent  difputer  la 
Régence  à  la  Ducheffe  Douairière.  Il  y  eut  même  une  fédition  à  Turin  où 
plusieurs  perfonnes  de  confidération  perdirent  la  vie.  Enfin  le  défordre  fut 
appaifé  :  Blanche  fut  déclarée  Régente  -,  la  Lieutenance  générale  de  Savoye 
fut  donnée  à  l’Evêque  de  Geneve ,  &  celle  du  Piémont  au  Comte  de  Brelfe  : 
Merle  de  Piozafque  Amiral  de  Rhodes  fut  nommé  Gouverneur  du  jeune 

Duc.  .  . 

Le  Marquis  de  Saluces  &  les  Seigneurs  de  Raconis  &  de  Cardee  ,  qui 
étoient  en  France  à  la  mort  de  Charles  I.  repafferent  promptement  en  Savoye 
avec  quelques  troupes  Françoifes  dans  l’elperance  de  rentrer  en  polfeilion 
de  leurs  biens.  Les  fecours  qu’ils  reçurent  de  Ludovic  Sforce  les.  mirent 
en  état  de  contraindre  la  Régente  à  leur  accorder  ce  qu  ils  vouioient.  Le 
calme  étoit  à  peine  rétabli  que  la  mort  de  1  Eveque  de  Geneve  arrivée  en 
.1491  fut  caufe  de  nouveaux  défordres.  La  Regente  avoir  nomme  a  cet 
Evêché  Antoine  de  Champion  Evêque  de  Montdevis  ,  &  le  Pape  lui  avoit 
même  donné  fes  Bulles.  Le  Comte  de  la  Chambre  avoir  cependant,  fait 
nommer  parle  Chapitre  Charles  de  Seylfel  fon  parent  Protonotaire  dAix, 
Le  Pape  ayant  refufé  de  confentir  à  cette  éleétion  le  Comte,  de  la  Chambre 
fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  troubler  l’Etat.  Il  etoit  irrite  de  ce  que  les 
habitans  de  Savoye  n’avoient  aucune  part  aux  affaires ,  ôc  que  toutes  le;» 
principales  charges  étoient  occupées  par  les  Piemontois.  Il  s  empara  de 
Chambéry  Sc  s’avança  enfuite  jufqu’à  Geneve  ,  dont  il  efperoit  fe  rendre 
maître.  Le  Comte  de  Breffe  marcha  en  diligence  contre  le  Rebelle  ,  b 
battit  en  différentes  rencontres ,  lui  enleva  toutes  fes  places ,  &  le  con- 
traignit  de  fe  retirer  en  France.  On  lui  fit  enfuite  fon  procès ,  tous  fes  biens 
furent  confifqués  ,  &c  on  etoit  prêt  a  rafer  fes  châteaux  lorfque  le  Rot  ob¬ 
tint  de  la  Regente  le  pardon  de  ce  Seigneur. 

Cette  Princeffe  délivrée  de  ces  troubles  ,  trouva  moyen  d  entretenir  {4 
paix  dans  les  Etats  de  fon  pupille.  Elle  vint  a  bout  d  arrêter  les  entreprises 
des  peuples  du  Valais  quicherchoient  à  étendre  leurs  limites ,  &  elle  termina 
quelques  différends  furvenus  entre  les  Génois  &  les  habitans  de  Nice.  Elle  fa- 
yorifa  Charles  VIII.  lorfque  ce  Monarque  voulut  faire  la  conquête  du  royau¬ 
me  de  Naples ,  &  elle  lui  ouvrit  le  paffage  par  fes  Etats.  Elle  ne  conferva 
pas  long-temps  une  place  ,  011  elle  avoit  donne  tant  de  preuves  de  fa  pru¬ 
dence  &  de  fes  talens  ;  fon  fils  étant  mort  dans  la  huitième  année  de  fon 

A 
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Philippe  cinquième  fils  de  Louis ,  fe  trouva  alors  poffelfeur  du  duché  de 
Savoye  j  mais  il  n’en  jouit  pas  long-temps  ,  étant  mort  un  an  &  demi  apres 
qu’il  en  eut  été  reconnu  Souverain.  Ce  Prince  qui  avoit  ete  enferme  dans 
le  château  de  Loches ,  comme  pn  l’a  vu  plus  haut ,  en  etoit  forti  deux  ans 
après,  &  Louis  XI.  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de  la  Guienne  &  du 
Limoufin.  Amedée  fon  frere  lui  avoit  rendu  toutes  les  terres  de  fon  appa- 
nage,  èc  l’avoit  fait  Lieutenant  Général  de  tous  fes  Etats.  Philippe  avoit 
toujours  fidèlement  fervi  fon  frere  }  mais  il  n  avoit  pu  oublier  1  injure  quil 
avoit  reçue  de  Louis  XI.  &  il  s’étoit  ligué  contre  ce  Monarque  avec  le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  l’avoit  fait  Chevalier  de  la  toifon  d’or  &  Gouverneuc 
jje$  deux  Bourgognçs-  Il  fç  raccommoda  dalls  la  fuite  avec  le  Roi,  dont  il 
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reçut  les  comtés  de  Valentinois  8c  de  Diois.  Ce  Monarque  le  chargea  meme 
du  fiége  de  Perpignan ,  où  les  Arragonois  s’étoient  enfermes.  Il  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  Charles  VIII.  qui  lui  donna  les  charges  de  grand 
Chambellan  ôc  de  grand  Maître  de  France  ,  avec  le  gouvernement  du  Dau- 
•phiné.  Il’fut  aufli  chargé  par  Philippe  d’attaquer  les  Génois;  mais  cette  en- 
treprife  n’eut  pas  un  fuccès  favorable.  U  retourna  enfuite  en  France ,  &  il 
croit  à  Grenoble  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fon  petit  neveu.  Il  oublia  alors 
les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  fes  ennemis,  ôc  donna  des  preuves  de  fa  clé¬ 
mence  ôc  de  fa  modération. 

Ce  Prince  avoit  été  marié  deux  fois.  Il  avoit  époufe  en  premières  noces 
Marguerite  ,  fille  de  Charles  Duc  du  Bourbonnois  ôc  d’Auvergne.  Ce  ma¬ 
riage  fut  célébré  en  1471.  Il  en  fortit  deux  enfans;  fçavoir  Philibert  II.  qui 
fuccéda  à  Philippe  ,  ôc  Louife  mariée  à  Charles  d’Orléans  ,  Comte  d’Angou- 
lême  ,  pere  de  François  I.  La  fécondé  femme  de  Philippe  fut  Claudine  de 
Brolfe  de  Bretagne  dont  il  eut  lix  enfans  ;  fçavoir  Charles  III.  luccefieur 
de  Philibert  II.  Louis  qui  entra  dans  l’Etat  Eccléfialtique  ;  Philippe  Comte 
de  Geneve,  puis  Duc  de  Nemours,  qui  forma  la  branche  des  Ducs  de  Ne¬ 
mours  ,  de  Genevois  ôc  d’Aumale  ;  Abfalon  ôc  Jean  Amedée  morts  au  ber¬ 
ceau  ;  ôc  Philiberte  Ducheffe  de  Nemours  mariée  à  Julien  de  Medicis,  frere 
du  Pape  Leon  X. 

Philibert  né  le  io  d’avril  1480  ,  avoit  été  élevé  en  France  auprès  de 
Charles  VIII.  ôc  il  avoit  accompagné  ce  Monarque  dans  fon  expédi¬ 
tion  d’Italie.  Ce  jeune  Prince  conl’erva  toujours  de  l’attachement  pour 
la  maifon  de  France  ,  ôc  donna  palfàge  aux  troupes  de  Louis  XII.  lorlque 
ce  Prince  voulut  faire  la  conquête  du  duché  de  Milan.  Il  rendit  le  même 
fervice  à  ce  Monarque  ,  qui  avoit  formé  le  deffein  de  s’emparer  du  royaume 
de  Naples.  L’Italie  étoit  alors  agitée  par  de  grands  troubles  ;  mais  le  Duc 
fe  conduilît  avec  tant  de  prudence,  qu’il  fçut  en  garantir  fes  Etats  &  y  main¬ 
tenir  la  paix. 

La  Savoye  ne  conferva  pas  long-temps  un  fi  bon  Prince.  Il  mourut  le  10 
de  feptembre  1504  au  pont  d’Ams  dans  la  même  chambre  ou  il  etoit  11e. 
O11  attribue  la  caufe  de  fa  mort,  à  la  fraîcheur  de  1  eau  quil  but  au  retour 
de  la  chalTe.  Il  ne  lailïa  point  d’enfans ,  quoiqu’il  eût  été  marié  deux  fois  , 
la  première  avec  Yolande  Louife  de  Savoye  fa  coufine ,  ôc  la  fécondé  avec 
Marguerite  d’Autriche ,  Princefie  Douairière  d’Efpagne  ,  fille  de  l’Empereur 
Maximilien. 

Philibert  étant  mort  fans  enfans  ,  Charles  fon  frere  fe  mit  en  polïèfiion 
du  duché  de  Savoye.  Le  régné  de  ce  Prince  fut  iong  &  malheureux:  ne  ti¬ 
mide  ôc  craintif,  il  ne  fçavoit  ni  fe  déterminer,  ni  executer.  L  éducation 
qu’il  avoit  eue  ,  n’avoit  pas  peu  contribué  à  cette  foibletîe  qui  lut  en  partie 
la  caufe  de  fes  infortunes.  Janus  de  Duyne  qu’on  lui  avoit  donne  pour  Gou- 
verneur  ,  étoit  peu  capable  de  lui  infpirer  des  fentimens  héroïques  :  ce  Sei¬ 
gneur  étant  plus  propre  à  pafier  fa  vie  dans  un  cloître  ou  dans  un  cabinet, 
que  d’être  chargé  de  l’éducation  d’un  Prince  (16). 

Charles  fut  à  peine  maître  des  Etats  de  Savoye,  qu’il  chercha  les  moyens 
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d’entretenir  la  paix  dont  ils  jouiffoient  alors.  Il  envoya  pour  cet  effet  des 
Ambaffadeurs  au  Pape  ,  à  Louis  XI.  de  aux  cantons  de  Berne  ,  de  Fribourg 
de  de  Soleure ,  afin  de  renouveller  les  anciens  traités  d’alliance  de  de  confé¬ 
dération  qui  étoient  entr’eux  de  la  Maifon  de  Savoye.  Il  députa  aufli  vers 
l’Empereur ,  pour  en  obtenir  l’inveftiture  de  fies  Etats ,  de  elle  lui  fut  don-, 
née  le  5  de  Mai  1505.  Toutes  ces  démarches  n’empecherent  pas  les  peuples 
du  Valais  de  commettre  quelques  hoftilités  du  côté  du  Cnablais.  Il  rut 
obligé  d’envoyer  des  troupes  contr’eux  -,  mais  le  Général  qu  il  chargea  de 
cette  entreprise  ,  ne  fçut  pas  profiter  de  l’ardeur  de  fies  troupes ,  de  il  rut 
obligé  de  conclurre  un  traité  peu  avantageux  pour  lui.  Quelques  années 
après  Jean  du  Four  fon  Secrétaire,  ayant  reçu  quelques  defagremens  a 
la  Cour ,  fie  mit  fous  la  proteétion  des  cantons  de  Berne  de  de  Fribourg ,  qui 
lui  donnèrent  le  droit  de  bourgeoifie.  Ce  traître  pour  fie  venger ,  leur  remit 
deux  faux  titres ,  par  lefquels  Charles  I.  Duc  de  Savoye  donnoit  aux  Suifles  des 
fommes  confidérables ,  de  leur  affignoit  pour  fûrete  du  payement ,  le  pays  de 
Vaux  &  les  meilleures  places  de  la  Savoye  (17).  Les  Suiffes  munis  de  ces 
pièces ,  demandèrent  à  Charles  III.  le  payement  de  ces  fommes,  &  lur  le 
refus  que  le  Duc  en  fit  ,  ils  le  menacèrent  de  lui  faire  la  guerre.  Charles 
pour  les  prévenir ,  s’avança  jufqu’à  Geneve  dont  il  fit  fortifier  le  fauxbourg 
S.  Gervais.  Cependant  il  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Cantons  pour  traiter 
avec  eux,  de  il  convint  de  payer  une  partie  des  fommes  quil  ne  devoir 
pas  (18).  Il  conclut  dans  la  fuite  avec  les  Cantons,  une  alliance  pour  vingt- 
cinq  ans  ,  de  ce  traité  fut  figné  à  la  diette  de  Bade  au  mois  de  mai  1 5 1  z. 

Jules  II.  étoit  alors  en  guerre  avec  Louis  XII.  Ces  deux  Princes  voulu¬ 
rent  engager  Charles  III.  à  mettre  les  Suiffes  dans  leurs  interets.  Le  Duc  de 
Savoye  Te  trouvoit  fort  embarraffé  :  il  étoit  naturellement  porte  pour  le  Roi 
de  France  5  mais  l’Empereur  le  follicitoit  vivement  pour  le  1  ape;  Il  le  dé¬ 
termina  enfin  pour  le  Roi  de  France,  &  il  étoit  occupe  de  cette  négociation 
lorfque  le  Pape  mourut.  Louis  XII.  ne  lui  furvecut  que  deux  ans ,  &  latUa 
la  couronne  a  François  I.  neveu  du  Duc  de  Savoye.  Charles  travailla  avec 
plus  d’ardeur  à  porter  les  Suiffes  à  faire  une  alliance  avec  le  Roi,  mais  il  ne 
put  les  y  déterminer.  Ce  refus  n’empêcha  pas  François  I.  de  paffer  en  ltahe, 
5z  d’attaquer  le  Milanès.  Je  ne  fuivrai  point  ce  Prince  dans  ces ;  diftei entes 
expéditions ,  dont  j’ai  fait  mention  dans  l’hiftoire  de  France.  Il  me  iulfft 
d’obferver  que  le  Duc  de  Savoye  fit  conclurre  un  traite  de  paix  entre  la 
France  &  les  Suiffes,  &  qu’il  fut  rompu  par  les  intrigues  du  Cardinal  de 
Svon.  Il  vint  à  bout  dans  la  fuite  d’engager  les  Cantons  a  figner  un  nouveau 
traité  avec  le  Roi ,  &  de  reconcilier  ce  Monarque  avec  le  l  ape.  , 

Cependant  Leon  X.  à  la  priere  du  Duc ,  avoir  érigé  en  Eveche  les  villes 
de  Chambéry  &  de  Bourg-en-Breffe,  &  ces  diocefes  furent  compofes  de  tout 
«e  qui  dépendoit  de  ceux  de  Grenoble  de  de  Lyon,  en  ^avoye ,  en  Bie  e  , 
en  Bugey  de  dans  le  comté  de  Bourgogne.  François  1.1  Eveque  de  Grenob  e, 
Charles  Duc  de  Bourbon,  Seigneur  de  Dombes ,  1  Archevêque  &  le  Chapi¬ 
tre  de  Lyon  s’y  étoient  inutilement  oppofes ,  parce  qu  alors  le  1  ape  de  le 
Roi  étoient  brouillés  enfemble.  Ce  Monarque  après  fa  réconciliation  avec 


(17)  Guichenon. 
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le  Pontife,  demanda  la  révocation  de  fes  Bulles,  8c  obtint  ce  qu  il  defiroit. 
Le  Duc  de  Savoye  envoya  fes  Ambafladeurs  a  Rome  pour  en  {olliciteu  le 
rétabliflement ,  au  moyen  de  certains  arrangemens  qu  il  propofa  au  tvoi  ,  &c 
qui  furent  rejettés.  Telle  fut  la  caufe  des  préparatifs  de  guerre  que  François  I. 
fit  contre  le  Duc  de  Savoye.  Ils  n  eurent  point  de  fuites ,  pareeque  les 
Suilfes  menacèrent  de  rompre  l’alliance  avec  le  Roi  ,  8c  de  fe  déclarer  pour 
le  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  fe  rendit  en  Suille  pour  remercier  les  cantons , 
&  à  fon  retour  il  s’arrêta  à  Laufane  afin  d  y  terminer  quelques  différends  fur- 
venus  entre  l’Evêque  8c  le  peuple.  Apres  le  départ  de  ce  Prince ,  ceux  qui 
11’étoient  pas  content  de  fon  jugement ,  fe  mirent  fous  la  protection  des 
cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg  ,  qui  leur  accordèrent  le  dioit  de^  bour- 
geoifie  au  préjudice  du  traité  fait  en  1511-  Les  Genevois  .fin  virent  1  exem¬ 
ple  de  ceux  de  Laufane ,  8c  obtinrent  pareillement  le  droit  de  bourgeoisie. 
Charles  s’avança  alors  avec  des  troupes  vers  Geneve ,  8c  fomma  cette  ville 
de  lui  ouvrir  fes  portes.  Les  habitans  de  Fribourg  a  qui  les  Genevois  avoient 
eu  recours ,  prièrent  le  Duc  de  fe  retirer.  Cependant  le  Cierge  fe  rendit  au 
camp  de  Charles,  8c  demanda  le  pardon  de  la  ville.  Le  Duc  fe  laiffa  fléchir 
&  fit  fon  entrée  dans  Geneve ,  dont  les  Syndics  lui  apportèrent  les  clefs. 

Les  guerres  que  l’Empereur  Charles  V.  fit  contre  François  I.  jetterent 
le  Duc  de  Savoye  dans  de  nouveaux  embarras.  Il  fe  trouvoit  a  la  fois 
beau-frere  de  l’Empereur  (18)  &  oncle  du  Roi  de  France  ,  Ce  il  ne  fçavoit 
quel  parti  prendre.  D’un  côté  Charles  V.  le  follicitoit  de  fe  joindre  a  lui 
contre  François  I.  8c  de  l’autre  le  Roi  de  France  le  prelloit  de  lui  ouvrir  les 
■  paflages  pour  entrer  en  Italie.  Il  voulut  demeurer  neutre  &  porter  les  deux 
Monarques  à  faire  entr’eux  une  paix  folide.  Toutes  fes  tentatives  furent  inu¬ 
tiles  ,  &  il  fe  détermina  en  faveur  du  Roi  de  France.  Ce  Monarque  apres  di¬ 
vers  évenemens  ,  avoit  été  fait  prifonnier  a  la  bataille  de  Pavie  ,  &  il  avoit 
obtenu  fa  liberté  en  1526.  Satisfait  des  fecours  quil  avoit  reçus  de  Char¬ 
les  III.  il  réfolut  alors  de  fe  lier  plus  étroitement  avec  la  maifon  de  Savoye  , 
par  le  mariage  de  Louis  Prince  du  Piémont ,  fils  aîné  du  Duc  avec  Mar¬ 
guerite  fille' du  Roi,  quoiqu’ils  fufTent  encore  en  bas  âge.  Après  la  conclu- 
fion  de  ce  mariage ,  le  Chancelier  du  Prat  ,  a  qui  le  Roi  en  avoit  confie 
la  négociation ,  lui  propofa  une  ligue  olfenlive  8c  deffenfive*,  mais  elle  n  eut 
pas  lieu ,  parce  que  le  Duc  de  Savoye  voulut  en  excepter  le  Pape,  1  Empe¬ 
reur  8c  l’Empire. 

Dans  le  voyage  que  le  Duc  de  Savoye  fit  a  Bologne  pour  y  accompagner 
l’Emnereur ,  il  expofaàce  Monarque  8c  au  Pontne  ,  la  juftice  de  fes  préten¬ 
tions  fur  le  royaume  de  Chypre.  Le  Pape  8c  1  Empereur  ayant  examine  le 
titre  de  la  donation  de  la  Reine  Charlotte  ,  déclarèrent  que  ce  royaume 
appartenoit  de  droit  au  Duc  de  Savoye  ,  &  que  les  V  eniciens  dévoient  lui 
reftituer.  Charles  V.  lui  donna  en  même-temps  le  comte  d  Aft ,  8c  le  Vica¬ 
riat  du  S.  Empire  fur  ce  comté  8c  fur  le  marquifat  de  Ceve.  François  I. 
parut  mécontent  de  ce  que  le  Duc  avoit  accepte  le  comte  d  Aft ,  8c  ce  fut 
envain  que  ce  Prince  lui  fit  faire  des  reprefentations  a  ce  fujet.  Le  temps 
marqué  pour  la  conclufion  du  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  Margue- 

(18) Il  avoir  époufé  Beatrix  de  Portugal,  bellc-fceur  de  l’Empereur. 
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rite  de  France  étant  expiré,  le  Duc  en  voulut  preffer  l’exécution.  François  I. 
répondit  qui/  vouloit  remettre  La  chcfe  à  un  autre  temps  ,  &  que  le  Duc  ne- 
devoit  rien  attendre  de  lui  parce  qu’il  i’avoit  ojfenfé. 

Le  Roi  de  France  crut  avoir  un  nouveau  fujet  de  fe  fâcher  contre  le  Duc 
de  Savoye.  On  avoir  arrêté  à  Bologne  entre  Clement  VIL  «5c  les  Ambaffa- 
deurs  de.  France  ,  qu’il  y  auroit  une  entrevue  à  Nice  pour  y  délibérer  fur 
les  affaires  préfentes.  Le  Pape  avoit  prié  le  Duc  de  lui  remettre  la  ville  8c 
le  château  ,  8c  d’en  'faire,  fortir  tous  les  gens  de  guerre  ,  avec  promeffe  de 
lui  rendre  auffi-tôt  que  l’entrevûe  feroit  finie.  Charles  III.  par  le  confeil  de 
l’Empereur ,  fe  réferva  le  château  ,  «5c  fit  approuver  fes  raifons  au  Pape  ,  8c 
en  conféquence  l’entrevue  fut  renvoyée  à  Marfeille.  Le  Roi  irrité  du  refus 
que  le  Duc  avoit  fait  de  livrer  le  château  de  Nice  ,  obtint  de  Paul  III.  une 
Bulle  qui  fupprimoit  l’Evêché  de  Bourg-en-Breffe ,  dont  le  Duc  avoit  pro¬ 
curé  le  retabliffement.  Charles  III.  qui  ne  cherchoit  qu’à  appaifer  François  I. 
confentit  à  l’exécution  de  cette  Bulle. 

Le  droit  de  Bourgeoifie  que  les  habitans  de  Geneve  avoient  obtenu ,  Sc 
que  le  Duc  voulut  Lire  cafter  par  les  ligues  alfemblées  à  Soleure  fut  caufe 
de  nouveaux  troubles.  Les  Genevois  foutenus  par  le  Canton  de  Berne  chaf- 
ferent  Pierre  de  la  Baume  leur  Eveque  ,  8c  la  plupart  d  entr  eux  fe  déclarè¬ 
rent  pour  la  nouvelle  opinion  de  Luther  qui  faifoit  alors  de  grands  progrès 
en  Allemagne  8c  en  Suifîe.  Le  Duc  s’en  plaignit  aux  ligues,  8c  après  plufieurs 
alfemblées  on  exigea  de  lui  qu’il  laiffât  aux  Genevois  liberté  de  confidence. 
Charles  III.  loin  de  confentir  à  cette  décifion  arma  contre  les  Genevois  poul¬ 
ies  faire  rentrer  dans  le  devoir.  François  I.  prévenu  contre  le  Duc  de  Sa¬ 
voye  envoya  aux  rebelles  à  différentes  reprifes  des  corps  de  troupes  qui 
furent  toujours  battus.  Charles  III.  s’en  plaignit  au  Pape ,  à  l’Empereur  «5c 
au  Roi  même  -,  mais  il  ne  reçut  pour  toute  réponfe  que  des  menaces  de  ce 

dernier.  . 

Cependant  Geneve  étoit  ferrée  de  près  ,  8c  il  n’y  pouvoir  plus  entrer  de 
vivres.  Le  Duc  feroit  venu  à  bout  de  forcer  cette  place  fi  les  habitans  de 
Berne  ne  l’euffent  prié  avec  de  vives  inftances  de  faire  retirer  prompte¬ 
ment  fes  troupes,  8c  ne  l’euffent  menacé  en  même-temps  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Charles  III.  abandonné  du  Pape  ,  ne  recevant  que  des  paroles  de 
l’Empereur ,  allarmé  par  les  menaces  du  Roi  de  France  8c  des  habitans  de 
Berne ,  fe  vit  dans  la  néceffité  de  confentir  à  tout  ce  qu’on  voulut  exiger 

de  lui.  ,  a  « 

Tant  de  condefcendance  de  la  part  de  Charles  III.  n  empêcha  pas  Han- 
çois  L  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  hiftonens  ont  beaucoup  varie  fur  le 
véritable  motif  qui  fit  agir  François  I.  Les  uns  ont  prétendu  que  ce  Prince 
n’avoit  entrepris  cette  guerre  que  pour  faire  valoir  de  certains  droits  qu  il 
avoit  fur  le  Duché  de  Savoye  -,  d’autres  ont  penfé  que  ce  fut  à  caufe  du  refus 
que  le  Duc  avoit  fait  de  livrer  paffage  aux  Lanfquenets  qu’il  envoyoït  à 
Milan  pour  venger  la  mort  de  Merveille  fon  Ambaifadeur  que  les  Milanois 
avoient  fait  mourir  :  d’autres  enfin  ont  cru  que  le  Roi  étoit  irrité  contre  le 
Duc  de  Savoye  de  ce  que  ce  Prince  avoit  prêté  de  l’argent  au  Connétable 
de  Bourbon  pour  faire  des  levées  qui  contribuèrent  beaucoup  à  la  défaite  de 
l’armée  royale  à  Pavie.  Guicheuon  elt  au  contraire  perfuadé  que  la  véritable 
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raifon  de  François  étoit  de  fe  venger  du  Duc  de  Savoye  quil  foupçonnoit  DucHE.  DE 

de  preferer  l’amitié  de  l’Empereur  à  la  Tienne.  Quoiqu  il  en  ioit  i  Amiral  savotü. 

Chabot  qui  commandoit  les  troupes  du  Roi  commença  les  noitilites  par  ia 

conquête  de  la  Breffe  où  il  ne  trouva  point  de  réfilfance.  Il  pénétra  enfuite 

dans  la  Savoye  dé  s’empara  de  Chambéry ,  de  Montmeillan  dé  de  tout  ce  qui 

eft  en-deça  du  Mont  Cenis.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la  Tarentaile  ou 

Tes  troupes  furent  battues.  D’un  autre  côte  les  habitans  de  Berne  entreront 

dans  le  pays  de  Vaux  d é  s’en  rendirent  maîtres  après  avoir  chatte  1  Eveque 

de  Laufane.  Ils  fournirent  aufli  le  pays  de  Gex,  le  Genevois  dé  le  Chablais 

jufqu  a  la  riviere  de  Draute ,  tandis  que  les  peuples  du  Valais  faifoient  la 

conquête  du  relie  du  pays ,  dé  que  le  Comte  de  Romont  tomboit  en  la  pui  - 

fance  des  habitans  de  Fribourg.  Les  affaires  du  Duc  de  Savoye  netoient 

pas  en  meilleur  état  dans  le  Piémont ,  dé  la  ville  de  Turin  étant  paflee  lous 

la  domination  des  François ,  il  fe  retira  a  Verceil  avec  la  Duchelfe  dé  le  Prince 

fon  fils  qu’il  envoya  enfuite  à  Milan.  _  ,  tu 

L’Empereur  qui  étoit  à  Rome  fe  plaignit  au  Pape  de  1  ardeur  avec  laquelle 
François  I.  pourfuivoit  le  Duc  de  Savoye.  Il  y  eut  alors  quelques  négocia¬ 
tions  pendant  lefquelles  l’Amiral  Chabot  eut  ordre  de  fe  retirer  dé  de  Jaif- 
fer  les  chofes  dans  l’état  où  elles  etoient ,  jufqu  au  retour  du  Cardinal  de 
Lorraine  qui  alloit  trouver  le  Pape  dé  1  Empereur  de  la  part  du  Roi.  Ce 
voyage  fut  inutile ,  le  Pape  perfiflant  dans  la  refolution  de  refier  neutre  ,  dé 
l’Empereur  dans  celle  de  faire  la  guerre.  Après  le  départ  de  Chabot  Charles 
III.  foutenu  des  troupes  Milanoifes  entreprit  le  fiege  de  Turin  qu  il  fut 

obligé  de  lever.  .  v  .  ,  ,  , 

Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  qui  etoit  patte  en  Provence  ou  il  avoit  échoué 
dans  fes  projets ,  étoit  de  retour  en  Italie.  Pendant  fon  fejour  a  Genes  il 
rendit  un  jugement  par  lequel  il  prétendit  fruflrer  le  Duc  de  Savoye  des 
prétentions  qu’il  avoit  fur  la  totalité  du  Montferrat ,  tant  en  vertu  du  con¬ 
trat  de  mariage  que  de  la  fucceflion  d  Yolande  dé  de  Blanche  de  Montferrat. 

Il  ordonna  que  Frédéric  de  Gonzague  dé  Marguerite  de  Montferrat  fon 
cpoufe  entraffent  par  provifion  en  polïeffion  des  villes  dé  châteaux  portes  dans 
la  donation  faite  au  Duc  Amedée  par  Jean-Jacques  Marquis  de  Montferrat , 
fauf  au  Duc  de  Savoye  de  faire  juger  en  dernier  reffort  ces  différends.  Char¬ 
les  III.  qui  fe  trouvoit  fans  troupes ,  dé  qui  voyoit  fes  Etats  partagés  entre 
les  François  dé  les  Impériaux  ,  fe  retira  à  Nice  avec  la  Duchelfe.  Tandis  que 
les  François  étoient  occupes  dans  le  Piémont ,  les  peuples  de  la  Tarentaifo 
furprirent  Chambéry  dé  en  chafferent  la  garnifon.  Le  Comte  de  S.  I  ol  que 
le  Roi  envoya  en  Savoye  reprit  la  capitale  ,  dé  commit  de  grandes  hofhlites 
dans  la  Tarentaife.  Le  Val  d’Aoufle  demeura  fermement  attaché  au  Duc  ,  dé 
les  François  ne  purent  jamais  en  forcer  les  avenues.  Le  Duc  de  Savoye  ne 
retira  aucun  avantage  des  treves  que  1  Empereur  dé  le  Roi  de  France  firent 
enfemble  ,  il  eut  au  contraire  beaucoup  à  fouffrir  lorfque  ces  deux  Monar¬ 
que?  fe  brouillèrent  de  nouveau  ,  dé  fes  Etats  furent  continuellement  le 
theatre  de  la  guerre.  Par  le  traité  que  ces  deux  Monarques  firent  a  Crépi 
l’an  1544  on  etoit  convenu  que  le  Roi  de  France  rendroit  au  Duc  de  Sa¬ 
voye  tous  fes  Etats  lorfque  le  Duc  d’Orléans  prenaroit  poflettion  du  Dticne 
de  Milan.  Mais  la  mort  de  ce  Prince  dé  celle  de  François  I.  firent  changer 
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les  chofes  de  face  ,  de  empecherent  le  retabliflement  de  Charles  III.  Ce 
Duché’  de  Prince  accablé  de  chagrin  tomba  malade  d’une  fievre  lente  dont  il  mourut 
Savoye.  v  Verceii  le  ï6  de  Septembre  1553  dans  la  foixante  de  fixiéme  année  de 
fon  âge  &  la  quarante-neuvième  de  fan  régné.  * 

Ce  Prince  eut  de  fon  mariage  avec  Beatrix  de  Portugal Adrien- Jean 
Amedée  qui  ne  vécut  que  fix  femaines  ,  Louis  Prince  de  Piémont  mort  a 
l’âge  de  treize  ans  •,  Emmanuel  Philibert  qui  lui  fucceda  ;  Catherine  ,  Ma- 
rie^,  Ifabelle  mortes  en  bas  âge ,  Emmanuel  I.  de  Emmanuel  II.  morts  au 
berceau  3  enfin  Jean-Marie  de  Savoye  qui  ne  vécut  que  quelques  femaines. 
Charles  avoit  fait  de  nouveaux  ftatuts  de  l’Ordre  du  Collier,  afin  de  le  réta¬ 
blir  dans  fa  première  fplendeur.  Il  en  changea  le  nom  Se  voulut  qu  il  fut 
appellé  l’Ordre  de  l’Annonciade  ,  Se  que  la  fête  de  l’Annonciation  fut  celle 

de  l’Ordre.  ,  . 

xxviii.  Emmanuel  Philibert  né  à  Chambéry  le  8  de  Juillet  1 5  l8  etoit  d  une  com- 
Emmaxuel  piexionfi  f0ible  qu’on  l’avoit  deftiné  à  l’Etat  Eccléfiaftique  -,  mais  lorfquil  fut 
nomméET£tc-r'  devenu  l’aîné  de  fa  famille  par  la  mort  de  fes  freres ,  on  l’exerca  infenfiblement 
dofer.  au  méâer  des  armes.  Dès  l’âge  de  dix-fept  ans  il  fe  rendit  a  la  cour  de 

l’Empereur ,  Se  il  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres  que  ce  Mo¬ 
narque  eut  à  foutenir  contre  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne.  Il  le 
fervit  avec  le  même  zele  dans  les  autres  occafîons  ou  ce  Prince  1  emp  o>  a. 
Il  étoit  en  Flandres  au  fervice  de  l’Empereur  lorfqu  il  apprit  la  mort  de 
fon  pere.  Cette  nouvelle  qui  l’affligea  beaucoup  ne  l’empêcha  pas  de  con¬ 
tinuer  la  campagne.  .  . , 

Cependant  les  François  continuoient  à  faire  des  conquêtes  dans  le  Piémont, 
&  le  Maréchal  de  Brifîac  setoit  emparé  de  Verceil  ,  de  Spino  ,  de  Pouzzon  , 
d’Yvrée  de  de  quelques  autres  places.  Le  Duc  de  Savoye  profitant  de  quel- 
-  ques  ouvertures  de  paix  qu’il  y  eut  entre  l’Empereur  de  Henri  IL  partit  de 

1555»  Bruxelles  au  commencement  de  l’année  1 5  5  5 ,  de  fe  rendit  dans  fes  Etats  ou 

il  donna  des  ordres  pour  conferver  les  places  qui  lui  reftoient.  Il  retourna 
enfuite  en  Flandres  après  avoir  laide  pour  fon  Lieutenant-general  en  Piémont 
Amé  ou  Amedée  de  Valpergue  Comte  de  Mazin.  L  abfence  de  ce  Prince 
fut  préjudiciable  à  fes  Etats  ,  qui  étoient  mal  défendus  par  les  troupes  Im¬ 
périales.  Il  perdit  encore  plufieurs  places  ,  de  la  retraite  de  Charles  V.  qui 
abdiqua  en  faveur  de  Ferdinand  fon  frere ,  lui  ôta  l’efperance  d’un  prompt 
rétabliffement.  Philippe  fils  de  Charles  V.  étant  monte  fur  le  trône  d  Efpa- 
gne  donna  le  gouvernement  des  Pays-Bas  au  Duc  de  Savoye  ,  &  le  chargea 
de  continuer  la  guerre  dans  ces  provinces.  Le  Duc  forma  le  dellein  de  lur- 
prendre  Lyon  dans  l’efperance  de  recouvrer  par  ce  moyen  la  Brefle  de  le 

- - - Bugey  qui  étoient  fous  la  domination  de  Henri  II.  Il  crut  devoir  profiter  de 

*  5  57*  l’avantage  qu’il  avoit  remporté  fur  les  François  à  S.  Quentin,  &  envoya  un 

manifefte  dans  la  BrefTe  &  le  Bugey  pour  engager  les  peuples  a  le  reconnoi- 
tre  pour  leur  fouverain.  Cette  tentative  n’eut  aucun  fucces  ,  &  celui  qu  U 
avoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  affaire  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  _  apres 
avoir  levé  le  fiege  de  Bourg  qu’il  avoit  entrepris.  La  guerre  continuoit  ce- 
_  pendant  en  France  avec  différens  fuccès  &  elle  fut  enfin  termines  par  la 
1559.  paix  du  Câteau-Cambrefis.  On  convint  à  l’égard  du  Duc  de  Savoye  que  ce 
Prince  épouferoit  Marguerite  fœur  de  Hç;ui ,  Se  qu’on  lui  rendroit  tous 
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fes  Etats  à  la  réferve  de  Turin  ,  de  Pignerol ,  de  Quieres ,  de  Chivas  6c  de  -  DucHÏ'  DC_ 
Villeneuve  -  d’Aft  jufqua  ce  que  les  prétentions  que  le  Roi  de  France  savoïe." 
avoit  fur  les  Etats  de  Savoye  en  vertu  des  droits  de  Louife  de  Savoye, 
mere  de  François  I.  eulfent  été  examinés.  L’accident  arrivé  au  Roi  qui 
fut  mortellement  bleflTé  dans  un  tournois,  empêcha  que  le  mariage  du  Duc 
ne  fut  célébré  avec  pompe  ,  6c  le  Roi  voulut  que  la  cérémonie  s’en  fit  dans 
fa  chambre. 

François  II.  fuccelfeur  de  Henri  exécuta  généreufement  l’article  du  traité 
du  Câteau-Cambrefis  qui  concernoit  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  après  fon 
mariage  remit  au  Roi  d’Efpagne  le  gouvernement  des  Pays-Bas  6c  alla  pren¬ 
dre  poifeifion  de  fes  Etats.  Il  s’occupa  alors  à  réparer  tous  les  défordres  que 
la  guerre  avoir  caufé  dans  le  Piémont  &:  dans  la  Savoye.  Il  récompenfa 
enfuite  les  fujets  qui  lui  étoient  reliés  attachés  6c  accorda  un  pardon  généreux 
à  ceux  qui  s’étoient  rangés  du  parti  des  François  ,  ou  qui  avoient  paru 
garder  une  efpece  de  neutralité.  Le  Duc  &  la  Duchelfe  allèrent  en 
Piémont  dont  ils  vifiterent  les  places  6c  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
démonllrations  de  joye.  Henri  III.  étant  monté  fur  le  trône  ,  rendit  au  Duc 
de  Savoye  toutes  les  places  que  la  France  s’étoit  réfervées  par  le  traité 
du  Câteau  ,  6c  Philippe  Roi  d’Efpagne  lui  remit  aufli  celles  dont  il 
n’étoit  que  le  dépofitaire.  Les  habitans  de  Berne  en  conféquence  du  dé¬ 
cret  de  la  chambre  Impériale  de  Spire  évacuèrent  le  pays  de  Gex  6c  tout 
ce.  qu’ils  poffédoient  dans  les  Bailliages  du  Chablais  ,  de  Terniere  ,  6c  de 
Gaillard  en-deçi  du  lac  de  Geneve  -,  mais  ils  voulurent  conferver  le  pays  de 
Vaux ,  6c  le  Duc  aima  mieux  y  confentir  que  de  recommencer  la  guerre. 

Il  rentra  aufli  en  poifeifion  du  pays  qui  eft  en-deçà  de  la  riviere  de  Morges 

jufqu’à  celle  de  Drance.  _  __________ 

Non  content  d’avoir  recouvré  tout  ce  que  fon  pere  avoit  perdu  ,  il  fongea 
à  étendre  fes  Etats  du  côté  de  Nice  ,  6c  fit  un  échange  avec  la  Comteife  )/)* 
de  Tendes.  Il  lui  donna  la  Seigneurie  de  Rivole  en  Piémont  ,  &c  le  Comté 
de  Baugé  en  Brelfe  qui  fut  érigé  en  Marquifat ,  Se  il  reçut  d’elle  en  fou- 
veraineté  les  Seigneuries  de  Marro  6c  de  Prella  6c  tout  ce  qu’elle  polTédoit 
à  Oneille ,  à  Ventimille  ,  6c  à  Carpas  de  la  fuccelfion  d’Honoré  de  Savoye 
Comte  de  Tendes  fon  frere.  Quelques  années  après  il  fit  l’acquifition  de 
ce  Comté  qui  pour  lors  étoit  pofledé  par  Henriette  de  Savoye  Marquife 
de  Villars.  Le  zele  que  ce  Prince  avoit  pour  la  religion  catholique  lui  fit 
chercher  les  moyens  d’empêcher  que  fes  fujets  n’adoptaflent  les  opinions  de 
Luther.  Il  employa  même  les  armes  pour  obliger  les  habitans  des  Vallées 
d’An^tocrne  ,  de  Luzerne  6c  de  quelques  autres  endroits  de  retournet  à  la 
religion  catholique.  Ce  même  zele  le  porta  à  fecourir  les  Vénitiens  lorfque 
les  Turcs  voulurent  s’emparer  de  Pille  de  Chypre.  U  facrifia  dans  ces  cir- 

con fiances  fes  propres  intérêts  à  ceux  de  la  religion.  Il  fournit  aufli  des  _ 

troupes  à  Charles  IX.  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Proteftans.  Ce  Prince  après  l  ^  g0.  ^ 
avoir  rendu  à  fes  Etats  leur  ancienne  fplendeur  fut  attaqué  d’une  fievre  dont 
il  mourut  le  30  Août  1580.  Il  n’eut  de  Marguerite  de  France  fa  femme 
qu’un  feul  Prince  nommé  Charles-Emmanuel  qui  lui  fucccda.  Emmanuel 
Philibert  releva  l’Ordre  des’  Chevaliers  de  S.  Maurice  inftitué  par  Amedce 
VIII.  6c  que  les  fuecelfeurs  de  ce  Prince  avoient  négligé  au  point  qu’il 


Duché’  de 
Savoye. 

XXIX. 
Charles 
Emmanuel  I« 


l600. 


1603. 


552  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

étoit  prefqu anéanti.  Grégoire  XIII.  donna  au  mois  d’Odobre  MT* 
une  Bulle  en  laveur  de  cet  Ordre,  &  créa  Emmanuel  &  fes  fucceffeurs 
grands  maîtres  de  l’Ordre.  Il  fut  enfuite  réuni  a  celui  de  S.  Lazarre. 
b  Charles-Emmanuel  I.  étoit  âgé  de  dix-hutt  ans  lorfque  fon  pere  mourut, 
étant  né  le  12  de  février  1562.  Ce  Prince  avoir  forme  le  projet  de  sera- 
parer  de  Geneve  &  il  fe  flattoit  que  Henri  III.  le  feconderoit  dans  cette- 
entreprife  -,  mais  fes  efperances  ayant  été  trompées  &c  fes  deffeins  décou¬ 
verts,  il  fut  obligé  d’y  renoncer.  Mécontent  de  ce  que  ce  Monarque  ne  lui 
avoir  pas  fourni  les  fçcours  qu’il  en  attendoit ,  il  protua  des  troubles  que  a 
ligue  excitoit  en  France  pour  s’emparer  du  Marquifat  de  Saluces  qui  le 
rendoit  maître  de  tous  les  palfages  de  France  en  Italie.  Henri  IV.  étant 
monté  fur  le  trône  de  France  ,  &  ayant  appaife  les  troubles  domeftiques  & 
terminé  toutes  les  guerres  étrangères  par  la  paix  de  Vervins  fongea t  a  re¬ 
couvrer  le  Marquifat  de  Saluces.  Le  Duc  qui  croit  rcfolu  de  le  conferver 
n’oublia  rien  pour  être  difpenfé  de  le  rendre.  U  paffa  meme  en  France  a 
ce  fujet  &  fit  mutes  fortes  de  proposions.  Henri  IV.  refufa  d  entrer :  e 
accommodement  &  la  guerre  fut  refolue  entre  ces  deux  Pnnces. ■  C 
Emmanuel  trop  foible  pour  réfifter  au  Roi  de  France  perdu  b  e  "  .. 

Savoye  &  la  Breffe.  Ces  pertes  ne  l’avoient  cependant  pas  découragé  ,&  il 
étoit  dans  le  deffein  de  continuer  la  guerre ,  lorfque  le  Pape  fe  rendit  ra  ¬ 
diateur  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoye.  Il  n’etoit  cependant  pas  facile 
de  terminer  cette  querelle,  parce  que  d’un  côté  Charles- Emmanuel  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à  céder  le  Marquifat  de  Saluces,  &  de  1  autre  Henri 
ne  pouvoir  confentir  à  le  laiffer  entre  les  mains  du  Duc.  On  convint  ce- 
.  pendant  d’un  échange  ,  dont  le  traite  fut  figue  le  27  de  février  1600.  Le 
Duc  en  conféquence  devoir  céder  tout  le  pays  de  Breffe ,  Barcelonnette  avec 
fon  Vicariat  jufqua  l’Argentiere  ,  le  Val  de  Shore  ,  celui  de  Peroufe  av  c 
fes  dépendances  ,  la  ville  &  le  château  de  Pignerol ,  avei  f°n, 
s’engagea  en  même-temps  à  démolir  le  fort  de  Beche- Dauphin.  Charles- 
Emmanuel  de  retour  dans  fes  Etats  ayant  refufe  1  execution  de  ce  traite  , 
les  hoftilités  continuèrent  &  les  François  firent  de  nouvelles  conquêtes 
dans  ce  pays.  Les  fuccès  de  l’armée  Françoife  obligèrent  le  Duc  de  Savoye 
à  demander  la  paix  qui  fut  lignée  à  Lyon  le  17  de  janvier  1601.  Par  cette 
paix,  la  BrelfeP,  le%ugey,  le  pays  de  Valromey  &  de  Gex  paflerent 

fous  la  domination  Françoife.  ,  .  .  %  •_ 

Charles  Emmanuel  délivré  de  cette  guerre ,  &  n  ayant  plus  rien  a  cra 
dre  du  côté  de  la  France,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  rentrer  en  poflellion 
de  la  ville  de  Geneve.  Il  propofa  d’abord  à  cette  ville  un  traite  de  com¬ 
merce  ,  &  cependant  il  fit  affembler  fecrettement  des  troupes.  Elles  profitè¬ 
rent  d’une  nuit  obfcure  pour  efcalader  les  murailles  ,  &  une  partie  croît 
déjà  entrée  dans  la  ville,  lorfque  les  habitans  s’eveillerent  & .coururent  aux 
armes.  Ils  fe  deffendirent  avec  tant  de  valeur,  qu  ils  repoufferent  leurs  en¬ 
nemis  &  les  forcèrent  à  fe  retirer  avec  perte.  Ils  ne  firent  grâce  a  aucun  de 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  &c  les  firent  tous  périr.  La  France  &. 
les  Suiffes  s’étoient  intéreffés  pour  la  ville  de  Geneve ,  &  c  eft  ce  qui  fut  caufe 

en  partie  que  cette  entreprife  ne  put  réuffir.  f  ...  , 

La  mort  de  François  1.  Duc  de  Mantoue ,  arrivée  lan  KSu,  réveilla  les 
5  prétentions 


t 
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«rétentions  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  fur  le  Montferrat ,  dont  Vincent 
étoit  pofTefTeur.  Il  commença  par  s’emparer  de  plufieurs  places  de  ce  mar- 
quifat;  mais  la  République  de  Vemfe  &  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ayant 
pris  les  intérêts  des  enfans  du  Duc  de  Mantoue ,  obligèrent  Charles  Emma¬ 
nuel  à  reftituer  tout  ce  que  ce  Prince  avoir  pris.  iUe^  Ucentimt  cependant 
pas  fes  troupes,  &  il  y  avoir  lieu  de  croire  quil  avoir  deffein  d attendre 
quelque  nouvelle  occafion  de  fe  rendre  maître  de  ce  marquât.  Le  Duc  de 
Milan  qui  pénétroit  fes  deffeins  ,  n’ayant  pu  1  obliger  de  defarmer ,  lui  dé¬ 
clara  la4 guerre,  qui  ne  fut  terminée  qu’en  i<?i8  par  la  médiation  de  la 

r  Lemarquifat  de  Zuccarello  que  l’Empereur  avoir  cédé  à  la  République 
e  Gênes  ,&  fur  lequel  le  Duc  prétendoit  avoir  une  ceflion  anterieure  fut 
î  fujet  d’une  nouvelle  guerre  avec  la  République  de  Genes  (19).  Le  Duc 
,  ’  ■  n  c»  np  fnr  décidée  aue  lous  le  regn 


Duché*  ds 
Savoye. 


1618. 


de 

le 


1621. 


le  fujet  d’une  nouvelle  guerre  avec  îa  ivepuuiiquc  ^  - y 

n’en  vit  point  la  En  ,  &  cette  affaire  ne  fut  decldee  que  fous  le  régné  de 
Vidor-Amedée.  Cette  guerre  avott  été  fufpendue  par  une  nouvelle  tentative 
que  Charles-Emmanuel  avoir  faite  fur  le  Montferrat  apres  1  extindion  de 

fl  .  -  _  »—»  1  \  . ^  A  U  »-/»  mu  nrir  IP  Hfl  T"t"  1  ci 


1628. 


îa^  branche"  de  Gonzagues  Ducs  de  Mantoue.  La  France  qui  prit  le  parti  de 
la  branche  cadette  de  Gonzague  Ducs  de  Nevers ,  vou  ut  o  11 


Gonzague  Ducs  de  Nevers ,  voulut  ooliger  Charles 
.de  lui  livrer  le  pas  de  Suze  ,  pour  aller  fecourir  Cafal  qui  étoit  ailiege  par 
les  Efpagnols.  Le  refus  du  Duc  de  Savoye  obligea  1  armee  Françoife  de  mar- 
.cher  à  Pignerol ,  dont  elle  s’empara.  Sur  ces  entrefaites ,  Charles-Emmanuel 
mourut  le  16  de  juillet  1S30.  Ce  Prince  avoir  eu  de  Catherine-Michelle 
Infante  d’Autriche  fon  époufe,  Philippe-Emmanuel  Prince  de  Piémont,  ne 
en  i«8 6  &  mort  en  1603.  Vi&or  -  Amedee  qui  lui  fucceda  y  Emmanuel- 
Philibert-,  Maurice  Cardinal-,  Thomas-François  Prince  de  Cangaan ,  Mar- 
gue  ri  te  qui  époufa  François  de  Gonzague  Prince  de  Mantoue -,  libelle  ma- 
géeà  Alphonfe  d’Eft  Prince  de  Modene*  Marie  &  Françoife  -  Catherine  . 

Religieufes.  Jeanne  morte  en  nailfant.  Charles-Emmanuel  fut  par  la  gran¬ 
deur  de  fon  courage,  &  par  fes  talens  admirables  pour  le  gouvernement. 

Tune  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiécle.  _  f  y  ~  _ 

Viétor  Amedée  étoit  âgé  de  quarante-trois  ans ,  lorfqu  il  fucceda  a  fon  Vgo*  Ame. 

pere.  Il  fut  affez  heureux  pour  voir  terminer  une  guerre  defavantageufe ,  & 

Lr  le  traité  qui  fe  fit  le  27  d’odobre  itf3o  entre  la  France  &lEfpagne, 
on  lui  rendit  tous  fes  Etats.  Il  étoit  d’ailleurs  convenu  avec  les  Génois  d  ac¬ 
cepter  une  gtotfe  fomme ,  moyennant  laquelle  il  renonçoit  a  tous  fes  droits 
fur  le  Montferrat.  Le  titre  de  Roi  de  Chypre  qu  d  prit  dans  la  fuite  ,  bi 


occafionna  une  guerre  avec  les  Vénitiens.  Elle  étoit  à  peine  finie  qu’il  pm 
.part  à  celle  que  la  France £°l  ut  dans  Z 


pour  cette  première  couronne  ,  &  donna  des  preuves  de  fa  valeur  dans  les 
deux  batailles  qu’on  gagna  fur  les  Efpagnols.  Peu  de  temps  apres  il  tomba 

malade  à  Verceil,  &  mourut  le  7  d’oftobre  1^37*  . 

U  avoit  époufe  le  1 1  de  janvier  1619  Chnftine  de  France ,  fille  de  Henri 
JV.  de  de  Marie  de  Medicis ,  dont  il  eut  fix  enfans  3  fçavoir  Louife-Marie^ 


(19)  On  avû  les  détails  de  cette  guerre  a 
J’hiftoire  de  cette  République  ,  pag.  477. 


J'orne  II. 


554  INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


Duché’  de 
Savoye. 


XXX. 
Vrarçois  Hya¬ 
cinthe. 


161 8. 

XXXI. 
Charles 
Emmanuel  II 


Chriftine ,  qui  époufa  Maurice  Prince  de  Savoye  fon  oncle  }  François  Efya- 
cinte  qui  lui  fucceda  à  l’âge  de  cinq  ans  ;  Charles-Emmanuel  II.  fucceffeur 
de  ce  dernier  •,  Marguerite  Yolande,  mariée  avec  Rainuce  Farnefe  IL  Duc 
de  Parme  8c  de  Plaifance  ;  Adelaide-Henriette  }  epoufe  de  Ferdinand  Duc 
de  Bavière  •,  8c  Catherine-Beatrix  morte  au  berceau. 

La  mort  du  Duc  Viéfcor  Amedée  tut  la  fource  des  guerres  civiles  ,  qui 
cauferent  dans  la  fuite  de  grands  défordres  en  Piémont.  Madame  Royale  de 
France  fut  chargée  de  la  régence  des  Etats  de  Savoye  &c  de  la  tutelle  des 
jeunes  Princes  j  ainli  qu’il  avoit  été  réglé  par  le  feu  Duc  fbn  epoux.  Quoi¬ 
que  cette  Princelfe  eût  été  reconnue  en  cette  qualité  par  les  Prélats ,  la  no¬ 
ble  (Te  ,  les  peuples,  8c  les  Cours  fouveraines  meme,  1  ambition  des  Prin¬ 
ces  de  cette  augufte  famille ,  arma  les  fujets  contre  leur  Souverain  ,  attira 
en  Italie  les  François  8c  les  Efpagnols ,  8c  fut  la  caufe  de  tous  les  maux  dont 

ta  Savoye  fut  affligée.  ,  .  . 

A  peine  la  Ducheffe  eut-elle  été  reconnue  Régente ,  qu  elle  écrivit  au 
Prince  Cardinal  qui  étoit  à  Rome ,  8c  au  Prince  Thomas  pour  lors  en  Flan¬ 
dres  ,  afin  de  les  engager  à  ne  point  revenir  dans  le  Piémont ,  dans  la  crainte 
de  donner  de  l’ombrage  au  Roi  de  France  ;  parce  que  1  un  etoit  engage  ans 
les  intérêts  de  l’Empereur ,  8c  l’autre  dans  ceux  du  Roi  d  Efpagne.  Ces  deux 
Princes  n’eurent  aucun  égard  à  fes  repréfentations.  Le  Prince  Cardina  e 
rendit  à  Savone,  d’où  il  envoya  avertir  la  Ducheffe  de  fon  arrivée,  ette 
Princeffe  étonnée  de  fa  réfolution ,  députa  vers  lui  pour  lui  remontrer  e 
danger  où  il  s’expofoit ,  8c  l’embarras  où  il  la  jettoit.  Elle  lui  fit  connoitre 
que  les  François  inquiets  de  fon  féjour  en  Piémont ,  demanderaient  es 
places  pour  leur  fûreté.  Elle  lui  donna  d’ailleurs  des  affurances  qu  il  rece- 
vroit  tous  les  arrérages  qui  lui  étoient  dûs  pour  fon  appanage;  elle  lui  en  t 
jaiême  toucher  une  ^partie  8c  le  détermina  par  ce  moyen  à  reprendre  la  route 
de  Rome.  Le  Prince-Thomas  avoit  chargé  le  Marquis  Hyppolite  Pallayicini 
de  paffer  en  Piémont,  fous  prétexte  de  complimenter  la  Ducheffe.  11  lui 
avoit  donné  ordre  de  travailler  fecrettement  à  rendre  la  Regente  lulpecte 
aux  peuples  de  la  Savoye  8c  du  Piémont,  8c  a  lui  faciliter  les  moyens  e 
s’emparer  du  gouvernement.  La  Ducheffe  avertie  de  cette  intrigue ,  a  rcn- 
dit  inutile  par  fes  précautions ,  8c  fit  prêter  au  jeune  Duc  ferment  de  e- 

lité  par  les  trois  Ordres  de  l’Etat.  . 

Cependant  le  Maréchal  de  Crequi  8c  l’AmbafTadeur  de  France  ,  prelloient 
la  Ducheffe  de  renouveller  le  traité  de  la  ligue  qui  avoit  ete  fait  en  16 35, 
entre  le  Roi  8c  Vidor-Amedée.  D’un  autre  côté  les  Efpagnols  cherchoient 
à  la  mettre  dans  leurs  intérêts.  Elle  parut  long-temps  balancer  fur  e  parti 
qu’elle  devoit  prendre  ;  mais  enfin  elle  fe  détermina  a  ligner  une  igue  o 
fenfive  8c  défenlive  avec  la  France.  Le  jeune  Duc  ne  furvecut  pas  long-temps 
à  ce  traité  :  il  mourut  le  4  d’odobre  16  3  8  à  1  âge  de  fix  ans. 

Charles-Emmanuel  qui  fucceda  à  fon  frere,  n  avoit  alors  que  qnatre  an^* 
,  La  Régente  fe  trouva  dans  les  mêmes  embarras  où  elle  avoit  ete  lous  le 
re^ne  précédent ,  8c  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  des  Princes  de 
Savoye.  Us  avoient  furpris  Turin ,  8c  s’étoient  brouilles  avec  les  Efpagno  s. 
Le  Comte  d’Harcourt  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  qui  avoir  marche  au  le- 
eours  de  la  Ducheffe ,  reprit  Turin  par  compofition.  Enfin  on  trouva  moyen 


DE  L’ UNIVERS.  Lit.  II.  Ch.  VII,  555 

de  concilier  tous  les  efprits  ;  la  tutelle  du  Prince  régnant  fut  confirmée 

àla  Ducheffe  Douairière . 
Duc  ,  eurent  part  au  gouverne menn  O  maîtres.  L’Etat  fut 

mamsdes  Effrois,  ks  placM  dom  dsmo  e  ^  ^  ^  ^ 

1  «49  P  donna'i  la  France  de  continuelles  marques  de  fa  teconnonTance  pour 
les4fetvices  qu’il  en  avoit  reçus.  U  eut  cependant  encore  une  longue  guette 
a  Contenir  contre  les  Efpagnols  ;  mais  la  paix  des  Pyrennees  rendit  le  calme 
ifes  Ems  Ce  Prince  ne  s’occupa  plus  qu’à  la  confetvet  avec  fe.voil.ns, 

&  profita  de  ce  temps  favorable  pour  réparer  les  dommages  que  la  guerre 
avôit  caufés  &  pour  embellir  plufieurs  villes  de  fa  dépendance.  Un  de 
ouvrages  le  plus^conlîdérable  eS  une  voûte  de  cinq  cens  pas  géométriques 
qufil  St  percePr  dans  le  roc  au  travers  du  Mont-Vrfo  .  pour  faciliter  le  rranf- 
cortdes  marchandife.de  France  en  Italie.  Ce  Prince  mourut  lan  1<S7S-  'J,‘ 
prétend  que  fa  maladie  fut  caufée  ,par  la  frayeur  qu  il  eu. :  en  voyant  tomber 
de  déifias Von  cheval,  Victor- Amedee  fou  fils  unique ,  qui  faifoit  fesex-rc  ces 
Ce  Prince  étoir  encore  trop  jeune  pour  gouverner  lui-meme  fes  Etats , 
ainfi  la  tutelle  en  fut  donnée  à  fa  mere  Marie- Jeanne  de  Savoye  Nemour  . 
Lorfque  ce  Prince  fut  en  état  de  gouvemerner  par  lul-meme,  il  luivit 
l’exemple  de  Louis  XIV.  interdit  la  Religion  protelhnte  dans  fes  Etats, 
chalfa  les  Vaudois  communément  appelles  Barbets.  Ce  ne  fut  p 
pandre  beaucoup  de  fang  ,  qu'il  vint  a  bout  de  détruire  en  partie 

8i0vXr'quravôit  paru  d’abord  attaché  à  la  France  ,  fe  ligua  avec  les  enne- 
miT  de°cene  couronne  »  mais  il  eut  lier .de ife  repentir  de 
o  LU  lui  fit  perdre  la  plus  grande  parue  de  fes  Etats.  Il  le  détermina  entin  a 
^réconcilier  avec  Louis  XIV.  &  ce  fut  dans  cette  paix  particulière  que  1  on 
convint  du  mariage  de  la  PrincelTe  Marie  Adélaïde  de  Savoye  avec  Monf.eur 
Du"  de  Bourgogne.  On  rendit  alors  à  VidoD-Amedee  toutes  les  places 

qu’U  avoî  perdues^  &  on  y  ajouta  Pignerol  avec 
conditions  que  les  fomficattons  ferment _demol.es; Se ,  ne ^  P° 
tablies.  La  mort  de  Châties  IL  Rot  dEfpagne,  & 

d’Anjou  fur  le  trône,  fut  un  nouveau  fuiet  de  tuP“^epn' linne  &  U  lui 
Savoye.  Ce  Prince  parut  d  abord  embraher  le  paru  d  PP  »  ^ 

donna  même  fa  fécondé  fille  en  mariage  i  mais  dans  a  futte  il  f  ^  déclara 
noLir  l’Empereur,  &:  appuya  les  interets  de  lArchiuu  .  ‘PI 

!o7sTenemensPPdeycet.e  guerre ,  dont  fa.  fai  —  ‘ lans  1MD 
roirp  de  France.  Le  traité  d’Utrecht  ht  rentrer  le  Duc  de  ^avoye  en  polie 
fion  de  ce  quon  lui  avoit  enlevé  pendant  cette  guerre.  On  convint  donc 
q™  L^uis  xTv  rendroiràce  Princ?  la  Savoye  &  le  cornue  1 ^ 
lui  céderott  de  plus  la  vallée  de  Prajelas  avec  les  forts  < S'X-Ëmph  n 
trelles,  les  vallées  d'Oulx,  de  Sezane,  de  Bardonache  de  Coteau  Daup 
&  tout  ce  qui  eft  au-delà  des  Alpes  vers  le  Piémont.  Le  Duc  de  Savoye 
céderoir  au  Roi  la  vallée  de  Barcelonette  &  fes  dépendances.  Louis  X  V  ta, 
confirmoir  par  ce  ira, té  la  ceffion  du  royaume  de  Sicile, .  que  h  Roi  d  El 
pagne  avoir  faite  au  Duc  de  Savoye.  Il  confentoit  pareillement  que  la  re 
Lncradon  du  Roi  d’Efpagne ,  qui  au  deffaut  de  fes  defcendans  aflurolt 
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—  fucceflion  de  fa  monarchie  à  la  Maifon  de  Savoye ,  fut  regardée  comme  un© 

^Sayoy  °E  condition  elfentielle  à  la  paix. 

En  conféquence  de  ce  traité  ,  le  Duc  de  Savoye  malgré  les  oppofitions } 
prit  polfellion  de  la  Sicile.  Il  ne  conferva  pes  long-temps  ce  royaume ,  donc 
les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  (ai)-,  mais  en  1720  on  lui  donna  la 

7 _ ! _  Sardaigne ,  dont  il  fut  reconnu  Roi  pr  tous  les  Princes  de  l’Europe. 

1720.  Ce  Prince  ayant  acquis  un  nouveau  titre  ,  travailla  à  rendre  la  paix,  à  fes 
fujets  ,  8c  à  reformer  la  jurifprudence ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  crimi- 

- -  nel.  Il  fit  drelfer  un  code  qui  contenoit  fes  nouvelles  loix ,  &  il  le  fit  pu- 

*7*3-  blier  en  1723.  Le  but  de  ce  code  eft  de  faire  adminiftrer  la  juftice  plus 

promptement,  &  de  prévenir  les  frais  exceifrfs  des  procédures.  Vi&or-Ame- 
dée  qui  fe  trouvoit  au  plus  haut  comble  de  gloire  ,  n’en  fut  point  ébloui  ,. 
de  forma  le  delfein  de  pafter  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite.  Au  mois 
de  feptembre  1730  il  fit  alfembler  les  Prélats,  les  Miniftres  d’Etat,  8c  les 
Chefs  des  Cours  Souveraines.  Il  leur  déclara  qu’il  abdiquoit  en  faveur  du 
Prince  de  Piémont  fon  fils ,  8c  qu’il  fe  retirait  à  Chambéry.  U  mourut  a 
x  xxiii.  Montcalier  le  31  d’oétobre  1732  ,  âgé  de  foixante-fix  ans. 

Charles  Charles-Emmanuel  après  l’abdication  de  fon  pere ,  fut  généralement  reconnu 

Emmanuel  ii.  Rq-  ^  Sardaigne  &  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  prit  le  parti  de  la  France  en 

173  3  ,  &  déclara  la  guerre  à  l’Empereur.  Les  fuccès  que  les  armées  combi¬ 

nées  de  France  8c  de  Sardaigne  remportèrent ,  obligèrent  Charles  VL  de  con- 

_ _  fentir  à  la  paix  qui  fut  fignée  à  Vienne.-  Par  ce  traité  on  donna  au  Roi  de 

jyao.  Sardaigne  le  Novarrois  8c  le  Tortonnois.  Après  la  mort  de  l’Empereur,  Char¬ 
les-Emmanuel  crut  devoir  embratfer  les  intérêts  de  la  Reine  de  Hongrie , 
de  prendre  part  à  la  guerre  qui  fut  faite  au  fujet  de  la  fucceffioh  de  l’Em¬ 
pereur.  On  a  vu  les  détails  de  cette  guerre  dans  l’hiftoire  de  France ,  8c  il 
paroît  inutile  de  les  repeter  ici.  Par  la  paix  qui  fut  faite  en  1748  ,  il  fut  dé¬ 
cidé  que  le  Roi  de  Sardaigne  réitérait  en  poiïeflion  de  tout  ce  djont  il  jouif- 
foit  anciennement  8c  nouvellement  ,  8c  particulièrement  de  l’acquifition 
qu’il  avoit  faite  en  1743  du  Vigevanafque  ,  d’une  partie  du  Pavefan  &  dm 
comté  d’Anghera.  Depuis  ce  temps,  les  Etats  de  Savoye  ont  joui  d’une  paix 
profonde ,  8c  le  Roi  de  Sardaigne  ne  s’eft  occupé  qu  a  travailler  au  bonheur 
de  fes  fujets ,  dont  il  s’eft  toujours  regardé  comme  le  pere. 

{2.1)  Yoyez  ci-devant  rhiltoiie  de  Naples  8c  de  Sicile ,  pag.  124, 


Fin  de  l’Hifloire  de  Savoye* 
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DIGRESSION  SUR  LE  MONTFERRAT. 


E  Momferrat  faifoit  autrefois  partie  du  Royaume  des  Lombards  ,  &  fut 
(enfuite  compris  dans  le  Royauu.dWte,^  ce  V  enfin  versUn 


Le  Mont- 

ÏEB.RAT, 


^Ze7£n,  qui  époufa  Adélaïde  fille  ^l'Emperem  Othon  I 

le  polTeda  avec  le  titre  de  Marquis.  11  croit  fils  de  Vatnkmd Al'chauittJ 
Saxe ,  &  arriere-petit-fils  de  Vimkind  e  grand  dont  on  parlera  au  Cltapme 
des  Ducs  Electeurs  de  Saxe.  Ses  defcendans  &  fucceffeurs  furent . 

Guillaume  I.  vers  1  an  980. 

Boniface  I. 

Boiïfae^îl.^poufa  Confiance,  fille  d’Amedée  II.  Comte  de  Savoye, 

Reîne^f  mourut  en  ux6.  Il  avoit  époufé  Gifele  de  Bourgogne,  fille  de 

Guillaume  II.  veuve  d’Humbert  II.  Comte  de  Savoy  e.  .  , 

Guillaume  IV.  Il  époufa  Judith ,  fille  de  Léopold  IV.  Margrave  d  Autr  . 
Guillaume  V.  furnommé  longue  épée u  Il  mourut  lan  î  I7°^f  pmrf 
Sibylle,  fille  d’ Arnaud,  Roi  de  Jerufalem.  Il  eut  pour  fucceiTeur  fon  e  j 
Boniface  III.  aida  à  prendre  Conftantmople  1  an  1*01  ,  &  fu 
Theifalie.  Il  fe  maria  trois  fois  ,  premièrement  avec  Helene  ,  1.  avec  Marie 
veuve  difaac  Comnene,  Empereur  de  Conftantmople  -,  3-  avec  Eleonorede 

^a^uiUaumee^.Hfim^ftere^  Demetrius  eut  le  Royaume  de  Theffalie, 

Boniface  IV.  furnommé  le  Géant  ,  époufa  Marguerite  de  Savoye  ,  fille 

^  ^Guillaume  VII.  furnommé  le  Grand.  U  mourut  en  1192.  ,  apres  avoir  gou¬ 
verné  38  ans.  Il  avoit  époufé  Beatrix  ,  fille  d’Alphonfe  X.  Roi  de  Caftille. 

Jean,  furnommé  le  Jujle .  Il  mourut  en  M°5  >  aP^  av°ir 
ans  Son  mariage  avec  Marguerite  de  Savoye ,  fille  d  Amedee  V.  ayant  etc 
ftenle  ,  le  Momferrat  paifa  aux  Princes  de  Grece.  Yoland  ,  fœur  du  Marquis 
Jean  porta  fon  droit  à  Andronic  Paleologue  II.  Empereur  de  Conftantmople. 

Théodore  Paleologue  I.  mourut  en  1358.  11  avoit  epoufe  Argentine  ,  d, 
la  maifon  des  Spinola  de  Gênes,  de  laquelle  il  eut  outre  Jean  II.  qurfmt  , 
Yoland  qui  fut  mariée  à  Aimon  ,  Comte  de  Savoye. C  eft  en  ve;tuAT  ce 
mariage  ^ue  font  fondés  les  droits  de  la  maifon  de  Savoye  fur  le  Mont- 
ferrât8,  ce  que  cette  PrincelTe  avoit  eu  en  dot  les  Seigneuries  de  Lancie 
de  Ciries  &  de  Cafelle.  il  fut  aufti  réglé  alors  que  fi  les  Marquis  de  Mon  - 
ferra  venoient  à  manquer  d’héritiers  mâles  le  Marquifat  *PP^“« 
aux  Ducs  de  Savoye  ,  en  donnant  aux  filles  la  dot  en  argent.  C  eft  cette 
convention  qui  a  L’fé  tant  de  troubles  dans  la  fuite  du 
louée  par  les  hiftonens  de  fon  temps  a  caufe  de  fa  fagelTe  ,  de  fa  p  , 
de  fa  charité  envers  les  pauvres  3  en  un  mot,  ils  s  accordent  a  due  que  e 

étoit  l’ornement  des  Prince  (Tes  de  fon  fiecle.  ,  1  ans 

Jean  Paleologue  II.  mourut  en  1371,  ayant  gouverne  pendant  33  ans. 


Le  MONT¬ 
FERRAT. 
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Othon  Paleologue  fut  affaffiné  fans  avoir  eu  d’enfans. 

Jean  Paleologue  III.  frere  d’Othon  ,  ne  fe  maria  point ,  &  mourut  en 
1 381. 

Théodore  Paleologue  II.  frere  d’Othon ,  8c  de  Jean  III.  fuccéda  à  ce  der¬ 
nier.  Ce  fut  à  lui  que  les  Génois  fe  donnèrent ,  8c  il  prit  pofTeffion  de  fa 
nouvelle  dignité  le  9  O&obre  1409  ;  mais  leur  inconftance  ne  s’accommoda 
pas  long-temps  du  parti  qu’ils  avoient  pris.  Au  mois  de  Mars  1412.  ils  chaffe- 
rent  George  ,  Marquis  de  Carreto  ,  Ion  Lieutenant ,  &  pour  obliger  Théo¬ 
dore  à  renoncer  à  fes  prétentions  ,  ils  lui  donnèrent  vingt-fix  mille  ducats 
pour  racheter  leur  liberté.  Théodore  mourut  en  1418. 

Jean-Jacques  Paleologue  fe  mêla  avec  les  Vénitiens  dans  la  guerre  qu’ils 
eurent  contre  Philippe  Sforce  Duc  de  Milan.  Ce  Duc  tourna  tout  l’effort  de 
fes  armes  contre  le  Marquis  à  qui  il  prit  près  de  foixante  places  en  1431. 
Enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Cafal ,  8c  de  tout  le  refte  du  Montferrat ,  de 
forte  que  Jean-Jacques  fut  réduit  à  fe  retirer  chez  les  Vénitiens  ;  mais  il  fut 
rétabli  par  le  traité  de  Ferrare  en  14333  &  mourut  deux  ans  après. 

Jean  IV.  mourut  en  1464  ,  fans  autre  pofterité  que  deux  fils  naturels. 
Son  frere  lui  fuccéda. 

Guillaume  VIII.  mourut  l’an  1483 , &  laiffa  deux  filles  ,  fçavoir ,  Blanche 
mariée  à  Charles  I.  Duc  de  Savoye  ,  8c  Jeanne  mariée  à  Louis  II.  Marquis 
de  Saluces. 

Boniface  V.  troifieme  fils  de  Jean-Jacques  ,  mourut  en  1493. 

Guillaume  IX.  fils  de  Boniface  ,  mourut  en  15x8. 

Boniface  VI.  mourut  fans  profperité  en  1530  ,  &  fa  fucceffion  remonta  à 
fon  oncle. 

Jean  George  ,  fils  de  Boniface  V.  8c  frere  de  Guillaume  IX.  avoit  pris 
l’Etat  Eccléfialtique  8c  le  quitta  pour  fuccéder.  Il  époufa  Julie  ,  fille  du  Roi 
de  Naples ,  8c  mourut  en  1533,  fans  avoir  confommé  le  mariage.  _ 

Il  reftoit  une  fœur  de  Boniface  VI.  nommée  Marguerite  ,  qui  avoit  épôufé 
Frédéric  Gonzague  ,  Duc  de  Mantoue  ,  à  qui  elle  porta  le  Montferrat.  Le 
Duc  de  Savoye  8c  le  Marquis  de  Saluces  prétendirent  que  le  cas  porté  dans 
le  contrat  de  mariage  d’Yoland  ,  étant  arrivé ,  ils  dévoient  fuccéder  3  mais 
Charles  V.  donna  l’inveftiture  au  Duc  de  Mantoue. 

Le  Marquifat  de  Montferrat  fut  érigé  en  Duché  l’an  1575  par  l’Empereur 
Maximilien  I.  en  faveur  de  Guillaume  I.  Duc  de  Mantoue  8c  de  Montferrat. 
Ces  deux  Duchés  furent  long-tems  unis ,  excepté  quelques  démembremens 
que  l’on  fit  de  ce  dernier  au  traité  de  Cherafque  en  faveur  de  la  maifon  de 
Savoye.  Mais  Charles  IV.  Duc  de  Mantoue  8c  de  Montferrat  ,  s’étant  dé¬ 
claré  pour  la  France  durant  la  guerre  à  laquelle  la  fucceffion  d’Efpagne 
donna  lieu,  8c  ayant  été  mis  au  ban  de  l’Empire  en  1708  3  la  maifon  de 
Savoye  prit  ce  temps  pour  demander  le  Montferrat  a  1  Empereur  Jofeph  qui 
lui  en  accorda  l’inveftiture.  Ce  pays  lui  a  été  confirmé  par  la  paix  d’LJtrecht. 
Ainlî  le  Montferrat  eft  préfentement  une  annexe  du  Piémont ,  8c  un  des 
Etats  du  Roi  de  Sardaigne. 
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plexie ,  ibid. 

François-Etienne ,  Duc  de  Lorraine,  fuc- 
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cede  à  fon  pere  Charles  V.  p.  39 
Cede  la  Lorraine  au  Roi  StanilTas.  Eft 
fait  Empereur ,  ibid. 

François ,  Duc  de  Florence,  p.  3*8. 

François  de  Lorraine  ,  Duc  de  Tofcane  , 
p.  331. 

François  (  lean  )  ,  fuccede  à  fon  pere  dans 
la  Charge  de  Capitan  de  Mantoue  , 
p.  436. 

François  IL  fuccede  à  fon  pere  Frédéric 
Marquifat  de  Mantoue  ,  p.  436.  Sa 
mort ,  437. 

François  III.  Duc  de  Mantoue  ,  p.  f?/. 

François  IF.  Duc  de  Mantoue  ,  p.  438. 

François  1.  Duc  de  Modene  ,  fuccede  à 
fon  pere  Alphonfe  III.  p.  444. 

François  IL  fuccede  à  fon  pere  Alphonle 
IV.  au  Duché  de  Modene ,  p.  445 . 

François-Marie-,  a&uellement  Duc  de  Mc- 
dene ,  fuccede  à  Renaud  fon  pere ,  p- 
445” 

Frédéric  I.  Empereur  &  Roi  d’Italie ,  p. 
83,  Sa  mort ,  ibid. 

Frédéric  1.  Roi  de  Sicile,  p.  113.  Trou¬ 
bles  pendant  fa  minorité  ,113.  Eft  cou¬ 
ronné  Empereur,  117.  fe  brouille  avec 
le  Pape  Honorius  III.  119.  Tranfporte 
les  Sarrafins dans  la Pouille  ,  ni.  S  em¬ 
barque  pour  la  Terre  Sainte  ,  ibid.  Ses 
expéditions  en  Afie  ,  123.  Son  retous 
en  Italie ,  124.  Henri  fon  fils  fe  révolte 
contre  lui ,  1,23.  fait  la  guerre  au  Pape , 
127'.  Concile  de  Lyon  contre  lui,  128» 
Sa  mort  ,129. 

Frédéric ,  frere  de  Jacques ,  &  fon  Lieu¬ 
tenant  en  Sicile  ,  fe  fait  Roi  de  Sicile, 
p.  134.  Charles  lui  difpute  la  Couronne  s 
133.  Sa  mort ,  160. 

Frédéric  IL  dit  le  fimple,  Roi  de  Sicile  , 
p.  163. 

Frédéric  III.  Roi  de  Naples ,  p.  199.  Eft 
chafTé  du  Royaume  par  Louis  XII.  200. 
Sa  mort ,  ibid. 

Frédéric  I.  fuccede  à  François  fon  pere 
au  Marquifat  de  Mantoue, p.  436. 

Irederic  II.  fuccede  au  Marquifat  de 
Mantoue,  p.  437.  Acquiert  le  Mont- 
ferrat ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

Fregofe  (  Baptifle  ) ,  fe  fait  élire  Doge  de 
Genes ,  p.  467. 

Fregofe  ( Dominique )  ,  élu  Doge  de  Genes, 
p.  437.  Mis  en-  pli  fon,  ibid. 

Fregoje  (  lacques  ) ,  Doge  de  Genes  ,  p» 
458. 

Fregofe  (  lean  )  ,  Doge  de  Genes  ,  p-, 
470.  Abandonne  Genes,  ibid. 

Fregofe  (  Louis  )  ,  Doge  de  Genes ,  p, 
464, 

Fregofe 
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Fregofe  (  Oftavîen)  ,  Doge  de  Genes  ,  p. 


Fregofe  (  Spinetta  ) ,  élu  Doge  de  Genes, 

p.  474.  -, 

Fregofe  (  Thomas  ) ,  Doge  de  Genes  ,  p. 

458. 


Galba ,  Empereur  Romain  ,  maffacre  ,  p • 

Galbaio  (  Maurice  )  ,  Doge  de  Venife  , 

Galeas\  Jean  )  Vifconti ,  Duc  de  Milan, 
p.  504.  Reçoit  de  l’Empereur  Ladiflas 
le  titre  de  Duc  de  Milan.  Ses  guerres. 
Fait  échouer  les  projets  de  fon  oncle  oc 
de  Tes  coufins  contre  lui  ,  ibid. 

Galeas  I.  Vilconti  ,  Prinfe  de  milan  ,  P* 
499.  Ses  guerres  contre  les  Guelfes, 
ibid.  &  p .  fuiv.  Confpiration  contre 
lui ,  p.  499.  Fait  la  paix  avec  le  Pape , 
ibid.  Elle  eft  bien-tôt  rompue,  ^00. 
Accule  par  fon  frere  Marc  auprès  de 
l’Empereur.  Mis  en  prifon  avec  fes  fils. 
Il  en  fort  &  meurt ,  ibid. 

Galeas  II.  Vifconti,  Prince  de  Milan 1 ,  p. 
j oz  ,  Etroitement  uni  avec  Barnabe  Ion 
frere.  Effets  de  cette  union  ,  ibid.  Sa 
yiétoire  fur  le  Marquis  de  Montferrat , 
*03.  Partage  fes  Etats  entre  fes  fils, 
ibid. 

Galerius.  Voyez  Conftantius. 

G  alla  ou  Gaulo  ,  Doge  de  Venue  ,  p» 
337.  Dépofé,  ibid.  , 

Gallien  ,  Empereur  Romain ,  p.  34.  I  ue , 

Çallus  &  Volufitn  fon  fils  ,  Empeieuis 
Romains,  p.  33.  Sont  maffacres  ,  tbid. 

Gaulois  {les),  leur  établiflement  en  Ita¬ 
lie  ,  p.  6.  ,  ,  , 

Gaultier ,  Duc  d’Athenes  ,  declate  pio- 
teéteur  de  la  République  de  Florence, 
z4i.  S’empare  de  la  Souveraineté,  M1* 
Eft  obligé  de  fortir  de  Florence  ,243. 

Genes  (  la  ville  de  )  fon  origine ,  p.f  447* 
S’érige  en  République ,  ibid.  Ruinee  pai 
les  Sarrafins,  448.  Rebâtie,  ibid.  Change 
fon  Gouvernement,  449-  Troubles,  45 
g c  fuiv.  Prife  d’affaut  &  mife  au  pillage, 
470.  Différends  entre  les  Nobles  ,  47.6. 
fe  foumet  à  l’Empereur  Henri  Vil. 
pour  10  ans  ,  454-  k  donne  a  Chailes 
VI.  Roi  de  France.  459-  fecoue  e 
joug  de  la  France  ,  461.  Reconnoitla 
domination  desSforces  ,  467.  Recon- 
noît  Louis  XII.  pour  fouverain  ,  4g. 
fecoue  encore  le  joug,  471.  Conjuw  , 
Lomé  II, 


tion  du  Comte  de  Fîefdue  ,  47*-  De 
Vachero  ,  478.  bombardée  par  les  r  ran- 
çois ,  480.  pofledée  par  les  Autrichiens  , 
481.  les  Hongrois  en  font  chaffes  ,  482. 
Georgio  {  Marini  )  ,  Doge  de  Venife,  p. 

Gérard  d’Alface  III.  premier  Duc  héré¬ 
ditaire  de  Lorraine  ,  p.  4  *• 

G  et  a  ,  Empereur  Romain,  p .  30. 

Giafîeri  {  Dont  Louis  de  )  ,  choiii  par  les 
Corfes  pour  les  Gouverner ,  p.  487* 
Gibelins  &  Guelfes  {les)  ,  faéhons  con¬ 
traires  ,  p.  498.  &  fuiv. 

Glycerius ,  Empereur  ,  quitte  I  Empire  9 
eft  ordonné  Evêque ,  p.  48. 

Godefroi  de  Bouillon  ,  reçoit  de  1  Empe¬ 
reur  Henri  IV.  le  Duché  de  Lorraine , 
p.  7  *.  monte  fur  le  Trône  de  Jeruta- 
lem  ;  fa  mort ,  ibid, 

Gondebert  &.  Pcvtayit  5  Rois  des  Roui— 
bards,  p.  37.  Gondebert  eft  tué,  58. 
Gonzague  {  Louis  de),  fe  fait  Seigneur  de 
Mantoue  ,  p •  43<5- 

Gordien  le  jeune  ,  Empereur  Romain  , 

tlie  y  P*  x  -r*  -r?  .-n 

Gordiens  {  les  deux  )  ,  Empereurs  Ro¬ 
mains  ,  p.  leur  mort,  ibid. 
Gradenigo  (  Barthelemi  )  >  Doge  de  Ve- 

nife  ,  p.  356.  ,  r 

Gradenigo  {  Jean  )  ,  furnomme  Nalon 

Doge  de  Venife  ,  p-  358. 

Gradenigo  ou  Tradonic  {  Pierre  )  ,  Doge 
de  Venife,  affaffmé  ,  P.  39. 

Gradenigo  {  Pierre  )  ,  Doge.de  Venife, 
p.  354.  Conjurations  contre  lui,  ce  le 

Sénat,  355.  _  _ 

Gratien,  Empereur  ,  p.  44*  ‘a  n\oxt,ma. 
Grimani  {  Antoine)  ,  Doge  de  Vernie, p. 


Grtrnoalde  ,  Roi  des  Lombards  ,  p.  38. 
Donne  établiffement  aux  Bulgares  eu 
Italie,  39-  fa  mort,  ibid. 

Gritti  {  André  )  ,  Doge  de  Venife  ,  p« 

Guarco  ,  Doge  de  Genes,  p.  437.  fe  re¬ 
tire  à  Final ,  ibid.  _  , 

Guarco  {  Antoine  )  ,  fe  fait  elire  Doge  de 
Genes  ,  458.  fe  retire  à  Savone  ,  tbid. 
Guarco  {  Barnabe  )  ,  nomme  Doge  de  Ge¬ 
nes,  P.  461.  force  d  abdiquer ,  ibid. 
Guerres,  des  Sabins  contre  les  Romains,  p. 
o.  desSamnites,  12.  des  .^0,rnn1"  j‘ ^ 
Pyrrhus,  1 3 .  Puniques,  tbid.&Lp.  7- des 
Iüyriens  Ôe  des  Gaulois  contre  les  Ro¬ 
mains  ,  xj.  des  Romains  contre  diffe- 

Sns  peuples,  17.  de  Mithridate  contre 
es  Romains  ,  18.  des  Romains  contre 

les  Parthes,  a8.  entre  1  Empeieur  Hen- 
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ri  VII.  &  Robert»  if8.  Civile  à  Na¬ 
ples  ,  au  fujet  de  l’Inquifition ,  206.  Ci¬ 
vile  en  Sicile  ,  114.  de  Florence  avec 
l’Archevêque  de  Milan  »  144.  des  Flo¬ 
rentins  avec  les  Pifans  ,  145.  6t  M7* 
avec  Grégoire  II.  Pape  »  247.  des  Flo¬ 
rentins  contre  le  Roi  de  Naples.  268. 
contre  l’Efpagne  ,  303.  8c  fuiv.  contre 
les  Turcs,  365.  des  Vénitiens  contre 
les  Sfôrces  ,  564.  entre  les  Vénitiens  6e 
les  Génois  dans  la  Terre  Sainte  3  32.  6c 
fuiv.  entre  les  Vénitiens  6c  les  Bou- 
lonois,  3  j  3.  des  Vénitiens  contre  les 
Sarrafins  6c  les  Sclavons  ,  339.  entre 
les  Vénitiens 6c les  Turcs,  385.  6c  400. 
des  Turcs  en  Chypre,  390.  6c  fuiv.  des 
Génois  centre  les  Sarrafins ,  449.  des 
mêmes  contre  les  Pifans,  ibid.  contre  les 
Vénitiens,  450.  contre  l’EmpereurFre- 
deric  II.  451.  contre  Charles  d’Anjou 
Roi  de  Sicile  ,453.  Inteftine  dans  Ge- 
nes  des  Spinola  6c  des  Oria  >4*4.  des 
Génois  contre  Henri  II.  Roi  de  France , 
474.  contre  la  France  êc  le  Duc  de  Sa- 
voye,  477.  contre  le  Duc  de  Savoye , 
479- 

Gui.  Voyez  Berenger. 

Guillaume  ,  dit  Bras  de  fer  ,  premier 
Comte  de  la  Pouille  ,  p.  go. , 

Guillaume  I.  dit  le  mauvais  ,  élu  Roi  de 
Sicile  ,  p.  ioz.  Rétablit  les  troubles  de 
Sicile  ,  103.  chafie  les  ennemis  de  la 
Pouille.  104.  On  conjure  contre  lui, 
106.  fa  mort  >  108. 

Guillaume  II.  dit  le  bon  Roi  de  Sicile ,  p. 
108.  fes  expéditions  en  Grece  ,  109  , 
fa  mort ,  ibid. 

Guillaume  III.  Roi  de  Sicile ,  p.  m  .eft 
détrôné  ,  112.  a  les  yeux  crevés,  ibid. 

Guillaume  I.  fuccede  à  fon  frere  François 
au  Duché  de  Mantoue ,  p.  43  7.  fa  mort , 
ibid. 

H. 

Hardouin  ,  6c  Henri  II.  Rois  d’Italie  ,  p. 
179.  Le  premier  fe  lait  Moine.  Le  fé¬ 
cond  reçoit  la  couronne  Impériale  à  Ro¬ 
me  ,  ibid. 

Henri  II.  Roi  de  Fance  arrive  à  Nanci , 
p.  32*.  Engage  la  Ducheffe  de  Lor¬ 
raine  régente  à  envoyer  Charles  II.  en 
France  ,  ibid.  Sa  mort ,  33  *. 

Henri ,  Duc  héréditaire  de  Lorraine  ,  fuc¬ 
cede  à  Charles  II.  fon  pere  ,  p.  34*.  Sa 
mort ,  ibid. 

Henri  III.  furnommé  le  Noir ,  Empereur 
6c  Roi  d’Italie  ,  p.  80.  Sa  mort ,  84. 

Henri  IF.  Empereur  Roi  d’Italie ,  p.  84. 
Sa  mort,  85. 


Henri  F.  Empereur  &  Roi  d’Italie ,  p. 
85.  Sa  mort,  ibid. 

Henri  VI.  Empereur  8c  dernier  Roi  d’I¬ 
talie,  p.  8$. 

Henri  I.  Empereur  ,p.  no.  Prétend  à  la 
couronne  de  Sicile,  6c  envoyé  des  trou¬ 
pes  en  Italie  contre  Tancrede,  ibid. 
Déthrône  Guillaume  ,112.  Eft  élu  Roi 
de  Sicile ,  fes  cruautés  en  Sicile ,  ibid. 
Sa  mort  ,113. 

Henri  II.  Duc  de  Guife ,  veut  fe  rendre 
maître  de  Naples,  p.  209.  Eft  fait  pri- 
fonnier,  210. fort  de  prifon2ii.fes  nou¬ 
veaux  projets  ,  ibid. 

Hercule  1.  fuccede  à  fon  pere  Lionel ,  au 
duché  de  Modene,  p.  443.  Sa  mort, 
ibid. 

Hercule  II.  fuccede  à  fon  pere  Alphonfel. 
au  duché  de  Modene  ,  p.  444- 

Honorius,  Empereur,  p.  45.  Sa  mort* 
p.  46. 

Hugues  f  Roi  d’Italie,  p.  7Î«  Retournejen 
Provence ,  76. 

Humbert ,  Hubert  ou  Hupert  I.  Comte  de 
Savoye  ,  p.  513.  , 

Humbert  II.  furnommé  le  Renforce  9 
Comte  de  Savoye.  p.  114.  Se  croife 
fous  Godefroi  de  Bouillon,  515. 

Humbert  III.  furnommé  le  Saint ,  Comte 
de  Savoye ,  p.  31 6.  Abandonne  le  parti 
de  l’Empereur  Frédéric  I.  pour  embraf- 
fer  celui  d’Alexandre  VI.  fait  rentrer 
dans  le  devoir  fes  fujets  révoltés  ,  ibid. 
Ses  difgraces  occafionnées  par  la  haine 
des  Milanois  ,517.  Ses  quatre  femmes, 
6c  les  enfans  qu'il  en  eut.  Avoit  prit 
l’habit  de  Religieux  ,  ibid. 

Hyacinte ,  (  François  )  Duc  de  Savoye  ,  p. 
354.  Sa  minorité,  ibid.  La  Ducheffe 
inquiettée  dans  fa  régence.  Elle  ligne 
un  traité  de  ligue  offenfive  6c  défeniive 
avec  la  France,  contre  l’Efpagne,  ibid. 

I. 

Ildibade  ,  ou  Helàibade  ,  ou  Tkeodebade  , 
Roi  desGoths,p.  31.  Eft  tué,  ibid. 

Italie ,  fous  la  domination  des  Empereurs 
d’Allemagne  ,  p.  77.  &  Juiv. 

J. 

I acquêt ,  élu  Roi  de  Sicile  ,  p.  1 3 1 .  Refufe 
de  rendre  la  Sicile ,  133.  Sa  mort ,  160. 

lean  I.  Duc  de  Lorraine  ,  fuccede  à  fon 
pere  Raoul ,  p.  18*.  Gouverne  fous  la 
tutelle  de  Marie  de  Blois  fa  mere  , 
ibid.  Prend  en  mains  le  gouvernement 
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de  fes  états ,  igS.  Se  croife  pour  le  Roi 
de  France  ,  ibid.  Se  joint  à  Charles  VL 
Roi  de  France,  contre  les  Gaulois.  Eft 
empoifonné ,  20*. 

Jean  IL  Duc  de  Lorraine  ,  p.  26  .  veut 
fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Eft  battu  par  Ferdinand,  ibid.  Se 
rend  maître  de  la  Catalogne,  27  • 
Meurt  à  Bareelonne  ,  ibid.  A 

Jean  d’Anjou  ,  invité  à  monter  fur  le  trô¬ 
ne  de  Naples  ,  p.  19?  •  , 

Jean  Gafton ,  Duc  de  Florence,  p.  330.  la 
mort ,  331.  .  „  _  .  , 

Jean  Fifconti ,  Archevêque  &  Prince  de 
Milan ,  cede  fes  droits  à  Luchin  fon 
frere.  p.  301.  Le  gouvernement  lui  eft 
remis  après  la  mort  de  Luchin.  ibid. 
Déclaré  fouverain  de  Genes.  456.  Ex¬ 
communié  par  le  Pape.  502.  fe  reconci¬ 
lie  ,  diftribue  par  fon  teftament  fes  Etats 
à  fes  neveux,  tbid. 

Jeanne  I.  voyez  André. 

Jeanne  II.  Reine  de  Naples  ,  p.  182.  adop¬ 
te  Alphonfe  V.  Roi  d’Arragon,  186.  fe 
brouille  avec  le  Roi  Alphonfe,  183. 
adopte  Louis  III.  186.  fa  mort  187. 

1  èrufalem  ,  prife  par  les  Romains  ,  p.  24. 
Jovien  ,  Empereur  ,  p.  43.  Fait  abolir  les 
facrifices ,  fa  mort ,  ibid. 

Julien  ,  Empereur  Romain, p.  29.  elt  mal- 
facré  ,  tbid.  . 

Julien  l’Apoflat,  Empereur,  p.  42.  fait 
rouvrir  les  Temples  des  faux  Dieux , 
ibid.  fa  mort,  43. 

Julius  Nepos ,  élu  Empereur  ,  p.  4»*  elt 
tué ,  ibid.  ,  , 

Juftiniano  (  François  )  ,  proclame  Doge  de 
Genes  par  les  douze  Commiftaires  , 
feulement  pour  une  année,  p.  458*  ahdi- 
que  ,  ibid. 

Juftnien,  Doge  de  Venife,  p.  339* 

L. 


Ladiflas ,  Roi  de  Naples,  p.  174-  f°n  dJ- 
vorce  avec  fa  femme  Confiance ,  J7y 
marche  contre  Louis  d’Anjou  ,  ibid. 
foumet  Naples ,  179.  fes  expéditions  en 
Hongrie,  ibid.  Prend  Rome,  181.  la 

mort ,  182.  _ 

Lambert,  proclamé  Roi  d  Italie,  p.  73* 
fa  mort ,  ibid. 

Lando  (Pierre),  Doge  de  Vende,  p . 

Lazaro  (  Hubert  Cathancd  ) ,  Doge  de  Ge¬ 
nes  ,  P •  472. 

Lepidus ,  fait  un  fécond  Triumvirat  avec 
Antoine  &  O&ave,  p.  19.  eft  vaincu 
par  üftave ,  ibid. 


Licims ,  Empereur  Romain, p.  39*  étran- 

Lz'one/, ^Marquis  d’Eft  créé  Duc  de  Mo- 

dene  ,  p.  44*-  fa  lbtd\  T 

Loredano  (  Leonard  )  ,  Doge  de  Vem  e  , 

Loredanô  (  Pierrè  ),  Doge  de  Venife  ,  p. 

Lotkaire  II.  Empereur ,  &  Roi  d’Italie , 

Louis]  Duc  de  Savoy  e,  p-  3  37*  troubles 
Troubles  dans  les  commencemens  de 
fon  régné  ,  338.  brouilleries  avec  Char¬ 
les  VIII.  fuivies  d’une  bonne  intelli¬ 
gence  ;  fes  démêlés  avec  Jean  Duc  de 
Bourbon,  ibid.  Remedie  aux  troubles 
fufcitées  dans  fa  Cour  par  Philippe  fon 
fils  ,  339.  fa  nombreufe  poitente  > 

Lotit  Roi  de  France  ,  Empereur  ,  fes 
expéditions  contre  les  Sarrafins  >  p.  7*° 

LouitlII.  Roi  d’Arles  veut  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  l’Italie ,  p.  73*  ,  r. 

Louis  ,  élu  Roi  de  Sicile,  p.  160.  la 

Louis]  Rot  de  Hongrie ,  entre  en  Italie, 
venge  la  mort  d’André >  p.  162.  la  moi  , 

LomsI.  Duc  d’Anjou  ,  &  Charles  III. 
élus  Rois  de  Naples  ,  p.  170-  Le  Pre* 
mier  ferend  maître  de  la  Provence,  I71* 
entre  en  Italie  ,  ibid. 

Louis  II.  Roi  de  Naples,  p.  17».  tait  a 
guerre  à  Ladiflas  ,176.  abandonne  le 
Royaume  de  Naples,  181. 

Louis  III.  adopté  par  la  Reine  Jeanne, 
Voyez.  Jeanne  IL 

Louis  XIV.  Roi  de  France,  s’empare  d  une 
partie  de  la  Sicile,  p. 

Luchin  ,  Vifconti  ,  Souverain  de  Milan  , 
p.  501.  conjuration  contre  lui  ,  em¬ 
poifonné  par  fa  femme,  ibid. 

Lucius  Cejonius  Commodus  Verus  ,  Em¬ 
pereur  Romain,  p.  27.  fa  mort,  28. 
Lacques  (  la  République  de  )  ,  p.  3  31*  K 
fuiv. 

Lucrèce  ,  outragée,  p.  10. 
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pire  Romain ,  h. 
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133.  eft  cité  par  Urbain  IV.  Pape, 
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ibid. 

Malipiero  ou  Majlropetro  Aurio  ,  Doge 
de  Venife  ,  34g. 

Malpiero  (  Pajcal  )  ,  Doge  de  Venife  > 
365. 

Mantoue  ,  érigée  en  Marquifat  436.  en 
Duché  par  l’Empereur,  437. 

Marcello  (  Nicolas  )  Doge  de  Venife  366. 

Marie t  Reine  de  Sicile,  163.  fa  mort, 
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Marie  (  Jean  ) ,  Vifcontï ,  Duc  de  Milan, 
$05.  Donne  le  Gouvernement  à  plu¬ 
sieurs  perfonnes  fucceflivement.  Aiiaiii- 
né ,  ibid. 

Marie  ,  (  Philippe )  ,  Vifconti ,  Duc  de 
Milan,  505.  défait  l’armée  d'Haftor 
ufurpateur  ,  ibid.  fes  bons  8c  mauvais 
fuccès  ,  306, 

Marin  (la  République  deSt-J  3  3  3 .  &  fuiv. 

Matthieu  I.  élu  Duc  de  la  Haute-Lor¬ 
raine  ,  p.  8  *.  le  Pape  Eugene  III.  met 
les  terres  en  interdit ,  ibid.  Excom¬ 
munié  par  Henri  Evêque  de  Toul , 
9*.  s”empare  de  plulieurs  terres  ap¬ 
partenantes  à  l’Eglife  :  fes  guerres  ,  fa 
mort ,  ibid. 

Matthieu  II.  Duc  héréditaire  de  Lorrai¬ 
ne,  p.  i2  *.  fes  guerres  8c  fa  mort , 
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Matthieu  I.  furnommé  le  Grand  ,  Vif¬ 
conti,  Prince  de  Milan,  p.  497.  Chaf- 
fé ,  ion  retour ,  ibid.  Confpiration 
contre  lui,  49 3.  fa  retraite  8c  fa  mort, 
ibid. 

Matthieu  II.  Vifconti ,  Souverain  de  Mi¬ 
lan  ,  p.  302.  Bologne  lui  écheoit  en 
partage  avec  Lbdi ,  Parme  ,  Plailance 
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poifonné  par  fes  freres ,  ibid. 
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Maxime  ,  Empereur  ,  47.  fa  mort ,  ibid. 
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fa  mort ,  40. 
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Maximilien y  Empereur  Romain,  eftmaf- 
facré ,  32. 
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p.  264.  fon  retour,  263.  Jaloufie  des 
Grands  contre  lui ,  270.  fa  mort,  271. 

Medicis  (  Alexandre  de  J  ,  premier  Duç 
de  Florence  ,  p.  313.  eft  aflalfmé  par 
Laurent  de  Medicis ,  ibid. 

Medicis  (  Corne  de  )  Duc  de  Florence  ,  p. 
313.  fes  guerres,  316.  Fait  une  tenta¬ 
tive  pour  s’emparer  de  Piombino  ,318, 
Aflïége  Sienne,  322.  La  prend  par  ca¬ 
pitulation,  323.  l’Empereur  lui  remet 
îa  fouveraineté  de  tout  le  Siennois, 
324.  Conjuration  contre  lui ,  323.  Dé¬ 
couverte  ,  ibid.  Inftitue  l’Ordre  de 
Paint  Etienne,  326.  Tue  l’un  de  fes  fils 
pour  venger  lamortde  l’autre,  327.  eft 
créé  Grand  Duc  de  Tofcane,  328.  la 
mort ,  ibid. 

Medicis  (  Jules  de  )  Cardinal ,  gouverne 
la  République  de  Florence,  307. 

Medicis  (  Julien  8c  Laurent  de)  recon¬ 
nus  Princes  de  la  République  de  Flo¬ 
rence,  p.  273.  Conjuration  contre  eux, 
276.  Mort  tragique  de  Julien,  ibid. 
Laurent  va  à  Naples,  279.  fes  occu¬ 
pations  pendant  la  paix  283.  fa  morto 

284. 

Medicis  ,  (  Laurent  de)  après  l’aflaffinat 
d’Alexandre  fe  fauve  à  Vienne,  314, 
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Medicis  I.  (  Pierre  de)  ,  conjuration  con¬ 
tre  lui  ,  p.  272.  Appaifée ,  274.  fa 
mort,  ibid. 

Medicis  II.  (  Pierre  de  )  fuccede  à  fon 
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blique  de  Florence,  284.  obligé  de  for - 
tir  dé  Florence,  283.  entreprend  de 
fe  rétablir ,  290. 
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Michel  1.  (  Vital  )  Doge  de  Venife  ,  p. 
3  44- 

Michel  II.  {Vital)  Doge  de  Venife, 
p.  346.  Ravage  le  Ferrarois,  ibid» 
Fait  prifonnier  le  Patriarche  d’Aquilée» 
Reçoit  dans  une  fédition  élevée  con¬ 
tre  lui  une  bleiïure  dont  il  meurt ,  p» 
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de  plulieurs  puiflances.  Guerres  au  fu- 
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Milan  (  la  Ville  de  )  bâtie  par  les  Gau¬ 
lois  ,  p.  498.  Rafée  par  l’Empereur. 
Rebâtie ,  ibid.  Afliégée  ,  499. 

Mocenigo(  Jean)  ,  Doge  de  Vende  ,  P> 
367. 

Mocenigo  (Pierre)  Doge  de  Venife  »  p. 
563. 

Monegario  (  Dominique  )  ,  Doge  de  Ve- 
nife  ,  p.  337.  Dépofé.  A  les  yeux  cre¬ 
vés  ,  ibid. 

Montaldv  (  Antoine) ,  fe  fait  reconnaître 
Doge  de  Genes,  p.  458.  Eft  forcé 
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Se  retire ,  ibid. 

Montaldo  (  Leonard  )  ,  nommé  Doge  de 
Genes,  p.  437.  Sa  mort,  ibid. 

Montferrat  (  le  Marquis  de  )  proclamé 
Gouverneur  des  Génois  ,  p.461.  Obli¬ 
gé  d’évacuer  l’Etat  de  Genes  ,  ibid. 

Moro  (  Çhriftophe  )  ,  Doge  de  Venife  .  p. 

Morofini  (  Dominique  )  Doge  de  Venife 
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Morofini  (  Marin  ) ,  Doge  de  Venife  ,  p. 

Morofini  (  Michel  )  Doge  de  Venife  ,  p. 
362. 

Morta  (  Jean  de)  ,  créé  Doge  de  Genes, 
p.  436.  Rétablit  la  tranquillité  dans 
Genes.  Sa  mort ,  ibid. 


Néron,  Empereur  des  Romains,  p.  15. 
Fait  mourir  fa  Mere  ,  8e  brûler  Rome. 
Premier  perfécuteur  des  Chrétiens.  Sa 
mort , !  ibid. 

Nerva  (  Cocceius  )  Empereur  des  Ro¬ 
mains.  Sa  mort,  p.  23. 

Niger ,  Empereur  des  Romains »  p.  29. 
Eft  tué ,  p.  30. 

Nicolas ,  Duc  héréditaire  de  Lorraine , 
t  fuccede  à  fon  Pere  Jean  II.  p.  27. 
Se  brouille  avec  Louis  XI.  Roi  de 
France.  Se  joint  au  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  contre  lui.  Forme  le  projet  de 
furprendre  Metz.  Ne  réuifrt  pas ,  ibid. 
Meurt  fans  enfans  ,  p.  28*. 

Normands  (  les )  Viennent  en  Italie,  p. 
88.  Bâtiflent  Averfe  dans  le  Duché de 
Naples  ,  90.  Leurs  conquêtes  dans  la 
Pouille  ,  ibid.  Mettent  la  Principauté 
de  Capoue  fous  leur  domination,  91. 
Leurs  conquêtes  en  Sicile  ,  93.  La 
Principauté  de  Bénevent  eft  en  leur 
.pouvoir,  p.  94. 

Novell  ara  (  Maifon  de)  p.  441. 

'fJovi  (  Paul  de  J  Doge  de  Genes  >  p. 


OSlave,  Triumvir ,  p.  19  Elu  Empereur, 
20.  Ferme  les  portes  du  Temple  de 
Janus.  Sa  mort ,  ibid. 

Ottave  ,  fuccéde  à  Pierre  Louis  Farnefe 
fon  Pere  au  Duché  de  Parme ,  p.  432. 
Sa  mort  ,433. 

Odoacre  ,  fe  fait  Roi  d’Italie  ,  p.  48.  Eft 
vaincu  par  Théodoricl  Sa  mort ,  p , 


Odoard  ,  fuccéde  à  fon  Pere  Rainuce  au 
Duché  de  Parme,  434.  Fait  la  guerre 
à  l’Efpagne.  Ses  Etats  pillés  par  les 
Efpagnols.  Sa  difpute  avec  le  Pape  pour 
le  Duché  de  Cadres ,  ibid.  &  fuiv . 
Sa  mort,  433. 

Olibrius  ,  Empereur  ,  p ,  48.  Sa  mort  > 
ibid. 

Origine  de  la  Souveraineté  tempporelle  des 
Papes ,  p.  163. 

Othon  ,  Empereur  des  Romains  ,  p.  24. 
Se  tue,  ibid. 

Othon ,  Doge  de  Venife,  p.  342.  Ses  ex¬ 
ploits.  Exilé ,  ibid. 

Othon  I.  élu  Roi  d’Italie  8e  Empereur 
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Othon  II.  Empereur  d’Allemagne,  élu 
Roi  d’Italie,  p.  78.  Fait  maflacrer  plu- 
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ibid. 

Othon  III.  Empereur  d’Allemagne  ,  Roi 
d’Italie,  p.  78.  Rétablit  le  Pape  fur 
fon  Siège,  79.  Meurt,  ibid. 

Othon,  Comte  de  Savoye,  p.  313.  Va¬ 
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Des  Vénitiens  avec  les  Turcs,  p.  388. 
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rens  voyages  en  Angleterre.  Les  fa¬ 
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prétentions  de  ce  dernier  fur  la  Lor¬ 
raine  2j*.  ibid.  Fait  la  paix  avec  les 
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de  Lorraine  à  Jean  Duc  de  Calabre 
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rentins  ,  ibid.  Inftitue  l’Ordre  de  la 
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dre  au  Duc  de  Bourgogne  contre  la 
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Etats ,  ibid.  29 

30  *.  Prend  le  parti  du  Roi  de  France 
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René  d’Anjou  ,  Roi  de  Naples  ,  p.  1 
Arrive  en  Italie,  189.  Vaincu  par  Al- 
phonfè ,  ibid. 

Robert  Guichard  ,  Duc  de  la  Pouille  & 
de  la  Calabre  ,  p.  91.  Prend  Bari , 
93.  Ses  expéditions  en  Orient ,  95.  Sa 
mort,  96. 
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Ro  do  al  de  ,  Roi  des  Lombards,  p.  57. 
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par  Huges,  ibid. 

Roger  ,  Comte  de  Sicile  après  la  mort  de 
Robert  fon  pere,  p.  96.  fa  mort ,  97. 

Roger  Duc  de  la  Pouille  &  de  la  Cala¬ 
bre,  p.  97.  fa  mort ,  98. 
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Pouille  p.  98.  prend  Salerne  &  Capoue, 
100.  foumet  Naples  ,  101.  fes  expédi¬ 
tions  en  Afrique  ,  tbid.  fa  mort ,  102. 

Rolharis ,  Roi  des  Lombards  ,  p.  57.  fa 
mort ,  ibid. 
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fous  les  Confuls  ,11.  prife  par  les  Gau¬ 
lois,  délivrée  ,12.  attentat  contre  fa  li¬ 
berté  ,18.  brûlée  par  Néron  ,23.  cefie 
d’être  lefiége  de  l’Empire,  40.  aflïégée 
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fance  de  Belifer  Empereur  d’Orient,  51, 
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Sabioneta  ( Maifon  de)  ,  p.  439. 
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APPROBATION. 
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